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ONSEIGNEUR, 


.^ 


JtLN  vous  dédiant  ce  Huitième  Tome 
d'un  Ouvrage  approuvé  de  tout  Je  mon- 
de ♦ 


E    P     I    T    R    E. 

de  ^  nous  cffrcns  à  Votre  Excellence 
un  des  plus  admirables  Morceaux  de 
îHiftoire ,  traité ,  à  ce  que  des  Perfbnnes 
de  goût  nous  ont  aiïuré,  de  la  manière 
la  plus  intéreflante.  A  qui  aurions-nous 
pu  en  faire  hommage  ,  qui  fût  auffi  ca- 
pable d'en  fentir  toutes  les  beautés? 

Auffi,  Monseigneur  ,  eft-ce  moins 
à  votre  illuftre  naiiîànce ,  ou  au  rang  é- 
minent  que  vous  occupez  dans  une  des 
premières  Cours  de  l'Europe  ,  que  nous 
donnons  ce  témoignage  public  de  notre 
relped  ,  qu'à  la  liipériorité  de  votre  gé- 
nie, &  à  l'étonnante  étendue  de  vos  lu- 
mières. Puiflè  la  liberté  que  nous  pre- 
nons ,  être  juftifiée   à  vos  yeux  ,  par  le 

*  7  motif 


E    P    I    T    R    E, 

motif  qui  nous  y  a  engagés  !  Nous  {omr 
mes  avec  le  plus  parfait  dévouement, 
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*********************************************************************** 

CHAPITRE       I. 

L'ancien  Etat  de  TITALIE  jufqu'à  Ja  Inondation  de  ROME, 

SECTION      L 

Lefcription  de  T I  T  A  L  I  E. 

COmme  les  différens  petits  Etats, dont  nous  ferons  obligés  de  parler,  Sectio» 
étoient  compris  autrefois  fous  le  nom  général  à! Italie,  nous  com-       L 
mencerons ,  pour  faciliter  l'intelligence  de  cette  Hiftoire ,  par  une    Befcrip- 
defcription  de  Yhalie ,  telle  qu  elle  étoit  dans  les  plus  beaux  tems  de  la  Ré-  tion  de 
publique ,  &  fous  le  Règne  d'JuguJîe.     Car  ce  fut  fous  cet  Empereur  que  ^'J^^''^- 
le  Pays  en  qaeflion  fut  partagé  d'une  manière  nouvelle ,  &  qui  fubfifla ,  ' 

fans  prefque  aucune  altération  confidérable ,  jufqu'à  la  divifion  de  l'Empire. 

h  Italie ,  autrefois  la  terreur ,  &  aftuellement  encore  fobjet  de  l'admira-  Nomt. 
tion  de  tous  les  Peuples,  étoit  connue  anciennement  fous  les  noms  de  Sa- 
tuTtiie ,  d'Oenotrie^  d'Hefpérie,  &  d'Jufonie.  On  fappelloit  Satiirnie  y  d'a- 
près Saturne ,  qui  s'y  réfugia  après  avoir  été  chaffé  de  Crète  par  fon  Père 
Jupiter.  Les  noms  d'Oenotrîe  &  diAufonie  lui  ont  été  donnés  à  caufe  de  {es 
Tome  FUI,  A  anciens 


'à  H  I  s  T  0  I  R  E    R  O  IM  A  I  N  E. 

Section  anciens  habitans  les  Oenotriens  &  les  Jufoniens  ;  &  celui  à'Hefpérie  ou  d*Of- 

l.       cidenîale ,  à  caufe  de  fa  fituation  relativement  à  la  Grèce.   Le  nom  ai  Italie ,, 

Defcrip'  çp[  ^  ]^  fjj-j  l'emporta  fur  tous  les  autres,  efl  dérivé  â'Italu?,  Roi  des  Si- 

jJJ"  y^      cilles ,  ou  bien  ^ halos  mot  Grec  qui  figniiie  un  Bœuf:  ce  Pays ,  dont  les.-. 

^^_*^  pâturages  font  excellens ,  ayant  abondé  en  Bœufs  d'une  grandeur  extraordi- 

■        ""  naire  (a).     Chacun  de  ces  noms  étoit  primitivement  aflPefté  à  quelque  Pro- 
vince particulière  (^Italie ,  mais  fut  donné  dans  la  fuite  à  tout  le  Pays. 
Umltes.       Les  limites  de  l'Italie  ont  été  fixées  par  là  Nature  même,  qui  femble- 
avoir  pris  plaifir  à  pourvoir  cette  heureufe  Région  de  tout  ce  qui  efl  né- 
ceiTaire ,  tant  pour  la  confervation  que  pour  les  agrémens  de  la   vie.    Les 
plus  fortes  barrières  contribuent  à  la  garantir  de  toute  invafion..    Les  Mers. 
Ionienne  &  Adriatique  la  féparent  de  ï Afrique.,  de  la  Grèce.,  de  fancienne 
Dalmatîe  y  &  de  h  Likirnie  ;  &  elle  efl  féparée  de  la  Gaule  Tranfalpine  ^ 
auffi-bien  que  de  h  Rhétie ^  par  les  Alpes.     Le  Pays,  renfermé  dans  ces  li- 
mites, a,  fuivant   Cluvier  ^  environ  900  milles  en  longueur;  car  c'efl-là. 
*  précifément  la  diflance  entre  Augufla  Pretoria^  préfentenient  Jofte ,  au  pié 
des  Alpes ,  &  le  Cap  Leucopétra ,  aujourd'hui  Capo  del  Armi ,  dans  le  Pays 
des  Brutiens ,  ou  la  Calabre  Ultérieure.     Sa  largeur  efl  fort  inégale ,  étant , 
au  pié  des  Alpes,  environ  de  560  milles;  de  136  milles  entre  Ancone  & 
l'embouchure  du  Tibre;  &  à  peine  de  25  milles  en  qiielques  endroits. 

pivijions.      U Italie,  en  prenant  ce  nom  dans  fa  fignification  la  plus  étendue,  étoit. 
anciennement,  comme  la  plupart  des  autres  Pays,  partagée  en  plufieurs 
petits  Etats  &    Royaumes,   dont  nouQ  îinrnns  orrafîon  de  faire  plus  d'une 
fois  mention  dans  cette  Hifloire.     Dans  la  fuite ,  quand  les  Gaulois  s'éta- 
blirent dans  les  Provinces  Occidentales  de  ce  Pays ,  &  que  plufieurs  Colo- 
nies Grecques  en  firent  de-même  dans  les  Provinces  Orientales ,  il  fut  divi- 
fé,  relativement  à  fes  Jiabitans ,  en  trois  parties,  fa  voir  la  Gaule  Gif  alpine, 
Y  Italie  proprement  ainfi  nommée,  &  la  Grande  Grèce.     Comme  cette  di- 
vifion  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  anciens  Géographes,  nous  en  ferons 
iifage  dans  la  defcription  que  nous  allons  donner,  après  avoir  averti  nos 
Leéteurs ,  que  notre  defTein  n'ell  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  tant  de  Villes  confidérables  que  l'ancienne  Italie  renfermoit  au- 
trefois dans  fon  fein.     Il  fufîira  de  marquer  leur  fituation  refpeèlive,  en 
réfervant  une  defcription  plus  particulière  de  chacune  d'elles  pour  l'Hiiloi- 
re  des  Pays  particuliers  auxquels  elles  appartiennent. 
Gaule  Les  Provinces  d'Italie  le  plus  fituées  vers  l'Occident  &  le  Septentrion , 

Gifalpine.  étoient  en  grande  partie  poffédées  par  des  Gaulois ,  &  appellées  Gaule  Cifal- 
pine  &  Citérieure ,  à  caufe  qu'elles  le  trouvoient  du  même  côté  des  Alpes 
que  la  Ville  de  Rome.  La  Gaule  Cifalpine  s'appelloit  aufTi  Gallia  Togata ,  par- 
ce que  fes  habitans  s'habilloient  à  la  Romaine  ;  mais  ce  dernier  nom  eft  de 
bien  plus  nouvelle  date  que  l'autre  (/?).  Plut  arque  (c)  &  Pline  (d)  nomment 
le  Pays,  dont  nous  parlons,  Italie  Subalpine,  c'eft-à-dire  Italie  au  pié  des 

Alpts;-, 

(a)  DioH.  Halicarn.  L.  I.  p.  28.  Aul.  Gell.        (b)  Dio  CafT.  L.  XLVIII.  p.  3*4. 
L.  XI.   c.  I.  &  Servius.  in  Lib.  I.  MnQïd»       (0  Plut,  in  Marcel,  fub  init.  &  in  Cje£ . 
Tgrs.  533^  U)  Plin,  L.  XVI.  c,  11. 
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^Ipes;  &  Poîybe  Hmplement  Italie  (a).    De-même  Brritus,  dans  une  de  fes   Ssctiois 
Lettres  à  Cicéron ,  &  ce  dernier  dans  fa  réponfe  à  Bruîus  (b)  ,  appellent        -f- 
fimplement  Italie  cette  étendue  de  Pays  au  pié  des  /Jlpes,  où  étoit  l'ancien-    Dcfcrip- 
ne  Ville  d'Eporédia,  à  préfent  Ivria.    Ainii  les  belles  &  fertiles  Provinces,  *f"  '/* 
pofledées  autrefois  par  les  Gaulois,  appartenoient  à  Y  Italie,  &  ne  portoient  ^^^^^^^' 
le  nom  de  Gaule  ^  que  parce  que  des  Gaulois  vinrent  s'y  établir  fous  le  ré-  ^ 

gne  de  Tarquin  V Ancien.     Ce  nom  ne  fut  plus  guère  en  ufage  depuis  la 
nouvelle  divifion  qa'Augufle  fit  de  X Italie. 

Les  limites  de  ce  Pays  s'étendoient  depuis  les  Alpes  &  le  Var ,  qui  le  fé-  Ses  Imh 
paroient  de  la  Gaule  Tranfalpine ,  jufqu'à  YA^fis ,  f  livant  Tite-Live  (c)  ;  ou ,  *f*. 
fuivant  Pline  (cQ  ,  jufqa'à  la  Ville  6!  /incone  dans  l'ancien  Picénum.  Cicéron 
(e) ,  Suétone  (f) ,  &  Plutarque  (g) ,  font  du  Rubicon ,  entre  Rauenne  &  Ari^ 
minum ,  la  borne  orientale  de  la  Gaule  Ci/alpine.  Mais  ces  Ecrivains  par- 
lent dans  les  endroits  que  nous  venons  de  citer,  d'un  tems  poftérieur  à  ce- 
lui dans  lequel  M.  Lépidus  fe  rendit  maître  du  Picénum  oc  de  YOmbrie^ 
&  réduifit  cette  conquête  en  Province  Romaine  ;  car  il  efl  très  certain  que 
ces  Pays  avoient ,  en  grande  partie ,  été  polTédés  autrefois  par  les  Sémnes 
(h) ,  &  doivent  par  cela  même  être  compris  entre  les  limites  de  la  Gaule 
Ci/alpine.  Le  nom  même  à'Ager  Gallicus  leur  eft  reflé ,  après  qu'ils  furent 
devenus  une  Province  Romaine  (/).  Au  Nord ,  la  Gaule  Cifalpine  étoit  fé* 
parée  de  la  Rhétie  par  les  Alpes ,  appellées  Alpes  Rhœticœ ,  &  de  YIllyrie 
ipax  h  For?nio  :  mais  de  ce  côté-ci  les  limites  de  Y  Italie  s'étendoient,  du 
tems  de  Pline,  jufqu'à  la  Rivière  à'Arfie  en  Iftrie  (k).  Du  côté  du  Midi 
•elles  alloient  jufqu'à  la  Mer  Ligufiique  &  Y  Apennin ,  qui  féparoient  la  Gaule 
Cifalpine  de  YEtrurie  ;  deforte  que  fous  le  nom  de  Gaule  Cifalpine  étoient 
«compris  tous  les  Pays  fitués  au  pié  des  Alpes.  Ces  Contrées ,  que  Pline  & 
Strabon  a.pTpelknt  Subalpines ,  étoient  la  Ligurie-,  la  Gauk  Cifpadane,  ôi  la 
Gaule  Tranfpadane. 

Les  Pays  qui  confinoient  aux  Alpes ,  étoient  habités  par  les  Fediantii ,  ou    Natîm 
Veftiantii,  comme  Ptolomée  les  appelle ,  les  Fagienni ,  les  Taiirini,\es  Segufianî ,  Subalpt-, 
les  Salaffi ,  les  Lepontii ,  les  Libicii  &  les  Caninù  Les  Fediantii  habitoient  une  ^^^* 
petite  partie  du  bord  oriental  du  Far  ,  depuis  les  Alpes  Maritimce  jufqu'au 
Territoire  de  Nice.     Plus  loin,  du  côté  feptentrional  des  Alpes  Maritimce^ 
&  près  de  la  fource  du  Pô,  étoient  les  Fagianni.  Cemelium,  ou  Cemenelium, 
«toit  la  Capitale  des  Fediantii ,  comme  Augufla  Fagiennorum  ,  préfentement 
Saluf[es ,  l'étoit  des  Fagiennî.    Le  Pô  féparoit  les  Fagienni  des  Taurini  ;  & 
-c' étoit  fin-  ce  Fleuve  que  ces  derniers  avoient  leur  Capitale ,  appellée  d'a- 
bord Taurafia  (/) ,  &  dans  la  fuite  Augu[la  Taurinorum  (m)  d'après  une  Co- 
lonie qui  y  fut  envoyée  par  Augufle-.  Forum  Fibii ,  autre  Ville  des  Taurini, 

étoit , 

^f\  Poîyb.  L.  ;XÏ-  c.  n.  (h)  strab.  L.  V.  p    t^o,  157. 

^)  .?''■'•  j-:  ^r    f  P'^-  ^3  &  24.  çi^  cic.  in  Catil.  Orar.  2.  c.  3  c^  12.' 

S  pi'^-  V^'iu      •  *"•  2^-  (^)  P''"-  "bi  fupr.  c.  18  &  19. 

y(  l-hJ.,"";  ''^-  ^0  Appian.  in  Hannibal. 

{?)  ^Su;ton;"£' S  c.  îr.  ,.  ^^5. '""'"'^  '"^'  '''''  ^"''  '"'''^•'^ 


(g)  Plut,  in  C»r. 


A  s 


4  H  I  S  T  O   I  R  E     R  O  M  A  I  N:E.- 

Section  étok ,  fuivant  Pline  Qi) ,  à  une  pedte  diitance  de  la  fource,  du  PSt    Au 
I-       Nord  des  Taurhii ,  &  entre  les  Alpes,  étok  le  Royaume  de   Cottiur^d'o.- 
Defsrip-  près  lequel  les  Montagnes  voilines  furent  appellées  Alpes  Cottiœ  :  les  Ségu- 
tion  de     jjgj^^  |^|j  étoient  fournis ,  &  Segujhim  fervoit  de  Capitale  à  ce  petit  Royau- 
^^'^^^'^^•'     me  (/;).  Les  SalaJJl  polTédoient  le  Pays  fitué  entre  les  Alpss  Graice  au  Nord , 
""  &  le  Pays  des  Libïcii  au  Midi.     Leurs  principales  Villes  étoient,  Jugiifta 

Pretoria  &  Eporédïa ,  préfentement  Aojîa  &  Lvréa ,  l'une  &  l'autre  fur  la 
même  Rivière  que  Pline  appelle  Magna  Druria  ;  car  il  y  avoit  dans  ce  Pays 
deux  Rivières  du  même  nom ,  &  qui  n'étoient  diflingaées  l'une  de  l'autre 
que  par  les  épithétes  de  Magna  &  de  Parva  {c).  La  première  tiroit  fa  four- 
ce  des  Alpes  Graiœ,  au-lieu  que  la  féconde  fortoit  des  Alpes  Cottiœ.  Augufta 
Prcetma  s'appelloit  ainfi,  à  caufe  quAiiguJîe  y  envoya  3000  Soldats  Préto- 
riens. Eporédia  y  bâtie   environ  100  ans  avant  Y  Ere  Chrétienne,  fut  d'abord 
une  Colonie  Romaine ,  &  dans  la  fuite  un  Mmîcipiim  (J).     Le  Territoire 
des  Lepontii  étoit  entre  celui  des  SalaJJl  &  le  Lacus  Verbanus ,  à  préfent  La- 
go  Maggiore.     Leur  Capitale  portoit  le  nom  d'Ojcéla ,  appellée  aujourd'hui 
Domo  d'Ofcela.     Les  Libicii,  ou  Libuî ,  polTédoient  cette  étendue  de  Pays, 
qu'arrofoit  îa  Rivière  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Seffia.     Leurs 
principales  Villes  étoient  l^ercellce  &  LaumeJhmi ,  qui,  à  une  légère  diffé- 
rence près ,  confervent  encore  leurs  anciens  noms.     La  Contrée  des  Cani- 
ni  étoitj  entre  le  Lac  Ferbaniis  &  le  Lac  Larius.     Les  Alpes  Maritimes , 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-delTus ,  s'étendoient  depuis  fembouchure 
du  Far  jufqu'au  Mont  que  les  Piémontois  appellent  Féfo,     Les  Alpes  Graice 
s'étendent  depuis  le  Mont  Cénis  jufqu'au  Mont  St.  Bernard.  Quelques  an- 
ciens Ecrivains  flippofent  c^ Hercule  paifa  ces  Montagnes  à  la  tète  d'une  Ar- 
mée de  Grecs  en  revenant  d'E/pagne ,  après  avoir  vaincu  G'ryon ,  &  déri- 
vent de-là  le  nom  d'A'pes  Graice.    Mais  Tite  Live  (/)  traite  cette  expédi- 
tion d'Hercule  de  fabuleufe. 

Les  Contrées  que  nous  avons  décrites  jufqu'ici ,  font  placées  par  Strahm 
&  par  Tite-Live  dans  fancienne  Ligurie ,  &  les  habitans  font  défignés  par 
les  épithétes  de  Montani  &  de  Comati ,  pom'  les  diftinguer  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  la  Ligurie  proprement  dite.  Pline  cite  quelques  anciens  Au- 
teurs (/),qui  prétendent  que  les  Lepontii  réitèrent  dans  cette  partie  de  Y  F- 
talie  dont  il  s'agit  ,  ne  voulant  plus  fuivre  Hercule,  avec  qui  ih  avoient 
pafle  les  Alpes.  Mais  cette  opinion  n'efl  fondée  que  fur  la  reiïembjance  du 
nom  de  ce  Peuple  &  de  leipo  mot  Grec  qui  veut  dire  laifj'er. 
Ligurie.  l^  Ligurie ,  proprement  dite ,  étoit  bornée  à  l'Orient  par  le  Magre  ;  à 
l'Occident  par  le  Far  ;  au  Midi  par  la  Mer  Liguftique  ;  &  au  Septentrion 
par  le  Pô.  Les  Villes  les  plus  confidérables  de  ce  Pays  étoient ,  fur  la  Cô- 
te, Mf^^ ,  bâtie  par  les  Mafilienfes,  pour  leur  fervir  de  rempart  contre  les 
Usures  Montani  (g)  ;  Portus  Herculis  Monceci ,  préfentement  Manaeo  Por- 

tus 
(-i)'Plin.  L.  m.  c.  17  &  i8.  00  Ifîem  ibid-.  c.   17.  Vell.  Patcrc.  L.  L 

(b)  Idem  ibid.   c.   20.   Jac.  Spon  Mifccl.    c.  15-  Tacit.  Hill.  L.  I.  c.  70. 

Er.  Amiq,  p.   198.  («">  Tir.  Liv.  L.  V.  c.  33.  " 

(c)  Plîn.  ubi  fupr.  c.  5.  (/)  P'in.  ubi  fupr.  c.  20. 

(g)  Strah,  L.  IV.  p.  140. 
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tiif  Hsrculis ,  &  Pnrt^i^  M m^s ci  étohn: ,  ihWmi  PioUméc,  deux   Vilbs  dis-   Sectioh 
tincles;  car  c^t  Ecrivain  parle  d'un  a  Place  qu'il  nomnie   Trjp.oi  Augiifiî  ^        I-' 
comme  fituée  entre  elles.     Miis  il  fe  trompe  furemeiit  en  ceci,  puifque    Defcrîp- 
tous  les  anciens  Géographes  &  Hifhoriens  appellent  la  Ville  en  queftion ,  ^^o^  ^^« 
tantôt  Portus  Hsrculis  ,&,  tantôt  Portus  Hsrculis  Monœci.  Virgile  parle  de  cet-  ^'^^^^^^' 
te  Ville ,  &  Liicain  nous  en  a  donné  la  defcription  (a).     Alhinîemalium  où  " 

Albïum  Intemelium,  Albiiim  Ingaumtm  ou  /Jlbingaunum ,  Vada  Sabata,  Ce- 
nua ,  Portus  Delphini ,  &  Portus  Lunœ  ;  préfentement  Fenîîmiglia ,  Albenga , 
Fado  ^  Savona^  Genoa^  Porto  Fino  ^  &  Golf o  dclle  Spezie ,  étoient  to'dtes  Sur 
la  Côte  appellée  préfentement  la  Rivière  de  Gènes.  Cluvier  fuppofe  que  Fa- 
da ,  &  Sabatia  ou  Sabata ,  étoient  une  feule  &  même  Ville ,  qu'il  nomme 
Fada  Sabatia  ;  mais  Holjiénius  n'efl  point  de  ion  avis.  Gènes  étoit  ancien- 
nement, comme  elle  eil  encore  à  préfent ,  la  Capitale  de  la  Ligurie ,  & 
une  Ville  de  grand  Commerce  {b).  Quelques  Ecrivains  modernes  l'appel- 
lent Janua ,  &  prétendent  que  Janus  en  fut  le  '  Fondateur  ;  mais  les  An- 
ciens la  défignent  conftamment  par  le  nom  de  Genua.  Elle  fut  détruite  par 
Magon  le  Carthaginois ,  &  rebâtie  par  les  Romains.  Portus  Lunœ  étoit  en 
Ligurie , mus  la  Ville  même  de.  L?ma  étoit  en  Eîrurie  (i:),fur  le  bord  orien- 
tal du  Magre.  Les  autres  Villes  de  la  Ligurie ,  dans  l'intérieur  du  Pays , 
étoient  PoUentia  ,  Alba  Pompeia  ,  AJia  ,  Jquœ  Statiellce  ,  Forum  FuU 
vil  ou  Falentiiim ,  Induftria ,  Dertona ,  &  Pria ,  préfentement  Polknza ,  y^/Z?<rf , 
^/•f ,  //c^^»* ,  Falenza ,  Tortona ,  Fogbùra.  Indujîria  étoit  appellée  par  les 
anciens  Liguriens  Bodincnniagum  ,  parce  qu^elle  étoit  fur  le  PÔ ,  qu'ils  nom- 
moient  Bodincus  (d).  Quelques  Ecrivains  font  de  VIria  la  borne  orientale 
de  la  Ligurie;  mais  comme  Tite-Live  (e)  met  les  Villes  de  Calftidium  &  de 
Litubium  dans  ce  Pays,  Cluvier  en  étend  les  confins  jufqu'en-deçà  de  la 
Rivière  de  Trébia. 

La  Gaule  Cifpadane  s'étendoit  depuis  la  Trèbia  jûCqiik   la  Ville  d'Ancone,     Gstrîe 
&  étoit  bornée  au  Nord  par  le  PJ,&  par  iine  partie  de  la  Mer  Adriatique  ;  Ciipa- 
&  au  Midi  par  'Y Apennin ,  qui  la  féparoit   de  YEtrurie.     On  la"  nommoit  ^^"^• 
Gaule ,  à  caufe  de  fes  iiabitans  ;  &  Cifpadane ,  parce  qu'elle  étoit  fur  le  bord 
du  Pô  le  plus  voLIn  de  Rome.     Ce  Pays  fut  polTédé  par  les  Boiî ,  les  Linga- 
nes,  &  les  Seno:ies.  Les  principales  Villes  des  5o/7,  étoient  Placentia,  Par- 
ma,  Mutina  &  Bononia;  des  Lingone s ,  Ravenna,  Forum  Cornclii,  Faventia, 
SoJona  ,  Forum  Livii ,  Forum  Popilii ,  &  Cafena  ;  préfentement  Ravenna ,  Imola, 
Faenzx ,  Ciîta  di  Sole ,  For  H ,  Forlinpopoli ,  Ccsfena  ;  des  Senones,  Ariminum ,  P/- 
fauruniy  Fanum  Fortunœ ,  Sena  Gallica  &  Ancona  ;   pvéfentemùnt  Rimini, 
Péfaro ,  Fano ,  Sinigaglia  &  Ancona. 

La  Gaule  Tranfpadane  s'étendoit  depuis  les  Pays  des  Lepontii-,  des  L/^/V//    Ganle 
&,des  Canini,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus,  &  que  Strabon  &  P//nf  Tranfpa. 
mettent  au  nombre  des  Nations  Subalpines,  jufqu'à  la  Mer  Airiatique  &  la  '^^"^' 
Rivière  de  Formio ,  préfentement  il  Ri  fano  ^  qui  la  féparoient  de  ïljlrie; 
étant  bornée  au  Midi  par  le  Pô,  &  au  Nord  par  les  Alpes  Rhceticœ  &  Car- 

nivie  : 
{n)  VirglI.  L.VI-iEneid.  vcrs.«3o.Lucan.        (c)  Idem  ibid.   Tacir.  Hift.  L.  II.  c.  ij. 
L.  1.  Phar-fal.  vers.  405.  Mêla  L.  II.  c.   i.  Plin.  L.  II.  c.  5. 

C*;  Strab.  L.  IV.  p.  139»'  M>  Jdcm  ibid.  c.  ^6-- 

ie)  Tit.  Liv.  L.  XXXIL  c.  29, 
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VÎCC8  :  les  premières  la  féparoient  de  la  Rhétie ,  à  préfent  le  Trentîn ,  &  ïeg 
autres  du  Pays  des  Garni ,  connu  fous  le  nom  de  Carniok.  Cette  partie  de 
la  Gaule  Ci/alpine  avoit  pour  habitans,  les  Orobii ,  les  Infubres  ,  les  Lœvi^ 
les  Cmomani ,  les  Eiiganei  &  les  Veneti ,  &  contenoit  plusieurs  Villes  confi- 
dérables.  Celles  de  Conmm ,  de  Bergomum  &  de  Forum  Licinii ,  préfente- 
ment  Como^  Bergamo  &  P/^ï;^  âUnc'mo,  ou,  fuivant  d'autres,  Berlajlna  ^  di^- 
partenoient  aux  Orohii  ;  Mediolamim .  Laus  Pompeia ,  &  Forum  Intuntorum , 
préfentement  ilf//^« ,  Lodî ,  Cr^m^ ,  aux  Infubres  ;  Novaria  &  Ticinum ,  pré- 
fentement  Novare  &  i^flî;z>  ,  aux  jL^x?/  ;  Z^r/:i;/^ ,  Cremona ,  Mantua  &  /^^ro- 
«^  aux  Cenomani  ;  Sabium ,  Voberna ,  £^rM//z ,  &  Vannia  ,  Villes  démolies 
depuis  longtems ,  aux  Euganeï  ;  Fatavïum ,  ^/c^rfa  ou  Vicentïa ,  ^f;?/?^ ,  i^o- 
r^m  ^//f(r?2i ,  Tarvifum ,  C^K^f^ ,  Jquileïa ,  Forwm  Jw/ii ,  &  Tergéjîe ,  préfente- 
ment Padoua  ,  Fîcenza  ,  £/?5  ,  Ferrara  ,  Trévifo ,  Céneda,  Aquilêa  ^  Civita 
di  FriuU,  Trie/te,  aux  Feneti.  Mais  dans  la  fuite  les  Garni  s'emparèrent  d'une 
bonne  partie  de  ce  Pays. 

V Italie  proprement  dite  s'étendoit  fur  la  côte  de  la  Mer  Adriatique  de- 
puis la  Ville  d'^/'/co^r  jufqu'à  la  Rivière  de  Fortore,  &  le  long  de  la  Médî^ 
îerranée  depuis  le  Magre  jufqu'à  la  Rivière  de  Sele ,  &  comprenoit  ï Etrurie , 
YOmbrie,  Sabinium^  Latium,  Picenum,  les  Pays  dQS  Fejï  in  s ,  des  Marucinf, 
des  Pelignes,  desMarfes,  des  Férentains ,  des  Saînnites ,  des  Hirpiniens,  des 
Campanîens  èc  des  Picentim. 

V Etrurie,  habitée  par  les  Etruriem,  ou,  comme  les  Grecs  les  appel- 
lent, les  Tyrrhéniens ,  étoit  bornée  à  fOrient  par  le  Tibre,  à  l'Occident 
par  la  Rivière  de  Magre ,  au  Midi  par  la  Mer  de  Tofcane ,  &  au  Nord 
par  Y  Apennin.  Tite^Live  (a)  &  Denys  d' Halicarnajfe  (b)  partagent  les  habi- 
tans de  ce  Pays  en  douze  Nations  ou  Trions ,  dont  chacune  avoit  fa  Ville 
particulière ,  dont  elle  tiroit  fon  nom.  Ces  Villes  étoient  Volfinii ,  Glufîmn  ,PerU' 
fia,  Gorîona,  Âreîium,  Fakrii ,  Volaterrœ ,  Vetulonium ,  Roufeilce ,  Veii ,  Tarquinii, 
ôc  Gcere  ,  préfentement  Bolféna ,  Ghiufi ,  Pérugia ,  Cortona ,  Arezzo ,  Civita 
Ceftellana ,  Foltcrra ,  Grojféîo ,  Gerveteri.  Il  ne  refle  plus  que  des  ruïnes 
des  Villes  de  Féii ,  de  Tarquinii ,  &  de  Gare.  Outre  ces  Villes  d' Etrurie , 
on  comptoit  encore  fur  la  tote ,  ou  à  une  petite  diftance  de-là ,  Luna , 
Pi/ce ,  Portus  HercuUs ,  Populonia ,  Tèlamon ,  Goja ,  Gofœ  ou  GoJJa ,  Centum- 
cellce  ,  &  Alfium  ,  préfentement,  YErice,  Pifa  ,  Livorno,  Télamone ,  Anfi- 
donia ,  Givita  Vecchia ,  Palo.  Les  ruïnes  de  Populonia  fe  voyent  encore  près 
de  Piombino.  Dans  l'intérieur  du  Pays  fe  trouvoient  Népété,  Sutrium,  Fa- 
lérii  Faliscorum,  Fanum  Foltumnce,  Hortanum ,  Herbanum ,  Suana,  Saturnia^ 
Sence  JuUœ  ,  Florent  ia  ,  Fœfulœ  ,  Pijloria  ,  Luc  a  ,  que  les  habitans  du 
Pays  nomment  à  préfent,  Népe ,  Sutri  ,  Givita  GAJlellana  ,  Viterbo,  Ortîy 
Orviéto,  Saturna,  Saona ,  Fiorenza,  Fiéfoli ,  Pijloia,  Lucca. 

•  VOmbrie  étoit  bornée  au  Midi  par  la  Néra;aii  Nord  par  laMer^Jrw^r- 
que  ;  à  l'Orient  par  le  Fiumicino  ;  &  au  Couchant  par  le  Tibre ,  du  côté  de 
VAppennin  le  moins  éloigné  de  Rome,  &  de  l'autre  côté  par  la  Rivière  que 
les  habitans  du  Pays  appellent  il  Ronco,  qui  fe  jette  dans  le  Golphe  Adria- 
tique 

(«)  Tit,  Liv.  L.  17.  c.  13.  &  L.  V.  fub  iiiit.  (b)  Dionyf.  Halic.  L,  VI.  p.  3P5* 
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ttqiie  à  Ravenne.  Deforte  que  cette  Ville,  Arîmlnum^  Pifaiirum^  Fanum  Fortu- 
ne ,  Sena  Gallica ,  &  Cœfena ,  quoique  pofledées  par  les  Lingoniens  &  les  5^'- 
?20tte^ ,  étoient  5  à  proprement  parler,  dans  VOmbrie.  Les  autres  Places  con- 
fidérables  dans  ce  Pays  étoient ,  Sarfina ,  Urbinum ,  Metaiirenfe  &  Hortenfe ,  . 
Sentinmn ,  JEjis  .&  Cmnerinum ,  préfentement  Sarfina ,  C^yi?(?/  Durante ,  U'rZ':-  ;'i|;aiie,,[ 
wo,  Sentino^Jéfi^  Camérino.  Ces  Villes  fe  trouvoient  entre  la  Mer  ^ir/^ri- 
que  Se  V Apennin.  De  l'autre  côté  de  ce  Mont  il  y  avoit,  Igavium,  Meva- 
nia ,  Spoktium  ,  Tifernum ,  Nuceria ,  Camellaria ,  Àfifium ,  Hifpellum ,  7^z//g:- 
K/i//w ,  TiiJ^r ,  Interamnium  ou  Interamna ,  Narnia ,  Ameria ,  &  Ocriculi  ou 
Qcriculum,  connues  à  préfent  fous  les  noms  d'Ugubio,  de  Bavagnay  de 
Spoléti,  de  Ci?r^  rfi  Cajicllo,  de  Nocéra,  à'AJJifi^  ôH/pello,  de  Foligno ,  de 
îbif ,  de  T(Tr;2i ,  de  A/izrwf ,  d'Amélia  ,  &  d'OtricoIi. 

Le  Pays  des  Sabim  étoit  fitué  entre  le  A/ifra  &  le  Tévérone.  La  première 
de  ces  Rivières  le  féparoit  de  TOmbric^ôc  l'autre  du  Latium.  Cwr^x ,  d'après 
laquelle  les  Romains  furent  appelles  Ouirites ,  fervit  d'abord  de  Capitale  aux 
^/^i/zj-  ,•  dans  la  fuite  ce  fut  i^i?«f ^ ,  préfentement  Rièîe.  On  peut  voir  en- 
core les  ruïnes  de  Cures ,  dans  un  endroit  appelle  Vécomo  di  Sabina.  Les  au- 
tres Villes  de  ce  Pays  étoient  Nurfia ,  Eretum ,  Nomentum ,  Cutiliœ ,  &  A- 
miternum.  Les  trois  premières  font  connues  à  préfent  fous  les  noms  de 
Norcia  ^  de  Monte  Rotondo,  &  de  Lamentario  ;  Cutiliœ  ôc  Amiternum  ont  été 
détruites  depuis  longtems  ;  mais  on  trouve  encore  quelques  refies  des  ruï- 
nes de  celle-là  à  Civita  Ducale ,  &  de  l'autre  près  de  la  Ville  d'Aquila. 

Tout  joignant  le  Pays  des  Sabins  étoit  celui  de  Latium ,  renfermé  d'abord 
dans  des  limites  très  étroites ,  fa  voir  le  Tibre ,  Y  Anio ,  &  Monte  Circilli  ;  mais 
après  que  les  Mques  ^  les  Fblfques ,  les  Herniques  &  les  Aufnniens  eurent  été 
fubjugués ,  ce  Pays  eut  pour  limite  la  Rivière  que  les  habitans  d'à  préfent 
appellent  il  Garigliano.  De-là  la  diftinftion  entre  l'Ancien  &  le  Nouveau  La' 
tium.  UArcien  Latium  contenoit  les  Villes  fuivantes  ;  Rome ,  jadis   la  plus 
puiffante ,  &  encore  aftuellement  une  des  plus  belles  Villes   de  la  Terre  ; 
Tibur ,  Prœnefle  ,  Gabii ,  Tufculum ,  Aricia ,  J^anuvium ,  Alba  Longa ,  appel- 
îée  ainfi  à  caufe  de  fa  longueur ,  &  pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ville  du 
même  nom  dans  le  Pays  des  Marfes;  Lavinium ,  Laurentum,  OJiia,  Antemnce, 
Collatiay  &  Ardea ,  la  Capitale  des  Rut ules  Peuple  Latin.  Il  ne  refte  pres- 
que plus  la  moindre  trace  des  Gabiens ,  ni  des  quatre  Villes  nommées  en 
dernier  lieu;  mais  les  autres  font  connues  encore  fous  \qs  tioms  de  Tivoli ^ 
de  Palefirina  ,  de  Frafcati ,  di  Aricia ,  de  Citta  Lavina ,  d'Albano ,  de  Patri- 
cia^ de  Paterno^d'Ofiia.  Carfeolî  ou  Carfula,  Valeria^  Sublaqueum,  Algidum^ 
préfentement  Arfuli ,  Fico  Varo ,  Subiaco ,  appartenoient  aux  JEques.  On  voit 
encore  quelques  ruïnes  d'Algidum  près  d'une  Hôtellerie  que  les  Italiens  ap- 
pellent rOfteria  dell  Aglio.  Anagnîa ,  Alatrum ,  Verulœ ,  Ferontinum ,  préfen- 
tement Anagni ,  Alatri ,  Féroli ,  Férentîno ,  étoient  les  principales  Villes  des 
Herniques.  Dans  le  Pays  des  Volfques  fe  trouvoient  Antiiim ,   Circœi    ou  C/r- 
cœum ,  Tarracina ,  nommée  aulTi  Arixur ,  SueJJa  Pometia ,  d'où  un  Marais  voi- 
fin  avoit  tiré  le  nom  de  Palus  Pometina,  ou  Pomptina  ;  Velitrœ ,  Cora^Norba^ 
Privernum  f  Setia,  Signia,  Sulmo  ^  Frufino,  Fabrateria,  Jquinum.^  Cafinum^ 
Jtina  ,  Jrpinum  ,  Arz. ,  6'w«,  Fregelk ,  éé  Interamna,    Les  ruïnes  d'^^K- 
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tium^  de  Cïrccei,  &  de  Surjfa  Purctia ,  fe  voyent  encore  à  Capo 
à  Citta  Vccch'm ,  &  dans  le  voifinage  de  Félétri.  Les  autres  Villes  font  coa 
nues  à  préfent  feus  les  noms  de  Terracîna^  de  Vélétri ^  de  Cora^  de  Korna, 
de  Piperno^dQ  Sezza,  deSegni,  de  Servwnéta,  de  rrufincne  ,de  Fakaîerra^ 
d'Jquino ,  de  Monte  Cafino , -  d'Atina ,  d'Jrpino ,  d'Ace ,  de  &ora , . de  Ponte 
Corvo^  d'Ifola.  Dans  le  Pays  des  Aufines .éioienuCajeta ^  Fiindi  ,&  lormicCy 
à  préfent    Gaéta ,  Fondi  &  Mc'/a. 

Picénum ,  Pays  des  Picentes ,  étoit  entre  r^yîx  &  l'^f^mz/x,  s'etendant  depuis 
la  Mer  Adriatique  jufqu  au  Mont  Apennin.  Les  principales  Villes  de  ce  Pays 
étoient  Aticona,  poiTédée  autrefois  par  les  Gaulois  •^Cajinan  Nouim  ;  Caftellum 
Truenîinum ,  appelle  ainfi  d'après  le  Truenîum,  &  connu  de  nos  jours  fous  le 
rîioin  de  Tronîo  ;  Auximum\  Septempéda ,  ToUentinum ,  Firmum  Picetium  ,  AJculum 
Picenum ,  Inîerojnnium^  <&  Atria ,  préfenternent  Ancona  yF'.aviano ,  Tbrr^  Ségiira , 
ou,  fuivant  d'autres,  Porro  d'Afcoîi^  OJimo,  St.  Séverine,  Tokjitino,  Ferino,  Afcoliy 
Ttramo ,  Atri.  A  l'Orient  de  ce  Pays  étoit  celui  des  Fefiins ,  qui  contenoit 
les  Villes  fuivantes  ;^.Angiikis ,  Pinna  &  Avia  ou  Aveïla ,  appellées  à  préfent 
Civita  di  S.  Angelo  i  Civita  dt  penna ,  &  Aquila.    Les  Vejiins  avoient   poui* 
Voifins  les  Mariicins ,  dont  le  petit  Territoire  ne  contenoit  qu'une  leule 
Ville,  favoir  Tf/^iV,  préfenternent  Chiéti.  Les  Pélignes  habitoient  un  Pays 
peu  étendu,  qui  avoit  les  Feftins  &  les  Marucins  au  Septentrion,  &  le 
Mont  Appennin  au  Midi.  Leurs  principales  Villes  étoient  Corfinium  .&  Sul- 
mo  :  les  ruïnes  de  la  première  fubfiftent  encore  environ  à  8  milles   de 
Sulmo,  connue  à  préfent  fous  le  nom  de  Sidmona.  Les  Marfes  étoient  fé- 
parés  du  Golphe  Adriatique  par  les  Pélignes  &  les  Vefiins  ;  de  l'autre  côté 
de  \  Apennin  leur  Pays  étoit  limitrophe  de  ceux  des  Sabins  &.  des  JEques: 
ils  n'avoient  que  deux  Villes ,  favoir ,  A!ba  Fucentes ,  appellée  ainfi  d'après 
le  Lac  Fucinus.,  préfenternent  Lago  di  Célano,  qui  étoit  dans  le  voifinage., 
&  Marrubium.  La  première  conferve  encore  fbn  ancien  nom  d'Alba,  mais 
le  nom  de  la  dernière  a  été  changé  en  celui  de  Morréa.     Après  les  Maru- 
cins le  long  de  la  côte  fe  trouvoient  les  Férentains.  Plus  avant  dans  le  Pays 
étoient  les  Samnites,  entre  les  Férentains  &  les  Campaniens.    Les  Hirpiniens 
avoient  YApuIia  Daunia  au  Nord-Eft,  &  la  Campanie  au  Sud-Oueft.     Les 
Villes  d'0rfo?2^,  d'Anxanum.,  ôc  d'HiJionium^  préfenternent  Or tona ,  Lan za- 
no,  &  Guajîo  iXAmone.,  appartenoient  aux  Férentains;  Bovianum  ^  AE/ernia ., 
Sepinum ,  AUifce,  &  Telejia,  préfentement  Boiano,  Ifernia,  Sépino,  Alifi, 
Télefe  ,  aux  Samnites  ;  Beneventum  ,  Equus ,  Tuticus .,  Abellinu?n  ôc  Compfa  ^ 
préfentement  Bénévento ,  Ariano ,  Avellino,  Conza ,  aux  Hirpiniens* 

La  Campanie  s'étendoit  depuis  la  Rivière  de  Liris  jufqu'au  Promontoire 
de  Minerve,  appelle  aftuellement  encore  II  capo  di  Minerva ,  étant  borné  au 
Nord-Efl  par  le  Pays  de  Samnium^ôc  au  Sud-Ouefl  par  celui  des ///>;);w7>nj. 
Dans  cette  Contrée ,  qui  étoit  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  de  toute  Ylta- 
lie  fe  trouvoient  les  Villes  fuivantes  ;  fur  la  côte ,  Liternum ,  Baja ,  Mife- 
num ,  PutéoH ,  Néapolis  ou  Parth  -'nope ,  Herculaneum  ,  Pompeiî ,  &  Surrentum , 
préfentement  Torre  di  Patria ,  Baie ,  Monte  Miféno  ,  Puzzuolo ,  KapcH ,  Tor- 
re  di  Gréco,  Scafati .,  Sorrento.  Dans  l'intérieur  du  Pays,  Capua  ,  dont  on 
trouve  encore  \e3  ruïnes  environ  à  2  milles  de  la  Ville  du  même  nom  i 

Suejpa 
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■SueJJà  Jurunca  ,  Fenafrum,  Cûfilimm  ,  Teanum  Sididnum  ,  CaJatia  ^  Cales  ^  SectioïS 
Aîella,  Jcerrœ ,   Nola,   &  Nucerîa,  connues  à  préfent  fous  les  noms  de        ^* 
Sejfajde  Vénafro  ^do.  Nova  Capua ^  de  Tiano ,  de  Cajazzo,  de   Calvi^  d'A-   P^I'^^^îh 
ver] a,  d'Acerra,  de  Nola,  &  de  Nocéra.     La  petite  étendue  de  Pays,  fi-  J^j'",'?* 
tuée  entre  le  Promontoire  de  Minerve  &  le  Silarus,  étoit  habitée  par  une     ""^  '^'    - 
Colonie  de  Picentins  plantée  en  cet  endroit  par  les  Romains.     Pline  (a)  &  ' 

Ptolomée  les  appellent  Picentins ,  pour  les  diltinguer  des  Picentes ,  qui  habi- 
toient  Picenum  fur  le  bord  du  Golphe  Adriatique.     Les  Picentins  n'avoient  Picentins<; 
que  deux  Villes ,  favoir  Picentia ,  que  Strabon  nomme  la  Capitale  des  Pi. 
centins  {b) ,  mais  qui  ell  préfentement  démolie;  &  Salernum,  à  préfent  Salerno. 

La  Grande  Grèce  comprenoit  VApulie,  la  Lucanie  ,&  le  Pays  des  Brutiens.    Magna 
On  l'appelloit  Grèce ,  à  caufe  que  la  plupart  des  Villes  étoient  habitées  par  Gracia, 
des  Colonies  Grecques.     Les  habitans  lui  donnoient  l'épithéte  de   Grande 
quoiqu'elle  ne  fût  rien  moins  que  telle ,  uniquement  par  oftentation ,  à  ce 
que  Pline  nous  aprend  (c).     VApulie  s'étendoit  depuis  le  Frento  jufqu'au    Apuli«> 
Détroit  qui  fepare  V Italie  de  la  Grèce.   Elle  étoit  divifée  en  trois  parties, 
favoir ,  Daunie ,  Peucetia ,  &  Mejfapia.   Dans  YApulie ,  nom  fous  lequel  les 
anciens  Géographes  comprenoient  auffi  Daunie  &  Pucétie,  fe  trouvoient 
les  Villes  fuivantes  ;  Teanum  Apulum  ,  Geryon ,  Sipuntum  ,  Luceria ,  AEquula- 
num ,  Arpi ,  dont  les  ruïnes  fubfif lent  encore  aux  environs  de  la  Ville  de 
Foggia ,  Ajculiim  Apulum ,  Fenufia ,  Acherontia ,   Canufium ,  Cannœ  ,  Salapia^ 
Rubi  y  Butunti,  Barium,  &  Egnatia,  préfentement  Civitate  Tragonara,  Si" 
fonîo,  Lucera,  Troia,  Aficli,   Fenofa,   Acirenza,    Canoza,    Canna  ^  Salpe^ 
Ruvoy  Bitonio,  Bari ,  Terra  d'Anazzo.    En  MeJJapie.,  Brundufium,  Hydrun- 
tutn ,  Cajtrum  Minerves ,  Callipolis ,  Tarentum ,  Neritum ,  <&  Aletium ,  à  pré- 
fent Brinàifi ,  Otranto ,  Caftro ,  Gallipoli ,  Tarento ,  iV-àrJo ,  Lczze.  Prés  d'y^- 
/^iwm  étoit  autrefois  la  Ville  de  i^M(i?> ,  Patrie  d'Ennius. 

La  Lucanie  étoit  féparée  du  Pays  des  Picentins  par  le  Sîlarus  ^  &  de  ce-  Lucanîe» 
lui  des  Brutiens  par  le  Lai /zo.  Le  Brandano  la  féparoit  de  la  Pucétie ,  &  le 
Golphe  de  Tareiite  lui  lèrvoit  de  borne  du  côté  de  la  MeJJapie ,  connue  auffî 
fous  le  nom  de  Calahre.  Sur  la  côte  de  la  Mer  de  Tofcane  étoient  les  Villes 
<le  Pa/îum ,  appellée  par  les  Grecs  Pofidonia,  FéliayBuxentum;  fur  le  Gol- 
phe de  Tarenîe,  Metapontum,  Héraclea,  appellée  anciennement  Siris  & 
Sybaris ,  connue  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Thurii  &  de  Copia  :  dans 
l'intérieur  du  Pays  étoient  Potentia  &  Grumentum.  Ces  mêmes  Villes  s'ap" 
pellent  à  préfent ,  Pefto,  Pifciotta ,  Policajlro  ,  Terre  di  Mare ,  Policore ,  Po- 
îenza  y  Clarîmonte.  La  Ville  de  ThuriiS  ou  Thurium  fut  détruite  apr-és  la  fe*- 
conde  Guerre  Punique. 

Les  Brutiens  polTédoient  la  Prefqu'îîé ,  ç[ui  s'étend  depuis  la  Lucanie  jus-  BrutîenSi 
qu'au.  Détroit ,  qui  fépare  la  Sicile  de  Y  Italie.  Dans  ce  coin  de  X  Italie ,  s'il 
eil  permis  de  parler  ainfi,  étoient  les  Villes  fuivantes;  fur  la  côte  Occi- 
dentale, Cerilli^  Clampetia ,  Temfa,  Tèrina,  Lamétia,  Scyllœum,  &  Rhe- 
gium ,  à  préfent  Cirella ,  Amantea ,  Torre  Loppa ,  Nocêra  ,  Sanf-  Eufemia ,  Scî- 
gliOy  Reggioi  fur  la  côte  ^Orientale,  Locri,    appellée   Efizepbyrii  d'après 

(a)  Plin.  L.  III.  c.  5  &  12.       {h)  Strab.  L.  V.  fub  fin.        (c)  Plîn.  ubi  fupr.  c.  5. 
Tome  FUI.  ^ 
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Sficxiow  le  "Promontoiie  Zéphyr iu?n ,  Cauhnia,  Scyîacium^  CrotOy  PetUîa^  &  Rufcia- 

I-       mm ,  préfentement  Jcraces ,    Caftel  Veteri ,   Squillaci ,    Crotone ,    Belicajîro , 

jD^/crip-  Rojfano  ;  en  avançant  dans  le  Pays ,  Coufentia ,  préfentement  Cofenza ,  au- 

fio»  i/e       trefois  la  Capitale  des  Briitiens  ;  Pando/za  &  Hipponium  ,  appellée  par  les 

^'■^^^'"^-  Romains  Vibo  Valenîia ,  &  MoK^f  Leone  par  les  Italiens.  Ce  font-là  les  prin- 
cipales Villes  d'Italie,  dont  nous  donnerons  la  defcription,  à  mefure  que 
l'occafion  d'en  parler  fe  préfentera  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire. 
Siivières,  Les  Rivières  dont  il  efl  à  propos  Je  faire  mention  ici ,  font  le  PS ,  ap- 
*  pelle  par  les  Latins  Padus  &  Eridanus.  Cette  Rivière  fort  du  Fcjiik ,  pré- 
fentement Féfo ,  une  des  plus  hautes  Montagnes  des  Jlpes ,  &  fe  décharge 
dans  la  Mer  Adriatique  par  fept  différens  canaux,  après  avoir  reçu  dans 
fon  lit  plus  de  trente  petites  Rivières.  Les  Alpes  fervoient  pareillement 
de  fource  aux  Rivières  connues  anciennement  fous  les  noms  de  Druria , 
SeJJltes ,  Ticinum ,  Jddua ,  Oilius ,  Mincius ,  Tanarus  ,  Trebia  ,  &  Rhenus 
Bononienfis ,  préfentement  Dora ,  SeJJia ,  Téfino ,  Adda ,  Oglio ,  Mincio ,  Ta- 
n^ro ,  Trébia  &  i^^/w  rif  Bologna.  VAthefis ,  à  préfent  XAdige ,  fort  aufli  des 
yllpes ,  baigne  les  Murs  de  Trente  &  de  F^>072f ,  &  efl  la  feule  grande  Ri- 
vière en  Lomhardîe  qui  ne  fe  jette  point  dans  le  Pô.  VArne  &  le  Tibre, 
qui  reçoivent  dans  leur  fein  le  Clanis,  le  Nar  &  VAnîo,  préfentement  le 
Chiana,  la  Néra  &  /'/  Tévérone ,  fortent  de  Y  Apennin,  &  fe  jettent  dans  la 
Méditerranée.  Le  LfV/J,  qui  fépare  le  Latium  de  la  Campanie,  le  Fulturne, 
en  Campanie  même  ;  le  6'z7ar^ ,  qui  fépare  les  Picentins  des  Lucaniens  ;  le 
Sybaris  &  le  Crathis  en  Lucanie  ;  YAufidus  en  Apulie;  Y Aternus  &  le  MetaU' 
rus  dans  le  Pays  de  Picénum  ;  préfentement  GarigUano ,  Folturno ,  ^f/aro , 
Cochile,  Cratt,  YOfanto,  Pefcara  ,  Met aur o  ,éto\tnt  autant  de  Rivières  con  : 
fidérables ,  &  dont  il  efl  très  fouvent  parlé  dans  les  Ecrits  des  Anciens. 
MonU'         Les  principales  Montagnes  à' Italie  font  les  Alpes  &  Y  Apennin.     Les  pré- 

^ivv.  mières  la  féparent  de  la  France  &  de  V  Allemagne ,  l'autre  partage  Y  Italie 
prefque  par  le  milieu.  Fefius  croit  que  le  nom  à'  Alpes  efl  dérivé  du  mot 
Latin  Albus ,{\qs  Sabins  prononçoient  Alpus)  àcaufe  qu'elles étoient prefque 
toujom's  couvertes  de  neige  (a).  Mais  I^dore  (b)  &  Servius  (c)  prétendent  que 
dans  le  langage  des  Celtes  toutes  les  hautes  Montagnes  s'appelloicnt  Alpes  :  d'au- 
tres dérivent  ce  nom  d'Albion,  fils  de  Neptune,  qui  fut  tué,  difent-ils,  par 
Hercule ,  en  voulant  pafTer  ces  Montagnes.  Mais  fans  nous  ai'réter  à  ces 
différentes  étymologies,  il  efl  certain  que  les  Alpes  forment  une  longue 
chaîne  de  Montagnes  depuis  l'embouchure  du  Far  jiifqu'en  Ifîrie.  Les  Al- 
pes maritimes  s'étendent  depuis  Fado  jufqu'à  la  fource  du  Far  ;  plus  loin 
elles  s'appellent  Alpes  Cottiènes ,  jufqu'à  la  Ville  de  Suze;  delà  jufqu'au  pe- 
tit St.  Bernard,  elles  portent  le  nom  d'Alpes  Grecques ,^  celui  è^ Alpes  Apcn- 
nines  depuis  cette  dernière  Montagne  jufqu'au  Mont  St.  Gothard.  Les  Al- 
pes Rhétîques  font  celles  des  Grifons.  Après  cela  il  y  a  les  Alpes  Camiques 
dans  la  Carinthie ,  &  les  Alpes  Norîques  près  des  fources  du  Drave.  UApen- 
nin  s'étend  depuis  les  Alpes  maritimes ,  jufqu'au  Détroit  qui  fépare  Y  Italie 
de  la  Sicile.    Il  efl  fréquemment  fait  mention  dans  les  Ouvrages ,  tant  des 

An- 

(a)  Fctl.  L.  III.         ip)  IQdor.  Origia.  L,  III,  (0  Servius  in  L.  III.  iEneid, 
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Anciens  que  des  Modernes ,  des  Monts  Majficus  près  de  Suejpt ,  Gaurus  SicTioif 
entre  Puzzole  &  Baia.'^ ,  Fifata  à  une  petite  diuance  de  Capoue ,  Féfuve  dans       ^' 
le  voifinage  de  Nole^ëc  Garganus  dans  la  Pouiîle  (a).  Defcrip. 

V Italie  efl;  entre  le  3a.  &  le  46.  degré  de  Latitude  Septentrionale.    Per-  f^^J^^ 

fonne  n'ignore  combien  cet  heureux  Pays  ell  fertile  &  abondant  en  toutes L. 

fortes  de  productions  :  aulfi  l'a-t-on  appelle  le  Jardin  de  r Europe ,  &  YAhré-    Terroir. 
gè  des  merveilles  du  Monde.     Ses  anciens  habitans  ont  été  les  Souverains  de 
la  Terre ,  &  autant  fupérieurs  aux  autres  Peuples  en  fait  de  valeur  &  d'ha- 
bileté militaire ,  que  les  habitans  d'à  préfent  le  font  en  plulieurs  Arts ,  qui 
demandent  plus  d'adreife  &  de  génie ,  que  de  courage  &  de  fermeté. 

SECTION        IL 

Be  r  ancien  Etat  ^  des  premiers  Habitans  de  V  ITALIE, 

T    Es  anciens  Auteurs  font  fi  peu  d'accord  entre  eux  fur  le  chapitre  des  Ssction 
•*-^  premiers  habitans  de  Y  Italie,  qu'il   n'efl  guères  poffible  de  raporter       ^^• 
rien  à  cet  égard  qu'on  puifTe  donner  comme  certain.  -■ 

U ancien  Latium,  qui  s'étendoit  vers  le  Sud  depuis  les  bords  du  Tibre    Heibihm 
jufqu'au  Cap  de  Circelli ,  étant  borné  au  Nord  par  XAnîo ,  &  à  l'Orient  par  de  l'an- 
le  Mont  Algide,  qui  n'eft  qu'à  18  milles  de  Ro?ne,  a  été  habité  en  diffé-  ""'"  ^ 
rens  tems  par  les  Nations  Suivantes  (b)  ;  favoir ,  les  Aborigènes ,  les  Pelas.      ""r  ' 
giens,  les  Arcadiens,  les  Sicuks,  les  Aurunces,  &  les  Rutules,  Ces  habitans  du  non-  tium.  ^* 
veau  Latium  ,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Liris  ,  étoient  \qs  Folfques  ,  les  Ofcîens ,  les 
Aujonîcns ,  les   Coriolans ,  les  Fidénates  &  les  Sîcaniens.     Quelques  Hiflo- 
riens  font  de  fentiment,  que  les  Aborigènes  furent  défignés  par  ce  nom,    Aborî- 
parce  qu'ils  avoient  été  en  Italie  dès  le  commencement ,  fans  avoû-  tiré  leur  gènes, 
origine  d'aucun  autre  Peuple:  d'autres  changeant  le  nom  Latin  d'Abori^ines 
en  celui  d'Aberrigines,  difent  que  c'étoit  un  Peuple  vagabond,  ou  plutôt 
un  amas  de  différentes  Nations ,  que  le  hazard  avoit  railemblé  en  Italie  Ce). 
Denys  d' Halicarnaffe ,  qui  étoit  dans  l'idée  qu'ils  venoicnt  d'Arcadie,  propo- 
fe  deux  autres  fentimens  ;  favoir  qu'on  les  apelloit  Aborigènes ,  parce  qu'ils 
faifoient  leur^demeure  fur  des  Montagnes,  féjour  que  les  Arcadiens  préfé- 
roient  à  tout  autre  *  ;  ou  parce  qu'ils  furent  \qs  Ancêtres  des  Latins  f  (d) , 

qui 

fa)  Cluver.   Antiq.  Ital.  L.  HT    Plîn.  L.        (h)  Plin.  L.  III.  c.  5. 
XXXI.   c.  2.  Tit.  Liv.   L    XXII.   Virgil.        (c)  Viftor,  de  Origin.  Roman. 
L.  n.  Georg.  vers.  143.  &  L.  Ili.  vers.  526.        {d)  Dion.  Haï.  L.  I.  Antiq  Rom.  c.  10. 
ICirch.  Miind.  Subterr.  ïom.  I. 

*  Virgile  parle  des  Aborigènes,  comme  difperfés  çà  &  là  fur  des  montagnes  avant  la  ve- 
nue de  Saturne, 

Is  genus  indocile,  ^  difperfum  montibus  altiSf 

Compojuit,  legesque  dédit  (i). 
t  Cefl-là  le  fens  que  Servius  attache  à  ce  paffage  de  Virgile. 

Quin  etiam  veteriim  effigies  ex  ordine  averum 

Antiqua  ex  cedro ,  Italusque ,  paterqiie  Sahinus, 

Saturnusque  fenex  ,  Junique  hifrontis  imago, 

Vejlilnilo  adjtabant,  alîiqiie  ab  origine  Reges(2\ 

Par 

CO  Vitgll.  Mndd.  L.  vçrs.  321.  Suid.  in  Aboxifines.  L.  iv.fub  finein,    CO  >Eiieid.X.  VII.  vm.  777, 
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Section  qui  les  défignërent  par  ce  nom ,  poiir  marquer  que  c'étoit  d'eux  qu'ils  û- 

^^'       roient  leur  origine.  Le  nom  à'  Aborigènes  ,  pris  dans  la  première  des  figni- 

Defcrîp-  fications  que  nous  venons  d'indiquer,  efl   dérivé  d'Oreon    Genos  ,    mots 

tionds       Gr^cj  qui  veulent  dire ,  Natifs  des  Montagnes.     L'Auteur,  cité  en  dernier 
lieu ,  les  regarde  comme  ayant  été  le  même  Peuple  que  les  Oenotriens ,  qui , 
après  avoir  quité  \  Jrcadie ,  leur  Ten*e  natale,    traverférent  la  Mer,  & 
vinrent  s'établir  dans  le  Pays  de  Latium ,  environ  400  ans  avant  la  Guer=- 
Pélas-      re  de  Troye.     Les  Pélafgiens  étoient  originairement  des  Péloponnêfi'ns ,  qui 

ftiças.  ayant  été  chafles  de  leur  Pays  par  les  Curetés ,  s'établirent  d'abord  en  TheJJà- 
lie ,  &  pafférent  enfuite  dans  cette  partie  de  V Italie ,  qui  ell  arrofée  par  le 
Po,  &  y  bâtirent  la  Ville  de  Spina.  Quelques-uns  d'eux  pafférent  Yyipen- 
nin ,  fe  joignirent  aux  aborigènes,  &  s'étant  rendus  maîtres  d'une  grande 
partie  de  YOmbrie  &  de  YMitrurie ,  chalTérent. les  Sicides  de  ces  Pays,  & 
les  obligèrent  à.  fe  retirer  en  Sicile.  Ils  enlevèrent  auffi  plufieurs  Villes  de 
Campanie  aux  Aurunces  ;  mais  à  la  fin ,  diverfes  calamités  dont  ils  furent  af- 
fligés, les  déterminèrent  à  reprendre  le  chemin  de  la  Grèce  (a).  Plufieurs 
Coutumes  Grecques ,  en  ufage  parmi  les  Aborigènes ,  ont  été  empruntées  d'eux. 
jiTcsj  Environ  60  ans  avant  la  Guerre  de  Troye ,  il  arriva  du  Féloponnèfe  dans 

'Biena.       un  Port  de  Latium  une  autre  Colonie ,  fous  la  conduite  d'Evandre  Y  Jrcadieu. 
Cet  Etranger  obtint  de  Faunus ,  en  ce  tems-là  Roi  du  Pays ,  une  hauteur 
fur  les  bords  du  Tibre.     Dès-qu'il  s'y  fut  établi  avec  les  fiens ,  il  enfeigna 
aux  habitans  d'alentour  le  Culte  des  Dieux  de  fon  Pays ,  &  fufage  des  Let- 
tres Grecques  * ,  &  de  quelques  Inllrumens  de  Muflque.     Par  où  il  adoucie 
îés  mœurs  fauvages  des  Aborigènes  (b).  Peu  de  tems  après,,  une  autre  Colo- 
nie diArcadiens  &  d'Eléens,  ayant  Hercule  à  leur  tête,  pafTa  auffi  dans  le 
Pays  de  Latium ,  &  ne  fit  plus  qu'un  feul  Peuple  avec  la  Colonie  qiiEvan- 
dre  avoit  amenée  avec  lui. 
Sîcules.       Les  Sicules  furent ,  fuivant  Denys  d'HalicarnaJJe ,  les  premiers  habitans  du 
Latium  ;  mais  en  ayant  été  chalTès  par  les  Aborigènes  &  par  les  Pélafgiens , 
&  enfuite  de  toute  Y  Italie  par  d'autres  Peuples ,  ils  gagnèrent  la  Sicile.  Pli- 
ne croit  que  les  Sicules  étoient  le  même  Peuple  que  les  Sicaniens.  En  ce  cas, 
ils  doivent ,  fuivant  Denys  dY Halicarnaffe ,  Thucydide ,  &  un  ancien  Auteur 
Sicilien  nommé  Philifle ,  avoir  été  originaires  dYEfpagne  :  mais  s'il ,  en  faut 
croire  Diodore  de  Sicile ,  ils  étoient  Siciliens ,  les  Sicaniens  ayant ,  à  ce  qu'il 
prétend ,  habité  en  Sicile  depuis  les  tems  les  plus  reculés.    Sophocle  dit  qu'ils 

Aurunces.  dirent  appelles  Sicules,  d'après  im  de  leurs  Rois  nommé  Siculus.'   Les  Au- 

runces, 

(a)  Dion.  Haï.  L.  I.  Antiq.  Rom.  c.  10.       (h)  Plin.  ubi  fupr. 

Par  ces  derniers  mots  Virgile  entend,  fuivant  Servîus,  les  Rois  des  Aborigènes,  c'e(l-à-dîre 
les  Rois  du  Peuple  dont  les  Romains  étoient  originaires.  P/me  appelle  de  même  les  TyriQjis, 
^borigines  Gadium  (i). 

*  Les  Latins  fe  fervirent,  au 'commencement ,  de  Caraflères   Grecs.    Le  Traité,  par 
exemple,  entre  Tarquin  le  Superbe  &  les  GMens,  étoit  écrit  en  mots  Litins,  mais  en  let- 
tres Grecques  far  un  Bouclier  de  bois  couvert  de  la  peau  d'un  Bœuf,  qui  avoit  été  immoî«« 
i  cette  occafion  (2). 

(Ij,  PUtt,  L,  IY«  fiib  fiaçaw.  d)  I>ioa,  Halle»  L,  IV.  p.  24*. 
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riifices ,  on  Jrmces ,  ctoient  originairement  Jiifonîens  {a).  Firgîle  parle  d'eux    Sf cTro^ 
comme  d'une  Colonie  de  Troyens  Qj).     Les  Rutidcs  delcendoient  des  //borî-       II. 
gènes.     Tels  font  les  difFérens  Peuples  qui  poiledérent  le  Pays  de  Latïum      ^«Jcr^p- 
en  tout  ou  en  grande  partie ,  avant  la  venue  (ÏEnée.  '  ^Z""  ^1^ 

Les  Folfques,  fur  l'origine  defquels  les  anciens  Auteurs  gardent  }e  filen-  ^^"''^' 
ce,  étoient  un  Peuple  valeureux,  qui  avoit  un  langage  particulier.     Les     Ru  tu  les. 
Ofciens ,  Opiciens  ou  Obfciens ,  defcendoient  des  Âujonîens,     C'eft  de  leur  Volfques! 
nom  que  les  Etymologifles  dérivent  le  mot  à'Obfcœms ,  Obfcènc ,  à  caufe    ^^^^^^'^s- 
que  leurs  mœurs  étoient  extrêmement  diilolues.     Leur  Langue  étoit  difFé^ 
rente  de  celle  des  Romains  jcry  Ennius,k  ce  qiiJuIu-Gel/e  nous  aprend  (c) 
fe  vantoit  ordinairement  qu'il  favoit  parler  Ofcien ,    Grec  &  Latiri.     Les'  Fidénates; 
Fidénates  étoient  une  Colonie  à'Albanïens ,  &  les  Coriolans  defcendoient  des  Corio. 
Voifques.     Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  Sicaniens.     Pour  ce  '^°^' 
qui  efl  des  Aufmïcns  ils  étoient  Grecs  d'origine ,  &  furent  une  des  plus  an- 
ciennes Colonies  qui  vinrent  s'établir  en  Italie.     Ils  fixèrent  d'abord  leur 
demeure  dans  le  Nouveau  Latïum  ;  mais  en  ayant  été  chalTés  par  d'autres 
Avanturiers ,  ils  fe  retirèrent  dans  cette  partie  de  la  Ca?npanie ,  qui  eft  en- 
tre Téanum   &  Capoue  (d).     Ils  furent  nommés  Jufoniens ,  fuivant  Denys 
à' HaUcarnaJfe ,  d'après  Âujon^  fils  d'UIyJJe  &  de  Calypfo.     Il  fuppofe  que 
cet  Jufon  fut  leur  Roi  durant  le  féjour  qu'ils  firent  dans  le  Latïum.     Mais 
cet  Ecrivain  fe  trompe  furement ,  puifque  le  Peuple  en  queflion  portoit  le 
nom  ai  Aujonïen s ^Xongtcms.  avant  la  venue  d'Enée,  &  par  conféquent  avant 
fe  naiffance  de  leur  prétendu  Roi  Au/on.     C'eft  à  eux  que  les  Pays  où  ils 
s'établirent  d'abord ,  &  enfuite  toute  Y  Italie ,  durent  le  nom  d'Aufonie. 

Tout  joignant  r^«a>«  Latïum  étoit  YHétrurie,  habitée  par  les  Tyrrbé-    Hét  u. 
niens ,  nommés  auffi  Hétrufques ,  Etrufques ,  Tufques  ,  &  quelquefois  Thujqucs.   riens. 
Le  nom  de  Tyrrhénïens  leur  venoit  de  leur  Conducteur  Tyrrhène  ;  celui  d' Hé- 
trufques leur  fut  donné  d'après  un  de  leurs  Rois  ;  &  le  dernier  pai'  allufion 
au  mot  Grec  îhuo ,  je  facrifie ,  les  Hétrufques  étant  très  verfés  dans  toutes 
les  cérémonies  relatives  aux  ^  Sacrifices  {c).     Suivant  l'opinion  commune 
ils  vinrent  de  Lydie  ^  ayant  à  leur  tête   Tyrrhène .,  comme  nous  l'avons  ra- 
porté  dans  THifloire  de  L-yi/ff  (/).     En  arrivant   Qn  Italie ,  ils  s'établirent 
dans   cette    étendue,  de  Pays  qui  fépare  la  Mer  Adriatique  de  Y  Apennin 
après  avoir  chalTé  les  Ombriens  ^^  &  leur  avoir  enlevé  jufqu'à  300  Villes    à 
ce  que  dit  Pline  (g).  Ils  s'étendirent  enfuite  au-delà  de  YApeîînin,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  des  Territoires  de  Noie  &  de  Capoue ,  &   de  prefque  toute 
la  Côte  de  cette  Mer ,  qui  fut  appellée  Tyrrhénîenne  d'après  eux.    Ils  reflé- 
rent  en  polfefîion  de  ces  Pays  jufqu'à  l'invafion  des  Gaulois ,  qui  les  obli- 
gèrent à  quiter  les  bords  de  la  Mer  Adriatique  ;  les  Latins  en  ayant  fait  de- 
même  à  l'égard  de  la  Campanïe ,  ils  fe  retirèrent  dans  ce  Pays ,  qui  eft  en- 
tre le  Magre  &  le  Tibre ,  &  que  tous  les  Anciens  appellent  Hétrurie. 

Les 
(/ï)  Ariftot.  Polit.  L.  VIL  c.  lo?  Servius        (*)  Servius  in   L.   I.   ^neiil.   Ifidor    de 
în  L.  VU.  ^neid.  Ifaac.  Tzetzes  p.  211.         Origin.  &  Brift.  in  Hirtoric.  Defcript  Tufc 

(b)  Virgii.  Géorgie.  L.  II.  vers.  385.  (/)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  2-58. 

(c)  Aul.  Gell.  L.  XVII.  {g)  piin.  L.  IL  c.  4. 
^)  Dio.  Hal.  L.  VI.  c.  s, 
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Les  Savaiis  ne  font  pas  d'accord  fur  l'origine  des  Liguriens.  Denys  d'Hd" 
îicarnalfe  avoue  qu'il  ignore  s'ils  defcendoient  des  Gaulois  ou  de  quelque  an- 
cien Peuple  établi  en  Italie.  Strabon ,  parlant  des  différentes  Tribus  qui  ha- 
bitoient  aux  environs  des  Alpes ,  dit  qu'elles  étoient  toutes  d'origine  Gan- 
loife ,  excepté  les  Liguriens  {a) ,  quoiqu'il  femble  affirmer  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  la  Ligurie  fut  peuplée  au  commencement  par  des  Colonies  Grec- 
ques. Qiielques  Auteurs  font  remonter  leur  origine  jufqu'aux  Héros  fabu- 
leux de  l'Antiquité  ;  pendant  que  d'autres ,  fondés  fur  la  relTemblance  des 
noms  (/;) ,  leur  donnent  pour  Ancêtres  les  Lygicns  qui  accompagnèrent  Xer- 
xès  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce  (c).  Les  Lygiens  font  placés  par 
quelques  anciens  Géographes  dans  la  Colchide ,  &  par  d'autres  dans  X Alba- 
nie. Sextus  Pompeius  prétend  que  les  Liguriens  defcendoient  des  Sicules  (d)  ; 
mais  le  fentiment  ordinaire  veut  qu'ils  ayent  été  originaires  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Chmier  (e)  découvre  quelques  traces  de  cette  origine  dans  le  mot 
de  Bodencus ,  par  lequel ,  fuivant  lolybe  &  Pline ,  les  Liguriens  défignoient  le 
Fô ,  pour  marquer  la  profondeur  de  ce  Fleuve.  Le  mot  de  Boden ,  qui  fî- 
gnie  Fond  en  Allemand  ,  donne  lieu  au  Géographe  que  nous  venons 
de  citer ,  d'en  inférer  que  les  Liguriens  avoient  la  même  origine  que  les  ha- 
bitans  de  la  Germanie ,  qui  defcendoient  furement  des  anciens  Celtes.  Mais 
on  ignore  quand  &  à  quelle  occafion  ces  Gaulois  quitérent  leur  Terre  na- 
tale. Tout  ce  qu'on  peut  en  dire  avec  certitude ,  c'eft  qu'il  faut  les  met- 
tre au  nombre  des  plus  anciens  habitans  d'Italie ,  &  par  conféquent  qu'ils 
pafférent  les  Alpes  plufieurs  fiècles  avant  ces  Gaulois ,  qui  donnèrent  leur 
nom  à  la  Gaule  Ci/alpine. 

Les  Ombriens  font  rangés  par  les  Auteurs  Romains  dans  la  claffe  des  Peu- 
ples dont  l'origine  eft  inconnue ,  &  appelles  pour  cette  raifon  Aborigènes 
di  Italie,  Pline  (/)  dérive  le  nom  à'OmbAens  d'Ombros .,  mot  Grec  qui  flgni- 
fie  une  Ondée ,  un  Déluge  caufé  par  de  violentes  pluies ,  les  ayant  obligés 
à  quiter  leur  Pays.  Avant  l'arrivée  des  Tyrrhénicns,  ils  poffédoient  une 
partie  confidérable  du  Pays ,  qui  a  été  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
Gaule  Ci/alpine;  mais  ils  en  furent  chaffés  par  les  Tyrrhéniens ,  comme  ces 
derniers  le  furent  à  leur  tour  par  les  Gaulois. 

Les  Oenotriens  étoient,  fuivant  les  plus  anciens  Ecrivains,  originaires 
d' Jrcadie.  Dcnys  d' HalicarnaJJe  dit  qu'ils  furent  les  premiers  Grecs  qui  tra- 
verférent  la  Mer  Ionienne ,  &  qu'ils  s'établirent  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Oenotrus  &  de  Peucétius ,  deux  fils  de  Lycaon  Roi  d' Arcadie.  Peucétius  fe 
rendit  maître  de  la  Pouille  &  de  Calabre ,  &  ce  fut  d'après  lui  que  cette 
étendue  de  Pays  prit  le  nom  d'  /Jpulia  Pucetia.  Ocnotrus  fe  mit  en  poffef- 
fion  de  la  Licanie  &  du  Pays  de  Brutiam.  Ainfi  le  nom  d'Oenoîrie  vient 
diOenotrus^  &  point  du  toutd'Omo^,  comme  Servius  (g)  i'affure,  à  caufè 
que  cette  Contrée  produifoit  d'exceljent  Vin.  Les  Oenotriens  fe  répandirent 
dans  la  fuite  en  Ombrie ,  & ,  s'il  en  faut  croire  quelques  Auteurs ,  ils  péné- 
trèrent 

(à)  Strab.  L.  II.  (e)  Ical.  Ant.  L.  IL 

(6)  Idem  L.  IV.  (/)  Plin.  L.  III.  c.  4. 

(c)  Herodot.  L.  VIL  (g)  Servius  in  L.  I.  ^Eneid. 

Id)  Sext.  Pompei.  L.  XVII. 
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trérent  ]u{jqi\  a.u'Pa.y s  des  Sabins.  Un  Ecrivain  moderne  efî:  de  fentiment,  Szctiok 
que  Y Oenotrus  des  Anciens  ell  Noé,  qui,  pour  fe  dérober  aux  infultes  de      H. 
Cam ,  vint  en  Italie  avec  jfaphet^  &  Corner ,  &  régna  dans  le  Pays    de  La-    Defirip. 
tîum  fous  le  nom  de  Janus ,  qu'il  dérive  du  mot  Hébreu  Jain  ,  ou  du  mot  ^^'''^  ^« 
Chaldéen  Jaino ,  qui  fignifie  du  Vin ,  à  caufe  que  le  Patriarche  en  queflion  ^'-^'^"^'^- 
fut  le  premier  qui  preiTa  le  jus  de  la  Vigne  (a).     'De-lk  le  nom  Grec  à'Oe- 
mtrus ,  qui  répond  à  celui  de  Janus.     Mais  ce  ne  font-là  que  des  conjec- 
tures ,  qu'on  peut  adopter  ou  rejetter ,  comme  on  veut.     Qtielques  Savans 
prétendent  que  les  Oenoîriens  ont  été  les  premiers  habitans  de  V Italie  ;  mais 
la  plupart  des  Anciens  affirment  que  le  Pays  où  ils  s'établirent  en  arrivant, 
étoit  aftuellemcnt  pofledé  par  les  ^iijoniens. 

Les  Crotoniates ,  les  Locriens ,  les  Tarentim  ,  les  MeJJapiens ,  les  y^puliens ,    Croto- 
les  Salentins,  les  Calabrais  &  les  lapyges ,  étoient,  fans  contredit,  d'origine  "'^^^s, 
Grecque.  Ils  s'établirent  dans  cette  partie  de  Y  Italie ,  qui  fut  noimnée  à  eau-  TaTentinV 
fe  de  cela  Grande  Grèce ,  plufieurs  fiècles  après  la  venue  des  Ombriens,  des  Si-  &c!^"  '    * 
cules ,  &  des  Jiifoniens ,  qu'on  tient  pour  les  plus  anciens  Peuples  de  Y  Ita- 
lie ,  &  auxquels  on  a  donné  ,  à  caufe  de  cela  même ,  le  nom  d' Morigènes. 
Dans  un  autre  endroit  nous  aurons  occalion  de  parler  des  Gaulois ,  &  de 
leurs  différentes  tranfmigrations  en  Italie. 

Eufèbe  &  Cédrénus  (h) ,  regardant  comme  fabuleux  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  d'après  les  Hiftoriens  proplianes ,  touchant  l'origine  des  premiers 
habitans  de  Y  Italie ,  difent  que  ce  Pays  fut  premièrement  peuplé  par  les  des- 
cendans  de  Kittim,  le  quatrième  fils  de  Javan ,  qui,  après  s'être  rendus  de 
cette  partie  de  la  Grèce,  nommée  dans  la  fuite  Macédoine ,  fe  répandirent 
jufqu'en  Mtolie ,  &  s'avancèrent  jufqu'aux  bords  du  Golphe  Mriatiqiie  , 
qu'ils  traverférent  ,  pour  s'aller  établir  dans  la  fertile  Contrée  qui  reçut 
dans  la  fuite  le  nom  d'Italie.  Le  fentiment  de  ces  Ecrivains  eft  en  quel- 
que forte  confirmé  par  ce  que  nous  lifons  dans  Suidas,  qui  affirme  en  ter- 
mes exprès ,  que  les  Latins  s'appelloient  anciennement  Ketii.  Outre  cela , 
Dcnys  d'HalicarnaJJe  fait  mention  d'une  Ville  du  Latium  nommée  Ketea,  & 
jirifiote  pai'le  d'un  Lac  près  de  Cumes ,  appelle  Ketus  (c).  Reine c ciiis ,  pour 
confirmer  l'opinion  de  Cédrénus  &  d' Eufèbe ,  obferve  que  Y  Italie  n'a  point 
emprunté  fon  nom  d'Italus  Roi  des  Oenotriens ,  mais  d'JEtohis  &  d'une  Co- 
lonie d'JEtolicns ,  c'ell-à-dire  de  defcendans  de  Kitti^n ,  qui  vinrent  s'établir 
avec  lui  dans  ce  Pays.  Il  ajoute  qu'en  changeant  fimplement  la  première 
lettre  du  nom  d'MtoUe  &  Yo  en  a  (  changement  dont  la  dernière  partie  fe 
trouve  déjà  avoir  lieu  dans  le  mot  aMthalie ,  Ile  peuplée  par  les  yEtoliens) 
on  a  le  nom  d'Italie.  Deforte  que ,  fuivant  ces  Auteurs ,  Y  Italie  fut  d'abord 
peuplée  par  les  defcendans  de  Kittim ,  qui  s'étoient  établis  en  Aitolie ,  ou 
Jiitolie^  comme  les  Grecs  écrivent  ce  nom.  Dès-que  la  route  vers  un  fi  heu- 
reux Pays  fut  une  fois  frayée,  on  vit  bientôt  arriver  les  Pélafgiens ,.les  Jr- 
cadiens  ,  &  autres  Nations  Grecques ,  qui  s'emparèrent  des  parties  Orienta- 
les &  Méridionales  de  Y  Italie ,  pendant  que  les  Tyrrbéniens ,  venus  de  Ly- 
die 

(a)  Kircher  in  Latio  Antic].  ^  Novo.  (c)  Ariaot.  de  Mirabil. 

Ci»)  Kufeb.  in  Chi'on.  &  Cedren.  L,  I.  Annal. 


ïriens. 


i^  HISTOIRE     ROMAINE, 

Section  dîe ,  &  les  Celtes,  appelles  dans  la  fuite  Liguriens,  s'établirent  dans  les 
i^*      Provinces  occidentales  &  feptentrionales.     Ainfi  l'Italie  ,  avant  la  venuo 
Defcrip-  d'Enée ,  étoit  polTédée  par  des  Grecs ,  des  Lydiens ,  &  des  Celtes, 
tion  de 

^'^''^''''  SECTION        III. 

Des  anciens  Rois  d'HETRURIE,  du  LATIUM,  if  d'ALBE. 

Section  T    Es  Hétruriens  &  les  Latins  font  les  deux  feules  Nations  en  Italie ,  dont 
III.      ■*-'  l'Hifloire  faffe  quelque  efpèce  de  mention  avant  la  fondation  de  Rome, 

•"T A-la-vérité  les  Ombriens  &  les  Liguriens  firent  autrefois  une  figure  afTez 

ne-nient^R  confidérable ,  les  premiers  ayant  été  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
Rois  des  ^ Italie ,  &  les  autres  ayant  été  gouvernés  par  leurs  propres  Rois ,  plufieurs 
anciens  fiècles  avant  la  venue  aEnée  dans  le  Latium  ;  mais  c'eft  aulTi  tout  ce  que 
Hétru-  jiious  favons  d'eux ,  jufqu'au  tems  où  leurs  guerres  avec  les  Romains  les 
rendirent  plus  fameux.  Les  Hétruriens  ont  été  durant  plufieurs  fiècles  le 
plus  puilfant  Peuple  de  X Italie;  car  Tite-Live  (a)  affirme  pofitivement, 
qu'ils  furent  non  feulement  en  poifeffion  de  plufieurs  Provinces  dans  l'inté- 
rieur du  Pays,  mais  auffi  de  toute  la  Côte  de  la  Mer  de  Tofcane,  depuis 
les  y4'//)(?i' jufqu'au  Détroit  de  «S/V/7^.  Les  Villes  de  Capoiie ,  de  Noie,  de 
Mantoue ,  &c.  ont  été  bâties  par  eux.  Virgile  (/;)  les  appelle  une  Nation  re- 
nommée en  guerre ,  &  la  plupart  des  Anciens  parlent  de  leurs  Rois ,  comme 
d'autant  de  puifians  Princes.  La  forme  de  leur  Gouvernement  étoit  Monar- 
chique ;  mais  dans  la  fuite  ce  grand  Etat  fut  partagé  en  douze  Cantons , 
appelles  Leiicumonies.  Chaque  Leuaunonie  avoit  fon  Roi,  choifi  par  le  Peu- 
ple ,  qui  l'appelloit  Lars ,  titre  emprunté ,  à  ce  qu'il  paroit ,  de  la  Langue 
Egyptienne  ;  car  Manéthon  donne  ce  même  titre  à  quelques  anciens  Rois 
d'Egypte.  Nous  trouvons  quelquefois  une  feule  Leucumonie  faifant  la  guer- 
re, &  quelquefois  toutes  les  Leucumonies  jointes  en  Corps  de  Nation  pour 
défendre  leur  Liberté  commune  ;  ce  qui  prouve  que  leur  Gouvernement , 
fous  ces  Lartes ,  étoit  plutôt  Arifi:ocratique  que  Monarchique.  Quand  une 
guerre  étoit  entreprife  du  confentement  de  toutes  les  Leucumonies ,  le  Gé- 
néral en  Chef  étoit  précédé  de  douze  Lifteurs ,  qui  portoient  des  faifceaux, 
chaque  Leucumonie  fourniffant  fon  Lifteur;  deforte  qu'on  pouvoit  juger 
par  le  nombre  des  Licteurs ,  combien  de  Leucumonies  prcnoient  part  à  la 
guerre.  Nous  avons  fait  ci-deifus  l'énumération  des  Villes  Capitales  des 
douze  Leucumonies ,  &  nous  ajouterons  fimp'lement  ici,  que  chacune  d'elles 
avoit  le  droit  de  fe  choifir  un  Roi ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
de  cette  Hifl:oire.  Pour  ce  qui  elî  de  la  Religion  de  Hjtruriens ,  perfonne 
n'ignore  que  les  Romains  empruntèrent  d'eux  la  plupart  de  leurs  Cérémo- 
nies, &  particulièrement  celles  qui  avoient  raport  aux  Sacrifices,  aux 
Augures ,  &c  ;  &  que  YHétrurie  fut  regardée  par  les  Romains  comme  la 
Mère  des  Arts  &  des  Sciences ,  avant  qu'ils  enflent  conquis  la  Grèce  ;  car 
c'étoit  dans  ce  Pays  qu'ils  envoyoient  leurs  Enfans  pour  s'y  former  l'efprit. 

Les 
(fl)  TU-  Liv.  L.  I.  (h)  Virgil.  l,,  VIII.  vers.  4.80. 
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•"Les  Divinités  adorées  par  les  anciens  Hétrurîens ,  étoicnt ,  Janus ,  Jtipî-  Sectio 
ter,  Fertmnnus ,  Voluinnm ,  Folumna,  Voltumna,  Viridianus ,  Curis ,  Nurtia ,      ^^'. 
Fortuna ,  Pallas ,  &c.     Leur  Langue  étoit  différente  du  Grec  &  du  Latin ,  ^^^^?^^^ . 
comme  il  paroit  par  divers  paflages  de  Denys  à' Halîcarnajfe  (a) ,  &  par      ' 
quelques  anciens  Monumens ,  qu'on  voit  encore  de  nos  jours  dans  les  Vil-    Leîtrs 
les  de  Florence  &  à'Jrezzo.  Ce  que  nous  lifons  au  fujet  de  leurs  Rois ,  eft  ^«^"jc  , 
fi  mêlé  de  fabks,  qu'on  ne  peut  y  ajouter  aucune  foi.   Il  eft  fait  mention  ^'"''^^^2' 
en  divers  Auteurs  de  plufieurs  de  ces  Princes ,  mais  nous  ignorons  abfolu-  ^"^'^' 
ment  le  tems  où  ils  ont  régné ,  &  l'ordre  de  leur  Succeffion.    Janus  fut  le 
premier  Roi  d'Hétrurie  (b) ,  mais  aucun  Auteur  ne  nous  aprend  qui  étoit 
•ce  Janus.  Les  uns  le  prennent  pour  Tyrrhène  le  Lydien  ;  d'autres  le  font  an- 
•térieui*  de  plufieurs  fiècles  à  l'arrivée  de  la  Colonie  Lydienne.     Les   Rois, 
defcendus  de  lui,  font  appelles  par  les  anciens  Auteurs,  Janigenœ.     Voici 
-les  noms  de  quelques-uns  de  ces  Princes  ;  Tiberinus ,  Vertumnus ,  Awnus ,  A- 
nus ,  Deheheris ,  &  Tiber.  Tiberinus  efh  dit  avoir  tué   fon  Père  Janus  (c), 
■Silius  lîalicus  fait  mention  d^ y^unus  Çd).  Anus,  s'il  en  faut  croire  Strabon{e) , 
fe  noya  dans  le  Parenfius ,  qui  reçut  à  cette  occafion  le  nom  d' Jnio.  Dehe- 
■beri:  &  Tiber  fe  noyèrent  l'un  &  l'autre  dans  X Albiila ,  qui,  à  caufe  de  ce- 
•îa  même ,  fut  délTgnée  dans  la  fuite  par  les  noms  de  Dcheberis  &  de  77- 
hre  (/).  Outre  ces  Princes, les  Hiftoriens  font  mention  de  Coritus^d'JEoluSy 
■d'EtruJcuSy    de  Tuf  eus ,    de  Raféna^    de  Tarcon ,    d'Ocnus  ,   deMézentius, 
^ /ifylas ,di  Mas ,  de  Mqffîcus ,  A'Ofinius,  de  Morrius  .,dQ  Clufius,de  Veien- 
4US ,  d'OUnius,  de  Porféna  ou  Porfenna ,  &  de  Tolumnius.  Courus  eut  Jafius 
.&  Dardaniis  d'Eleàre  fille  d'  ^tlas  Roi  de  Mauritanie.    Etant  venu  à  mou- 
rir, Dardanus  &  Jafius  fe  difputérent  la  Couronne.     Le  premier  ayant,  à 
cette  occafion  ,  tué  fon  frère ,  fe  réfugia  en  Samoîhrace ,  &  après   cela 
en  Phrygie  ,  où  il  ép oufa  la  fille  de  Teucer ,  &  devint,  comme  Ftrgile  l'ap- 
.pelle ,  le  Fondateur  du  Peuple  Troyen  (g)  ;  car  il  fuccéda  à  Teucer ,  &  bâ^ 
tit  Dardanie ,  appellée  Troye  dans  la  fuite.     Ce  fut  d'après  lui  que  les  Tro- 
^ens  furent  nommés  Dardanides.   Plutarque  fait  mention  d'^Eolus  (h) ,  com- 
me ayant  été  Roi  d'Héiruri^ ,  &  des  Iles  de  la  Mer  Tyrrhénienne.     Il  efl 
parlé  d'Etruscus  &  de  Tuf  eus ,  d'après  lefquels  les  Etruriens  furent  apocllés 
Etrufques  &  Tufques, d^ns  les  Ecrits  de  Servius  (?)  &  deSextus Pompeius {k\ 
Denys  d'HaîicarnaJfe  (/),  &  Firgile  {m),  parlent  de  Raféna  &  de  Tarcon; 
ce  dernier  étoit  contemporain  d'Enée,  &  efl  dit  avoir  fait  bâtir  douze  Vil- 
les ,  qui  devinrent  dans  la  fuite  les  Capitales  d'autant  de  Leiœumônies.     Oc- 
nus ,  Mézenîius ,  Jfylas ,  &  Abas ,  font  connus  par  Y  Enéide.    Nous  aurons 
occafion  de  parler  des  autres  Rois  dans  l'Hiftioire  du  Latium.     Suidas  & 
Suétone  affirment  que  l'Empereur  Claude  compofa  TLIifloii-e  d'Hétrurie  en 
vingt  Livres;  mais  comme  ni  cette  Hifloire,  ni  les  Oeuvres  de  So[lrate 

f  ' 
{a")  Dio.  Hal.  L.  I.  p.  23.  &  L.  V.  p.  298.        {g)  iEneid.  L.  III.  vers.  168. 
[h)  Ainob.  contr.  Cent.  L.  III.  (/j)  Plut.  Parallel.  p.  312. 

(c)  Idem  ibid  (f)  Servius  in  L.I.iEneid.  vers.71  &i(54, 

(d)  Silius  Ical.  L,  V.  Punie.  (k)  Sext.  Pomp.  L.  XVKI. 
U)  Strab.  L.  V.  p.  62.  (/)  Dio.  Haï.  L.  I.  n.  24. 

\  V^,?/.r^-  ^''"'P;  ^*  ■^^"^-  VJ'^-Servîum        (m)  Virgii,  L.  VIL  ÎEndd.  vers  45,  &L. 
m  L.  VIII.  ^neid.  vers.  490  &  506.  -r  7      . 
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fouvent  cité  par  Strahon ,  quand  cet  Auteur  parîe  des  affaires  des  Etrufqms ,. 
ne  font  point  parvenues  jufqu'à  nous ,  il  s'en  faut  peu  que  nous  ne  fo3âons 
dans  une  parfaite  ignorance  au  fujet  de  l'ancien  état  du  Gouvernement 
&  des  Loix  de  cette  Nation ,  jadis  fi  puiffante.. 

Pîciis ,  Faiinus  &  Latïnus  avoient  occupé  le  Trône  du  Pays  de  Latium  a- 
vant  la  venue  âiEnée.     Virgile  {a)  &  quelques  autres  font  Pi  eus  fils  de  Sa- 
turne ;  mais  Vojjms  efi:  de  fentiment ,  que  jamais  aucun  Prince  de  ce  nom..^ 
ne  régna  dans  le  Latium,  <Si:  regarde  tout  ce  qui  efi;  dit  de  Picus  comme 
fabuleux  (h).     Ce  fut  du  temsde  Faiinus,  qu'on  fuppofe  avoir  écé  fils  de 
Picus,  qu'ii'-i;^wJr^  arriva  avec  une  Colonie  d' Jrcadiens  dans  un  Port  du 
Latium.     Sur  le  terrain  qui  leiu'  fut   accordé  par  Faunus  ,  ces  Etrangers 
bâtirent  ime  Ville,  qu'ils  appellérent  Pallantium,  qui  étoit  le  nom  de  la. 
Capitale  des  Etats  quEvandre  avoit  été  obligé  d'abandonner  en  /Jrcadie , 
pour  avoir  tué  par  malheur  fon  Père  Echémus.     Faunus  fut  remplacé  par. 
fon  fils  Latinus ,  qu'il  avoii  eu,  fuivant  Virgile  (c)  ,  d'une  Nymphe  nom-- 
2née  Marica  ,•  & ,  fuivant  d'autres  ,  d'une  Maîtrefle  a  Hercule ,  ce  Héros 
^tant  arrivé  dans  le  Pays  de  Latium  durant  le  Règne  de  Faunus, 

Faunus  avoit  époufé  en  premières  noces  fa  propre  fœur  Fauna ,  fameufe 
Devinerefle;  mais  comme  elle  ne  lui  donna  point  d'enfans,  &  qu"il  eut. 
im  fils  d'une  Maîtrefle ■d'/Zifrra/?,  après  l'avoir  époufée,on  foupçonna  Pler-^ 
€ule  d'être  le  Père  de  l'enfant.    Quoi  qu'il  en  foit,  Latinus  efi:  célèbre  dans 
l'Hifiioire ,  non  feulement  à  caufe  de  fes  exploits  guerriers ,  mais  aufifi  par- 
ce que  ce  fiit  fous  fon  Règne  qyiEnée  arriva  dans  le  Pays  de-  Latium,     Ce 
Prince  fe  trouvoit  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Rutules ,  dans  le  tems 
qu'il  reçut  la  nouvelle  qu'une  Armée  d'Etrangers  venoit  de  faire  une  -des-- 
cente  fur  fes  côtes ,  &  étoit  campée  à  une  petite  difi:ance  du.  bord  de  la 
Mer.     Il  fe  mit  auïTitôt  en  marche  contre  ces  nouveaux- venus ,  dans  fin- 
tention  de   les    attaquer  ,   s'imaginant  que  ce  n' étoit  qu'une  troupe  ra- 
mafi^ée  de  Corfaires  &  de  Brigands.     Mais  il  trouva ,  à  fon  grand  étonne=- 
ment ,  que  c'étoit  un  Corps  de  troupes  bien  armées ,  &  rangées  en  ordre 
de  bataille.  Ainfi  il  aima  mieux  en  venir  à  un  pour-parler ,  qu'à  une  batail- 
le.   Dans  la  conférence  qui  fe  tinta  cette  occafion,  Latinus  aprit  que  ceux 
qu'il  regardoit  comme  Ennemis ,  étoient  des  Troyens  chafiTés  de  leur  Patrie. . 
Touché  de  compafiîon  envers  eux ,  il  leur  afiîgna  une  étendue  de  terrain , 
à  condition  qu'ils  joindroient  leurs  armes  aux  fiennes  contre  les  Rutules,. 
Enée  y  confentit ,  &  remplifiànt  fidèlement  fa  promefle ,  gagna  fi  bien  la 
confiance  de  Latinus ,  que  ce  Prince  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Lavinie , 
&  par  cela  même ,  comme  il  n'avoit  point  d'autre  enfant ,  le  droit  de  ac- 
céder à  la  Couronne  (d).    Enée  bâtit  une  Ville,  que,  par  un  motif  de  re- 
connoifiànce ,.  il  nomma  Lavinium ,  du  nom  de  fa  nouvelle  Epoufe.     Les 
Troyens  imitèrent  l'exemple  de  leur  Chef,  &  en  fe  liant  par  des  mariages  avec- 
les  Latins ,  ne  formèrent  bientôt  plus  avec  eux  qu'un  feul  &  même  Peuple. 
Cependant  Turnus ,  neveu  de  la  Reine,  qui,  ayant  été  élevé  dans  le 

Pa- 


'(À)  Virgil.  ubi  fupra. 

Q)  Voir,  de  Orig.  Idol.  L.  t. 


(c)  Loc.'cît. 

(i)  Tit.  Liv.L.I.  c.  i.Dio.Hal.  L.I.p.45» 
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Palais  fous  les  yeux  de  Latinm,  avoit  conçu  l'efpérance  d'époufer  Lavime,    Sectioh 
&  de  fuccéder  à  la  CoLU'onne ,  voyant  toutes  fes  efpérances  confondues  '     ^^^^* 
palTa  dans  le  Pays  des  Rutulej ,  dms  l'intention  de  les  faire  fervir  à  fa  ven-    ^^-fl".^^^ 
geance.    Peu  de  tems  après  il  fe  donna  une  fanglante  bataille ,  qui  coûta  la  "^^^^i^ 
vie  à  Turmis  &  à  Latinus.     Enèe  ,  après  la  mort  de  fon  Seau-père ,  &    Enéc 
d'un  rival  redoutable,  monta  fans  oppoiltion  fur  le  Trône  ào-Lattum  (a)  *.  I^^^f^^de  ^ 
Enèe  ne  régna  que  trois  ans ,  durant  lefquels  il  établit  le  Culte  des  JDieux  ^^^"^^''ï 
de  fon  Pays ,  &  ajouta  à  la  Religion  des  Latins  celle  de  Troye.     Les  deux 
Talladiums  f  ,  fous  la  proteélion  defquels  cette  Ville  avoit  été ,  devinrent  les 
Divinités  tutélaii^es  de  Lavinium ,  &  dans  la  fuite  de  tout  l'Empire  Romain. 
Le  Culte  de  Fejla  fut  aulTi  introduit  par  Enée ,  qui  établit  des  Vierges,  ap- 
pellées  d'après  elle  Veftales ,  dont  une  des  fondions  étoit  d'empêcher  le 
Feu  facré  de  s'éteindre.    Jupiter ,  Fénus ,  &  plufieurs  autres  Divinités ,  quî 
avoient  été  révérées  par  les  Troyens ,  furent  probablement  connues  des  La*^ 
•  tins  par  le  moyen  d'Enée;    ce  qui  donna  occaliori  aux  Poètes  de  le  repré- 
fenter  comme  un  Héros  diftingué  par  fa  piété. 

Pendant  qu  Enée  s'occupoit  de  ces  différens  foins ,  les  Rutuks ,  anciens 
Ennemis  du  Nom  Latin ^  ayant  fait  alliance  avec  Mézence,  Roi  des  Tyrrhéniens, 
-aflemblérent  leurs- forces  dans  le  deffein  de  chaiîer  les  nouveaux- venus  donc 
-la  puifîance  commenjoit  à  leur  donner  de  l'ombrage.    Enée  alla  à  leur  ren- 

con** 

(a)  Id.  ibid.  p.   51. 

■  *  La  généalogie  des  Rois  du  Laîium,  dont  nous  venorrs  de  parler,  efl  exprimée  par 
Wirgile  dans  les  vers  fuivans  :  / 

Rex  arva  Latinus  ^  urhes 

Jamjenior  longa  placidas  in  puce  regebai. 

Hune  Faimo  ^  Nympha  genitum  Lauréate  Maries 

Jlccipimus    Fauno  Ficus  pater  ;  îfque  parentum 

Te,  Saturne,  refert;  tu Jhngiéinis  ukimus  auSior  (i). 

Tvîais  d'autres  Écrivains  comptent  plufieurs  Rois  du  Pays  de  Latimn  avant  Ficus  Graod- 
'père  de  Latinus.  Ils  font  mention  entre  autres  de  deux  Saturnes ,  ô:  de  deux    Faunus    & 
affirment  que  le  plus  ancien  Faunus  a  vécu  200  ans  avant  celui  qui  fut  Père  de  L:itinus! Cq 
Prince  fut  le  premier  qui  enfeigna  aux  Italiens  un  Culte  Religieux;  inftruftions  qui  lui  pro- 
curèrent après  fa  mort  des  honneurs  divins  de  la  p.irt  de  fes  Sujets.    Fojfiiis  ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ci-deffus,  croit  que  le  Latium  n'eut  jamais  de  Roi  nommé  Ficus,  &  atribue 
l'origine  de  ce  prétendu  Prince  à  une  tradition  fabuleufe,  rapportée  pa.\-  Deny s  d'HalicarnafJe, 
favoir,  que  dans  une  Province  du  Laîium  le  D'v^w  Mars  rendoit  fes  Oracles  par  le  moyea 
d'un  Oifeau  myftérieux,  nommé  dans  le  langage  du  Pays  Ficus,  c'eft-à-dire,  un   Pivert, 
D'autres  Savans  comptent  Janus,  Oenotrus,  &  quatre  Rois  du  nom  de  Latinus,  parmi  les 
anciens  Princes  <.\[i  Latium.  Virgile  lui-même  (i)reconnoit  que  les  habitans  du  Latium  s'a'> 
pelloient  Latins  longtems  avant  le  Règne  du  Roi  Latinus,  qui  fut  Beau  père  A' Enée;  carll 
introduit  Junon ,  «demandant  à.  Jupiter  en  faveur  des  Latins,  de  ne  pas  permettre  que  leur 
ancien  nom  fut  changé  en  celui  de  Troyens. 

Pro  Latio  ohtejlûr ,  pro  majefiate  tuorum ,  ^c. 
Ne  vêtus  indigenas  nomen  mutare  Latinos, 
Neu  Troas  fieri  jubeas ,  Teucrofque  vocari  (z)* 

Jt  C'étoient  deux  Statues,  l'une  l'original  &  l'autre  la  copie.  Ainfi,  à  proprement  parler, 
!'«-A  ^^°'^  ^'^'^^^  ^'^'  Palladium,  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  mention  dans 
1  Hiftoire  de  Troye,  à  laquelle  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  (3). 

CO  mneid.  h.  vu.  vers,  -îj,  &c.       (z)  id.  L.  X.' vers.  820.  &c,         U)  Hi«  fapra  T^ir-^^^?^ 
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contre  avec  une  Armée  compofëe  de  Troyens  &  de  Latins.    Dans  une 
bataille  ,  qui  fe  donna  peu  de  tems  après  fur  les  bords  du  Numicus ,  donc, 
les  eaux  baignoient  les  murs   de   Lavinhm  ,   Ense  eut  le   malheur   d'ê- 
tre poulie  dans  cette  Rivière  ,   &  de  s'y  noyer.     Les  Troyens  cachèrent 
fon  corps  ;   &  ayant  femé  le  bruit  qu'D   étoit  difparu  tout-à-coup ,  ils  le- 
firent  palTer  pour  un  Dieu  pai'mi  fes  crédules  Sujets  ,  qui  lui  érigèrent, 
un   Temple   fous  le    titre   de  Jupiter  Indiges  *   (a).     Telle   fut  la    fin 
d'Enée,  Prince  célébré  par  les  plus  fameux  Poè'te?.     Nous  avons  parlé  au- 
long ,  dans  un  autre  endroit  (b) ,  de  fa  naiffance ,  de  fa  conduite  pendant 
le  fiège  de  Troye,  &  de  ce  qui  lui  arriva  de  remarquable  après  .la  deflruc- 
tion  de  cette  Ville,  jufqu'au  tems  où  il  vint  dans  le  Pays  de  Latmn. 

A  la  mort  d'Enée ,  fon  fils  EuryUon ,  appelle  auffi  yjj'cagne  &  Jule ,  mon-  ■ 
ta  fur  le  Trône  f.     Ce  jeune  Prince  ne  jugeant  pas  à  propos  de  hazarder, 
dès  le  commencement  de  fon  Règne ,  une  bataille  contre  un  Ennemi  aufli 
redoutable  que  celui  qu'il  avoit  fur  les  bras ,  rèfolut  de  fe  tenir  renfermé . 
dans  les  murs  de  Lavinium  ,  &  de  tâcher  de  terminer  une  guerre  fâcheufe. 
par  un  Traité  honorable.     Mais  comm.e  Mézence  vouîoit  impofer  aux  La- 
tins ,  entre  antres  conditions ,  qu'ils  lui  donneroient ,  par  manière  de  tri-  ■ 
but  annuel ,  tout  le  vin  qui  croiffoit  dans  le  Territoire  de  Latium ,  Jfca- 
nius ,  bien  loin  d'entendre  à  un  fi  honteux  accommodement ,  confacra  tou- 
tes les  vignes  de  fes  Etats  à  Jupiter ,  &  fe  mit  par-là  dans  l'ùr^poiribilité 
d'accorder  la  demande  de  fon  Ennemi»^ 

Dans  une  fortie   (\\\Jjcagne  jugea  à  propos  de  faire  ,  pour  fe  venger 
de  finfultante  propolïtion  de  Mézence ,  les  Troyens .,  qui  avoient  apris  l'arj:- 
de  faire  des  forties ,  attaquèrent  de  nuit  un  pofte  avancé ,  où  fe  trouvoit 
Léiufus,  fils  de  Mézence.    Le  Corps,  que  ce  Prince  commandoit ,  fe  fauva. 
vers  le  gros  de  l'Armée,  qui.,  faifie  d'une  terreur  panique,  prit  la  fuite  vers 
les  Montagnes  voifines.     Les  Latins  pom-fuiviï-ent  les  fuyards ,  &  tuèrent 
Laufus ,  dont  la  mort  découragea  tellement  Mézence ,  qu'il  demanda  la  paix. 
Jfcagne  lui  accorda  fa  demande ,  à  condition  que  le  Tibre  ferviroit  defor-  - 
mais  de  borne  entre  le  Pays  des  Latins  ôc  celui  d^s  Hétmriens  (t).. 

Ce- 


(a)  Dio.  Hal.  p.  5^- 

Ib)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  225.  &c. 


(e)  Dio.  Hal.  ibid.  Liv.  L.  I.  Ci  3. 


*  L'Infcription ,  fuivant  Âiirelhis  ViUor,  étoit  conçue  en  ces  termes,  Patrî  Deo  Tndigeti. 
Le  mot  Latin,  Indiges,  fignifie  un  de  ces  Dieux  qui  avoient  été  autrefois  hommes.  Le 
Temole  ou  Tombeau  d'Enée,  n'étoit,  du  tems  de  Denys  d'HalicarmJfe ,  qu'un  terrain  ua 
peu  élevé,  à  entouré  d'arbres.  Peut-être,dit  cet  Auteur,  que  c'étoit  le  Tombeau  dCAnchi- 
fe,  qui  ne  mourut  qu'un  an  avant  fon  fîîs  (1)  Tiùc-Live  dit  aufli  qu'Enée  fut  honoré  fous 
le' nom  de  Jupiter  Indiges  (2). 

f  Euryléon  étoit ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  fils  à'Ehée  &  de  Créiife\  mais  fuivant  d'au- 
tres, à'Enée  &  de  Lavinie.  Il  (ut  appelé  Afcaniu s ,  d'après  une  Rivière  de  Pbrygie  qui 
portoit  ce  nom;  &  Uns  (nom  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  ctlui  de  Julus)  d'après  Ilium 
ou  Troye.  Caton  cité  par  Scrvius  (3),  dérive  le  nom  de  Juins  du  mot  Grec  la^o? ,  qui  fi- 
<^iii|îe  ce  poil  follet,  qui  couvre  une  partie  du  vifage  ,  à  caufe,  dit-il,  c\\x"Afcagne  étoit  encq. 
te  (v>v^  îPiinp  niirîn.l  il  tua  Mézetice.  Au  relie,  ce  dernier  fait  n'eft  fondé  fur  l'autorité  d'an*--. 


re  fort  jeune  quand  il  tua  Méze7ice.  Au  relie,  ce  dernier  fait  n'eft  fondé  fur  l'autorité  d'au-- 
cun  ancien  Hiftorien. 
(i)  Qîo.»  HaU  L,.  I«  p,  JU  Oi,  Tit.  Livr,.L,  I»  Cî)  Sç^glu  iii  L,  I,  JEti^d.  v.  nU 
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Cependant  Lavinie  ^qu  Ence  ^voït  laiflee  enceinte ,  ayant  pris  ombrare  de   Section.'' 
l'ambition  de  fon  beau-fils,  fe  retira  dans  les  Bois,    où  elle  accoiicha'^d'un       ^^f- 
fils  .j.  qui  fut  nommé  Efiée  d'après  fon  Père ,  &  à  qui  on  donna  le  furnom    Hifloin 
de  Sylvhis ,  à  caufe  qu'il  étoit  né  au  milieu  des  Forêts.    Comme  la  retraite  domaine. 
de  la  Reine  faifoit  tort  à  la  réputation  à'/ifcagne ,.  ce  Prince  employa  tous  '"""""" 
fes  foins,  d'abord  à  découvrir  l'endroit  où  Lavinie  s'étoit  cachée, &  enfui- 
te  à  calmer  fes  frayeurs.  Il  eut  le  bonheur  de  réuffir  à  l'un  &  à  l'autre  de 
ces  égards,  &  ayant  ramené  la  Reine  avec  fon  fils,  il  traita  toujours  dans, 
la  fuite  ce  Prince  comme  un  frère. 

.    La  Ville  de  Lavinium  devenoit  plus  peuplée  Se  plus  floriflânte  de  jour  en- 
jour.     Mais  comme  c'étoit  le  patrimoine  de  Lavinie ,  &  l'héritage  de  fon 
fils  Syhius,  Afcagne  réfolut  d'y  laiffer  régner  cette  Princefi^e,  &  de  bâtir  une 
Ville  pour  lui-même.  Il  donna  à  cette  Ville  le  nom  d'Albe  la  Longue  ;  Albe  ^    Afcagne 
d'après  une  Truye  blanche  qu  Enée  avoit  trouvée  dans  l'endroit  où  la  Ville  ^'^'^'^  ^^^^ 
fut  bâtie  ;  &  Longue ,  pour  la  diflinguer  d'une  autre  Ville  du  même  nom  ^'^  ^°"sue. 
dans  le  Pays  des  Marfes ,  ou  plutôt ,  parce  qu'ayant  peu   de  largeur ,  elle 
occupoit  touxe  la  longueur  d'un  Lac  près  duquel  elle  étoit  bâtie,  {^a)  *.    Ce 
fut  trente  ans  après  que  la  Ville  de  Lavinium  eut  été  fondée,  qu  Afcagne  alla 
faire  fon  féjour  à  Albe,  où  il  mourut  après  un  Règne  d'environ   38  ans 
dont  il  en  avoit  paifé  12  dans  fa  nouvelle  Capitale.  Il  laiiTa  un  fils  nommé 
Jule ,  entre  qui  &  Sylvius  fe.  trouvoit  comme  partagé  le  droit  de  Succes- 
fion  au  Trône ,  le  dernier  étant  fils  &  l'autre  petit-fils  à' Enée.  Les  Latins ,   Les  mie; 
comprenant  qu'il  n' étoit  nullement  de  leur  intérêt  de  fe  divifer,  réfolurent  ''^f  La  vi- 
de réunir  Albe  &  Lavinium  fous  une  même  Souveraineté  ;  &  comjiie  Syl-  ;!  aI?  ^ 
vius  étoit  né  de  Lavinie,  fille  de  Latinus ,  ce  qui  lui  donnoit  un  droit  in-  réunies  a^ 
eonteftable  à  la  Couronne  de  fon  Grand-père ,  au-lieu  que  l'autre ,  après  prés  la 
tout,  n'étoit  que  le  fils  d'un  Etranger,  \qs  Latins  revêtirent  Sylvius  du  «2"»^  «'As- 
Pouvoir  Souverain  ;  & ,  poLu:  ôter  à  ^ule  tout  fujet  de  mécontentement ,  ^^5"^. 
ils  lui  domiérent  le  même,  pouvoir  relativement  à-  la  Religion  :  honneur  qui 
devint  héréditaire  dans  fa  famille. 

Syhms  eut  pour  Succefi^eurs  jufqu'à  treize  Roig,  tous  de  la  même  race,.      Roh 
qui  régnèrent  à  y^lbe  durant  l'efpace  d'environ  400  ans.     Mais  tout  ce  que  «^'Albe. 
nous  favons  fur  leur  fujet ,  fe  réduit  à  peu  près  à  leurs  noms ,  &  à  la  du- 
rée de  leurs  Règnes.     JEneas  Sylvius  mourut  après  avoir  rempli  le  Trône 
pendant  fefpace  d'environ  29  ans.     Son  fils,  appelle  auffi  Sylvius  JEneas, 
gouverna  le  Latiimi  31  ans,  Latinus  Sylvius,  fon  Succefleur,  régna  51  ans. 
y^lba  jouît  de  l'Autorité  Souveraine  39  ans;  Capétus ,  que  Tite-Live  nom- 
me Atys,  26;  Capis,  28  ;  &  Capetus,!'^.  Tibérîmts,  qui  lui  fuccéda,  s'en- 
gagea 
(a)  Dio.  Haï.  p.  52,  53.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  3.  Aurel.  Via.  Orig.  Rom. 

«L'endroit,  dont  -^^ca^ne  fit  choix  pour  y  bâtir  fa  nouvelle' Capitale,  étoit  sgréable, 
fertile,  k  aifé  à  fortifier,  étant  couvert  d'un  côté  par  une  Monta^^ne,  &  de  l'autre  par  un 
Lac  profond.  La  Ville  étoit  à  une  égale  diftance  du  Lac  &  de  la  Montagne, probablement 
entre  la  Ville  à'Albano  &  le  Lac  de  Caftel  Gandolfo ,  &  fut  peuplée  par  une  Colonie  de  La- 
tins &  de  Troyens.  Lfs  habitans  de  cette  Ville  s'appelloient  Alham\  pour  les  diftinguer  ds. 
ceux  de  l'autre  -rif/k  ,  qui  portoicnt  le  nom  d'Albenfes  (i), 

(i)  Vawo  de  Ling.  Latin.  1,,  VIL 
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Sectton  gagea  dans  une  guerre  qui  lui  coûta  la  vie  :  ce  Prince  s'étant  noyé'  dans  h 
in.      Rivière  d'  /^Ibula ,  fur  le  bord  de  laquelle  fon  Armée  en  étoit  venue  aux 
Hifioire   mains  avec  celle  de  l'Ennemi.     Il  ne  régna  que  8  ans.  ^  Ce  fut  d'après  lui 
Komaine.    çy^Q  cette  Rivière  reçut  le  nom  de  Tibre ,  qu'elle  a  toujours   porté  depuis. 
'-  Agrippa  monta  enfuite  fur  le  Trône  ,  qu'il  -laiffa ,  après  un  Règne  de  41 

ans  à  Mladius ,  qui  en  régna  19,  &  qui  eut  pour  SuccelFeur  Aventinus ,  dont 
le  Mont  Jventin ,  où  il  fut  enterré ,  a  pris  fon  nom.     Procas ,  qui  lui  fuc- 
céda,  tint  le  Sceptre  23  ans.     Il  fucPère  de  Nmnitor  &  d' Jmuliiis ,  dont 
le  premier  fuccéda  à  la  Couronne.     Mais  ^mulius ,  qui  furpafîbit  fon  frère 
en  talens  &  en  courage ,  le  chafla  du  Trône ,  &  pour  fe  l'afFurer  à  lui-mê- 
me il  tua  Mgcftus ,  fils  unique  de  Nmniîor ,  &  confacra  fa  fille  Rhéa  Sylvia 
au  culte  de  Fefta  ,  ce  qui  obligeoit  cette  PrincelTe  _  à  une  vii-ginité  perpé- 
tuelle.    Mais  cette  précaution  fut  inutile  ;  car  un  jour  que  la  Veflale  alloit 
puifer  de  l'eau  à  une  Source  voifme,  elle  fut  violée  par  un  liomme  habillé 
comme  on  repréfente  le  Dieu  Mars-.   Quelques  Auteurs  croient  que  ce  pré- 
Naîjjfance  tendu  Mars  étoit  un  Amant  à  qui  la  Veflale  avoit  donné  rendez-vous.  D'au- 
£?  éduca-  j-j-es  accufent  AmiiUus  lui-même  d'avoir  fait  violence  à  fa  nièce ,  moins  pat 
■'^"'"^^^J' volupté  ,  que  pour  avoir  un  prétexte  de  la  faire  mouiir;  car  depuis  ce 
SîRemus.  tems-là  il  la  fit  foigneufement  garder.  Elle  devint  Mère  de  deux  Jumeaïtx, 
"qui,  dans  une  Affemblée  folemnelle  du  Peuple,  devant  laquelle  /imulius 
exagéra  le  crime  de  Rhéa ,  furent  condamnés  à  être  jettes   dans  le  Tibre. 
La  fentence  de  mort ,  qu'on  prononça  en  même  tems  contre  Rhéa ,  fut ,  fui- 
vant  quelques  Auteurs ,  changée  par  Amalius ,  à  la  requifition  de  fa  fille 
Jntho ,  en  celle  d'une  prifon  perpétuelle.    Les  enfans ,  abandonnés  dans 
leur  berceau  au  gré  des  Vents  &  du  cours  de  la  Rivière ,  furent  portés  au 
pié  du  Mont  Palatin  ;  &  comme  les  eaux  étoient   alors  fort  hautes ,  dès- 
qu'elles   furent  r^tii'ées,  le  berceau  refi:a  à  fec.     Fauftule ,  Intendant  des 
Troupeaux  du  Roi ,  s'étant  rencontré  par  hazard  en  cet   endroit ,  empor- 
ta les  enfans  dans  fa  Bergerie ,  &  les  remit  à  fa  femme  Jcca  Laurent ia ,  à 
qui  fes  débauches  avoient  attiré  l'épithète  de  Loiroe.  Et  c'efl  apparemment: 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable,  qu'une  Louve  fervit  de  nourrice  à  ces 
deux  Jumeaux  (a) . 

Fauftule ,  qui  probablement  n'ignoroit  pas  qui  étoient  ces  enfans ,  eue 
grand  foin  de  leur  éducation ,  &  les  envoya  à  Gabies  ,  pour  y  aprendre  les 
Lettres  (/;).  Dès  leur  première  jeuneffe  on  remarquoit  en  eux  un  air  de  no- 
bleffe  &  de  grandeur,  qui  leur  donnoit  fur  les  autres  Bergers  une  efpèce  d'em- 
pire naturel.  Un  jour  que  les  Bergers  à' Amuîius  &  ceux  de  Numitor  avoient 
pris  querelle ,  les  deux  frères  fe  déclarèrent  pour  les  premiers.  Les  autres , 
pour  fe  venger  deRomulus  ôcdcRémus  (c'étoient  les  noms  des  Jumeaux)  pri- 
rent Rémiis ,  un  jour  qu'on  célébroit  la  Fête  des  Lupercales  * ,  &  le  menè- 
rent 
(a)  Tit.  LW.  ibiJ.  Dio.  Hal.  p.  60-63.  Fab.  Pic-        (b)  Plut,  in  Romul. 
tor,  Portius  Cato  &  Caipurnius  Fifo.  ap.  eund. 

♦  Falérius  M^ximtis  prétend  qi^ie  YlnÛkution  de  h  Fête  Ses  Lupercales  n'eu  pnsatiténevitC 
à  la  Fondation  de /î(3?Mfi  mais  Tite-Live  (i),  Ddnys  d' HalicarnaJJe  (2),  &  Plutarqu:  (3), 

affir-' 
(i;  Tit.  Liv,  L.  I,  C,  î,  (z)  Dio,  Hal.  L.  I.  p.  2S  &  <>}^  (i)  ifiwt  Ùl  i^«»nii4 
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fent  devant  Numitor ,  pour  que  ce  Prince  le  fît  punir  comme  il  le  méritoit.  Secticît 
Mais  Numitor ,  foit  par  inltinél,  ou  par  compaifion ,  fe  Tentant  ému  en  faveur      ^--^• 
du  prifonnier ,  lui  demanda  où  il  étoit  né ,  &  qui  étoient  fes  parens  ?  Sa    Hifiolre 
réponfe  lui  rappella  le  fouvenir  de  fes  deux  petits-fils.     Son  âge ,  qui  étoit  ^"maim. 
de  1 8  ans ,  s'accordoit  avec  le  tems  où  les  Jumeaux  avoient  été  expofés  fur  ' 

le  Tibre;  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faille  fuccéder  la  tenclrefTe  au 
relTentiment  (a). 

Cependant  Komuliis  fongeoit  aux  m.oyens  de  tirer  fon  frère  des  mains  de 
fes  Ennemis  ;  mais  Faujiule ,  après  lui  avoir  découvert  le  fecret  de  fa  nais- 
£mce,  l'engagea  à  voler  plutôt  au  fecours  de  fa  Mère  Rhêa ,  &  de  fon. 
Grand-père  Numitor.  Dans  cette  vue  il  ralfembla  quelques  habitans  de  la 
Campagne ,  &  leur  fit  promettre  de  fe  rendre  en  Ville  par  difFérens  che- 
mins ,  au  jour  qu'il  eut  foin  de  leur  marquer ,  en  prenant  bien  foin  de  ca- 
cher les  armes  dont  ils  dévoient  fe  pourvoir.  Pendant  que  Romulus  pré- 
paroit  tout  pour  l'exécution  de  fon  deffein ,  Numitor  inllruifoit  Rémus  de  fa 
naiffance ,  &  de  la  trifbe  fituation  où  fa  J\Ière  fe  trouvoit  ;  ce  qui  l'anima 
tellement  contre  ylmulius ,  qu'il  réfolut  de  tout  risquer  pour  tirer  Rhéa  de 
prifon.  Mais  Numitor  prit  foin  de  modérer  les  transports  de  fon  petit-fils , 
&  lui  recommanda  d'aller  dire  à  fon  frère  ce  qu'il  venoit  d'aprendre ,  &  de 
le  prier  de  venir  trouver  fon  Grand-père  Numitor.  Romulus  vint ,  fuivi  de 
Fauftuk, qui  s'étoit  chargé  du  berceau  où  les  Jumeaux  avoient  été  expofés, 
fon  deffein  étant  de  le  faire  voir  à  Numitor.  Mais  l'air  embarrafié  &  inquiec 
qu'on  remarqua  fur  le  vifage  de  ce  Berger ,  fut  caufe  qu'on  l'arrêta  à  la  por- 
te de  la  Ville ,  &  qu'on  le  mena  devant  AmuUus.  On  reconnut  aifément  le 
berceau ,  &:  par  fa  figure ,  &  par  une  infcription  qui  étoit  encore  lifible  ; 

ainli 
(fl)  Dio.  Hal.  p.  64.   iElius    Tubero  ap;  eund.  p.  6S, 

affirment  lé  contraire,  le  dernier  de  ces  Auteurs  difant  même  en  termes  exprès,  que  cette 
Fête  fut  établie  par  Evandre.  Voici  quelles  étoient  les  cérémonies  qui  s'y  obfervoient.  On 
commençoit  par  immoler  un  Chien  &  deux  Chèvres  :  enfuite  on  touchoit  le  front  de  deux 
Jeunes  Garçons  de  famille  diftinguée  avec  le  couteau  teint  au  fang  de  ces  vi(5times,&  il  fa- 
loit  qu'ils  fe  milTent  à  rire  dans  le  tems  qu'on  les  touchoit  ainfi.  On  découpoit  après  cela 
les  peaux  des  Chèvres  &  du  Chien,  de  manière  à  en  faire  des  courroies,  que  les  jeunes 
Garçons  empoignoient  pour  s'en  fervir  comme  de  fouets.  Armés  de  ce  bizarre  inftrument, 
ils  couroient  par  la  Ville  &  par  les  Champs,  frappant  tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Les  ■ 
jeunes  Femmes,  bien  loin  d'en  être  effrayées,  s'offroient  à  leurs  coups,  s'imaginant  qu'ils 
ferviroient  à  les  rendre  fécondes  (i).  Ils  couroient  nuds, parce  que  c'étoit  ainfique  Pan,  le 
Dieu  des  Bergers,  étoit  ordinairement  repréfenté.  Les  Chèvres  étoient  facriiiéesparallufioiî 
aux  pies  de  cette  Divinité.  Le  Chien  étoit  ajouté, à  caufe  qu'il  fert  à  garder  les  Troupeaux. 
Flutarque  croit  que  les  Liipercales  furent  inftituées  à  l'honneur  de  la  Louve  qui  fervit  de 
nourrice  à  Romulus  &  à  Rémus.  Mais  il  y  a  apparence  qu'on  célébroitcetteFête  à  l'honneur 
de  Para,  appelle  en  Grec'^ÔKcttM,  nom  dérivé  probablement  de  ^.Jxeç,  qui  répond  au  mot 
Latin  Lupus  un  Loup,  à  caufe  qu'une  des  principales  fondions  de  ce  Dieu  étoit  de  garantir 
les  Troupeaux  de  la  fureur  des  Loups.  La  Fête  fe  célébroit  le  15.  de  Février.  Les  Prêtres, 
qui  préfidoient  aux  facrifices,s'appelloient  Luperci,&  étoient  partagés  en  deux  clafles, celle 
des  Fabiani,  &  celle  des  Qinn&iliani ^  l'une  pour  Romulus  &  l'autre  pour  Rémus.  Elles  ti- 
JOient  leurs  noms  de  Fabius  &.  de  QidnSiilius  leurs  Grands-Prêtres  (2").  Dion  CaJJius  affure 
qu'une  troifième  clalle  fut  ajoutée  dans  la  fuite  à  l'honneur  de  Jules  Céfur  (3). 

£ij  Elut,  ibid.  Sest.  Pompei.  L.  XVIIi,  (t^  Id,  ibid  O)  Dio.  CâiE  1.  U^IW 
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Sectio-n  ainfi  Fauftuk  ne  put  s'empêcher  d'avouer ,  que  les  Jumeaux  étoient  en  TÎe  ; 
^^^'       mais  pour  gagner  du  tems ,  il  ajouta  qu'ils  paiiîbient  des  troupeaux  dans  un 
lIi}ioïr&    Défère  reculé  (  a  ).  Durant  cet  examen  Romulus  prenoit  des  mefures  pour  in- 
•^^^'""^'    veflir  le  Palais  du  Roi.  Les  habitans  de  la  Campagne  vinrent  au  tems  mar- 
qué ,  &  fe  partagèrent  en  Compagnies ,  compoiees  chacune  de  cent  hom- 
mes. Ils  n'avoient  d'autres  Enfeignes ,  que  quelques  poignées  de  foin  atta- 
chées à  de  longues  perches ,  que  les  Romains  appelloient  en  ce  tems-là  Ma- 
jiîpuli:  de-là  le  nom  de  Manipulares ,   par  lequel  on  défignoit  les  Troupes 
Amulius  levées  à  la  Campagne  *.     Ce  fut  avec  cette  Armée  peu  difciplinée ,  que 
tué  ^  Nu.  Romulus  occupa  les  avenues  du  Palais ,  força  la  Garde ,  &  ayant  tué  le  Ty- 
mitor  ré'    j.^^ ,  après  un  Règne  de  42  ans ,  rétablit  Numitor  fur  le  Trône  {b). 
^'^Ils'fon-         "^^^  ^^'■^■^  frères  fongérent  enfuite  à  fonder  une  nouvelle  Colonie.  Le  Roi 
dent  une     leur  fit  préfent  pour  cet  effet  du  terrain  où  ils  avoient  été  élevés,  leur  fit  four- 
muvdle      nir  toutes  fortes  d'inflrumens  pour  remuer  la  terre ,  avec  des  Esclaves  &  des 
Colonie.      Bêtes  de  fomme,  &  permit  à  fes  Sujets  de  fe  joindre  à  la  Colonie.  La  plu- 
part des  Troyais ,  dont  il  reftoit  encore  cinquante  fiimilles  du  tems  d'/h- 
gufte ,  s'attachèrent  à  la  fortune  de  Romulus  &  de  Rémus  ;    ce  que  firent 
pareillement  les  habitans  de  deux  petites  Villes  nommées  Pallantium  &  Sa- 
îurniûL     Pour  achever  fouvrage  en  moins  de  tems ,  on  jugea  à  propos  de 
partager  ceux  qui  travailloient  à  bâtir  la  Ville  en  deux  clafles ,  l'une  fous 
les  ordres  de  Romulus ,  &  fautre  fous  ceux  de  Rémus.  Cette  efpèce  d'arran- 
gement ,  dont  le  but  étoit  d'exciter  une  émulation  qui  hâtât  l'ouvrage ,  en- 
fanta entre  les  deux  frères  un  efprit  de  jaloufie ,  qui  fe  manifella  quand  il  fut 
queflion  de  choifir  l'endroit  où  l'on  bâtiroit  la  nouvelle  Ville.   Rémus  vou- 
loit  que  ce  fût  fur  le  Mont  Aventin  ,  &  Romulus  étoit  pour  le  Mont  Palatin^ 
Nuînitor ,  infiruit  de  ce  différend ,  leur  confeilla  d'avoir  recours  aux  Dieux, 
&  de  confulter  le  vol  des  Oifeaux.  Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  étant 
venu ,  chacun  des  frères  fe  plaça  fur  le  Mont  qu'il  avoit  choifi ,  après  être 
convenus  que  celui  qui  appercevroit  la  première  volée  ou  le  plus  grand 
nombre  de  Vautours ,  s'ils  en  voyoient  en  même  tems ,  auroit  gain  de  cau- 
fe.    Romulus ,  commençant  à  s'impatienter  de  ne  rien  voir ,  fit  dire  à  fon 
frère  qu'il  avoit  apperçu  quelques  Vautours.  Mais  Rémus ,  qui  en  avoit  réel- 
lement vu  fix ,  gagna  au  plus  vite  le  Mont  Palatin ,  pour  examiner  la  véri- 
té du  rapport  qu'on  venoit  de  lui  faire  de  la  part  de  Romulus.  En  arrivant , 

les 
(a)  Plut,  in  Romulo.  (h)  Plut.  &  Liv.  ibid. 

*  Les  Romains  n'avoient  pas  d'autres  Enfeignes  au  comniencement. 

Non  îlli  cœlo  labentia  fi(rna  tenehant  ; 

Sedfua,  qiiœ  magnum  perdere  crimen  erat: 
Illa  quidem  fceno ,  fed  erat  rêver entia  fœno , 

Quantum  nunc  aquilas  cernis  habere  tuas: 
Pertica  fufpenfos  portabat  Ionisa  maniplos, 

Unde  maniplaris  nomina  miles  hahet.  (i) 

Le  Mmîpulus  confiflioit  du  tems  de  Romulus  en  loo  hommes, appelles  Mmîpu]arss\^^Tii 
îa  Tuite  ce  nombre  fut  porté  jufqu';!  200,- mais  pendant  le  déclin  de  l'Empire  le  Manipului 
n'alloit  pis  à  loo  hommes,  cointne  il  paroit  par  un  partage  d'Jnmien  Mircelliti.  (z) 
'(t)  Ovid.  Faft.  III.  V.X17.  (0  Amm.  Mircell.  L.- XVII. 
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les  deux  Frères  virent  tout-à-coiip  dotize  Vautours,  que  Romiihis  tâcha  de  Sectioît 
faire  palTer  pour  ceux  qui  avoient  été  le  fajet  de  fon  meffage.  Rémus  foutint      ni. 
•qu'il  ne  les  avoit  vus  qu'après  que  lui-même  en  avoit  apperçu  ûx.  Là-defllis    J^'P}^^ 
chaque  clafle  époufe  la  caufe  de  fon  Chef,  &  la.  querelle  devient  fanglante.   f"^'"^'"^* 
Faujmie,  également  chéri  des  deux  Frères,  efl  tué  dans  la  mêlée,  en  vou-    Rémvis 
lant  féparer  les  combattans.     Quelques  Ecrivains  difent  que  Rémus  perdit  ejl  tué! 
auffi  la  vie  en  cette  occafion  :  d'autres ,  en  bien  plus  grand  nombre ,  affurent 
qu'il  fut  tué  par  un  certain  Fabius ,  pour  avoir  fauté  par  mépris  le  foifé  qui 
devoit  environner  les  murailles  de  la  nouvelle  Ville:  mais  Tite-Live  pré- 
tend que  l'opinion  générale  étoit  que  Rémus  reçut  un  coup  mortel  de  la 
main  de  fon  frère  (  «  )  *• 

Romulus,  fe  voyant  feul  Chef  de  la  Colonie  depuis  la  défaite  du  parti  de    Fondatm 
fon  frère,  s'apliqua  avec  ardeur  à  bâtir  une  Ville,  à  laquelle  il  avoit  des-  '^'^^f^- 
fein  de  donner  fon  nom.  Il  perfiila  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  du  Mont  apJès^* 
Palatin ,  &  s'acquita  à  cette  occafion  de  toutes  les-cérémonies  que  la  fuper-  le  Déluge 
flition  des  Hétruriens  avoit  introduites.    Il  offrit  des  Sacrifices  aux  Dieux,  2251. 
&  ordonna  à  tout  le  Peuple  d'en  faire  de-même.  On  alluma  de  grands  feux    Avant 
devant  les  différentes  tentes,  &  le  Peuple  fe  purifia  en  fautant  au  travers  de  •■'  ^'  '''^^• 
ces  feux.  Après  cette  cérémonie ,  ■  on  creufa  un  foffé  autour  de    l'endroit 
où  les  Affemblées  du  Peuple  dévoient  fe  tenir  dans  la  fuite,  &  l'on  y  jetta 
les  prémices  de  tout  ce  qui  devoit  fervir  de  nourriture  aux  habitans  :  cha- 
que homme ,  appartenant  à  la  Colonie ,  devoit  auffi  jetter  dans  le  foffé  une 
poignée  de  terre ,  prife  de  fon  Pays  ou  de  quelque  Pays  voifîn.    Ils  appel- 
iérent  le  terrain  ,  dont  le  foffé  faifoit  le  tour ,  Mundus ,  c'eft-à-dire  k  Mon- 
de, &  en  firent  le  centre  de  la  Ville  qu'ils  vouloient  bâtir.  Après  cela  Ro- 
mulus  attela  une  Vache  &  un  Taureau  à  une  charue  dont  le  foc  étoit  de 
cuivre-,  &  marqua  par  un  profond  fillon ,  tout  le  tour  de  la  Ville.  Ces  deux 
Animaux ,  Symbole  du  Mariage ,  par  le  moyen  duquel  les  Villes  font  peu- 
plées, fiu-ent  offerts  enfuite  en  facrifice.  Tout  le  Peuple  fuivit  la  charue, 
tournant  en  dedans  toutes  les  mottes  de  terre  que  le  foc  avoit  tournées  en 
dehors.    Qiiand  la  charue  arrivoit  à  quelque  endroit  où  Romulus  vouloit  fai- 
re une  porte ,  on  portoit  la  charue  fans  continuer  le  fillon.     De-là  le  mot 
Latin ,  Porta  f.     Comme  le  Mont  Palatin  n'étoit  joint   à   aucune   autre 

Mon- 
{a)  Liv.  L.  I.  Dio.  Hal.  L.  i.  p.  72.  Plut,  in  Romulo. 

*  Din'^s  d'Halicarnaffe ,  qui  efl:  de  fcntiment  que  la  mort  de  Rémus  précéda  la  Fondation 
de  ftowe, ajoute  qu'il  fut  enterré  dans  un  endroit  appelle  d'après  lui, Remiiria,i  la  diftance 
d'environ  30  (tades  de  Rome.  Comme  la  fitiiation  lui  en  paroiflbit  très  avantageufe  pour  y 
bâtir  une  Ville,  il  s'y  rendit, fuivant  quelques  Auteurs,  &,  fuivant  d'autres,  au  Mont  ^- 
ventin,  pour  obferver  le  vo!  des  Oifeaux.  Fejlus  dit  que  le  fommet  du  Mont  Aventin  s'ap- 
pella  Remuria,  depuis  la  réfolution  de  Rémus  d'y  bâtir  une  Ville.  Mais  DenysA'Halkarnn[Je 
parle  du  Mont  Aventin  &  de  Rémuria  comme  de  deux  endroits  différcns.  Stephanus  prétend 
que  Remuria  étoit  une  Ville  dans  le  voifinage  de  Rome. 

]  Les  Hétruriens  avoient,  à  ce  que  Fejîus  nous  aprend  (i),  une  forte  de  Rituel ,  dans 
lequel  étoient  décrites  toutes  les  cérémonies  qu'il  falloit  obfcrver,  avint  que  ;de  bâtir  des 
Villes,  des  Temples,  des  Autels,  des  Murailles  &  des  Portes.  Fabius  PiUor^it  que  R»- 

mulus 
(j)  Feft.  de  Lfng.  Lat,  L,  II, 

Tome  Fin  D 
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Section  jMontagne ,  il  fut  renfermé  tout  entier  dans  les  lignes  tracées  par  le  fillon  , 

i^^*       &  qui  formèrent  une  efpéce   de  quarré  :  dc-là  l'épithète  de  Oiiadrata  que 

lîiftoîre  Denyî  à' Halicamajfe  donne  à  Rome.  Plut  arque  femble  faire  une  dilïinftion  en- 

Romaine.    ^re  Roma  Oiiadrata  &  la  Ville  de  Rome  ,  puisqu'il  aiTure  que  Roi/mlus  bâtie 

^■^""■■^  la  prémièi-e^avant  que  d'avoir  tracé  le  plan  de  la  féconde  ;  mais  l'autorité  de 

Fabius  Piâor,  aufii-bien  que  celles  de  Caton  &  de  Denys  d' Hulicarnaje  ^  nous. 

paroifTent  préférables  à  la  fienne. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'année  de  la  fondation  de  Rome,  il  y  a  parmi  les  His- 
toriens &  les  Chronologiftes  une  grande  diverfité  de  fentimens  fur  ce  fu- 
jet.  Farron,  dont  f  opinion,  fuivant  le  Père  F  et  au  ,  s'accorde  le  mieux  avec 
les  règles  de  la  Chronologie ,  place  cette  fondation  dans  la  troifième  année 
de  la  fixième  Olympiade ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  le  calcul  du  favant  UJher  que 
nous  fuivons,  436  ans  après  la  deftruétion  de  Troye  ^  &  748  avant  fAVc 
Chrétienne  *.  Les  Romains ,  s'il  eft  permis  de  leur  donner  déjà  ce  nom,  com- 

men- 

mulus  fit  venir  un  Prêtre  à'Hémme,  pour  préfider  à  la  fondation  de  fa  nouvelle  Ville;  & 
Flutarque  affirme,  que  ce  fut  par  dcS  Hétruriens  que  Romulus  fut  inftruit  de  toutes  les  ce. 
rémonics  qu'il  devoit  obferver  en  cette  occafion.     Le  Taureau  &  la  Vache  étoient  blancs 

l'un  &  l'autre. 

Albajngum  niveo  cum  hove  vacca  tiilit  (i), 
dit  Ovide.  Leur  blancheur  étoit  le  Symbole  de  la  pureté  de  Moeurs,  qui  devoit  régner  par- 
mi les  Citoyens.  Ifidore  (2)  nous  aprend  qu'une  Vache  &  un  Taureau  attelés  enfemble,  re- 
préfentoient  l'action  de  fonder  des  Villes, &  d'établir  des  Colonies.  En  jettant  les  prémices 
de  leurs  fruits  &  une  poignée  de  terre  dans  le  folTé  ,  les  Chefs  de  la  Colonie  aprenoient  à 
pourvoir  aux  befoins  de  leurs  Concitoyens.  Pour  ce  qui  eft  du  foin  que  le  Peuple  prenoit 
de  tourner  les  mottes  de  terre  du  côté  de  la  Ville,  le  fens  en  étoit  manifeflement,  que  l'a- 
bondance qui  règne  dans  les  Villes,  efl:  due  à  la  fertilité  des  terres  d'alentour. 

Toute  l'étendue  du  terrain  par  lequel  la  charue  avoit  paiTé ,  étoit  regardée  par  les  A12. 
cîens  comme  facrée.  Aufll  les  Romains  fe  croyoient-ils  obligés  de  répandre  jufqu'à  la  der- 
nière goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs  murs. 

F.n  parlant  de  la  Fondation  de  Ro?ne ,  nous  avons  fuivi  le  récit  de  Tite-Lîve;  cependant 
Plutarque  affure  (3)  qu'il  y  a  parmi  les  Auteurs  une  grande  diverfité  de  fentimens,  tant  au 
fujet  du  Fondateur  de  Rome,  que  de  la  raifon  pourquoi  le  nom  de  Rome  fut  donné  à  cette 
Ville.  Les  uns  étoient  d'opinion,  à  ce  que  cet  Ecrivain  nous  aprend,  que  les  Pélafgiens , 
déjà  fameux  par  bien  d'autres  conquêtes,  s'établirent  en  cet  endroit, &  que  par  allufion  à 
la  force  de  leurs  armes,  en  Grec  'Piy.ccîj,  ils  défignérent  la  Ville  en  queftion  par  ce  nom. 
D'autres  ;\tribuent  la  fondation  de  cette  Ville  à  quelques  Iroyens,  qui,  en  fe  fauvajit  du 
fac  de  Troye ,  furent  jettes  fur  les  côtes  de  VHétrune.  Du  nombre  de  ces  fugitifs  étoit  une 
Dame  nommée  Rnmi,  dont  le  nom  fut  donné  à  la  nouvelle  Ville.  P^autres  font  de  Roma  la 
fille  A'Italus  &  de  Liicarie ,  ou  bien  de  Telephus  le  fils  à' Hercule.  &  difent  qu'elle  époufa 
Enée.  D'autres  enfin  prétendent  qu'elle  étoit  la  fille  à'ylfcagne,  fils  â'Enée.  Le  même  Auteur 
fait  mention  de  Romanus,  fils  d'ÙlyfJ'e  6c  de  Cïrcé,  de  Romns  fils  d'EmatJjion  &  de  Romus^ 
Roi  des  Latins ,  qui  chafTa  les  Hétruriens;  &  ajoute  que  la  fondation  de  R.ome  a  été  atri- 
buée  à  chacun  d'eux  par  difFérens  Ecrivains.  Sulin  atribue  au  feul  Evandre  la  fondation  de 
Rome,  qui,  fuivant  lui,  fut  d'abord  appellée  Falentia  ;  pendant  que  d'autres,  à  ce  que  St. 
yîugiilîin  nou^  aprend  {4) ,  prétendent  qu'elle  étoit  nommée  anciennement  Fehris,  d'aprè? 
Februa  la  Mère  de  Mars. 

*  Ti:née  de  Sicile  croit  que  Rome  &  Cirthitre  furent  bâties  vers  le  même  tems,  c'eft-â- 
dire  38  ans  avant  la  première  Olympiade.  Q.  Cincius  place  la  fondation  de  Rome  dans  la 
quatrième  ?.nnés  le  la  douzième  Olympiade;  Fabius  Pi^or  dans  la  première  année  de  lahui- 
tiètnc  ;  Mircus  Ferrîiis  Flaccus ,  qu'on  fait  Auteur  des  Tables  Capitolines,  &  Tite-Live ,  dans 


fr}  Qvld.  Fift.   L.   IV. 

(a)  lûd.  L.  XXy,  c.  a. 


(i)  Plut,  de  Romulo. 

(+)  Auguftin»  de  Civitat,  Dsi,  Li  III, 
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mencérent  à  bâtir  ,  à  ce  que  Phiîarque  (a)  &  d'autres  nous  aprennent,  le  21  Section 
d'/Jvril,  jour  confacré  à  Falès ,  Déefle  des  Bergers.  Voilà  pourquoi  on  ce-      l^i- 
lébra  dans  la  fuite  à  Rojne ,  en  même  tems ,  la  Fête  de  Paies  &  celle  de  la   Hifloire 
Fondation  de  la  Ville  *.     Après  que  l'ouvrage  eut  reçu  toute  la  perfeelion  Romuine. 
que  Ton  Fondateur  pauvre  &  groffier  pouvoit  lui  donner,  la  Ville  confilloic  ' 

en  mille  maifons,  ou  plutôt  en  mille  cabanes,  &  n'étoit,  à  proprement  par- 
ler ,  qu'un  Village ,  dont  les  principaux  habitans  n'avoient  d'autre  occupa- 
tion que  de  cultiver  un  terrain  ftérile  ,  qu'ils  avoient  partagé  entre  eux. 
Les  murs  du  palais  de  Romulus  étoient  faits  de  joncs  ,  &  le  toit  de  paille,  f. 
Outre  cela ,  comme  il  n'y  avoit  aucune  régularité  dans  la  manière  dont  les 
maifons  étoient  rangées ,  on  peut  dire  que  Rome  ne  fut ,  jusqu'au  tems  où 
elle  fut  rebâtie ,  après  que  les  Gaulois  l'eurent  réduite  en  cendres ,  qu'un  a- 
mas  confus  de  cabanes  (b).  Tel  fut  l'état  méprifable  d'une  Ville ,  qui  de- 
vint la  Capitale  &  la  Souveraine  du  Monde  connu ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

C  H  A-. 

(û)  Piut.  ibid.  (h)  Val.  Max.  L.  IV.  Dio.  liai.  &.  Plut.  ibid. 

la  quatrième  année  de  la  fixième  Olympiade;  Polybe  &  Dioiore  de  Sicile  dans  la  féconde  an- 
née de  la  feptième;  Portius  Cato  &  d'autres,  dans  la  première  année  de  la  même  Olympiade. 
Mais  les  Auteurs  Romains,  qui  fe  piquent  le  plus  d'exaftitude,  adoptent  le  calcul  de  Far- 
fo?i,  fuivant  lequel  Rome  fut  fondée  vers  la  fin  de  la  troifième année  de  la  CiKlème  Olympiade, 
Plutnrque  iwppoïiG,  d'après  quelques  anciens  Ecrivains,  que  le  jour,  qu'on  pofa  les  fon- 
demens  de  È.Gine,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil,  qui  fut  vue  par  Antimaque  de  Téos.  Denys 
^' Ilalicarnajjc  fait  mention  d'une  autre  Eclipfe  (i),  qui  arriva  le  même  jour  que  Romulus 
mourut.  A  l'aide  de  ces  Obfervations  Aftronomiques,  plufieurs  Savans  ont  tâché  de  fixer 
la  véritable  époque  de  la  fondation  de  Rome  ,•  mais  le  fruit  de  leurs  travaux  n'a  abouti  qu'à 
des  difputes  fans  fin. 

*  La  Fête  de  Palis,  connue  fous  le  nom  de  Palilîa  ,  efl  défignée  quelquefois  par  celui  de 
Parilici,  qui  vient  de  Parère,  mot  Latin  qui  veut  dire  Produire,  à  caufe  qu'on  faifoit  des 
vœux  pour  la  fécondité  des  Brebis.  Ovide  fait  une  longue  énumération  de  toutes  It-s  cérémo- 
nies ruperditieufcs  que  les  Bergers  pratiquoient  en  cette  occafion.  Ils  terminoient  toujours 
la  journée  par  un  feftin,  &  en  fautant  par  defTus  des  feux  de  paille,  qu'ils  allumoient  au 
milieu  des  champs  (2).  Comme  les  Romains  célébroient  en  même  tems  la  fondation  de  leur 
Ville,  on  n'immoloit  point  de  vidimes ,  une  folemnité  fi  propre  à  infpirer  de  la  joie  ne  de- 
vant point  être  marquée  par  la  moindre  efFufion  de  fang. 

f  La  Cabane  de  Romulus  fut  longtems  confervée  dans  le  Capitole,  fuivant  Vitruve,  Ma- 
crohe,  &  Senèque,  comme  un  monument  vénérable;  &  les  Romains  regardoient  comme  une 
obligation  facrée,  de  n'employer  d'autres  matériaux  pour  la  réparer, que  des  joncs  &  de  la 
paille.  Mais  après  tout,  cette  Cabane  ne  pouvoit  pas  être  la  demeure  de  /îo?n»/MJ,puifqu'ii 
elT:  certain  que  ce  Prince  faifoit  fon  féjour  fur  le  Mont  Palatin. 

(0  Dio.  Hal.  L.  II.  p.  iif.  (2)  Ovid.  faft.  4.  r.  jiu 
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s8  HISTOIREROMAINE. 

CHAPITRE       IL 

HISTOIRE 

ROMAINE 

Depuis  RO MULUS  jufqii'au  tems  où  Je  Gouvernement 
Monarchique  fit  place  au  Gouvernement  Républic aiîi. 

Romulus    ^""^  Omme  Romulus  ne  s'étoit  chargé  du  commandement  de  la  Colonie  que 
ski  Roi.      i  pQyj.  \q  tems  qu'on  mettroit  à  bâtir  la  Ville,dès-que  l'ouvrage  fut  fini, 

X^  ^  il  convoqua  une  Aflemblée  du  Peuple ,  &  demanda  à  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  Aflemblée ,  quel  Gouvernement  étoit  le  plus  à  leur  gré.  Sans 
hélîter ,  ils  donnèrent  la  préférence  au  Gouvernement  Monarchique ,  &  procla- 
mèrent unanimement  Romulus  Roi  de  Rome.  Mais  le  Prince  élu  les  pria  de  trou- 
ver bon  qu'if  ne  montât  fur  lé  Trône  qu'après  avoir  confulté  les  Dieux  fur  une 
démarche  aulTi  importante.  On  afllire  qu'après  qu'il  eut  offert  des  facrifices 
aux  Dieux  en  plein  air ,  un  brillant  éclair  fe  fit  voir  à  gauche ,  ce  qui  étoit 
regardé  comme  un  heureux  préfage  chez  les  Romains.  Dès-lors  on  eut  re- 
cours aux  Augures ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agifl'oit  d'élever  quelqu'un  à  la 
Dignité  de  Roi ,  de  Souverain-Pontife ,  ou  à  quelque  autre  Charge  émi- 
nente  ;  mais  avec  le  tems  ce  ne  fut  plus  qu'une  limple  cérémonie ,  quoique 
la  coutume,  introduite  à  fexemple  du  Fondateur,  ait  fubfifté  plus  de  fept 
fiècles  (a)  *.  Romulus,  {q  voyant  ainfi  élu  Roi  par  le  choix  du  Peuple ,  &  de. 
l'aveu  des  Dieux,s'apliqua  à  faire  des  règlemcns  pour  maintenir  l'ordre  dans- 
fon  nouveau  Royaume.    Il  fe  revêtit  d'un  habit  diflinguè ,  &  établit  douze 
Licteurs  pour  lui  fervir  de  Gardes:  chacun  de  ces  Lifteurs  por toit  un  faisceau 
de  baguettes  liées  enfemble ,  &  une  hache ,  Symbole  de  la  Souveraineté 
parmi  fes  Voifins  les  Hétruriens  f.  Il  partagea  les  3300  hommes  dont  fa  Co- 
lonie étoit  compofèe ,  en  trois  parties  égales ,  appellées  Tribus  ,  ou   Tiers , 
Tribus,   dont  chacune  avoit  fon  Tribun.  Les  Tribus  étoient  divifées  Qn  Cuyies ,  & 
Curies  ^  ces  dernières  fubdivifées  en  Décuries  :  de-là  les  noms  de  Curioncs  &  à<i  De- 
Décuries.  (^^yiQnes ,  pour  dèfigner  les  Officiers  qui  commandoient  ces  difFérens  Corps. 
Le  nouveau  Roi  partagea  enfuite  fon  petit  Territoire  en  trois  portions  iné- 
gales : 
(û)  Dio.  Hal.  p.  78.  Cic.  L.  III.  de  Leg.  &  L.  III.  de  Nat.  Deor. 

*  Cette  coutume  fut  en  ufage  depuis  le  tems  de  Romulus  jufqu'à  la  fin  de  la  République," 
&  fut  même  pratiquée  quelquefois  fous  les  Empereurs.  Ceux  qui  briguoient  quelques  gran- 
des Charges ,  fortoient  de  grand  matin  le  jour  de  l'élection, faifoient  une  prière  publique, 
&  confultoient  les  Augures.  Quand  la  réponfe  de  ces  derniers  étoit  favorable,  comme  elle 
l'étoit  ordinairement,  fur-tout  quand  les  Augures  étoient  bien  payés, les  Candidats  faifoient 
publier  que  les  Dieux  aprouvoient  leurs  foUicitations.  En  ce  cas,  on  difoit  que  la  Charge 
leur  avoit  été  conférée  aufpicaîb. 

t  Quelques  Savans  ont  conjeéturé  que  Romulus  choifît  douze  Lîifleijrs,  par  allufîon  aus 
douze  Vautours  qu'il  préïendoit  avoir  vus. 
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^ales:  l'une  fervoit  à  fournir  aux  depenfes  nëceflaires  pour  Tcntreticn  du    Wprrt 
Culte  Religieux  :  l'autre  fut  réfervee  pour  hs  befoins  de  l'Etat  :  &  la  troi-  P^owa"^*- 
fième,qui  ctoit  la  plus  confidérable ,  confiHoit  en  trente  portions  égales     -"  '    '"-'' 
une  pour  chaque  Curie  (a)  *.  ' 

De  ce  premier  partage,  Romulus  pafTa  à  un  autre,  dans  lequel  il  fe  propofa 
de  régler  les  rangs ,  en  diilinguant  ceux  qui  avoient  de  la  nailiance  &  des  ri- 
cheiîes,  d'avec  ceux  qui  n'avoient  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  avantages.  Les  pre- 
miers, qu'il  nomma  Patriciens, dtvoknt  s'acquiter  des  Cérémonies  Religieufes     Patri- 
&  poiTéder  les  principales  Dignités ,  tant  Civiles  que  Militaires  ;  au-lieu  que  ciens^j» 
l'Emploi  des  autres ,  connus  fous,  le  nom  de  Plébéiens  ,  confiftoit  à  nourrir  du  ^^^''éiens, 
Bétail ,  à  cultiver  la  terre ,  ou  à  faire  commerce.  Pour  empêcher  qu'une  diver- 
fité  de  conditions  fi  marquée  ne  caufât  des  féditions,  Romulus  attacha  ces  diffé- 
rens  rangs  l'un  à  l'autre  par  des  liens  réciproques.  Chaque  Plébéien  eut  le  droit 
de  fe  choifir  dans  le  Corps  des  Patriciens  un  Proteéleur ,  qui  étoit  oblip;é  de 
l'affifler  de  fon  crédit  &  de  Ces  lumières,  &  de  le  défendre  contre  l'oppres- 
fion  des  Grands.     Ces  Protefteurs  portoient  le  nom  de  Patrons ,  &  ceux 
qu'ils  protégeoient  celui  de  Clicns.   Les  Patrons  étoient  tenus  d'expliquer  à    Patrons 
leurs  Cliens  les  Loix,  de  foutenir  les  procès  qu'on  leur  intentoit ,  &  de  pren-  ^  ^^^'^" '• 
dre  foin  d'eux  comme  de  leurs  propres  enfans.  Les  CJiens ,  d'un  autre  côté 
dévoient  racheter  leurs  Patrons ,  s'il  arrivoit  qu'ils  fuifent  pris  par  les  Enne- 
mis ,  fournir  la  dot  de  leurs  Filles ,  &  faire  en  leur  faveur  plufieurs  autres  dé- 
pendes. Il  n'étoit  pas  permis  aux  Patrons  &  aux  Cliens  de  s'entr'accufer  en 
Juftice ,  ni  de  donner  leurs  fuffrages  l'un  contre  l'autre.  Chacune  de  ces  fautes 
étoit  regardée  comme  une  u-aliifon  infâme  ;  &  celui  contre  qui  cette  efpé- 
ce  de  trahifon  étoit  commife ,  avoit  le  droit  de  tuer  Je  coupable.  Cette  re- 
lation de  Patron  &  de  Client  produifit  l'union  la  plus  étroite  durant  l'efpace 
de  plus  de  600  ans  :  l'affeftion  mutuelle  ayant  fubfifté  dans  le  tems  qiie  la 
Populace  fe  foulevoit  affez  fréquemment  contre  les  plus  puiiTans  Citoyens  fZ?). 

Après  cela  Romulus  forma  un  Sénat  compofé  de  100  hommes  choifis  dans  Sénai'  ' 
l'Ordre  des  Patriciens  ;  mais  ce  ne  fut  pas  le  Roi  lui-même  qui  fit  ce  choix. 
Chaque  Tribu  choifit  3  Sénateurs,  &  chacune  des  30  Cmies  aufîî  3.  A  ces 
99  Sénateurs,  Romulus  en  ajouta  un  centième,  qui  en  qualité  de  Chef  ou 
Prince  du  Sénat,  étoit  Gouverneur  de  la  Ville,  quand  le  Roi  fe  trouvoiten 
campagne.  On  appt'lloit  ces  Sénateurs  Pères ,  foit  à  caufe  de  leur  âge  foit 
pour  defigner  leur  foin  paternel  à  l'égard  de  leurs  Concitoyens.  Lem-s  des- 
cendans ,  que  quelques  Auteurs  regardent  comme  les  premiers  Patriciens 
furent  l'origine  de  la  première  Noblefle  parmi  les  Romains.  ' 

T 

Ca)  Dio  Haï.  L.  IL  p.  76.  Plut,  in  Ro-        (/;)  Plur.  ibid.  Dio.  Hal    d   8q-«c 
mulo.  Strab.  L.  V.  p.  531.  ^'  ^'•^  ^5* 

*  Denys  â-HaltcartwJJe  r.ffirme  en  termes  exprès,  que  chaque  Curie  étoit  fohâlvKée  enr^.v 
Deciiries,  qui  étoient  corr.irandëes  par  autant  de  Decvrimes.  Et  c'ert  en  vertu  de  cettp 
torité  que  la  plupart  des  Compilateurs  de  l'Hidoire  Romaine   ont  rt'nété  ]"  même  rwï' 
Mais  le  favant  Gmvius  efi:  de  fcntimcnt,que  Benys  à'Halicamaiïe  s'efl  trom"Dé  en  ct'uVnr 
■cafion,  enatribuant  aux  Curix  une  divifion  qui  étoit  particulière  aux  Turm  ô&ns  Jcs  Ar' 

C  X  ;  Cixriiis  in  Pxaf  ad  i.  Vol.  Thés.  Antig.  Koxa, 
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Hiftoirs  Immédiatement  après  l'établilTement  du  Sénat  5  Romulus  ordonna  aux  Cu- 
R<j,tmne.  ^.jg^  ^^^  j^^  choifir  luie  Garde  de  300  jeunes  homm.es,  10  de  chaque  Curie 
.  "cëïcrëT'  '^^  ^^^^^'  ^^^^^^  1*^  ^^o^"^"^  ^'^  Celer  es ,  pour  marquer  leur  agilité  &  leur  promtitu- 
de  à  exécuter  les  ordres  qu'ils  recevoient.  Ils  combattoient  à  cheval  ou  à 
pié  félon  le  befoin  ,  &  avoient  pour  Chef  un  Tribun  nommé  Tribunus  Ce- 
leriim ,  qui  avoit  fous  lui  trois  Centurions  &  plufieurs  autres  Oiîiciers  fubal- 
ternes.  Voici  quelles  étoient  les  différentes  fondions  du  Roi,  du  Sénat, 
&  du  Peuple.  Le  Roi  eut  l'Intendance  de  toutes  les  Chofes  Saintes ,  & 
fut  le  Confervateur  des  Loix  &  des  Coutumes.  La  connoifTance  des  plus 
importantes  Caufes  lai  étoit  réfervée ,  pendant  que  celles  d'une  m.oindre 
conféquence  étoient  renvoyées  au  jugement  du  Sénat.  Outre  cela  le  Roi 
avoit  aulTi  le  pouvoir  d'affembler  le  Peuple  &  le  Sénat  quand  il  le  jugeoit  à 
propos  ;  de  dire  fon  avis  le  premier ,  &  de  conclure  à  la  pluralité  des  voix. 
Enfin  il  étoit  chargé  en  tems  de  guerre  du  Commandement  en  Chef  des 
Armées  (a).  Le  Sénat  étoit  Juge  Souverain  des  Caufes  moins  importantes , 
&  de  tout  ce  que  le  Roi  renvoyoit  à  fon  Tribunal.  Au  relie  il  n'y  avoit 
point  d'appel  des  décifions  de  cette  Affemblée.  Le  Peuple  étoit  en  droit  de 
créer  des  Magiftrats ,  de  faire  des  Loix ,  &  de  prendre  des  réfolutions ,  qui 
cependant  n'avoient  point  de  force  à  moins  qu'elles  ne  fuflent  confirmées  par 
le  Sénat. 

Romulus  ne  donna  pas  d'abord  au  Culte  Religieux  la  forme  qu'il  eut  dans 
la  fuite ,  mais  fe  contenta  de  régler  en  quelque  manière  le  fervice  des  Divini- 
tés, qu  Evandre  &  Enée  avoient  introduites ,  ou  que  les  y^^oW^^zi^j  avoient 
adorées  en  leur  tems.  Il  ordonna  que  chaque  Curie  eût  fon  Temple ,  fes  Dieux 
&  fes  Prêtres,"  &  que  le  Peuple  s'affemblàt  dans  des  tems  marqués,  pour 
fe  régaler  des  vi6limes  qui  avoient  été  offertes  aux  Dieux.  Il  infbitua  aufïï 
des  Jours  de  fête  pour  le  foulagement  de  ceux  qui  ne  vivoient  que  de  leur 
travail.  Les  principaux  Miniftres  des  Dieux  n'étoient  tirés  que  de  l'Ordre 
des  Patriciens  &  le  bas  Clergé  de  la  clalfe  des  bons  Bourgeois.  Tous  les  Prê- 
tres dévoient  être  âgés  au  moins  de  50  ans ,  &  leurs  femmes  feules  étoient 
autorifées  à  faire  les  fon(Slions  de  Prêtreffes.  Leurs  fils  fervoient  à  l'Autel 
jufqu'à  l'âge  de  puberté ,  &  leurs  filles  tant  qu'elles  refhoient  vierges.  Les 
fils  portoient  le  nom  de  Camilli,  &  les  filles  celui  de  Camillœ.  Qiiand  un 
Prêtre  n' avoit  point  d'enfans ,  il  lui  étoit  permis  de  fe  faire  aider  dans  ce 
qui  avoit  rapport  aux  facrifices  par  les  jeunes-gens  les  mieux  faits  de  fa  C«n>. 
Comme  les  Familles  Sacerdotales  étoient  exemtes  de  l'obligation  de  payer 
des  taxes  &  de  porter  les  armes ,  &  qu'outre  cela  leitr  Emploi  étoit  à  vie  , 
Romulus  défendit  de  rechercher  cette  Charge  par  brigue ,  par  argent ,  ou 
même  en  ayant  recours  au  fort.  Il  laiOa  à  chaque  Curie  la  parfaite  liberté  de 
choifir  fes  Prêtres ,  fes  Arufpices  &  fes  Augures.  Les  Arufpices  confultoienc 
les  entrailles  des  victimes  ;  &  les  Augures  fondoient  leiurs  prédirions  fur  le 
vol  &  fur  le  chant  des  Oifeaux  *. 

Pour 

(a)  Dio.  Ha!,  ibid.  p.  84,  85. 
*  Comme  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafion  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  de  parler 
d'Augures  ^à' Arufpices  y  il  ne  fera  pas  mal  à-propos  d'en  dire  ici  an  mot.  ^.'Art  de  prédire 

l'avenii 
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Tour  peupler  fon  nouveau  Royaume ,  Romuhis  ouvrit  un  AziJe  à  tous  ceux    Hijloîrs 
qui  voudroient  venir  s'y  établir,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  fuffent;  Romaine. 

&  — 7-i 
l'avenir  par  le  moyen  du  vo! ,  du  chant,  ou  de  quelques  autres  mouvemens  des  Oifeaux,  '^2"*' 
a  été  transmis  des  Cbaldéens  aux  Grecs,  de  ces  derniers  aux  Ilétruriens,  &  de  ceux-ci  aux 
Latins  &  aux  Romains  (i).  Le  mot  d'Augure  eft  dérivé  par  quelques  Etyimlogiftcs  ah  avium 
gejîu,  par  d'autres  ah  avium  garritu;  c'eft- à-dire,  ou  du  mouvement  &  de  l'aélion  des  Oi- 
leaux,  ou  bien  de  leur  chant.  Romuliis,  qui  étoit  lui-même  bien  verfé  dans  cet  Art,  n'eut 
pas  plutôt  divifé  la  Ville  en  trois  Tribus  qu'il  établit  un  Augure  pour  chacune  d'elles  (2). 
Il  y  en  eut  peu  de  tems  après  un  quatrième  d'ajouté  ,  probablement  par  Servius  Tulliusy 
qui  augmenta  les  Tribus.  Ces  quatre  furent  tous  de  l'Ordre  des  Patriciens  ;  mais  l'an 
de  Rome  454,  à  la  follicitation  des  Tribuns,  cinq  autres  Augures  élus  d'entre. ie  Peuple  fu- 
rent ajoutés  à  ce  Collège  (3),  &  l'an  672  Sylla  en  multiplia  le  nombre  jufqu'à  quinze  (4). 
Le  plus  ancien  étoit  Préfident  de  l'Aflemblée,  &  portoit  le  titre  de  Magifter  Collegii  (5). 
En  vertu  de  leur  Charge,  ils  étoient  tenus  d'interpréter  les  Songes,  les  Oracles,  les  Pro- 
diges ,  ^c,  &  de  déclarer  (î  une  entreprife  feroit  avantageufe  ou  préjudiciable  à  un  Par- 
ticulier ou  à  l'Etat  (6).  En  qualité  d'Interprètes  de  la  volonté  des  Dieux,  ils  décidoient 
s'il  falloit  faire  la  Guerre  ou  la  Paix,-  &  It^ur  décifion  étoit  prefque  toujours  refpeaée.  Les 
Anciens  font  mention  de  cinq  manières  principales  de  prendre  les  Aufpices.  La  première  fe 
tiroit  de  quelques  Phénomènes  Céleftes,  comme  le  Tonnerre,  l'Eclair,  les  Comètes,  & 
divers  Météores.  2.  La  féconde  forte  étoit  des  Aufpices  proprement  dits ,  ce  nom  étant  dé- 
rivé des  mots  Latins ,  avis  &  confpicio.  Quand  les  prédirions  étoient  fondées  fur  le  chant 
des  Oifeaux,  on  leur  donnoit  le  nom  à'Ojcines;  Hc  celui  dePrœpetes,  quand  on  avoit  égard  à 
leur  vol.  L'Augure,  dans  les  deux  cas  que  nous  venons  d'indiquer,  montoit  fur  quelque 
hauteur,  &  tenant  en  main  le  Bâton  Augurai,  qui  étoit  recourbé  par  le  bout,  il  défignoit 
dans  l'air  avec  ce  bâton  l'Orient ,  l'Occident,  le  Septentrion  &  le  Midi.  Se  tournant  enfui- 
te  vers  l'Orient,  il  attendoit  dans  cette  fituation  quelque  préfage,  qui  n'étoit  regardé  com- 
me fignificatif,  que  quand  il  étoit  confirmé  par  quelque  autre  du  même  genre.  3.  On  ju- 
geoit  de  l'avenir  par  le  degré  d'appétit  de  quelques  Poulets.  Celui  qui  étoit  chargé  de  les 
nourrir  ouvroit  leur  cage,  de  grand  matin,  en  préfence  de  l'Augure,  qui  recommandoit 
toujours  qu'on  ne  fit  point  de  bruit.  Les  Poulets  étant  fortis  de  leurs  cages,  on  leurjettoit  de 
la  nourriture.  S'ils  mangeoient  fans  marquer  beaucoup  d'avidité,  &  qu'ils  lainaflTent  tomber 
à  terre  une  partie  de  la  nourriture,  &  fur-tout  s'ils  refufoient  de  manger,  l'augure  étoit  fu- 
nefte;  mais  s'ils  faififfoient  avidement  la  nourriture,  &  fans  en  laiffl-r  rien  tomber,  on  re- 
gardoit  la  chofe  comme  le  préfage  du  monde  le  plus  favorable  (7).  Cela  s'appelloit  Tripu- 
(Hum,  mot  dérivé  de  l'ancien  mot  LaJm  pawVe,  frapper  ,&  îerra ,  la  terre;  parce  que  les 
Oifeaux,  en  mangeant  avec  avidité,  frappoient  la  terre  de  leur  bec.  La  quatrième  efpèce 
de  Préfage  fe  tiroit  de  quelques  Animaux,  comme  Loups,  Renards,  Lièvres,  Belettes, 
Souris.  Les  obfervations,  qu'on  faifoit  au  fujet  de  ces  Animaux,  confittoicnt  principale- 
ment en  ceci:  s'ils  fe  trouvoient  en  quelque  endroit  extraordinaire,-  s'ils  couroient  à  droite 
ou  à  gauche  de  l'Augure,  6ic.  La  dernière  manière  de  prendre  les  Aufpices, confiftoit  dans 
l'interprétation  de  quelques  accidens  inopinés,  comme  de  broncher,  de  voir  des  apparitions, 
d'entendre  quelques  voix  extraordinaires,  de  rencontrer  un  Loup,  un  Renard,  &c..  Tout 
Augure  étoit  en  droit  de  faire  des  obfervations ,  mais  il  n'appartenoit  qu'au  Collège  feul 
d'en  déterminer  la  fignification. 

Pour  ce  qui  efl  des  Arnfpices ,  ils  étoient  appelles  ainfî  ab  arîsinfpiciendis.  Les  Arufpices 
Romains  étoient  au  commencement  tous  Hétruriens  ;  mais  dans  la  fuite  le  Sénat  ordonna 
qu'on  envoyât  chez  les  Etrufqiies  douze  jeunes  Romains  tirés  de  la  Nolîlefle ,  pour  aprendre 
de  ces  Peuples  les  rites  &  les  cérémonies  de  leur  Religion  (8).  Leurprincipale'fonftion  étoit 
de  confulter  la  volonté  des  Dieux  par  l'infpetftion  des  viflimes,  dont  ils  examinoient  les  en- 
trailles, comme  le  coeur,  la  rate,  le  poumon  &  le  foye.  Quand  on  étoit  obligé  de  traîner 
la  vidime  à  l'autel,  ou  qu'elle  s't-nfuyoit  après  avoir  rompu  les  liens  qui  la  tenoient  atta- 

elle  6 
(x)  Cic.  de  Divin.  &  Orig.  L.  IV,  cont,  CcJs,  (s)  Alex,  ab  Alex.  L.  V.  c.  10.  * 

(i)  Plut.  il>id.  (6)  Cic.  de  Divin.  L.  II. 

fi)  Tit.  Liv.  L.  X.  (7)  Alex,  ab  Alex.  ibid. 

ii)  flQ£,  L.  lY,  C.  3,  (g;  Cic.  de  Ojyin.  L,  X, 
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Hifîoîre  &  il  let^r  affigna  pour  demeure  le  Mont  Saturnius ,  connu  dans  la  fuite  fous 
Boimine.  celui  de  Capiiolinus.  Pour  donner  un  air  refpeélabe  à  FAzile  qu'il  accordoic 
-  à  toutes  fortes  de  gens ,  dont  la  plupart  fe  déroboient  aux  pourfuites  de  la 

Juftice  ou  de  leurs  Créanciers ,  Romulus  fit  ériger  un  Temple  à  l'honneur 
d'une  nouvelle  Divinité ,  qu'il  nomma  le  Dieu  /Iziléen  * ,  &  qu'il  repré- 
fenta  comme  le  Protefteur  de  tous  ceux  qui  viendroient  lui  rendre  leurs 
hommages  dans  fon  Temple.  Dans  la  fuite ,  quand  le  Roi  agrandit  fa  nou- 
AT-elle  Ville ,  l'Azile  fut  renfermé  dans  l'enceinte  des  murailles  ;  &  ceux  qui 
s'y  étoient  retirés,  devinrent  Citoyens  de  Rome  (a)  f.  Pour  alTurer  la  du- 
rée de  cet  Etat  naiiîànt ,  il  ne  manquoit  que  des  femmes  ;  mais  comme 
les  Peuples  voifms  refuférent  de  donner  leurs  filles  en  mariage  à  une  trou- 
pe de  gens  ramaifés ,  Romiilus ,  par  le  confeil  de  fon  Grand-pére  Niimitor , 
&  du  confentement  du  Sénat ,  fit  publier  qu'il  avoit  defîein  de  célébrer  des 
Jeux  folemnels  à  l'honneur  de  Neptune  Equcftre ,  appelle  autrement  Confus. 
.  La  curiofité  attira  à  Rome  un  grand  nombre  de  fpeélateurs.  Quand  l'heu- 
re du  fpedacle  fut  venue ,  la  Jeunefle  Roînaine ,  au  fignal  dont  on  étoit 
convenu ,  fe  répandit  de  tous  côtés ,  &  enleva  toutes  les  filles  des  Etran- 
Rapt  des  gers.  Chacun  d'eux  mena  chez  lui  celle  qui  lui  étoit  tombée  en  partage, 
Sabines.  ^^^^^  attenter  le  moins  du  monde  à  fon  honneur ,  fuivant  l'ordre  exprès  de 
Romulus.  Le  nombre  des  filles  qui  furent  ainfi  enlevées,  montoit  à  683  , 
qui  eurent  chacune  leur  époux.  On  obferva  pour  ces  mariages  les  mêmes 
cérémonies,  qui  fubfiflérent  à  Rome  pendant  plufieurs  fiècles  t.  Cette  vio- 
lence 
{a)  Plut.  &  Dio.  Hal.  ubi  fupr. 
chée,  ces  accidens  paffoient  pour  un  très  funefte  préffige:  mais  le  plus  funeH-e  de  tous  étoit 
quand  la  viftime  avoit  un  double  foie  &  point  de  cœur.  La  fonftion  des  Arufpices  nefebor- 
noit  pas  à  l'infpection  des  viftimes;  &  le  Sénat  même  les  confulta  plus  d'une  fois  fur  des 
prodiges,  des  monilreSj&c,  Quand  les  Arufpices  Romains  perdoient  leur  crédit, on  en  fai- 
foit  venir  d'autres  à'Héirurie,  où  leur  Arc  étoit  plus  en  vogue  &  plus  refpecté. 

*  Plutarque  dit  que  l'Azile  fut  mis  fous  la  protettion  du  Dieu  ^ziléen.  Le  même  endroit 
fut,  fuivant  Denys  d'Balicarna[J'e,  confacré  dans  la  fuite  à  Jupiter;  ce  qui  a  fait  conjedtu- 
rer'à  quelques  Savans,que  Jupiter  &  le  Dieu  Aziléen  de  Romulus  ont  été  une  feule  &  mê. 
me  Divinité. 

\  C'efl:  à  quoi  Juveml  fait  allufion  dans  les  vers  fuivans ,  adreffés  à  un  Citoyen  Romain, 
qui  vantoit  extrêmement  la  nobleiïe  de  fon  cKtraftion. 

Jttamen  ut  longe  repeins ,  longeque  revolvas , 
Nomen  ;  ah  infami  gentem  deducis  afylo. 
Majorum  quîsquis  prinius  fuit  ille  tunrwn, 
Aut  latro  fuit ,  aut  illiid  quod  dicere  nolo  (i). 
I  Un  des  articles  du  Formulaire  du  mariage  étoit,  Ayez  part  au  Feu  ^  à  l'Eau  de  vo» 
tre  Epoux.  Cette  fociété  de  Feu  &  d'Eau  entre  le  Mari  &  b  Femme,  étoit  un  Symbole  de 
l'amour  conjugal, &  fignifioit  que  tout  ce  qu'ils  avoient  leur  appartenoit  en  commun.     Les 
filles,  enlevées  en  cette  occafion  ,  s'appelloient  S'afemM,  à  caufe  que  la  plupart  étoient  de  cet- 
te Nation.  Le  fentiment  ordinaire  ell  que  leur  nombre  montoit  à  683,  d'autres  difent  527, 
&  d'autres  feulement  30,  dérivant  le  mot  Curia  de  G^rw,nom  de  la  Ville  dont  la  plupart 
de  CCS  filles  étoient  natives.  Mais  aucun  Hiftorien  de  quelque  autorité  n'eft  de  ce  fentiment. 
Romulus  n^  trouva  parmi  tant  de  personnes  enlevées,  qu'une  ffule  femme  mariée.     Elle 
s'appelloit  Herftlie;  &  nous  apïenom  de  Zénodote ,  cité  pir  Plutarque,  que  Romulus  Vépou* 
fa,  &  eut  d'elle  une  fille  nommée  Primate  caufe  qu'elle  fut  fon  premier  enfant,  &  un  fils, 
appelle  Abilius  :  mais  d'autres  Hilloriens  aiïlircnt  qu'Hcrfilie  époufa  un  Patricien  nonimé 
Mojîus,  &  que  Tullus  Hojiilius,  troifième  Roi  de  Rome,  defcendoit  d'eUf. 

(i)  Juveii.  Sat.  YHI.  vers.  273. 
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îc-nce  irrita  tous  les  Peuples  voifins ,.  &  les  Sabine  plus  qu'aucun  autre  ;  mais  Hijioirs 
comme  ces  derniers,  craignoient  de  s'engager  dans  une  guerre ,  à  caufe  -^"^««''i*- 
que  leur  Pays  ëtoit  ouvert  de  tous  côtés,  ils  commencèrent  par  demander  ^ 

qu'on  leur  rendît  leurs  filles ,  promettant  à  cette  condition  de  faire  allian- 
ce avec  les  Romains ,  &  de  contrafter  des  mariages  avec  eux  ,•  mais  Romu- 
lus  ne  voulut  entendre  à  rien,  que  les  mariages  déjà  contraftes  ne  fullenc 
confirmés.    Pendant  que  cette  Négociation  fufpendoit  les  hoftilités  de  part 
&  d'autre ,   Jcron ,    que  les  Hifloriens  appellent  Roi  de  Cénina  * ,  indigné 
du  rapt  commxis  à  l'égard  des  Sabine  s ,  &  jaloux  de  la  puifTance  nailTante 
des  Romains ,  fe  mit  en  campagne  ;  &  ayant  été  joint  par  les  Jntemnaîes  &  par 
les  Cruftuminiens  f ,  il  fit  une  incurfion  fur  le  Territoire  de  Rome.  Romulus  Romului 
fcrtit'  à  fa  rencontre ,  offrit  à  Acron ,  fiiivant  la  coutimie  de  ces  tems-là ,  ^^^!*  [^^ 
de  vuider  leur  querelle  par  un  combat  fmgulier,  tua  ce  Prince,  mit  fonc^"j"'f"^ 
Armée  en  fuite ,  &  fe  rendit  maître  de  fa  Capitale ,  qu'il  fit  détruire  de  fond  Row 
en  comble.  Pour  ce  qui  efb  des  habitans ,  il  les  mena  avec  lui  à  Rome ,  où 
il  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux  premiers  Citoyens  (a).  Romulus, 
après  cette  vi6loire ,  fe  décerna  à  lui-même  l'honneur  du  Triomphe ,  & 
eonfacra  les  dépouilles  ô! Acron  à  Jupiter  Férètrien ,  ainfi  appelle  du  mot  La- 
tin fer  ire  .,  frapper ,  à  caufe  qu'il  avoit  tué  ce  Roi  de  fa  propre  main;  ou 
du  mot  ferre ,  porter ,  parce  que  Romulus  avoit  porté  lui-même  en  cet  en- 
droit les  armes  du  Prince  vaincu.     Les  dépouilles  furent  auffi   défignées    Oplms 
par  un  nom  diflingué  ;  car  on  les  appella  Dépouilles  Opimes  [^  pour  marquer  Spolia, 
qu'elles  étoient  les  plus  excellentes  de  toutes.     Enhardi  par  un  fi  éclatant 
fuccès,  Romulus  marcha  avec  une  Légion,  levée  à  la  hâte  f  ,  contre  les   Romulus 
Antemnates  &  les  Crufluminiens ,  qui  avoient  joint  le  Roi  de  Cénina;  &  les /^  ^^^^^ 
ayant  défaits,  prefque  fans  aucune  peine,  il  prit  leurs  Villes,  dont  les  ha-  "^'^^'^''^  ^^■ 
bitans  furent,  à  la  requifition  d'HerJilie,  qui  étoit  native  d'Antemnes ,  trans-  n["^"S^' 
plantés  à  Rome,  où  ils  furent  traités  à  tous  égards  comme  des  Citoyens  c/'Amtcm- 
Romains. .  Une  conduite  fi  prudente  &  fi  généreufe  engagea  peu  de  tems  nés. 
après  plufieurs  Villes  d'Hétrurie  à  fe  foumettre  volontairement  à  Romulus. 

Un 
(a)  Dio.  Hal.  L.  IL  p.  90.  Plut.  ibid.  Tit.  Liv.  L.  I. 

*  Cénina  étoit  fituée  fur  les  confins  du  Laiiwn  &  du  Pays  des  Sahins;  c'ell  ce  qui  a  en- 
gagé quelques  Géographes  à  confidérer  cette  Ville  comme  ayant  appartenu  aux  Sabins,  & 
d'autres  à  la  mettre  dans  l'ancien  Latium.  Clavier  h  place  fur  les  bords  de  Vyiiiio  près  de 
Roim;  mus  Holjîenius  ^ïélcnd  qu'elle  étoit  fituée  fur  1-autre  bord,  dans  le  voifinage  de 
Monîicelli. 

t  Crujliminiiim  &  Antemnes  appartenoient  aux  Sabins,  o\x  étoient  dans  le  voifina.^e  de  leur 
Pays.  Quelques  Géographes  prétendent  que  la  première  de  ces  Villes  étoit  fituée  dans  le 
même  endroit  où  Marcigliano  Veccblo  fe  trouve, préfentement,&  placent  l'autre  fur  \t  Tibre. 

\  Fefius  dérive  le  mot  Opima  d'Opj,  qui  fignifie  la  Terre  &  fes  riches  produflions.  Mais 
Pluparque  dérive  le  même  terme  d'Opiis ,  faifant  de  Dépouilles  Opines  ,  &  de  Dépouilles  diffi* 
eiies  à  obtenir,  des  phrafes  fynonymes.  Ce  nom  n'étoit  donné,  Suivant  le  même  Auteur,  qu'aux 
dépouiiies  enlevées  par  le  Général  d^  l'Armée  Romaine  au  Général  ennemi.  Nous  parlerons 
dans  !a  fuite  de  la  pompe,  de  l'ordre  &  des  loix  qui  s'obfervoientdans  les  anciens  Triomphes. 

:f  Le.  mot  Légion  vient  du  mot  Latin  légère,  cboifir,  les  Légions  ne  confinant  qu'en 
hommes  choifis.  Les  Légions  furent  plus  ou  moins  fortes  en  différens  tems.  Dans  celui 
dont  il  s'agit  ici,  une  Légion  confiftoit  en  3000  Fantaffins,  &  en  300  Chevaux  (i). 

^  (i^  Plut,  in  Romulo. 
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Hipire   Un  Général  Hétruricn ,  nommé  Célius ,  mena  à  Rome  les  Troupes  qui  étoient 
Mvmaine.   ^^^^g  fgg  ordres,  &  alla  s'établir  fur  une  hauteur,  qui  fut  appellée  d'après 
"~~~"~  lui  le  Mont  CéUus  (a).     Il  fallut  bientôt  agrandir  de-nouveau  la  Ville,  à  la- 
quelle Ro?miIus  ajouta  en  cette  occafion  le  Mont  Saturnins ,  connu  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Capitok.    Il  garnit  le  fommet  de  ce  Mont  d'une  Cita- 
délie ,  dont  il  confia  le  Gouvernement  à  un  Patricien  nommé  Tarpéius.  La 
Citadelle  étoit  entourée  de  tous  côtés  de  remparts  &  de  tours ,  qui  com- 
mandoient  également  la  Ville  &  le  Pays  d'alentour.  On  conflruifit  depuis  le 
pié  du  Mont  Satiirnius  jufqu'au  Tibre  un  Mur ,  qui  avoit  une  Porte  nom- 
mée Carmentalis ,  d'après  Carmenta ,  Mère  d'Evandre. 
'  Guerre        Les  Sabins ,  fans  être  eifrayés  de  l'agrandiflement  du  pouvoir  des  Rfï- 
centre  les    mains ,  envoyèrent  une  féconde  Députation  à  Romulus  pour  ravoir  leurs  fil- 
Sabins.      j^g .  ^  dès-qu'ils  eurent  apris  que  ce  Prince  perfifloit  dans  fon  premier  re- 
fus, ils  prirent  le  chemin  de  Rome  avec  une  Armée  de  25000  Fantaffins, 
&  de  1000  Chevaux, fous  les  ordi-es  de  Xo.m'R.oiTiîusTatius.  Romulus, d.ipr es 
avoir  reçu  un  renfort  de  fon  Grand-père  Numitor ,  &  encore  un  autre  ren- 
fort à'Hétrurie ,  marcha  à  lem*  rencontre  à  la  tête  de  20000  Fantaflîns  & 
de  800  Chevaux.     Il  pofla  fon  Armée  entre  les  Monts  EfqiiiUnus  &  Qiùri' 
mlis,   pendant  que  les  Sabins   campoient   au  pie    du    Mont   Saturnins, 
dans  une  Plaine  qu'on  appella  dans  la  fuite  Campus  Martius,     Tatius  trou- 
va  les   Romains   trop  bien  portés  pour  ofer  les  attaquer  ;    mais  un  ac- 
cident imprévu  lui  procura   à  cet   égard   des   facilités   auxquelles   il   ne 
s'étoit  pas  attendu. 

Tarpéia ,  fille  du  Gouverneur  de  la  Citadelle ,  charmée  de  la  beauté  des 
bracelets  &  des  anneaux  des  Sabins ,  leur  cria  qu'elle  les  rendroit  maîtres 
de  la  Place ,  s'ils  lui  donnoient  ce  qu'ils  portoient  à  leur  bras  gauche. 
Les  Sabins  y  confentirent ,  &  furent  admis  dans  la  Citadelle  par  une  porte 
dérobée  qu'elle  eut  foin  de  leur  ouvrir.  Mais  au-lieu  de  tenir  la  promeiTe 
faite  à  Tarpéia ,  on  prétend  qu'ils  l'accablèrent  de  leurs  boucliers ,  préten- 
dant s'acquiter  ainfi  de  leur  parole.  C'ell  d'après  elle  que  le  Mont  Satiir- 
nius a  été  nommé  Tarpéius ,  jufqu'au  tems  qu'on  bâtit  le  Capitole  ;  &  ce- 
pendant il  refla  encore  un  morceau  de  rocher ,  qui  conferva  le  nom  de  Roc 
Tarpéien  ;  &  ce  fut  de  ce  lieu  qu'on  précipita  depuis  les  Criminels  d'Etat. 
La  prife  de  la  Citadelle  donna  moyen  aux  Sabins  de  continuer  la  guerre 
avec  moins  de  rifque. 

D'abord  il  n'y  eut  'de  part  &  d'autre  que  quelques  légères  efcarmou- 
ches*  rrais  à  la  fin  les  deux  Partis,  également  fatigués  de  la  durée  de 
cette  guerre ,  réfolurent  de  la  terminer  par  une  bataille  décifive  ;  on  en 
vint  aux  mains  avec  une  égale  valeur ,  prefque  avec  le  même  fuccès.  L'en- 
sagement  avoit  déjà  duré  plufieurs  jours ,  la  nuit  feule  fufpendant  l'achar- 
nement des  Combattans.  Au  bout  de  ce  terme  la  vièloire  parut  fe  déclarer 
pour  les  Romains  ,  qui  pourfuivirent  leurs  Ennemis  jufqu'à  la  Citadelle. 
Mais  dans  le  tems  que  les  Vainqueurs  efpéroient  de  fe  rendre  maîtres  de 
eette  ForterelTe ,  ils  furent  accablés  d'un  grand  nombre  de  grofles  pieiTes , 

que 
(a)  Plut.  Tit.  Liv.  Dio.  Hal.  ibid. 
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que  les  Sahins  laiiToient  rouler  du  fommet  de  'la  Montagne.  Romulus  lui-  rj-n  • , 
même  fut  en  cette  occafion  blelTé  à  la  tête ,  &  tomba  à  terre  privé  de  fen-  Romaine. 
timent.  Cet  accident  infpira  un  nouveau  courage  aux  Sabîns ,  qui ,  après  '. 

avoir  chargé  les  Romains ,  les  mirent  en  fuite  à  leur  tour ,  &  les  pourfui- 
virent  jufqu'aLix  portes  de  Rome.     Durant  ces  entrefaites,  Romulus ,  qui 
avoit  recouvré  l'ufage  de  fes  fens ,  ramena  fes  Troupes  au  combat ,  & 
après  s'-être  engagé  par  un  vœu  à  Jupiter ,  pour  obtenir  le  fecours  de  ce 
Dieu  * ,  il  rechaffa  l'Ennemi  jufques  dans  la  Citadelle.  Quelques  Ecrivains 
difent  (a)  qu'au  plus  fort  de  la  mêlée ,  les  Sabines ,  par  le  confeil  à'Herfilie 
fortirent  de  la  Ville ,  les  cheveux  épars ,  &  les  habits  déchirés  :  elles  te' 
noient  entre  leurs  bras  les  enfans  nés  de  leurs  mariages ,  &  fe  jettant  à 
corps  perdu  au  milieu  des  Combattans ,  tâchoient  de  les  féparer.     Comme 
cette  avanture  a  un  air  tout-à-fait  merveilleux ,  elle  pourroit  fort  bien  n'être 
pas  vraie.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  part  les  Femmes  Sabines  eurent 
au  racommodement  qui  fe  fit  entre  les  deux  Peuples  ,•  Titus  Tatius  étant  en 
poffeiïion  de  la  Citadelle ,  &  Romulus  fe  trouvant  affiégé  dans  fa  Ville ,  il 
n'étoit  guères  poffible  d'en  venir  à  un  engagement.  Les  Sahins  délibéroient 
déjà  s'ils  lèveroient  le  fiège,  &  s'ils  fe  contenteroient  de  ravager  le  Terri- 
toire de  Rome.     D'un  autre  côté ,  les  Romains  avoient  bien  de  la  peine  à 
fe  déterminer  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.     lis  favoient  que  les  Sa- 
hins étoient  un  Peuple  puiffant ,  &  que  la  dernière  vicloire  remportée  fur 
eux  n' avoit  été  ni  complette  ni  décifive.     D'un  autre  côté ,  s'ils  avoient 
confenti  à  rendre  les  Femmes  Sabines ,  ils  fe  feroient  deshonorés ,  &  n'au- 
roient  fait  par  cette  lâcheté  qu'augmenter  l'audace  de  l'Ennemi.    Durant 
ces  délibérations ,  les  Femmes ,  par  le  confeil  à'Herfilie ,  demandèrent  au- 
dience au  Sénat.  Ayant  été  admifes ,  elles  firent  part  à  cette  Aflemblée  du 
deflein  qu'elles  avoient  formé  à  l'infu  de  leurs  Maris  ;  fa  voir ,  de  s'employer 
à  terminer  une  guerre  qui  avoit  été  entreprife  à  leur  occafion.  La  conjonc- 
ture préfente  fit  que  le  Sénat  confentit  à  tout.     La  feule  chofe  que  le  Sé- 
nat exigea  de  ces  Ambafladrices ,  fut  qu'elles  laiflafTent  un  de  leurs  enfans 
à  Rofne.     Il  leur  étoit  permis  de  porter  les  autres  entre  leurs  bras,  pour 
mieux  réufiîr  à  exciter  la  compaffion  de  leurs  parens.  Un  ipe6lacle  fi  tou- 
chant produifit  tout  'l'efî'et  qu'on  pouvoit  s'en  promettre.     Tatius  ordonna 
aux  Sabines  de  déclarer  le  fujet  de  leur  venue.     Herfilie  répondit  à  cette 
fommation  par  un  difcours  long  &  pathétique ,  &  demanda  enfuite  une 
Sufpenfion  d'armes ,  pour  que  les  Chefs  des  deux  Armées  puflent  entrer  en 
négociation.     Comme  les  Sabins  étoient  ravis  d'avoir  un  prétexte  honora- 
ble de  finir  cette  guerre ,  ils  accordèrent  volontiers  cette  efpèce  de  grâce. 
Bientôt  après ,  il  fe  fit  entre  les  deux  Peuples  un  Traité  de  Paix  &  d'Al- 
liance, dont  voici  les  Articles,  i.  Que  les  deux  Rois  réfideroiênt  à  Rome, 
&  y  règneroient  conjointement.  2.  Que  la  Ville  conferveroit  toujours  le    LesKa- 

nom  mains  ^ 
{a)  Plut.  ibid.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  13.  l^s  Sabins 

*  Dans  le  tems  que  les  Romains  fuyoient  devant  VEmtmx ,  Romulus  fit  un  vœu  à  Jupiter,  ^^'"^f^]^»^ 
pour  que  ce  Dieu  fît  enforte  que  fes  foldats  s'arrêtaflent.  Cette  grâce  lui  ayant  été  accordée,  'p -^  , 
"  fit  bâtir  un  Temple  à  Jupiter  fous  le  nom  de  Jupiter  Stator  (i;.  Jrcuplc. 

(î)  Aiuel.  Via. 
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droient  s'établir  à  Rome ,  joiùroient  à  tous  égards  des  mêmes  privilèges  qiie 
les  Citoyens  Romains  (a).     L'Hiftoire  fait  mention  de  trois  Familles  Sahi- 
nes  de  la  première  diflinftion ,  qui  Adnrent  s'établir  à  Rome  en  confcquenr 
cède  ce  Traité.     Les  Chefs  de   ces  trois  Maifons  s'appelloient,  Kiiérius 
Voléfiis ,  Talus  Tyranmis,  &  Métius  Cyrtins ,  qui  s'étoit  lort  fignalé  dans  la 
dernière  bataille  f .  C'efl  à  Valérius  VoUfus  que  Phiîarque  attribue  l'honneur 
d'avoir  réuffi  à  faire  la  Paix. 
Le  Co-        Les  deux  Peuples  fe  trouvant  aînfi  réunis ,  Tatîus ,  à  l'imitation  de  Romu- 
îauium'     lus ,  forma  un  Conieil  de  cent  Sénateurs  de  fa  propre  Nation ,  qui  eurent 
auiïi  le  titre  de  Pères ,  &  les  mêmes  pri^dlèges  dont  jouïlToient  les  Mem- 
bres du  Sénat  fondé  par  Romuhis.     Les  Gonlèils  s'afTemblérent  au  commen- 
cement dans  les  maifons  de  leurs  Princes  refpeftifs  ;  mais  quelque  tems  a- 
près  ils  tinrent  leurs  féances  dans  un  même  endroit ,  qui  fut  à  caufe  de  ce- 
la appelle  Comiîium  :}:.  Cette  Union  des  deux  Peuples  &  des  deux  Sénats  flit 
fdivie ,  à  ce  que  Tite-Live  affure   (b) ,  de  l'Inftitution  des  trois  Corps  de 
Création    "Chevaliers  Romains ,  appelles  Ramnenfes ,  Tatienfes ,  &  Luceres.     Le  pré- 
des  pré-      mier  Corps  tiroit  fon  nom  de  Romuhis ,  le  fécond  de  Tatiiis ,  d;  le  troifième 
^nieu^Cbe-  ^g  Jjiicus  ^  cék.-k-dùXQ  du.  Bocage  où  l'Azile  étoit  Htué;  ce  dernier  Ordre  de 
Romains    Chevaliers  étant  formé  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  peuplé  cet  en- 
droit. Ces  trois  Ordres  furent  incorporés  dans  les  Légions  Romaines ,  dont 
chacune  fut  depuis  ce  tems,  fui vant  l'opinion  la  plus ^ commune ,  forte,  de 

40C3 
(a)  Dio,  Hal.  Tit.  Liv.  Plut.  ibid.  (h)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  13. 

*  Le  mot  Quîris ,  dans  le  langage  des  Sabins,  fignifîoit  une  fièche  fimpleraent,  ou  bien- 
une  Divinité  guerrière  armée  d'une  flèche.  On  ignore  fi  c'eft  le  Ditu  qui  a  donné  fon  nom  à 
la  flèche,  ou  bien  fi  celle-ri  a  donné  fon  nom  au  Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Dieu  Qiiiri- 
nus  étoit  Marx  ,  ou  quelque  autre  Dieu  guerrier,  qui  fut  adoré  à  Rome  tant  que  Romu- 
lus  vécut:  car  ce  Prince  étant  venu  à  mourir,  on  lui  décerna  le  nom  de  Qinrinusy  avec 
les  honneurs^qui  avoient  été  rendus  jufqu'alors  à  ce  Dieu  (i). 

f  Dans  le  tems  que  les  Rmnalns  avoient  l'avantage,  ce  vaillant  Sabîn  perça  jufqu'au  cen- 
tre de  leur  Armée,  &  les  mit  en  defordre.  Islù^  Romuhis,  l'ayant  attaqué  en  perfonne, 
l'obligea,  comme  il  étoit  déjà  bleilé,  à  quiter  le  champ  de  bataille.  Ciirtiiis,  entouré  de 
tous  côtés  par  l'Ennemi ,  aima  mieux  fe  jetter  dans  une  efpèce  de  Marais  fait  par  le  débor- 
dement du  Tihre,  que  de  faire  un  grand  détour.  Comme  le  Marais  étoit  profond,  Ronnt' 
Ifij-,  jugeant  qu'il  lui  feroit  impofllble  de  s'en  tirer,  le  laifia-là,  &  alla  rejoindre  fon  Ar- 
mée; mais  le  Salin  fe  tira  de  ce  raauva.is  pas;  &  l'endroit  même  fut  appelle  dans  la  fuite 
Lacus  Curtiiis ,  quoique  deflTeché  &  faifant  partie  du  Forum  Romain  (2).  Procilius  dit  que  la 
terre  s'étant  ouverte, les  Jrufpices  déclarèrent  que  le  falut  de  la  République  demandoit  que 
]e  plus  vaillant  homme  de  la  Ville  fe  jettât  dans  le  Goufre;  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  fu, 
qu'un  certain  Curtius  monta  à  cheval  &  fe  précipita  dans  le  Goufre  ,  qui  fe  referma  à  l'ins- 
tant  même.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Lac  fat  nommé  ainfi  d'après  Curtius^  col- 
lègue de  M.  Génucius  (3). 

■^  Le  mot  Comitium  cft.  dérivé  de  l'ancien  verbe  LaJm  cimire,  qui  fignifie  rencontrer,. 
Le  Comitium  étoit  au  pié  du  Mont  Palatin,  vis-à-vis  du  Capitolc.  A  une  petite  difiance  de- 
là les  deux  Rois  bâtirent  le  Temple  de  Vulcain  ,  où  ils  fc  rendoient  quand  il  étoit  queftion. 
de  confulter  le  Sénat  fur  des  afTaires  importantes. 

(0  Plut,  in  Roraiilo,  {i)  Dlo^  Hal,  ibid,,  (3}  Varro  de  Ling.  Latîn.  L.  IV. 
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4000  hommes.  Delà  le  nom  de  Ouadrata  ,  par  lequel  une  Lddon  étoit  de-    injl.... 
figiiée.    Les  Femmes  Sabines  ayant  rendu  aux  Romains  plus^'d'un  fervice  Romalih 
important,  on  crut  devoir.leur_  en  témoigner  de  la  reconnoiffance  par  des  ^ 
privilèges  &  des  marques  de  diftinftion  :  tout  Citoyen  étoit  obligé  de  leur 
céder  le  pas  :  aucun  difcours  immodefle  n'étoit  permis  en  leur  préfence  :  ci? 
regardoit  comme  un  crime  d'offrir  à  leurs  yeux  quelque  objet  indécent  î 
dans  les  affaires  capitales,  elles  n'étoient  pas  foumifes  a  la  jurifdiclion  des' 
Juges  ordinaires  ;  &  leurs  enfans  avoient  la  prérogative  de  porter  à  leur 
cou  une. boule  d'or,  &  une  robe  particulière,  R-p-pellée  Prétexta  *, 

Les  deux  Rois  vivoient  enfemble  en  très  bonne  intelligence ,  Romuïm 
faifant  fa  réfidence  fiir  le  Mont  Falatîn  &  Tathis  fur  le  Mont  Tarpéîen.  Les 

Sa- 
*  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  figure  de  cet  ornement,  que  les S.-ihines  avoienç 


]es  d'or  étoient  creufes  &  légères.  D'autres  n'en  font  que  des  demi-globes.  Macrobe  die 
que  Tarciuin  l'ancien  accorda  le  droit  de  porter  cet  ornement  à  tous  les  enfans  des  Patri- 
ciens. Quand  un  Jeune- homme  avoit  atteint  l'âge  viril ,  il  quitoit  la  Bulla,  &  la  conficroit 
aux  DU  Lares,  ou  Dieux  Domediques.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Frœtextù^  elle  étoit  p-arnie 
d'un  bord  de  pourpre,  &  c'eft  delà  qu'elle  avoit  pris  fon  nom.  Les  filles  portoient  cet- 
te robe  jufqu'au  tems  de  leur  mariage,  &  les  garçons  jufqu'à  l'âge  de  17  ans  :  la  Loi  ordon^- 
noit  qu^à  cet  âge  ils  priiTent  la  robe  virile.  Mais  ce  qui  du  tems  de  Romidus  étoit  une 
marque  de  diflinélion  pour  les  enfans  des  SaUnss,  devint  dans  la  fuite  fi  commun  ,  que  les 
enfans  des  Afranchis  mêmes  avoient  des  robes  bordées  de  pourpre.  Dans  la  fuite,' les  plus 
graves  Magillrats  portoient  de  ces  robes,  non  feulement  à  Rorae,  mais  même  dans  les  Co- 
lonies &  ailleurs.  Cette  Pmtexta  étoit  non^ feulement  une  marque  de  diftin6lion,mais"av"oic 
outre  cela  quelque  chofe  de  facré.qui  empêchoit  qu'on  n'infultât  celui  qui  s'en  t'rouvoi't  re- 
vêtu. Delà  l'expreffion  Cujlos  Purpura  (2),-  &  cette  defcription  qu'en  fait  Oulntilien,  quani 
il  l'appelle  zwe  rote,  qui  fait  refpeSler  F  enfance  hors  d'état  de  fe  défmdre  elle-même.  Avec  I2 
tems  la  Bulla  devint  auflî  commune  que  la  Prœtexta,\ts  fils  de  tous  ceux  qui  étoient  nés  li- 
bres,  ayant  la  permifTion  d'en  porter;  cependant  il  y  avoit  cette  différence,  que  leur  IbuU» 
n'étoit  pas  d'or,  mais  de  cuir,  comme  Juvenal  l'infinue: 

•——  Etrufcwnpuero  fi  comigit  aurum, 
Vel  nodus  tantum,  ^  fignum  de  paiipere  loro  (3). 
Le  Poëte  appelle  la  Bulla  aurea,  de  l'or  Etrufque ,  parce  que  cette  forte  d'ornement  étoit 
en  ufage  chez  les  Etnifques  longtems  avant  que  d'avoir  été  introduit  parmi  les  Romains. 
Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  deux  marques  de  di(lin61:ion  ,  nous  avons  fuivi  De- 
nys  d'Halicarnaffe  &  Tite-Live.     Mais  s'il  en  faut  croire  Macrohe ,  Herfilie  tomba  en  parta- 
ge à  Hojîus,  Officier  de  marque,  &  fut  la  première  qui  donna  un  fils  à  l'Etat  naiffant.  Ce 
fils,  appelle  Hojîus  Hq/lilius,  fut  gratifié  par  Romulus  du  privilège  de  porter  la  Bulla  aurea^ 
D'autres  prétendent  que  Tarquin  l'ancien,  après  une  viftoire  remportée  fur  les   Sabins    hol 
nora  fon  fils  de  la  Prœtexta  &  de  la  Bulla  aurea,  pour  avoir  tué  un  des  Généraux  ennemis 
de  fa  propre  main.     D'autres  enfin  ,  fans  rien  dire  de  cette  viaoire.aflîjrent  que  ce  Prince 
accorda  la  Prœtexta  &  la  Bulla  aurea  aux  fils  des  Sénateurs  &  des  Patriciens,  &  la  Prœtexta 
feule  à  leurs  filles ,  auffi-bien  qu'aux  fils  de  ceux  qui  avoient  fervi  dans  la  Cavalerie  tout  I3 
tems  prefcrit  par  la  Loi.     La  figure  d'un  cœur-huuiain  étoit  quelquefois  imprimée    fur  les 
BuUg  aureœ,j>om  faire  fouvenir  ceux  qui  les  portoient,  que  les  hommes  ne  méritoient  d'être 
eftimés  que  par  les  qualités  du  cœur,  de-même  que  la  couleur  de  la  Pratexf^leurrappclloi* 
i'idée  de  cette  modcllie  fi  convenable  à  leur  âge  (4).  ** 

(î]  Javcnal.  Sat.  V.  16^. 
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Hijloîre    Sabins  s'établirent  fur  un  Mont  qu'ils  appellérent  QtiîrînaUs ,  foit  en  mémoi- 
Roimîne.    j.g  ^q  jg^.  Ville  de  Cures ,  foit  à  l'honneur  de  leur  Dieu  OMiris.     La  Plaine 
"■""■""■""  entre  les  Monts  Palatin  &  Tarpéien  devint  une  Place  publique  pour  les  deux 
Nations ,  &  fut  appellée  le  Fonmi ,  ou  la  Flace  Romaine.  L'union  des  deux 
Peuples  produifit  bientôt  un  mélange  de  Coutumes  &  de  Cultes  Religieux. 
Les  Romains  adoptèrent  les  Dieux  des  Sabins,  &  ces  derniers  en  firent  de- 
même  à  l'égard  des  Dieux  des  Romains.    Ils  inftituérent  enfemble  une  Fête 
appellée  Matronaîia,  en  mémoire  de  la  Paix  conclue  par  la  médiation  des 
Sabines  *.  Poiu'  ce  qui  eft  des  exploits  militaires,  Ca/Z/^/vV,  Ville  dans  levoi- 
fmage  de  Rome ,  fut  la  feule  conquête  faite  fous  les  deux  Rois.  Quatre  mille 
Cameriens  furent  transplantés  à  Rome ,  &  remplacés  par  une  Colonie  de  Romains. 
Mcrt  de       La  fixième  année  du  Règne  de  Tatius  à  Rome ,  ce  Prince ,  pour  avoir  pro- 
Tacius.      tégé  quelques-uns  de  fes  Amis  qui  avoient  commis  des  brigandages  fur  les 
Terres  de  Lavinium ,  fut  tué   au  pié  de  l'Autel ,  dans  le  tems  même  qu'il 
offroit  un  facrifice  ,  conjointement  avec  Romuhis ,  dans  la  Ville  de  Lavi- 
niuw,  aux  Dieux  tutélaires  de  l'Etat.  Romulus  fit  transporter  le  corps  de  fou 
collègue  à  Rome  ,  où  il  fut  inhumé  en  grande  pompe  fur  le  Mont  Aventin, 
Les  Laviniens ,  craignant  le  relfentiment  de  Romulus,  lui  livrèrent  les  As- 
falîins,    qui  flirent  renvoyés  abfous  ;  ce  qui   donna  lieu  de  foupçonner, 
qu'il  n'étoit  nullement  fâché  de  la  mort  de  fon  collègue  (a). 

Peu  de  tems  après ,  Rome  fut  défolée  d'une  Pefte ,  qui  ne  tarda  guères  à 

être  fuivie  de  la  Famine.  Les  Cameriens  profitèrent  de  cette  occafion  pour 

fecouer  le  joug,  &  fe  mirent  à  ravager  une  partie  du  Territoire  de /^omf. 

Romulus  Le  Roi  alla  à  leur  rencontre , leur  livra  bataille,  &  après  leur  avoir  tué 

défait  les    6000  hommes ,  revint  en  triomphe ,  comme  il  avoit  fait  après  la  défaite  d'A- 

^^^^-      cron.  Il  eut  le  même  fuccès  contre  les  Fidénates ,  dont  la  Ville,  éloignée  de 

FidéVates  ^^^^^^  d'environ  40  fi;ades,  fut  prife,&  changée  en  Colonie  Romaine.  Ces 

^  les        exploits  lui  attirèrent  de  nouveaux  Ennemis ,  favoir  les  Féiens  f  ,  qui  mi- 

Véiens.     rent  le  fiège  devant  Fidènes ,  prétendant  que  cette  Ville  leur  appartenoit  ; 

mais  après  avoir  été  défaits  dans  deux  engagemens ,  ils  fe  virent  réduits  à 

demander  une  paix,  dont  ils  avoient  d'autant  plus  befoin,  que  leur  Chef 

&  un  très  grand  nombre  des  fiens  avoient  été  faits  prifonniers.  Romulus  leur 

accorda 
C")  Dio.  Hal.  p.  no. 
*  On  célébroit  cette  Fête  le  premier  jour  du  mois  de  Mars.  Ovide  (i)  allègue  d'autres 
raifûns  de  cette  inftitution,  dont  le  but  étoit,  fuivant  lui,  d'obtenir  de  Mars  la  bénédic- 
tion de  donner  à  l'Etat  des  enfans  propres  à  le  foutenir:  grâce  que  ce  Dieu  avoit  accordée 
à  Rhéa  Sylvia.  Cependant  le  Poëte  avoue  que  les  Matronalia  fe  célébroient  aufli  en  mémoi- 
re des  obligations  que  les  Romains  avoient  au:.  Femmes  Sabines.  Durant  cette  Fête  lesFem. 
mes  Romaines  fervoient  leurs  efclaves  à  table,  &  recevoient  des  préfens  de  leurs  époux  , 
qui  en  recevoient  à  leur  tour  de  leurs  femmes  durant  les  Saturnales.  Comme  la  Fête  des 
Matronalia  étoit  confacrée  à  Mars,  &  aufli ,  fuivant  quelques  Auteurs,  à  Junon  Lutine  ,  on 
offroit  des  facrifices  à  ces  deux  Divinités.  Cette  Fête  forme  le  fujet  de  l'Ode  à'Hwace, 

Martiis  ccelehs  qiiid  agam  calendis ,  ^c. 
t  Te'jw  étoit  Htuée  fur  un  rocher  efcarpé  environ  à  cent  ftades  de  Rome,  &  efl  comparée 
par  Denys  d'Hdicarna[fe  à  Athènes ,  tant  pour  la  grandeur  que  pour  les  richefles.  Cluvifr  la 
met  dans  i'endroic  où  e(l  préfentement  Scrofuno. 

(i)  Ovia.  TiiO,  L.  III. 
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accorda  une  trêve  d'un  ficcîe  aux  cciiditions  iliivantes:  Qii'ilslui  cèderoient  tiijloùe 
7  Bourgs  fitués  fur  le  bord  du  Tibre ,  &  des  Salines  qu'ils  avoient  à  Tembou-  -^^^"^^^'''^• 
chure  de  ce  Fleuve  ;  &  que  50  de  lem-s  principaux  Citoyens  feroient  gardés  "~~~" 
à  Rome  comme  otages.  Une  guerre ,  li  glorieufement  terminée ,  valut  à 
Romulus  l'honneur  d'un  troifième  Triomphe,  qui,  par  cela  m?me  que  Rome 
étoit  accrue  en  richefTes  &  en  nombre  d'habitans ,  dévoie  naturellement  ê- 
tre  plus  brillant  qu'aucun  des  deux  autres.  Les  prifonniers  fiurent  vendus 
pour  efclaves  ;  &  ce  qui  fe  fit  en  cette  occafion ,  donna  lieu  à  une  coutume 
qui  fut  toujours  obfervée  depuis  ;  car  dans  le  tems  que  les  Romains  rendoient 
grâces  aux  Dieux  à  l'occalion  de  quelque  viftoire ,  ils  revêtoient  un  .Vieil- 
lard d'une  robe  de  pourpre ,  &  lui  ayant  mis  au  cou  une  de  ces  Bullœ  d'en- 
fans  dont  il  a  été  fait  mention ,  ils  crioient  autour  de  lui ,  Sardiens  à  vendre  : 
Cérémonie  par  laquelle  ils  faifoient  allufion  au  Roi  ou  Gouverneur  des 
Féiens,  qui  dans  cette  guerre  s'étoit  conduit  comme  un  enfant  ;&  aux  ^6'.T^zi- 
mêmes ,  qui  au(îi-bien  que  les  autres  Hétruriens ,  étoient  une  Colonie  de  Ly- 
diens^ dont  la  Capitale  étoit  5'«;y/^j'C«}.  D'autres  Ecrivains  datent'cette  coutume 
du  tems  que  la  Sardaigne  fut  conquife  par  Tibérius  Sempronius  Gracchus  :  le 
nombre  des  Efclaves,  qui  furent  vendus  alors, ayant  été  fi  grand, "qu'on  ne 
voyoit  autre  chofe  dans  les  Places  publiques  que  des  habitans  de  cette  Ile 
expofés  en  vente. 

Ce  fut  la  dernière  guerre  que  Romulus  eut  à  foutenir.  Il  em.ploya  le  refte  Lnixdc 
de  fes  jours  à  régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  Gouvernement ,  &  fit  plu-  Romulus. 
fleurs  excellentes  Loix,mais  dont  il  ne  nous  refi:e  que  quelques  fragmens.  La 
première  de  ces  Loix  efi:  relative  au  Mariage  ,  &  défend  à  une  femme  de 
quiter  fon  mari  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Pour  le  mari ,  il  lui  étoit 
permis  de  répudier  fa  femme ,  &  même  de  la  punir  de  mort  en  cas  qu'el- 
le fût  convaincue  d'adultère ,  d'empoifonnement ,  d'avoir  fait  de  faulfes  clés, 
ou  feulement  d'avoir  bu  du  vin.  Chaque  mari  n' avoit  qu'une  femme ,  &  é- 
toit  avec  elle  en  communauté  de  biens ,  quoiqu'il  en  eût  feul  radminifi:ra- 
tion.  Le  pouvoir  que  les  Pères  avoient  fur  leurs  enfans ,  étoit  abfolu ,  puis- 
qu'ils pouvoient  les  faire  mettre  en  prifon ,  les  vendre  pour  efclaves ,  &  mê- 
me les  condamner  au  dernier  fuplice ,  quelque  âge  qu'ils  euflTent  &  de  quel- 
que Dignité  qu'ils  fufi^ent  revêtus  (/;).  Il  ne  décerna  aucun  châtiment  contre 
le  Parricide,  jugeant  la  chofe  impofiible.  AulTi  ne  s'en  trouva-t-il  pas  un  feul 
exemple  à  Rome  durant  l'efpace  de  près  de  fix  fiècîes.  Pareillement  il  n'y  eut 
malgré  la  permiffion  qui  en  étoit  accordée  aux  maris ,  qu'un  feul  divorce 
pendant  520  ans  (c). 

Romulus ^  vers  la  fin  de  fon  Régne,  voulut  étendre  fon  autorité  au-delà   Ijînltek 
des  fages  bornes  qu'il  avoit  lui-même  tracées,  &  afioiblir  le  pouvoir  du  ^'■''^^^^^^^  ^ 
Sénat.  Il  convoqua  à-la- vérité  les  Membres  de  cette  Aflemblée,  mais  uni-   Tnirtrol"' 
quement  pour  la  forme,  &  dans  l'intention  de  leur  faire  ratifier  fes  ordi'es.  mitrieu- 
Ce  qui  irrita  lé  plus  les  Sénateurs  en  cette  occafion ,  fut  le  partage  qu'il  fit  femm. 
des  Pays  conquis  entre  fes  foldats  fans  confulter  le  Sénat ,  &  l'impruden- 
ce 

ia)  Plut  &  Dio  Hal.  ihid.  U)  plut,  ubi  fupr. 

(b)  Dio  Hil.  L.  IL  p.  92.  A  Gell.  c.  23.  .  .       ' 
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Hiflolre    ce  qu'il  eut  de  rendre  aux  Féiem  leurs' otages  contre  le  fentiment  de  cette 
Romaine.    AKcmbléc.  Uuc  Conduite  il  arbitraire  leiu' paroiffant  infupportable ,  ils  ré- 
"""      ^   folnrent  de  fe  défaire  de  lui ,  &  exécutèrent  leur  deflein  peu  de  tems  après. 
Un  jour  qu'il  faifoit  la  revue  de  fon  Armée  hors  de  la  Vilie ,  en  préfence 
du  Sénat ,  il  furvint  tout-à-coup  un  Orage  horrible ,  qui  obligea  les  foldats 
-à  chercher  de  tous  côtés  quelque  endroit  pour  fe  mettre  à  l'abri.     Les  Sé- 
nateurs ,  croyant  devoir  profiter  de  cette  occafion ,  tuèrent  le  Roi ,  &  fi- 
£;î  tué.    rent  difparoitre  fon  corps.     Quelques  Auteurs  difent  que  pour  mieux  ca- 
Ànnée    ^her  la  chofe,  ils  coupèrent  fon  corps  en  pièces,.  &  que  chacun  d'eux  en 
aprèî^le     emporta  une  fous  fa  robe  *.  Ç^uoi  qu'il  en  foit,  les  Sénateurs  répandirent 
2281?^      îe  bruit  que  Romulus  avoit  été  enlevé  au  Ciel  pendant  l'orage  :  artifice  qui 
Avant      ne  réuffit  à  appaifer  les  foldats,  qu'après  que  Julhis  Procuhis ,  Sénateur  ex- 
].  C.  711.  trêmement  accrédité,  eut  déclaré  aux    Cz^/'zVj- afiemblées ,  que  Romuhis  s'é- 
^"^  ^^'  toit  piéfcnté  à  lui,  &  lui  avoit  ordonné  de  dire  à  fon  Peuple,  qu'il  avoit 
^'      plii  aux  DieiD:  de  le  faire  remonter  au  Ciel,  dont  il  étoit  defcendu;  mais 
que  les  Romains  pouvoient  être  aflTurés  d'avoir  toujours  en  lui  un  Dieu  pro- 
pice ,  fous  ^  le  nom  de  Quîrinus.   Comme  ^fi'lius  Procidus  étoit  reconnu  pour 
un  des  plus  hommes  de  bien  de  toute  la  Ville ,  &  qu'outre  cela  il  confir- 
inoit  par  ferment  ce  qu'il  venoit  de  rapporter ,  il  n'y  eut  plus  de  foupcons , 
&  l'on  décerna  au  nouveau  Dieu  des  honneurs  diA^ns  {a). 

Ro'hiilus  moimit  le  7  de  Juillet ^  h  37.  année  de  fon  Règne,  &  la  60, 
ou ,  fuivant  d'autres ,  la  55.  de  fon^  âge.  Telle  fut  la  fin  du  Fondateur  & 
au  premier  Roi  de  Rome.  Il  paffoit  pour  le  fils  de  Mars  ;  &  il  efh  certain 
xju'il  fit  paroître  dans  toutes  les  occafions  une  valeur ,  qui  le  rendoit  digne 
de  cette  efpèce  d'honneur.  Sa  fagefie  étoit  outre  cela  égale  à  fon  coura- 
^e,  puifqu'il  augmenta  fes  Sujets,  dans  l'intervalle  de  quelques  années,  de 
3300  hommes  jufqu'au  nombre  de  47000.  Une  chofe  plus  furprenante 
encore ,  efc ,  que  d'une  troupe  de  Pâtres  &  d'Avanturiers ,  il  réuffit  à  for- 
mer un  Peuple ,  qui  devint  avec  le  tems  le  maître  de  la  Terre ,  &  qui  ne 
fe  difliingua  pas  moins  par  fa  vertu  que  par  fa  bravoure  &  par  fes  conquê- 
tes. Après  la  mort  de  fon  Grand-père  Numitor ,  il  devint  pofi^eiTeur  du  pe- 
tit Royaume  d'/i//?^; cependant  il  ne  s'y  arrogea  d'autre  autorité,  que  celle 
de  nommer  annuellem.ent  un  Dictateur ,  pour  gouverner  cet  Etat  en  forme 
diC  Pvépubiique  j  ce  qui  paroit  en  quelque  forte  incroyable  dans  un  Prince, 

qui 
(a)  Dio.  Hal.  L.  lî.  p    II 9.  Plut.  Tit.  Liv.  rbid. 

*  Les  Hifloriens  ne  font  nullement  d'accord  fur  l'endroit  où  Ronmlus  perdit  la  vie;  les 
.uns  difant  qu'il  fut  tué  pendant  q'fil  haranguoit  fes  Troupes,*  d'autres,  qu'il  perdit  la  via 
dans  le  Temple  de  Vulcain,  ou  dans  le  Sénat.  La  même  diverfité  de  fentimens  a  lieu  par 
rapport  à  la  manière  dont  il  fut  afiaffiné  Suivant  quelques-uns  il  fut  la  viflime  de  la  fu- 
reur du  Peuple  irrité,  parce  qu'il  étoit  plus  favorable  à  quelques  nouveaux.venus  qu'aux 
anciens  habitans:  d'autres  prétendent  qu'il  fut  tué  dans  le  Sénat,  &  ajoutent  les  mêmes  cir- 
conflances  que  nous  avons  déjà  rapportées  ci-deflus.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mort,  fuivant 
Plutarqu?  (1),  fut  l'origine  du  Popu'ifugium,  c'eft-à-dire,  la  fuite  du  Peuple ,  Fête  que  les 
Romain!  célébroient  au  Mois  de  juillet.  D'autres  donnent  une  origine  différente  à  cette 
Fête ,  coniîiie  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

,  (0  rl"^!»  it)id,  .   . 
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qui  ëtoit  fi  ardent  à  reculer  les  Frontières  de  fon  Pays,  &  à  fubjuguer  fesYcifins.    HiJIoîre 

La  mort  de  Romiilus ,  qui  n'avoit  point  laifTé  d'enfans,  excita  de  gran-  Romaine, 

des  divifions  dans  la  Ville  de  Rome.     D'un  côté ,  les  Romains  ne  vouloient 


pas  confier  l'Autorité  Souveraine  à  quelque  Sabin;  &  de  l'autre,  les  Sabins  r^i^^^^^'^^j^^ 
prétendoient  que  la  chofe  n'étoit  que  juile,  puisqu  après  s'être  fournis  k  interrègne, 
Romulus ,  ils  avoient  contribué  autant  que  les  Romains  mêmes  à  augmenter 
la  puiiTance  de  l'Etat.  Durant  ces  difputes ,  les  Sénateurs ,  pour  prévenir  une 
Anarchie  ,  prirent  en  main  la  Souveraineté.  Etant  au  nombre  de  200 ,  ils 
fè  partagèrent  en  20  Décuries,  &  convinrent  de  confier  alternativement  à 
l'un  d'entre  eux ,  félon  un  certain  ordre  qu'ils  établirent ,  le  commandement 
pendant  cinq  jours,  durant  lesquels  il  jouïroit  de  tous  les  honneiu*s  attachés  à 
la  qualité  de  Roi.  Cette  forme  de  Gouvernement  continua  l'efpacc  d'un  an, 
&  fut  appellée  Interrègne.  A  la  fin ,  le  Peuple  ne  pouvant  s'accoutumer  à 
ce  changement  perpétuel  de  Maîtres ,  obligea  les  Sénateurs  à  confentir  à 
l'éleftion  d'un  Roi.  Le  Sénateur  actuellement  régnant ,  après  avoir  con- 
voqué les  Citoyens ,  leur  parla  en  ces  termes  :  „  Choifiifez  vous-mêmes  un 
„  Roi ,  ô  Romains  ,  le  Sénat  y  confent  ;  &  ratifiera  votre  choix ,  s'il  tom- 
„  be  fur  un  Prince  digne  de  fuccéder  à  Romulus  ".  Cette  condefcendance 
charma  tellement  le  Peuple,  qu'il  abandonna  l'éleftion  d'un  Roi  aux  fufiî'ages 
des  Sénateurs.  Mais  comme  la  grande  difficulté ,  fi  ce  Prince  feroit  un 
F^omain  ou  un  Sabin  ,  fubfifi;oit  toujours,  après  de  longs  débats  il  fut 
enfin  arrêté  que  les  Romains  éliroient  le  Roi ,  &  que  leur  choix  ne  pourroit 
tomber  que  fur  un  Sabin. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  imPhilofophe.^'aZ'/ra ,  qui  menoit  une  vie  retirée ,    ^Q^i 
&  dont  la  principale  occupation  confifloit  à  étudier  les  Loix  de  la  Morale,  Pompilius 
&  les  Perfeélions  Divines.  Il  fe  nommoit  Numa  Pompilius.  Né  d'une  illufi:re  élufucces- 
famille ,  il  avoit  époufé  Tatia ,  fille  du  collègue  de  Romulus ,  &  demeuroit-^"'"  ^^ 
avec  elle  dans  le  lieu  de  fa  naifiance ,  préférant  la  douceur  d'une  vie  privée    °'^"  ^^' 
au  vain  éclat  d'une  Cour.  Sa  femme  étant  morte  après  treize  ans  de  maria- 
ge ,  il  fe  livra  fans  réferve  à  l'étude  de  la  Sagefife ,  &  fe  retira  à  la  Cam- 
pagne pour  éviter  les  dilbaélions  inféparables  du  féjour  d'une  Ville.     Son 
goût  pour  la  folitude  donna  lieu  à  la  fable  que  Numa  avoit  des  entretiens  fe- 
crets  avec  la  Nymphe  Egérie  *.    Ce  fut  lui  que  le  Sénat  &  le  Peuple  élu- 
rent.    Sur  le  champ  on  députa  vers  lui  jfulius  Proculus  &  Valérius  f^oléfus , 
deux  des  principaux  Sénateurs ,  pour  lui  offrir  la  Couronne.  Le  Philofophe 

Sabin 

*  Le  goût  que  Numa  avoit  pour  la  folitude,  &  fa  coutume  de  chercher  les  endroits  les 
plus  retirés  de  la  Forêt  d'^r/c/iî, donnèrent  lieu  à  plufieurs  bruits  populaires.  De  ce  nom- 
bre étoit  l'opinion,  que  la  Nymphe  Egérie  lui  avoit  elle-même  difté  les  Loix,  tant  Civiles 
que  relatives  à  la  Religion  qu'il  établit  dans  la  fuite.  Numa  futhabilement  profiter  de  cet* 
te  idée.  D'autres, penfant  moins  favorablement  de  Numa,  ont  dit  que  fes  liaifons  avec  la 
Nymphe  étoient  plus  réelles  &  moins  chartes.  Juvennl  femble  avoir  été  de  ce  dernier  fen- 
timent,  quand  en  parlant  de.  ce  Bocage,  connu  des  Romains  fous  le  nom  àQ  Lucus Egerîm, 
-OU  Bocage  d' Egérie ,  il  dit  : 

Hic  ubi  noSurnce  Numa  conjîituebat  amka  (i). 

(i)  Juvenal,  Satyr.  m.  vers.  12. 
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jjiiloîre    Sabm  i^efufa  d'abord  cette  offre  ;  mais  à  la  fin  fôn  Père ,  &  un  de  fcs  parens . 
jiomaîne.    nommé  Mardiis ,  le  déterminèrent  à  accepter  la  Com-onne. 
-  Niima  s'ètant  ainfi  Jaiffé  fléchir , facrilia  aux  Dieux, &  prit  le  chemin  de 

Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonftrations  de  joie.  Spu- 
rius  Veîthis ,  VInîerroi  du  jour ,  voulut  pour  la  forme  que  le  Peuple  procédât 
à  fon  éleftion.  Il  eut  tous  les  fuffrages ,  &  le  choix  du  Peuple  fut  ratifié  par 
ie  Sénat  (a). 

Le  Règne  de  ce  Prince  ne  fut  remarquable  ,ni  par  des  batailles  gagnées, 
m  par  de  grandes  conquêtes,  fonprincipal  foin  ayant  été  d'adoucir  les  Mœurs 
llco7is:ê'   àes  Romains  &  d'établir  une  fage  Police  dans  la  Ville.  Il  commença  par  con-- 
dieJaGzr-  gédier  la  Garde  Royale ,  compofée  des  30a  Celer  es ,  difant  qu'il  ne  préten-- 
de  des  300  doit  pas  régner  fur  un  Peuple  à  l'égard  duquel  il  eût  la  moindre  défiance. 
Celcres.     i\  g'apliqua  enfuite  à  infpirer  aux  Romains  un  efprit  d'union ,  &  à  tempérer 
leur  caraèlôre  trop  féroce  par  le  fecours  de  la  Religion.     F  lut  arque  nous  a- 
prend  (/;)  qu'il  avoit  de  très  faines  notions  de  h  nature  de  Dieu ,  qu'il  con- 
cevoit  comme  le  premier  Principe  de  toutes  chofes,  impajjibk  ,Jpirituel  ^  in* 
corruptible  ;  &  que  c'étoit  à  caufe  de  cela  qu'il  défendit  de  repréfenter  la 
Divinité  par  quelques  images  d'Hommes  ou  d'Animaux.     Le  même  Auteur 
ajoute, que  durant  l'efpace  de  160  ans  il  n'y  eut  pas  une  feule  image  dans 
les  Temples  des  Romains.  Mais  quelles  qu'ayent  été  les  idées  de  Numa  au 
fujet  de  la  Divinité ,  il  n'établit  cependant  pas  le  Culte  de  l'Etre  Suprême. 
Tout  ce  qu'il  fit ,  fut  de  donner  un  air  d'ordre  &  de  décence  aux  Superfti- 
Jlpnrtage  tions  Sabines  &  Albaines.  Dans  cette  vue  il  partagea  les  Miniftres  de  la  Re- 
les'Minis-  ligion  en  huit  clafles,  qui  étoient  celles  des  Curiones,  des  Flamincs,  des  Ce- 
îresdela   içyçs ^  des  Jugur es,  des  Fejtaks ,  des  Saliens,  des  Fécianx,  &  des  Pontifes.. 
Rdîgwii     i^QsCuriones  étoient  les  Prêtres  particuliers  de  chaque  Curie.  Les  F  lamine  s , 
slaJTes»       appelles  ainli  de  la  couleur  du  chapeau  qu'ils  portoient  *,  étoient  confacrés 
au  fervice  de  quelque  Dieu  particulier ,  dont  ils  tiroient  leur  nom ,  comme 
le  Flamen  Dialis,  le  Flamen  Martialis,  &  les  Celeres,  étoient  des  Mihiftres'  d'un 
rang  inférieur  ;  leur  Emploi  confifloit  à  avoir  foin  des  Sacrifices ,  fous  la  di- 
reftiondes  Tribuns,  qui  les  avoient  commandés  dans  le  tems  qu'ils  fervôient 
de  Gardes  à  Romulus.    Les  Aus,ures  prédifoient  l'avenir  par  le  vol  des  Oi- 
feairK,  &  avoient  outre  cela  plufieurs  autres  manières  de  connoitre  ce  qui  de- 
voit  arriver.     Les  Vejlaks  étoient  uniquement  confacrées  au  cuke  de  la 
DéeflTe  Vejla ,  &  obligées  fous  les  plus  févères  peines  de  ne  point  îaifiTer 
éteindre  le  Feu  Sacré.  Les  Saliens  étoient  chargés  de  garder  les^wa7/^,ou 
douze  Boucliers ,  fuspendus  dans  le  Temple  de  Mars.  Ils  s'appelloient  Sa- 
liens ,  à  caufe  qu'ils  danfoient  en  célébrant  une  Fête  annuelle  inllituée  en 
mémoire  d'un  Bouclier  miraculeux,  que  A^wîwa  prétendoit  êU'e  tombe  des 

Cieux. 
(a)  Dio.  Haï.  L.  II.  p.  121.  Plut.  Tit.  Liv,  ifaid.  (a)  Plur.  in  Numa. 

*  Le  premier  nom  de  ces  Prêtres  étoit^  fuivant  Plutarque,  celui  de  Piléamînes,  du  mot 
grec  vri/oç,en  Latin  Films,  à  caufe  qu'ils  portoient  une  forte  de  Chapeau  qui  leur  étoitpar- 
tîculièri.  Ils  étoient  élus  par  le  Peuple  &  inftallés  par  le  Pontifex  Maximus.  Les  Flamines 
n;  pouvoient  être  dépafés  que  pour  de  très  graves  raifons.  Leurs  femmes,  qui  s'appelloient 
Fla-ninicœ ,  partageoient  avec  eux  le  foin  des  Sacrifices.  Il  étoit  défendu  au  Flamen  de  lé- 
pudier  fa  femme,  &  dès- qu'elle  mouroit  il  pcrdoit  fa  Charge. 
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deux.  VEmçloi  des  Féciaux  étoit  de  demander  juftice,  quand  le  Peuple    Uijloirc 
Romain  avok  été  offenfé  par  fes  Ennemis, &  en  cas  de  refus, de  leur  dé-  ^«^î^»»*- 
clarer  la  guerre  ;  comme  aulfi  d'avoir  foin  que  les  Traités  avec  les  Peuples    "'''^*"  " 
voifms  fullent  fidèlement  obfervés.     Les  Pontifes  *  formoient  la  plus  re- 
fpeftable  de  toutes  les  Clafles.    Ils  prononçoient  fur  toutes  les  caufes  rela- 
tives à  la  Religion ,  examinoient  la  conduite  des  Prêtres  inférieurs ,  &  les 
faifoient  châtier ,  quand  ils  manquoient  à  leur  devoir  ;  ils  régloient  les  Fê- 
tes ,  les  Sacrifices ,  &  toutes  les  Inflitutions  Sacrées  ;  enfin  ils  décidoient 
quelle  forte  de  travail  étoit  permife ,  &  quelle  autre  défendue  les  Jours  de 
Fête.'   Leur  Préfident  portoit  le  titre  de  Pontife x  Maximus ,  &  fa  Charge 
étoit  confidérée  comme  une  des  plus  honorables  de  l'Etat.     Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  Numa  garda  cette  éminente  Dignité  pour  lui-même* 
&  d'autres ,  qu'il  en  revêtit  fon  parent  Numa  Marcius. 

Le  but  du  nouveau  Roi,  en  multipliant  ainfi  les  Cérémonies  de  Relip-ion 
■étoit  d'adoucir  les  mœurs  des  Romains.    Dans  la  même  vue ,  &  pom-'^eml 
pêcher  un  Peuple  toujours  prêt  à  courir  aux  armes,  de  commencer  trop  lé- 
gèrement une  guerre,  il  dédia  un  Temple  à  Janus ,  Symbole  de  la  Pru-     Il  dédis 
dence,  qui  tourne  fes  regards  de  plus  d'un  côté,  &  qui  confidère  non  mTemph 
feulement  le  pafTé  mais  auifi  l'avenir.     Il  érigea  auffi  un  Autel  à  la  Bonne  ^  ^^^^^* 
Foi ,  afin  d'engager  la  République  à  obferver  fidèlement  fes  Traités ,  &  les 
Citoyens  à  avoir  la  même  délicateffe  dans  leiurs  engagemens  particuliers. 
Le  même  principe  d'équité  le  porta  à  introduire  le  culte  d'une  autre  forte 
de  Dieux ,  fous  le  nom  de  Dieux  Termes.    Ces  Dieux  étoient  deftinés  à  pu- 
niri  ceux  qui  ne  fe  contentant  pas  des  Terres  qu'ils  pofiTédoient    envahis- 
foient  celles  d'autrui.  Numa  inftitua  en  leur  honneur  une  Fête ,  qui  fe  cé- 
lébroit  le  22.  ou  le  23.  de  Février.  Oter  un  Dieu  Terme  de  l'endroit  où  il 
avoit  été  placé,  pafiîbit  pour  un  crime  fi  odieux,  qu'il  étoit  permis  à  tout  le 
monde  de  tuer  le  coupable  {a). 

"Par  une  des  Loix  de  Numa,  il ^ étoit  permis  aux  maris  de  prêter  leurs    Nouvelles 
femmes  après  avoir  eu  des  enfans  d'elles.     C'étoit  une  efpèce  de  divorce  Loix  de 
pour  un  tems ,  en  faveur  de  ceux  dont  les  femmes  étoient  fi;ériles  •  mais  ^""^^ 
les  maris  confervoient  toujours  fur  elles  le  même  pouvoir ,  &  avoient  le 
droit  de  les  faire  revenir  chez  eux  ou  de  les  prêter  à  d'autres.     Il  réforma 
la  Loi  par  laquelle  Romulus  autorifoit  les  Pères  à  vendre  leurs  enfans    mê- 
me après  que  ceux-ci  étoient  mariés  ;  une  femme  qui  avoit  époufé  un 
homme  libre  ne  pouvant,  fans  injuftice,  être  obligée  de  vivre  avec  un 
Efclave. 

Pour  encoiurager  f Agricultm-e ,  Numa  partagea  les  Pays,  dont  fon  Pré-    iienmt^ 

décelTeui'  '■'î^^^I'A- 
(a)  Plut.  Tit.  Uv.  &  DioHal.  ibid.  griculture, 

*  Le  mot  Pontîfex  efl:  dérivé  par  la  plupart  des  Etymologiries  de  Fons  &  de  Tacere 
le  foin  de  faire  réparer  les  Ponts, qu'on  regardoit  comme  facrés, étant  confié  aux  Pontife/ 
Mais  Plutarque  rejette  cette  étymologie,  parce  que  le  mot  de  Pontifex  étoit  en  ufage  à 
Rome  avant  qu'il  y  eût  aucun  Pont  dans  cette  Ville.  II  dérive  ce  nom  du  mot  Points,  nui 
en  vieux  Latm  fignifîe  pmjjant.  D'autres  prétendent  que  Po?itîfex  vient  de  Potis  &.  de  A- 
cers  ou  Facere  Jjgn£e  Sacrifier  Hous  aurons  ,d3ns  la  fuite  de  cette  Hiftoire,occ3fion  de 
parler  des  Fondions  de  ces  différentes  Claffes  de  Prêtres. 
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Hîjiche  décefTeiir  avoit  fait  la  conquête  ,  parmi  ceux  qui  n'avoient  point  d'autre  il 

^^'"^"'^-    moyen  de  fubfifter  ;  &  pour  les  attacher  d'une  manière  plus  fixe  à  la  cul-  ■] 

"  ture  des  Terres ,  il  les  diflribua  en  Pagi  ,  c'efl-à-dire  par  Bourgades ,  & 

leur  donna  des  Surveillans.  qui  récom^penfoient  ceux  qui  étoient  induftrieux 
&  diligens ,  &  faifoient  infliger  des  chàtimens  aux  Parefleux.  Le  Roi  lui- 
même  vifitoit  fouvent  les  travaux  de  la  Campagne ,  &  élevoit  aux  Em- 
ploi? ceux  qu'il  reconnoilToit  fages  &  les  plus  apliqués.  Par  ces  moyens  les 
Terres  furent  cultivées ,  &  la  Ville  déchargée  d'une  Soldatesque  oifive , 
qui  avcit  contrafté  fous  Rcmidus  l'haBitude  de  vivre  de  rapine  (a)., 
Dlfirïbu-       Mais  le  chef-d'oeuvre  de  la  politique  de  Numa,  fut  la  diilribution  du 
tiondn       "^ruple  par  Aïts  &  par  Métiers.     La  Ville  avoit  été  juiqu'alors  divifée  en 
■^^"'^ .:..      deux  FsftionSjOu  en  deux  Peuples ,  les  ^^//î?///^"  &  les  Romains.  Pour  anéantir 
Méùi^r,^     cette  diri:in6i:ion ,  il  partagea  le  Peuple  par  Métiers ,  accordant  à  chacun  d'eirx 
ditférens  privilèges.  Dans  cette  diviilon  les  Joueurs  d'Inilrumens  eurent  le  pre- 
mier rang;,  à  caufe  qu'ils  étoient  employés  dans  les  Sacrifices  &  dans  les  autres 


_ ^    ^  ^  ^  'S 

n    ,     °     /       '    '    ■'  '  "■    _ ^  ^  '      ""'".. 

Il  réforme      La  dernière  réformation  que  Numa  entreprit,  fut  celle  du  Calendrier. 
le  Cnlen^    Romulus  avoit  partagé  l'Année  en  dix  mois,  qui , fuivant  P/wf ar^M^ ,  étoient 
^^^^^'        compofés,  les  uns  de   30  jours,  les  autres  de  35,  &  d'autres  enfin  d'un 
plus  grand  nombre  encore  (c).  Mais  Macrobe  nous  aprend  {d)  que  ce  par- 
tage n'étoit  pas  fi  inégal,  &  qu'il  donna  à  fix  mois  de  fon  Année  30  jours , 
&  3 1   à  chacun  des  quatre  autres.  Numa ,  plus  verfé  dans  l'Allronomie , 
commença  par  ajouter  les  deujc  mois  de  Janvier  &  de  Février.     Pour  for- 
mer ces    deux  mois,  il  ajouta  50  jours  aux  304,  dans  le  deifein  de  les 
faire  répondre  au  cours  de  la  Lune.  Par  un  efprit  de  Superfbition ,  il  fit  fo-n 
Année  de  355  jours,  donnant  29  jours  à  fept  mois,  &  31  à  quatre  autres 
*:  ce  qui  fit  qu'il  ne  put  trouver  que  28  jours  pour  le  mois  de  Février, 
qui ,  à  caufe  de  cela  même ,  fut  toujours  regardé  comme  malheureux.  Outre 
cela ,  comme  il  s'apperçut  que  l'Année  Solaire  êtoit  plus  longue  d'onze 
jours  que  l'Année  Lunaire ,  il  corrigea  cette  inégalité  ,   en  doublant  ce 
'  nombre  de  jours  tous  les  deux  ans,  ajoutant  après  le  mois  de  Février  un 

autre  mois ,  que  Flutarque  appelle  Merciàinus  dans  un  endroit  {e) ,  &  Marcido- 
fiîus  dans  un  autre  (/)  f.  L'exa6le  piécifion  demandoit  que  Numa  eût  égard 

aux 

(a)  Plut,  in  Numa.  (d)  Macrob.  Saturnal.  L.  I.  c.  12. 

(h)  Id.  ibid.  {e)  Plut,  in  Numa. 

(c)  Id.  ibid.  (/)  Idem  in  Jul.  Ca;s.. 

•  Les  Payens  regardoient  tout  nombre  pair  comme  un  fymboîe  de  la  Divifion  ,  à  cauie- 
fju'il  peut  être  partagé  en  deux  parties  égales,  au-lieu  qu'un  nombre  impair  étoit  l'emBIê- 
me  de  la  Concorde.  Ce  préjugé  enfanta  chez  eux  un  nombre  infini  de  pratiques  fuperfli*'- 
tieufes,  qui  fubfiftent  encore  en  divers  Pays  en  dépit  de  la  Religion  &  du  Bon-fens. 

I  F(?/ÎMJ  parle  de  certains  jours  qu'il  appelle  Mercidonîi  Dies,  parce  qu'ils  étoient  defîi* 
nés  à  payer  aux  Ouvriers  &  aux  Domeftiques  ce  qui  leur  étoit  dû.  Il  fe  pourroit  très  bien 
«^ue  k  mois  intercalaire  Mercidonius  zit,  pour  la  même  raifon ,  été  appelle  ainfi,  du  mot 

Laim 
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aux  fix  heures  de  plus  dont  l'Année  Solaire  étoit  compofëe.  Pour  les  faire  wju^rs 
entrer  en  lij^ne  de  compte ,  ce  Prince  ordonna  que  de  4  a^is  en  4  ans  le  Romaine., 
mois  Mercuiima  confifteroit  en  23  jours;  mais  comme  le  f jin  de  ces  in-  ■ 

tercalations  fut  laiiTé  aux  Prêtres,  ils  ajoutèrent,  ou  non,  le  jour  &  le  mois 
en  queftion,  fuivant  qu'ils  le  jugeoient  à  propos,  &  embrouillèrent  par-là 
tellement  leur  Chronologie ,  que  dans  la  fuite  on  ne  célébra  plus  les  Fêtes 
dans  le  tems  porté  par  leur  inftitution  {a). 

Après  un  Règne  de  près  de  43  ans,  Numa^cpi  étoit  dans  fa  82.  année,     Mon  ds 
mourut  d'une  maladie  de  langueur.  Durant  fon  long  Règne,  la  Paix  avoit  Muma. 
tellement  adouci  les  moeurs  des  Romains ,  qu'on  peut  dire  que  leurs  ar- 
mes étoient  changées  en  inllrumens  d'Agriculture.     On  n'apperçut  parmi 
eux,  ni  efprit  de  fédition,  ni  même  la  moindre  ombre  de  mécontentement- 
&  de  murmure:  chacun  de  fes  Sujets  le  pleura  auTi  iincèrement ,  qu'il  auroit 
pu  pleurer  un  Père  ou  un  Ami.     Tous  les  Peuples  voifms ,  Amis  &  Allié:; 
de  Rome ,  afliflérent  à  fes  funérailles ,  &  portèrent  avec  eux  des  parfums 
&  des  couronnes ,  pour  mieux  honorer  Çts  obfèques.     Comme  ce  Prince 
avoit  défendu  qu'on  brûlât  fon  corps  ,    on  le  dépofa  dans  un  cercueil  de 
pierre ,  qu'on  enterra  au  pié  du  Janïcule  avec  la  plupart  des  Livres  qu'il  avoît 
compofés  *.  Les  Sénateurs  portèrent  eux-mêmes  fur  leurs  épaules  le  lit  où 

repo- 
(a)  Id.  ibid.  Vid.  Cenforin.'  de  Die.  Natali.  c.  20. 

Latin  Mîrc2s  qui  fignifie  Silaire.  Pour  ce  qui  ed  des  aatres  mois.  Janvier  tiroic  fon  nom 
de  J:inus.  Le  nom  de  Février  vient  de  Fibrua,  qui  figailie  E'Cpla'Jon,  à  caufe  que  c'étoic 
pendant  ce  mois  qu'on  offeoit  des  Sacrifices  expiatoires.  Romulus  avoit  donné  au  premier 
mois  de  Ton  Année  le  nom  de  Mtrs,  qui  étoit  celui  du  Dieu  donc  il  prétendoit  être  fiK 
Le  nom  à'Auril  vient  d'A^^a^/?;?,  qui  elt  la  Vénus  des  Grecs;  celui  de  Mui  de  Mùa,  Mè- 
re de  Mircure,  fuivant  Pluiarqus  (i);  quoique  Microbe  fade  de  la  DéelTe  M jn,  à  laquel- 
le le  mois  de  Mti  étoit  confacré,  Rbiz  0^)x,  ou  la  Terre  (2).  Ooïde  dérive  ce  non  d'il 
mot  de  Mijares  ou  Aicêtres  (3).  Jî«i/i  vient  de  Jziwwizif,  à  caufe  que  c'eft  la  partie  la  plus  a- 
gréible  de  l'Année  (4).  Il  fe  pourroic  aufîî  que  ce  nom  n'eft  <iu'u!ie  abréviatio:i  du  mat 
jimomus,  le  mois  en  queftion  ayant  été  confacré  à  la  DéefTe  Junon  (5).  Les  autres  mois 
tiroient  leurs  noms  de  Tordre  oi^i  ils  étoient  placés,  comme  Q^uiniili^',  S^xtilis  ,  S'ipteui- 
ber^  (Sec  Œiintîlï!  &  Sixtilis  furent  appelles  dans  la  fuite  Jmlki  &  AiAi,  à  l'iionneur  de 
fules-Céfar  &  A'Aagufie. 

*  Les  Livres  qu'il  fit  dépofer  avec  lui  dans  fon  cercueil,  furent  déterrés  400  ans  après  fa 
mort,  &  brûlés  par  ordre  du  Sénat.  1!  expliquoit  dans  ces  Livres  les  raifons  qui  l'avoie^ic 
déterminée  introduire  des  changemens  dans  te  Culte- des  Roimins.  C'eil  de  Farron  que 
nous  aprenons  cette  particularité  (6).  Un  certain  Térentius,  dit-il,  avoit  un  champ  près  du 
Janicule.  Un  jour  ^  en  labourant  ce  champ,  la  charrue  vint  à  donner  contre  le  cercueil  de  Nuraa. 
En  fouillant  dans  ce  cercueil.,  on  trouva  quelques  Livres  de  ce  Légifliteiir  ,  qui  y  rendoit  rai- 
fon  pourquoi  il  avoit  mis  la  Religlo'i  des  Romains /zir  le  pié  où  il  l'avoit  laijjée.  Ces  L'vr^s  fu- 
_  rent  portés  au  Préteur.,^  le  Préteur  les  communlqm  au  Sin'it,  qui,  trouvait  fer  raij  ois  toit- 
à-fait  frivoles ,  ordonna  que  les  Livres  fuffent  brûlés  conformément  aux  intentions  de  Numa,  Cet 
ordre  fut  exécuté  par  le  Préteur.  St.  A'igu^in  aiTure  qu'il  y  avoit  dans  les  Livres  de  Numa 
quelques  traces  de  JMigie;  &  nous  apprenons  d'Aurelîus  Fictor  ^  que  las  notifs  fur  lefquels 
Nii-ni  fondoit  rétabliffement  de  fa  Religion,  parurent  ii  frivoles  aa  Sénat,  qtie  cette  As- 
femblée  jugea  à  propos  de  les  fupprimer. 

(i)  Piiit.  in  Nj:m.  (;)  Macrob,  Ibîd. 

(z)  Microb.  ibid.  .^  (  r,  )  Varro.  ap.    S.  ÉAmuH    t.    VU.  d:   CWlU 

(i)  OM.  Faft.  V.  41.  T>zi.  C  24. 


(+)  Plut.  ibid. 
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inpirei  repofoit  fon  corps ,  étant  fuivis  d\me  multitude  infinie  de  Peuple ,  dont 
RomvMc.i  i^.g  gémiflemens  &  les  larmes  formoient  le  plus  magnifique  &  le  plus  vrai 
"  de  tous  les  éloges.     11  laifia  une  feule  fille ,  nommée  FumpUïe ,  qui  époufa 

IS^uma  Marchis,    De  ce  mariage  naquit  Ânciis  Marchis .,   quatrième  Roî 
de  Rome  (^)  *•  ^  -   ^ 

Tulliis        La  Mort  àtNuma  fut  fuivie  d'un  Interrègne  de  peu  de  durée,  TiiUus 
Hoiliiius.  i-îofiUius  ayant  été  choifi  pour  Roi  du  confentement  unanime  de  tout  Je 
^.?"f^     Peuple.     Ce  choix  fut  confirmé  par  le  Sénat.  Hoftus,  Grand-Pére  de  Tul- 
vlln-ye      his  HcifHHus ,  étoit  originaii'e  de  MédiiUe^  Ville  de  Zûrra//?.     Environ  qua- 
2133?       tre  ans  après  la  fondation  de  Rome ^  il  vint  s'établir  dans  cette  Ville,  où 
De  J.  C.  il  époufa  la  fameufe  HerfîHe,  ou,  fuivant  d'autres, la  fille  a  Herfîh'e , dont  il 
■^^^'  p      eut  Hcifiiis  Hoftilïus ,  Père  de  Tullus  Hofiilius  f .     TuUus  comxmença  ion  Rè- 
iûe's2   "    g^^  P^^  diflribuer  entre  ceux  qui  n'avoient  point  de  fonds  de  terre,  une 
fertile  Campagne ,  qui  faifoiu  partie  du  domaine  de  la  Couronne.     Cet  aélô 
de  générofité  lui  gagna  le  cœur  de  tous  fes  Sujets.     Semblable  à  Numa  en 
fait  de  bonté ,  il  témoigna ,  d'un  autre  côte ,  la  même  ardeur  pour  la  guer- 
re que  Romulus.     L'occafion  de  fuivre  fes  inclinations ,  à  ce  dernier  égard , 
;fe  préfenta  bientôt. 
La  guer-      Cœlius ,  ou ,  comme  Tite-Live  l'appelle  ,  Cluilius ,  jaloux  de  la  grandeur 
re  contre     naiffante  de  Rome,  donna  ordre  fecrettement  à  des  gens  fans  aveu  de  faire 
bins         u"^  incurfion  fur  le  Territoire  des  Romains ,  ne  doutant  pas  que  cet  a6le 
d'hoftilité  ne  menât  à  une  déclaration  de  guerre.     Il  ne  fe  trom.pa  point 
dans  fon  attente.     Les  Romains  coururent  aux  armes ,  attaquèrent  &  tuè- 
rent un  grand  nombre  de  ces  Brigands ,  &  en  emmenèrent  plufieurs  prifon- 
niers.  Cluilius ,  charmé  d'avoir  un  prétexte  d'engager  les  Albains  dans  une 
guerre  contre  les  Romains ,  convoqua  une  AlTemblée  du  Peuple ,  devant  la- 
quelle 

(a)  Plut.  Dio.  naî.  &  Tit.  LiV.  ibid. 

*  Quelques  Auteurs  donnent  à  Numa  quatre  fils ,  qui ,  fuivant  eux ,  furent  les  fondateurs 
d'autant  d'UIuftres  familles.  Mais  le  fentiment  commun  efl:  qu'il  n'eut  qu'une  fille,  nom- 
mée Pompîlie,  née  d'un  fécond  mariage.  La  Mère  de  Pompilie  s'appelloit  Lucrèce.  Meus 
Marcius,  fon  petit-fils ,  n'ayant  que  cinq  ans  quand  Nima  mourut,  fon  extrême  JeunefTe 
fut  caufe  qu'on  le  pafTa  dans  l'éleftion. 

I  Hoftus  s'étoit  fignalé  fous  Romulus  dans  les  guerres  contre  les  Salins  &  les  Fiâénates, 
Il  entra  le  premier  par  la  brèche  à  la  prife  de  Fidènes,  &  fut  récompenfé  par  Romulus  d'une 
Couronne  Murale.  C'étoit  la  marque  d'honneur  que  les  Généraux  accordoient  à  celui  qui 
efcaladoir  le  premier  les  murs  d'une  Ville  affiégée.  Hoftus  fut  tué  dans  la  féconde  bataille 
contre  les  Sablns ,  &  fa  mort  donna  lieu  à  la  fuite  des  Romains  (i).  Cependant  il  s'étoit  tel- 
lement diftingué  en  cette  occafion,  qu'on  érigea  fur  le  champ  de  bataille  une  Co!omne,quî 
portoit  une  infcription  deftinée  à  perpétuer  le  fouvenir  de  fa  valeur  (2).  Pour  ce  qui  eft 
d'Hoflus  Hojliliîis,  Père  de  Tulkis,  Miilloire  n'en  rapporte  rien  de  mémorable;  mais  Tul- 
lus  Hojîllius  eut.  toiiics  les  qualités  qu'on  pouvoit  fouhaiter  dans  un  fucceffeur  de  Numa. 
Que^ues  Hiilioriens  affurent  qu'il  fut  élevé  dans  les  Forêts, &  qu'il  mena  pendant  plufieurs 
années  la  vie  de  fimple  Berger  (3).  Mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'un  des  plus 
•ïiches  Citoyens  de  Rome  ait  permis  que  fon  fils  paflat  fon  tcms  d'une  manière  fi  peu  con* 
forme  à  fon  état  &  à  fa  naiffance. 

(r)  Plln.  I,.  XYI.  c.  4.  (z)  Dio,  Hal.  L.  III,  c,  ïjtf.  (})  Valcr,  Max.  L.  JII.  c.  4, 
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quelle  il  exagéra  le  dommage  que  fes  Compatriotes  avoieiit  fouiFert.  Il  en-  Hîjloîrg 
gagea  enfuite  les  Albains  à  envoyer  des  Ambalîadeurs,  pour  demander  ré-  ^omav\e. 
paration  de  rofîenfe.     Qiiand  les  Ambaffadeurs  arrivèrent  à  Roms ,  Tulhis ,.  ' 

démêlant  le  but  de  leur  venue ,  différa  de  leur  donner  audience  fous  divers 
prétextes,  &  gagna  par  ce  moyen  affez  de  tems  pour  envcyer  des  Ambas- 
fadeurs  à  Alhe ,  le  plaindre  des  incurfions  faites  fur  les  Terres  des  Romains. 
Un  de  ces  Hérauts ,  que  nous  avons  nommés  Fédaux ,  fut  Chef  de  la  Com- 
miffion.  Il  parla  au  milieu  de  la  Place  publique  à  Cluilïus  même ,  qu'il  pria 
de  fe  fouvenir  de  l'ancien  Traité  fubfiflant  entre  les  deux  Nations ,  par  le- 
quel il  étoit  flipulé  qu'elles  ne  s'entreferoient  jamais  la  guerre,  qu'après 
avoir  demandé  fatisfaclion ,  en  cas  qu'une  d'elles  crut  avoir  quelque  fujec 
de  plainte.  Chdlius  répondit ,  qu'il  avoit  déjà  envoyé  des  Am_baffadeurs  à 
Tiiîlus  ;  &  que  comme  ce  dernier  n'avoit  eu  aucun  égard  à  leurs  remon- 
trances ,  il  lui  déclaroit  la  guerre.  Auflitôt  le  Héraut  ,  a-ppellant  les 
Dieux  à  témoin  de  la  violation  du  Traité ,  qliita  Jlùâ ,  &  prit  le  clie- 
îiiin  de  Rome. 

A  peine  les  Ambaffadeurs  Romains  furent-ils  de  retour ,  qiiHoftîUus  don- 
na audience  à  ceux  à'Albe  ;  &  ayant  apris  d'eux  qu'ils  étoient  venus  de- 
mander réparation  de  l'infulte  faite  aux  Albaïns ,  &  qu'en  cas  de  refus  il^ 
avoient  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre ,  Allez ,  leur  répondit-iî ,  dues  à  "co- 
tre Maître  que  le  Roi  de  Rome  laijfe  aux  Dieux  à  juger  qui  des  deux  Nations  a 
refufé  fatisf action  _à  l'autre  ,  afin  que  tous  les  maux  de  cette  guerre  fondent  fur 
celle  qui  a  rompu  Valliance,  C'effc  ainfî  que  Tulhs  réduiiit  à  de  fimpîcs 
apparences  cette  fincérité  que  fon  Prédéceffeur  avoit  tâché  d'infpirer 
aux  Romains  (a). 

Le  Héraut  Romain  avoit  déclaré  à  Chdlius ,  que  dans  felpace  de  trente 
jours  il  n'y  auroit  encore  aucune  hoflilité  commife  de  la  part  des  Romains. 
Au  bout  de  ce  terme  les  deux  Armées  entrèrent  en  campagne  ;  mais  quand 
elles  fe  trouvèrent  en  préfence ,  leur  ardeur  guerrière  parut  être  très  re- 
froidie de  part  &  d'autre.     Cette  inaftion  excita  de  grands  murmures  par- 
mi les  Albains ,  qui  éclatèrent  même  en  reproches  contre  Ckàlius.  Ce  Ch^^î, 
pour  fe  juftifier  dans  l'efprit  de  fes  Compatriotes,  réfolut  d'en  venir  à  un 
engagement  avec   les  Romains ,  ou  de  les  attaquer  dans  leurs  retranche- 
mens ,  s'ils  refufoient  d'en  venir  à  une  bataille.     Mais  le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  fa  tente  au  milieu  de  fes  Gardes ,  fans  qu'on  en  pût  devi- 
ner la  caufe.     Les  uns  imputèrent  fa  mort  aux  Amis  de  Rome  ;  d'auffes  à- 
la  vengeance  des  Dieux,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  entrepris  une  injuite 
guerre;  mais  le  plus  grand  nombre  à  quelque  caufe  naturelle.-    Il  eut  pour 
fucceffeur  au  Commandement  Métius  Fuffétius ,  ou,  comme  d'autres  rap- 
pellent ,  Sujfétius.     Ennemi  juré  des  Romains ,  il  n'avoit  pas  moins  aidé  à 
allumer  cette  guerre  que  Chillius  même;  mais  foit  qu'il  fe  défiât  de  fa  pro- 
pre habileté ,  ou  qu'il  ne  fe  fouciât  pas  d'en  venir  à  un  combat ,  il  imita: 
i'iîiaclivité  qu'il  avoit  blâmée  dans  fon  prédéceffeiu*.     Durant  ces  entrefd- 

tes, 
{%)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  22. 
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I-Iipire   tes ,  il  reçut  avis  que  les  Féiens  &  les  Fidénates  le  prëparoient  à  tomber  fur 
Romaine,    j^g  'deux   Armées  ,   dès-quelles  feroient  afFoibljcs  par  une  bataille.     Cet- 

^^  nouvelle  le  détermina  à  tenter  quelque  voie  d'accommodement.  Tul- 

lus  confentit  à  entrer  en  conférence.  Après  quelques  proteflations  ré- 
ciproques d'amitié  ,  Fuffétius  informa  le  Roi  des  Romains  du  deffein  des 
Féiens  &  des  Fidénates ,  &  produifit  comme  preuves  de  leurs  intentions , 
les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  fur  ce  fujet  de  quelques  Amis  qu'il  avoit 
à  Fidènes.  TuUus  avoua  qu'il  avoit  leçu  les  mêmes  avis  ,  &  que  c'é- 
toit  à  caufe  de  cela  qu'il  n' avoit  voulu  rien  entreprendre  contre  les  Al- 
tains.  Les  deux  Chefs  confentirent  à  terminer  la  querelle  à  l'amiable, 
en  réunifiant  enfemble  les  deux  Nations  ;  mais  pour  rendre  cette  union 
plus  durable  Tiillus  propofa  ,  que  les  principales  familles  d'/Jlbe  vinffent 
s'établir  à  Rome',  ou,  en  cas  qu'elles  enflent  de  la  répugnance  à  quiter 
leur  Ville  natale ,  qu'on  établît  un  Confeil  pour  gouverner  les  deux  Peu- 
ples fous  la  direèlion  de  l'un  des  deux  Souverains.  Fuffétius  confulta 
les  principaux  de  fa  Nation  fur  cette  propofition  ;  mais  ,  quoique  dis- 
pofés  à  en  venir  à  un  accommodement  ,  ils  refuférent  abfolument  d'a- 
bandonner leur  Ville  ;  deforte  qu'il  étoit  queflion  de  favoir  quelle  des 
deux  Villes  auroit  la  fupériorité.  Fuffétius  parla  en  faveiu'  d'Alhe ,  dont 
Rome  difoit-il ,  n'étoit  qu'une  Colonie.  Tullus  allégua  la  fupériorité  de 
Rû7ne  du  côté  de  la  puilTancc  &  des  richefies ,  &  termina  fon  difcours 
en  propofant  de  finir  la  difpute  par  un  combat  entre  eux  deux.  Le 
Général  Jlbain  ne  goûta  point  cette  propofition  ,  mais  en  fit  une  au- 
tre qui  fut,  que  trois  Champions  ,  choifis  dans  chaque  Camp  ,  déci- 
dalfent  du  fo'rt  des  deux  Peuples.  Tullus  y_  ayant  confenti  ,  Fiffétius 
ietta  les  yeux  fur  trois  Alhains  ,  dont  la  naiflîance  avoit  quelque  chofe 
de  merveilleux.  Voici  ce  que  Den'^s  d'Halicarnaffe  nous  apprend  fiir  ce 
Le.cHors- ^^-g^  r^\  Uj^  des  principaux  Citoyens  d'Albe,  nommé  Sèquiniiis  ,  avoit 
CCS  ^  les  ^^y^^\\\Q^  dont  il  donna  l'une  en  mariage  à  Curiace  Jlbain  de  nB.i{hn- 
tuiiaccs,  ^^  ^  l'autre  à  Horace  né  Citoyen  de  Rome.  Ces  deux  fœurs  accou^ 
chérent  le  même  jorn*,  chacune  de  trois  fils,  qui  à  la  fleur  de  leur  âge 
fe  diftinguérent  tous  par  leur  force  &  par  leur  adrefl^e.  Le  Général  Al- 
bain' cnit  que  les  Dieux  les  avoient  fait  naître  pour  décider  par  leurs 
épées  du  fort  de  leurs  Pays;  &  après  avoir  communiqué  fon  idée  à  Tul- 
lus il  lui  propofa  de  choifir  les  trois  Horaces ,_  comme  il  avoit  lui-mê- 
me 'fait  choix  des  trois  Curiaces.  Les  Horaces ,  infl:ruits  par  le  Roi  de  ce 
qui  fe  paflbit ,  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  difpofer  de  leur  vie 
fans  l'aveu  de  ceux  de  qui  ils  la  tenoient.  Leur  Père,  qui  fe  trouvoit  de- 
là dans  un  â^-e  avancé  ,  craignoit  mortellement  un  combat  dans  lequel 
une  partie  dulang  de  fa  famille  ne  pouvoir  manquer  d'être  répandu  ;  & 
ce  oui  redoubloit  fon  inquiétude  ,  une  de  fes  filles  étoit  fiancée  à  l'un 
des  Curiaces.  Cependant ,  comme  fon  amour  pour  fa  Patrie  femportoit  fur 
toute  autre  confidération ,  il  laiflTa  la  chofe  à  la  déciflon  de  fes  fils;  .& 
quand  il  eut  apris  qu'à  l'exemple  des  Curiaces, 'ûs  étoient  réfolus  de  vaincre 
^"  ou 

(a)  Dio.  liai.  L.  III.  p.  148. 
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ou  de  mourir ,  il  leva  les  yeux  au  Ciel ,  &  s'écria  ,  en  embraffant  fes  en-  Hijîoin 
fans,  Je  fuis  un  Père  heureux;  après  quoi  il  leur  ordonna  d'infbruire  le  Roi  ^<omaine. 
de  fon  confentement. 


Le  combat  entre  les  Horaces  &  les  Cur'mces  ayant  été  proclamé  dans  les    La  quei 
deux  Camps ,  Tullus  mena  les  premiers ,  &  Fuffétius  les  autres.     A  mefu-  ^elle  entre 
re  qu'ils  avançoient ,  le  Peuple  femoit  leur  chemin  de  fleurs ,  &  les  cou-  ^^^  ^^ 
ronnoit  de  gLiirlandes  ;  car  on  les  regardoit  comme  des  vi6i:imes ,  qui  s"é-  cidéTtar^' 
toient  dévouées  volontairement  pour  le  falut  de  leur  Patrie.     Une  grande  eux. 
Plaine  qui  féparoit  les  deux  Camps ,  fut  choifie  pour  le  lieu  du  combat. 
Mais  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains ,  les  deux  Rois  &  leurs  Hérauts  fi- 
rent un  Traité  folemnel ,  en  vertu  duquel  celui  des  deux  Peuples ,  donc 
les  Citoyens  auroient  remporté  la  victoire ,  commanderoit  à  l'autre.     Ce 
Traité  fervit  de  modèle  à  la  plupart  de  ceux  que  les  Romains  firent  dans 
la  fuite  *. 

Les 

*  Voici  quelques  particularités  relatives  à  ce  Traité,  qui  fe  trouvent  dans  Tite-Lîve. 
D'abord  un  des  Fécîaux,  nommé  Marcus  Valérius,  demanda  à  Tullus,  s'il  lui  ordonnoiù  dd 
faire  la  Paix  avec  le  Pater  Patratus  des  Albains.  Le  Roi  répondit  qu'oui.  Donnez-moi  donc^ 
répliqua  le  Héraut,  la  marque  de  ma  commijfion: cette  marque  confiftoit  dans  un  peu  de  ver- 
veine. J'y  confens  ,  répondit  le  Roi ,  apponez-moi  de  la  verveine.  A  ces  mots  le  Héraut  en 
alla  ceuillir  fur  une  hauteur  près  delà,  vint  l'apporter,  &  s'adreiïa  à  Tullus  en  ces  termes: 
M'etivoyezvoiis  comme  Héraut  ^  Plénipotentiaire  de  Rome  aux  Albains ,  ^  promettez-vous 
de  protéger  mon  équipage  ^  ceux  de  ma  fuite?  Oui,  répliqua  le  Roi,  aictant  que  cela  pourra 
s'accorder  avec  mes  intérêts  ^  avec  ceux  du  Peuple  Romain,  Alors  Valérius  nomma  Spurius 
Fujîus  pour  être  le  Pater  Patratus  du  Traité,  &  en  cette  qualité  il  le  couronna  de  vervei- 
ne. Sa  fon(aion ,  comme  tel ,  étoit  de  prononcer  à  haute  voix  les  paroles  du  ferment  au 
nom  du  Roi  &  du  Peuple  Romain,  &  de  répéter  tout  le  Traité.  Après  cette  cérémonie, 
qui  ne  fe  paflbit  que  chez  les  Romains  ,\e  nouveau  Pater  Patratus  lut  les  articles  de  la  Con- 
vention en  préfence  des  Albains  ;  enfuite  il  prit  la  parole  en  ces  termes;  Ecoute, ô  Jupiter; 
écoute, ô  Pater  Patratus  du  Peuple  Albain;  écoute,  ô  Peuple  Albain;  ces  articles  que  je  viens  de 
lire  fidèlement,  ne  feront  jamais  violés  par  le  Peuple  Romain.  Si  ce  Peuple  les  viole  d'une 
manière  direUe,  ou  par  fraude,  puî//è  Jupiter  le  frapper  à  l'inflant  même,  comme  je  frapperai 
cette  vi&ime  !  Puijfent  tes  coups ,  grand  J  upiter ,  être  d'autant  plus  forts,  que  la  puifjance  efl  plus 
grande.  En  achevant  de  prononcer  ces  mots  il  immola  une  Truye,  pour  confirmer  le  Traité 
par  ce  facrifice.  Les  Hérauts  des  Albains  prêtèrent  auflî  des  fermeps ,  &  ofFrirent 
des  viflimes  (i). 

Pour  ce  qui  efl  du  Pater  Patratus,  on  ignore  s'il  étoit  le  Chef  des  Féciaux,  ou  un  Mi- 
niflre  choifi  exprès  pour  déclarer  la  Guerre  ou  faire  la  Paix.  Rofimis  adopte  le  premier  de 
ces  fentimens  (2),  qui  eft  rejette  par  Feneflella  (3).  Pomponius  Lcetus  (4)  &  Polydore  Virgî-  . 
le  (s)  afTurent  qu'il  étoit  élu  dans  quelque  occafion  pareille  à  celles  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Pour  être  revêtu  de  cette  Charge,  il  falloit  n'avoir  pas  encore  perdu  fon  Père,  & 
avoir  un  fils  en  vie  :  ainfi  le  mot  de  Pater  Patratus  fignifioit  proprement  un  Père  dont  le 
Père  vivoit  encore.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  choix  du  Pnter  Patratus  étoit  fon- 
dé fur  un  motif  politique  de  Nuina,  qui  avoit  confidéré  qu'un  homme,  qui^avoit  à  la  fois 
la  relation  de  Fils  &  de  Père,  ne  pouvoit  guères  manquer  d'avoir  de  l'afFeftion  pour  fa  Pa- 
irie. D'autres  dérivent  ce  titre  à  patrando  jurejurand^i ,  c'efl-à-dire  ,  du  ferment  qu'il 
étoit  obligé  de  prêter.  Feflus  dit  qu'il  étoit  appelle  ainfi,  à  caufe  qu'en  vertu  de  fa  com- 
miffion  il  agiflbit  comme  Pater  Patries,  Père  de  la  Patrie. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  23:.  (4)  Pomp.  Litus  de  fiarpr^.  Rom-  c,  6i 

U)  R.<jfin    L.  III.  c.  21.  (s)  folyd.  Virg.  L.  IV.  C,  tfx 

(î)  Aiift.  de  Invent,  B.er,  L,  IV.  c.  h, 
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IItJl«ire 
Jtomaîne. 


Les  fix  Champions  s'avancèrent  enfuite  les  uns  contre  les  autres  à  pas 
lents.  Mais  dans  le  tems  que  le  Peuple  croyoit  qu'ils  alloient  fe  charger, 
on  les  vit  tout-à-coup  s'embrafler  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  ten- 
dre &  de  la  plus  fmcère  amitié.  Ce  fpe6lacle  arracha  des  larmes  à  tous 
ceux  qui  en  furent  les  témoins ,  &  les  Soldats  de  l'une  &  de  l'autre  Ar- 
mée trouvèrent  qu'il  y  avoit  une  forte  de  cruauté  à  faire  combattre  en- 
femble  de  fi  proches  parens  ;  mais  les  jeunes  Héros ,  après  s'être  laiffès 
entraîner  pendant  quelques  momens  par  les  liens  du  fang  ,  allèrent  re- 
prendre leurs  armes,  qu'ils  avoient  pofès  à  terre,  &  choifirent  chacun 
d'eux  fon  adverfaire.  L'ainé  des  Horaces  en  vint  aux  mains  avec  l'ainé 
des  Curïaces.  La  même  raifon  eut  lieu  dans  le  choix  des  quatre  autres  *. 
La  valeur  &  l'adreffe  des  combattans  tinrent  longtems  la  viftoire  en  fus- 
pens.  A  la  fin  l'ainé  des  Horaces  tomba  après  avoir  reçu  un  coup  mortel  : 
l'Armée  ennemie  pouffa  auffitôt  de  grands  cris  de  joie  :  les  Romains 
confternès  virent  prefque  dans  le  même  inftant  le  fécond  Horace  percé  de 
part  en  part ,  &  expirant  fur  le  corps  de  fon  frère.  Mais  les  trois  Curiaces 
étoient  bleffès ,  au-lieu  que  V Horace  qui  refloit ,  n'avoit  reçu  encore  au- 
cune bleffiu'e.  Comme  il  fe  fentoit  trop  foible  contre  tous  enfemble ,  il 
ufa  de  ftratagême  pour  les  divifer.  Il  prit  la  faite ,  dans  Fefpèrance  que 
les  Curiaces  le  fuivroient  plus  ou  moins  vite ,  félon  qu'il  leur  refloit  plus 
ou  moins  de  force.  Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoic  en  atten- 
dre :  car  à  peine  vit-il  fes  Ennemis  à  une  affez  grande  diftance  les  uns  des 
autres  qu'il  fondit  fur  eirx ,  &  les  tua  tous  l'un  après  l'autre  avant  qu'ils 
euffent  le  tems  de  s'entr'aider.  Cet  exploit  achevé ,  il  fe  charge  des  dé- 
pouilles des  Vaincus ,  &  retomme  au  Camp  des  Romains ,  dont  les  cris 
de  joie  fer  virent  de  première  récompenfe  à  fa  valeur  f.  C'efl  ainfi  que 
les  Romains  devinrent  maîtres  d'Jlbe.  Fuffétius  reconnut  fa  dépendance 
fur  le  champ  de  bataille  même ,  en  faluant  le  Roi  Tullus  comme  fon  Sou- 
verain ,  &  en  lui  demandant  s'il  avoit  quelque  ordre  à  lui  donner.  Je  ne 
mus  commande  rien ,  répondit  Tullus ,  que  de  tenir  les  Albains  prêts  à  mar- 
cher ^  en  cas  que  je  fqjje  la  guerre  aux  Véiens  {a). 
Horace  Horace  mar choit  à  la  tête  des  Romains ,  chargé  des  dépouilles  qu'il  avoit 
tuefapro.  ç^  giorieufement  remportées.  Sa  fœur  vint  à  fa  rencontre,  &  reconnut, en 
pejmr,  j^  voyant, une  cotte  d'armes  qu'elle  avoit  travaillée  de  fes  propres  mains , 
&  dont  elle  avoit  fait  préfent  au  Curiace  à  qui  elle  étoit  fiancée.  L'idée 
de  la  mort  de  fon  Amant  la  tranfporte  au  point ,  qu'elle  fe  frappe  le  fein , 
yerfe  un  torrent  de  larmes,   &  reproche  à  fon  frère  d'être  le  barbare 

meurtrier 

(a)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  25.  Dio  Hal.  L.  TH.  p.  156. 

*  Den'^s  à'Halîcarnqlfe,  en  nous  apprenant  que  Tainé  des  Curiaces  fît  choix  de  l'ainé 
des  Horaces ,  &  que  les  deux  autres  Curiaces  en  firent  de-même ,  femble  donner  à  ronnoître 
que  les  deux  fœurs  eurent  leurs  trois  fils  l'un  après  l'autre,  &  que  ces  fîls  furent  les  fruits 
d'autant  c^e  groflefles  différentes.  Mais  la  plupart  'des  Auteurs  expliquent  cette  diverfité 
d'âge  ^-  Uns  le  ans  que  les  Loix  y  attachent  relativement  aux  Jumeaux. 

•j-  Dcnys  ôCHatkarnaiJe  dit  qu'un  des  Curiaces  fut  tuti  au  co;ninencement  du  combat,  de- 
forte  qu'il  ne  relk  que  deux  Curiaces  pour  faire  tcte  au  dernier  des  Horaces.  Mais  tous  les 
Hiflorieas  Latins  rapportent  la  chofe  co-rooic  nous  l'avons  fait. 
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meurtrier  de  fes  parens.  Le  jeune  Héros ,  enhardi  par  fa  victoire ,  &  ir-  IHJloire- 
rite  des  inve6lives  de  fa  fœur,  lui  palTe  fon  épée  au  travers  du  corps,  ^°^^^^^ 
&  va  droit  à  la  maifon  de  fon  Père ,  qui  aprouva  non  feulement  l'aftion ,  " 

mais  qui  défendit  auffi  que  fa  fille  fût  enterrée  dans  le  tombeau  de  fa  famille. 

Quand  Tiilhis  fut  de  retour  à  Rome ,  quelques-uns  des  principaux  Séna- 
teurs menèrent  le  jeune  Horace  devant  Ion  tribunal  pour  y  être  jugé.     Il 
leur  paroiiToit  de  dangereufe  conféquence  de  difpenfer  les  Vainqueurs  de 
l'obligation  de  refpefter  les  Loix.     Le  Roi ,  qui  ne  vouloit  pas  fe  charger 
des  fuites   d'une  affaire  délicate  &  odieufe ,  nomma  deux  Commiflaires , 
ou  Duumvirs ,  auxquels  il  en  laiifa  la  connoiifance.    Comme  le  crime  étoit 
de  notoriété  publique ,  &  que  TAccufé  n'en  difconvenoit  pas ,  les  Juges 
prononcèrent  fa  Sentence  en  ces  mots  :  Nous  te  déclarons  coupable  de  trahij on;    Ilejicm^ 
va  Liseur,  lie  fes  mains.    Auflîtôt  que  cet  Arrêt  eut  été  rendu , Horace ,  àamnépar 
par  le  confeil  du  Roi,  en  àppella  au  Peuple,  qui  révoqua  la  Sentence,  ^^f^"""!" 
plus  par  admiration  pour  Ion  courage,  dit  iite-Ltve,  que  par  conviction 'fauve  par 
de  la  jullice  de  fa  caufe.  Cependant ,  pour  ne  pas  lailfer  le  crime  du  jeune  le  Peu^ls, 
Horace  entièrement  impuni,  ce  Héros  fut  condamné  à  pafler  fous  le  joug. 
Cérémonie  ignominieufe  ,   qu'on  pratiquoit  à  l'égard  des  Prifonniers  de 
guerre  qui  avoient  lâchement  rendu  les  armes.     Le  Roi  offrit  aulTi  des 
lacrifices  expiatoires  pour  appaifer  la  colère  des  Dieux.     Outre  cela  les  ' 
Pontifes  érigèrent  deux  Autels ,  fun  à  ^unon^  &  l'autre  à  Janus  ,qui  fub-^ 
fiftoient  encore  du  tems  d'Augiifie ,  auffi-bien  que  le  joug  connu  fous  le 
nom   de  Sororium  Tigillum ,  c'eft-à-dire  la  Solive  de  la  Sœur  :  joug ,  qui 
étoit  le  même  que  celui  fous  lequel  Horace  avoit  palfé  («). 

Tidlus ,  qui  n'avoit  eu  garde  d'oublier  les  perfides  deflèins  des  Fldénates    Tullus 
pendant  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Albains ,  \qs  cita  devant  le  Sénat  de  f^^^  ^^ 
Rome,  pour  y  juftifier  leur  conduite.    Mais  comme  ils  fé  fentoient  coupa-  ^"f  ^^"* 
blés ,  &  qu'ils  ètoient  excités  fous  main  par  Fuffétius ,  qui  avoit  formé  le      '^"^' 
projet  de  fecouer  le  joug  Romain,  ils  refufèrent  d'obéir,  &,fe  mirent  en 
campagne  conjointement  avec  les  Féiens.  Fuffétius  alla  joindre  Tullus ,  dans 
l'intention  de  refter  neutre  s'il  y  avoit  quelque  engagement:  delfein  donc 
il  fit  part  aux  principaux  Officiers  de  fon  Armée  la  veille  de  la  bataille. 
Tous  y  confentirent ,  &  s'engagèrent  au  fecret.     Le  lendemain  les  deux 
Armées  fortirent  de  leurs  retranchemens.    Dès-qu'elles  furent  à  la  portée 
du  trait ,  les  yllbains  gagnèrent  une  hauteur,  &  y  demeurèrent  dans  l'inac- 
tion. Tidlus  étonné  d'une  fi  lâche  défertion ,  fit  fecrettement  vœu  d'établir 
douze  nouveaux  Saliens ,  &  de  bâtir  des  Temples  à  la  Crainte  &  à  la  Pd' 
leur  ;  après  quoi  dilTimulant  fa  frayeur ,  il  s'écria  d'une  voix  affez  haute 
pour  être  entendu  des  Ennemis ,_  Courage ,  mes  Amis ,  la  viMre  eft  à  nous; 
c'eji.  par  mon  ordre  que  les  AXhdins  gagnent  la  hauteur  pour  attaquer  en  queue 
les  Fidènates.  L'air  de  confiance  du  Roi  infpira  un  nouveau  courage  à  fes 
Troupes ,  &  fut  caufe  que  les  Fidènates  &  les  Véiens  n'oférent  fe  fier  aux 
Albains ,  qu'ils  voyoient  dans  l'inaftion.     La  viftoire  ne  tarda  guéres  à  fe 
déclarer  en  faveur  des  Romains ,  dont  la  Cavalerie  acheva  de  dilîîper  les 

fjdéna- 
(«)  Liv.  &  Dio.  Hal,  ibid. 
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Fidênates ,  6c  revint  auffîtôt  contre  les  Féjens ,  qui  continuoient  encore  a 
fe  défendre  coiu'ageufement.  A  la  fin  pourtant  ils  fe  débandèrent ,  &  tour- 
nèrent vers  le  Tibre ,  pom*  y  chercher  un  paflage.  Plufieurs  périrent  fous 
les  flots,  &  la  plupart  des  autres  furent  palTés  au  fil  de  fépée  (a).  Vers 
la  fin  de  l'aftion ,  Fujf étuis  chargea  les  relies  épars  des  Véiens  Se  des  Fi- 
dénates. Tidlus ,  diflimulant  fon  refTe.utiment ,  le  rendit  à  Rome ,  où  il  in- 
ftruifit  les  Sénateurs  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  &  de  la  ven- 
geance qu'il  méditoit;  après,  quoi  il  regagna  fon  Camp  avant  que  'le  jour 
parût.  Il  détacha  enfuite  Horace ,  le  Vainqueur  des  trois  Albains ,  &  lui 
donna  ordre  d'aller  droit  à  Albe  avec  l'élite  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie. 

Cependant  Tullus ,  après  avoir  pris  fecrettement  fes  mefures ,  convoque 
rAflemblée.  Les  /llhains  étoient  armés ,  au-lieu  que  les  Soldats  Romains 
avoient  eu  ordre  de  venir  avec  leurs  épées ,  mais  de  les  tenir  cachées  fous- 
leurs  habits.  Q-iand  on  eut  fait  filence ,  Tullus  expofa  à  l'Aflemblée  la. 
perfidie  de  Fuffétius ,  &  termina  fon  difcours  en  ordonnant  que  le  Coupa  • 
ble  fut  attaché  par  les  quatre  membres  à  deux  chars  attelés  chacun  de 
quatre  chevaux ,  qui  poufles  de  diffèrens  côtés  mirent  tout  fon  corps  en. 
pièces.  Ses  complices  furent  auflî  mis  à  mort.  Le  refte  des  Soldats  Albains 
fut  transplanté  à  Rome ,  où  les  principaux  Citoyens  d^Albe  eurent  l'avantage 
d'être  admis  au  rang  des  Familles  Patriciennes.  D'autres  fe  virent  honorés, 
de  la  Dignité  de  Chevaliers ,  &  tous  fans  exception  obtinrent  le  droit  de 
Bourgeoifie  (b). 

Une  augmentation  d'habitans  fi.  confidérable  obligea  Tullus  à  étendre 

les  limites  de  la  Ville.     C'efE  alors  que  le  Mont  Cœlius  fut  enfermé  dans- 

l'enceinte  de  Rome.  Au  commencement  du  Printems  de  l'année  fuivante,. 

le  Roi  marcha  contre  les  Fidénates ,  qu'il  défit  en  bataille  rangée.  Ceux  qui 

fe  fauvérent  par  la  fuite ,  fe  réfugièrent  dans  leur  Ville ,  qui  fut  bientôt 

obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion.    Les  plus  féditieux  furent  punis ,  &  la 

Ville  rétablie  dans  fon  ancienne  liberté ,  mais  fous  la  prote6î;ion ,  c'efi:-à- 

dire  dans  la  dépendance  de  Rome.    Une  vicloire  fi  complette  valut  au  Roi 

l'honneur  d'un  Triomphe ,  embelli  par  les  dépouilles  de  l'Ennemi.  Tullus , 

fier  de  tant  d'heureux  fuccès ,  crut  qu'il  étoit  tems  de  demander  fatisfac- 

tion  aux  Sabîns ,  pour  les  infultes  faites  autrefois  à  quelques  Citoyens  Romains 

près  du  Temple  de  la  Déefiè  Féronîe ,  qui  étoit  litué  fur  les  bords  du  27- 

Ire  *.  Les  Sabins ,  après  avoir  inutilement  follicité  les  Nations  voifines  de 

le  joindre  à  eux ,  fe  tinrent  pendant  quelque  tems  fur  la  défcnfive.  A  la 

fin,  irrités  de  ce  que  leur  Pays  venoit  d'être  ravagé  par  les  Romains,  ils 

hazardérent  une  bataille ,  qui  fut  fi  fanglante ,  que  les  deux  Peuples ,  épou-  ' 

vantés 

{a)  Liv.  L.  I.  c.  27.  Dîo.  Haï.  L.  III.  p.  165.  Q>)  Dio.  Hal.  p.  171.  Liv.  ibid. 
*  Féronie  étoit  la  Déeffe  des  Forêts, des  Jardins,  des  Vergers  ,&  la  même,  fuivant  quel- 
oues  Auteurs,  que  Flore  ou  Projerpine.  Tous  les  Peuples  voifins  vcnoient  rendre  leurs  hora- 
ma-^s  à  cette  DéefTe  dans  fon  Temple.  On  tenoit  annueMement  près  de  ce  Temple  une 
Fôfre,  Quelques  Citoyens  iîomflm^,  qui  s'y  étoient  rendus,  avoient  été  dépouillés  &  em- 
menés  prifonniers  par  les  Sabins.  qui  refuférent  de  les  remettre  en  liljerté,  fous  prétexte* 
que  les  Romains  en  avoient  ufé  dv^-niêrae  en  ouvrant  un  Azile,  &  en  peuplant  ièw»?  de 
•kurs  fugitifs. 
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vantes  du  nombre  de  leurs  morts ,  fe  retirèrent  chez  eux ,  fans  plus  rien    ffifîoîre 
enreprendre pendant  le  refle  de  la  campagne.     L'année  fuivante  la  "-uer-  ^<omaine. 

re  recommença  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Les  deux  Armées  en^vin- ' 

fent  aux  mains  dans  le  voifinage  (ÏEretum,  Ville  éloignée  de  Rome  d'en-    ^^^'^"^^^.''^ 
viron  13  milles.  La  viftoire  fut  longtems  en  fufpens ,  &  ne  fe  déclara  en  f  .""^''^'^' 
faveur  des  Romanis ,  qu'après  que  Tulhis  eut  infpiré  un  redoublement  d'ar-  'plmljur 
deiu-  à  Ces  Troupes ,  en  faifant  vœu  d'inllituer  le  même  jour  une  Fête  à  ^"  ^abins, 
l'honneur  de  Saturne  &  d'Ops  *.     Les  Vaincus  n'eurent  d'autre  relTource 
que  d'implorer  la  clémence  des  Romains  (a).     TuIhis,  n'ayant  plus  rien  a 
craindre  de  la  part  des  Sabins ,  fit  fommer  toutes  les  Villes  Latines  dépen- 
dentes  autrefois  de  la  Ville  d'/Me ,  de  reconnoître  hs  Romains  pour  leurs 
Maîtres ,  ces  derniers  étant  entrés  dans  tous  hs  droits  d'un  Peuple  qu'ils 
avoient  foumis.    L'Alfemblée  générale  du  Peuple  élut  deux  Généraux     fa- 
voir ,  Aîcus  Fuhlicius  de  Cora ,  &  Spurius  Vécilius  de  Lœvinium    &  les'  au- 
torifa  à  déclarer  la  guerre  ou  à  faire  la  paix ,  comme  ils  le  jugeroient  à 
propos.  Cependant  on  commettoit  des  hofîilités ,  mais  qui  fe  bornoient  à 
faire  des  courfes  fur  les  Terres  les  uns  des  autres  pendant  le  tems  de  la  mois- 
fon.  Médulie,  qui  avoit  reçu  une  Colonie  fous  le  Règne  de  Romuhis,&  qui    Prifede 
venoit  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Latins,  fut  la  feule  Ville  dont  le  Roi  MéJuIie. 
des  Romains  fit  le  fiège.     Après  s'en  être  rendu  maître,  ce  Prince  la  traita 
de  façon  à  lui  faire  perdre  l'envie  de  tenter  jamais  quelque  nouvelle  révolte  (b). 
Qiielques  années  après ,  les  Sabins ,  fe  croyant  en  état  de  réparer  leurs 
pertes,  firent  une  incurfion  fur  les  Terres  de  Rome,  &  s'étant  divifés  en 
plufieurs  petits  partis  ravagèrent  tout  le  Pays.    Le  peu  de  réfiflance  qu'ils 
rencontrèrent ,  leur  fit  naître  l'idée  de  faire  le  fiège  de  Rome.  Mais  Tu/lus 
étant  allé  à  leur  rencontre,  les  défit  en  bataille  rangée ,  &  leur  fit  fentir  en-  dé^'^-""^! 
core  une  fois  cette  fupériorité ,  dont  ils  avoient  déjà  fait  plus  d'une  expérience  Sabins  '' 

Tuîlus ,  vers  la  fin  de  fa  vie ,  donna  dans  la  fuperfi;ition ,  en  ajoutant  foi 
à  toutes  les  hifi:oires  de  Prodiges  qu'on  trouva  bon  de  lui  raconter.    Tantôt 

(fl)  Dio.  Haï.  p.  175.  (b)  Id.  ibid. 


aes 
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Les  Fêtes  de  Saturne  &  dVps,  ou  Rbée,  fe  céiébroient  au  mois  de  Décembre,  fous  les 


Macrohe  aUure  qu  on  les  celebroit  en  Italie  longtems  avant  la  fondation  de  Rome  1 1)      Les 
Serviteurs  avoient  alors  le  privilège  d'être  fervis  par  leurs  Mnîtres ,  de  porter  leurs  habits 
&  de  leur  dire  leurs  vérités.     C'eftlà  le  fens  de  ce  difcours  d'Horace  à  fon  valet      pouÈ 
J'engager  à  parler  franchement:  '   ^ 

Jlge,  lîhertate  Decemhrî, 
Qtianclo  îta  majores  voluerunt ,  utere  :  narra  (2). 

Cette  liberté  étoit,fuivant  quelques  Savans,  l'emblème  de  l'Age  d'or,  pendant  lequel  les 
noms  de  Serviteur  &  de  Mnître  étoient  ignorés.  Outre  cela  les  Amis  s'entrefaifoient  alors 
des  préfens;  &  il  étoit  également  défendu  de  déclarer  la  guerre,  ôc  de  mettre  des  Crimi- 
nels à  mort.  Au  commencement  la  Fête  ne  duroit  qu'un  jour ,  auquel  on  en  ajouta  dans 
la  fuite  deux  ,  trois,  quatre,  cinq  &  jusqu'à  fix  autres  (3), 

fi)  Macrob.  Saturnal.  L.  I.  c.  7,  (3)  Lipûus.  Sat«rnal,  L.  I.  c.  4, 

(2}  Hoïat.  L.  H.  §at,  YII, 
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mjloîre  on  lui  rapportoit  qu'il  étoit  tombé  une  pluye  de  pierres  fur  le  Mont  Alhaiv^ 
Romaine.  ^  tantôt  qu'on  avoit  entendu  une  voix ,  qui  ordonnoit  aux  yllba'ms  de  fui- 
vre  le  Rit  ancien  dans  leurs  Cérémonies  facrées.  En  conféquence  de  ces 
prodiges  ,1e  Roi  ordonna  des  facrifices  expiatoires  pendant  neuf  jours  ;  & 
cette  coutume  s'obferva  toujours  depuis  en  pareil  cas.  Les  Hifloriens  ne 
font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  ce  Prince  finit  fes  jours.  Les  j  uns 
difent  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de  foudre ,  avec  fa  femme ,  fes  enfans  &  tou- 
te fa  famille  *.  D'autres  font  de  ftntiment  qu'il  fut  tué  par  Ancus  Mar- 
chis^  fon  fuccelTeur  ,  qui  l'extermina  avec  toute  fa  famille ,  dans  le  tems 
qu'il  offroit  aux  Dieux  quelque  facrifice  domeflique  ;  après  quoi  il  mit  le 
feu  au  Palais  pour  cacher  fon  crime.  Tuîhis  régna  33  ans ,  &  lailTa  ,  en 
mourant,  Rome  fort  agrandie,  mais  le  Pays,  qui  en  dépendoit,à  peu  près 
tel  qu'il  avoit  été  du  tems  de  Romulus.  La  perfuafion  générale  qu'il  étoic 
mort  frappé  de  la  foudre ,  eft  caufe  apparemment  que  l'Hifloire  ne  faic 
mention  d'aucun  honneur  rendu  à  fes  cendres ,  ni  même  de  fendroit  où 
il  a  été  enterré. 

Après  un  com*t  Interrègne,  le  Peuple  &  le  Sénat  choifirent  pour' Roi 
^ncus  Marchis  f ,  petit-fils  de  Niima  par  Pompilie,  fille  de  ce  Prince,  & 
Marcius  fon  parent,  fils  de  ce  Marchis  qui  engagea  Nama  à  accepter  la 
Couronne ,  &  qui  fe  tua  dans  la  fuite  lui-même ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
été  élu  à  fa  place. 
Ancus  Le  nouveau  Roi  commença  fon  Règne  par  remettre  en  ufage  les  Céré- 
Marcius.  monies  Religieufes ,  qui  avoient  été  extrêmement  négligées  depuis  quelque 

aprèTle  ^^^"^3., 

Dcluge  *  Quelques  Auteurs  difent  qu'étant  fort  adonné  à  la  Magie,  un  jour  ,  qn'il  faifoit  quel- 

"366.         que  Sacrifice  Magique,  il  eut  le  malheur  d'oubl'er  une  cérémonie  eflentielle,ce  qui  irrita 
Avant      tellement  la  Divinité  à  qui  le  facrilïce  étoit  offert,  qu'elle  frappa  Ton  Palais  de  la  foudre, 
J.  C.  633.  &  fit  périr  le  Roi  dans  les  flammes  avec  fa  femme  &  fes  enfans  (i). 

De  Ro-  f  Chaque  Romain  avoit  ordinairement  trois  ,&  quelquefois  quatre  noms  :1e  premier  s'ap- 
mt  115.  pelloit  prœnomsn,  \e  Çccond  nonien ,  le  troifième  cognomen,  &  Je  quatrième  agnomen.  Le 
Mwe7z  indiquoit  la  famille;  \e  prcenomen  &.  \e  cognomen  étoient  fouvent  des  fohriquets  tirés 
des  défauts  &  des  qualités  corporelles,  ou  de  quelques  autres  circonftances  accidentelles; 
pour  Vagnumen  ,  c'étoit  un  titre  d'honneur  ,  comme  yJfricanus,  Germanicus  ,  &c.  C'eit 
ainfi  que  V Orateur  Romain  fut  appelle  Marciis  Tullius  Cicero.  Le  pra;nomen,Marcus,Vgnlf\oit 
qu'il  étoit  né  dans  le  mois  de  Mars;  Tullius  étoit  le  nom  de  fa  famille;  &  fon  cognomen, 
ou  furnom  de  Cicéron,  lui  fut  donné  par  allufion  à  une  petite  verrue  qu'il  avoit  au  vifage, 
&  que  les  Latins  appellent  cicer.  Valérius  dit  que  Marcius  eut  le  nom  à" Ancus  du  mot  Grec 
ây>cm,  3  caufe  d'une  incommodité  qui  l'empêchoit  d'étendre  le  bras,  11  eft  bon  de  remar- 
quer ici ,  que  les  fîî^e/zziî  feuis ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  étoient  nés  libres,  avoient  la  permis- 
fion  de  prendre  trois  noms.    C'eft  à  quoi  Juvenal  fait  allufion: 

Si  quid  tentaueris  unquam 
Hifcere,  tanquam  babeas  tria  nomina,^c.  (2). 
Car  anciennement  les  Efclaves  n'avoienc  point  de  noms,  que  celui  qu'ils  empruntoient  du 
prcsnomen  de  leurs  Maîtres;  comme  Lucipor,  Puhlipor,  Marcipor,  c'eft-À-âire ,  Lucii puer, 
FublU  puer  ,dic.,  on  l'ekhve  de  Luciiis ,  de  Fublius ,  &c.   Dans  lafuite  on  les  défigna  par 
leur  Pays,  les  appellant  Syrus,  Geta,  &c.  En  leur  accordant  la  liberté  on  y  ajoutoit  le 
prœnomen  à.  le  mmen  de  leurs  Maîtres,  oij,  quelquefois  aufli ,  de  celui  à  qui  ils   avoient 
l'obligation  d'avoir  recouvré  kU£  liberté. 
(0  Dio,  Hal.  p.  17'î.  (2;  Juvenal,  Satyt,  ;,  vexs.  i2«. 
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tems,&  par  engager  fes  Sujets  à  s'adonner,  comnie  autrefois, à  h  culture  Hipire 
des  Terres  &  au  foin  des  Troupeaux.  Ces  inclinations  fi  pacifiques  n'em-  Romaine. 
pêchoient  pas  néanmoins  quJncus  n'aimât  la  guerre ,  &  ne  fongeât  à  fai-  ■ 

re  des  conquêtes.  Le  goût  qu'il  parut  d'abord  avoir  pour  la  Paix,  lui  con- 
cilia l'afFeftion  de  fon  Peuple ,  mais  lui  attira  en  même  tems  le  mépris  des 
Nations  voifmes ,  &  en  particulier  des  Latin? ,  qui  fe  crurent  libres  de  tout 
engagement  depuis  la  mort  de  TuUus.  Leur  mépris  éclata  bientôt  par  des  Sa  guer- 
hoflilités ,  qui  obligèrent  Jncus  à  leur  déclarer  la  guerre  :  déclaration ,  qu'il  ^^  contre 
accompagna  de  toutes  les  cérémonies  que  Numa  avoit  inflituées  pour  ces  ^^^  Latins, 
fortes  de  cas  *.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Latins  avec  fon  Armée ,  & 
alla  mettre  le  fiège  devant  Politoire ,  dont  il  fe  rendit  maître  avant  que  cet- 
te Ville  eût  le  tems  de  recevoir  du  fecours  f.  Il  épargna  la  Place,  &  fe 
contenta  d'en  tranfplanter  les  habitans  à  Rome ,  conjointement  avec  ceux 
de  Tillène  &  de  Ficar.e ,  deux  autres  Villes  du  Latiiim  qui  étoient  fituées 
fur  le  Mont  Aventin ,  &  dont  il  avoit  auffi  fait  la  -conquête.  L'année  fui- 
vante  il  reprit  Politoire ,  que  les  Latins  avoient  repeuplée ,  &  en  rafa  les 
murailles.  Il  alla  enfuite  affiéger  Méchdie ,  dont  il  s'empara,  après  avoir 
tenté  inutilement  la  même  entreprife  pendant  quatre  années.  Il  réduifit 
auiri  en  cendres  la  Ville  de  Ficane ,  qui  avoit  déjà  été  prife  au  commence- 
ment de  la  guerre  ;  mais  comme  il  avoit  négligé  de  la  faire  démolir ,  les 
Latins  y  étoient  rentrés ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu'il  s'en 
remit  en  pofTeffion.  Les  Latiîis ,  plus  piqués  que  découragés  par  leurs  per- 
tes, raffemblérent  le  plus  de  forces  qu'il  leur  fut  pofTible.  M^is  /lîicu s  les 

ayant 

*  Voici  quelles  furent  ces  cérémonies.  Un  Fécîal  fut  envoyé  aux  Latins  pour  demander 
ratisfaftion.  Quand  il  fut  arri\7é  fur  les  frontières  de  leur  Pays,  il  cria  à  haute  voix, Grand 
Jupiter,  ^  vous  Limites  du  Peuple  Latin,  écoutez:  je  fuis  venu  ici  avec  toutes  les  formalités 
frefcrites  par  les  Loix,  &'  je  demande  qu'on  ajoute  foi  à  ce  que  je.  dirai.  Il  expofa  enfuite  fes 
demandes,  après  quoi  il  ajouta:  Si  mes  demandes  font  injujîes,  ô  Jupiter,  ne  fouffre  pas 
que  je  retourne  en  mon  Pays.  Il  répéta  ces  difFérens  difcours  en  entrant  fur  le  Territoire 
des  Latins,  enfuite  à  la  première  perfonne qu'il  rencontra,  puis  à  la  porte  de  la  Ville,  & 
enfin  dans  la  Place  publique.  Si  dans  l'efpace  de  trente  jours  il  n'obtenoit  pas  la  fatisfaftioa 
qu'il  étoit  venu  demander,  il  ajoutoit  à  ce  qu'on  vient  de  lire:  Ecoutez,  Jupiter,  ^  vous 
Junon,  écoutez,  Quirinus,  écoutez.  Dieux  du  Ciel,  delà  Terre  ^  des  Enfers , je  vous  prens 
à  témoin  que  le  Peuple  Latin  ejl  injujle.  Ainfi  nous  allons  délibérer  à  Rome  fur  les  moyens  de 
les  obliger  à  nous  donner  la  fatisfaStion  qui  nous  efi  due.  Au  retour  du  Fécial  le  Roi  confulta 
le  Sénat ,  en  adreffant  à  chaque  Sénateur  cette  queftion':  Qice  penfez-vous  du  refus  que  le 
Pater  Patratus  des  Romains  vient  d'ejftyer  de  la  part  du  Pater'Patratus  des  Latins?  Tous  ré- 
pondirent l'un  après  l'autre,  Faifons  valoir  nos  droits  par  une  guerre  jufle ,  c'ej}-là  mon  fen- 
liment.  La  pluralité  des  voix  fulîîfoit  en  pareille  occafion.  Après  cela,  le  Féciai  fe  trans- 
porta de-nouveau  fur  les  frontières  des  Latins,  6c  prononça  en  préfence  de  quelques  perfon- 
nes  (il  devoit  y  en  avoir  au  moins  trois)  au-defllis  de  quatorze  ans  :v^  caufe  du  dommage  que 
îe  Peuple  Latin  a  caufé  au  Peuple  Romain,  le  Peuple  Romain  ^  moi  nous  déclara  is  la  guerre 
aux  Latins, £ff  fious  la  commençofis.  En  achevant  ces  mots  il  jetta  fur  le  Territoire  ennemi 
une  javeline  trempée  dans  du  fang  (r).  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'ea 
fait  de  Déclaration  de  guerre,  tout  fe  faifoit  au  nom  du  Peuple. 

f  II  feroit  affez  difficile  de  marquer  la  véritable  fituation  de  Politoire,  de  TilUnu  &  de 
Ficane.  Tout  ce  que  nous  en  favons  fe  réduit  à  ceci;  favoir,  que  c'étoient  trois  Villes  La- 
tinss,  peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  &  près  de  l'embouchure  du  Tibre, 

(0  Tit.  LIv.  L.  I.  c,  3  2. 
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Hifleire  ayant  défaits  en  bataille  rangée ,  les  obligea  à  demander  la  Paix ,  &  revint 
-^'""'^"'^-    à  Rome  en  triomphe. 

Et  contre      Les  Fïdénates ,  les  Féïens ,   &  les   Volfques  ,    éprouvèrent  pareillement 
les  Fidé-    les  efFets  de  fa  valeur.     Les  Fidénates  s'étoient  révoltés  duranc   la  guerre 
nates,  les  contre  les  Latins.     A  peine  cette  guerre  fiit-elle  terminée,  qnJncus  mar- 
Sa.bins,  les  ^j^^  contre  eux ,  &  prit  leur  Ville ,  en  conduifant  des  Mines  fouterraines 
rTcs^      depuis  fon  Camp  jufques  fous  les  murs  ;  &  c'eft  le  premier  exemple  de  ce 
Voifques.  genre  que  nous  rencontrions  dans  l'Hiftoire  Romaine.     Q_uelques-uns  des 
fiens ,  qui  s'étoient  introduits  par  ce'  moyen  dans  la  Place ,  ouvrirent  les 
portes  à  leurs  compagnons.  Ancus  lailTa  dans  Fidènes  une  bonne  Garnifon , 
&  fit  mourir  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  révolte.  Les  Sahîns , 
dont  il  venoit  de  recevoir  quelque  nouveau  fujet  de  plainte  ,  furent  vaincus 
enfuite  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  leur  accorder  la  Paix  à  des  conditions 
honorables.  Les  Vdens  elTuyérent  deux  défaites  confécutives,  qui  engagè- 
rent le  Sénat  à  lui  décerner  l'honneur  du  Triomphe  {a). 
Le  Jani-       Sous  le  Règne  de  ce  Prince  ,  le  Mont  Aventin  &  le  Mont  Canicule ,  fitués 
culeen/cr-  de  l'autre  côté  du  Tibre  ,  furent  enfermés  dans  l'enceinte  de  Rome.     Pour 
nié  dans     former  une  communication  entre  la  Ville  &  le  Canicule  ,  qui  fervoit  de  Ci- 
!;^T"me    t^^^^^^  5  il  ^^  ^^^^^'   '^   -^^^^  Siiblicius  *  fur  le  Tibre  ,  dans  l'endroit  où  ce 
Fleuve  baigne  le  pié  du  Mont  Aventin.    On  creufa  auffi  par  fon  ordre   au- 
tour de  ce  Mont,  un  large  Foffé ,  appelle /^^  Quiritium.  Lafévérité  de  la 
Police  devenant  plus  néceffaire ,  à  mefure  que  le  nombre  des  habitans  aug- 
mentoit  dans  la  Ville,  Ancus  lit  bâtir  une  Prifon  dans  la. Place  publique.  Ce 
^  Po^(  1    Roi  entreprit  hors  de  la  Ville  un  autre  ouvrage  bien  utile ,  en  faifant  bâtir 
<i'Oitie.  '    le  Port  &  la  Ville  à'OJlîe  pour  faciliter  le  Commerce  à  ^&s  Sujets.  L"^n  au- 
tre foin  ôi!  Ancus  .,R\t  de  donner  ordre  qu'on  creufât  des  Salines  fur  les  bords 
de  la  Mer.     Le  Sel  qu'il  en  tira ,  &  doiit  une  partie  confidérable  fut  dis  • 
tribuée  au  Peuple ,  fervit  d'origine  à  ces  libéralités  publiques  connues  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  Congiaria  :  terme  dérivé  du  mot  Congius ,  mefui-e  en 
ufage  parmi  les  anciens  Romains.     Il  rebâtit  auffi  le  Temple  de  Jupiter  Fé' 
rétrien ,   &  employa  les  dernières  années  de  fa  vie  à  embellir  la  Ville,  & 
à  enrichir  les  Citoyens.     Aiicus  mxourut  après  un  Règne  de  24  ans ,  durant 
lequel  il  ne  céda  en  mérite,  foit  pour  la  Guerre,  foit  pour  la  Paix,  à  au- 
■Mort     cun  de  fes  Prédécelîeurs.  Plutarque  dit  qu'il  mourut  de  mort  violente ,  mais 
«■  Ancus.    prefque  tous  les  Anciens  gardent  le  filence  fur  cette  particularité.  Ce  Prin- 
ce laiffa  deux  fils  ,  l'un  en  bas-âge,  &  l'autre  âgé  de  près  de  15  ans.     Il 
nomma  par  fon  Teftament  Tarquin  Tuteur  de  tous  deux ,  ne  foupçonnanc 
pas  qu'un  Etranger  ,   établi  depuis  peu  à  Rome ,  pût  gagner  les  fuffrages 
du  Peuple ,  &  enlever  la  Couronne  à  fon  fils. 

TaY' 
(a)  Dio.  Haï.  L.  III.  p.  172.  Tit.  Liv.  ibid. 
♦  Quelques  Auteurs  dérivent  îe  nom  de  Sublicîus,  des  pilotis  qui  fervoient  à  foutenir  le 
Pont;  cai  c'eft-là  le  fens  du  mot  Latin  fuhlkn;  d'autres  de  l'ancien  mot  licîo,  qui  exprime 
l'aflion  ^\q  joindre.  Toutes  les  pièces  fe  tenoient  enfemble,  fans  être  unies  "j^ar  des  liens  de 
fer  ou  de  cuivre, un  Oracle  défendant  la  chofe  expreffément ,  à  ce  que  dit  Plutarque.  La 
commiffion  de  faire  réparer  ce  Pont,  fut  d'abord  confiée  aux  Pontifes,  &  enfuite  auxQues. 
££urs.  On  n'avoit  point  vu  jufqu'^ois  de  Pont  fur  le  Tikif  ni  peut-C'tre  duns  toute  ['Italie, 
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'Tarquîn  écoit  le  fils  d'un  riche  Négociant  de  Corînthe ,  qui ,'  iioùr  mettre    /:?/?«'>« 
Tes  richefles  en  fureté  contre  les  rapines  de  Cypfehis ,  Tyran  de  cette  Vil-  ^'^'^^""*^' 
le,  avoit  quité  fa  Patrie,  &  s'étoit  réfugié  à  Tarquinie,  l'une  des  plus  flo-  Pamiliedn 
rilTantes  Villes  de  YEtrurie.^  Il  y  époufa  une  femme  de  la  première  qualité    T^irciuin." 
dont  il  eut  deux  fils ,  à  qui  il  donna  des  noms  Etruriens ,  [âOkm  ajpeller 
l'un  Jnm^ ,  &  l'autre  Lucumon.  Anins ,  qui  étoit  l'ainé ,  mourut  avant  fon 
Père  ,  qui  en  mourant  laiifa  tout  fon  bien  à  Lucumon  ,  ignorant  que  la 
Veuve  d'y^r«72i- étoit  enceinte.     Quelques  mois  après,  elle  accoucha  d'un 
fils,  qui  fut  appelle  Egérîus,  du  mot  c^^^r^,  être  dans  le  befoin,  pour  mar- 
quer qu'il  avoit  été  deshérité  avant  que  de  naître.     Lucumon,  fe  trouvant 
en  polTeffion  de  toutes  les  richeffes  de  fon  Père ,  afpira  aux  premières  Di- 
gnités de  Tarquinïe.  Mais  comme  fa  qualité  d'étranger  formoit  à  cet  ég;ard 
un  obftacle  infurmontable ,  fa  femme,  nommée   Tanaquil,  qui  joignoit  à 
une  haute  naifiance  une  ambition  fans  bornes ,  lui  confeilla  de  s'aller  établir 
à  Rome ,  où  deux  Sabins  avoient  été  élevés  fur  le  Trône,  &  où  le  mérite 
étoit  le  plus  fur  &  l'unique  moyen  de  parvenir  aux  premiers  Poftes  de  l'Etat  * 

Dès-que  Lucumon  fe  vit  Citoyen  de  Rome ,  il  prit  le  nom  de  Luc'ms  avec 
le  furnom  de  Tarquinius,  au-lieu  de  celui  de  Damaratus,  qui  fentoit  troD  le 
Grec.  Pour  ce  qui  efl  de  l'épithète  de  Prifcus  ou  V ancien,  on  ne  l'inventa 
probablement  qu'après  fa  mort ,  pour  le  diftinguer  de  l'autre  Tarquîn.  Les 
manières  nobles  &  généreufes  du  nouveau  Citoyen  lui  concilièrent  bientôt 
l'affeaion  du  Peuple ,  &  firent  naître  l'envie  au  Roi  de  le  connoître.  Pour 
fe  mieux  infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  &  pour  que  fes 
grandes  richefles  ne  caufafl^ent  aucun  ombrage  dans  une  Ville  pauvre  encou- 
re ,  il  ofirit  de  les  dépofer  dans  le  Tréfor  public ,  pour  être  employées  aux 
befoins  de  l'Etat.  Auffi  vaillant  qu'habile ,  il  commanda  un  Corps  d'Infan- 
terie dans  la  guerre  contre  les  Lati?is ,  &  fe  fignala  contre  les  F'éltns  à  la 
tête  de  la  Cavalerie  Romaine  :  fervice  dont  le  Roi  le  récompenfa  en  l'éle- 
vant aux  Dignités  de  Patricien  &  de  Sénateur.  Les  confeils ,  qu'il  eut 
occafion  de  donner  en  cette  dernière  qualité ,  furent  généralement  admirés 
&  prefque  toujours  fuivis  (a).  * 

Tarquîn ,  regardant  la  mort  d'Jncus  comme  l'événement  du  monde  le 
plus  favorable  à  fes  defleins  ambitieux ,  prefla  l'éleaion  d'un  nouveau 
Roi ,  &  fit  convoquer  les  Curies  avant  que  le  jeune  Marcus  eût  atteint  l'â- 
ge de  15  ans.  Pour  que  la  préfence  des  fils  à'/Incus  ne  nuisît  pas  à  ^es  vues 
il  les  écarta  fous  prétexte  d'une  partie  de  chafle.  D'un  autre  côté  il  s'at- 
tacha à  augmenter  le  nombre  de  fes  partifans,  &  mit  en  œuvre  po'ur  cela 

deux 

(a)  Dio.  Haï.  L.  III.  p.  184,  185. 
.*  Le  fuccès  qu'il  eut  a  donné  naiiïknce  ù  la  fable  faisante.    Tarciuîn  étant  en  chemin  avec 
fe  ferime  dans  un  char  découvert,   une  Aigle,  après  avoir  plané  quelque  tems  fur  fa  il 


te 

revin 


,  a  une  petite  diftance  du  Jamcide,  lui  enleva  fon  chapeau,  fe  perdit  dan.  les  nues ,  & 
.wuK  enfuite  remettre  le  chapeau  fur  la  tête  de  Lu:umon.  Tanucfull.  qui  étoit  trèfhabi^ 
dans  1  An  des  y\ugures,embrafla  auffîtôt  fon  époux  avec  de  grands  tranfoortrâe  -oie  &  lui 
expliqua  ce  préfage  de  fa  grandeur  future  (i).  ^  craniports  de  jOie,(X.iui 

0)  rit.  Liv.  ubi.  fupr. 
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Hijîoîre  deux  puiffans  moyens,  de  l'argent  &  des  promelTes.     Il  fut  le  premier  qui 
Romaine,    donna  l'exemple  aux  Romains  de  briguer  ouvertement  des  Charges.     Dans 
' — ^-       une  harangue  qu'il  adrefla  au  Peuple,  il  demanda  la  Couronne,  alléguant 
les  exemples  de  Tatius  &  de  Numa ,  dont  le  premier  étoit  non  feulement 
étranger,  mais  même  ennemi  de  Rome  ;  ôc  dont  l'autre  ne  pouvoit  être  au. 
fait  des  Intérêts  ni  du  Gouvernement  de  la  Ville  ;  que  pour  lui  il  étoit  un 
fmcère  ami  des  Romains ,  qu'il  avoit  dépenfé  tout  fon  bien  parmi  eux ,  &:. 
qu'il  avoit  une  connoilTance  fi  parfaite  des  Loix  &  des  Coutumes  de  Rome^, 
que  le  feu  Roi  l'avoit  employé  dans  les  affaires  les  plus  importantes ,  tant 
Tarquîn  Civiles  que  Militaires.     11  fit  délicatement  valoir  fes  fervices  palTés;  & 
ilu  Rou     ^gj-j-g  ^^^g  ^  jointe  à  toutes  les  autres  qu'il  venoit  de  mettre  en  œuvre ,  pro- 
après"î?     '^'■^i^^'^  ^^  ^^^  effet,  que  TAflemblée  lui  ordonna  de/^  charger  de  l adminijtra- 
béluge      tion  des  affaires  publiques  ;  ce  furent  les  termes  dont  le  Peuple  fe  fervit.     Il 
2390.        commença,  pour  fortifier  fon  parti  dans  le  Sénat,  &  pour  récompenfer  eir. 
Ayant     niême  tems  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  de  zèle  pour  fes  intérêts,. 
De  Ro-*  P^^  créer  cent  nouveaux  Sénateurs ,  qu'on  appella  Senatores  Minonim  Gcn- 
me  139.    tium  ,  parce  qu'ils  avoient  été  choifis  parmi  les  familles  Plébéiennes.     Ce- 
pendant leur  autorité  fut  égale  à  celles  des  autres  Sénateurs ,  &  leurs  en- 
fans  fiu^ent  regardés  comme  Patriciens. 
Sa  gmne      Sa  première  guerre  fut  contre  les  Latins  ,  qui  y  perdirent  les  Villes 
contre  les  ^'Apioks ,  de  Crujhminum ,  de  Nomentum  &  de  CoUatie.  Les  habitans  d'  /f- 
Latins.     ploies  furent  vendus  pour  efclaves,  au-lieu  que  ceux  de  Criifiuminum  &  de 
Nomentum^  qui  s'étoient  foumis  après  leur  révolte,  furent  traités  avec  une- 
extrême  clémence.  Les  habitans  de  CoUatie  éprouvèrent  un  traitement  plus- 
févère,  ayant  été  defarmés  &  condamnés  a  payer  mie  amende  confidéra- 
ble.  Par  rapport  à  la  Ville ,  il  fe  crut  en  droit  d'en  difpofer  à  fon  gré  :  ainfl' 
il  en  conféra  la  Souveraineté  à  Egérius ,  fils  de  fon  frère  ylruns ,  qui  prit 
à  cette  occafion  le  furnom  de  Collatin ,  qu'il  tranfmit  à  fes  defcendans.  Corni- 
ciihim  fut  pareillement  affiégée,  prife  d'affaut  &  réduite  en  cendres.     Ces; 
différentes  conquêtes  allarmérent  les  autres  Villes  du  Latium ,  &  détermi- 
nèrent plufieurs  d'entre  elles  à  s'unir  contre  l'Ennemi  commun  ;  mais  leurs- 
Troupes  furent  défaites  près  de  Fidènes ,  &  obligées  d'entrer  en  alliance: 
avec  le  Vainqueur.    Dans  une  Affemblée  générale  des  Députés  de  toutes 
les  Villes  Latines ,  qui  fe  tint  à  Férentin ,  il  fut  réfolu  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  s'oppofer  au  torrent  dont  elles  étoient  menacées.     Dans  cette- 
vue ,  elles  raffemblérent  le  plus  de  forces  qu'il  leur  fut  pofTible  ,  &  après^ 
qu'elles  eurent  engagé  toute  la  Sabinie ,  &  une  grande  partie  de  VEtrurie 
à  fe  déclarer  en  leur  faveur ,  leur  Armée  fe  trouva  très  nombreufe.    Mais^ 
Tarquin  la  défit  jufqu'à  deiD:  fois ,  força  les  Villes  qui  avoient  rejette  fon^ 
alliance ,   à  .'a  folliciter  comme  une  grâce ,  &  à  conlèntir  à  une  efpèce  de 
Xe  Ciriui.  dépendance  {a).  Le  Roi  revint  à  Rome  en  triomphe ,  &  employa  le  butin- 
^u'U  avoic  fait,  particulièrement  à  Jpioles,  à  bâtir  un  Ckque  poui-  ks  Jeux 

Rc- 

(ô)  Dio.  Hal.  L.  III.  p.  188,  i89>  190* 
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Romains ,  autrement  appelles  les  Grands  Jeux  *.  L'endroit  qu'il  choifir  pour  //(/7o:V* 
cela,  étoit  la  Vallée  Myrtienne  ou  Murîîenne,  qui  s'étendoit  depuis  le  Mont  ^^^««J^. 
Aventin  jufqu'au  Mont  Palatin  f.  ^    /  ' 

•'A  peine  la  guerre  avec  les  Latins  fut- elle  terminée ,  que  toute  VHétrurîe    Tarquin 
fe  ligua  contre  Tarquin ,  parce   que  ce  Prince  retenoit  lej  AmbafTadeurs  fuhjugm 
qu  elles  lui  avoient  envoyés ,  pour  redemander  quelques  prifonniers.    Il  fut  '"  àonzs^ 
même  réfolu  dans  une  Aflemblée  générale  des  douze  Leucumonies ,  que  û  ^.^"^"'«0- 
quelque  Ville  à'Hétrurie  ofoit  refier  neutre, elle  ferok retranchée  pour  tou-  "ru^fy^f/ 
jours  de  l'alliance  commune-.     Après  avoir  mis  fur  pié  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  les  Etrufques  entrèrent  fur  les  Terres    de  Rome  ,  &  fe  rendirent 
maîtres  de  Fidènes  par  la  trahifon  de   quelques-uns  des  habitans  de  cet- 
te Ville.    Le  Roi  ne  parut  pas  en  campagne  la  première  année ,  n'étant 
pas  encore  en  état  d'y  mener  avec  lui  les  forces  nécelTaires.    L'année  fui- 
vante  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Légions  ;  &  comme  fes  Alliés  lui  avoient 
envoyé  divers  renforts ,  il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps.  Il  comman- 
da les  Romains  en  perfonne,  &  domia   le  Commandement  des  Troupes 

alliées 

*  Comme  Tarquin  étoit  d'origine  Grecque,  il  fut  le  premier  qui  s'avifa  de  faire  bâtir  ua 
Cirque  à  Rome,  à  l'exemple  des  principales  Villes  de  li  Grèce.  Le  premier  Cirque,  dont 
l'Hiftoire  faCTe  mention,  fut  bâti  à  Élis  ,  où  l'on  célébroit  les  Jeux  Olympiques.  Tite-Live  af- 
firme que  les  Jeux  Romains  s'appelloient  aufïï  les  Grands  Jeux  :  mais  il  ne  faut  pas  inférer  delà 
que  tous  les  Jeux  célébrés  dans  le  Cirque  &  appelles  Circenjes,  étoient  les  Grands  'Jeux, 
Quelques-uns  de  ces  Jeux  avoient  été  inftitués  ài'honneur  de  Cérès ,  à' Apollon,  &c.;  &  ces 
Jeux  étoient  difFérens  des  Jeux  Romains  ^  c[\x'\\  ne  faut  par  confondre  non  plus  avec  \csjeux 
Megnléfiens;  car  les  premiers  fe  célébroient  avant  les  Nones  d'Avril,  &  les  autres  la  veille 
des^Nones  de  Septembre.  Outre  cela  les  Grands  Jeux  avoient  été  infiitués  à  l'honneur 
des  Grands  Dieux  ;  &  les  derniers  à  l'honneur  de  Cybèle.  Enfin,  ce  fut  Tarquin  l'ancien  qui 
inftitua  les  Grands  Jeux,  &  Junius  Brutus  qui  célébra  le  premier  ces  Jeux  à  l'honneur  de  ' 

Cy/;è/(?,  connue  alors  fous  le  nom  de  MeyciXr,<rici,ou\3.  Grande DéeJJe.  Quelques  Savans  dérivent 
le  nom  de  Circus,  qui  fut  donné  à  l'Edifice  magnifique  conftruit  par  ordre  de  Tarquin,  du 
mot  Circulus,  un  Cercle,  une  partie  de  l'ouvrage  ayant  cette  figure.  D'autres  prétendent 
que  le  nom  en  quefiion  vient  de  ce  que  les  Chariots  qui  fe  difputoient  le  prix,  étoient 
obligés  de  faire  fept  fois  le  tour  des  bornes  placées  aux  deux  bouts  de  la  carrière.  Suivant 
'Tertullien  (i),  le  Cirque  Romain  tira  fon  nom  de  Qrcé ,  fille  du  Soleil,  à  laquelle  il 
attribue  l'invention  des  Jeux  Circenfes  pour  repréfenter  le  char  dans  lequel  fon  Père  fait 
journellement  le  tour  de  la  Terre. 

Denys  d' HalicamaJJe  prétend  que  le  Cirque  avoit  trois  flades  &  demi  de  longueur ,  & 
t]uatre  jugera  de  largeur,  à  que  150000  Spe6lateurs  pouvoient  s'y  placer  à  leur  aife.  Or 
fuivant  Pline  (2),  le  flade  Romain  contenoit  625  pies  Romains,  deforte  que  le  Cirque  doit 
avoir  été  long  de  218?  pies  ,  fa  largeur,  qui  étoit  de  adjugera,  dont  chacun  étoit  de  240 
pies /?omamJ, donne  960  pies, par  où  il  paroit  que  la  longueur  étoit  beaucoup  plus  que  dou- 
ble de  la  largeur.  On  l'appelloit  le  Grand  Cirque ,  foit  à  caufe  de  fon  étendue,  foit  parce 
qu'on  y  célébroit  \ti.Grands  Jeux,  ou  peut-être  auffi  à  caufe  qu'il  étoit  confacré  aux  Grands 
Dieux,  hvo'ir  Fer twnne ,  Neptune,  Jupiter,  Junon,  Minerve,  &  particulièrement  aux  Dieux 
Pénates  àt  Rome ,  qu'on  appelloit  proprement  les  Grands  Dieux.  Le  Cirque  fut  extrême- 
ment embelli  par  les  Empereurs  Romains,  qui  outre  cela  l'agrandirent  tellement,  que 
2500C0  Spedateurs  pouvoient  y  être  affis  à  leur  aife  (3). 

t  Cette  Vallée  fut,  fuivant  quelques  Auteurs,  appellée  ainfi  d'après  un  Temple  bâti  à 
une  Déefle  de  ce  nom  au  pié  du  Mont  Aventin.  D'autres  l'appellent  Myrtea,  d'après  un 
Temple  bâti  en  cet  endroit  à  Fénus,  furnommée  iVfyrtee ,  à  caufe  que  le  Myrthe  lui  eft  confacré. 

f  0  TertuL  de  Speûac.  (3;  PHn.  L.  2XXVI, 

(i;  îUn.  L.  I.  c.  3.  ■ 
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Hijloîre  alliées  à  fon  neveu  Collatin.  Ce  dernier  fut  défait,  pour  avoir  eu  Timpru- 
Romiine.  ^q^qq  de  permettre  à  fes  foldats  de  courir  çà  &  ià  pour  faire  quelque 
"  butin  dans  le  Pays  ennemi.     Mais  le  Roi  fut  plus  heureux  ,  ayant  défait, 

les  Etrufques  près  de  Féies ,  &  dans  la  fuite  fous  les  murs  de  Céré.  La  Ville 
de  Fidènes  étoit  toujours  entre  les  mains  des  Etrufques.  Tarquin  en  fit  le  fiège , 
&  s'en  rendit  maître  après  avoir  mis  en  fuite  l'Armée  Hètrurienne ,  qui 
avoit  entrepris  de  la  couvrir.  Ceux  des  Fidénates  qu'on  foupçonnoit  avoir 
eu  part  à  la  reddition  de  la  Place,  mrent  fouettés  jufqu'à  la  mort ,  &  les 
autres  habitans  bannis  ;  après  quoi  leurs  Terres  furent  partagées  entre  les 
foldats.  La  dernière  bataille  que  Tarquin  livra  aux  Ètrujqucs ,  fe  donna 
près  di  Frète ,  à  dix  milles  de  Rome  ;  &  la  vi6loire  qu'il  remporta  en  cette 
occafion,  fut  complette,  &  lui  valut  l'honneur  du  Triomphe  (a).  Cette.- 
défaite  fit  perdre  tout  efpoir  aux  Leucumonies  de  rélifler  aux  Romains ,  &. 
les  détermina  à  envoyer  au  Roi  des  Députés ,  qui  étoient  autorifés  à  faire 
la  paix  à  quelques  conditions  que  ce  fiit.  Tarquin ,  naturellement  porté  à  la. 
clémence ,  quand  cette  vertu  s'accordoit  avec  fon  ambition ,  n'exigea  autr.a 
chofe  des  Etrufques ,  fmon  qu'ils  le  reconnulTent  pour  leur  Souverain.  Les 
Leucumonies  y  confentirent ,  &  envoyèrent  à  leur  nouveau  Monarque  tous 
les  Ornemens  afïeftés  à  la  Royauté  qui  étoient  en  ufage  parmi  eux ,  favoir 
une  Couronne  d'or ,  mi  Trône  d'ivoire ,  un  Sceptre  dont  le  bout  étoit  gar- 
ni d'une  Aigle ,  une  efpèce  de  Mante  ornée  de  figures ,  de  branches  de  Pal-- 
mier ,  &  une  Robe  de  pourpre  fur  laquelle  étoient  brodées  des  iieurs  de. 
différentes  couleurs  *.  Tarquin  ne  voulut  cependant  fe  revêtir  d'aucun. di 

ce 
(a)  Idem  p,  192. 

*  Les  Latins  appelloient  cette  Mante  Tunica  Palmata,  &  il  ne  faut  pas  la  confondre. 
avec  la  Tunica  PiRa.  La  première  étoit  proprement  une  Verte  qu'on  portoit  fous  Phabit,. 
Les  Tuniques  fervoient  à  marquer  la  différence  des  rangs  parmi  les  Romains.  C:lles  des- 
Sénateurs  &  des  Généraux  d'Armée  étoient  parfemées  de  fieurs ,  bro'dées  de  façon  qu'on 
auroit  dit  que  les  points  fuffent  autant  de  têtes  de  clous, &  delà  eft  venu  le  mot  de  Laticla- 
vîum.  Des  Magifirats  d'un  rang  inférieur,  les  Chevaliers  Romains,  &  quelques  Officiers 
avoient  aufii  des  Tuniques,  qui  ne  différoient  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  qu'en  es 
que  les  fleurs  en  étoient  plus  petites ,  delà  le  terme  à'Angufîiclavium.  Les  Tiinîcœ  Palma-. 
ta  ne  fervoient  d'ornemens  que  dans  les  Triomphes.  La  TogaPi£ta  étoit  couleur  de  pourpre^ 
&  commune  parmi  les  Romains.  Paul  Emile  &  Pompée  font  les  feals  Romains  quiayent  eu  le 
privilège  de  porter  toujours  une  Tunica  Palmata. 

Quelques  Savans  prétendent  que  les  Clavi  étoîènt  une  efpèce  de  fleurs  ,  que  les  Oi'a 
vriers  formoient  avec  l'étoffe,  d'autres  en  font  des  boutons.  Sealiger  affure  que  c'étoit  un 
ornement  qu'on  pendoit  au  cou.  RuUnius  croit  que  les  Qavi  n'étoient  que  dés  bandes  de 
pourpre,  qui  couvroient  une  partie  de  l'étoffe  comme  autant  de  galons.  Suivant  cet  Au- 
teur, les  Clavi  n'avoient  aucune  reffemblance  avec  des  têtes  de  clou,  mais  tiroient  leur  nom 
de  ce  qu'ils  étoient  d'une  autre  couleur  que  le  refte  de  l'habit.  Car  les  Romains,  dit  l'E-, 
'  erivain   que  nous  citons,  ornoient  de  clous  d'or  leurs  coupes  ^  autres  utenfiles  de  prix. 

C'eft  ce  qui  a  fait  que, par  une  efpèce  de  tranfpofition  très  naturelle,  ils  ont  apliqué  le  mot 
de  C/a^'f  pour  flgnitier  ces  bandes  de  pourpre,  ou  d'autre  couleur, qui  étoient  différentes 
du  refte  de  l'habit,  comme  les  Clnvi  différoient  des  vafes  auxquels  ils  fervoient  d'orne- 
mens. Un  Critique  moderne  (i)  affirme  que  les  Qavi  n'étoient  autre  chofe  que  des  ga- 
lons couleur  de  pourpre,  dont  on  bordoit  chez  les  Romains  le  devant  de  la  Tunique.  Quamt 
les  deux  côtés  étoient  joints,  les  bandes  fe  trouvoient  jufrement  au  milieu.  Il  ajoute  que 
les  galons  larges  formoi^t  le  L'if zV/«'ufw);t;  &  que  les  Romains  appeWoient  Clavius,lo\H  i& 
qui  étoit  fait  pour  ctre  appliqué  fur  quelque  chofe. 

(i)  Dacler.  in  ■JIoi.K.  L.  I.  Sat,  V, 
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ces  Ornemens ,  qu'après  que  ]e  Peuple  &   le  Sénat  le  lui  eurent  ordonné    ^iji^^fQ 
par  une  Loi  exprefle.  l\  en  employa  une  partie  à  embellir  fon  'I^riomphe ,  Romaine. 

&  s'en  para  toujours  dans  la  fuite.    Quatre  chevaux  traînoient  fon  Char  de    - 

triomphe  ,  qui  étoit  doré  ,    &  devant   lequel  marchoient  douze  Licteurs      ^''^ 
avec  leurs  faifceaux  ;  &  le  Vainqueur  lui-même  avoit  une  Couromie  fur  la  '^"'^'^^■>^' 
tête,  &  un  Sceptre  à  la  main.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  contre  les  Etrus- 
que.^, après  qu'elle  eut  duré  neuf  ans. 

L'intervalle  de  repos  qui  fuccéda  à  ces  troubles, fut  employé  par  Tarquîn    ji^^hH- 
à  embellir  &  à  fortifier  la  Ville.     Il  bâtit  les  murs  de   Rome  de  pierres  de  ut  la  vais. 
taille ,  &  fit  conftruire  .ces  fameux  Aqueducs ,  qui  ont  été  regardés  depuis  ^e  Rome. 
comme  une  des  Merveilles  du  Monde  *.     Il  entoura  auffi  le  boru7n  de   ga- 
leries ,  qui  contenoient  un  grand  nombre  de  boutiques  ;  &  fit  bâtir  dans 
la  Place  même  des  Temples ,  des  Ecoles  pour  Tinllruftion  des  Jeunes-gens 
de  fun  &  de  l'autre  fexe ,  &  des  Sales  où  l'on  adminiftroit  la  Juilice. 

A  peine  le  Roi  eut-il  achevé  ces  ouvrages  qu'il' s'engagea  dans  une  nou-  Saguer-r'e^ 
velle  guerre  contre  les  Sabins ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  fourni  du  fe-  cmure  ks- 
cours  aux  Etrufques.  Les  deux  Armées  entrèrent  en  campagne  ,  &'  en  vin-  Sabins. 
rent  à  un  engagement  fur  les  frontières  de  Sabinïe..  L'action  dura  tout  le 
jour  ;  &  comme  la  perte  fe  trouvoit  égale  des  deux  côtés ,  chaque  Armée 
regagisa  fon  Camp ,  &  enfuite  fon  Pays ,  fans  plus  rien  entreprendre  de 
toute  Tannée.  Tarquin  employa  l'hiver  à  faire  des  préparatifs  pour  l'année 
fuivante.  Ce  Prince- confidéra  que  le  manque  de  Cavalerie  l'avoit  fouvent 
empêché  de  tirer  de  grands  avantages  de  fes  ^dctoires;.  car  quoique  fon 
Infanterie  fût  nombreufe ,,  la  Cavalerie  refloit  toujours  fur  le  même  pié  où 
elle  avoit  été  du  tems  de  Ronuilus  :  ainfi  il  réfolut  d'ajouter  aux  anciennes 
Centuries  de  Cavaliers  quelques  nouvelles  Centuries.  Sous  un  Gouverne- 
ment moins  fuperftitieux  que  celui  des  Romains,  ce  deilein  n'auroit  pas 
rencontré  la  moindre  oppofition.  La  première  divifion  de  la  Cavalerie 
en  trois  Corps  ayant  été  faite  par  le  minifhère  des  Augures,  /Iccius  Névîus ^ 
le  plus  célèbre  d'entre  eux ,  repréfenta  au  Roi  qu'il  n'étoit  point  permis  de  faire 
à  cet  égard  quelque  innovation ,  fins  avoir  auparavant  confulté  là-delfus 
la  volonté  des  Dieux  par  le  vol  des  Oifeaux.  Tarquîn ,  m  pouvant  s'imigi- 
ner  que  l'oppofition  fût  férieufe ,  ordonna  qu'on  lui  amenât  Névius ,  dans 

fin- 
*  Plme,  qui  ne  les  vit  qu'environ  huit  fiècles  après  qu'ils  eurent  été  faits ,  ne  pouvoic 
s'empêcher  d'en  parler  avec  admiration  (i).  Rom';  contenoit  en  ce  tems-Ià  dans  fon  encein- 
te quatre  Monts,  favoir,  le  Mont  Palatin,  le  Mont  Tarpéîen  ,  le  Mont  Qiiirinal ,  &  le 
Mont  Câlins.  L'eau  de  pluye  &  celle  des  fources  fOrmoient  encre  ces  hauteurs  divers  ma- 
rais, qui  infedtoient  l'air.     Pour,  remédier  à  cet  inconvénient,   Tarquin  entreprit  de  faire 
écouler  les  eaux  par  des  conduits  fouterrains  dans  le  Tibre.   Il  eut  foin  que  toutes  les  arca- 
des de  ces  Aqueducs  fuffent  faites  de  pierres  folides ,  &  n'épargna  rien  pouf  rendre  j'ou- 
vr.ige  durable.  Leur  hauteur  &  leur  largeur  étoient  (x  confidérabies,  qu'un   chanot  chargé 
de  foin  pouvoit  aifément  .pafTcr  deflbus.     L'exécution  de  ce  deffein  étoit  accompagnée  ds 
grandes  difficulté?.  Il  fallut  percer  des  collines, (jt  faire  à  travers  plufîeurs  rochers  un  largç 
canal  couvert  d'arcaties  en  état  de  foutenir  le  poids  des  maifons,  qu'on  devoit  bâtir  au-dcs-- 
fus.  On  ne  comprit;,  bien  tout  ce  que  cet  ouvrage  devoit  avoir  coûté  que  nuand  i!  fut  quvS-- 
tîon  de  le  réparer:  les  Cenfeurs  ayant  donné  jufqu'à  mille  talens. à  celvii qui  entreprit  Js 
Qettoycr  ces  canaux. 

(îy  Pi:n.  L.  XXXIII,  c.   15, 
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rintention  de  décréditer  un  Art  qu'on  faifoit  fervir  à  diminuer  Ton  autorité. 
Dès-que  Névîiis  parut  devant  Tarquin  au  milieu  du  Forum ,  en  préfence  de 
tout  le  Peuple:  Devin...  lui  dit  ce  Prince,,  fauriez-.vous  par  bazar dfi  ce  que 
' fai  dans  rcjprit  peut  s'exécuterl  /liiez  conjulter  vos  Oifcaux.  Le  Devin  obéit, 
&  revenu  quelque  tems  après ,  il  afTura  que  la  choie  étoit  faifable.  Je  pen* 
fuis ,  lui  dit  alors  le  Roi ,  en  tirant  de  delîbus  fa  robe  un  caillou  &  un  ra- 
foir,^  vous  pourriez  couper  ce  caillou  avec  ce  rafoir,  A  ces  mots  tout  le  Peuple 
iit  un  grand  éclat  de  rire.  Mais  Névîus ,  fans  témoigner  la  moindre  furprife, 
iTépondit  avec  un  air  de  confiance  :  EJJayez ,  ^fi  la  cbofe  ne  réujjitpas  .^faites-moi 
infliger  tel  châtiment  que  vous  jugerez  à  propos.  Le  Roi  fit  l'effai  ,&  fut  très  éton* 
ne  de  voir  le  caillou  céder  au  tranchant  durafoir ,  qui  paffa  même  avec  tant 
de  facilité ,  que  r^jr^z/m  fe  fit  une  petite  blefilire  à  lamaindontiltenoit  le  cail- 
lou {a).  Tite-Live  dit  que  ce  fut  AVw/j  qui  prit  le  rafoir,&qui  coupa  le  cail- 
lou en  préfence  de  Tarquin  (/;).  Quoiqu'il  en  foit,  le  Peuple  témoigna  fon 
admiration  par  de  grands  cris  ;  &  Tarquin ,  guéri  de  fon  préjugé ,  abandon- 
na le  projet  de  créer  de  nouveaux  Corps  de  Cavalerie  ,&  fe  contenta  d'aug- 
menter le  nombre  des  Cavaliers  de  chacun  des  vieux  Corps.  Ce  nombre 
fut  porté  alors  jusqu'à  1800  hommes.  Depuis  ce  tems  on  ne  traitoit  d'au- 
cune affaire  publique ,  fans  avoir  auparavant  confulté  les  Augures.  Pour 
ce  qui  ell  de  Névius ,  Tarquin  lui  fit  dreffer  dans  la  Place  une  flatcte  d'ai- 
i"ain,qui  y  relia  jufqu  au  tems  d'^w^w/?^.  Le  rafoir  &  le  caillou ,  Monumens 
du  Miracle ,  furent  enterrés  près  delà ,  fous  un  Autel ,  devant  lequel  ceux 
qui  fervoient  de  témoins  dans  des  Caufes  Civiles ,  prêtèrent  ferment  dans  la 
fuite.  Cet  événement ,  quoique  rapporté  avec  tant  de  circoriilances ,  atteflé 
par  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hilloire  Romaine ,  &  adopté  par  quel- 
ques Pères  de  l'Eglife  qui  en  font  une  fcène  de  Magie,  eft  probablemenc 
une  fable.  Cicéron  en  avoit  cette  idée,  quand  il  écrivoit  à  fon  frère  Qidntus : 
Regardez  d'un  air  de  mépris  le  rafoir  ^  le  caillou  du  fameux  Accius  :  Quand 
on  raifonnc  connne  Philofophe ,  //  ne  faut  avoir  aucun  refped;  pour  des  Fables  (c). 
Dès  le  commencement  du  Printems  Tarquin  marcha  contre  les  Sabins , 
qui  ayant  reçu  d'Hétrurie  des  renforts  confidérables  l'avoient  prévenu ,  & 
s'étoient  campés  près  du  confluent  de  V^nio  &  du  Tibre.  Les  Etrufques 
avoient  leur  Camp  d'un  côté  du  Tibre,  &  les  Sabins  de  l'autre  côté,  vis- 
à-vis  d'eux.  Les  deux  Corps  avoient  communication  enfemble  par  un  pont 
de  bateaux ,  auquel  Tarquin  fit  mettre  le  feu ,  par  le  moyen  de  quelques 
barques  chargées  de  bois ,  de  foufre  &  de  réfine.  Les  Sabins  accoururent 
pour  éteindre  les  flammes., &  eurent fimprudence d'abandonner leiu: Camp, 
dont  Tarquin  fe  rendit  aulTitôt  miaîtfe;  pendant  qu'un  Détachement,  qui 
avoit  palîé  le  Tibre  durant  l'obfcurité  de  la  nuit,  chargea  les  Etrufques, 
La  victoire  fut  complette  ,  la  plupart  des  foldats  ennemis  ayant  péri  en 
cette  occafion  dans  les  flammes,  par  fépée,  ou  dans  les  eaux  du  Tibre, 
'Une  partie  des  armes  des.  Vaincus  fut  emportée  par  le  courant  de  l'eau, 
deforte  que  la  nouvelle  de  la  défaite  de  f  Ennemi  précéda  la  venue  des 
Couriers  dépêchés  par  Tarquin  poiu:  en  informer  le  Sénat.  Après  cette  vic- 
toire 


(-a)  Dio  Hal.  p.  203.  (6)  Liv.  L.  I.  c  36. 


(c)  Cic.  L.  I.  de  Divin. 
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toire  le  Roi  ravagea  le  Territoire  des  Sahim,  qui^  ayant  lâche  de  lui  faire  Tlijhîra 
encore  tête  une  fois ,  eJOTayérent  une  féconde  défaite  :  convaincus  par  plus  ^oiminc. 
d'une  expérience ,  qu'il  ne  leur  étoit  point  poffible  de  réfifler  aux  Romains ,  ** 

ils  demandèrent  la  paix ,  mais  Tarquin  ne  leur  accorda  qu'une  trêve.  Dès- 
que  le  tems   que  la  fufpenfion  d'armes  devoit  diu^er  fut  expiré  ,  \qs  Sahins 
recommencèrent  à  faire  des  courfes  fur  les  Terres  des  Romains.     Tarquin 
tomba  fur  les  Pillards ,  leur  enleva  leur  butin ,  &  alla  camper  vis-à-vis  de 
l'Ennemi.    Les  Sabins ,  qui  ne  cèdoient  aux  Romains  ni  en  nomibre  ni  en 
courage,  leur  offrirent  la  bataille ,  que  Tarquin   accepta.     Ce  Prince   vit 
pendant  quelque  tems  la  vi6loire  en  fufpens ;  mais  par  bonheur  il  avoit  eu' 
la  précaution ,  avant  l'engagement ,  de  détacher  un  Corps  de  Cavalerie ,  qui 
prit  l'Ennemi  en  queue,  au  plus  fort  de  fadlion.     Saifis  d'une  terreur  pa-- 
nique ,  les  Sabins  prirent  la  fuite.     Prefque  tous  furent  palfès  au  fil  de  l'é- 
pée,  la  retraite  leur  étant  coupée,  d'un  côté  par  le  Détachement  de  Cava- 
lerie, &  de  l'autre  par  le  gros  de  l'Armée  Romaine.     Ceux  qui  eurent  l'a- 
vantage de  fe  fauver ,  gagnèrent  leur  Camp ,  qui ,  quoique  bien  fortifié  ,*. 
;&it  attaqué  &  pris  par  les  Romains.  Telle  fut  la  fin  de  cette  campagne. 

L'année  fuivante  les  Sabins ,  après  avoir  fait  choix  d'un  plus  habile  Gé- 
néral ,  ouvrirent  de  bonne  heure  la  campagne  ,  mais  évitèrent  d'en  venir 
à  un  engagement.  Tarquin ,  croyant  que  ce  feroit  trop  rifquer  que  de  vou- 
loir forcer  le  Camp  ennemi,  fe  contenta  de  couper  aux  Sabins  toute  com-- 
munication  avec  le  Pays  d'alentour ,  &  les  réduifit  par  ce  moyen  aux  der- 
nières extrémités.  Les  Romains  les  regardoient  déjà  comme  une  proie 
qui  ne  pou  voit  abfolmnent  pas  leur  échapper;  mais  le  Général  Sabin,  pro- 
fitant de  l'obfcurité  d'une  nuit  orageufe,  fortit  de  fes  retranchemens ,  &■ 
fe  retira  en  lieu  de  fureté ,  laifiànt  lèulement  dans  fon  Camp  un  petit  nom- 
bre de  blefles,  &  quelque  Bétail  (a).     Ainfi  finit  la  campagne. 

L'année  fuivante  les  Romains  &  les  Sabins  fe  remirent  en  campagne,  ré-- 
folus  de  terminer  leur  différend  par  une  bataille.  Tarquin  avoit  partagé  fon 
Armée  en  trois  Corps.     Il  commandoit  les  Romains  '  en  perfonne  ;  fon  ne- 
veu Jruns  étoit  à  la  tête  des  Hctrufques ,  &  un  Etranger  nommé  Serviuî 
Tidlius ,  qui  d'Efclave  étoit  devenu  Citoyen  Romain ,  commandoit  les  La- 
tins ,  &  le  refte  des  Alliés.    Le  combat  fut  terrible ,  &  dura  tout  le  jour 
avec  une  égale  fureur  de  part  &  d'autre.     A  la  fin ,  la  vièloire  fe  déclara 
en  faveur  des  Romains, ^.près  que  Tarquin  eut  infpiré  un  redoublement  d'ar-- 
deur  à  fes  Troupes ,  par  un  vœu  qu'il  fit  de  bâtir  un  Temple  magnifique  à 
l'honneur  de  Jupiter ,  de  Junon  &  de  Minerve.  La  défaite  des  Sabins  don- 
na occafion  aux  Romains  de  piller  leur  Pays ,  &  de  revenir  à  Rome  com- 
blés de  gloire  &  chargés  de  butin. 

Pendant  l'hiver  Tarquin  fit  les  préparatifs  nécefiâires  pour  afTiéger  leurs   Les  Sa» 
Places  fortes  durant  la  campagne  fuivante.     Mais  les  Sabins,  rebutés  de  î"'"^ /i^i'' 
leurs  pertes,  envoyèrent  des  Députés  vers  Tarquin,  pour  lui  offrir  de  le-^"-'^"^**'* 
rendre  maître  de  toutes  leurs  ForterelTes  à  des  conditions  honorables.     Le 
Koi  ne  les  traita  pas  moins  favorablement  qu'il  avoit  fait  les  Hétrufqucs , 

leuT^ 
(fl)  Cic.  L.  I.  de  Divin,  p.  15.7, 
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Ififlolrs    leur  renvoya  ce  qu'il  avoit  de  prifonniers  Sabins,  fans  exiger  de  rançon; (S: 
Ronvdnc.     ayant  pris  pofleflion  de  leur  Pays ,  revint  à  Rome  en  triomphe  (ci). 
■  Après  tant  de  glorieux  exploits ,  Tarqii'm ,  déjà  avancé  en  âge ,  ne  fon- 

gea  qu'à  goûter  les  douceurs  du  repos,  &  qu'à  s'acquiter  du  vœu  qu'il  avoit 
fait  de  bâtir  un  Temple  à  Jupiter ,  à  Jiinon  &  à  Minefuc.     Pour  cet  effet 
il  fit  aplanir  le  fommet  du  Mont  Tarpéien ,  &  jetta  les  fondemens  du  Tem- 
ple ,  qui  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  endroits  dn  culte   des  Ro- 
mains.    Le  Devin  Névius ,  ayant  été  confulté  fur  l'endroit  de  Rome ,  s'é- 
Fonde-     ^^^^  déclaré  pour  le  Mont  Tarpéien.  Mais  quand  il  fut  quellion  de  confacrer 
y,j?nî  du     le  lieu ,  on  ne  fut  où  mettre  les  Dieux    qui  avoient  déjà  des  autels  fur  ce 
Capitol:.     Mont.     Le  feul  moyen  de  fe  tirer  de  peine,  étoit  de  les  confulter  eux- 
mêmes  ;  ce  qu'on  fit  par  le  vol  des  Oifeaux.  Tous  confentirent  à  être  dé- 
placés 5  excepté  le  Dieu  Terme  &  la  Déeife  de  la  JeuneJJe,  qu'on  comprit 
dans  l'enceinte  du  Temple,  qui  fut  dédié  dans  la  fuite  à  Jupiter,  -à  Jimon 
fa  femme ,  &  à  leur  fille  Minerve.     Peu  de  tems  après  Névius  difparut  ;  & 
comme  on  ignoroit  abfolument  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu,  les  fils  d'yfn- 
cus  Marcius  profitèrent  de  cette  occafion  pour  rendre  le  Roi  odieux,  en  l'ac- 
cufant  d'avoir  fait  tuer  le  Devin.     Mais  cette  accufation  s'étant  trouvée 
faufie  ,  les  calomniatem's  furent  livrés  à  Tarquin  par  le  Peuple  même.  Ce  Prince , 
qui  étoit  naturellement  clément ,  leur  pardonna ,  en  confidération  des  obli- 
gations qu'il  avoit  à  leur  Père.     Des  motifs  de  Religion  le  rendirent  plus 
févère  envers  une  Veilale ,  nommée  Pinarie ,  qu'il  condamna  à  être  enter- 
rée toute  vive  pour  avoir  m,anqué  à  fon  honneur.  Comme  c'efl  le  premier 
exemple  de  ce  genre  de  châtiment  que  nous  rencontrions  dans  l'Hiftoire , 
on  regarde  Tarquin  comme  en  ayant  été  l'auteur.  Ce  fuplice  eut  toujoiu"S 
lieu  dans  la  fuite  en  pareil   cas.      Cependant   le  Roi  n'en  témoigna  pas 
moins  de  confidération  pour  le  Collège  des  Vefiiales ,  dont  il  augmenta  le 
nombre  de  quatre  jufqif  à  fix  (/;). 
Lf'AJxls        L'âge  avancé  de  Tarquin,  qui  avoit  près  de  80  ans,  donnoit  de  jour  en 
f  r'ï/T     i^^^^*  ^^  nouvelles  forces  à  fambition  des  fils  d'Jncus.  Ils  n'avoient  pas  ou- 
une'confpi-  blié  les  moyens  dont  Tarquin  s'étoit  fervi  pour  s'emparer  du  Trône ,  &  at- 
rnion  con-  tendoient  depuis  longtems  l'occafion  de  s'y  placer  eux-mêmes.     Mais  hors 
tr„'  Tar.     d'état  d' exécuter  leur  defiein,  ils  vécurent  d'une  manière  tranquile  fous  le 
q^^'"^-         Gouvernement  de  Tarquin,  juCqak  ce  qu'ils  s'apperçurent  que  ce  Prince  pre- 
noit  des  mefures  pour  tranfmettre  la  Couronne   dans  fa  famille ,  en  don- 
nant vme  de  fes  filles  en  mariage  à  Servius  TiiUius.     Ce  procédé  les  mit  en 
fureur ,  &  les  détermina  à  fe  défaire  du  Roi ,  avant  que  fon  gendre  eût  le 
tems  de  fe  concilier  l'afi'eclion  du  Peuple.  Voici  comment  ils  s'y  prirent. 
Ils  choifirent  deux  hommes  hardis ,  qu'ils  firent  habiller  en  païfans.     Ceux- 
ci  s'aprochent  de  l'entrée  du  Palais  avec  leur  coignée  fur  l'épaulé ,  en  fe 
querellant  fortement.     Leur  difJDute  s'échaufant  de  plus  en  plus ,  ils  de- 
mandent à  être  jugés  par  le  Roi,  qui,  déjà  attiré  par  leurs  clameurs, 
confentit  à  leur  donner  audience.     Tous  deux  vouloient  parler  à-la-fois; 

(a)  Cic.  ubi.  fupr,  {h)  Idem  ibid.  p.  204. 
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i&  ce  ne  fut  qu'après  qu'un  Lifteur  leur  eut  ordonné  de  ne  pas  s'interrom-    IJ'fîoin 
pre,  que  Fun  d'eux  prenant  la  parole,  commença  à  expoler  le  fujet  de  fa  ^°'''^'""'- 
plainte.     Pendant  que  le  Roi  l'écoutoit ,  l'autre  déchargea  pn  coup  de  fa    xarouin 
coignée  fur  la  tête  de  ce  Prince ,  &  laifla  le  fer  dans  la  plaie.     Son  corn-  ajJcJfU.,  \ 
plice&  lui  prennent  d'abord  la  fuite,  efpérant  de  fe  fauver  à  faide  de 
quelques  conjurés ,  qui  s'étoient  poffcés  près  de-là  dans  cette  vue.     Mais 
pendant  qu'une  partie  de  ceux  qui  étoient  autour  du  Roi  accouroient  à 
fon  fecours ,  d'autres  pourfuivirent  les  meurtriers  &  les  arrêtèrent.     Qiiand 
.on  les  eut  apliqués  à  la  torture ,  ils  avouèrent  avoir  été  mis  en  œuvre  par 
les  fils  â!  /Inciis.  La  Reine  TanaquU  ^  qui  avoit  une  ferm.eté  &  une  fagelTc 
fupèrieures  à  ïon  fexe ,  conferva  toute  fa  préfence  d'efprit  à  la  vue  de  fon 
époux  mourant.     Elle  donna  ordre  de  ne  laiifer  entrer  perfonne  dans  le 
Palais.  S'ètant  renfermée  enfuite  dans  l'apartement  du  Roi ,  avec  ^on  gen- 
dre Servi  us  TuIIus,  fa  femme,  &  Ocrtfie  fa  Mère,,  elle  encouragea  Servi  as 
à  monter  fur  le  Trône.  Après  quoi  mettant  la  tête  à  une  fenêtre,  elle  dit    -^^  Re!- 
au  Peuple  alTcmblé:  „  Que  le  Roi,  frappé  d'un  coup  violent,  avoit  d'à- "';  ^J*'"'^- 
5,  bord  p^rdu  connoifîance ;  mais  qu'il  étoit  déjà  revenu  à  lui,  &  que  fes  re'iri"coU' 
„  Sujets  le  reverroient  bientôt  ;  qu'en  attendant  il  ordonnoit  qu'on  eût  à  ronm  à 
5,  obéir  kServius,  qui  adminiftreroit  la  Juftice  jufqu'au   parfait  ïéta.hlïiTG' fmGmdrei 
,,  ment  du  Roi  ".Cette  fage  diffimulation  de  Tana  qui!  eut  tout  le  fuccès 
qu'elle  pouvoit  en  attendre.  Les  fils  d'Jncus ,  s'imaginant  que  le  Roi  étoit 
encore  en  vie ,  fe  retirèrent  en  exil  dans  le  Pays  des  Folfquey. 

Le  fécond  jour  après  le  meurtre  de  Tarqnïn  ,  Servius  Tul'ius ,  revêtu  des 
Habits  Royaux,  &  entouré  de  Lièleurs,  jugea  pluileurs  Caufes;  &  com- 
me il  feignoit  de  ne  prêter  fnnplement  que  fon  miniftère  en  cette  occa- 
fion ,  il  difoit ,  quand  il  fe  rencontroit  quelque  cas  difficile ,  qu'il  confulte- 
roit  le  Roi.     Il   cita  auffi  les   fils  d'Auan  devant  fon  tribunal  ;  &  comme 
ils  n'eurent,  garde  de  comparoître ,  il  les  fit  déclarer  infâmes ,  &fit  confifquer 
leurs  biens.     Après  avoir  ménagé  ainfi  les  affaires  pendant  quelque  tems , 
avec  une  prudence  &  une  douceur  qiii  lui  concilièrent  l'amitié  du   Peuple , 
on  publia  la  mort  de  2  aiquin ,  comme  fi  ce  Prince  venoit  de   mourir.  Im- 
médiatement après  les  obfèques ,  qui  fe  firent  avec  beaucoup  de  pompe , 
Servius  parut  en  public ,  revêtu  de  tous  les  Ornemens  de   la  Royauté ,  & 
entouré  d'une  nombreufe  Garde ,  fans  avoir  été   élu  ni  par  le  Sénat ,  ni 
par  le  Peuple  (a).  Tite-Livc  dit  à-la- vérité ,  qu'il  prit  polfeifion  de  la  Cou- 
ronne de  l'aveu  des  Sénateurs.     Mais  comme  fèleclion  n' avoit  pas  été  fai- 
te dans   les  formes,  le  Peuple  le  confidéra  moins  comme  fon  Roi,  que  . 
comme  un  fimple  Gouverneur  de  Rotne  (/;).                                                     7  JlHus"* 
Voici  ce  que  l'Hifloire  nous  aprend  touchant  la  naiifance  &  l'éducation    Année 
de  Servius  TuUius.     Il  étoit  de  Corniculum ,  Ville  du  Pay^s  Latin.  Sa  Mère ,  après  la 
nommée  Ocr//?^ , fut , après  la  prife  de  cette  Ville,  emmenée  captive.     On  Déluge 
ignore  le  nom  de  fon  Père.     S'il  en  faut  croire   Denys  à' HalicarnaJJe ,  Tul-  ^^^^^^ 
hiis.  Officier  d'mie  haute  naifiànce  ,  qui  perdit  la  vie  en  défendant  fon  j  c.  572. 
pays,  étoit  l'époux  dVcrifie,  qu'il  laiifa  enceinte  en  moiu'ant,     Tarquin  fit  dtRome.* 

pré-  i.'^*. 
^$  Cic.  ubî   rupr.  (/;)  Tit.  Liv.  U  L 
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H{>îVf  préfeiit  de  fa  Captiva  à  Tan^uîl^^  qui,    inilruite  de  fa  nailTatlCS ,  &  char* 
Rendue    j^^^^  ^Q  Çqt^  efpnc,  la  remit  en  liberté.     O-srifi;  accoucha  d  un  fils,  qu'elle 
'     nomma  Tullius  du  nom  de  Ton  Père, en  ajoutant  le  furnom  de  Servius, pour 
marquer  l'état  de  fervitude  où  elle  l'avoit  mis  au  monde.     Tel  ed  le  récit 
de    l'Hiftorien   que    nous  venons  de  citer  (a).     Mais  Plat  arque  prétend 
qii  Ocrijîe  étoit   encore  fort  jeune   quand   elle   fut    emmenée    en  capti- 
vité ,    &  qu'elle   époufa  dans  la   faite  un  des  Cliens  de  Tarqidn  ,   donc 
elle  eut  Servius  (b). 
Sa  nais-       Quelques  Auteurs  ont  donné  à  ce  Prince  une  origine  célefte ,  en  le  fai- 
fance  ^     fant  fils  de  Vukain ,  ou  du  Dieu  domeflique  du  Palais  de  Tarquin  ,  qui  pour- 
fon  éduca-  j-q^,-  fQj.j-  j^^gj-^  avoir  été  Tarquin  lui-même.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eÛ.  certain 
^^"'^         que  ce  Prince  eut  pour  Servius  toute  la  tendrefle  d'un  Père ,  &  prit  un  foizi 
tout  particulier  de  fon  éducation.     Tanaqiiil ,  qui  avoit  auffi  pour  lui  une 
extrême  affeéiion ,  débita ,  fans  qu'on  fâche  bien  dans  quelle  vue  politique , 
qu'un  jour  que  le  jeune  Servius  s'étoit  endormi  dans  la   chambre  du  Roi, 
elle  avoit  vu  une  flamme  former  une  Couronne  autour  de  fa  tête  (c).   Ce- 
pendant ce  fut  moins  la  faveur  du  Roi  &  de  la  Reine ,  que  fon  mérite  per- 
fonnel ,  qui  lui  fraya  le  chemin  du  Trône.     Toutes  les  fois  qu'il  fe  trouva 
à  la  tête  des  Troupes,  il  fe  conduifit  toujours  avec  tout  le  courage  &  tou- 
te la  prudence  poffibles,  &  mérita  par  plus  d'un  fervice  la  juftice  qu'on  lui 
rendit  en  l'élevant  au  rang  de  Patricien  &  de  Sénateur.  Le  Roi  lui  fit  épou- 
fer  une  Dame  Romaine ,  de  la  première  diftinftion ,  nommée  Géganie ,  & 
quand  il  fut  veuf,  ce  Prince  lui  donna  fa  propre  fille  Tarqiiinie   en   maria- 
ge.   Depuis  ce  tems  la  Cour  le  combla  de  faveurs,  que  le  Peuple  ratifia 
toutes  par  fon  aprobation. 
Honneurs      Servius ,  malgré  tout  fon  mérite ,  fentit  bien  la  grandeur  des  obligations 
qu'il  rend   ^^v|  ^^^-j.  ^  |^  fortune,  Auifi  lui  érigea- t-il  un  grand  nombre  de  Temples  & 
Fortune     d'Autels  fous  les  noms  de  Fortiina  Primigenia ,  Fortuna  Obfcqiiens ,  Fortuna  Pri' 
vata ,  Fortuna  Virgo ,  Fortuna  Firilis ,  &c.  Comme  il  fe  propofoit  Numa  pour 
modèle ,  &  qu'il  avoit  delfein  de  mettre  autant  d'ordre  dans  le  Gouvernement 
Civil  des  Romains ,  que  ce  fage  Prince  en  avoit  mis  dans  leur  Culte  Religieux , 
il  feip-nit  d'avoir  des  entretiens  fecrets  avec  la  Déeffe  Fortune ,  comme  Numa  en 
avoit  eu  avec  la  Nymphe  Egérie  (d).  Cependant  les  commencemens  de  fon  Rè- 
gne ne  furent  pas  tout-à-fait  exemts  de  troubles.Les  fils  à'Ancus  Marcius  avoienc 
beaucoup  d'amis  parmi  les  Patriciens,  qui  regardoient  comme  une  chofe 
injurieufe  d'être  gouvernés  par  un  homme  né  efclave.  Outre  cela  on  avoit 
jufqu'alors  confbamment  obfervé  à  Rome  la  coutume  de  ne  procéder  à  fé- 
leftion  d'un  Roi  qu'après  un  Interrègne.     Servius ,  en  dépit  de  cet  ufage , 
avoit  pris  l'Autorité  Souveraine  en  main ,  fans  l'ordre ,  ni  même  le  confen- 
tement  du  Peuple.     D'abord  on  en  fit  des  plaintes  fcm-des ,  &  dans  des  as- 
femblées  particulières  ;  mais  à  la  fin ,  le  mécontentement  éclata  par  une 
confpiration  générale.  Les  Sénateurs  convinrent  entre  eux  d'obliger  le  nou- 
veau Roi,  la  première  fois  qu'il  fe  trouveroit  dans  le  Sénat,  à  dépofer  fon 

auto. 

(a)  Dio.  HaU  L.  IV.  p.    205.  (0  T4t.  Liv.  L.  I.  c.  39. 

Ci).  Plat,  de  Fort.  Rom.  i^)  Plti  t.  de  Fort.  Roai. 
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antorltë,  &  à  t'tablir  un  Interrègne  ;  après  quoi  l'on  pourrok  procéder  à  Hijiolrs 
une  éleétion.  Servius ,  pour  parer  ce  coup ,  s'attacha  à  gagner  Taffe^rlion  du  Romaine. 
Peuple.  Au-lieu  de  convoquer  le  Sénat ,  il  affembîa  le  Peuple ,  &  ayant  fait  „j 

mettre  à  fes  côtes  les  deux  fils  du  feu  Roi ,  il  adrefla  un  difcours  artifi- 
cieux &  touchant  à  fes  auditeurs,  les  fupliant  de  vouloii  être  conjointe- 
ment avec  lui  les  Tuteurs  des  Defcendans  d'un  Prince  dont  la  mémoire 
devoit  leur  être  chère ,  &  s'engageant  à  protéger  le  Peuple  contre  les  Pa- 
triciens ,  à  payer  toutes  les  dettes  des  pauvres  Citoyens ,  &  à  partager  en- 
tre eux  les  Pays  conquis  fur  l'Ennemi.  Ces  promefTes  furent  remplies  fidèle- 
ment. Peu  de  jours  après  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  étoient  endettés, 
euiTent  à  lui  marquer  le  nom  de  leurs  Créanciers ,  &  ce  qu'ils  leur  dévoient , 
&  acquita  le  tout  de  fes  propres  deniers.  Outre  cela,  il  fit  publier  un 
'Edit ,  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  avoient  uflirpé  des  Terres  appartenant  au 
"Public ,  à  les  abandonner ,  pour  qu'on  pue  les  partager  entre  les  Citoyens 
qui  ne  poffédoient  aucun  tond  de  terre.  En  un  mot ,  il  remit  en  vigueur 
plufieurs  des  Loix  de  Roimiliis  &  de  Niima ,  &  en  fit  quelques  autres  nou- 
velles ,  qui  à  plufieurs  égards  mettoient  le  Peuple  de  pair  avec  les  Séna- 
teurs &  les  Patriciens  (a). 

Quoique  Servius  préférât  la  paix  à  des  exploits  militaires ,  ce  Prince  fut    //  ^^éfaiè 
néanmoins  obligé  de  s'embarquer  dans  une  longue  guerre  contre  les  l^éiens ,  les  hô- 
&  les  refies  des  Hétrufques,  qui  avoient  fecoué  le  joug,  fous  prétexte  que  trufques 
la  mort  de  Tarquin  avoit  rompu  les  liens  de  dépendance  qui  ]qs  attachoient 
à  Rmne.  Mais  Servais  les  fubjugua ,  &  les  punit  de  leur  révolte  par  la  con- 
iifcation  de  leurs  Terres ,  qu'il  diftribua  entre  ceux  qu'il  reçut  au  nombre 
■des  Citoyens  Romain.^.     Un  fuccès  ~  fî  heureux  lui  acquit  la  faveur  du  Peu- 
ple ,   qui  ,   en  dépit  du  Sénat ,   décerna  au  Vainqueur  tous  les  honneurs 
;du  Triomphe  (b). 

Servius ,  fe  voyant  alTuré  de  la  faveur  du  Peuple,  réfolut  d'en  profiter, 
poui*  affermir  davantage  fon  droit  à  la  Couronne.  Dans  cette  vue  il  affem- 
bîa les  Citoyens,  &  dans  un  difcours  touchant  qui  arracha  des  larmes  à  fes 
auditeurs ,  il  fe  plaignit  d'un  deffein  contre  fa  vie ,  formé  par  les  Patriciens , 
uniquement  à  caufe  de  fon  trop  d'affeélion  pour  le  Peuple.  En  terminant 
fon  difcours,  il  les  pria  de  dilpofer  de  la  Couronne,  foit  en  faveur  de  fes 
Pupiles  &  de  lui  comme  leur  Tuteur,  foit  en  faveur  des  fils  à' Ancus ^  qiie 
les  Patriciens  vouloient  mettre  fur  le  Trône.  Dès-qu'il  eut  achevé  de 
parler ,  il  defcendit  de  fon  tribunal ,  feignant  de  ne  pas  vouloir  gêner  les 
fuffrages  par  fa  préfence  ;  mais  le  Peuple  l'arrêta ,  en  lui  difant  de  ne  pas 
craindre  les  complots  de  fes  Ennemis.  Dans  ce  moment,  quelques  Ci- 
toyens, que  le  Roi  avoit  apoîlés  dans  ce  deffein,  s'écrièrent  4  haute  voix. 
Ou  on  ajjemble  au-plutot  les  Curies ,  pour  que  Servius  foit  élu  Roi.  Je  fuis 
charmé^  répondit  ce  Prince,  en  affeélant  de  fe  prêter  à  leurs  defirs,  ds 
trouver  en  vous  tant  de  reconnoiffance  pour  les  fervices  que  je  puis  vous  avoir 
rendus.  Prenant  enfuite  un  air  plus  indifférent.  Faites ,  ajouta-t-il,  comme 
il  vous  plaira.    Le  jour  marqué  pour  féleaion  étant  venu,  le  choix  tomba     //^yy  ^^ 

fur  Ruîpar  les 

(a)  Plut.  ubi.  fupr.  p.  213.  {b)  Faft.  Capit.  &LDio.  Hal.  p.  2i(5.        furies. 
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Hi'loîre  fji;  Sv'v''i^ ,  avec  um  pluralité  bien  plui  grande  que  celle  qui  avoit  eu  lieu 
R'^""'^-    à.  l'égard  d'aucun  de  Tes  PrédécefTeurs  (a).     Cependant,  comine  le  Sénat, 
'  dont  le  parti  ne  laiflbit  pas  d'être  puiffintjn'avoit  pas  ratifié  ce  choix  par 

fon  confentement ,  Serv'ms  fut  pendant  quelque  tems  en  fufpens  s'il  n'abdi- 
queroit  pas  fon  autorité.  M  lis  ayant  confi.ilté  lanaquil^iir  ce  fujet,  non  feu- 
lement elle  le  tranqailiîa ,  mais  lui  fit  même  promettre  par  ferment  qu'il 
n'abdiqueroit  jamais  la  Couronne.  Cette  grande  Reine  mourut  peu  de  tems 
après.  Pour  immortalifer  le  fouvenir  de  fes  vertus  domefliques  ,  qui  faut 
la  véritable  gloire  d'une  Femme  ,  Servius  fît  fufpendre  fa  quenouille  dans. 
Temple  d'Hercule  (/;). 
Il  ngran-      Immédiatement  après  fon  éktlion ,  Servius  marcha  contre  les  HHrufques^ 
dit  Rome.  ^  mérita  par  leur  défaite  un  fécond  Triomphe.  S'occupant  enfuite  du  foin 
d'orner  &  d'agrandir  la  Ville ,  dans  l'enceinte  de  laquelle  il  renferma  le 
Mont  Viminal  &  le  Mont  Efguilin,  il  fe  fît  bâtir  un  Palais  fur  YEfquilin, 
^•cjiite    II  ajouta  auiTi  une  quatrième  Tribu  aux  trois  autres  établies  par  Romulus,& 
une\u%'    la  défigna  par  le  nom  de  Tribus  Efquilina.     Les  impôts  fe  levoient  en  fai- 
trième       fant  payer  à  chaque  Tribu  une  certaine  fomme ,  &  c'efî:  delà  qu'eft ,  venu 
Tribu  aux  jg  j^^j.  jg  Tribut  ;  delà  aufTi  le  nom  de  Tribuns ,  qui  étoit  afî'eélé  au  com- 
%\mTs.     msncement  à  certaines  Charges,  Militaires ,  quoiqu'il  ait  fervi  dans  la  fui- 
te à  marquer  un  autre  Emploi.  La  Loi  qui  obligeoit  chaque  habitant  à  res- 
ter dans  la  Tribu  où  il  étoit  né ,  facilitoit  extrêmement  la  levée  des  Mi- 
lices &  des  Taxes.     Servius  fit  une  autre  Loi ,  qu'à  chaque  Mort  on  f  orte- 
roit  une  pièce  de  monnoye  dans  le  Temple  de  la  Déefle  Libitine  ;  à  chaque 
Enfant  qui  naîtroit  ,  une  autre  pièce  dans  le  Temple  de  ^unon  Lucine  ;  & 
une  autre  enfin  dans  celui   de  la  DéeÛè  Juventas ,  à  chaque  Citoyen  qui 
prendroit  la  robe  virile.     Par  ce  moyen  on  connoifToit  le  nombre  des  Ci- 
toyens Romains^  &  en- particulier  de  ceux  qui  étoient  en  état   de  porter 
les  armes.     Jufqu'alors  on  n'avoit  fait  aucune  attention  aux  Efclaves.  Ser- 
wis,  peut-être  par  égard  pour  fon  ancienne  condition,  fit  placer  de  peti- 
tes Chapelles  de  bois  dans  tous  les  endroits  de  la  Ville  où  les  rues  fe  croi- 
Ilinjîltue  ÇqIq^I-[\  confacra  ces  Chapelles  aiuc  DU  Compitaks,  ou  Dieux  des  Chemins  qui 
les  Corn-  j^  croifcnt ,  &  ne  conféra  qu'à  des  Efclaves  la  charge  de  fervir  de  Prêtres 
^'"  ^^*      à  ces  Dieux ,  qui  avoient  leurs  Fêtes  particulières ,  durant  lefquelles  les 
Maîtres  difpenfoient  leurs  Efclaves  de  tout  travail. 
Partage       Poi-^  9^^^  le  même  ordre  régnât  tant  à  la  Campagne  que  dans  Ta  Ville, 
les  Ro'^     le  Roi  partagea  tous  les  Romains  en  Tribus,  &  affignaà  chacune  d'elles  un 
mains  en   Lieu  de  refuge  fîtué  fur  quelque  hauteur ,  &  allez  fort  pour  que  les  Paï- 
Tribus.     ç^^^^  pufient  y  mettre  leurs  effets  en  fureté  en  cas  d'allarme.  Il  appella  ces 
ForterelTes  Pagî,  c'efl-à-dire ,  Fillaçres;  &  ordonna  que  chacun  d'eux  eût 
fon  Temple ,  fon  Dieu  tutélaire ,  &  fes  Magiftrats.     Ces  Villages  avoient 
aufii  leurs  Fêtes  particulières  connues  fous  le  nom  de  Paganalia ,  à  la  célé- 
bration defquelles  celui  qui  préfîdoit   aux  facrifices,  recevoit  une  pièce 
de  monnoie  des  hommes ,  une  autre  des  femmes ,  &  une  troifième  des 
enfans  ;  deforte  que  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  favoir  le  nombre  de 
ceux  dont  chaque  Tribu  étoit  formée  (c). 

Pour 
ia)  Tit. Li7. L.  1.  c.  4(5. Dio.  Hil.  L.  IV.  p.  2 rS.     {h)  Plln.  L.  III.  c.  7.    (c)  Dio.  Ha!,  p.  220. 
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^'    Pour  s'attacher  entièrement  fes  deux  Pupiles  Lucius  7}irquinius  &  Auns ,    IHJîoiré 
petits-fils  de  Tarqinn ,  il  leur  fît  époufer  fcs  deux  fîlles ,  &  eut  en  cette  oc-  -^«"««w^. 
cafion  plus  d'égard  à  la  conformité  d'âge ,  qu'à  celle  des  incliiiations.    Lu-  *}7J^^ 
dus ,  qui  étoit  l'ainé ,  homme  hardi  &  cruel ,  eut  une  femme  d'un  efprit  fes  c'eux 
doux  &  raifonnable.  D'un  autre  côté  Aruns ,  qui  étoit  le  cadet ,  bien  plus  hu-  filles  aux 
main  que  fon  aine ,  trouva  dans  la  jeune  Tullie  une  femme  ambitieufe  &  petits.fiis  ^ 
capable  des  plus  grands  crimes  {a).  Durant  les  réjouïlFances  publiques  qui  ^J'/^wiJo», 
fe  firent  à  l'occafion  de  ce  double  mariage  ,  les  douze  Leucumonies  des 
Hétrufques  entreprirent  de  fecouer  les  Joug  Romain  ;  mais  Servm ,  après 
avoir   défait  plus  d'une  fois  leur  Armée,  les  obligea  à  fe  foumettre  aux 
mêmes  conditions  qui  leur  avoient  déjà  été  impofées  par  fon  Prédéces- 
feur.  Un  fervice  11  important  valut  à  Servais  un  troifième  Triomphe  (/?). 

Cette  guerre  étant  glorieufement  terminée ,  le  Roi  fongea  à  faire  pafTer 
un  Règlement  le  plus  avantageiK  qu'il  fût  poffible  d'imaginer.  Lqs  Romains 
avoient  jufqu' alors  payé  par  tête  un  tribut  au  Tréfor  Public  ;  &  ce  tiùbut  étoit 
le  même  pour  tous ,  à  caufe  que  dans  leur  origine  la  fortune  des  Particuliers 
étoit  à  peu  près  égale.  Cet  abus  en  avoit  produit  un  autre  ,  qui  étoit  que  les  cho- 
fes  fe  décidant  dans  l'AfTemblée  du  Peuple  à  la  pluralité  des  voix ,  les  Plébéiens 
l'emportoient  toujours  fur  le  Sénat  &  les  Patriciens.  Ainfi  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  comme  TEleftion  des  Rois  &  des  Magiftrats ,  le  Droit  de  faire  la 
Guerre  ou  la  Paix  ,  &c.  fe  ti-ouvoient  entre  les  mains  d'une  Populace  facile 
à  corrompre ,  &  qui  n'avoit  rien  à  perdre.  Pour  remédier  à  ces  defordres , 
Servius  repréfenta  dans  une  AfTemblée  générale ,  qu'il  n'étoit  pas  jufle  qu'un 
pauvre  Citoyen  contribuât  autant  qu'un  plus  riche  aux  charges  de  l'Etat  ; 
qu'il  falloit  régler  ces  contributions  proportionnellement  aiE\'  biens  des  Par- 
ticuliers; &  que  pour  avoir  une  connoiiTance  exa6le  de  ces  biens,  il  falloic 
obliger  tous  les  Chefs  de  famille ,  fous  de  févères  peines ,  à  donner  une 
déclai'atiron  fidèle  de  leur  âge,  de  leurs  facultés ,  de  leur  profeffion ,  du  nom 
de  leur  Tribu  &  de  leur  Curie ,  &  du  nombre  de  leurs  enfans  &  de  leurs 
efclaves.     Par  cette  Ordonnance  les  Pauvres  fe  trouvèrent  foulages ,  &  la 
puilTance  des  .Riches  fe  trouva  augmentée ,  deforte  que  les  uns  Ôc  les  au- 
tres en  eurent  obligation  au  Roi. 

Ce  Prince  partagea  le  Peuple  Romain  en  fix  ClaiTes ,  dont  la  première    Ilpartai 
étoit  compofée  de  ceux  dont  les  biens  montoient  à  la  valeur  de  loooo  gi^  ^es  Ci- 
Drachmes  ,    ou   à  looooo  Js  d'airain  en  fond  ;  la  première  manière 'de  ^^y^'^-^^O' 
compter  étant  en  ufage  chez  les  Grecs ,  &  l'autre  chez  les  Latins.     Cette  p'^ciaffes, 
ClalTe  étoit  fubdivifée  en  8o  Centuries,  ou  Compagnies  d'Infanterie.  Servius  ^cês  deA 
les  augmenta  de  i8  Centuries  de  Chevaliers  Romains.  Ces  derniers  formoient  niêrese?i 
un  Corps  de  Cavalerie.    Pour  leur  fom-nir  des  chevaux,  on  fît  payer  une  ^^^^^^'^fh 
taxe  aux  Veitx^es ,  oiii,  à  cet  article-là  près,  étoient  exemtes  de  tout  impôt. 
La  féconde  Claiïe  confîftoit  en  ceux  qui  polTédoient  au  moins  la  va- 
leur de  75000  As  en  fond.     Elle  n'étoit  que  de  20  Centuries ,  toutes  In- 
fanterie.    Servius    y   ajouta    2    Centuries    de    Charpentiers    &    d'autres 

Arti- 
ifl)  Id.  ibid.  Liv.  ubi  fupr,  (b)  Fafl.  Capit. 
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ÏJiJloir;  Artilatis,  Pour  être  de  la  troifième  Clafle ,  qui  étoit  de  20  Centuries ,  il  fal- 
Roimine,  ]oit  avoir  50000  Js  d'airain  au  moins.  La  quatrième  ClalTe  étoit  compoiee 
-'  du  même  nombre  de  Centuries  que  la  précédente  ;  le  bien  devoit  être  au 

moins  de  25000  Js  d'airain.  On  augmenta  ces  Centuries  de  2  autres, 
formées  de  Joueurs  d'inllrumens ,  tels  qu'on  en  employé  dans  les  Années. 
Il  y  avoit  30  Centuries  dans  la  troifième  Claffe ,  qui  contenoit  ceux  donc 
tout  le  bien  pou  voit  aller  à  12500  /!'•  d'aii'ain.  La  llxième  ClalTe  n' avoic 
qu'une  Centurie ,  &  n' étoit  proprement  qu'un  amas  confus  des  plus  pau- 
vres Citoyens  (a). 

Cette  diflribution  du  Peuple  Romain  fut  d'un  grand  ufage.  Quand  il  ctoic 
queftion  de  lever  des  Troupes  ou  de  l'Argent,  chacune  des  Centuries  étoic 
obligée  de  fournir  certain  nombre  de  foldats ,  &  certaine  fomme  pour  la 
fubfiflance  de  l'Armée.     Deforte  que  la  première  ClalTe ,  qui  contenoit  plus 
de  Centuries ,  quoique  moins  d'hommes  que  toutes  les  autres  enfemble , 
fourniflbit  plus  d'hommes  &  plus  d'argent  que  toxit  le  refle  de  l'Etat.    Par 
ce  moyen  les  Armées  Romaines  étoient  compofées  principalement  de  ri- 
ches Citoyens ,  qui  ayant  plus  à  perdre ,  avoient  auffi  plus  d'intérêt  au 
gain  d'une  bataille  ;  &  par  une  julle  compenfation  ,  toute  fautorité  du 
Gouvernement  fe  trouva  tranfportée  dans  la  première  Clafle ,  les  voix  ne 
fe  donnant  plus  que  par  Centuries-  On  commençoit  par  compter. les  fuffra- 
ges  de  cette  Clafle ,  &  fl  les  98  Centuries  votoient  de-même ,  ou  feule- 
ment 97,  faffaire  étoit  décidée  ,  la  pluralité  de  voix  ayant  déjà  lieu. 
Ainfl  les  moindres  Plébéiens  n'eurent  plus  le  même  pouvoir  que  le  plus 
confidérable  des  Sénateurs ,  ce  qui  étoit  réellement  un  grand  abus. 
Le  Cens       Ayant  achevé  ainfi  le  dénombrement  du  Peuple,  Servius  jugea  devoir 
^leLu-    rendre  la  chofe  plus  folemnelle  &  plus  refpeclable  ,  &  en  perpétuer  le 
Jlrwn.       fouvenir  par  quelque  A6te  de  Religion.     Dans  cette  vue ,  il  aflembla  tous 
les  Citoyens  dans  le  Champ  de  Mars,  grande  Plaine  entre  la  Ville  &  le 
Tibre ,  que  Ronmhis  avoit  autrefois  confacrée  au  Dieu  Mars.  Il  rangea  tou- 
''       tes  les  Centuries  en  ordre  de  bataille ,  &  \qs  purifia  par  un  facrifice  d'un 
Porc ,  d'une  Brebis ,  &  d'un  Taureau ,  ce  qui  fit  donner  à  ce  Sacrifice  le 
nom  de  Sao'-oe-TauriUa.  Toute  la  Cérémonie  fut  nommée  Lujirum ,  comme 
qui  diroit  Luflraîion ,  Purification.  Peut-être  aufli  ce  mot  étoit-il  dérivé  de 
la  Déefle  Lua  * ,  qui  préfidoit  aux  Expiations ,  &  à  laquelle  Servius  avoit 
dédié  un  Temple.  Ce  fage  Roi ,  confldérant  que  dans  l'efpace  de  cinq  ans 
la  fortune  des  Particuliers  peut  éprouver  de  grandes  altérations  tant  en 
»      bien  qu'en  mal,  tellement  que  celui  qui  fe  trouvoit  dans  une  Clafle,  de- 

vroit, 

(a)  Dio.  Hal.  L.  IV.  p.  223.  Tît.  Liv.  L.  I.  c.  43.  Aul.  Gel.  L.  XVI. 

*  Le  nom  de  cette  Déefle  n'étoit  plus  connu  par  l'ignorance  des  Editeurs,  ficauroit  peut- 
être  été  ignoré  à  l'avenir  fans  Jufle  Lîpfe  dans  fes  Commentaires  fur  Tacite.  Cet  Hiftorien 
dit  que  Servius  Tullius  confacra  un  autel  à  la  Déen"e  Lua.  L'Editeur,  ne  fâchant  qui  étoic 
cette  DéefTe,  avoit  chin,::;é  le  nom  de  Lua  en  celui  de  Luna.  Lipje  a  reiftiSé  cette  erreur, 
en  prouvant  que  Lm  étoit  la  DéefTe  à  laquelle  le  Sacrifice  daLuflrum  étoit  offert.  Comme 
elle  préfi-loit  aux  Expiations,  le  Lujîrum  fut  probablement  appelle  ainfi  d'après  elle,  corn* 
me  elle-même  avoit  tiré  fon  nom  du  mot  luo ,  qui  (igni^-c  pfiyer ,  k  cayfe  que  chacun 
payolt  fa  taxe  ce  jour-là. 
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Vroit,  ou  monter  à  une  Clafle  plus  élevée,  ou  defcendre  dans  une  Clafle  I^iJ^oîn 
inférieure ,  ordonna  que  le  Cens  fe  renouvelleroit  de  5  en  5  ans.  Or  comme  ^°'"'^"'^' 
je  Cens  etoit  ordinairement  terminé  par  une  Purification  ou  Lujlrum ,  les 
Romains  comptèrent  dans  la  iliite  le  tems  par  Lujlres,  c'efl. -à-dire,  par  des 
Périodes  de  5  années.  Qiielques  Auteurs  prétendent  que  Serv'ms  introduifit 
alors  à  Rome  pour  la  première  fois  fulage  de  l'Argent  monnoyé ,  &  ajou- 
tent que  les  circonfbances  du  Lufiriim  l'engagèrent  probablement  à  faire 
imprimer  les  figures  des  Animaux  offerts  en  facrifice  fur  des  Pièces  d'ai- 
rain d'un  certain  poids.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efb  que  la  Monnoie  a  été 
appellée  Pcciinîa  d'après  le  _  mot  Pccus  ,  qui  fignifie  Bétail  :  nom  par  le- 
quel on  dèfigna  dans  la  fuite  toutes  les  Monnoies,  quelles  qu'en  fulTent 
ïes  figures  (a). 

Le  Gouvernement  de  la  Ville  étant  réglé  de  cette  manière,  Servius,  fe  II  admet  ' 
fouvenant  de  fon  ancienne  condition ,  &  touché  'de  compaifion  envers  des  iss^jran' 
malheureux  que  la  guerre  avoit  réduits  en  efclavagc ,  crut  que  ceux  d'en-  '^^^'^  ''" 


des 


toyeiis 


tre  eux  qui  par  de  longs  &  fidèles  fervices  avoient  obtenu  leur  liberté ,  '^]^^  ^^^^ 
méritoient  davantage  d'être  admis  au  nombre  des  Citoyens  Remains ,  que  Romains, 
des  Etrangers ,  fouvent  gens  fans  aveu  ,  à  qui  on  accordoit  cette  grâce 
fins  la  moindre  difficulté.  Ainfi  il  donna  aux  Affranchis  le  choix  de  retour- 
ner dans  leur  Pays ,  ou  de  .refter  à  Rome.  Ceux  qui  aimèrent  mieux  refter , 
furent  partagés  en  quatre  Tribus.  Pour  les  difcinguer  des  Plébéiens ,  on 
leur  laiffa  à-la-vérité  leur  ancien  nom  de  Libeni ,  ou  Affranchis  ;  mais  à 
cela  près  ils  jouïfibient  des  mêmes  privilèges  que  tous  les  autres  Citoyens. 
Le  Sénat  fut  choqué  de  cette  nouveauté;  mais  5drjm ,  par  un  difcours 
auffi  humain  que  judicieux,  calma  le  refi^entiment  des  Sénateurs,  qui  changè- 
rent même  cette  inftitution  eryune  Loi ,  qu'on  obferva  toujours  dans  la  fuite, 

Servius  fongeoit  à  couronner  tant  de  fages  Pvèglemens ,  par  un  dernier    jifnn^e  ^ 
plus  grand  &  plus  généreux  que  tous  les  autres ,  c'efl-à-dire  en  abdiquant  diminuer 
de  fon  propre  mouvement  une  partie  de  fon  autorité.     Ses  Prédécefleurs  i'^^^crité 
s'étoient  réfervé  à  eux-mêmes  la  connoilfance  de  itoutes  les  Caufes ,  tant  ^°^'*'^' 
publiques  que  particulières;  miais  Servius ,  trouvant  qu'il  n'étoit  guéres  pos-  - 
fible  qu'un  feul  homme  pût  remplir  une  obligation  fi  étendue ,  renvoya  les 
procès  ordinaires  au  jugement  du  Sénat ,  &  ne  fe  réferva  que  la  con- 
noifi^mce  des  Crimes  d'Etat.  • 

Un  autre  foin  bien  important  dont  ce  Prince  s'occupa  enfuite,  fut  de    Ji^'cffwé 
■concilier  aux  Romains  l'amitié  des  Sabins  &  des  Latins ,  &  d'unir  ces  trois  ^jil^f^^' 
Peuples  enfemble  par  les  liens  facrés  de  la  Société  &  de  la  Religion.   Il  in-  \^nitié 
vita  les  Villes  Latines ,  &  celles  des  Sabins ,  à  envoyer  des  Députés  à  Ro-  des  Latin* 
me,  pour  délibérer  fur  une  affaire  importante.     Ces  Députés  étant  venus,  Ô*'^" 
il  leur  propofa  de  bâtir  un  Teihple  à  l'honneur  de  Diane ,  dans  lequel  hs  Sabins. 
Latins  &  les  Sabins  offriroient  chaque  année ,  conjointemient  avec  les  Ro- 
mains ^  des  facrificesà  cette  Déeffe  ;  que  cette  Fête  feroit  fuivie  d'un  Con- 
feil ,  qui  terminer  oit  à  F  amiable  tous  les  différends  qu'il  y  auroit  entre  les 
Villes ,  &  dans  lequel  on  prendroit  enfuite  les  mefures  les  plus  propres  à 

cuir 
(a)  DIo.  Haï.  &  Liv,  ibid. 


72  HISTOIRE     II  O  M  A  I  N  E. 

frihire  cultiver  la  bonne  intelligence  entre  les  trois  Peuples  refpeftifs.  Le  tout  de- 
^<^^n:J.ns.  ^.Qj,.  £j^jj.  p^j.  yj^c  YoixQ ,  où  chacun  auroit  la  commodité  de  fe  fournir  des 
'  chofes  dont  il  pourroit  avoir  befoin.  Ce  projet  fut  adopté  unanimement , 

avec  cette  addition ,  que  le  Temple ,  bâti  aux  dépens  de  toutes  \qs  Villes , 
feroit  un  Azile  inviolable  pour  les  trois  Nations.     Le  choix  de  l'endroit 
ayant  été  laiHe  au  Roi ,  il  fe  détermina  pour  le  Mont  Jventin.  Les  Loix, 
qui  dévoient  s'obferver  dans  les  Affemblées  annuelles  dont  nous  venons  de 
parler ,  furent  gravées  fur  une  Colomne  d'airain.  Elles  étoient  en  Latin ,  quoi- 
qu'en  caraèlères  Grecs  ;  &  la  Colomne  fubfiftoit  encore  du  tems  d'Aigufie  (a). 
Intrigues      A  mefure  que  Senhis  avançoit  en  âge,  l'ambition  de  fon  gendre  Tarqmn 
àeT^ï'  ^  femxbloit  prendre  de  nouvelles  forces.  Sa  femme  n'oublioit  rien  pour  lui  in- 
qujn  ^  de  fpij-gj.  ^es  fentimens  de  douceur  &:  de  modération  ;  pendant  que  fa  fœur 
Tuîfie!      cadette,  qui  étoit  une  véritable  furie ^  tâchoit  de  porter  Aruns ,  qui  faifoit 
confifter  tout  fon  bonheur  dans  une  vie  tranquile ,  aux  entreprifes  hs  plus 
violentes.  Elle  ne  ceffoit  de  fe  plaindre  d'avoir  eu  le  malheur  d'époufer  un 
Prince  indolent ,  &  de  fouhaiter  d'en  être^  bientôt  délivrée.     La  reifem- 
blance  d'inclinations  form.a  bientôt  une  étroite  union  entre  elle  &  Tavquin. 
-     A  la  fin  elle  lui  propofa  de  maifacrer  fon  propre  Père,  fa  Sœur  ,&  Aruns, 
afin  d'ôter  tous  les  obflacles  qui  les  empêchoient  de  fe  marier ,  &  de  mon- 
ter enfemble  fur  le  Trône.  Peu  de  tems  ^.pYèsTarquin  empoifonna  fa  fem- 
me ,  &  la  jeune    Tidlie  commit  le  même  crime  à  l'égard  de  fon  époux  ; 
après  quoi  ils  eurent  l'audace  de  demander  au  Roi  &  à  la  Reine  la  per- 
miffion  de  fe  marier.  Serom  &  Tarqulnîe  ne  répondirent  à  cette  propofirion 
que  par  un  profond  filence ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  marquer  toute  leur 
indignation  à  une  fille ,  qui  étoit  leur  unique  enfant.     Mais  ces  exécrables 
noces  ne  firent  que  précéder  un  attentat  plus  odieux  encore.  Les  nouveaux 
Epoux  déclarèrent  hautement  que  la  Couronne  leur  appartenoit  ;  que  Ser- 
mis  étoit  un  Ufurpateur ,  qui  fous  le  nom    de  Tuteur  avoit  dépouillé  fes 
Pupiles  de  leur  héritage  ;  qu'il  étoit  tems  qu'un  Vieillard ,  hors  d'état  de 
foutenir  plus  longtems  le  poids  des  affaires ,  cédât  la  place  à  un  Prince 
d'un  âo-e  mûr,  &c.  Les  Patriciens,  que  Scrvius  avoit  humiliés  en  plus  d'u- 
ne occafion ,  n'eurent  aucune  peine  à  époufer  les  intérêts  de  Tarquin ,  qui 
trouva  outre  cela  moyen ,  à  force  d'argent ,  de  s'attacher  un  grand  nombre 
de  pauvres  Citoyens.  Le  Roi ,  inllruit  de  toutes  ces  menées ,  exhorta  fa 
fille  &  fon  gendre  à  attendre  fa  mort ,  qui  naturellement  ne  devoit  pas 
être  éloignée.  Mais  fans  égards ,  ni  pour  lui ,  ni  pour  fes  confeils ,  ils  re- 
mirent leurs  prétentions  au  jugement  du  Sénat,  que  Seivîus  fut  obligé  de 
convoquer  ;  deforte  que  l'affaire  en  vint  à  un  procès  dans  les  formes.  Tar- 
quin reprocha  à  fon  Beau-père ,  qu'il  s'étoit  emparé  du  Trône ,  fans  qu'il 
y  eût  eu  d'Interrègne  ;  &  qu'il  avoit  acheté  les  fuffrages  du  Peuple ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ceux  du  Sénat.  Il  allégua  enfuite  que  Servius ,  après- 
avoir  ufurpé  la  Couronne,  avoit  continué  à  la  porter'  dans  un  tems  où  fes 
^upiles  étoient  déjà  en  âge  de  remplir  les  fondions  de  la  Royauté.  Serùiu^ 
épondit  qu'il  avoit  été  légitimement  élu  par  le  Peuple ,  &  que  fi  le  droit 

hérc* 

(i)  DIo  hal.  L.  IV.  p..  23a 


Pl 
Xi 


HISTOIRE    ROMAINE.    Liv.  III.  Cii.  IL       y§ 

héréditaire  avoit  lieu ,  les  fils  à'Ancus  étoient  plus  fondés  à  reclamer  ce  nijUln 
droit  que  les  petits-fils  du  feu  Roi ,  qui  ne  devroit  lui-même  être  confidé-  Romaine. 
ré  que  comme  un  Ufurpateur.  Il  finit  fon  difcours ,  en  s'en  remettant  à  la  "-^ 

décifion  du  Peuple ,  qui  fut  convoqué  d'abord ,  &  que  Seroius  hai-angua 
d'une  manière  fi  propre  à  faire  impreffion ,  qu'on  n'entendit  dans  la  Place 
publique  qu'une  feule  voix  :  Que  Servius  règne ,  ^  continue  à  rendre  les  Ro- 
mains heureux.  Qiielques-uns  de  ceux  qui  avoient  jette  ce  cri ,  ajoutèrent 
enfuite:  Que  Tarqiun  p^Vf//^  &  expire  Jous  nos  coups.  Ce  langage  efiraya  fi 
fort  Tarquin ,  qu'il  gagna  au  plus  vite  fa  maifon ,  pendant  que  le  Roi  retour- 
na à  fon  Palais  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple  (a). 

Toujours  également  ambitieux ,  mais  plus  perfide  que  jamais ,  Tarquin  es-    Tapquîn 
faya  de  regagner  la  confiance  &  les  bonnes  grâces  de  fon  Père  ,  par  un  ait  ^^S^S^^ 
d'attachement  &  de  foumilîion.  Mais  fa  déférence  pour  les  confeils  violens  ^^rallTdu 
-de  Tullie ,  ne  lui  permit  pas  de  jouer  longtems  ce  même  rôle.     Il  recom-  R^f^     ' 
mença  fes  anciennes  intrigues  ;  &  dès-qu'il  crut  avoir  un  parti  afi^ez  confi- 
dérable ,  il  exécuta  le  defi^ein  le  plus  hardi  qu'on  puifl^e  imaginer.     On  le 
vit  un  jour  entrer  brufquement  dans  la  Place  publique  ,  habillé  fuperbement, 
&  précédé  de  quelques-uns  de  fes  domefhiques ,  qui  portoient  des  faifceaux 
devant  lui.  Il  entra  avec  cet  appareil  dans  le  Temple  où  les  Sénateurs  te- 
noient  leurs  féances ,  &  alla  fe  placer  fur  le  Trône.    Ceux  des  Sénateurs 
qu'il  avoit  mis  dans  fes  intérêts ,  étoient  déjà  à  leur  place.  Les  autres  ayant 
-été  convoqués  au  nom  du  Roi   Tarquin ,  arrivèrent  en  hâte ,  dans  l'idée 
que  Servius  devoit  être  mort ,  puifque  Tarquin  prenoit  déjà  le  titre  de  Roi. 
Quand  ils  furent  tous  afi^emblés ,  2  ar qui n  ût  un   long  difcours  plein   d'in- 
'veélives  contre  fon  Beau-père ,  qu'il  appella   Ufurpateur ,  Efclave ,  Fauteur 
de  la  Populace ,  £f  Enne?ni  des  Patriciens  ^  du  Sénat.     Il  haranguoit  enco- 
re,  quand  Servius  arriva.     Ce  Prince ,  indigné  de  l'audace  de  fon  gendre , 
s'avance  vers  le  Trône  pour  en  faire  defcendre  Tarquin.     Le  Peuple  ac- 
courut en  même  tems  dans  le  Sénat,  mais  perfonne  ne  s'avifa  de  fépa- 
rer  les  deux  rivaux. 

Alors  Tarquin ,  ^^ui  étoit  jeune  &  robufi:e ,  faifit  le  Vieillard  par  le  mi- 
lieu du  corps ,  le  tranfporte  hors  de  l'Afièmblée ,  &  le  jette  du  haut  des 
■degrés  qui  donnoient  dans  la  Place.  Servius,  plus  mort  que  vif,  s'en 
retournoit  chez  bi ,  foutenu  par  deux  ou  trois  Plébéiens ,  qui  ne  purent  fe 
réfoudre  à  fabandonner.  Tullie ,  inftruite  de  ce  qui  s'étoit  pafi!e,  vint  juf- 
qu'au  Sénat ,  où  elle  fut  la  première  qui  falua  Tarquin  Roi.  Son  exemple 
fut  fuivi  auflitôt  par  tous  les  Sénateurs  du  parti  de  fon  mari.  Peu  conten- 
te de  cette  démarche ,  elle  confeilla  au  nouveau  Roi  d'achever  de  s'afiùrer 
•de  la  Couronne.  Auffitôt  Tarquin  dépêche  quelques-uns  de  fes  'Serviteurs 
pour  ôter  au  malheureux  Servius  le  peu  de  vie  qui-  lui  refi:oit  encore.  A 
peine  cet  ordre . barbare  eut-il  été  donné,  que  Tullie  remonta  dans  fon 
•Char  d'un  air  de  triomphe ,  pour  s'en  retourner  à  fon  logis.  *  Comme  elle    Servius 

pasr  "'^-//«'^'■^ 
(a)  Dio.  Hal.  L.  IV.  Tit.  Liv.  ibid..  S  Taî* 

Tome  FUI  K  ^^'^"» 
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lîijioïre  paffoit  par  une  rue  étroite  nommée  Ficm  Cyprins  * ,  ou  la  bonne  rue  ,  foh 
Rmaine.  Cocher  s'arrêta  tout  court  à  la  vue  du  corps  fanglant  de  Scr'v'ms,  que  les 
■  AlEiffins  avoient  laifle  dans  cette  rue.  Pourquoi  n  avancez-vous  pas,  lui  criçi 

Tullie?  Qu avez- vous  à  vous  arrêter?  Le  Cocher,  s'étant  tourné  alors  vers 
elle ,  Hélas  !  dit-il ,  c'eji  le  corps  du  Roi  votre  Père.  A  ces  mots  Tullie ,  fai- 
fifîant  avec  fureur  un  petit  marche -pié  qui  étoit  dans  le  Char,  &  le  lui  jet- 
.  tant  à  la  tête,  Continuez  votre  chemin  ,  lui  cria-t-elle ,  ^  n  ayez  pas  peur  de 
pajfer fur  un  corps  mort.  Le  Cocher  obéit,  &  l'on  prétend  que  le  fang  de 
Servius  rejaillit  fur  les  roues  du  Char ,  &  même  fur  les  habits  de  fon  exé- 
crable Fille.  Cette  fcène  fit  donner  à  la  rue  où  elle  fe  paffa ,  le  nom  de 
Scélérate.  Telle  fut  la  tragique  fin  de  Servius  Tullius ,  à  l'âge  de  74  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  44.  ^ 

C'étoit  un  Prince,  qui  par  mille  excellentes  qualités  avoit  rendu  le  nom 
Romain  plus  redoutable  après  vingt  années  de  paix , ^que  fes  prédécefTeurs 
n' avoient  fait  par  un  grand  nombre  de  victoires.  Iff^étoit  chéri  du  Peuple , 
eflimé  des  Patriciens, &  n'auroit  eu  peut-être  aucun  ennemi, s'il  n'en  avoit 
point  trouvé  dans  fa  propre  famille.  Tarquin ,  par  une  politique  inhumai- 
ne ,  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  de  la  Sépul- 
ture tels  qu'on  les  rendoit  aux  Rois ,  Tarquinie  fa  Veuve  le  conduifit  de 
nuit  au  tombeau  avec  quelques  Amis  feulement  ;  &,  comme  fi  elle  n'avoit 
fm'vécu  à  fon  Epoux  que  pour  lui  rendre  ces  derniers  devoirs ,  elle  mourut 
la  nuit  fuivante ,  fans  qu'on  puiffe  dire  fi  ce  fut  de  douleur ,  yolontaire- 
ment ,  ou  par  un  nouvel  effet  de  la  cruauté  de  Tullie.  La  vénération  du 
Peuple  pour  la  mémoire  de  Servius ,  femble  avoir  placé  ce  Prince  au  rang 
des  Dieux  ;  car  les  Efclaves  célébroient  annuellement  fa  fête  dans  le  Tem- 
ple de  Diane  ylventine,  le  jour  qu'il  fut  mafTacré. 

Tarquin  s'étant  ouvert  le  chemin  au  Trône  par  un  parricide ,  fe  con- 
duifit durant  le  refte  de  fon  Règne  comme  un  véritable  Tyran. 
Dès  les  premiers  commencemens  ,  on  lui  donna  le  furnom  de  Superbe, 
à  caufe  de  fon  humeur  capricieufe  &  hautaine.  La  Royauté  ne  lui 
ayant  été  conférée  ni  par  le  Peuple,  ni  par  le  Sénat  ,  il  fit  tout  dans 
la  fuite  fans  daigner  les  confulter.  Seul  arbitre  de  tout  ,  il  envoyoit 
en  exil,  condamnoit  à  des  amendes,  ou  même  faifoit  mourir  tous  ceux 
qu'il  jugeoit  à  propos.  Pour  fe  garantir  des  dangers  auxquels  une  pareil- 
le conduite  devoit  naturellement  l'expofer ,  il  avoit  toujours  autour  de  lui 
une  nombreufe  Garde  compofée  d'étrangers,  qui  exécutoient  fes  ordres, 
quels  qu'ils  fuifent ,  avec  empreflement.  Etre  riche  ,  ou  avoir  quelque 
mérite  ,  étoient  deux  crimes  impardonnables ,  comme  il  paroit  par  le 
meurtre  de  M.  Junius  ,  Vieillard  vénérable  ,  Père  du  fameux  Brutus\ 
qui  détruifit  dans  la  fuite  la  PuilTance  Royale.  Ce  junius  defcendoit  d'une 
illullre  famille ,  &  étoit  fort  riche  :  confidérations  qui  avoient  engagé  Tar' 
quin  fainé  à  lui  donner  fa  fille  en  mariage.     Le  nouveau  Roi ,  poui*  s'em- 

pa- 

♦  Cyprus  efl:,  fuivant  Varron,  un  ancien  mot  Sahin,  qui  fignifie  hon  ou  heureux  ;  car 
cette  rue  ,  à  ce  que  le  même  Auteur  nous  aprend  ,  fut  au  comuienceuient^  habitée 
par  des  Sabins. 
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parer  de  fon  bien ,  le  fit  aflliffiner  avec  un  de  fes  fils ,  Brutus  qui  etoit  ]*aiï-  niJIoH 
tre  fils ,  ayant  fauve  fa  vie  en  contrefaifant  l'infenfe.  La  crainte  d'ëprou-  Romaine.^ 
ver  un  pareil  traitement,  fit  abandonner  Rome,  à  un  grand  nombre  des  ^ 

principaux  Citoyens.  Les  Plébéiens,  qui  s'étoient  d'abord  réjouïs  de  voir 
les  Sénateurs  humiliés ,  ne  furent  à  leur  tour  pas  mieux  traités  qu'eux.  La 
Ville  étoit  pleine  de  Délateurs ,  dont  les  accufations  ,  prouvées  ou  non , 
faifoient  condamner  les  uns  à  la  mort,  &  les  autres  à  quelque  autre  châti-. 
ment.  Il  défendit  par  un  Edit,  tant  à  la  Ville  qu'à  la  Campagne,  toutes 
les  Aifemblées  de  Peuple ,  de  peur  que  des  Citoyens  ainfî  réunis  ne  for- 
maflent  quelque  deffein  contre  fa  perfonne.  Cependant ,  comme  il  prévo- 
yoit  bien  que  tôt  ou  tard  'le  Peuple  tâcheroit  de  fecouer  le  joug ,  il  fongea  ' 
à  fe  faire  un  puifTant  parti  parmi  les  Etrangers.  Dans  cette  vue  il  rechercha 
l'alliance  d'un  des  principairx  du  Pays  Latin  ,  nommé  Octavius  Mamilius ,  au- 
quel il  fit  époufer  fa  fille.  Mamilius  procura  à  fon  Beau-père  des  liaifons 
avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  confidérables  parmi  les  Latins  ;  mais 
il  ne  tint  pas  au  Roi  qu'il  ne  perdît  leur  amitié  par  fes  airs  de  hauteur. 

Un  jour  qu'il  avoit  convoqué  une  AfTemblée  des  Villes  Latines  à  Férentîn, 
tous  les  Députés  s'y  rendirent  de  bonne  heure  au  jour  marqué.     Tarquin  fe 
fit  attendre  jufqu'au  foir.     La  plupart  des  Députés  étoient  fort  choqués  de 
ce  retardement  ;  mais  fur-tout  un  d'eux ,  nommé  Herdonius  ;  qui  inveftiva 
violemment  -contre  Tarquin  ,  qu'il  n'aimoit  pas  d'ailleurs.  Qiioique  fon  dis- 
cours eût  fait  une  forte  impreflîon  fur  l'Affemblée,  Mamilius  fit  enforte 
qu'elle  fut  remife  au  lendemain.     Tarquin  parut  alors ,  &  commença  par 
alléguer  quelque  excufe  frivole  de  n'être  pas  venu  la  veille  :  il  ajouta  enllii- 
te,  qu'il  les  avoit  convoqués  pour  leur  demander  de  pouvoir  commander 
\qs  Armées  Latines  ;  droit  qu'il  avoit  hérité  de  fon  Grand-père.     Il  fe  fit 
aufTitôt  un  grand  filence ,  qui  fut  rompu  par  Herdonius.     Auflî  animé  con- 
tre Tarquin  que  la  veille ,  ce  Député  repréfenta ,  de  la  manière  la  plus  for- 
te, les  funeiles  conféquences  de  ce  projet.     Tarquin  déconcerté  par  la  har-  Perfidie 
diefie  de  l'Orateur ,  témoigna  fouhaiter  que  la  délibération  fût  encore  ren-  2"'^^  '"^* 
voyée  au  lendemain ,  promettant  de  répondre  alors  aux  inveftives  d'Her-  ^'^  ^'f^f^ 
donius.    Durant  ces  entrefaites ,  il  trouve  moyen  de  corrompre  quelques-  péri/  ' 
uns  des  domeiliques  de  ce  Député  ,  &  les  engage  à  fouff*rir  qu'on  portât  Turnus 
pendant  la  nuit  des  armes  dans  la  maifon  où  logeoit  leur  Maître ,  &  à  les  Herdo- 
gliifer  adroitement  parmi  fon  bagage.  "'"^* 

Le  lendemain  Tarquin  entra  dans  rAiFemblée  avec  un  air  de  confiance , 
&  accufa  Herdonius  d'avoir  formé  un  complot,  non  feulement  contre  fa  vie, 
mais  auffi  contre  celle  de  tous  les  Députés ,  pour  fe  rendre  maître  par  leur 
mort  de  tout  le  Pays  Latin.  Qii'il  avoit  eu  avis  qu'on  avoit  fait  des  amas 
d'armes  dans  fa  maifon ,  &  qu'il  y  en  avoit  même  de  cachées  parmi  fon 
bagage.  L'Accufé  confentit  à  être  traité  comme  coupable  fi  la  chofe  fe 
trouvoit  vraie.  Qiiand  on  fut  arrivé  au  logis  à' Herdonius ,  on  fouille  en 
dilFérens  endroits  de  la  maifon ,  &  on  en  apporte  les  armes  qui  y  étoient 
cachées.     Sur   le  champ  Tobjet   innocent  de  la  vengeance  du  Roi  efl 
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Tiijtoire   condamné   à  mort ,   &  précipité   dans   un  abîme  ,   où   on    renfévelit 
Rqmame.    j^^^j.  vivant  (a). 

''  Les  Latins ,  ne  doutant  pas  quHerdonîus  ne  fût  coupable  du  crime  qui  lui 

,   avoit  été  imputé  ,  regardèrent  Tarquin  comme  leur  Libérateur ,  renouvellé- 
rent  le  Traité  fait  avec  fon  Grand- père ,  &  le  déclarèrent  Général  des 
Armées  Latines,     Peu  de  tems   après   les  Herniques ,  &  deux  Cantons  des 
J^oljqiies,  contra6lèrent  alliance  avec  lui  aux  mêmes  conditions.     Tarquin, 
pour  s'afllirer  de  la  fidélité  de  fes  nouveaux  Alliés ,  propofa  d'afligner  un 
Temple  qui  fût  commun  aux  Romains ,  aux  Villes  Latines ,  &  aux  Herni- 
ques.    Ce  projet  fut  reçu  avec  aplaudiflement ,  &  l'on  choifit  pour  le  lieu 
où  le  Temple  devoit  être  bâti ,  une  Montagne  près  des  ruines  d'Jlbe.  L'E- 
difice fut  confacré  à  Jupiter  Latialis.     Les  Diètes  des  Cantons  confédérés- 
s'y  tenoient  annuellement ,  &  les  Fêtes ,  qu'on  célébroit  à  cette  occafion , 
Les  Fé-    s'appelloient  Fériés  Latines.     Les  Romains  &  les  Chefs  des  Peuples ,  qui 
ries  La-     ^yolent  formé  l'alliance,  préfidoient  toujours  aux  Sacrifices  &  aux  Délibé- 
^^^^^'        rations.    La  Diète  confifboit  en  47  Députés ,  d'autant  de  Villes ,  dont  l'as- 
fociation  contribua  dans  la  fuite  à  la  conquête  du  Monde ,  plus  que  tout  le 
refhe  de  Y  Italie  enfemble. 
îl  défait       Les  FoJfques  ayant  refufé  d'entrer  dans  l'alliance ,  Tarquin  réfoîut  de  leur 
lesVo\s'    faire  la  guerre.     Mais  comme  il  ne  pouvoit  guères  compter  fur  la  fidélité- 
ques  ^     ^gg  Romains ,  il  les  mêla  dans  les  mêmes  Légions  avec  les  Latins ,  quoi- 
ifiSins.  q^'i^s  euffent  formé  jufqu'alors  un   Corps  féparé.     Les  habitans  de  tiiiejja 
"  Pométia  * ,  une  des  plus  tlorilTantes  Villes  des  Volfques ,  furent  les  premiers  • 
qui  éprouvèrent  les  effets  de  la  nouvelle  confédération.     Ils  avoient  fait 
des  incurfions  fur  les  Terres  de  leurs  Voifins.  Pour  tirer  raifon  de  ce  pro-- 
cédé ,  Tarquin  marcha  contre  eux ,  défit  leur  Armée ,  affiégea  leur  Ville , 
&  la  prit  d'afiaut.  Le  butin  fut  confidérable.  Le  Vainqueur  en  mit  à  part 
la  dixième  partie ,  pour  être  employée  au  Bâtim.ent  du  Capitole.     Il  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  les  Sabins ,  qui  avoient  auffi  commis  quelques  hos- 
tilités fur  le  Territoire  de  Romc,&  fubjugua  toute  la  Nation  par  deux  vie- - 
toires  confécutives.     Après  avoir  terminé  heureufement  cette  guerre ,  Tar- 
quin s'apliqua  à  pouffer  jufqu'au  Tibre  les  Conduits  fouterrains  deftinés  à  y 
faire  écouler  les  eaux  &  les  immondices  de  la  Ville;  &  entourage  porti-^ 
ques  f  Amphithéâtre  que  Tarquin  l'Ancien  avoit  élevé:  achevant  ainfi  les . 
ouvrages  que  fon  Aieul  avoit  laiffés  imparfaits  (1^). 
Si  guerre      Un  grand  nombre  de  Patriciens  mécontens  s'ètoient  réfugiés  à  Gahies , 
contre  les   Ville  des  Latins  éloignée  de  Rome  d'environ  100  ftades,  &  avoient  enga-- 
G^biens.    g^  \q^  habitans  à  époufer  leur  caufe ,  &  à  attaquer  Tarquin.     Cette   guer- 
re dura  7  ans,  &  produifit  (les  Romains  ne  pouvant  durant  cet  intervalle 
ni  femer  ni  recueillir  )  une  famine  fi  terrible ,  que  le  Peuple  en  fureur  de- 

man- 
(û)  Dio.Hal.L.IV.p.247.Tit.Liv.L.I.c.5o.         (h)  DioHal.p.asi.Tit.Liv.L.  I.c.  52. 

♦  Den'^s  d'Ha/fcûma/7è  met  S«ie//aPofwefM  au  nombre  des  plus  riches  Villes  des  Volfques.  Oa 
ïa  nommoic  Po<r,étia.,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  SueJJa^  dans  le  Païs  àç%_MXinmcts. 
Elle  étoic  fuuée  en.cre  Cora  &  Vdi'ja. 
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îmndà  au  Roi  la  pair  ou  des  vivres.  Ces  murmures  étant  fomentes  fous    Hijlcir9 
main  par  des  Emiflaires  envoyés  par  les  Exilés  qui  fe  trouvoient  à  Gabies ,   Roiuame. 
Êout  fembloit  fe  difpofer  à  une  révolte  générale.    M  lis  Sextus  Tarquinîus ,.  ? 
fils  du  Roi ,  inventa  un  moyen ,  auffi  artificieux  qu'infâme ,  de  tirer  fon 
Père  de  peine.    Il  fit  femblant  de  fe  brouiller  avec  Tarquin ,  &:  déclama  en 
plus  d'une  occafion  hautement  contre  lui.   Le  Roi  le  condamna  à  être  bat- 
tu de  verges,  comme  un  rebelle.     Sextus  s  év^à^.^  &  fe  rendit  à  Gabies ^ 
dont  les  habitans  lui  firent  un  accueil  plein  d'amitié.     Le  perfide  joua  par- 
faitement bien  fon  rôle.  Toutes  les  fois  qu'on  le  mettoit  à  la  tête  de  quel- 
que Détachement,  il  en  revenoit  toujours  chargé  de  butin.    Son  Père  faci- 
litoit  fes  exploits  militaires ,  en  facrifiant  ceux  de  fes  Soldats  &  de  fes  Of- 
ficiers qui  lui  étoient  fufpefts ,   à  la  gloire  de  Sextus,     La  réputation  de  ce 
jeune  Guerrier  augmentant  ainfi  de  jour  en  jour,  fans  qu'on  foupçonnâtJa 
moindre  intelligence  entre  le  Roi  &  le  Prince ,  les  Gabiens  conférèrent  à 
ce  dernier  le  Commandement  en  chef  de  leur  Armée, 

Quand  il  crut  fon  autorité  fuffifamment  établie ,  il  dépêcha ,  à  l'infu  deff 
Gabiens,  un  Efclave  à  fon  Père,  pour  l'infliruire  de  la  fituation  où  il  fc 
U'ouvoit ,  &  pour  favoir  ce  qu'il  lui  confeilloit  de  faire.  Tarquin  ,  qui  ne 
vouloit  confier ,  ni  de  bouche  ni  par  écrit ,  à  cet  Exprès  ks  ordres  qu'il 
avoit  à  donner  à  fon  fils,  mène  l'Efclave  dans  un  jardin  où  il  y  avoit 
quantité  de  Pavots ,  &  s'amufe  à  abattre  avec  une  baguette  qu'il  tenoit  à 
h.  main  les  têtes  des  Pavots  les  plus  élevés ,  après  quoi  il  renvoya  le  Mes- 
iager  fans  autre  réponfe.  Sextus  comprit  aifément  l'intention  de  fon  Père.- 
Il  convoqua  les  Gabiens,  pour  leur  dire  qu'il  avoit  découvert  un  complot  de 
le  livrer  entre  les  mains  de  fon  Père.  Le  Peuple  le  pria  de  faire  connoître 
ks  Confpirateurs ,  &  l'obligea ,  comme  malgré  lui ,  à  nommer  yîntijtius  Pé- 
tfo,  homme  également  diftingué  par  fon  mérite  &  par  fon  rang.  Sextus- 
avoit  fu  faire  cacher  parmi  fes  papiers  quelques  Lettres  &t  Tarquin,  qui 
n'eurent  pas  plutôt  été  produites  &  lues ,  que  la  multitude  irritée ,  fans  au- 
tre examen ,  affomma  Ântijtius  à  coups  de.  pieiTes ,  &  chargea  Sextus  de 
découvrir  fes  complices ,.  &  de  les  punir  comme  il  le  jugeroit  à  propos. 
Les  portes  de  la  Ville  furent  auiïitôt  fermées  par  fon  ordre,  &  il  dépêcha 
un  grand  nombre  de.  fes  Satellites,  qui  exécutèrent  l'horrible  confeil  que- 
Ibn  Père  lui  avoit  donné.  Dès-que  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  d'autorité  à 
Gabies,  eurent  été  ainfi  exterminés,  leur  meurtrier  n'eut  plus. aucune  pei- 
ne à  livrer  la  Ville  au  Roi  des  Romains. 

Les  Gabiens  s'attendoient  aux  traitemens  les  plus  cruels.  Mais  Tarquin , 
confultant  en  cette  occafion  les  règles  d'une  fage  Politique ,  en  agit  à  leur 
é^ard  non  feulement  avec  humanité,  mais  conclut  même  avec  eux  une. 
alliance,  dont  les  articles  furent  tracés  fur  un  bouclier  de  bois,  couvert 
de  la  peau  du  Bœuf  qui  fut  immolé  après  les  Sermens.  Ce  Traité  fe  voyoit 
encore  à  Rome  du  tems  à^Âugufte,  dans  le  Temple ■  de  ^«/j/r^r  Pijlius ,  ou 
fanais,,  c'eft-à-dire ,  le  Dieu  de  la  Fidélité  (a). 

Comme  Tarquin  prenoit  ombrage  de  tout  le  monde ,  &  même  de  fes  en- 
fans  ^ 
(a)  Dio.  Hal.  p.  255.  Liv.  L.  I.  c.  54, 
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mjîoîre  fans ,  ce  Prince-  eut  foin  de  les  écarter  de  Rome.     Dans  cette  vue ,  il  éta- 
"'"^"'^-  blit  Scxtus  Roi  de  Gables.     Il  donna  enfiiite  deux  établilTemens  du  même 
genre  à  fes  deux  autres  fils.  Anins  eut  la  Ville  de  Chcén ,  &  Titus  celle  de 
6ignî.  Pour  ce  qui  eft  de  Ton  quatrième  fils  Luchis  Tarquinius ,  il  le  garda  à 
Rome,  ce  Prince  étant  encore  trop  jeune  pour  qu'il  eût  rien  à  craindre  de  fa  part. 
LesLl-       Les   Romains,  accoutumés  au  joug  d'un  Maître  impérieux,  perdirenc 
vres  des     bientôt  jufqu'au  defir  de  le  fecouer.    Ce  fut  durant  cet  intervalle  tranquile. 
Sibylles,    qu^^e  Femme  inconnue  &  étrangère  vint  trouver  le  Roi ,  &  s'offrit  à  lui 
vendre  neuf  Volumes.  Tarquin  n'en  ayant  pas  voulu  donner  l'argent  qu'el- 
le demandoit ,  elle  en  brûla  trois ,  &  revint  quelque  tems  après  préfenter  \qs 
fix  autres  au  même  prix  qu'elle  avoit  voulu  vendre  les  neuf   Sa  propofition 
fut  rejettée  avec  mépris,  &  on  la  regarda  elle-même  comme  une  infenfée. 
Elle  en  brûla  encore  trois ,  &  paroiifant  de-nouveau  devant  le  Roi ,  elle 
déclara  qu'elle  alloit  jetter  au  feu  les  trois  derniers ,  fi  on  ne  lui  donnoit  la 
fomme  qu'elle  avoit  d'abord  demandée.     Tarquin ,  furpris  d'une  aufïï   é- 
trange  nouveauté,  fit  remettre  les  Livres  entre  les  mains  des  Augures, 
qui,  trouvant  que  c'étoient  les  Oracles  de  la  Sibylle  de  Cames,  aifurérent 
que  c'étoit  une  chofe  fans  prix ,  &  confeillérent  au  Roi  de  les  acheter.  La 
Femme  reçut  fur  le  champ  la  fomme  qu'elle  avoit  démandée ,  recomman- 
da qu'on  prît  grand  foin  des  trois  Volumes ,  &  difparut  à   l'heure  même. 
Tarquin  confia  la  garde  de  ce  Tréfor  à  deux  perfonnes  du  Corps  de  la  No-* 
bleffe.    On  les  appelloit  Dimmvirl  *.     Les  Livres  furent  dépofés  fous  une 
des  voûtes  du  Capitole,  quand  on  eut  mis  la  dernière  main  à  cet  Edifi- 
ce ,  &  périrent  avec  ce  Temple  dans  l'incendie  arrivé  pendant  les  guer- 
res de  Marins  &  de  Sylla  (a). 
Le  Teni' .     La  paix ,  dont  Rome  continuoit  à  jouir ,  engagea  Tarquin  à  achever  le 
fkde]\x^   Capitole  que  fon  Grand-père  avoit  commencé.     Il  fixt  venir  pour  cet  effet 
piter  Ca-   ^' Hétnirie  des  Archite6les  &  d'autres  Ouvriers  habiles,  &  obligea  fes  Su- 
pitolin.     jgj-g  ^  f^-j.g  1^  partie  la  plus  pénible  du  travail.  Ce  Temple,  qui  fut  dédié  à 
Jupiter  Capitolin,  étoit  fitué  fur  le  fom.met  du  Mont  Tarpéien.     Voici  à 
quelle  occafion  on  donna  à  cet  Edifice  le  nom  de  Capitole.    Dans  le  tems 
qu'on  creufoit  bien  avant  en  terre  pour  jetter  les  fondemens  de  cet  Edifi-, 
ce ,  on  trouva  la  tête  d'un  Homme  aulîi  fraîche  que  fi  elle  venoit  d'être 
coupée  ,  &  teinte  d'un  fang  vermeil.     Les  Romains ,  regardant  la  chofe 
comme  un  prodige  ,  confultérent  les  Augures ,  qui  répondirent  que  Rome 

feroit 
(a)  Dio.  Hal.  p.  259.  Varro  ap.  Laclant. 

*  Le  nombre  de  ces  Officiers  fut  augmenté  dans  la  faite  j  11  fqu'à  dix,  &  puis  jufqu'à 
quinze.  Leur  nom  changea  avec  leur  nombre, ayant  été  appelles  fucceflivement  Decemviri y 
Quindecîmvlri  Suris  faciimiis.  Ils  confultoient  les  Livres  des  Sibylles  par  l'ordre  du 
Sénat  toutes  les  fols  qu'il  s'élevoit  quelque  fédition  dans  la  République,  qu'on  avoit  fait 
quelque  perte  confidérable,  qu'il  furvcnoit  quelque  pelle,  ou  qu'il  arrivoit  quelque  prodi- 
ge. Ils  préfidoient  aufïî  aux  Sacrifices,  &  aux  Jeux  publics,  qu'ils  ordonnoient  pour  ap- 
p'iifer  la  colère  des  Dieux.  Ils  avoient  auffi  l'intendance  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Jeux 
Séculaires.  Leur  cmp'oi  étoit  à  vie,&  les  ©semtoit  de  Taxes  &  de  Charges  tant  civiles  que 
militaire?.  Cet  Emploi  fubfifla  à  Rome  depuis  le  tems  de  Tarquin  le  Superbe  jufqu'au.  Rè- 
gne de  Tbéoilofc,  qui  abolit  cette  ancienne  fuperftition  ôi  un  grand  nombre  d'autres. 
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Jeroit  un  jour  la  Capitale  de  /'Italie  *.  C^tte  reponfe  anima  Tarqu'm  à  n'c'par-  TJiJlolre 
gner  ni  peines  ni  dëpenfes  pour  rendre  l'Edifice  d'une  magnificence  propre  Romaine. 
à  témoigner  aLix  Dieux  la  reconnoillance  qui  leur  étoit  due  pour  un  avenir  — ■■  " 
aufli  glorieux.  Le  Temple  occupoit  huit  acres ,  &  étoit  large  de  200  pies 
&  long  environ  de  215.  La  façade  étoit  tournée  vers  la  grande  Place  de 
Rome.  On  y  montoit  par  un  degré  de  cent  marches  très  larges.  Du  côté 
de  la  grande  façade ,  il  y  avoit  trois  rangs  de  Colomnes  ;  les  faces  latéra- 
les n'en  avoient  que  deux;;  une  périflyle  règnoit  tout  autour.  Ce  Temple 
fut  dans  la  fuite  plus  d'une  fois  réduit  en  cendres  f  ;  mais  les  Romains  le 
rebâtirent  toujours ,  en  confervant  les  mêmes  proportions.  Toute  la  voûte 
de  ce  prodigieux  Bâtiment  fut  dorée ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  j.  II 
contenoit  trois  Chapelles ,  ou  plutôt  trois  Temples  fous  le  même  toit.  L'u- 
ne de  ces  Chapelles  étoit  confacrée  à  Junon ,  &  l'autre  à  Minerve  :  au  mi- 
lieu étoit  celle  de  Jupiter  ■^.  Les  Romains  travaillèrent  avec  beaucoup  de 
2èle  &  d'emprefîement  à  cet  ouvrage ,  mais  l'honneur  d'y  mettre  la  der- 
nière main  étoit  réfervé  à  un  Conful  Romain. 

■   Durant  ces  entrefaites   une  Maladie   contagieufe  commença  à  fe  faire    Tarqu'n 
fentir  à  Rome^  &  obligea  le  Roi  à  envoyer  quelques  Députés  confulter  l'O-  envoyé  fcs 
racle  de  Delphes.  Ce  Prince  fit  choix  pour  cet  effet  de  {es  deux  fils  Titus  ^^^^^fi^^ 
&  Aruns ,  qui  demandèrent  que  Brutus  leur  coufin  fût  auffi  du  voyage  avec  eux.  "^^^  ■^f"] 
Ce'  dernier  étoit  fils  de  ce  Patricien  refpeftable  que  Tarquin  avoit  fait  maffacrer  TelrOrrS 
au  commencement  de  fon  Règne ,  &  avoit  longtems  contrefait  le  ftupide ,  ce  de  dt  Dd- 
qui  lui  avoit  attiré  le  nom  de  Brutus.  Ses  folies  avoient  quelque  chofe  de  réjouïs-  pl^^s. 
fant,&les  deux  Princes  le  menèrent  avec  eux  pour  s'en  divertir  fur  la  route. 
Une  canne  fut  le  préfènt  que  Brutus  offrit  au  Dieu.  Cependant ,  comme  il  n'i- 
gnoroit  pas  que  les  Dieux  de  ces  tems-là  ,  ou  du  moins  leurs  Miniflres ,  faifoient 
attention  à  la  valeur  des  dons ,  il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  percer  la  can- 
ne ,  &  d'y  enfermer  une  baguette  d'or.  C'étoit  un  emblème  de  fon  efprit 
&  de  fa  conduite.  Quand  les  enfans  de  Tarquin  fe  furent  acquités  de  leur 
commifTion,  ils  demandèrent  qui  d'entre  eux  étoit  deftiné  à  régner.     Ce 
fera  celui,  répondit  l'Oracle,  qui  baifera  k  premier  fa  Mère.     Les  Princes, 

ne 

*  Macrole  nous  sprend  (i)  que  l'homme  à  qui  cette  tête  avoit  appartenu,  s'appelloit 
Tolus',  deforte  que  le  mot  de  Capitale  étoit  proprement  Caput  Tcli.  D'autres  difent  que  le 
Mont  Tarpéien  étoit  nommé  Capitule,  à  caufe  que  c'étoit  la  FortcrelTe  capitale  de  Rome. 

t  Le  Capitole  fut  confumé  par  le  feu  du  tems  de  Sylla ,  mais  ce  fameux  Romain  le  fit  re- 
bâtir &  lui  rendit  fa  première  magnificence.  Le  même  malheur  arriva  une  féconde  fois  fous 
le  Règne  de  Fitelliiis,  à  fut  réparé  par  Vejpafien.  Sous  le  Règne  de  Titus  ce  Temple  fut 
réduit  en  cendres  pour  la  troifième  fois,  &  rebâti  par  ordre  de  Domitien. 

I  La  dorure  de  toute  la  voûte  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin  fut  un  ouvrase  que  les 
Romains  entreprirent,  à  ce  que  P/nie  nous  aprend(2),  après  la  deftruftion  (~\^ Cartbage. 
La  dépenfe  en  monta,  fuivant  Plutarque  (3)3  12000  Talens,  qui  efl  une  fomme  prodi- 
gieufe.  Les  portes  du  Temple  étoient  d'airain,  couvertes  de  larges  plaqoes  d'or.  L'inté- 
rieur du  Temple  &  les  Colomnes  qui  lefoutenoient,  étoient  de  marbre. 

I  Le  dedans  du  Temple  fut  partagé  en  trois  efpacespar  deux  rangées  de  Colomnes,  qui 
formoient  la  nef  &  les  deux  ailes.  La  nef  fervoit  de  Temple  à  Jupiter,  &.  les  deux'aile.4 
étoient  les  Chapelles  âc  Junon  &  de  Minerve. 

(i)  Arnob.  Contr.  Geutes.  L.  VI.  d)  Plut,  in  Odav. 

iz)  Plin.  L.  XXXIII. 


^  H  I  s   T  O  I  R  E    R  O  M  A  I  N  E,      • 

Hijîeîre   ne  côm|>i*enant  pas  le  fens  de  cette  rëponfe ,  convinrent  d'embrafler  letîr 

;^''"'"^"^^-    Mère  tous  deux  à  la  fois,  &  de  partager  le  Trône.     Mais  Erutiis  sé- 

'  tant    laiiTé  tomber  ,   dès-qu'il    eut   mis   le    pie    en   Italie  ,    baifa  ,   fans 

qu'on    s'en    apperçCit,  la   terre  ,    qui  efl  la  Mère   commune    de   tous 

les  hommes  (a). 

Quand  les  deux  Princes  revinrent  à  Rome ,  ils  y  trompèrent  toiît  en  mou- 
vement à  l'occafion  de  la  guerre  que  Tarquin  avoit  déclarée  aux  Riitules  ^ 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  donns  retraite  aux  Romains  exilés.  Le  Roi 
avoit  déjà  formé  le  jQège  diAnUe,  Capitale  du  Pays  des  Rutules,  à  i(5 
milles  au  Sud-eft  de  Rome.  Pendant  le  loifir  de  ce  fiège ,  qui  dura  quel- 
que tems  ,  &  que  Tarquin  continuoit  avec  moins  de  vigueur  qu'il  ne  l'avoit 
commencé ,  les  Princes  fes  fils  palToient  le  tems  en  feltins ,  &  en  divertis- 
iemens.  Un  jour  qu'ils  étoient  à  fouper  chez  Sextus  Tarquinius  avec  Col- 
latîn  mari  de  Lucrèce^  la  converfation  tom.ba  fiu'  le  mérite  de  leurs  fem- 
mes. Comme  chacun  d'eux  donnoit  les  plus  grands  éloges  à  la  fienne,  ils 
convinrent  pour  terminer  cette  efpèce  de  différend,  de  monter  à  cheval, 
&  d'aller  furprendre  leurs  femmes ,  qui  furement  ne  les  attendoient  pas. 
Celle  qu'ils  trouveroient  occupée  de  la  manière  la  plus  convenable  à  fon 
fexe ,  devoit  avoir  la  préférence.  Ils  partent  aufTitôt ,  &  étant  arrivés  à 
Rome,  ils  trouvent  les  Princeffes  femmes  des  jeunes  Tarqiiins,  en  grande 
compagnie  dans  le  plaifir  &  la  bonne  chère.  Delà  ils  fe  rendent  à  Col- 
latie ,  où  ils  trouvèrent  Lucrèce  ,  époufè  de  Collatin ,  enfermée  avec  fes 
femmes ,  &  travaillant  à  des  ouvrages  de  laine ,  quoique  la  nuit  fût  déjà 
bien  avancée.  D'un  confentcment  vmanime  ils  lui  ajugérent  la  vièloire ,  & 
reprirent  le  chemin  d'/Irdée. 

Sextus ,  épris  des  charmes  de  Lucrèce ,  revint  peu  de  jours  après  à  Col- 
îatie ,  où  il  fut  reçu  par  la  femme  de  Collatin ,  en  l'abfence  de  fon  Mari , 
avec  toute  la  politeffe  &  l'honnêteté  pofTible.  Il  trouva  moyen ,  au  milieu 
de  la  nuit ,  d'entrer  dans  fa  chambre ,  approcha  de  fon  lit  avec  une  épée 
nue ,  &  ayant  mis  la  main  fur  fon  fein ,  il  la  menaça  de  la  tuer  fi  elle  fai- 
foit  le  moindre  bruit.  Lucrèce ,  quoique  faifie  d'une  horrible  frayeur ,  refu- 
fa  de  fe  rendre  à  fon  infâme  paffion.  Irrité  de  fa  réfiftance ,  Sextus  lui  dé- 
clare que  non  feulement  il  l'égorgera  elle-même ,  mais  que  pour  lui  faire  per- 
dre la  réputation  avec  la  vie ,  il  tuera  enfuite  un  Efclave ,  -qu'il  mettra  à 
côté  d'elle  dans  fon  lit ,  &  qu'il  publiera  par-tout  qu'il  avoit  vengé  l'outra- 
ge fait  à  l'honneur  de  Collatin.  La  conftance  de  Lucrèce  ne  put  tenir  contre 
la  crainte  de  l'infamie^  ôc  Sextus,  ayant  fatisfait  fa  paffion ,  retoiu'na  de 
grand  matin  au  Camp. 

Le  lendemain  Lucrèce ,  -trouvant  la  vie  infupportable  après  ce  qui  lui  étoit 
arrivé ,  écrivit  à  fon  Mari  de  venir  chez  fon  Père ,  après  quoi  elle  fe  ren- 
dit à  Rome.  Tite-Live  dit  qu'elle  envoya  prier  fon  Père  &  fon  Mari  de  la 
venir  trouver  dans  fa  propre  maifon.  Son  Père  amena  avec  lui  Rublius  Va- 
îérius ,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Publicola.  Lucius  Jimius  Briitiis , 
&  plufieurs  autres  Romains  de  la  première  diftinélion  ,  accompagnoient 

Col' 

(«)   Id.  ibid. 
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CoUattn  ;  car  Lucrèce  avoit  fait  favoir  qu'elle  a\^oit  une  affaire  de  la  derniè-  Hljloîn 
re  confequcnce  à  leur  communiquer.  Dés-qu'ils  furent  arrivés ,  elle  leur  ré-  ^^'^'^^"^^• 
vêla  fon  funelle  fecret ,  leur  déclara  le  deliein  où  elle  étoit  de  ne  pas  fur-  ^ 

vivre  à  fon  honneur ,  &  les  conjura  de  ne  pas  laifîer  le  crime  de  Sextits 
impuni.  Tous  s'efforcèrent  de  la  confoler,en  lui  repréfentant  qu'il  ne  pou- 
voit  y  avoir  de  faute  où  il  n'y  avoit  point  de  confentement.  Mais  cette 
Héroïne ,  fondant  en  lamies ,  embralTe  fon  Père  &  fon  Mari ,  &  immé- 
diatement après  s'enfonce  dans  le  fein  un  poignard  qu'elle  avoit  caché  fou  > 
fa  robe ,  &  tombe  morte  à  leurs  pies.  Pendant  que  cette  tragique  fcènc 
rempliffoit  ceux  qui  en  étoient  témoins  de  triftefle  &  d'horreur ,  Brutus 
cellant  de  fe  contrefaire ,  s'approche  du  corps  de  Lucrèce ,  &  ayant  tiré 
de  fon  fein  le  poignard  tout  fanglant,  il  dit  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  le 
tems  à  répandre  d'inutiles  larmes.  Tenant  enfuite  le  poignard  élevé ,  Js 
jure,  dit-il,  par  ce  fangfipur  avant  r outrage  de  T^rquin,  que  je  pourfuivrai 
le  fer  àf  le  feu  à  la  main  Tarquin  lefuperbe,  fa  coupable  femme ,  ^  leurs  en- 
fans-,  &?  que  je  ne  fouff rirai  point  que  quelqu'un  de  cette  famille ,  ni  quelque  au- 
tre que  ce  fait,  règne  déformais  dans  Rome.  Grands  Dieux  !  je  vous  en 
prends  à  témoin.  Il  préfente  enfuite  le  poignard  à  Collatin ,  à  LucrJtius ,  & 
au  refle  de  la  compagnie ,  &  leur  fait  prêter  le  même  ferment. 

Surpris  de  trouver  dans  Brutus  une  préfence  d'ei|)rit  qu'ils  ne  lui  con- 
noiffoient  pas,  ces  généreux  Ro?mns  le  crurent  infpiré,  &  s'abandonnèrent 
entièrement  à  fcs  confeils.     Il  leur  découvrit  alors ,  que  fa  folie  avoit  été 
feinte,  les  exhorta  à  venger  la  mort  de  Lucrèce,  &  les  encouragea  à  fecouer 
Je  joug  honteux  dont  ils  étoient  accablés.  Pour  que  le  Tyran  n'eût  aucun 
avis  de  leur  deffein ,  Brutus  fit  fermer  les  portes  de  la  Ville  •  enfuite  il 
ordonna  qu'on  portât  le  corps  de  Lucrèce  encore  tout  fanglant  dans  la  Place 
pubJique.  Le  Sénat  s'étant  aflemblé ,  &  ayant  été  inftruit  par  Brutus  du  fort 
tragique  de  Lucrèce,  &  de  ce  qui  en  avoit  été  la  caufe,  fit  un  Décret,  par 
lequel  Tarquin,  fa  femme  &  fes  enfans étoient  profcrits  à  jamais.  On  chan-   Brutus' 
gea  auffi  le  nom  de  Royaume  en  celui  de  République ,  &  à  une  autorité  f"^^  ^'"^nir 
perpétuelle  on  en  fubftitua  une  autre  qui  ne  devoit  durer  qu'un  an.    Pour  ^"'^^^* 
que  le  titre  de  Roi  ne  fut  cependant  pas  entièrement  aboli ,  on  créa  un  *^^^^"^* 
Sacrificateur  fous  le  nom  de  Rex  Sacrorum  *.     Son  Emploi  étoit  reftreint 
aux  Cérémonies  Sacrées  (a). 

Après 
(a)  Liv.  L.  I.  c.  38,  59. 

(*)  Voici  ce  que  Df/jyj  à' HcilicarnaJJe  nous  aprend  au  fujet  de  cette  imlitution.  En 
confidération  ,  dit-il,  des  fervices  que  les  Rois  avoieuL  rendus  à  l'Etat,  les  Fondateurs  de 
la  République  crurent  det7oir  conferver  le  nom  de  Roi.  Dans  cette  vue  ils.  ordonnèrent 
aux  Pontifes  de  choifir  un  homme,  qui  .s'engageroit  à  ne  fe  mêler  d'aucune  autre 'afFaire 
que  des  Cérémonies  Sacrées  (  i  ).  Tite-Live  dit  qu'il  étoit  fournis  à  l'autorité  du  Grand- 
Pontife,  pour  qu'il  n'abufât  pas  du  titre  de  Roi  (2).  Sa  femme  étoit  appellée  Reine  &  oc-  ' 
çupoit  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Prôtrelîes.  Il  n'y  avoit  que  des  Patriciens  qui  pus- 
fent  être  revêtus  de  cette  Dignité.  Le  Rex  Sacrorum  étoit  toujours  élu  par  les  Centuries 
aOemblées  dans  Te  Champ  de  Mars.  Comme  il  lui  étoit  défendu  de  fe  mêler  de  quelque  Af- 
faire Civile,  quand  les  Sacrifices  qu'on  ofFroit  à  l'occafion  du  choix  de  quelque  Magiftrat 
Ro' amé*'^^''^^  »  il  ^^  retiroit.^  Tant  les  Romains  étoient  jaloux  de  la  moindre  ombre  de 

^'1^'  '^•^",7-  (1)  Liv.  L.  VI. 

lome  VLiL  T. 


sa 
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îîijioîre       Après  s'être  ainfi  affuré  du  Sénat ,  Erutus  fît  convoquer  le  Peuple  dans 
Romaine,   l'endroit  OÙ  le  corps  de  Lucrèce  étoit  expofé,  La  vue  d'un  objet  li  touchant 

■ donna  un  nouveau  degré  de  force  au  difcours  que  Brutus  adrelTa  à  l'As- 

femblée.  Il  expliqua  les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  contrefaire  l'infenfé 
pendant  i'efpace  de  plus  de  vingt  ans ,  ne  fâchant  aucun  autre  moyen  de 
fauver  fa  vie ,  après  le  meurtre  de  fon  Père  &  de  fon  frère  aine.   Il  notifia 
enfuite  la  réfolution  que  les  Patriciens  avoient  prife  de  dépofer  le  Tyran , 
&   prefîa  ceux  à  qui  il  portoit  la  parole  de  fe  prêter  à  l'exécution  de  ce 
delTein.  Il  fit  une  longue  énumération  de  tous  les  crimes  qui  dévoient  rendre 
Tarqiihi  odieux  à  fes  Sujets.    Il  dit  qu'il  avoit  empoifonné  fon  propre  frère 
&  fa  propre  femme ,  tué  fon  légitime  Souverain ,  &  fait  périr  une  grande 
partie  de  la  Noblefîe  :  Qi-i'après  être  parvenu  au  Trône  comme  un  .  Ufur- 
pateur,  il  avoit  gouverné  en  Tyran:  Que  perfide  envers  fes  meilleurs  Amis , 
&  cruel  à  l'égard  de  tous  fes  Sujets,  fes  fils  lui  reffembloient  parfaitement, 
fur-tout  l'aîné  ;  &  qu'il  n'en  falloit  pas  d'autre  preuve ,  que  le  fpeftacle  qui 
s'offroit  à  lem's  yeux  :  Q_ue  puifque  les  Patriciens  étoient  déterminés  à  fe- 
couer  le  joug ,  il  ne  manquoit  plus  que  le  confentement  du  Peuple  '  pour  a- 
chever  fans  le  moindre  danger  une  fi  glorieufe  entreprife.     Il  termina  fa 
harangue ,  en  faifant  fentir  combien  ce  feroit  une  chofe  honteufe ,  que  les  - 
Romains  fongeafTent  à  commander  aux  Folfques ,  aux  Sabins,  &  à  d'autres 
Peuples  étrangers ,  dans  le  tems  qu'ils  feroient  efclaves  chez  eux  ;  &  à  faire 
des  guerres  pour  contenter  l'ambition  d'un  Tyran ,  pendant  qu'ils  n' avoient 
pas  le  courage  d'entreprendre  la  moindre  chofe  pour  leui-  Liberté.  Par  rap- 
port à  l'Armée  qui  afTiégeoit  Jrdée ,  il  dit  qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle  con- 
fentiroit  à  tout  ce  qui  auroit  été  réglé  dans  la  Ville  (a). 
Couver'       La  multitude ,  tranfportée  de  joie  à  la  feule  idée  de  Liberté ,  confentit 
nement;^     ^  tout ,  &  cria  qu'il  failoit  prendre  les  armes.  Mais  Bruîiiî  ne  jugea  pas  à 
Répuhli-     propos  d'armer  le  Peuple,  que  le  Décret  du  Sénat,  par  lequel  J'arquin  é- 
caineta  i  ^^.^  j^^nni,  n'eût  été  confirmé  par  les  fufFrages  des  Curies.    Ce  Décret  dé- 
claroit  le  Tyran  déchu  de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  Dignité 
Royale,  le  condamnoit  avec  toute  fa  poftérité   à  un  exil  éternel,  &  dé- 
le  Déluge  ^,Q^Qjt-  ^^x  Dieux  Infernaux  tout  Romain  qui  par  quelque  action ,  ou  mê- 
^Ava'nt     "^^  P^^  quelque  parole ,  tâcheroit  de  le  rétablir.     Les  Curies  ayant  été  as- 
].  c  505.  femblées,  tous  ces  articles  furent  unanimement^ratifiés. 
DeRoaie      Comme  le  Gouvernement  fe  trouvoit  réduit  à  un  Interrègne,  Lvcrétius 
243«         fut  déclaré  Intcrrex  ;  &  il  prépara  en  cette  qualité ,  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  procéder  à  l'éleftion  des  nouveaux  Magiflrats.     Ainfî  il  con- 
voqua encore  une  fois  le  Peuple,  non  point  par  Curies,  m3.is  par  Centuries  y 
&  leur  ordonna  de  venir  en  armes  dans  le  Champ  de  Mars ,  pour  élire  leurs 
nouveaux  Gouverneurs,  qui,  fuivant  le  plan  de  Brutus,  aprouvé  par  le 
peuple ,  dévoient  porter  le  modefle  titre  de  Confuls  *.     Vlnterrex  propofa 

con> 
(a)  Tit.  Liv,  ibid.  Dio.  Haï.  p.  276. 

*  Pomponius  le  Jurisconfulte  eft  de  fentiment ,  que  le  mot  Conful  vient  de  conftiîere , 
comme  qui  diroit ,  un  Magiftrat  qui  ueille  au  Bien  public.  Varron  admet  la  mêmeétymolo- 
gie,  mais  entend  par  co;2/îii(?re  i'a<a;iûii  de  ^maîîf^^r  con/e»7;  à  caufe  que  la  première  inftitu- 
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comme  deux  perfonnages  dignes  de  cette  Charge ,  Junhis  Brutus ,  Ciief  de   Hljîoîre 
la  Confpiration ,  &  Tarquinius  Collatimis ,  l'Epoux  de  Lucrèce;  &  ce  choix  •^'';M(îm5. 

fut  unanimement  aprouvé.  Le  Roi ,  fur  l'avis  qu'il  reçut  dans  le  Camp  de  ' 

ce  qui  fe  paffoit  à  Ro?ne ,  partit  promtement  pour  etoufer  la  fédition  dans 
fa  naiiTance.  Mais  ayant  trouvé  les  portes  fermées ,  &  le  Peuple  en  armes 
fur  les  remparts ,  il  regagna  fon  Camp.  Quelque  courte  qu'eût  été  fon  al> 
fence ,  Brutus  avoit  eu  le  tems  d'engager  l'Armée  à  aprouver  les  mefures 
prifes  à  Rome.  Cette  dernière  particularité  fe  trouve  dans  Tite-Live.  Sui- 
vant d'autres ,  ce  furent  les  nouveaux  Confuls  qui  envoyèrent  au  Camp 
des  Lettres ,  où  étoit  contenu  le  détail  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver ,  & 
exhortoient  les  Troupes  à  imiter  l'exemple  du  Sénat  &  du  Peuple.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  efb  certain'  qu'avant  le  retour  de  Tarquîn  ,  les  foldats ,  as- 
femblés  par  Centuries ,  avoient  unanimement  adopté  le  Décret  qui  exeluoit 
Tarqu'in  du  Trône  ;  deforte  que  ce  Prince  "ne  fut  plus  reconnu  comme  tel 
par  fon  Armée.  ChafTé  de  fa  Capitale ,  &  abandonné  de  fes  Troupes ,  il 
fe  vit  réduit,  âgé  de  76  ans,  à  fe  réfugier  avec  fa  femme  &  fes  enfans  à 
Gables^  ou,  fuivant  Tite-Live,  à  Céré  en  Hétrurie. 

Titus ,  Herminim ,  &  Marcus  Horatîus ,  qui  commandoient  l'Armée  fous 
Tarquin-,  conclurent  une  Trêve  de  15  ans  avec  les  Rutules ,  &  ayant  levé  le 
ûège  d" /Jrdée ,  revinrent  à  Rome  avec  toutes  leurs  forces  (a).  Ainfi  finit 
le  Gouvernement  Monarchique  à  Rome ,  243 ,  ou ,  fuivant  le  fentiment  or- 
dinaire, 245  ans  après  la  fondation  de  la  Ville  *.     La  nouvelle  Forme  de 

Gou- 
(^)  Dion.  Halic.  ibid.  Liv.  L.  I.  c.  60. 

tion  des  Çonfiiis  portoît  qu'ils  ne  fifîent  rien  fans  l'avis  du  Sénat  &  du^Peuple.  La  Loi 
qui  les  mettoit  à  la  tête  de  la  République,  les  appelle  Préteurs  &  Juges.  Cette  Loi  fe  trou- 
ve encore  parmi  les  Ouvrages  de  Cicéron,  dans  le  IIL  Livre  des  Loix.  En  voici  les  pro- 
pres termes:  Reges  imperio  duo  funto,  iîque  prmeundo,  judicando  £ff  cenfulendo,  PrcetoreSf 
Judices  ,  Conjules ,  appellantiir.  Mîlitîa  fummiim  jus  hahento.  Nemini  parento.  Ollis  Salus 
J^opulifuprsma  lex  eflo.  11  leur  étoit  permis  de  porter  en  tout  tems  un  fceptre  &  une  cou- 
ronne. Dans  des  occafions  folemnelles,  la  couronne  étoit  d'or,  &  le  fceptre  d'ivoire  (i), 
Valerius  Maximus  (2)  dit,  qu'au  commencement  ils  avoient  autant  de.Lifteurs  que  les  Rois, 
c'eft-à-dire,  vingt-quatre,-  &  ajoute  que  le  Conful  Publicola  en  réduifit  le  nombre  à  douze, 
qui  fervoient  alternativement  de  Gardes  à  chacun  d'eux  pendant  l'efpace  d'un  mois.  Le 
Conful  le  plus  âgé,  ou  qui  avoit  le  plus  d'enfans,  ou  en  faveur  de  qui  le  plus  grand  nom- 
bre de  fufFrages  s'étoit  réuni  dans  l'éleftion,  avoit  Jes  Lideurs  le  premier  mois.  Brutus 
précéda  à  cet  égard  CoUatin  : 

CoUjWîs  imperîum  hîc  prîmus  favafque  fecures 
yîccipiet  (3). 

*  Nous  avons  fuivf  le  fentiment  ordinaire,  tant  à  l'égard  des  fept  Rois  de  Rome,  que 
des  quatorze  Rois  à'Alhe.  Cependant  nous  nous  croyons  obligés  d'avouer  que  le  calcul 
du  Chevalier  NevMn  nous  paroit  mieux  fondé.  Quand  les  Grecs  &  les  Latins,  dit  ce  célè- 
bre Auteur,  arrangèrent  leur  Chronologie,  il  y  eut  de  grandes  difputes  fur  l'antiquité  de 
Rome.  Lfts  Grecs  prétendoient  qu'elle  avoit  été  fondée  avant  les  Olympiades,  fuivant  les 
uns  par  Enée ,  &  fuivant  d'autres  par  Romus,  le  fils  ou  le  petit-fils  de  Latinus,  Roi  de» 
Aborigènes.  D'autres  croient  que  ce  Romus  étoit  fils  à'UlyJe,  ou  d'Jfcagne,  ou  d'Italus, 
Timéede  Sicile  affirme  qu'elle  a  été  bâtie  par  Rmnuliis,  le  petit-fils  d'Sîze'e ,  plus  de  100  ans 
avant  les  Olympiades.    Le  Poète  Névius,  plus  ancien  de  20  ans  qn' Ennius,  &  qui  fervit 

(0  Tu,  Liv.  L.  XXX,  (z)  Val.  Max,  L.  XII.  (3)  virgîl,  Mn^id,  i,  VI, 

L  2 


u 


HISTOIRE    ROMAINE. 


Hijîoîre   Gouvernement  qui  fut  introduite,  fabfifla,  fans  prefque  éprouver  aucun 
^'°^'^^^^'-    changement,  jufqu'au  tems  des  Empereurs. 

dans  la  première  Guerre  Punique,  efl:  du  même  fentimcnt.  Jiifqu'alors  il  n'y  avoit  rien  de 
décidé  lur  ceUe  queftion.  Mais  environ  140  ou  150  ans  après  la  mort  A' Alexandre  le  Grand, 
on  commença  à  foutenir  que  Rome  avoit  été  bâtie  une  féconde  fois  par  Rovmlus  ,  le  quin. 
zième  âge  après  la  deflruftion  de  Troye.  Us  entendoient  par  le  mot  d'âges  'es  Règnes  des 
Latins  à  Albe,  &  faifoient  monter  la  durée  de  ces  Règnes  à  244  ans,  &  les  Règnes  fuivans 
des  fept  Rois  à  Rome  au  même  nombre  .i'années.  Mais  cette  fommc-  de  676  ans  cfl  trop 
forte,  à  en  juger  par  la  durée  ordinaire  de  la  vie  humaine;  fans  compter  que  la  plus  gran- 
de partie  des  fept  Rois  de  Rome  mourut  de  mort  violente.  En  aflîgnant  une  vingtaine  d'an- 
nées à  chaque  Règne  des  Rois  des  Latins,  on  a  280  ans;  &  en  fuppofant,  pour  la  raifon 
que  nous  venons  d'indiquer,  que  chacun  des  fept  Rois  régna  17  ans,  nous  aurons  le  nom- 
bre de  119,  ce  qui  feroit  tomber  la  fondation  de  Rnme  dans  la  38.  Olympiade.  Par  ce 
même  calcul  Troye  auroit  été  prife  74  après  la  mort  de  Salomnn  (i).  L'année  de  cette  mort 
répond,  fuivant  le  Chevalier  Newton,  à  l'an  979  avant  J.  C  deforte  que  la  prife  de 
Troye,  après  laquelle  Enée  commença  fes  voyages,  répondra  à  l'an  905  avant  J.  C.  Or 
comme  ce  même  Chronologifte  prétend  que  Carthage  fut  fondée  par  Didon  883  ans  avant 
y  Ere  Chrétienne ,  il  ne  doit  y  avoir  eu,  fuivant  lui,  qu'un  intervalle  d'environ  20  ans  en- 
tre ces  deuK  derniers  évènemens.  Ce  calcul  j'uftifie  Virgile  de  l'anachronifme  monftrueux 
de  près  de  trois  fîècles ,  qu'on  lui  a  tant  reproché. 

CO  S'il  Ifaac  NewtOfli's  Chion.  p.  izt. 
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CHAPITRE      III. 

Etat  de  RO ME  fous  les  Conjuls^  depuis  le  commencement  de  ce 
Gouvernement  jufqu'à  la  prife  de  RO  ME  par  les  Gaulois. 

ROME  jouît  au  commencement  de  ce  nouveau  Gouvernement  d'u-    Uijloîre 
ne  profonde  Paix.     L'Armée,  qui  avoit  alîîcgé  Jrdée,  étant  re-  -^'■'«aîw. 
venue  à  Rome ,  les  Confuls  convoquèrent  une  Aflemblée  générale  "TTTc" 
de  tout  le  Peuple ,  &  après  avoir  exhorté  les  Citoyens  à  la  concorde  ,  ils  fuis  ^  le  ' 
eurent  foin  de  faire  renouveller  la  Sentence  qui  condamnoit  les  Tarquhu  à  Peufle 
un  exil  perpétuel.     S'étant  préfentés  enfuite  devant  un  Autel,  ils  jurèrent  s'engagent 
pour  eux  ,  pour  leurs  enfans ,  &  pour  toute  leur  poitérité ,  qu'ils  ne  ra-  P'^'V^.'"'"^"^ 
peller oient  jamais  ni  l'arquin  ,  ni  fes  enfans ,  ni  perfonne  de  la  famille  ;  &  ?o"Sotff 
que  les  Romains  ne  fer  oient  plus  jamais  gouvernés  par  des  Rois.     Le  Peu-  quelqu'un 
pie  prêta  à  fon  tour  le  même  ferment.     Cette  cérémonie  fut  fuivie  de  l'é-  des  Tar- 
iQ^ion  di!m\  Re%  Sacrorum'^  un  Patricien,  nommé  Manlus  Papirius,  eut  le  q>-''"s  '  ou 
premier  fhonneur  d'être  revêtu  de  cette  Charge.  uflue^e 

Les  Confuls  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part   du  Peuple ,  fongé-  fût.  fégndt 
rent  à  appaifer  Valérim ,  un  des  principaux  Sénateurs ,  qui  avoit  témoigné  jamais  à 
hautement  fon  mécontentement ,  qu'on  lui  eût  préféré ,  dans  le  choix  des  i^ome. 
Confuls ,  CoUatin  mari  de  Lucrèce,     Mais  quand  ils  voulurent  lier  le  Sénat 
par  un  ferment  contre  les  Rois  &  la  Royauté ,  ils  virent ,  avec  une  furprife 
mêlée  de  joie ,  Valérius  defcendre  dans  la  Place ,  &  jurer  le  premier  qu'il 
n'écouteroit  jamais  auctme  propofition  des  Tarquins  ,  &  empêcheroit  de 
tout  fon  pouvoir  que  quelqu'un  d'eux ,  ou  quelque  autre  que  ce  fût ,  ré- 
gnât fiu"  les  Romains  (a). 

Pendant  que  Rome  commençoit  à  goûter  les  douceurs  d'une  fituation    Les  Ha- 
tranquile,  l'arquin  travailloit  à  lui  fufciter  des  Ennemis.     Il  s'étoit  retiré  à  ^'f"^\de 
Tarquinies  chez  les  Etrufques ,  qu'il  fut  engager ,  par  la  manière  touchante  ^•^'^^",*.' 
dont  il  leur  repréfenta  fon  fort ,  à  envoyer  à  Rome  une  Ambalîade  en  fa  fa-  voilutZie 
veur.  Les  AmbaiTadeurs  remirent  une  Lettre  au  Sénat ,  demandant  qu'elle  ^mhaffa- 
fût  lue  dans  une  Aifemblée  générale  du  Peuple.     Falérlus  fit  rejetter  cette  de  à  Rome 
propofition,  &  para  ainfi  ce  coup  de  l'artificieux  Tarquin.     Comme  cette  ^" /''";"'"'' 
Compagnie  augufte  avoit  grand  intérêt  à  l'exclufion  des  Rois ,  qui  avoient  q^ins^^"^" 
tenu  les  Sénateurs  dans  un  état  de  dépendance,  elle  crut  devoir  fe  conci- 
lier de  plus  en  plus  le  refpe^l  du  Peuple ,  en  choifiifant  parmi  le  Corps  des 
Chevaliers  autant  de  Sujets  qu'il  en  faloit  pour  parfaii'e  le.  nombre  de  300. 
Ces  nouveaux  Sénateurs  furent  apellés  Confcripti,  c'efl-à-dire ,  écrits  fur  la 
îijie  oîi  fe  trouvoient    déjà  les   noms  des   anciens  Sénateurs.     Qu^^iciue  Tar- 
quin  fût  très  odieux  au  Peuple  &  aux  Patriciens ,  fes  fils  ne  laiffoient  pas 
d'avoir  des  amis  parmi  la  Jeuneffe  Romaine.    Les  Princes  exilés  fongércnc 
à  tirer  parti  de  cette  amitié ,  &  engagèrent  dans  cette  vue  les  habitans  de 

^  Tar* 
{a)  Dio.  H«vi   L.  V.  p.  2\g,. 
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Wfîoire   Tarqiilnks  à  envoyer  une  féconde  AmbafTade  à  Rome ,  fous  prétexte  de  f e- 
Ro'"^'^"i«-'  demander  les  biens  de  Tarquïn.     Les  Ambafladeurs  ayant  été  admis  dans 
'~~~~~'  le  Sénat ,  parlèrent  d'une  manière  modefte  &  réfervée  :  ils  exigèrent  pour 
toute  grâce ,  qu'on  rendît  au  Roi  les  biens  de  fon  Père ,  ou  au  moins  ceux 
de  fon  Grand-père  Tarquïn  r Ancien  ,  dont  la  République  n'avoit  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre.     Collatîn  fut  d'avis  d'accorder  la  demande ,  puifque  le 
Roi  promettoit,  en  ce  cas ,  de  ne  jamais  entreprendre  de  recouvrer  le 
Trône  à  main  armée.     Mais  Bntîus  fut  d'un  fentiment  contraire,  &  al- 
légua entre  autres  raifons  ,   que  ce  feroit  agir  contre  toutes  les    règles 
de  la  Politique ,  que  de  fournir  à  un  Ennemi  un  argent   qu'il  employeroit 
contre  ceux-là  mêmes  qui  auroient  l'imprudence  de  le  lui  donner.    Le  Sé- 
nat, renvoya  la  décifion  de  l'aifaire  au  Peuple  alTemblé  par  Curies  ;  &  l'avis 
de  Collatîn  ne  l'emporta  que  d'une  voix  (a). 
Les  Am-     Durant  le  féjour  que  les  AmbalTadem's  firent  encore  à  Rome ,  fous  mé- 
IniJadcurs  texte  de  veiller  au  tranfport  des  meubles ,  &  de  vendre  ce  qui  ne  pouvoit 
^ow'^r/""  ^^^'^  tranfporté,  ils  tramèrent  avec  quelques  jeunes  Romains  un  complot 
avec  quel'  contre  les  Confuls.  Il  y  avoit  parmi  les  Confpirés  trois  Jquilius ,  fils  d'une 
qnes  jeu-    fœur  de  Collatin ,  &  deux  Fitellius ,  dont  Brutus  avoit  époufé  la  fœur.  Ces 
lies  Patri-  derniers  engagèrent  dans  la  confpiration  Titus  &  Tibérîus ,  les  deux  fils  de 
ciens.        Brutus.  Les  Conjurés  s'affemblèrent  dans  la  maifon  des  Aquilius ,  &  y  pri- 
rent ,  en  préfence  des  AmbafTadeurs ,  l'affreufe  réfoîution  de  tuer  les  Con- 
fuls ,  &  d'ouvrir  pendant  la  nuit  les  portes  de  la  Ville  aux  Tarquîns.   Ils  fe 
lièrent  tous   par  d'horribles  fermens,  en  buvant  enfemble  du  fang  d'un 
homme  qu'ils  avoient  immolé ,  &  en  jurant  fur  fes  entrailles  encore  toutes 
fumantes  qu'ils  feroient  leur  poffible  pour  exterminer  les  Confuls ,  &  pour 
rétablir  le  Roi.     Cette  déteftable  cérémonie  étant  achevée ,  chacun  d'eux 
écrivit  une  Lettre  au  Roi ,  pour  lui  prouver  leur  attachement  à  fes  intérêts. 
Ces  Lettres  furent  remifes  aux  Ambafladeurs. 
La  cm-        Les  Conjurés,  pour  pouvoir  s'entretenir  plus  ouvertement  de  leur  pro- 
jT/'^""L.  jst,  avoient  fait  retirer  tous  les  domefliques;  mais  un  Efclave  des  Jqui- 
lius  ,  nommé  I^tndicius ,  ou  Findex  Cuivant  Plut  arque ,  foupçonnant  le  des- 
fein  de  fes  Maîtres ,  fe  tint  à  la  porte  de  la  falle ,  d'où  il  entendit  leurs 
entretiens.     Cependant  il  n'ofa  pas  découvrir  la  chofe  aux  Confuls  ,  de 
peur  que  pour  fauver  la  vie ,  l'un  à  fes  fils ,  &  l'autre  à  fes  neveux ,  ne  fe 
dèfiflcnt  de  lui ,  feul  témoin  de  leur  crime.     Mais  comme  il  n'avoit  rien 
de  pareil  à  craindre  de  la  part  de  P.  Valérïus ,  il  alla  trouver  à  l'inftant 
même  ce  Patricien ,  dont  la  maifon  étoit  ouverte  au  moindre  Citoyen ,  & 
lui  fit  part  de  fon  fecret.     Valériv.s  prit  l'Efclave  fous  fa  proteftion ,  & 
l'ayant  confié  aux  foins  de  fa  femme,  il  fortit  accompagné  de  fes  amis, 
de  fes  cliens  &  de  fes  domefliques  ;  plaça  une  partie  de  ce  cortège  fous 
la  conduite  de  fon  frère  M.  Valérius  à  fentrée  de  la  maifon  des  /Jquilius, 
&  alla  lui-même  avec  le  refle  droit  à  l'apartement  des  Ambafladeurs,  où 
il  trouva  toutes  les  Lettres  des  Conjurés.  En  fortant  il  rencontra  les  jqui- 
lias ,  qui  furpris  de  le  voir  ^  &  foupçonnant  que  leurs  Lettres  étoient  fai- 

fies, 
(«)  Dio.  Haï,  ibid.  p.  281.  282.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  3«  Plut,  in  Poplic, 
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fies ,  tâchèrent  de  les  lui  enlever  ;  mais  Valérim  en  refla  maître ,  &  vint    TJiJîoîre 
niême  à  bout  de  faire  prendre  prifonniers  tous  les   Chefs  de  la  confpira-  Romaine. 
tion.      M.   Valérhis    eut    auffi    le    bonheur    d'intercepter    d'autres    Let-  — • 
très  ,   cachées    parmi  quelques  habits  que   les  domefbiques  des   ^quilius 
emportoient  (a). 

Le  lendemain  le  Peuple  fut  convoqué  de  grand  matin.     Dès-que  Brutus 
&  fon  Collègue  eurent  pris  leurs  places ,  on  amena  l'un  après  l'autre  les 
Criminels ,  on  les  attacha  à  des  poteaux  &  les  mains  liées  fur  le  dos.  C'é- 
toit  un  bien  trifte  fpeftacle,  que   celui  que  les  fils  de  Brutiis  offroient  en 
cette  occafion  à  un  Peuple ,  qui  regardoit  leur  Père  comme  fon  Libérateur. 
La  multitude  avoit  peine  à  imaginer  que  les  Confuls  pullent  prononcer  une 
fentence  de  mort ,  l'un  contre  fes  propres  fils ,  &  l'autre  contre  fes  ne- 
veux.    Mais  Brutus,  fans  marquer  la  moindre  inquiétude,  commença  la 
procédure  par  interroger  fes  fils.  Findîdus  fut  produit  comme  témoin  con- 
tre eux.     Brutus  ordonna  enfuite  qu'on  lût  les  Lettres  que  fes  fils  avoient 
écrites  aux  Tarquins.     Les  preuves  étant  fans  réplique ,  les  Prifonniers  n'y 
répondirent  que  par  des  larmes.     Titus ,  dit  le  Conful  adrefilmt  la  parole 
aux  deux  Prifonniers  fans  les  appeller  fes  fils ,  Et  vous  Tibérius ,  qu'avez- 
vous  à  alléguer  pour  votre  jujtïficaîîonl  Ils  furent  fommés  jufqu'à  trois   fois 
de  fe  défendre ,  &  chaque  fois  ils  ne  répondirent  que  par  des  fanglots. 
Comme  la  compalTion  commençoit  à  gagner  les  efprits ,  on  entendit  parmi 
les  Sénateurs  le  bruit  fourd  de  quelques  voix ,  qui  prononçoient  ces  mots , 
Bannij[fez-les  ,  bannîjjez-ks.     Collaîin  çlemoit'y  éc  VaUrîus ,  quoique  très  fé- 
vère,  ne  proféroit  pas  une  feule  parole.     Ces  apparences  favorables  firent 
concevoir  quelque  efpérance  aux  deux  Criminels ,  tandis  que  toute  l'Ailem- 
blée  attendoit ,  avec  un  effroi  mêlé  d'horreur,  farrêt  de  leur  fort.     Après   Brutu-;' 
quelques  momens  de  filence ,  Brutus  s'étant  tourné  vers  les  Liéleurs ,  qui  ^''"^^''"'' 
dévoient  fervir  de  Bourreaux ,  Licteurs ,  leur  dit-il  d'une  voix  ferme  &  fans  iiernier" 
pouffer  un  feul  foupir ,  je  vous  abandonne  mes  fils:  exécutez  à  leur  égard  ce  fupiice. 
que  la  Loi  ordonne.  A  ces  mots  toute  l'Affemblée  jetta  un  grand  cri ,  ôç  un 
air  de  trillefle ,  peint  fur  tous  les  vifages ,  parut  intercéder  en  faveur  des 
Coupables.  Un  inftant  après ,  le  Peuple  prononça  tout  d'une  voix  ces  mots , 
nous  les  rendons  à  leur  Patrie  S  à  leur  famille.     Mais  ni  ces  follicitations ,  ni 
le  tendre  nom  de  Père  que  lui  donnoient  ces  deux  malheureux  fils ,  ne  fu- 
rent capables  'de  fléchir  ce  Juge ,  ni  même  de  l'engager  à  diminuer  le 
moins  du  monde  la  rigueur  du  fupiice  qu'on  infligeoit  dans  le  cas  en  ques- 
tion.   Les  Lifteurs  faifirenfles  deux  Coupables,  &  leur  coupèrent  la  tête, 
après  les  avoir  battus  de  verges.  Quand  l'exécution  fut  faite ,  Brutus ,  qui 
en  avoit  été  le  témoin ,  defcendit  de  fon  tribunal ,  &  laiffa  fon  '  Collègue     . 
décider  du  fort  des  autres  Coupables  (/;). 

CoUatin,-  afin  de  fauver  fes  neveux,  leur  accorda  un  jour  pour  fe  jufti-    CoIIatîn 
fier ,  &  ordonna  même  que  Vindicius  fût  remis  entre  les  mains  de  fes  Maî-  ^^'^^^^  ^^, 
très.  Ce  procédé  réveilla  le  zèle  de  Falérius ,  qui  avoit  pris  ce  témoin  ^o^"^^  r!lvZxl^ 
fa  protection.     Envain  les  Liéteui^s  s'efforcérent-ils  de  le  lui  enlever  ;  les 

ten- 
(a)  Dio.  Hal.  p.  283.  Plut,  in  Poplic.  (&)  Dio.  Hal.  &  Plut.  ibid. 
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tentatives  qu'ils  firent  à  cet  égard,  ne  fervirent  qu'à  irriter  le  Peuple 
demanda  à  haute  voix  que  B/utus  revint  dans  l'Allembiée.     Ce  Père  infor- 

'■  tuné  ,  après  s'être  livré  pendant  quelques  momensàla  plus  jiifte  douleur  qui 

fut  jamais ,  reparut  avec  le  même  air  de  fermeté  qu'il  avoit  fait  paroître 
en  condamnant  fes  fils ,  &  en  les  voyant  mourir.  Il  monta  d'aBord  fur  fon 
ti-ibunal ,  &  dit  que  ce  qu'il  venôit  de  faire ,  il  l'avoit  fliit  en  vertu  de  fon 
autorité  paternelle  ;  mais  que  par  rapport  au  refle  des  Criminels ,  c'étoit  à 
l'Affemblée  à  les  juger  ,  &  à  condamner  fa  févérité  en  pai'donnant ,  ou  à 
aprouver  fa  fermeté  par  un  exemple  de  juftice.  Ainfi  les  Cunes  avoient  à 
prononcer  fur  trois  points  de  la  dernière  importance  pour  la  République , 
favoir  i.  Quel  châtiment  devoit  être  infligé  au  refhe  des  Conjurés;  2.  Com- 
ment on  en  agiroit  à  l'égai'd  des  Ambaffadeurs  de  Tarquinies;  &.  3.  Qiiel- 
le  récompenfe  feroit  accordée  à  celui  qui  avoit  découvert  la  confpiration 
Mais  Us  Sur  le  premier  article.     Il  fut  décidé  que  tous  les  Coupables  feroient  mis 

font  exé-  à  mort ,  fans  exception ,  ce  qui  fut  exécuté.  A  l'égard  du  fécond  point, 
on  crut  que  le  Droit  des  Gens  exigeoit  qu'on  épargnât  les  Ambaifadeurs. 
Enfin ,  il  fut  réfolu  que  Findic'ms  obtiendroit  cette  liberté  *  (ju'il  avoit'  as- 
-fiirée  aux  Romains  ^  &  outre  ,cela  feroit  déclaré  Citoyen  Romain  ,  &  gratifié 
de  25000  Js  d'airain.  L'affaire  des  biens  des  Tarquîns  fut  remife  enfuite 
en  délibération  dans  le  Sénat,  &  la  réfolution  de  les  leur  rendre  annul- 
lée.  Leur  Palais  fut  détruit,  &  on  partagea  leurs  Terres  entre  les  Citoyens 
qui  n'en  avoient  pas.  Le  Public  fe  réferva  feulement  un  Champ ,  que  le  Roi 
avoit  ufurpé  &  ajouté  à  fes  Domaines.  Ce  Champ  fut  confacré  à  Mars, 
&  devint  dans  la  fuite  le  lieu  où  la  Jeunefi^e  Romaine  s'exerçoit  à  la  Courfe 
&  à  la  Lute.  Après  que  le  Champ  eut.été  confacré,  Iqs  Romains,  fe 
faifant  un  fcrupiile  de  profiter  du  Blé  qui  étoit  déjà  mûr ,  l'arrachèrent  & 
le  jettérent  dans  le  Tibre.  Les  Arbres  plantés  autour  du  Champ,  eurent  le 
même  fort;  &  comme  Feau  étoit  en  ce  tems-là  fort  baffe,  ces  Arbres  & 
ce  Blé ,  fe  trouvant  dans  un  endroit  marécageux ,  commencèrent  à  former 

cette 

*  Vraifcmblablement  la  Phrafe  Latine,  vindîcare  in  lihertatem,  tire  fon  origine  du  nom 
f^e  Vindicins.  Voici  comment  fe  faifoit  cette  Cérémonie.  On  amenoit  l'Efclave  devant  le 
Conful ,  auquel  le  Maître  de  l'Efclave  adrelToit  ces  mots,  hune  homimm  liberum  ejje  volo; 
après  quoi  il  prenoit  par  [a  main  fon  Efclave ,  qui  devenoit  libre  à  Tinflant  même  que  fon 
Maître  làchoit  prîfe  ;  delà  le  mot  ManumiJJlo  ,  âc  la  phrafe  è  manu  emittere.  Pour  achever 
la  cérémonie  ,  le  Maître  donnoit  un  petit  coup  fur  la  joue  à  fon  Efclave,  &  le  préfentoit 
au  Conful,  qui,  en  lui  donnant  aufli  un  petit  coup  de  fa  vindi£îa,oii  baguette,  difoit,  yJio 
te  liberum  ejJe  more  Qidritium.     C'eft-Ià  le  fens  de  ce  vers  à^  Perfe, 

Findi&a  pojîqiiim  meus  à  Pratore  recejji. 

Une  autre  particularité  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  eft  que  chaque  AfFr«nchi  devoit  fe  ren- 
dre dans  le  Temple  de  la  DéelTe  Féronie^  pour  y  recevoir  un  Chapeau,  fymbole  de  la  Li- 
berté. Il  y  avoit  dans  ce  Temple  un  fià:îe  de  pierre,  qui  portoit  cette  infcription,  Bens 
meritiferùfedeant,furgant  liherî.  On  conféroit  aufïï  la  liberté  par  Teftaraent.  Les  Af- 
franchis de  ce  genre  s'appelloient  Orciiii ,  à  caufe  que  leurs  Maîtres  étoient  defcendus  dans 
VOrcus,  c'eft-à-dire  dans  le  Séjour  des  Morts.  C'efl:  par  allufion  à  cette  coutume,  qu'on 
défigna  par  l'épithète  de  Senatores  Orcini  les  S^^nateurs  qui ,  après  le  meurtre  de  Jules-Cé- 
Jar,  s'emparèrent  fans  le  moindre  droit  de  la  Dignité  Sénatoriale  (i). 

(i)  Suet.  in  O^av.  c.  jj. 
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cette  Ile,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'Ile  Sainte,  à  caufe  du  grand    Hijîoire 
nombre  de  Temples  qui  y  furent  bâtis  *  (a),  ^  ^      Romame._ 

La  foibleffe,  que  Lollatin  avoit  fait  paroître  dans  le  procès^  des  Conju- 
rés ,  avoit  changé  en  haine  la  défiance  où  le  Peuple  étoit  déjà  à  fon  égard. 
Brutus  profita  de  ces  difpofitions  pour  le  faire  dépofer.  Ce  Conful  fit  dans 
une  nombreufe  AlTemblée  du  Peuple,  un  Difcours,  où  il  reprocha  à  fon 
Collègue  d'avoir  entrepris  de  détruire  cette  même  liberté ,  dont  fon  de- 
voir l'obligeoit  d'être  le  défenfeur.  Il  termina  fon  difcours  par  ces  paro- 
les :  „  Les  infiances  que  CoUatîn  a  faites ,  pour  que  vous  rendilfiez  leurs 
„  biens  aux  Ennemis  de /^o/«^ ,  &  pour  fauver  la  vie  aux  Confpirateurs, 
„  ont  démafqué  un  partifan  des  Tarquins  caché  fous  l'extérieur  d'un  Con- 
„  fui.  Prévenons ,  ô  Romains ,  les  maux  qu'un  ennemi  domeflique  nous 
„  prépare.  Otons-lui  une  autorité  dont  il  abufe ,  &  arrachons  d'entre  fes 
„  mains  ce  glaive  dont  il  nous  menace.  Suivant  moi ,  il  doit  être  dépofé. 
„  Ainfi  je  vous  ordonne  de  vous  aflembler  par  Curies,  &  de  décider^  qui 
de  Collatin  ou  de  Brutus  fera  votre  Conful,-  car  nous  ne  faurions  l'être 
enfemble,  puifque,  dès  ce  moment ,  je  renonce  au  Confulat  ,  plutôt 
^,  que  d'avoir  Collatin  pour  Collègue  ".  Ce  difcours  fit  une  telle  impreffion 
fur  la  multitude,  que  quand  Collatin  voulut  fe  juilifier  ,  le  Peuple  ne  daigna 
pas  même  l'écouter.  Son  unique  reflburce  fut  de  défendre ,  en  qualité  de 
Conful,  qu'on  tînt  l'AfTemblée  que  Brutus  avoit  convoquée  ;  mais  cette  dé- 
fenfe  fut  un  nouveau  fujet  de  mécontentement ,  &  irrita  tellement  ceux  à 
qui  elle  s'adrelfoit ,  qu'ils  crièrent  tous ,  qu'il  falloit  recueillir  les  voix  fur 
le  champ.  Rien  ne  fembloit  pouvoir  garantir  Collatin  d'être  dépofé  &_  ban- 
ni avec  ignominie ,  lorfque  Spurius  Lucrétius  fon  Beau-père ,  après  avoir  ob- 
tenu des  Confuls  la  permiffion  de  parler ,  confeilla  à  fon  gendre  de  réfigner 
entre  les  mains  du  Peuple  cette  autorité  qu'il  en  avoit  reçue.^    Il  exhorta  ^ 

enfuite  Brutus  à  ne  pas  infifber  davantage  fur  le banniffement d'un  Collègue, 
qui,  conjointement  avec  lui,  avoit  rendu  la  liberté  à  fa  Patrie;  ajoutant 
que  fi  Collatin  abdiquoit  le  Confulat  de  fon  propre  mouvement ,  il  feroit 
Julie  que  les  Romains  le  mififent  en  état  par  leur  libéralité ,  de  foutenir  la  Di- 
gnité de  Conful  dans  le  lieu  de  fa  retraite.  Cet  avis  fut  reçu  avec  un  aplau- 
diffement  général.  Collatin  réfigna  fa  Charge;  &  Brutus,  pour  faire  voir  ^^^}^f^^^^ 
qu'il  n'avoit  aucune  inimitié  perfonnelle  contre  fon  Collègue,  lui  procura  un  ^^,5'^^j/ 
préfent  de  vingt  Talens ,  auxquels  il  en  ajouta  cinq  autres  de  fon  pro- 
pre bien.  Collatin  fe  retira  à  Lavinium  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  fort 

avancé  (^)  f. 

Bru- 

(a)  Dio.  Haï.  &  Plut.  ibid.  (b)  Dio.  Hal  p.  287.  Plut.  ibid. 

*  Les  Romains  bâtirent  plufieurs  Temples  dans  cette  Ile,  &  en  particulier  trois,  dont  il 
t'fl  fouvent  fait  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  favoir ,  un  dédié  à  Faune ,  un  autre 
à  Jupiter,  &  un  troifième  à  Efculape.  Ce  dernier  Edifice  étoit  fuperbe.  L'Ile  étoit  jointe  à 
Ja  Ville  &  au  Janicule ,  par  deux  ponts.  Delà  le  nom  d'Ile  aux  deux  Ponts,  par  lequel  on 
la  défignoit,au(îi-bien  qde  par  celui  d'Ile  Sainte. 

]  Denys  d'HalicarnajJe  rapporte  la  plupart  des  faits ,  qu'on  vient  de  lire,  tout  autreirent 
que  Flutarque,  dont  nous  avons  adopté  le  récit, comme  plus  conforme  au  caraélère  de  Bru- 
tus.   Le  premier  de  ces  Auteurs  dit  que  Brutus,  immédiatement  après  l'exécution  de  fes 
TomeVllL  M  ^^s. 
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llifloirs       Brntus.  pour  prévenir  les  foupcons  qu'on  auroit  pu  former  contre  luî^ 

,  comme  s  il  avoit  eu  intention  de  gouverner  leul  la  République ,  convoqua. 

rAflemblée  du  Peuple  par  Centuries  dans  le  Champ  de  Mars,  &  fit  pro- 

?.  Valé-  céder  à  l'ékftion  d'un  nouveau  Conful.     Le  choix  tomba  fur  Fublius  i^alé- 

C^ Vl"'     ^'^^^  '  ^"^omme  diflingué  par  fon  éloquence ,  par  le  talent  qu'il  avoit  de  con- 

placede      cilicT  des  différends,  par  fa  févérité  pour  lui-même,  &  par  fes  fentimens 

Collatin.    <^e  pitié  pour  les  mifères  d' autrui  *.  1^2.  conformité  entre  les  caraéléres  des 

deux  nouveaux  Collègues ,  qui  aimoient  fmcèrement  l'un  &  l'autre  leur 

Patrie  &  la  Vertu ,  fit  régner  entre  eux  la  plus  parfaite  harmonie. 

La  première  Loi ,  qu'ils  firent  palier  ,  accordoit  une  amniftie  générale 
à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  la  fortune  des  Tarqums ,  pourvu  qu'ils  revins- 
fent  à  Rome  dd.ns  l'efpace  de  vingt  jours.  Cette  fage  précaution  ôta  au  Roi, 
banni   un  grand  nombre  d'Amis  &  de  Soldats ,  &  ramena  à  Rome  bien  des 
gens  de  mérite  (a).     Cette  efpèce  d'abandon  néanmoins  ne.  fit  pas   perdre 
à  Tarquin  toute  efpérance  de  recouvrer  fa  Couronne  par  la  force  des  ar- 
v^^"^cl^   mes.     Dans  cette  vue,  il  eut  recours  aux  Féîenî ,  anciens  Ennemis  de  la 
y/Tarqîi-  République ,  &  les  engagea  à  joindre  leurs  Troupes  à  celles  des  Habitans 
mesfedé'.àQ  Tarquinies ,  qui  s'étoient  aulfi  déclarés  en  fa  faveur.  Les  Confuls  ayant 
darent  en   apris  qu'il  marclioit  du  côté  de  Rome,  allèrent  à  fa  rencontre..  Brutus  com- 
faveurde  mandoit  la  Cavalerie ,  &.  Falérhts  l'Infanterie,  rangée  en  bataillon  quarré. 
rarqiun.    J)^s.q^e  j^g  Armées  furent  en  préfence,  elles  en  vinrent  aux  mains.     Le 
choc  commença  par  la  Cavalerie.  Jruns,û\s  de   Tarquin,  commandoit  cel- 
le de  l'Ennemi.  Ce  jeune  Guerrier  appercevant  Brutus  entouré  de  Lifteurs: 
Foilà ,  dit-il ,  f Ennemi  mortel  de  ma  Famille  ,  ^  lUfurpateur  du  Trône  de 

mon 
(a)  Dio.  Haï.  p.  288. 

'  fils,  fe  fit  amener  les  Aqnlllus,  &  leur  permit  de  plaider  leur  caufe  ;  &  que  ces  "derniers,, 

dès-que  leurs  Lettres  eurent  été  lues  à  haute  voix,  eurent  recours  aux  larmes  &  aux  (up. 
plication!;.     Sur  quoi  l'inflé.xible  Brutus  ordonna  aux  Licfteurs  de  les  faiflr ,  &  d'exécuter  la 
Loi  à  leur  égard.     Collatin  intercéda  d'abord  en  faveur  des  Coupables;  &  piqué  de  trouver 
fon  Collègue  inexorable,  il  leur  pardonna  enfuite  par  un  aéte  d'autorité.    Brutus,  irrité  à 
fon  tour,  fit  emprifonner  les  Aiidlius,  &  intenta  à  Collatin  une  accufation  de  perfidie  de- 
vant le  Peuple.  L'Accufé,  remirquant  combien  le  Peuple  étoit  prévenu  contre  lui,  &.  con- 
tre ceux  qu'il  fouhaitoit  de  fauvcr,  abdiqua  la  Charge  de  Conful,  qu'il  croyoit  nie  pouvoir, 
plus  remplir  avec  dignité.  Auffitôt  que  Cullatin  eut  réfigné  fon  autorité,  Brutus  fit  mettre. 
à  mort  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  la  confpiracion.     TitSrLlve  affirme  que  Col- 
latin fat  obligé  de  renoncer  au  Confulat,  uniquement  parce  qu'il  étoit  de  la  famille  des  Tar. 
quins.  Le  même  Hiflorien  place  la  conjuration  des  Fitellius  &  des  Aquilius   fous  le  Confu- 
lat de  Brutus  &  de  Falérius ,  après  la  dépofition  de  Collatin;  mais  Plutarque  &  Den'^s  d'H^ 
lîcarnalfe  rapportent  cet  événement  au  tems  que  nous  avons  marqué, 

*  Falérius  étoit  Sahin  d'oria:ine,  &  avoit  confervé  cette   auftérité  de  mœurs  particulière  ■ 
au  Pays  de  fes  Ancêtres.     Falérius  Foléfus,  ou  Féhifiis  comme  Fejî us  ['appelle ,  fut  le  pre- 
mier de  fa  famille  qui  vint  s'établir  à  Rome.     Phitarque  lui  attribue  l'honneur  d'avoir  négo-- 
tîé  la  paix  entre  Romulus  &  Tatius.     Falérius  Foléfus ,  Père  de  P-.  Falérius  ^  lui  laifla  de 
grands  biens,  dont  il  employa  la  plus  grande  partie  à  foular^er  les  befoins  de  ceux   de  (es 
concitoyens  qui  fe  trouvoient  dans  l'indigence.     Il  étoit  très  éloquent,  eu  égard  à  la  gros- 
sièreté des  Romains  d'alors;  mais  il  ne  lit  fervir  le  talent  qu'il  avoit  de  perfuader  qu'à  dé- 
fendre les  opprimés,  comme  il   n'employa  fes  richeffe?  q,u'au  foulagement  des    Pauvres,, 
Cependant  il  n'étoit  pas  fms  ambition,  ayant  pris  en  très   mauvaife  part,  que  Je  Peuple^ 
•daiis  la  première  éledion ,  lui  eût  piéféré  l'n  paient  des  Tarmins. 
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mon  Père.  Dans  le  moment  ils  coitrurent  l'un  fur  l'autre  avec  tant  de  fu-  Hijîoîre 
reur ,  qu'ils  s'entrepercérent  de  part  en  part ,  &  tombèrent  morts  de  leur  Romaine. 
cheval  en  même  tems.  La  bataille  fe  donna  eniiiite.  Elle  dura  jufqu'à  la 
nuit ,  &  l'on  fe  retira  avec  une  perte  à  peu  prés  égale  des  deux  côtés  ; 
mais  pendant  la  nuit  les  Etrvjques  entendirent  une  voix  ,  qui  déclara  les 
Romains  vainqueurs.  Cette  voix ,  qui  étoit  vraifemblablement  un  flratagê- 
me  du  Conful ,  fit  une  telle  impreffion  fur  ce  Peuple  Riper ftitieux ,  que 
toute  l'Armée  prit  la  fuite ,  &  regagna  fon  Pays,  yalerw.s ,  devenu  par 
cette  retraite  maître  du  champ  de  bataille ,  abandonna  le  Camp  des  Enne- 
mis au  pillage  j  &  apnt  fait  compter  les  morts ,  trouva  que  les  Etnifques 
avoient  perdu  11300  hommes,  &  les  Romains  un  de  moins.  En  confidé- 
ration  de  cette  viéloire  on  décerna  le  Triomphe  à  Valériiis ,  qui  entra  à 
Rome  fur  un  Char  à  quatre  chevaux  :  chofe  qui  jufqu' alors  ne  s'étoit  point 
pratiquée  en  pareille  occafion. 

Après  avoir  reçu  cet  honneur,  il  eut  foin  de  faire  de  pompeufes  Ob- 
fèques  à  Ion  Collègue  Brutus ,  &  donna  à  Rome  le  premier  exemple  de  ces 
'Oraifons  funèbres ,  deftinées  à  faire  l'éloge  des  Grands-hommes.  Les  Da- 
mes Romaines,  de  leur  côté,  regardant  Brutus  comme  le  vengeur  de  l'hon- 
neur de  leur  fexe ,  prirent  toutes  le  deuil ,  &  le  portèrent  pendant  un  an  *. 

Comme  Falérius  ne  paroiffoit  pas  fe  hâter  de  fe  faire  nommer  un  Collè- 
eue,  le  Peuple,  excelTivement  jaloux  de  fa  liberté,  le  foupçonna  d'afpirer 
a  la  Royauté  ;  &  ces  foupçons  furent  en  partie  fortifiés  par  l'imprudence 
qu'il  eut  de  fe  faire  bâtir  une  efpèce  de  Palais  au  haut  du  Mont  Palatin , 
quidominoit  fur  la  Place  publique.  Valérius ,  averti  des  ombrages  que  les 
Romains  avoient  pris  à  fon  fujet ,  fit  dés  la  nuit  fuivante  rafer  fa  maifon 
jufqu'aux  fondemens;  &  ayant  convoqué  lAffemblée  du  Peuple  de  grand 
matin,  il  dit:  „  Qii'il  avoit  trop  vécu  de  quelques  jours ,  puifque,  malgré 
„  fon  attachement  aux  intérêts  de  la  République ,  il  étoit  devenu  l'objet 
5,  des  plus  injufles  préventions.  Allez  voù',  ajouta- 1 -il,  les  ruines  de  cette 
„  maifon  qui  vous  a  donné  de  l'ombrage  :  mon  deffein  eft  d'habiter  de- 
„  formais  dans  la  vallée ,  afin  que  du  haut  de  la  Montagne  vous  puilTiez 
„  m'accabler  de  pierres,  fi  j'ai  le  malheur  de  vous  caufer  encore  des 
„  foupçons  ". 

Après  avoir  terminé  ce  difcours ,  il  ordonna  au  Peuple  de  s'afTembler 
par  Centuries ,  &  d'élire  un  nouveau  Conful.  Rome  donna  encore  en  cette 
occafion  un  exemple  éclatant  de  fa  reconnoiffance  pour  les  premiers  au- 
teurs de  fa*Liberté.  L'honneur  de  faccéder  à  Brutus  fut  conféré  unanime- 
ment à  Sp.  Lucrétius ,  Père  de  Lucrèce.  C'étoit  le  feul  des  quatre  Patriciens, 

qui 

*  Tous  les  Anciens  mettent  Brutus  au  rang  des  plus  illuftres  Héros.  II  rendit  la  liberté 
à  fa  Patrie,  cimenta  cette  liberté  du  fang  de  fes  fils ,  &  mourut  en  la  défendant.  Les  Ro- 
mains le  regardojent  comme  le  fécond  Fondateur  de  leur  Ville,  &  avouoient  que  fa  tâche, 
en  établiffnnt  ia  République  ,  avoit  été  plus  pénible  i\.  plus  dangereufe,  que  celle  de  Romu- 
lus  en  fondant  le  Royaume,  Dans  la  fuite  les  Romains  placèrent  fa  Statue  dans  le  CapitoJe, 
entrtt  celles  des  Rois  de  Rnm^,  avec  une  Epée  nue  à  la  main,  il  ne  laifTa  point  d'enfans; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  Cicémi  de  faire  dcfcendre  de  lui  en  ligne  direfle  Lucius  Brutus,  un 
des  Meurtriers  de  Céjarî  mais  il  fe  trompe  furement. 

M  s 
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Valérius 

honoré  du 
nom  de 
Publicola, 

Ses  Loix 
en  faveur 
du  J'euple. 


qui  s'étoient  engagés  par  ferment  à  rendre  la  Liberté  à  leur  Patrie ,  quî 
n'avoit  pas  encore  été  récompenfé.  Il  mourut  peu  de  jours  après  fon  élec- 
tion ,  deforte  que  Valérius  fe  trouva  encore  une  fois  chargé  feul  du  Gou- 
vernement. Le  zèle ,  que  ce  Conful  eut  toujours  pour  les  intérêts  du  Peu- 
ple ,  lui  valut  le  flirnom  de  Piiblïcola  ou  de  Populaire ,  qu'il  conferva  tou- 
jours dans  la  fuite.  Les  haches ,  fi  propres  à  infpirer  de  l'eifroi ,  furent 
ôtées  des  faifceaux  par  fon  ordre  ;  ^  il  eut  outre  cela  l'attention  d'obliger 
les  Lifteurs  à  baiifer  les  faifceaux  devant  l'Affemblée  du  Peuple.  Il  fit  plu- 
fieurs  Loix  propres  à  diminuer  la  trop  grande  autorité  des  Confuls.  En  ver- 
tu d'une  de  ces  Loix,  on  pouvoit  appeller  de  leurs  jugemens  au  Peuple. 
Par  une  autre  Loi,  les  Artifans,  les  Veuves,  &  les  Vieillards,  qui  n'a" 
voient  point  d'enfans  quipulfent  les  aider  à  fub venir  à  leurs  befoins,  étoient 
difpenfés  de  tout  tribut.  Une  troifième  Loi  impofoit  la  foumiifion  la  plus 
abfolue  aux  ordres  des  Confuls ,  mais  limitoit  l'amende  impofée  à  ceux  qui 
avoient  desobéi ,  à  cinq  Bœufs  &  deux  Béliers.  En  vertu  d'une  quatrième 
Loi,  il  étoit  permis  de  tuer  tout  homme  qui  afpireroit  à  l'Autorité  Sou- 
veraine ;  &  fimpunité  étoit  promife  au  Meurtrier ,  pourvu  qu'il  prouvât 
les  pernicieux  deileins  de  celui  qu'il  avoit  tué.  La  dernière  Loi ,  qu'il  fie 
pafler ,  étoit  relative  au  Tréfor  public ,  qu'il  fit  tranfporter  de  fa  maifon 
dans  le  Temple  de  Saturne ,  où  la  garde  en  étoit  confiée  à  deux  Sénateurs 
d'une  probité  diftinguée  ,  choifis  par  le  Peuple  ,  &  qui  fur.ent  appelles 
dans  la  fuite  Quejteurs  *  (a). 

Après 
(a)  Liv.  L.  II.  c.  7. 

♦  Suivant  Plutarque ,  il  n'y  eut  point  de  Quefteurs  à  Roms  avant  îe  fems  de  Publicola  ; 
&  leur  Emploi  étoit  originairement  une  branche  du  Confulat.  Mais  Ulpien  ,  au  contraire, 
prétend  que  la  Charge  de  Quefteurs  étoit  déjà  établie  du  temsde  Tiilkis  Hojîilius.  Pour  con- 
cilier ces  deux  fentimens,  il  eft  bon  d'obferver,  que  le  nom  de  Quejieurs  ^vok  chez  \es 
Romains  deux  fignifications  différentes.  Quelquefois  ce  mot  défignoit  des  Commiiïaires  , 
qui  prenaient  des  informations  touchant  des  crimes  capitaux;  &  d'autres  fois  ce  même 
terme  fignifioit  des  IVIagiftrats  prépofés  à  la  garde  du  Tréfor  public.  Ulpîen  a  pu  parler  dé 
la  première  forte  de  Quefteurs, comme  exiÛant  du  tems  des  Rois;  au-lieu  que  Plutarque  fait 
mention  de  l'autre  forte,  introduite  par  Publicoh.  Les  fondhions  des  Quefteurs  confiftoient 
à  garder  les  Deniers  de  l'Etat,  dont  ils  renJoient  compte  au  bout  d'un  an,  leur  adminiftra- 
tion  ceffant  au  bout  de  ce  terme.  Ils  fourniiToient  outre  cela  les  fommes  nécellaires  pour 
le  fervice  du  Public,  recevoient  les  AmbaiTideurs,  les  accompagnoient,  &  avoient  foin  de 
leur  procurer  des  logemens,  &  tout  ce  qu'il  leur  falloit.  Quand  l'Armée  revenoit  de  quel- 
que expédition,  les  Enfeignes  militaires  leur  étoient  remifes ,  pour  qu'ils  les  dépcfaiTcnt 
dans  le  Temple  de  Saturne.  Un  Général  ne  pouvoit  pas  obtenir  l'honneur  du  Triomphe, 
avant  de  leur  aVoir  rendu  compte  des  dépouilles  enlevées  à  l'Ennemi.  Quoique  les  Quefteurs 
n'euflent  pas  le  droit  de  c'fer  quelqu'un  à  comparoître  devant  eux  ,  ni  de  faire  mettre  en 
prifon  qui  que  ce  fut,  Neque  vocntmiem,  neque  prebenjtonem  habebant,  atque  ad  Prœiorein 
in  jus  vocari  poterant  y  dit  ^uluGelle  (i).  Les  plus  illuibres  Patriciens.  &  même  ceux  d'entre 
eux  qui  avoient  été  Confuls,  ne  jugeoient  pas  la  Charge  en  quefiion  au  delTous  d'eux. 
Titus  QuînSius  Capitolîmis ,  &  M.  Valérius ,  furent  Quefleurs  après  avoir  rempli  trois  fois 
la  Charge  de  Conful.  Caton  le  Cenjeur  accepta  la  Charge  de  Quefteur ,  après  avoir  reçu 
l'honneur  du  Triomphe,  &  avoir  rempli  les  premiers  Pofte&de  la  République.  Il  n'y  eut 
au  commencement  que  deux  Quefteurs ,  qu'on  prenoit  dans  l'Ordre  des  Patriciens  ;  mais 

comme 

(0  Avil,  Gell,  L.  XIII.  c.  13, 
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Après   avoir   fait   ces  Loix    &   quelques  autres  Règlemens  ,    PubUcola    HiJloirA 
aflembla  le  Peuple  par  Centuries  pour  élire  un  nouveau  Conful  :  chofe  qu'il  Romaine; 

avoit  différée  jufqu'alors,  parce  qu'il  craignoit  qu'un  nouveau  Collègue  ne    "* 

traverfàt  fon  delFein  de  diminuer  la  PuiiTance  Confulaire.    Le  choix  tomba 
fur  Horatius  Fuhùllus.  L'année  fuivante  Poplicola  fut  élu  de-nouveau,  &  eut 
pour  Collègue  T.  hicrétius ,  JrèrQ  de  la  fameufe  Lucrèce.  Ces  Confuls  firent' 
le  dénombrement  des  Citoyens ,  &  trouvèrent  dans  Rome  130000  hommes 
qui  avoient  atteint  ou  palIé  l'âge  de  puberté  (n),  Le  tems  du  fécond  Confulat  de 

(û)  Dio.  Hal.  L.  V.  p.  293. 

comme  leurs  occupations  allèrent  en  augmentant,  on  jugea  à  propos  d'en  créer  Jeu  >r  autre?, 
dont  la  commiffion  feroit  de  payer  les  Armées  hors  du  Pays,  &  de  convertir  le  butin  & 
les  dépouilles  en  argent.     Quand  le  Peuple  pafTa  ce  règlement  en  Loi,  les  Tribuns  deman- 
dèrent &  obtinrent,  quoiqu'avec  peine,  que  les   nouveaux    Qierteurs    feroient  tirés  de 
l'Ordre  des  Plébéiens.  On  les  appella   Quœjinres  Confulares,    MilUares ,  ^  Peregrini.  Les 
autres  portoient  le  nom  de  Quœjhres  JErarii  &  Urbnni ,  à  caufe  qu'ils  gardoient  le  Tréfoi'» 
&  qu'ils  faifoient  leur  réfidence  à  Rone.     Sous  le  Confulat  de  Fabius  Giirgês,  c'eft.à-dire , 
vers  l'An  de  Rome  488,  on  doubla  le  nombre  des  Quefteurs.  Les  quatre  nouveaux  furent 
appelles  Q^uejleurs  Provinciaux-,  &.  chacun  d'eux  eut  fa  Province,  cette  partie  de  ['Italie, 
que  les  Romains  poiïedoient,  étarvt  partagée  en  quatre  grandes  Provinces.     A  mefure  que 
la  République  fit  de  nouvelles  conquêtes,  on  augmenta  le  nombre  des  Quefteurs  Provin- 
ciaux. Les  Quefteurs,  qui  faifoient  leur  réfidence  à  Rome,  ne  jouïlToient  d'aucune  marque 
de  diftinélion  attachée  à  leur  Emploi,  &  étoient  même  obligés  de  comparoître  devant  lo  ' 
Préteur,  à  la  citation  du  dernier  des  Citoyens  ;  mais  pour  donner  au  dehors  une  plus  gran- 
de idée  de  la  puifTanre  du  Peuple  Romain,  les  Quefteurs  Provinciaux  avoient  le  droit  de  fe 
faire  précéder  par  des  Lifteurs  avec  leurs  faifceaux.  C'eft  ce  qui  paroit  par  divers  paffages 
de  Cicéron.     Les  deux  Qiiejieurs  Siciliens,  dit  cet  Orateur  dans  fa  troifième  Harangue  con- 
tre Ferrés  ,  comparurent  devant  moi  avec  leurs  faifceaux.   Dans  fa  Harangue  pour  Plancius  ,  il 
dit  que  ce  Quefteur  vint  au-devant  de  lui  à  Dyrrachium  fans  Liâ;eurs,ni  aucune  autre  des  mar- 
ques de  fa  Dignité.  Les  Queftears  Provinciaux  étoient  particulièrement  chargés  de  faire  acheter 
du  blé  &  d'autres  vivres  pour  les  Troupes.  Leur  Polie  étoit  fort  brigué  avant  que  Rome  eût  étendu 
fcs  conquêtes  hors  de  V Italie  ;  mais  après  que  l'Orient  &  l'Occident  eurent  été  foumis ,  (i  que  de 
grands   Royaumes  furent  devenus  de  (impies  Provinces,  la  Charge  de  Quefleur  en  Italie 
cefTa  d'être  fi  recherchée.    D'ailleurs  la  conduite  d'un  Quefteur  de  quelque  Province  éloi- 
gnée, étoit  par  cela  même  moins  éclairée  par  le  Sénat,  &  fa  Charge  n'en  étoit  que  plus 
refpeftée.  Delà  vint  que  quand  il  arrivoit  que  le  Porte  de  Quefteur  d'une  Province  d'Italie 
échéoit  par  le  fort  à  quelqu'un,  le  Peuple,  qui   afTiflioit  à  cette   Cérémonie,  difoit  ordi- 
nairement en  raillant,  //  va  aux  Eaux,  entendant  par-là  qu'il  alloit  vivre  tranquilemcntaux 
environs -de  Rome  ^  comme  faifoient  les  Rom.iins ,  qui  fe  rendoient  à  Baies  ou  à  Puzzolepour: 
y  prendre  les  Eaux.  Quelques  Savans  prétendent  que  cette  efpèce  de  Proverbe  fait  alluflon 
à  l'obligation  impofée  aux  Quefteurs  d'Italie  d'aller  dans  les  Villes  maritimes  recevoir  les 
Droits  de  fortie.  Les  Quefteurs  furent  au  commencement  choifis  par  le  Peuple,  à.  dans  là 
fuite  par  les  Confuls»  Du  tems  de  Cicéron  le  privilège  d'éleflion  fut  rendu  au  Peuple,  mais 
c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.     La  Charge  de  Quefteur  étoit 
proprement  le  premier  pas  pour  arriver  aux  grands  Enpîois.  Pour  y  afpirer,  il  falloit  avoir  "' 

atteint  un  certain  âge  déterminé  par  les  Loix  ;  quelques  Auteurs  prétendent  que  cet  â.t'e 
étoit  celui  de  vicgt-fept  ans.  Les  Partifans  de  ce  fentiment  fe  fondent  fur  l'autorité  de  Po- 
hjbe^  fuivant  lequel  la  Charge  ,de  Quefteur  ne  pouvoit  être  obtenue  à  moins  qu'on  n'eût 
fervi  dix  ans  dans  l'Armée  (i).    Or  comme  les  Romains  fe  mettoient  ordinairement  au  Ser- 
vice  à   dix-fept  ans,  ce  nombre  ajoutée  dix,  forme  celui  de  vingt- fept.     D'autres  lixent 
rage  en  queftion  à  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  ans.     Dans  la  fuite,  qu;ind  les  Honneui-s  ■ 
étoient  le  prix  de  la  faveur,  ou  ne  s'obtenoient  que  par  des  intrigues,  on  n'eut  plus  aucun  > 
égard  à  l'âge,  comme  il  paroit  par  les  exemples  ds  Céfar  &  de  Polfion  (2J. 
(ï>1»olyb.  L.  VI.  (ij-Quiûtii.  L.  ^11. 
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lîiftoîre  popUcoîa  étant  expiré ,  il  fut  élu  pour  la  troifième  fois ,  avec  Horatm  PuU 
^<>>naim.^  r^lll^,^  ^  q^^j  ii'avoit  été  Conful  que  pendant  quelques  mois.     Ce  fut  fous  leur 
Porféna  Confulat  quc  Po;/^77«,  Roi  des  Clufiens ,  un  des  douze  Peuples  à' Etrurie  ^ 
Roi  de      époufa  la  caufe  de  Tarquin,  &  s'avança  jufques  fur  les  bords  du  Tibre  à  la 
Clufium    tête  d'une  nombreufe  Armée.    Il  commença  par  attaquer  le  J^w/a//^ ,  qu'il 
ad%^!ks   P^'^^  d'allllut.    Qiiand  il  fut  arrivé  au  pont,  il  vit  les  Romains  rangés  en  ba- 
Tarquiiîs.  ^^^^^'^  devant  le  Fleuve.  Les  deux  Armées  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux 
'mains,  &  furent  longtems  à  fe  difputer  la  victoire.     Mais  Faiérius,  frère 
de  PopUcola ,  &  T.  Lucrétiiis ,  qui  étoient  à  la  tête  de  l'Aile  gauche ,  ayant 
Valeur     été  enfin  blelTés ,  l'Armée  Ro?naine  fut  mife  en  déroute.     Un  vaillant  Ro- 
-inûoyiibie  main,  nommé  Horatius  Codés ,  s'efforça  vainement  de  rallier  les  Légions 
.^f/'Hora-     épouvantées.  Il  s'agifToit  de  défendre  la  tête  du  pont,  par  lequel  les  fuyards 
tius  Co.    s'étoient  fauves  dans  la  Ville.     Sp.  Lartius ,  &  T.  Herminius ,  furent  les 
feuls  qui  fe  joignilTent  à  lui  dans  ce  delTein.     Comme  les  Romains  avoient 
durant  ces  entrefaites   commencé  à  rompre  le  pont  par  derrière,  Codés, 
voyant  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  petit  paffage ,  obligea  fes  deux  compa- 
gnons à  fe  retirer.  Rcflé  feul  contre  une  Armée  entière ,  il  en  foutint  l'at- 
taque pendant  quelque  tems.     A  la  fin ,  ayant  été  blefle  dans  le  tems  que 
les  Romains  venoient  de  rompre  tout-à-fiiit  le  pont ,  il  fe  jetta  dans  le  Ti- 
hre ,  qu'il  paffa  heureufement  à  la  nage.  C'eft  ainfi  que  par  l'incroyable  va- 
leur d'un  feul  homme,  la  République  fut  fauvée.     Tous  les  Citoyens  de 
Rome  accoururent  pour  témoigner  leur  reconnoiffance  à  leur  Libérateur.  Ils 
le  portèrent  fur  leurs  armes  depuis  l'endroit  où  il   aborda  jufques  dans  la 
Ville,  &  le  Peuple  lui  fit  élever  une  Statue  d'airain  dans  le  Temple  de 
Viilcain.    Le  Sénat  lui  donna  autant  de  terre  qu'une  charue  pouvoit  en  la- 
bourer en  un  jour  ;  &  quoiqu'on  fe  trouvât  dans  une  affreufe  difette ,  de 
300000  habitans  dont  la  Ville  étoit  compofée,  chacun  lui  fit  préfent  d'au- 
tant de  blé  qu'il  en  faut  à  un  homme  pour  fe  nourrir  pendant  un  jour.  Ce- 
pendant ,  comme  Horatius  n'avoit  qu'un  œil ,  d'où  lui  étoit  venu  le  furnom 
de  Codés ,  ce  défaut,  joint  au  malheur  qu'il  eut  d'être  eftropié  de  la  bles- 
fare  qu'il  avoit  reçue  en  défendant  le  pont ,  empêcha  qu'il  ne  fût  jamais 
honoré  de  la  Dignité  de  Conful. 

Comme  Porféna  étoit  maître  de  la  Campagne,  ce  qu'on  pouvoit  recevoir 
de  vivres  par  le  Tibre  ne  fuffifoit  pas  pour  nourrir  tout  ce  qui  fe  trouvoic 
d'habitans  dans  Rome.  Les  plus  pauvres  Citoyens  voulurent  quiter  la  Ville, 
au  hazard  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi  ;  mais  les  Confuls  les  dé- 
tournèrent de  l'exécution  de  ce  defiein ,  en  leur  promettant  des  vivres» 
En  effet  le  foir  même  du  jour  qu'ils  avoient  fait  cette  promeffe,  il  arriva 
au  Port  plufieurs  Barques  chargées  de  blé.  Peu  de  tems  après ,  la  Ville  fe 
trouva  de-nouveau  réduite  par  la  famine  aux  plus  cruelles  extrémités  ;  ce 
que  Porjcna  n  eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fit  dire  aux  Romains ,  qu'il  lève- 
Toit  le  fiège,  s'ils  confentoient  à  recevoir  leurs  anciens  Maîtres:  offre,  à 
laquelle  ces  généreux  Ennemis  de  la  Tyrannie  répondirent,  Qiie  la  faim 
étoit  un  moindre  mal  que  ïefdavage  &  foppre[]îon. 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Confuls  drefférent  une  embufcade  aux  Trou- 
^pes  de  porféna ,  qui  perdit  en  cetre  occafion  autour  de  5000  hommes  ;  mais 

non* 
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nonobftant  cet  avantage  ,    &  quelques  autres  moins  confidcrables ,  Ro77ïe   Hiftohc  ■ 
auroit  fubi  le  joug  du  Vainqueur  fans  Mucius  Cordas ,  jeune  Romain  d'une  Romaine. 

iilufhre  naiflance.     U  demanda  aux  Confuls  la  permilîion  de  paflcr  dans  le   * 

Gamp  des  Ennemis ,  en  faifant  entendre  qu'il  méditoit  quelque  grand  dcs- 
fein,  mais  fans  l'expliquer  clairement.  Réfolu  de  délivrer  fa  Patrie,  ou  de    Réfiiu- 
périr,  Mucius  fe  pourvoit  d'un  poignard,  &  habillé  à  la  Tofcane ,  entre  ^'""/'^"/j* 
dans  le  Camp  de  Porféna,  &  pénétre  juques  dans  la  tente  de  ce  Roi,  qui,  ^"^^^3' 
accompagné  d'un  Secrétaire  vêtu  à  peu  prés  comme  lui,  payoit  la  folde  Scévola. - 
à  fes  Troupes.  Mucius,  prenant  ce  Secrétaire  pour  le  Roi,  fe  jette  fur  lui 
&  le  tue  de  fon  poignard.    Il  ell  faiH  fur  le  champ.    Exécrable  JJhlT^'^  ->  ^'-^^ 
dit  Porféna ,  qui  es  tu  ?  D'oîi  es-tu  venu  ?  Qui  font  tes  complices  ?  Qiieftions , . 
auxquelles  Mucius,  m.oins  effrayé  que  fon  Juge,  fit  cette  noble  réponfe. 
^e  Juis  Romain ,  7non  nom  ejt  Mucius  Cordus.   'J'avois  réfolu  de  délivrer  Ro- 
me de  fon  plus  cruel  ennemi;  ainfi  je  tnattens  à  éprouver  les  effets  de  ta  fureur. 
Témoin  oculaire  de  mon  courage ,  éprouve  ma  confiance  par  des  tortures  j  ^  tu 
feras  forcé  d'avouer^  que  l'intrépidité  Romaine  m'a  rendu  capable  déformer 
l'entreprife  la  plus  hardie ,  ^  de  foiffrir  les  plus  cruelles  douleurs.     Ce  difcours 
remplit  Porféna  d'un  étonnement,  qui  quoique  déjà  très  grand,  augmenta 
encore ,  quand  il  vit  Mucius  mettre  tranquilement  la  main  droite  fur  un  . 
brafier  ardent ,  &  la  laiffer  brûler  comme  s'il  eût  été  infenfible.     Un  fpec- 
tacle  fi  rare  changea  le  relTentiment  du  Roi  en  admiration.     Ce  Prince  le 
fit  remettre  en  liberté ,  &  lui  rendit  même  le  poignard  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  tuer  fon  Secrétaire.     Mucius ,  qui  venoit  de  perdre  l'ufage  de  la  main  . 
droite,  reçut  ce  préfent  de  la  gauche.-   Delà. le   furnoni  de  Scévola  (a), 
c'eft-à-dire  gaucher,    qui  fut  donné  à  Mucius.     Ce  Héros,  quoique  char- 
mé de  la  générofîté  de  fon  ennemi,    eut  néanmoins   la  préfence  d'efprit 
de  faire  une  fauffe  confidence  à  Porféna ,  en  l'avertiiîant  qu'ils  étoient  300 
qui  avoient  confpiré  contre  lui;  qu'ils  s'étoient  tous  engagés  par  les  fer- 
mens  les  plus  facrés  de  lui  arracher  la  vie  ;  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui ,  &  que  les  autres  viendroient  chacun  à  leur  tour.  Porféna , 
intimidé  par  la  vue  des  dangers  auxquels  il  s'attendoit  d'être  expofé  tous 
Jes  jours ,  affembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  mettre  fi 
vie  en  f ureté  ;  mais  de  toutes  Iqs  précautions   qu'on  lui  indiqua ,  aucune 
ne  lui  parut  fuffifante.    Son  fils  /Jruns ,  grand  admirateur  des  Romains ,  fut 
d'avis  qu'il  falloit  faire  la  paix  avec  les  Romains.  Porféna  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  entrer  dans  ce  fentiment ,  que  les  Tofcans  commençoient  àéjk 
à.fe  plaindre  de  la  longueur  du  fiège.  Ainfi  il  envoya  à  Rome  des  Députés/  '^orfcna 
qui,  après  avoir  demandé  le  rétablifiement  des  Tarquins  pour  la  forme  feu--s,^^^^^ 
lement,  fe  réduifirent  enfuite  à  exiger  fimplement  qu'on  leur  Tendît  leurs  lujfemens 
biens  ou  un  équivalent.     Et  à  l'égard  de  leur  propre  Nation ,  ils  demandé-  rfwi'ar-' 
rent  que  les  Romains  remiiîent  les  Féicns  en  polleffion  de  fept  Villages ,  quins.  • 
i:|m  leur  avoient  été  enlevés  dans  les  précédentes  guerres.   'Les  AmbalFa- 
âûyjs  furent  reçus   à  Rome  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie  ;  &  le 
Sénat  ayant  examiné  leurs  demandes ,  PopUcola  les  fit  accepterpar  cette 

AlTcm- 
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jTifioire   AfTemblee  ;  mais  le  Peuple  ne  voulut  confeiitir   au  premier  article ,  quV 
.Ronidne.    «^.^g  ^^g  Porfér.a  am-oit  écouté  les  raifons  qu'on  pourroit  y   oppofer  ;  après 
■  q^oi  le  Peuple  vouloit  bien  s'en  remettre  à  fa  décifion.  Par  rapport  à  l'au- 

tre article ,  il  fut  accepté.  .     ,         , 

Les  Otages  que  les  Romains  livrèrent  a  cette  occafion,  étoient  au  nom- 
bre de  vingt:  dix  jemies  Patriciens,  &  autant  de  Filles  de  condition.  En- 
tre ces  dernières  étoit  la  fameufe  ClHie.     La  réception  que  Poiféna  fit  aux 
Envoyés  i^0772af;î^ ,  excita  la  jaloufie  des  Tarquins^  qui,  confervant  encore 
leur  ancien  orgueil,  refuférent  de  reconiioître  Porjlna  pour  arbitre  entre 
eux  &  les  Romains.       Mais  le  Roi,  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  refus, 
réfolut  d'examiner  avec  foin  fi  la  proteélion  qu'il  avoit  accordée  aux  Tar- 
jîvantu-  niiim,  étoit  jufte  ou  non.  Durant  ces  entrefaites ,  on  apprit  que  Clélie  avoic 
^re  de  Clé-  paifé'le  Tibre  à  la  tête  de  fes  compagnes  à  la  nage,  &  étoit  rentrée  avec 
^^^'  elles  dans  Rome,   En  fe  baignant  enlemble  dans  le  r/Z?;-^,  Cldie  avoit  tour- 

né les  yeux  vers  fa  Ville  natale,  &  cette  vue  avoit  excité  en  elle  le  defir 
d'y  retourner.  Ainfi  elle  elfaya  de  palfer  le  Fleuve  à  la  nage  ;  &  ayant 
encouragé  fes  compagnes  à  la  fuivre ,  elles  gagnèrent  le  bord  oppofé ,  & 
revinrent  chez  leurs  Parens  *.        ,   ,    ^  .      , 

Poplicola ,  craignant  qu'on  ne  prit  la  fuite  de  ces  Filles  pour  une  perfidie 
des  Romains,  envoya  dire  à  Porféna  qu'il  alloit  les  renvoyer  fur  le  chainp. 
Le  Roi  fut  content  de  cette  efpèce  de  fatisfaftion  ;  mais  la  nouvelle  du  re- 
tour des  Otao-es  s'étant  répandue  dans  le  Camp,  ks  Tarquins ,  fans  égard 
pour  la  Trêve ,  ni  refpe6t  pour  leur  Prote6leur ,  fe  poflérent  fur  le  chemin 
pour  les  enlever.     Poplicola  s'étant  mis  à  la  tête  des  Troupes  Romaines  qui 
leur  fervoient  d'efcorte ,  foutint  l'attaque  des  Tarquins ,  &  donna  par-là  le 
tems  à  fa  fille  Valérie ,  qui  étoit  du  nombre  des  Otages  ,  de  gagner  le 
Camp  des  Etnifques ,  &  d'y  faire  connoître  le  danger   où  fon  Père  &  fes 
compagnes  fe  trouvoient.  y^runs ,  fils  du  Roi ,  accourut  auflitôt  à  leur  fe- 
cours  avec  un  grand  Corps  de  Cavalerie,  &  mit  les  Aggrefi^eurs  en  fuite. 
Ce  procédé ,  auflTi  violent  qu'injufte ,  des  Tarquins ,  leur  fit  un  tort  extrême 
Porféna   dans  fefprit'de  Porféna.     Auffi  à-peine  ce  Prince  eut-il  pefé  tous  les  fujets 
renonce  à  ^^  plainte  que  les  Romains  avoient  contre  eux,  qu'il  leur  ordonna  de  for- 
Jmaiiian'  ^-^  ^^  ç^^  Camp,  déclarant  qu'il  rompoit  toute  alliance  avec  eux,  &  qu'il 
ce  avec  les  ^^  prétendoit  plus  continuer  d'exercer  les  Loix  de  l'Hofpitalité  à  leur  égard, 
arqumb.  ^^  ^^^^^^^  enfuite  qu'on  amenât  devant  lui  les  dix  jeunes  Vierges,  &  de- 
manda qui  d'elles  avoit  engagé  fes  compagnes  à  la  fuivre  ?  Après  quelques 
momens^de  filence  de  leur  part,  Clélie  prit  la  parole,  &  avoua  qu'elle  étoit 

feu- 

*  Suivant"  Tïfe-Lî'ue  les  jeunes  Filles  traverférent  le  Fleuve  â  la  vue  des  Tofcans,  rangés 
fur  le  bord  de  l'eau ,  &  qui  décochoient  fur  elles  des  flèches  de  tous  côtés;  mais  s'il  en 
faut  croire  Auréiîus  FiEtor  &  Ftonis,  Clélie,  ayant  trouvé  par  hazard  un  clieval,  fauta  des- 
fu5  &  pada  le  Tibre  de  cette  manière.  I.e  préfent  que  Purféna  fit  à  Clélie  d'un  beau  che- 
-val  '  a  pu  donner  occafion  à  cette  fable.  Une  Statue  Equeftre  fut  dreiïée  à  fon  honneur 
^ans  h  Voie  Sacrée.  Plutarque  dit  que  cette  Statue  fe  voyoit  encore  de  fon  tems  (i).  D-tf; 
nys  à'HaUcarnqlfe  affirme  qu'elle  fut  confuméc  par  le  feu. 

(i)  Plut,  in  PoplicoJ, 
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feule  coupable.     Le  Roi ,  bien  loin  de  lui  témoigner  du  reffentiment,  van-    mjîoife 
ta  fon  courage ,  &  pour  marque  de  fon  eftime  il  lui  fit  préfent  d'un  beau  Romain'g. 
chcT^al  fuperbement  enharnaché.     Il  rendit  auffi  aux  Romains  tous  les  Pri-         "«j'i 
fonniers  fans  exiger  de  rançon ,  &  leur  renvoya  leiu's  Otages,  en  décla- 
rant qu'il  ne  vouloit  d'autre  fureté  que  leur  parole  (a). 

■Porféna ,  de  retour  à  Chifium ,  donna  aux  Romains  une  nouvelle  preu-  Sa  ginéro' 
ve  de  fon  amitié.     Il  favoit  que  Rome  fouffroit  beaucoup  par  la  difette  de./fe  eTwers 
vivres.     Pour  foulager  les  befbins  des  habitans  d'une  manière  indireéle,  [[J^^^o- 
commanda  à  fes  foldats  d'abandonner  leurs  tentes  &  toutes  leurs  proviiions ,  *"^^"^*' 
&  de  n'emporter  que, leurs  armes.  Le  blé  &  le  bagage,  qu'on  trouva  dans 
le  Camp  des  Etrujques,  furent  vendus  à  l'enchère;  &  depuis  ce  tems  ce 
fut  un  ufage  parmi  les  Romains ,  toutes  les  fois  qu'il  étoit  queflion  de  ren- 
dre des  Effets  appartenant  au  Public,  de  faire  crier  par  un  Héraut,  C& 
font  ici  les  biens  de  Porféna  :  voulant  perpétuer  par  ce  moyen  le  fouvenir 
de  la  générofité  de  ce  Prince.     Le  Sénat  fît  dreffer  outre  cela  une  Statue. 
à  Porféna  jDrès  de  la  Place  des  Comices  ^  &  lui  envoya  une  Chaire  d'ivoire  i, 
■tin  Sceptre,  une  Couronne  d'or,  &  une  Robe  triomphale  (/;). 

-Après  la  retraite  de  Porféna ,  les  Romains  fongérent  à  récompenfer  les 
fervices  rendus  durant  le  fiège.  L'a6lion  iiéroïque  de  Miicius  fut  payée  d'u- 
'ne  Terre  qui  appartenoit  au  Public.  Pour  témoigner  enfuite  aux  Dieux 
une  jufle  reconnoiffance ,  par  quelque  a6te  folemnel  de  Religion,  le  Sénat 
ordonnna  la  Dédicace  du  î'emple  de  Jupiter  Capitoîin.  C'étoit  à  l'un  des 
Confuls  à  faire  cette  Cérémonie,  mais  le  choix  en  dépendoit  des  Sénateurs. 
Les  Patriciens  avoient  depuis  longtems  été  jaloux  de  la  gloire  que  PopUcola 
s'-étoit  acquife  durant  fes  trois  Confulats,*  ainfi ,  pour  le  priver  de  cette 
marque  de  diflinclion,  ils  l'envoyèrent  contre  un  Corps  de  Troupes  Lati- 
nes ^  qui  commettoient  quelques  ravages  fur  le  Territoire  de  Rome;  &,perr- 
dant  fon  abfence,  ils  chargèrent  fon  Collègue  Horatius  Pubillus  de  la  com- 
mifTion  dont  il  s'agit.  Comme  il  alloit  commencer  la  confècration ,  Mar- 
eus  Valérius^  frère  de  PopUcola,  lui  cria,  Je  t'avertis  que  ton  fils  a  été  tué 
dans  une  bataille-,  efpérant  que  cette  fauife  nouvelle  l'empêcheroit  de  con- 
tinuer. Mais  Horatius ,  fans  fe  déconcerter  le  moins  du  monde ,  répondit 
froidement ,  Quon  ï enterre ,  &  confomma  la  confècration.  Ce  fut  vers  la 
lin  de  fon  troifième  Confulat  que  PopUcola  reçut  cette  mortification.  Spurius 
Lartius  &  T.  Herminïus ,  qui  avoient  fi  vaillamment  défendu  le  pont ,  fu- 
rent élus  Confuls  pour  l'année  fuivante ,  qui  fut  une  année  de  Paix. 

Sous  le  Confulat  de  M.  Valérîus ,  frère  de  PopUcola ,  &   de  P.  Peflbu-    Les  Sa- 
mius ,  fucceffeurs  des  Confuls  que  nous  venons  de  nommer ,  les  Sabins  fi-  bins  deux 
rent  ime  incurfion  fur  les  Terres  des  Romains.  Les  deux  Confuls  fe  prépa- /''X  ^^*. 
rérent  à  les  combattre.     Ils  partagèrent  leurs  forces  en  deux  Corps ,  dont  ^^^^^'       ' 
l'un ,  commandé  par  Pofîhiimîus ,  alla  camper  à  une  petite  diftance  de  Ro- 
me ,  pour  prévenir  quelque  furprife  de  la  part  des  Tarquins ,  pendant  que 
Valérius  fe  pofla  fur  un  des  bords  de  VAnio.     Ce  Conful,  par  l'avis  de  fon 
firére  PopUcola ,  .^diïh  la  Rivière  avec  fon  Année,  &  attaqua  les  Sabins, 

quf 
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Wjîoire  qui  étoîent  campës  fur  l'autre  bord.  Après  que  Ia,vi6loire  eut  été  longtems- 
fyimine.   difputée,  l'Aile  droite  des  Romains  parut  avoir  quelque  avantage j  mais. 
'"  comme  leur  gauche  perdoit  peu  à  peuxiu  terrain,,  &  couroit  rifque  d'être; 
pouflee  dans   YJnio  ,   les   Troupes  de  FaUruis  auroient  reçu  un  terrible 
échec  i  fi  fon  Collègue,  inflruit  de  ce  qui  fe  pafroit,,ne  fût  venu  à  fon  fe- 
cpLU's,  &  n'eût  pris  l'Ennemi  en  flanc.     Les  Sabins  auroient  été  entière-^ 
ment  défaits,  Ji  la  nuit ,  qui  furvint,  ne  leur  avoit  pas  fourni  foccafion  de  : 
le  fauver.     Cette  vi6loire  valut  fhonneur  du  Triomphe  aux  deux  Confuls, 
qui  firent  leur,  entrée  dans  le  même  Char.     On  prétend  que  Valérius  rem- 
porta cette  même  année  fur  les  Sabins  une  féconde  viftoire ,  qui  ne  luîi 
coûta  pas  unfeul  homme,  quoique  13000  Sabins  fulfent  reftés  fur  la  pla-  ■ 
ce.     Pour  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  la  République  lui  fit  bâtir  une  - 
maifon ,  dont  la  porte  s'ouvroit  en  dehors  du  côté  de  la  rue ,  par  une  dis-  - 
tinélion  toute  particulière ,  &  unique  en  fon  genre.  Pour  ce  qui  ell  de  Poft' 
humius ,  il   lui  fut  permis  d'avoir  un  fépulcre    pour  lui  &  pour  fa  famille 
dans  l'enceinte  de  la  Ville  de .  Rome  ;  privilège  qui  jufqu'alors  n'avoit  étd, 
accordé  à  perfonne  (a). 
Appîus        L'année  fuivante,  fous  lé  quatrième  Confulat  de  Poplicola,  les  Sabins  re-- 
Oau.lius    commencèrent  la  guerre.     Jèfius  Claiifus ,  homme  difiingué  parmi  les  Sa- 
v^ent  s'é-    ^ -^^^  ^^^.  .^-^g  j-ichefies ,  fa  naiffance ,  fon  éloquence  &  fa  valeur ,  retarda  d'a- 
Rome       t)Ord  leurs  préparatifs  par  fes  difcours  &  par  fon  crédit ,  &  vint  enfuite  fe 
donner  aux  Romains  avec  5000  familles ,  qui  tenoient  à,  lui  par  les  liens  du 
fang  ou  de  la  dépendance.    En  arrivant  à  Rome ,  il  prit  le  nom  d'Jppins 
Claudius,  &  fut  non  feulement  fait  Patricien,  mais  auffi  aggrégé  au  nom- 
bre des  Sénateurs.     Le  Sénat  lui  donna  25  Acres  de  terre  en  fiéf ,  &  aflî- 
gna  un  quartier  de  la  Ville  à  ceux  qui  itoient  venus  avec  lui.     Chacun  de 
ces  derniers  eut  outre  cela  deux  Acres  de  terre,  &  tous  les  privilèges  at- 
tachés au  titre  de  Citoyen  Romain, .   Ces  dons,  que  le  Sénat  déclara  irrévo- • 
cibles,  furent  confirmés  par  les  fuffrages  du  Peuple.     La  famille  des  Clau-^ 
'  àiens  devint  dans  la  fuite  une  des  plus  illuftres  Maifons  de  Rome.     Les  Sa' 
hins ,  irrités  du  déparc  de  Claiifus , .  rafiTembléreut  une  nombreufe  Armée , 
dans  le  deflein  d'attaquer  les  Romains ,  dont  le  bonheur  voulut  que  l'année 
du  Confulat  de  Poplicola  ne  fût  pas  encore  expirée.     L'Armée  des  Sabins 
étoit  partagée  en  deux  Corps, dont  l'un  campoit  en  rafe  campagne  aux  en-- 
virons  de  t'idènes;  Vimti'Q  fe  tenoit  dans  l'enceinte  des  murs  de  cette  VU-- 
le ,  pour  y  alfurer  une  retraite  au  premier  Corps ,  en  cas  de  défaite.     Les 
Confuls  partagèrent  de-même  leur  Armée  en  deux  Corps.     Poplicola  alla  fe 
pofler  avec  l'un   vis-à-vis  des  Sabins ,  pendant  que  Lucrétius  campoit  fur 
iSmvelîe  une  hauteur  à  une  petite  difhânce  delà.     Les  Sabins  ,  n'ofant  pas  en  venir 
défaîte  des  aux  mains  en  plein  jour,  formèrent  le  projet  d'attaquer  le  Camp  ennemi 
Sabins.      a^  milieu  de  la  nuit.     Dans  cette  vue  ils  préparèrent  une  grande  quantité 
de  fafcines  pour  combler  le  folTé ,  &  d'échelles  pour  efcalader  les  remparts. 
Le  Corps  de  Sabins ,  qui  gardoit  Fidènes ,  eut  ordre  de  fortir  de  la  Ville  au 
premier  fignal,  <Si  en  faifant  un  grand  détour  de  fe  mettre  en  erabufcade 

(0).  Plut,  ibid.  Plin.  L.  XXXVI.  c.  15» 
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<^^'(îerrière  le  Camp  de  Lucrétîus,  afin  de  le  charger  dans  le  tems  qu'il  mar-     IUJIolre 
cheroit  au  fecours  de  fon  Collègue.     Mais  Poplicola,  averti  du  deffcin  de  ^^^i^^f' 
l'EmieiTii,  envoya  fon  frère  Mardis  pour  en  faire  part  à  Lucrétîus.     Les  ^. 

deux  Coniiils ,  après  avoir  pris  les  précautions  nécelîaires ,  attendirent  l'En- 
■  nemi ,  fans  marquer  le  moindre  foupçon.     Les  Satins  fe  mirent  en  marche 
un  peu  avant  minuit ,  &  s'étant  aprochés  du  Camp  des  Romains,  ils  rem- 
plirent le  fofle  de  fafcines ,  &  efcaladérent  le  rempart  ;  mais  à  mefure  qu'ils 
avançoient ,  fans  faire  le  moindre  bruit ,  ils  étoient  poignardés  par  les  Ro- 
mains ,  qui  s'étoient  poftés  entre  le  folle  &  le  rempart.     Le  malTacre  con- 
tinua jufqu'au  lever  de  la  Lune ,  à  la  clarté  de  laquelle  les  Sabins  apperçu- 
rent  les  corps  morts  de  leurs  compagnons.     Ce  fpeftacie  les  ayant  remplis 
■d'effroi,  ils  prirent  auflitôt  la  fuite.     Les  Romains  les  pourfuivirent  en  jet- 
tant  de  grands  cris,  que  Lucréùiiis  Tient  pas  plutôt  entendus ,  qu'il  alla  at- 
taquer le  Corps  poflé  en  em.bufcade ,  &  remporta  une  vi6toire  complette. 
Cette  journée  coûta  aux  Sahins -10,000  hommes  tués  fur  la  place,  &  4200 
prifonniers     (a).      PopUcoIa  ,     profitant    de    la   confternation     de    l'En- 
nemi, prit  Fidènes  d'aflaut,  &  lit  mettre  à  mort  les  principaux  auteurs  de 
la  guerre  ;  le  refi;e  des  habitans  fut  épargné ,  à  condition  qu'ils  cèderoient 
une  partie  de  leurs  Terres  pour  l'entretien  de  la  Garnifon  qui  feroit  lailTée 
dans  leur  Ville.  Poplicola,  de  retour  k  Rome ,  obtint  l'honneur  dti  Triom-   j^^^j  ^^ 
phe  ;  mais  ce  grand-homme  mourut  peu  de  tems  après ,  &  fut  enterré  aux  Poplicoia^ 
dépens  du  Public ,  n'ayant  pas  lailTé  de  quoi  faire  fes  funérailles.  C'étoit  le 
Citoyen  le  plus  vertueux,  le  plus  grand  Général,  &  le  meilleur  Conful  que 
le  Peuple  Romain  eût  jamais  eu.     Content  des  biens  modiques  qu'il  avoit 
reçus  de  fes  Pères,  il  s'étoit  plus  attaché  à  tranfmettre  à  fes  enfans  des 
fentimens  vertueux ,  que  des  richefies.     Les  Romains ,  croyant  devoir  lui 
accorder  un  fépulcre  dans  la  Ville ,  lui  érigèrent  un  Monument  près  de  la 
Place  publique ,  pour  y  être  enterré  avec  ceux  de  fi  famille.     Mais  ces 
•derniers  ne  voulurent  pas  profiter  d'un  privilège  û  flateur,  &  fe  contenté- 
rent  de  faire  porter  les  corps  de  ceux  d'entre  eux  qui  mouroient  à  Rome 
jufqu'au  fépulcre  du  Fondateur  de  leur  Maifon,  après  quoi  on  les  tranfpor- 
toit  hoi's  de  la  Ville,  où  leurs  cendi-es  étoient  dépofées  dans  u.n  tombeau 
près  des  remparts.  Les  Dames  Romaines  prirent  toutes  le  deuil,  &  le  gar- 
dèrent pendant  un  an,  comme  elles  i'avoient  déjà  fait  pour  Brutus,     Mais 
le  plus  grand  honneur  qu'il  reçut ,  confifta  dans  le  nom  de  Popîicola  * ,  aue 
les  Romains  lui  donnèrent ,  &  qu'il  mérita  à  julle  titre  (/;). 

Dès-que  les  Sabins  eurent  appris  la  mort  de  Popîicola ,  ils  levèrent  une    f^^  S.t-^ 
Armée  plus  nombreufe  qu'aucune  de  celles  qu'ils  avoient  mifes  fur  pié  les  ''""^  ''^V 
amiées  précédentes,  &  s'avancèrent  jufqu'aux  Portes  de  Rome.'  P.  Pofthu-  ^céTlT 
mius,  un  des  Confuls,  fit  une  fortie  Tilr  eux ,  mais  eut  l'imprudence  de  guem^ 
les  pourfuivre  jufques  dans  une  Forêt  voifine,  où  les  Sabins  avoient  mis 

une 
(a)  Dio.  Haï.  L.  V.  p.  308.  (/;)  Id.  p.  314.  Liv.  L.  II.  c.  16.  Plut,  in  Poplic. 

'■♦  Il  y  a  quelques  Editions  d'IIidoriens  Latins  dans  ierqueiles  on  lit  PuUicola  au-Iieû 
étFoplic(iU\  mais  Dew^js  d' Halicarnajfe ,  P 'marque  &  Dm,  lui  donnent  confia mdicilt  CC 
dernitr  nom,  qui  eft  une  abréviation  de  Po^«//Vc//fl. 
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U-p'rt    une  grancle  partie  de  leur  Armée  en  embufcade  :  pour  comble  de  malîieur,: 
Romaiue.    j^  retraite  lui  étoit  coupée  par  un  autre  Corps  de  Sabins  polie  entre  lui  ôc 
""^    "  la  Ville;  deforte  qu'il  fut  obligé  de  palier  la  nuit  en  rafe  campagne,  en^ 
touré  de  tous  côtés  d'Efcadrons  ennemis..     Qiiand  on  fut  à  Rome  h  défaite 
de  Pojlhiimhis ,  fon  Collègue  Ménémus  Jjprippa  alla  à  fon  fecours  avec  l'éli- 
te de  la  JeunefTe  de  la  Ville.     Mais,  à  fon  approche,  ks  Sabins  fe  retirè- 
rent dans  leur  Pays,  d'où,  fiers  de  Favantage  qu'ils  venoient  de  rem.porter, 
ils  envoyèrent  dire  aux  Romains ,  qu'ils  euffent  à  recevoir  le  Roi  qu'ils  a^ 
voient  banni,  &  à  fe  foumettre  aux  Sabins.     La  réponfe  àc^  Romains  fut, 
un  commandement  aux  Sabins  de  venir  demander  pardon-  de  l'audace  qu'ils 
avoient  eue  de  fe  révolter  contre  leurs  Maîtres.     Après  ces  bravades  mu.- 
tuelles ,  les  Gonfuls  d'un  côté ,  &  les  Sabins  de  l'autre ,  fe  mirent  en  cam^ 
pagne  avec  le  plus  de  forces  qu'il  leur  fut  poffibîe  d'affembler.     Les  deux 
Armées  allèrent  camper  près  d'Eréîum ,  à  la  dillance  d'environ  dix  milles. 
remportent  ^    j^^^        ^  ^j^  ^^^^^  venues  aux  mains,  Fojihumiiis  &  fon  Collègue  ren> 
re  complet-  portèrent  une  victoire  compiette.    Le  Sénat ,  a  la  réception  de  cette  gran- 
te  fur  les     de  nouvelle,  décerna  l'honneur  du  Triomphe  k.Ménénius ,  mais  n'accorda 
Sabins.      que  la  fimple  Ovation  *  à  Pojlhmnius , qui, ru  jugement  de  cette  Aifemblée,. 
n'avoit  pas  encore  entièrement  expié  la  faute  commife  au  commencement 
de  la  guerre. 

La  guerre  contre  les  Sabins  continua  fous  les  nouveaux  Confuls  Sp.  Cas-^ 
fuis  UJcelHnus  &  Opiîer  Firginius  Tricofiiis.    Le  premier  défit  l'Ennemi  près- 
Qui  Je     de  Cures. .  La  perte  que  les  Sabins  elTuyérent  en  cette  occafion  fut  fi  confi- 
foumettent  dérable ,  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à  folliciter  la  Paix  ,  qu'ils  obtinrent 
à  la  fin.     gj^f^pj  en  donnant  une  certaine  quantité  d'argent  &  de  blé,  &  en  cédant 
aux  Romains  loooo  Acres  de  terre  labourable.    Pendant  que   Caffïus  rem-- 
portoit  ces  avantages  fur  les  Sabins  ,  fon  Collègue  Virginius  fe  rendoit  mai-  - 
tre  de  Camérie,  Ville  fituée  dans  le  voifinage  A'Âlbe ,  qui  s'étoit  révoltée.. 
Après  avoir  fait  couper  la  tête  aux  Auteurs  de  la  révolte ,  il.  fît  vendre  à., 
l'encan  le  refte  des  Habitans ,  &  rafer  la  Ville  (a). 
L'wLa.        Tarquin,  efpérant  remonter  fur   le  Trône  par  le   crédit  de  fon  gendre 
timfedé-    MamiUus  OêiaviuSy  trouva  moyen  d'engager  les  Latins,  neutres  jufqu'a-- 

clarent  en  ,  Iqts 

TaZin  Wlip.  315.- 

'  *        *  Les  Savans  ne  font  point  d'accord  fur  l'étyinologie  de  ce  mot,  que  les  uns  dérivent: 

de  Obé,  qui  eft  une  exclamation  par  laquelle  le  Peuple  exprime  fon  admiration  dans  ces- 
fortes  d'occafions:  d'autres  prétendent  que  ce  mot  vient  d'Evan  ou  à'Evoé,  terme  ufité 
dans  les  Bacchanales  des  Grecs.     Suivant  Phttarque,  Ovation  vkm  à'Ovis,  une  Brebis,  à 
caufe,  dit-il,  qu'on  immoloit  Amplement  une  Brebis  dans  la  folemnité  en  queftion,  au-lieu. 
qu'un  Taureau  fervoit  de  vi6time  dans  les  Triomphes  proprement  dits  (i).     Celui  à  qui . 
VO'jation  étoit  accordée,  faifoit  fon  entrée  dans  Rome  à  pié,  ou  tout  au  plus  à  cheval,  & 
n'étoit  accompagné  que  par  le  Sénat  :  fa  Couronne  n'étoit  pas  de  Laurier,  mais  deMyr-- 
the;  &  fa  Robe  ne  difFéroit  en  rien  de  l'Habit  ordinaire  des  Magiftrats.     L'Ovation  de- 
Pojlbumius ,  la  première  qu'on  eût  jamais  vue  à  Rome,  eu  rapportée  dans  les  Fajles  Capi' 
tolins  au  troifième  des  Nones  d'^^-un'/.  Deux  jours  après  Ménénius    Agrippa  fit  fon  Entrée 
triomphante,  aflîs  dans  un  Char,  fur  une  Chaire  d'ivoire,  vêtu   d'une  Robe  brodée  de 
branches  de  Palmier.    Il  fe  rendit  au  Capitole  au  fon  des  trompettes,  &  au  milieu  des  ac-, 
e^mations  de  l'Armée  &  du  Peuple. 

(i;  rjut,  iJi  M«ccL. 
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ÎDrs ,  à  époLifer  fa  querelle.  Cette  nouvelle  caufa  à  Rome  une  conflerna<-ion    Hijîoin 
générale.,.  &  d'autant  plus  grande,  qu'on  y  reçut  en  même  tems  a\'is  que  ^^c^'-^^^ne. 

les  Fidcnatcs  vendent  de  fè.  r-évolter.,    Le  ConfuI  Manlîus  marclia  aufTitôt  * 

contre  eux,  &  ayant  invelli  leur  Ville,  il  la  réduifit  aux  dernières  extré- 
mités.    Les  Affiégés  implorèrent  le  fecours  des  Latins ,  ce  q^ii  donna  oc- 
cafion  à  une  Afîemblée  générale  des  Députés  des  Villes  du  Lpaiuiu.     On 
agita  dans  cette  AHemblée  la  queflion,  11  les  Latins  fe  déclareroient  en  fa^ 
veur  des  Tarqiiins  &  des  Habitans  de  Fidènes ,   ou  bien  s'ils  obferveroient 
les  anciens  Traités  qui  fubfiftoient  entre  eux  &  les  Romains.     Après  de    Maïs 
longs  débats,  il  fut  réfolu  d'envoyer  à  la  R-épublique  des  Ambalîadeurs ,  avant qus 
qui  demanderoient  d'un  côté  le  rappel  des  Tarquins ,  après  que  ces  derniers  ^^ '^'^'^■ 
le  feroient  engagés  par  ferment  d'accorder  une  amniftie  générale,  &  de  '"^""''f'^ 
l'autre  la  levée  du  fiège  de  Fidènes.     Les  Ambafladeurs  dévoient  'donner  fnvoim^ 
aux  Romains  ime  année  entière  pour  délibérer  fur  ces  proportions,  &  ]es  une^^Xi- 
menacer  d'une  guerre  en  cas  de  refus.  Une  des  principales  vues  Ao'Tarq'm  ^'■'If^^^  à- 
&  de  fes  partifans,  en  faifant  décerner  cette  commiffion,  étoit  d'exciter  ^°'^'^* 
une  fédition  dans  Rome.  Dans  cette  intention  ils  eurent  foin  de  joindreaux 
AmbalTadeurs  quelques-uns  de  leurs  EmiiTaires,  qui,,  à  leur  arrivée  dans  la 
Ville ,  trouvèrent  deux  fortes  d'hommes  dans  la  difpofition  de  fe  prêter  à 
leur  deifein,  favoir  les  Efclaves  &  les  plus  pauvres  Citoyens.  Les  Efclavès 
avoient  entrepris  l'année  d'auparavant  de,  s'emparer  du  Capitole     &  de 
mettre  le  feu  en  même  tems  à  différens  quartiers  de  la.  Ville  ;  mais  le  com- 
plot ayant  été  découvert,  tous  ceux  qui  y  avoient  part  ,  furent  mis  en 
croix,  ce  qui  irrita  cruellement  tout  le  Corps  des  Efclaves.  Pour  ce  qui  efl 
des  plus  pauvres  Citoyens ,  qui  etoient  prefque  tous  accablés  de  dettes    & 
fort  maltraités  par  leurs  Créanciers ,  ils  n'ignoroient  pas  que  toute  révolu- 
tion dans  le  Gouvernement  ne  pouvoit  que  tourner  à  leur  avantage.     Les    Cmfpira- 
Citoyens  dévoient  fe.  rendre  maîtres  des  remparts   &   des  portes' de  h  t^on formée 
Ville  pendant  la  nuit  à  une  heure  marquée,  &  jetter  enfuite  un  o-rand  cri  /'«''î"^^- 
pour  fervir  de  fignal  aux  Efclaves,  qui  s'étoient  engagés  à  maifacrer  leurs  ^"^^  ^" 
Maîtres  au  même  inilant.    On  devoit  alors  ouvrir  les  portes  aux  Tarquins  dFra!ï^^ 
Cet  affreux  complot  alloit  s'exécuter,  lorfque  Publius  &  Marcus ,  tous  deux  quin"' 
Parens  de  Tarquin,Ôc  Chefs  de  la  confpiration ,  effrayés  par  quelques  fon- 
ges,  n'oférent  point  paffer  outre  avant  que  d'avoir  confuké  un  Devin" 
Cependant  ils  ne  s'ouvrirent  pas  entièrement ,  mais  ils  fe  contentèrent  dé 
lui  demander  en  termes  généraux,  quel  feroit  le  fuccès  d'un  projet  qu'ils 
avoient  formé?  Votre  projet,  leur  répondit-il  fans  héfiter  un  feul  inltant 
caufera  votre  r  urne  ;  déchargez-vous  dhin  fi  pefant  fardeau.  Les  deux  Coniurés'    Lecom^ 
craignant  d'être  prévenus  par  quelque  autre,  allèrent  fur  le  champ  trouver  ^'"^^'""^ 
S.  Sulpicius  ,\e  {quI  ConfuI  qui  fût  alors  à  Rome,  &  lui  découvrirent  tout  le  '"^^^' 
complot.    Le  Conful^  les  retint  dans  fa  maifon ,  jufqu'à  ce  que  par  des  in- 
formations fecrettes  il  fe  fût  affuré  de  la  vérité  de  leur  dépolition.  Il  con- 
voqua enfuite  le  Sénat,  &  donna  aux  Ambafladeiirs  Latins  leur  audience 
de  congé,  les  chargeant  de  répondre  à  leurs  Maîtres^  „  Que  la  Républi- 
j,  que  ne  vouloit ,  ni  recevoir  les  Tarquins ,  ni  lever  le  fiège  de  fidènes 
„.  tous  ki  Romains  préférant  la  mort  au  gouvernement  d'un  Tyrgji  "  Les 

^3.  *Amv 
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nifloîre  Ambafladeurs  ayant  été  renvoyés  avec  cette  réponfe ,  &  conduits  hors  de 
f^^^"^'^'^'  la  Ville,  Sulpiciiis  informa  les  Sénateurs  de  la  confpiration.    ^La  conflerna- 
tion  qu'une  pareille  nouvelle  devoit  naturellement  produire,  fut  encore  aug- 
mentée par  la  difficulté  de  punir  les  Coupables ,  à  caufe  que  dans  toutes  les 
Caufes  capitales  il  y  avoit  appel  au  Peuple ,  &  que  d'ailleurs  les  deux  Té- 
moins, qui  étoient  étrangers  ,  pouvoient  être  recufés,    ^^Dans  cette  per- 
plexité ,  le  Sénat  s'en  remit  entièrement  à  la  prudence  de  SuJpicius ,  qui 
trouva  moyen  de  démontrer  le  ciime  ,  &  de  punir  les  Coupables.  Il  enga- 
;gea  les  deux  Témoins  à  aflembler  les  Conjurés,  en  leur  donnant  rendez- 
vous  à  minuit  dans  la  Place  publique,  comme  s'ils  avoient  eu  deflein  do 
prendre  les  dernières  mefures  pour  l'exécution  de  l'entreprife.  Dans  ce  mê- 
me tems  il  prit  toutes  celles  qui  étoient  nécelfaires  pour  la  fureté  de  la 
Ville.5,  '&  ordonna  aux  Chevaliers  Romains  de  fe  tenir  prêts  aux  environs 
de  la  Place ,  pour  exécuter  les  ordres  qui  leur  feroient  donnés.    -Les  Con- 
jurés fe  trouvèrent  au  rendez-vous  au  tems  marqué,  après  quoi  toutes  les 
avenues  de  la  Place  furent  auffitôt  occupées  par  les  Chevaliers.   Dès-que  le 
jour  commença  à  poindre ,  les  deux  Confuls  parurent  fur  leur  tribunal, 
entourés  d'une  nombreufe  Garde  ;  car  Sulpicius  avoit  fait  venir  fon  Collègue 
Manhis ,  qui  affîégeoit  Fidènes.     Le  Peuple  fut  affemblé  par  Curies-^  &  in- 
ftruit  de  la  confpiration.  'La  permiffion  de  plaider  leur  caufe,  fut  accordée 
aux  Affiégés  ;  mais  aucun  d'eux  n'ayant  nié  le  fait ,  les  Confuls  rentrèrent 
dans  le  Sénat ,  où  les  Conjurés  furent  condamnés  à  mort.,  en  cas  que  cet- 
Les  Con-  ^^  fentence  fût  ratifiée  par  le  confentement  du  Peuple.  Ce  confentemenc 
jurés  punis  étant  obtenu  ,  le  Peuple  eut  ordre  de  fe  retirer,  &  les  Conjurés  furent  li- 
demort.     vrés  aux  Soldats,  qui  les  pafférent  tous  au  fil  de  l'épée.     Quoique  tous  les 
Coupables  n'euiTent  pas  été  punis ,  on  jugea  à  propos  de  ne  plus  faire  de 
recherches.    Publius  &:  Marais ,  qui  avoient  découvert  le  complot,  eurenc 
Je  droit  de  Bourgeoifie,  une  fomme  confidérable ,  &  vingt  Acres  de  terre. 
On  fit  des  facrifices  pour  remercier  les  Dieux  d'avoir  fauve  la  République 
d'un  fi  grand  danger  ;  &  le  Sénat  ordonna  enfuite  des  Jeux ,  qui  durèrent 
trois  jours  ;  mais  la  joie  générale  fut  troublée  par  la  mort  fubite  de  TuUïus 
Manïus.     Ce  Conful ,  dans  le  tems  que  le  Peuple  l'accompagnoit  depuis  le 
Cirque  jufqu'à  fa  maifon ,  tomba  de  fon  char,  &  mourut  trois  jours  après  («). 
La  Ville  de  Fidènes  continua  à  fe  défendre  fous  le  Confulat  fui  van  t ,  qui 
fut  celui  de  T.  uEbutîus  &  de  P.  Vétiirius ,  mais  elle  fut  prife  l'année  fui- 
vante  par  T.  Lanius ,  qui  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Conful  conjointement 
avec  g;  ClœUiis,  Les  Latins ,  piqués  de  cette  perte ,  commencèrent  à  fe 
plaindre  de  leurs  Chefs  :  difpofition  dont  Tarquin  &  Mamilius  furent  fi  bien 
Les  Vil-  P^ofi^^^  5  qu'ils  engagèrent  toutes  les  Villes  Latines ,  qui  étoient  au  nombre 
f.'.f  Latines  ^^  vingt-quatre,  à  former  une  ligue  contre  les  Romains ,  &  à  fe  lier  pour 
forment     cet  efi^et  par  les  fermens  les  plus  facrés.     On  fit  de  grands  préparatifs  de 
uns  ailian-  part  &  d'autre  ;  avec  cette  différence ,  que  les  Romains  ne  purent  obtenir 
ks^Ro-^    aucun  fecours  de  leurs  Voifins.     Un  autre  desavantage  étoit ,   que  la  Ré- 
mains."    pi-iblique  avoit  dans  fon  fein  un  grand  nombre  de  Sujets  mal-intentionnés. 

Les 

(a)  Id.  p.  320. 
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Ees  Pauvres,  Ôc  en  particulier  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  payer  Hijîoîre- 
leurs  dettes,  refufoient  de  prendre  les  armes,  alléguant  leur  mifère,  &  Romaine. 

h  folie  qu'il  y  auroit  à  eux  de  combattre  pour  la  défenfe  d'une  Ville  où  "J T 

ils  étoient  opprimés  par  d'impitoyables  Créanciers.  Cet  efprit  de  révolte  t^ensplL 
fe  répandit  parmi  les  dernières  Clafles  des  Citoyens,  dont  b  plupart  re-  wes.^ie's 
fuférent  de,-  s'enrôler,  à  moins  que  leurs  dettes  ne  fuflent  abolies  par  un  Débiteurs, 
Décret  du  Sénat.  Il  s'en  trouvoit  même  quelques-uns  qui  s'exhortoienties  '■^/"Z*"*'^® 
uns  les  autres,  à  quiter  Rome.  pendre ks 

Le  Sénat,  craignant  une  révolte  générale,  délibéra  fur  les  moyens  d'ap- 
paifer  les  efprits.  Les  uns  étoient  d'avis  de  remettre  les  dettes  aux  Pau- 
vres ;  d'autres  inllfloient  fur  les  fuites  funefles  qu'auroit  une  pareille  con- 
defcendance,  &  confeilloient  de  n'enrôler  que  ceux  qui  étoient  difpofés 
à  fervir  ,.ne  doutant  point  que  les  autres  ne  viniTent  enfuite  s'ofFrii*  d'eux- 
mêmes,  quand  on  témoigneroit  pouvoir  fe  palTer  d'eux.  On  indiqua  divers 
autres. expédiens;  mais  celui  qui  l'emporta,  fut  qu'on  accorderoit  une  fur- 
féance  pour  toutes  fortes  de  dettes  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Les  Pauvres 
ne  furent  nullement  fatisfaits  de  cette  Ordonnance,  qu'ils  ne  regardèrent 
qiie  comme  un  délai  artificieux.  Le  Sénat  auroit  pu  à-la- vérité  pourfui- 
vre  en  Juftice  les  Chefs  de  la  fédition.  Mais  l'Appel  à  l'AfTemblée  du  PeU' 
pie ,  introduit  par  Poplicola ,  étoit  un  titre  d'impunité  pour  les  Séditieux , 
qui  pouvoient  compter  d'être  abfous  par  leurs  complices.  Dans  une  con- 
jonàure  fi  embaralTante ,  le  Sénat  réfolut  de  créer  un  Magiflrat,  dont  la 
puilTance  fût  fupérieure  à  toutes  les  Loix ,  mais  d'une  courte  durée ,  pour 
obtenir  à.  cet  égard  le  confentement  des  Curies.  Les  Sénateurs  propofé- 
rent  un  Décret ,  en  vertu  duquel  tous  ceux  qui  avoient  quelque  Admini- 
ftration  publique,  dévoient  fe  démettre  de  leur. pouvoir ,  &  être  rempla- 
cés par  un  feul  Magiflrat,  dont  la  puifTance  ne  dureroit  que  ûx  mois. 
Le  Peuple  Gonfentit  à  ce  changement,  dont  il  ne  prévoyoit  pas  les  con- 
féquences  ;  mais  la  grande  difficulté  fut  de  trouver  un  homme  capable  de 
foutenir  feul  tout  le  poids  du  Gouvernement.  Le  Sénat  ordonna  que  fun 
des  deux  Confuls  nommeroit  le  nouveau .  Magiflrat ,  ne  doutant  pas  que 
Clœîius  ne  rendît  juflice  aux  talens  fupériêurs  de  fon  Collègue.  Mais  par 
une  conteflation ,  unique  en  fon. genre  ,  les  deux  Confuls  fe  donnèrent 
mutuellement  leur  voix  l'un  à  l'autre  ;  enfin  Clœlius ,  fe  levant  tout-à-coup , , 
abdiqua  le  Confulatj.^  proclama  T.  Lartius  Dièlateur  *  (a). 

Lar- 

(a)  Id.  p.  333. 

»  Ce  Magiûrat  Sùprêriie  s'appelloit  DiSlcneur;  foit  parce  qu'il  étokdî^ils,  c'e(l-à-dire 
nommé  par  le  Conful;  ou  parce  qu'il  diftoic  &  commandoit  ce  qu'il  falloit  fliire.     On  ne 
pouvoit  être  Diftateur  à  moins  que  d'avoir  été  Conful.     Cette  Charge  ne  dUroit  que  fix  . 
mois,  la  Diétature  perpétuelle  de  Sylla  &  de  J.  Céjar  ayant  été  une  ufurpation  manifefte.  . 
Il  n'étoit  point  permis  au  Diftateur  de  fortir  de  Vltalie ,  de  peur  qu'il  ne  profitât  de  l'éloi- 
gnement  des  lieux,  pour  s'emparer  de  l'Autorité  Souveraine.    11  devoit  toujours  marcher  à' 
pié,  excepté  dans  le  cas  de  quelque  promte  expédition;  &  alors  même  il  étoit  obligé  d*en 
demander  la  permifîion  au  Peuple  (i).     A  tout  autre  égard  fon  pouvoir  étoit  abfolu.  Il  dé- 
claroit  la  Guerre, levoit  des  Troupes,  les  menoic  en  campagne,  les  congédioit,  &c.  fang' 


(t)pio.  L.  XLIV,  Appian.  L,  UT, 
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Lartlus  commença  fon  adminiftration  par  créer,  fans  la  participatiofi 
du  Sénat  ni  du  Peuple,  un  Général  de  la  Cavalerie  *:  Charge  qui  ne  du- 
ra qu'autant  que  fa  Di61ature ,  &  que  tous  les  Diélateurs  ,  qui  furent  choi- 
fis  après  lui,  firent  revivre  immédiatement  après  leur  éleélion.  Sp.  Caffius , 
qui  avoit  été  honoré  du  Confuîat  &  d'un  Triomphe ,  fut  celui  fur  qui  il 
jetta  les  yeux  pour  remplir  un  Pofte  aulTi  confidérable.  Quand  le  nouveau 
Dièlatcur  paroiiToit  en  public ,  il  fe  faifoit  toujours  accompagner  de  vingt- 
quatre  Lifteurs ,  auxquels  il  avoi:  fait  reprendre  les  haches ,  qui  étoient 
jointes  aux  faifceaux  du  tems  des  Rois ,  &  que  PopJicoIa  en  aveit  fait  ôter. 
La  nouveauté  de  ce  fpeftacle  produifit  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu ,  en 
imprimant  au  Peuple  des  fentimens  de  refped  &  de  crainte.  Le  Di6lateur, 
voyant  fon  autorité  bien  établie,  fit  faire  le  dénombrement  des  Citoyens, 
conformément  à  Tordre  établi  par  Servlus  TuUius.  Chacun,  fans  excep- 
tion, donna  fon  nom,  fon  âge,  &c.  &  il  fe  trouva  cent  cinquante  mille 
fept  cens  hommes  au  deffus  de  l'âge  de  puberté.  Larthis  forma  de  ce 
nombre  quatre  Armées ,  dont  il  commanda  la  première  en  perfonne  ;  la 
féconde  fut  donnée  à  ClœUus,  qui  avoit  été  Conful  avec  lui;  Sp.  Cajjîus 
eut  le  commandement  de  la  troifième  ;  &  la  quatrième  fut  laiifée  à  Rome , 
fous  les  ordres  de  fon  frère  Sp.  Lartïus ,  pour  garder  cette  Ville.  Comme 
les  Latins  avoient  fait  leurs  préparatifs  de  guerre  fort  lentement,  toutes 
leurs  hoftilités,  durant  cette  campagne,  fe  bornèrent  à  envoyer  un  Dé- 
tachement faire  quelques  incuriîons  fur  le  Territoire  de  Rome.  Le  Di6la- 
teur  remporta  un  léger  avantage  fur  ce  Corps,  &  traita  les  bleffés  &  les 
prifonniers,  qui  tombèrent  à  cette  occafion  entre  fes  mains,  avec  tant 
d'humanité ,  que  les  Latins  fe  montrèrent  difpofés  à  prêter  l'oreille  à  la 
propofition  qu'il  leur  fit  faire  d'une  Sufpenfion  d'armes.  A  la  fin  on  con- 
vint de  part  &  d'autre  d'une  Trêve  pour  un  an. 

La  campagne  ainfi  terminée ,  Lartius  abdiqua  k  Diélature ,  avant  que  le 

■  tems  qu'elle  devdit  durer  fût  expiré  (a).  Dans  le  tems  que  la  Trêve  avec 

les  Latins  alloit  iinir ,  Julus  FoJiJmmius  ôc  T.  Virginius  furent  élus  Con- 

fuls- 
(a)  U.  p.  3'3^ 
confulter  le  Sénat,  fi  puniiToit  comme  il  le  trouvoit  bon ,  &  il  n'y  avoit  point  d'appel  de 
fes  fentences.  Pour  que  fon  autorité  fût  plus  redoutable ,  on  portoit  toujours  devant  lui 
vingt-quatre  faifceaux  armés  de  haches,  s'il  en  faut  croire  Plutarqiie  (i)  &  Polyhe  (2).  Ti- 
te-Live  attribue  la  première  origine  de  cette  coutume  à  S-jlla  (3).  L'autorité  des  autres  Ma- 
gmrats  ceffoit,  ou  étoit  fubordonnée  à  la  Tienne.  Il  avoit  la  nomination  du  Général  de  la 
Cavalerie.  En  abdiquant  fa  Charge,  il  n'étoit  rcfponfable  de  rien  de  ce  qu'il  avoit  fait  du- 
rant fon  adminiftration.  En  un  mot,  tout  Didateur  étoit  un  iVîonarque  abfolu  créé  dans 
un  tems  d'extrême  danger.  L'abus  que  S^jlla  &  Céjar  firent  d'une  autorité  fi  fagement  intrç- 
duite ,  rendit  le  nom  de  Dictateur  tellement  odieux  ,  qu'après  le  meurtre  de  Ctfar,  le  Sé- 
nat fit  un  Décret,  par  lequel  la  Dignité  en  queflion  fut  abolie  pour  jamais  (4). 

*  La  PuiiTaiice  Royale  étant  comme  renouvellée  en  la  perfonne  du  Dictateur,  il  lui  étoit 

permis  de  nommer  un  Général  fous  le  nom  de  Ma^^ijler  E'iuitum ,  c'eft-à-dire,  de  Général 

de  la  Cavalerie:   Charge  qui  répondoit  à  celle  de  Tribunus  CeUrum  du  tems  des  Rois.  C'é- 

toit  la  féconde  Dignité  de  la  République,  mais  auffi  à  tems.  Le  Magijler  EiuUtm  étoit 

.  Lieutenant  du  Diftateur^  &  ne  pouvoic  agir  fans  fon  ordre  exprès. 


f: 
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fuis.     Les  Romains  &  les  Latins  fe  préparèrent  à  la  guerre  avec  une  cgale    Hijîoîrs 
ardeur.     Les  principaux  habitans  du  Latium ,  qui  étoient  preique  tous  dans   Romame. 

les  intérêts  des  Tarquins ,  fe  diflinguérent  en  cette  occaiion.     Le  Sénat ,   " 

d  un  autre  côté ,  quoiqu'en  parfaite  harmonie  avec  le  Peuple ,  jugea  néces- 
faire  de  créer  un  Di6lateur.  Le  choix  en  ayant  été  remis  aux  deux  Con- 
fuls ,  VirginiLis  donna  d'abord  fa  voix  à  fon  Collègue  Pofthumius ,  comme 
étant  plus  en  état  de  commander  que  lui.  Le  nouveau  Diélateur  choifit 
pour  Général  de  la  Cavalerie  Ebutius  Elva ,  qui  avoit  été  Conful ,  &  parta- 
gea fon  Armée  en  quatre  Corps ,  dont  l'un ,  fous  le  commandement  de 
.  6empronius ,  demeura  à  la  défenfe  de  la  Ville.  Les  trois  autres  Corps ,  fous 
fes  ordres ,  &  fous  ceux  de  Virginius  &  à' Ebutius  ,  allèrent  au  -  devant 
des  Latins.  L'Armée  de  ces  derniers  montoit  à  40000  hommes 
d'Infanterie  ,  &  à  3000  Chevaux.  Pofthumius  alla  camper  durant 
la  nuit  fur  une  hauteur  voifme  du  Lac  de  Régille  ,  &  Virginius  fur 
une  autre  hauteur  fituée  vis-à-vis.  Ebutius  eut  o'rdre  de  marcher  de  nuit , 
en  faifant  le  moins  de  bruit  qu'il  feroit  poffible ,  avec  la  Cavalerie  &  l'In- 
fanterie légèrement  armée  ,  pour  fe  faifir  d'une  troifiéme  hauteur  qui  étoit 
fur  la  route,  par  laquelle  les  vivres  dévoient  être  apportés  aux  Latins.  A- 
vant  qu Ebutius  eût  eu  le  tems  de  fortifier  fon  nouveau  Camp,  il  fut  atta- 
qué vigoureufement  par  Liicîus  Tarquinius,  qu'il  repoulTa  trois  fois  avec 
grand'perte  ,  le  Diftateur  lui  ayant  envoyé  un  renfort.  Peu  de  tems 
après ,  Ebutius  intercepta  deux  Couriers  que  les  Folfques  envoyoient  aux 
Généraux  Latins ,  &  découvrit  par  les  Lettres  dont  ils  étoient  chargés , 
qu'un  grand  nombre  de  Folfques  &  à' Herniques  devoit  joindre  l'Armée  Latî- 
ne  dans  l'efpace  de  trois  jours.  Cette  nouvelle  détermina  Pofthumius  à  ras- 
fembler  toutes  fes  forces  en  un  Corps ,  qui  n'étoit  que  de  24000  FancalTms 
&  de  1000  Chevaux.  Ce  fut  avec  des  forces  fi  inférieures  à  celles  des 
Ennemis ,  qu'il  marcha  à  eux  en  ordre  de  bataille.  Les  Litins  acceptèrent 
cette  efpèce  de  défi.  Titus  Tarquinius ,  à  la  tête  des  Exilés  &  des  Défer-  Bfitaîllé 
teurs  Romains,  fe  trouvoit  au  centre,  Mamilius  à  faile  droite,  &  Sextus  «^cRégiîle, 
Tarquinius  à  la  gauche.  Dans  FArmée  Romaine ,  Ebutius  avoit  la  gauche , 
le  Conful  Virginius  la  droite,  &  le  Diélateur  commandoit  le  Corps  de  batail- 
le. Ce  Corps  fit  plier  d'abord  celui  des  Ennemis ,  où  commandoit  Titus , 
fécond  fils  de  Tarquin ,  qui  fut  atteint  à  l'épaule  d'un  coup  de  javelot.  Com- 
me on  fut  obligé  de  l'emporter ,  fon  abfence  rallentit  l'ardeur  de  ceux  qui 
combattoient  fous  lui.  Sextus ,  l'autre  fils  de  Tarquin ,  ayant  remarqué  la 
chofe,  prend  auifitôt  la  place  de  fon  frère,  &  les  ramène  à  la  charge.  Du 
côté  de  Mamilius  &  â! Ebutius,  les  deux  Partis,  encouragés  par  l'exemple 
de  leurs  Chefs ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Après  un  long .  &  fanglant 
combat ,  les  deux  Généraux  en  vinrent  aux  mains  enfemble.  Ebutius  blefîa 
Mamilius  à  la  poitrine  d'un  coup  de  lance ,  &  eut  lui-même  le  bras  percé 
d'outre  en  outre.  Ces  bleffures ,  dont  aucune  n'étoit  mortelle ,  fe  trouvè- 
rent cependant  allez  grandes  pour  empêcher  les  deux  Généraux  de  conti- 
nuer le  combat.  Marcus  VaUrius  frère  de  Poplicola,  ayant  pris  la  place 
à' Ebutius,  s'efforça  de  rompre  avec  la  Cavalerie  Romaine  les  Bataillons  en- 
nemis ,  mais  il  fut  repoulTé  par  celle  des  Ennemis.  Mamilius ,  fans  faire 
Tome  VIIL  0  d'ut- 
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.'Ilifloîre  'd'attention  à  fa  blelTure ,  revint  alors  au  combat.     VaUrîas ,  en  voulant  le 
Romaine,  joindre,  fe  trouve  entouré  par  les  Exilés  Romaîns;  &  bleffé  à   mort  d'un 
""-""^^  javelot,  il  tombe  de  fon  cheval.    Ses  deux  neveux,  fils  de  FopUcoIa,  enlè- 
vent leur  Oncle  des  mains  de  l'Ennemi  &  le  font  porter  au  Camp  par  leurs 
Ecuyers  ;  les  deux  jeunes.  Héros  rentrent  enfuite  dans  la  mêlée ,  &  périffent 
■percés  de  traits.     L'aile  gauche  découragée  par  leur  mort ,  auroit  lâché  le 
pié ,  ii  Pofthimhis  ne  favoit  pas  ramenée  au  combat.     Le  Corps  des  Exilés 
fut  alors  mis  en  fuite  à  fon  tour.     D'un  autre  côté ,  Titus  Herminîus ,  un 
des  Lieutenans  du  Dictateur ,  après  avoir  rallié  ceux  qui  avoient  pris  la  fui- 
te ,  attaque  quelques  Bataillons  de  l'aile  droite ,  qui  continuoient  à   tenir 
bon  fous  les  ordres  de  Mamilius ,  tue  ce  Général  de  fa  propre  main ,  & 
met  en  fuite  le  Corps  qu'il  commandoit;  mais  pendant  qu'il  s'arrête  à  le 
dépouiller,  il  reçoit  lui-même  une  bleifure,  dont  il  expire  un  moment  après. 
Sextus  Tarquhiius  fe  foutenoit  encore,  à  l'aile  gauche,  contre  le  Confui 
Virgin'ms ,  &  avoit  même  fait  reculer  l'aile  droite  des  Romains ,  lorfque  le 
Diâateur  l'attaqua  tout  d'un  coup  avec  un  Corps  de  Cavalerie.  Sextus,  pres- 
fé  de  tous  côtés ,  fe  jette  en  défefpéré  fur  les  Romains  ,  &  couvert  de  mil- 
le blefïïu-es ,  tombe  mort  fur  le  champ  de  bataille ,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur. 
Ttéfaite        Les  Latins ,  n'ayant  plus  de  Chefs ,  prirent  la  fuite.  Leur  Camp  fut  aban- 
àesL'd.-      àovmé  2cax  Romains ',  &  des  43000  hommes,  dont  leur  Armée  avoit  été 
tins.         formée,  il  s'en  fauva  à  peine  10000.     Le  lendemain  les  Folfqnes  ôc  les 
Berniques  arrivèrent  dans  le  deflein  de  fe  joindre  aux  Latins.    Dès-qu'ils 
furent  ce   qui  venoit  de  fe  pafTer ,    ils  délibérèrent  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre.     Les  uns  furent  d'avis  qu'il  falloit  attaquer  les  Romains , 
avant  qu'ils  fe  fufTent  remis  des  fatigues  de  la  veille  ,•  mais  d'autres  crurent 
que  le  parti  le  plus  fur  étoit  d'envoyer  une  Ambalfade  au  Dictateur  pour  le 
féliciter ,  &  lui  dire  qu'ils  n' avoient  quité  leur  Pays  que  pour  venir  à  fon 
fecours.  Pojlhumius  les  convainquit  par  leurs  propres  Lettres ,  que  c'étoit 
envain  qu'ils  fe  flatoient  de  le  tromper.     Cependant ,  par  égard  au  Droit 
des  Gens ,  il  renvoya  les  Ambaifadeurs ,  avec  un  défi  à  leurs  Généraux  de 
fe  mefurer  avec  lui  le  lendemain  ;  mais  les  Folfques  &  leurs  Alliés ,  ne  fe 
fouciant  pas  d'en  venir  aux  mains  avec  une  Armée  viftorieufe ,  décampè- 
rent pendant  la   nuit ,  &  reprirent   le   chemin  de  leur  Pays  avant  la 
pointe  du  jour  {a).  _  • 

Toute  la      Les  Latins ,  n'ayant  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumis- 
Nation      fion ,  envoyèrent  demander  la  paix  à  Rome ,  en  fe  foumettant  entièrement 
Latine /ô    ^^  bon-plaifir  du  Sénat.     Comme  c'étoit  déjà  une  ancienne  maxime  parmi 
Jmmeu      j^^  Homains ,  d'épargner  les  Peuples  qui  fe  foumettoient ,  l'avis  de  T.  Lar- 
tius  prévdut,  &  les  Traités,  faits  auparavant  avec  les  Latins,  furent  re- 
nouvelles ,  à  condition  qu'ils  remettroient  les  Prifonniers  Romains  en  liber- 
té ,  qu'ils  rendroient  les  Déferteurs ,  &  qu'ils  chalferoient  les  Exilés  du  La- 
}iiim.    Ainfi  finit  la  dernière  guerre  que  les  Romains  eurent  à  fouteiiir  con- 
tre 
(û)  Dio.  Hal.  L.  VI.  p.  34?-3SO'  Pliii-  L«  XXXIII.  Tit.  Liv.  L.  UI.  c.  4. 
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tre  leurs  Voifins  à  l'occafion  de  Tarquin  ,  qui ,  abandonné  par  les  Latins ,    HiJloîr$ 
les  Etrufques  &  les  Subins,  fe  retira  à  Cumes  dans  la  Campante  chez  le  Ty-  K"'-""'"' 
i*an  /Jrijiodème,     Il  mourut  dans  cette  Ville,  âgé  de  90  ans,  dont  il  en  "" 


omame. 

* 


avoit  palle  14  en  exil.  La  liberté  que  les  Romains  avoient  recouvrée  après  Taifiuia, 
l'expulfion  de  Tarquin ,  étant  afllirée  par  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  étoit 
le  dernier  de  fa  Maifon ,  &  la  guerre  contre  les  Latins  venant  d'être  ter- 
minée à  l'avantage  de  la  République ,  Pofthumius  abdiqua  fa  Charge.     Les 
Loix  reprirent  alors  leur  première  autorité ,  &  les  Créanciers  commencè- 
rent à  traiter  leurs  Débiteurs  avec  plus  de  rigueur  que  jamais  * ,  ce  qui 
caufa  de  nouveaux  troubles.    Pour  empêcher  que  cette  affaii*e  n'eût  de  fâ- 
cheufes  fuites ,  le  Sénat  fit  obtenir  le  Confulat  à  Appius  Claudius ,  qui  s'étoit 
toujours  oppofé ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  aux  prétentions  du  Peuple  ; 
mais  de  peur  que  fon  Gouvernement  ne  fût  trop  févére ,  on  lui  donna  pour 
Collègue  P.  Servilius ,  qui  s'étoit  fait  aimer  de  tous  les   Citoyens  par  fon 
extrême  douceur.     Ce  dernier  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  fa  nouvelle 
Charge ,  qu'il  tâcha  d'adoucir  la  condition  de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
dettes;  mais  Appius^  toujours  inflexible,  foutint  qu'il  n'y  avoit  en  cette 
occafion  aucun  adouciflement  qui  ne  fût  une  injufliice  envers  les  Créanciers. 
Le  Sénat  s'alTembloit  chaque  jour  pour  trouver  quelque  expédient,  mais 
fans  pouvoir  en  venir  à  une  conclulion ,  à  caufe  de  la  diverfité  d'avis  qui 
règnoit  parmi  les  Sénateurs.     D'un  autre  côté ,  la   Populace  s'attroupoit    TrouhUs 
auiîi  de  nuit ,  &  tenoit  les  difcours  les  plus  féditieux.     Au  milieu  de  ces  àomejîi- 
troubles ,  les  Volfques ,  inftruits  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville ,  s'avan-  ^!^^^  ^ 
çoient  du  côté  de  Rome  avec  une  Armée.     Les  Confuls  en  ayant  voulu  le-     ^"^^* 
ver  une  à  leur  tom- ,  eurent  la  mortification  d'elTuyer  de  la  part  des  Ci- 
toyens un  refus  de  s'enrôler.  Servilius  fut  nommé  par  le  Sénat  pour  com-     ^^^  ^'^" 
mander  les  Troupes  qui  iroient  en  campagne  ;  mais  quoique  ce  Conful  fût  î"/""^  7' 
regardé  comme  Ami  du  Peuple ,  la  multitude  perfiila  dans  fon  refus  de  fer-  s'mkn 
vir ,  &  témoigna  ne  vouloir  prendre  les  armes ,  que  quand  l'affaire  des 

det- 

♦  Quand  un  Débiteur  étoit  infolvable,  le  Créancier  avoit  le  droit  de  le  charger  de  fers, 

&  de  le  faire  vendre  pour  Efclave.     Après  un  certain  nombre  de  fommations,  la  Loi  ac« 

cordoit  au  Débiteur  trente  jours  pour  trouver  la  loiiime  que  le  Créancier  avoit  à  préten- 

dj-e.     Les  termes  de  la  Loi  étoient;  JEris  confejfi,  rebiijqus  jure judicatis,  triginti  dîes jufli 

funto.     Pojl  deîn  manum  endo  jacito Fincito  aut  nervo,  aui  compeiibus.    Les  trente 

jours  étant  expirés,  fi  la  dette  n'étoit  pas  acquitée,  le  Débiteur  étoit  mené  devant  le  Pré- 
teur, qui  le  livroit  à  la  merci  de  fon  Créancier.  Ce  dernier  le  faifoit  mettre  aux  fers  du- 
rant foixante  jours.  Enfuite  pendant  trois  jours  de  Marché  confécutifs,  le  Débiteur  dévoie 
comparoître  devant  le  tribunal  du  Préteur  ;  alors  un  Crieur  public  proclamoit  à  haute  voix 
la  fomme  que  le  Créancier  avoit  à  prétendre.  Il  arrivoit  fouvent ,  que  quelques  perfonnes 
riches  acquitoient  la  dette  ;  quand  cela  n'arrivoit  pas ,  &  que  le  troifième  jour  de  Marché 
étoit  paffé ,  le  Créancier  avoit  droit  de  punir  fon  Débiteur  de  mort ,  ou  de  le  vendre  pour 
Efclave  au-delà  du  Tibre  ;  Tertiis  nimdinis  cnpite  pœnas  dato  ,  aut  trmis  Tiberim  peregrê 
venumduiîo.  Quand  il  y  avoit  plufieurs  Créanciers,  la  Loi  les  autorifoit  à  partager  le  corps 
de  leur  Débiteur  en  plufieurs  parties ,  dont  chacun  en  emportoit  une  proportionnée  à  ce 
qui  lui  étoit  dû,-  mais,  fuivant  Quhitilien  &  Cœcilms,  on  ne  profita  jamais  d'une  permiffion 
fi  cruelle.  Ce  châtiment  fut  changé  en  celui  d'un  emprifonnement  dans  la  maifon  du  Créan- 
cier ,  qui  avoit  le  droit  de  traiter  fon  Débiteur  comme  Efclave,  &de  k  punir  févèrement, 
s'il  lui  arrivoit  de  commettre  la  moindre  faute. 
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flifioîre  dettes  aiiroit  été  réglée  par  le  Sénat.  Ainfi  Servilius  fe  vit  obligé  d'aller  au- 
Koffiaine.  devant  de  l'Ennemi  avec  ceux  qui  confentoient  à  l'accompagner  par  une 
"  affection  perfonnelle  pour  lui.  Les  Folfques,  comptant  fur  les  troubles  do- 

mefliques  de  Rome  ,  n'avoient  pas  raiTemblé  affez  de  forces  pour  faire  tête 
à  une  Armée  Romaine  ;  ainfi  ils  firent  demander  la  Paix ,  que  le  Conful 
leur  accorda,  à  condition  qu'ils  fourniroient  à  fes  Troupes  des  vivres  &  des 
habits ,  &  qu'ils  donneroient  en  otage  300  Enfans  des  meilleures  familles 
de  leur  Pays  (^). 

.  Peu  de  tems  après  le  retour  de  Servilius ,  le  Sénat  aprit  par  quelques  Am- 
bafladeurs  Latins  ,  que  les  Volfques  faifoient  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre;  qu'ils  avoient  engagé  les  Herniques  &  les  Sabins  à  fe  joindre  à  eux, 
&  envoyé  des  Députés  aux  Latins  pour  leur  faire  la  même  propofition. 
Les  Ambalîlideurs ,  qui  avoient  mené  ces  Députés  avec  eux ,  les  livrèrent 
au  Sénat.  Un  procédé  fi  perfide  de  la  part  des  Volfques  détermina  le  Sé- 
nat à  leur  déclarer  la  guerre  fur  le  champ.  Immédiatement  après  avoir 
pris  cette  réfolution,  &  avant  que  les  Sénateurs  fe  fuflent  féparés,  on  vit 
un  Plébéien  chargé  de  fers  s'avancer  vers  la  Place  publique.  Il  étoit  déjà 
âgé ,  &  avoit  le  vifage  pâle  &  défait  de  maigreur.  Une  longue  barbe  & 
des  cheveux  en  defordre  lui  donnoient  un  air  farouche.  .Parmi  ceux  qui 
s'attroupoient  autour  de  lui,  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  fe  fouvenoient 
d'avoir  fervi  avec  lui ,  &  de  l'avoir  vu  combattre  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  premiers  rangs  des  Légions.  La  feule*  vue  de  ce  malheureux  Vieil- 
lard fuffifoit  pour  exciter  la  compaffion  ;  mais  quand  ceux  qui  fe  trouvoient 
autour  de  lui ,  eurent  entendu  le  récit  de  fes  infortunes ,  tous  fans  excep- 
tion furent  remplis  d'indignation  &  de  fureur.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  né 
libre  ;  qu'il  s'étoit  trouvé  à  vingt-huk  batailles  ;  que  dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Sabins ,  il  avoit  non  feulement  perdu  le  revenu  de  fon 
champ  pendant  une  année ,  mais  que  fa  métairie  avoit  auffi  été  brûlée  par 
l'Ennemi,  &  tous  fes  biens  enlevés;  qu'obligé  de  payer  le  tribut  dans  un 
tems  où  il  étoit  fans  argent ,  il  avoit  été  réduit  à  la  néceffité  d'en  emprun- 
ter ;  que  les  intérêts  s'étant  accumulés ,  il  lui  avoit  fallu  vendre  le  champ 
qu'il  avoit  reçu  de  fes  Pères  ;  que  n'ayant  pu  s'acquiter  entièrement  par 
ce  moyen,  fon  Créancier  favoit  emmené  chez  lui  avec  deux  de  fes  en- 
fans  ;  que  pour  hâter  le  payement  de  ce  qu'il  avoit  encore  à  prétendre ,  il 
l'avoit  livré  à  fes  Efclaves ,  qui  par  fon  ordre  l'avoient  traité  de  la  maniè- 
re la  plus  cruelle.  En  achevant  ces  mots ,  il  montra  fur  fon  dos  les  vefti- 
ges  encore  ré  cens  qu'y  avoient  laiffés  les  verges  dont  on  l'avoit  déchiré. 
Enfuite  il  fit  voir  fur  fa  poitrine  les  cicatrices  des  bleffures  qu'il  avoit  re- 
çues en  combattant  pour  fa  Patrie.  A  ce  fpeftacle  le  Peuple,  déjà  dis- 
pofé  à  la  révolte ,  jette  un  grand  cri.  Tous  ceux  qui  étoient  arrêtes  pour 
dettes ,  accourent  malgré  le  poids  de  leurs  chaînes ,  &  augmentent  le  des- 
ordre &  l'indignation.  Le  Conful  Appius ,  craignant  de  devenir  la  vifti- 
me  de  la  fureur  du  Peuple,  quite  le  Sénat,  &  gagne  fa  maifon.  Servilius, 
ayant  ôté  fa  robe  pour  être  plus  agréable  au  Peuple ,  tâche  d'appaifer  le 

tumul- 
(«)  Id.  ibJd.  p.  3<5i.  Tit.  Liv.  L.  II.  c  22. 
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tumulte  ;  mais  quoiqu'il  embraflat  les  uns ,  qu'il  fe  jettât  aux  pies  des  au-  Hijînîn 
très ,  &  qu'il  témoignât  s'intérefler  tendrement  pour  tous ,  il  ne  lui  fut  ^o'««"»?- 
pas  pofTible  de  calmer  leur  fureur,  qu'il  ne  leur  eût  promis  que  le  Sénat  auroit  ^ 

cgard  à  leurs  plaintes  :  pour  donner  même  plus  de  poids  à  cette  promeiTe , 
il  ordonna  à  un  Héraut  de  faire  une  proclamation ,  par  laquelle  il  étoic  fta- 
tué  qu'aucun  Citoyen  Romain  ne  pourroit  être  inquiété  pour  dettes,  qus 
le  Sénat  n'eût  fait  quelque  nouveau  Décret  à  cet  égard. 

Le  lendemain  la  Place  publique  fut  bientôt  remplie,  tant  de  Citoyens 
que  d'Habitans  de  la  Campagne.  Le  Sénat  s'étant  affemblé  ,  Ser- 
vîlîus  expofa  à  l'AiTemblée  la  néceflité  de  mitiger  la  févérité  des  Loix  dans 
ime  conjonfture  auffi  embaraffante.  D'un  autre  côté ,  Jppïus  prétendit 
qu'une  pareille  condefcendance  alloit  au  renverfement  des  Loix  de  FEtat  ; 
éi  que  les  égards  que  ^erviiius  témoignoit  pour  Iqs  befoins  du  Peuple,  ne 
feroient  confidérés  par  les  Séditieux  que  comme  une  foibleffe  déguilee ,  & 
de viendr oient  par  cela  même  une  nouvelle  fource  de  troubles.  Comme 
chacun  d'eux  perfifla  dans  fon  fentiment ,  les  avis  fe  trouvèrent  partagés. 
D'ailleurs  le  nombre  des  Sénateurs  préfens  étoit  trop  petit  pour  en  venir 
à  une  conclufion.  La  multitude  ne  fe  paya  point  de  cette  excufe ,  &  fe 
mit  à  crier  que  les  Confuls  ne  s'abfcntoient,  que  peur  éluder  les  juftes 
demandes  des  pauvres  Citoyens. 

Durant  ces  entrefaites ,  quelques  Cavaliers  arrivent  à  toute  bride ,  pour 
porter  la  nouvelle  que  les  Volfqiies  s'avançoient  vers  Rome  avec  une  nomi- 
breufe  Armée.  Les  Plébéiens  triomphoient  de  joie  ;  &  les  Débiteurs ,  quand 
.  on  les  follicitoit  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Patrie ,  mon- 
troient  \qs  chaînes  dont  leurs  Créanciers  les   avoient  chargés.     Que  nous 
importe ,  difoient-ils ,  que  ces  fers  nous  viennent  de  la  tnain  de  l'Ennemi  ou  de 
celle  de  nos  Compatriotes  ?  Que  les  Patriciens  ejjîiyent  les  dangers  de  la  guerre , 
puifquils  ont  feids  les  récompenfes  de  nos  viùloires.     Ferons- nous  de  nos  corps  un 
rempart ,  pour  empêcher  que  F  Ennemi  ne  vienne  détruire  nos  prifons ,  ^  n  empor- 
te nos  chaînes!  Le  Sénat,  n'ayant  pas  moins  à  craindre  de  la  part  des  Ci-    Lo  Cm- 
toyens  que  de  celle  des  Ennemis ,  pria  Servilius  de  faii'e  tous  fes   efforts  M  St  rvf. 
pour  ramener  les  Mutins  à  leur  devoir.     Ce  Conful  y  confentit  ;  &  s'étant  ''"'^  ^"p' 
rendu  à  l'Affemblée  du  Peuple ,  il  dit  que  c'étoit  une  chofe  contraire  à  la  £  |  J^^^^' 
dignité  du  Sénat,  de  paroître  n'avoh*  travaillé  au  foulagement  des  Citoyens  rôler.^ 
que  par  un  motif  de  crainte;  mais  qu'au  retour  de  la  campagne,  le  Sénat 
accorderoit  l'abolition  de  toutes  les  dettes ,  par  un  principe  de  reconnois- 
fance.     Ce  difcours  commença  à  calmer  le  Peuple ,  que  la  lefture  d'un  Dé- 
cret ,  publié  le  même  jour ,  &  en  vertu  duquel  une  furféance  pour  toutes 
fortes  de  dettes  étoit  accordée  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  acheva  d'appai- 
fer  entièrement.    Cette  faveur  étoit  cependant  reflreinte  aux  Débitçiii-s  qui 
confentoient  à  fervir,  leur  refus  à  cet  égard  autorifant  leurs  Créanciers  à 
les  traiter  avec  la  dernière  févérité.     Ce  fut  à  cette  fage  Loi  que  Home  dut 
fa  confervation.  Tout  le  monde  donna  fon  nom  pour  fe  faire  enrôler ,  non 
feulement  fans  peine ,  mais  même  avec  empreffement. 
Servilius ,  s'étant  mis  en  marche  avec  fes  Troupes ,  les  mena  près  de  P^f^î^» 

O  3  &#  tZ°^ 
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Hiftoire    SiieJJa  Poméîia  * ,  où  les  Ennemis ,  en  voulant  le  furprendre  dans  fon  Camp , 
•^^'^'"""^"-    furent  entièrement  défaits.     Le  Conful  abandonna  le  Camp  des  Fol/que  s  à 
fes  foldats ,  qui  y  trouvèrent  de  quoi  payer  leurs  dettes  f .  Après  cette  vic- 
toire ,  il  prit  d'affaut  Suejfa  Fométia ,  ^  qui  étoit  la  Capitale  des  Folfques ,  & 
fit  paiTer  au  fil  de  l'èpèe  tous  les  habitans  en  état  de  porter  les  armes.  Cet- 
te Ville  fut  aiiflî  abandonnée  au  pillage ,  fans  qu'aucune  partie  du  butin  fût 
réfervée  pour  le  Tréfor  public.    Dans  ce  même  tems  /Ippius ,  qui  étoit  res- 
té à  Romc^  fit  couper  la  tête  aux  300  Otages  que  \(is  Folfques  avoient  don- 
Ls  Sénat  n^s  aux  Romains  après  la  première  expédition  de  SerSihus  (a).     Une  cam- 
lui  rcfiife  pagne  fi  glorieufe  méritoit  certainement  l'honneur  du  Triomphe  ;  mais 
r honneur    yjppius ,  jaloux  de  la  gloire  de  fon  Collègue ,  lui  fit  un  crime  auprès  du 
(hi.  Trmn.  g^^at  de  fa  complaifance  pour  le  Peuple ,  &  de  fa  libéralité  envers  les 
^^^'  Soldats,  &  engagea  cette  Affemblée  à  lui  refufer  le  Triomphe.    Seroilius, 

trop  fenfibîe  à  cet  aftront ,  donna  dans  cette  occafion  un  exemple .  qui 
Il  trïom-  par  malheur  fut  fouvent  imité  dans  la  fuite.     Etant  arrivé  à  une  petite  dis- 
pje  sn.dè'  tance  de  Rome^  où  il  n'étoit  permis  d'entrer  à  aucun  de  ceux  qui  bri- 
pit  du  Se-  gQoient  Fhonneur  du  Triomphe,  il  afTembla  le  Peuple  dans  le  Champ  de 
^'^^'         Mars ,  &  fe  plaignit  de  la  jaloufie  de  fon  Collègue ,  &  de  finjuflice  du  Sé- 
nat à  fon  égard;  après  quoi,  enhardi  par  les  acclamations  de  la  multitude, 
il  fe  décerna  le  Triomphe  à  lui-même ,  &  marcha  en  pompe ,  revêtu  de 
l'Habit  Triomphal  vers  le  Capitole,  fuivi  de  l'Armée  &  de  tout  le  Peuple  (/?). 
Pendant  que  le  Peuple  célébroit  par  toutes  fortes  de  réjouïfiances  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Folfques ,  les  Aurunccs  envoyèrent  des  AmbafTadeurs 
à  Rome,  pour  demander  que  la  République  retirât  la  Garnifon  qu'elle  avoic 
à  Ecétra^  Ville  qui  avoit  appartenu  aux  Folfques,  mais  qui  étoit  fituée  fur 
]qs  confins  du  Pays  des  Airunces.  Le  Sénat  renvoya  les  Ambafladeurs  avec 
cette  réponfe:  Allez  ^  dites  à  vos  Maures,  quîl  ejl  dangereux  d'attaquer  ceux 
dont  le  feul  voifmage  eft  formidable.     Les  /lurunces  ,  irrités  de  cette  répon- 
fe ,  entrèrent  dans  le  Latium ,  &  s'avancèrent  jufqu'à  Aricie ,  où  ils  ren- 
contrèrent l'Armée  Romaine,  fous  les  ordres  de  Sermluts,  &  du  fameux  Rofl- 
humius ,   furnommé  Regillenfis ,  d'après  la  viètoire  remportée  près  du  Lac 

de 
(0)  Dio.  Haï.  p.  362 — 365.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  23-25.         (b)  Dio.  Hal.  &  Liv.  ibid. 

*  Il  y  avoit  près  de  cette  Ville  un  Lac  formé  par  le  débordement  de  quelques  Rivièr£s. 
Ce  Lac  couvroit  de  fes  eaux  le  plus  beau  Pays  de  V  Italie,  puifqu'on  y  avoit  compté,  fuivant 
PMne  (i)  ,  jufqu'à  vingt  &  trois  Villes. 

]  Vers  le  commencement  de  la  République,  les  dépouilles  fe  partageoîent  entre  l'Armée 
viftorieufe  &  le  Tréfor  public.  La  portion  qui  en  revenoit  au  Tréfor,  étoit  ordinairement 
employée  à  conftruire  des  Temples,  à  célébrer  des  JeuK,  ou  à  embellir  la  Ville.  Servîus 
nous  apprend  (2)  que  les  Généraux  fc  croyoient  obligés  de  confacrer  une  partie  du  fruit  de 
leurs  vifloires,  au  Dieu  dont  ils  avoient  invoqué  la  proteiflion.  Conformément  à  cet  ufa- 
ge,  ajoute  le  même  Auteur,  il  y  avoit  à  Rome  un  Temple  dédié  à  Jupiter  Dieu  du  Butin, 
Jovi  Frœdatorl.  Servilius  fut  accufé  par  fon  Collègue  d'avoir  violé  la  Loi,  par  laquelle  il 
étoit  ftatué  que  le  Général  viéïorieux  ne  pourroit  pas  difpofer  du  butin  comme  il  le  juge- 
roit  à  propos.  Cette  Loi  rendoit  le  Général  comptable  en  pareille  occafion ,-  cependant  la 
République  permettoit  la  plupart  du  tems  aux  Généraux,  de  difpofer  en  faveur  des  foldats 
des  dépouilles  de  l'Ennemi,  le  grand  but  de  la  Loi  étant  d'empêcher  que  les  Chefs  de 
l'Armée  ne  convertirent  le  butin  à  leur  profit  particulier. 

Ci;  PUn.  L.  III.  c.  5.  (i)  Seivius  in  L.  III.  Jgtitld, 
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de  Règille.  On  en  vint  bientôt  aux  mains  ;  &  la  viftoire ,  d'abord  dcu-  Hijloire 
teufe ,  fe  déclara  enfin  en  faveur  des  Romains.  Les  Aurunces  abandonnèrent  Romains, 
leur  Camp  aux  Vainqueurs ,  &  fe  retirèrent  dans  leur  Pays.  HûiJ&Jt 

De  tous  les  Plébéiens  qui  av oient  fervi  dans  cette  guerre ,  &  dans  celle  i^^  Auru^ 
qui  venoit  d'être  heureufement  terminée  contre  les  Folfques ,  ccux  qui  s'é-  ces. 
toient  trouvés  le  plus  accablés  de  dettes ,  s'étoient  auflî  le  plus  diftingués 
par  leur  valeur.  Âinli  le  Peuple,  après  tant  de  victoires  remportées,  crut 
pouvoir  demander  l'exécution  des  promefTes  que  Servilius  lui  avoit  faites. 
Mais  l'inflexible  Jppius  jugeoit  des  caufes  des  Débiteurs  avec  plus  de  ri- 
gueur que  jamais ,  ayant  même  ordonné  que  ceux  qui  avoient  été  mis  en 
liberté  durant  la  guerre ,  fuflent  livrés  à  leurs  Créanciers  comme  aupara- 
vant. Ceux  qu'on  arrêtoit  en  vertu  de  cet  ordre,  alléguoient  les  promes- 
fes  de  Servilius  avant  la  campagne ,  &  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus 
pendant  la  guerre.  Ces  remontrances  étoient  certainement  fondées  ;  mais 
iServilius  avoit  peu  de  crédit  dans  le  Sénat  ;  &  comme  il  lui  étoit  impoiîî- 
ble  de 'faire  tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  il  fut  bientôt  auffi  méprifé 
çp!Appiiis  étoit  haï.  C'eft  ce  qui  parut  clairement  à  l'occafion  de  la  Dédi- 
cace du  Temple  de  Mercure.  Chacun  des  deux  Confuls  afpiroit  à  cet  hon- 
neur ;  &  comme  le  Sénat  ne  vouloit  point  décider  entre  eux ,  l'affaire  fut 
renvoyée  au  Peuple.  Les  Curies  ayant  été  aflemblées  pour  cet  effet ,  le 
choix  de  l' Affemblée  tomba  fur  Létoriiis ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  Ample  Cen- 
turion. Appius  &  Servilius ,  également  outrés  de  cette  préférence ,  fe  réu- 
nirent alors  contre  les  Débiteurs  infolvables.  Mais  la  multitude,  ne  res- 
peftant  plus  leur  autorité ,  accouroit  de  toutes  parts ,  quand  on  conduifoit 
un  Débiteur  au  tribunal  pour  être  jugé;  &  quand  le  ConfuI  prononçoit,  il 
s'élevoit  tant  de  clameurs ,  qu'on  ne  pouvoit  entendre  la  fentence.  Les 
Créanciers  étoient  même  infultés,  &  les  Sénateurs  couroient  plus  de  ris- 
que que  les  Plébéiens  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Sahîns ,  encouragés  par  ces  troubles  domea-   Réveîce 
tiques ,  fe  révoltèrent ,    &  engagèrent  la  Coïonie  Romaine  de  Médulie  à  ^f  Sa- 
contrafter   avec    eux  une  alliance  ,   qui  fut  confirmée  par  ferment  de  '^'"^* 
part  &   d'autre.     Les  nouveaux  Confuls  ,   A.  Virgïnius  &   T.  Féturius ,.  Le  Pet> 
convoquèrent  les  TriJDUs ,  dans  le  deffein  de  lever  une  Armée  ;  mais  le  P^s  refuje 
Peuple   refufa  abfolument  de  s'enrôler ,  à  moins  que    les   dettes  ne  fus-  ^^^I^^"^^' 
fent  abolies.     Sur  ce  refus ,  les  Confuls  font  citer  nommément  un  des 
affiftans  qu'ils    avoient  fous-  leiurs  yeux.      Comme   il   demeuroit   immo- 
bile,  quelques  Lièleurs  vinrent  le  faifir;  mais  la  Populace  l'arracha  de 
leurs  mains.     Pendant  que  tout  fembloit  fe  difpofer  ainfi  à  une  Guer- 
re Civile ,  on  vit  arriver  quelques  Députés  de  la  part  des  Latins  &.  des 
Crujtuminiens  ,  pour  fe  plaindre  des  hoftilités  commifes  contre  eux  par  les 
Eques  &  les  Sahins.     D'un  autre  côté ,    les  Folfques  demiandoient   par  une 
Ambaffade  la  reflitution  des  Pays  qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  la  der- 
nière guerre.     Après  de  longs  débats,  il  fut  répondu  aux  Folfques  ^  „  Qiie 
3j  l'honneur  de  la  République  ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  ce  qu'ils 

„  fou- 

(a)  Tit.  Liv»  ibid.  c.  2.3-27. 
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Hijhîre   51  fouhaitoient  ".  A  l'égard  des  Latins  &  des  Crufiuminiens ,  il  leur  fut  de- 
Romaine.    clarë  ,  qu'oii  ne  manqueroit  pas  de  leur  en^'oyer  le  fecours  dont  ils  avoient 
— — —  befoin.     Les  Députés  furent  renvoyés  avec  ces  réponfes  ;  mais  comme 
Ro7ne  ne  fe  trouvoit  en  état,  ni  de  protéger  fes  Alliés,  ni  de  faire  tête  à 
fes  Ennemis ,  auffi  longtems  que  la  tranquilité  ne  feroit  pas  rétablie  dans 
fon  propre  fein ,  le  Sénat  fe  raifembla  le  lendemain ,  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  parvenir  à  un  but  11  defirable.     Le  Conful  Virginius  fut  d'avis 
de  faire  grâce  aux  Débiteurs  qui  avoient  rendu  en  dernier  lieu  de  fi  grands 
fervices  à  la  Patrie ,  &  d'abandonner  les  autres  à  la  févérité  des  Loix.  Ti- 
tus Lartius,ce  Sénateur  vénérable  qui  avoit  été  Diftatem* , plaida  en  faveur 
de  tous  les  Débiteurs.    Appuis ,  quand  fon  tour  de  parler  fut  venu ,  fit   fé- 
numération  de  tous  les  motifs  qui  l'avoient  engagé  à  fe  déclarer  pour  les 
Patriciens ,  infilla  fur  les  fâcheufes  fuites  qu'auroit  la  violation  des  Contrats 
qui  fubfiftoient  entre  les  Débiteurs  &  les  Créanciers ,  &  termina  fon  dis- 
cours ,  en  propofant  comme  un  dernier  remède ,  de  créer  un  Dictateur. 
Manius    Cet  expédient  parut  dangereux  à  quelques-uns  des  plus  anciens  Sénateurs  ; 
Valérius,  j^-^^jg  la  chofe  ayant  été  mife  aux  voix,  la  pluralité  approuva  la  propofition 
p^' r  ola  à'/Jppius ,  &  Manius  Valérius ,  homme  feptuagénaire ,  &  frère  du  fameirs 
efh  créé    '  Poplicola ,  fut  nommé  par  un  des  Confuls ,  ce  qui  étoit  contre  la  Loi ,  qui 
Bimoteur,  exigeoit  que  pour  être  fait  Di6lateur  -,  on  fût  actuellement  Conful ,   ou  du 
moins  qu'on  l'eût  été  ;  mais  comme  dans  la  conjonfture  préfente  il  n'y 
avoit  point  de  Romain  plus  propre  que  lui  pour  la  Charge  en  queftion ,  les 
Loix  cédèrent  aux  befoins  de  l'Etat. 

Le  nouveau  Di6tateur  nomma  Quinîus  Servilîus ,  frère  de  celui  qui  avoit 
été  Conful,  Général  de  la  Cavalerie.    Il  harangua  enfuite  la  multitude,  fit 
valoir  le  zèle  que  fa  famille  avoit  toujours   témoigné   pour  les  intérêts  du 
Peuple ,  &  promit  de  faire  enforte  que  le  Sénat  auroit  pour  les  Débiteurs 
infolvables  tous  les  égards  raifonnables  qu'ils  pourroient  eux-mêmes  fou- 
haiter.     En  attendant ,  ajouta-t-il ,  f  ordonne  qu'on  ne  fajfe  point  ?nentio?i  de 
confif cations  ni  d'emprifonnemens  durant  mon  adminijtration.  Le  Peuple, comp- 
tant fur  ces  promeifes ,  prit  les  armes  avec  plaifir ,  &  il  y  eut  dix  Légions 
levées  en  peu  de  tems  ;  trois  de  ces  Légions  furent  données  à  chaque  Con- 
ful ,  le  Dictateur  s'étant  réfervé  les  quatre  autres.     Véturius  marcha  con- 
tre Aqs  Eques ,  Virginius  contre  les  VolJ'ques ,  &  Valérius  avec  fes  quatre  Lé- 
Défaîte    gions  contre  les  Sabins.     Le  fuccès  le  plus  heureux  ayant  accompagné  les 
Rçs  i^qijes,  ^j.j^çg  j^gg  |.j.QJg  Généraux,  Valérius  obtint  à  fon  retour  l'honnem'  du  Triom- 
ques  ^     phe?  &5  P^r  une  diflinètion  honorable,  le  Sénat  &  le  Peuple  convinrent 
des  Sa-      de  lui  accorder  une  Place  particulière  dans  les  Speélacles  du  Cirque ,  avec 
tins.         la  Chaire  Curule  :  honneur  qui  fut  rendu  héréditaire  dans  fa  famille  {a). 
Le  Sénat      Valérius ,  fe  rappellant  les  promeifes  qu'il  avoit  faites  au  Peuple ,  tâcha 
rejette  les  ^'en  pit)curer  l'accompliflement.     Mais  la  faftion  dts  Ufuriers  fe  trouva 
demandes   ç^  puilTante  dans  le  Sénat,  que   fes  eff'orts  furent  non   feulement  fendus 
teur  en  %-  '^'^^^^^^^^  •>  ^^^  "^l^'^^  ^^^  lui-même  à  effuyer  le  reproche  de  traliir  \qs  inté- 
veur  du,     rêts  de  fon  Corps  pour  faire  fa  cour  aux  Plébéiens.     Ce  fage  Diélateur, 
teui)ie.  pour 

{a)  Dio.  liai.  p.  373.  Liv.  ibid. 


H  I  s  T  0  I  RE    U  0  M  A  I  N  E.  Liv.  UT.  Cn.  ffl.     113 

pour  prévenir ,  s'il  étoit  poflible ,  une  révolte  déclarée ,  envoya  une  Colonie    Hifloire 
de  pauvres  Débiteurs  à  l^élitrcs ,  dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  fur  les  K^mwie. 
Foljques.     Mais  comme  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  accablés  de  dettes  "^^^^ 
fe  trouvoit  encore  être  fort  grand ,  il  s  adrefTa  de-nouveau  au  Sénat  en 
leur  faveur.     Cette  féconde  tentative  lui  ayant  auffi  peu  réuJi  que  la  pré- 
cédente, il  ne  put  s'empêcher  de  dire  aux  Sénateurs,  qu'ils  fouhaiteroienc 
peut-être  dans  peu  d'avoir  un  interceffeur  comme  lui  auprès  du  Peuple. 
En  finiffant  ces  mots ,   il  fortit  brufquement  du  Sénat ,  &  convoqua  une 
AfTemblée  du  Peuple. 

Quand  l'Affemblée  fut  formée,il  s'y  rendit  avec  toutes  les  marques  de  fa 
Dignité.  Il  commença  par  rendre  grâces  au  Peuple ,  de  la  promtitude  avec 
laquelle  il  avoit  pris  les  armes  à  fa  requifition  ;  il  fe  plaignit  enfuite  du  pro- 
cédé peu  fmcère  du  Sénat ,  tant  envers  les  Plébéiens  qu'envers  lui  ;  &  dé- 
clara enfin  qu'il  étoit  dans  le  delTein  de  fe  retirer ,  ou  de  fe  livrer  à  leur 
reifentiment ,  s'ils  le  foupçonnoient  de  les  avoir  trahis.     En  achevant  ce    7/  ahdù 
difcours,  il  abdiqua  la  Diôlature ,  &  fe  dépouilla  des  marques  attachées  kquefa^ 
cette  Dignité.     Le  Peuple ,  qui  l'avoit  écouté  avec  des  fentimens  de  ref-  ^^5^^^^' 
petl: ,  le  reconduifit  jufqu'en  fa  maifon  avec  autant  d'acclamations ,  que  s'il 
avoit  procuré  l'abolition  des  Dettes. 

Le  Sénat ,  craignant  qu'un  mécontentement  auflî  déclaré  de  la  part  du 
premier  Magillrat  de  la  République  n'eût  quelque  funefbe  fuite,  ordonna  aux 
deux  Confuls ,  entre  les  mains  de  chacun  defquels  une  Armée  avoit  prêté 
ferment  *,  de  mener  leurs  foldats  contre  les  Eques  &  les  Sabins^  qui,  di- 
foit-on ,  fe  préparoient  à  recommencer  la  guerre.  Les  foldats ,  démêlant 
l'artifice,  fortirent  de  Rome  la  rage  dans  le  cœiu*.  Dès~qu'ils  fe  trouvèrent 
en  campagne ,  quelques-uns  des  plus  féditieux  propoférent  d'affalTmer  les 
Confuls ,  non  par  quelque  haine  perfonnelle  qu'ils  enflent  contre  eux ,  mais 
uniquement  pour  fe  délier  du  ferment  d'obéifiance  :  mais  comme  d'autres 
leur  repréfentérent  qu'un  crime  n'étoit  pas  propre  à  diflîbudre  un  engage- 
ment de  Religion ,  les  principaux  Mécontens  fe  déterminèrent  enfin  à  en- 
lever 

*  Ce  ferment  s'appeUoit  Sacramentum.  Voici  de  quelle  manière  les  foldats  le  prêtoient. 
Un  feul  foldat  juroit  au  nom  de  toute  fa  Légion  d'obéir  au  Chef  de  l'Armée  Romaine ,  a- 
près  quoi  chaque  foldat  en  particulier  contraftoit  le  même  engagement.  On  ajouta  dans  la 
fuite  un  autre  ferment,  que  T.  Lîve  appelle  Jusjurandum  (i),  en  vertu  duquel  les  Rebel- 
les &  les  Déferteurs  étoient  punis  de  mort.  U  y  avoit  une  autre  manière  d'enrôler,  ap« 
pellée  Conjuratio,  dont  on  ne  faifoit  ufage  que  dans  des  cas  imprévus.  Le  Général  fe  ren* 
doit  alors  au  Capitole ,  où  l'on  dreflbit  deux  Etendarts ,  l'un  rouge  pour  les  Fantallîns ,  & 
l'autre  bleu  pour  la  Cavalerie.  Après  quoi  il  prononçoit  ces  mots ,  Que  ceux  qui  aiment  la 
République  fe  bâtent  de  me  fuivre.  Quelquefois  les  Confuls  chargeoient  quelques  Commis- 
faires  de  lever  des  Troupes  en  différens  endroits,  &  cette  troifième  méthode  de  faire  des 
levées  s'appelloit  Evocatio.  Le  ferment  militaire  étoit  fi  eflentiel ,  qu'aucun  Romain  ne  pou- 
voit  fervir  dans  l'zlrmée,  m-ême  en  qualité  de  Volontaire,  ni  même  tuer  un  Ennemi,  qu'il 
ne  fe  fût  engagé  par  une  promefle  folemnelle  d'obéir  à  fon  Général.  C'efl:  à  cette  obliga- 
tion que  Caton  faifoit  allufion, quand  il  écrivit  à  Pompilius,q\ie  fon  fils  ne  pouvoit  plus  fer- 
vir dans  l'Armée,  à  moins  qu'il  ne  prêtât  de-nouveau  le  ferment  militaire,  le  tems  de  foo 

premier  engagement  étant  expiré  (2).  '•     ' 

n  .jit  • 
(i)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  (2)  Cic.  DSvOfF,  L,  I. 
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ÏTiflolre    lever  les  Enfeignes ,  &  à  engager  les  foldats  à  fiiivre  leurs  Drapeaux  à  l'in- 
Romaine,    f^  ^q  ]^m.g  Officiers  *.     Ce  deffein  fut  exécuté  fur  le  champ.     Un  Plé- 
Lesjol-    béien ,  nommé  Skinnius  Bellutiis ,  s'étant  mis  à  la  tête  des  Troupes ,  elles 
dots  abati'  allèrent  camper  au-delà  de  Ï/Jnio,  à  trois  milles  de  Rome ,  fur  une  Monta- 
dorvient      gne,  qui  fut  appellée  depuis  la  Montagne  Sacrée  (a). 

^nlrau^^'       La  première  chofe  que  fit  l'Armée  rebelle,  fut  de  fe  choifir  un  Général. 
Le  choix  tomba  fur  Skinnius ,  qui,  en  vertu  de  l'autorité  que  lui   donnoit 
fà  nouvelle  Charge ,  ordonna  à  fes  foldats  de  bien  fortifier  leur  Camp ,  & 
de  s'y  tenir  tranquiles  fans  commettre  la  moindre  hoftilité.  Les  Confuls  & 
les  Officiers,  fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  leurs  Troupes,  envoyèrent 
un  Meffiiger  à  Skinnius ,  pour  fexhorter  à  ramener  les  Troupes  à  Rome. 
Mais  la  réponfe  de  ce  Chef  fut  telle ,  qu'on  n'eut  aucune  peine  à  en  infé- 
rer qu'il  ne  prétendoit  plus  garder  aucune  mefure  avec  les  Patriciens.  Ces 
derniers  furent  obligée  de  garder  eux-mêmes  les  portes  de  la    Ville  pour 
empêcher  le  Peuple  d'aller  joindre  l'Armée  ;  mais  elles  furent  bientôt  for- 
cées.    Au  milieu  d'une  fi  étrange  confufion,  le  Sénat  continlioit  à  s'aflem- 
bler,  fans  pouvoir  trouver  aux  maux  de  l'Etat  aucun  autre  remède,  que 
d'envoyer  une  féconde  Députation  aux  Mècontens.    Mais  cette  démarche, 
ne  fervit  qu'à  accroître  finfolence  des  foldats.    Les  Députés  ayant  deman- 
,  dé  ce  que  le  Peuple  vouloit,  on  fe  contenta  de  leur  répondre,  que  le  Sé- 
nat devoit  favoir  les   griefs  des  Citoyens ,  &  connoîtroit  bientôt  à  quels- 
Ennemis  il  s'attaquoit. 

Cependant ,  le  tems  des  Confuls  étant  prêt  d'expirer ,  ils  convoquèrent 
les  Centuries  qui  étoient  à  Rome ,  pour  en  élire  de  nouveaux  ;  Ôc  comme 
dans  une  conjonfture   auffi  '  dangereufe  aucun   Candidat  ne  fe  mit  fur  les 
rangs,  ils   obligèrent  Pojf humus  Cominius,  &  Sp.  Cajfius  Fifcellinus,  qu'on 
croyoit  également  agréables  aux  Plébéiens  &  aux  Patriciens ,  d'accepter  le 
Confulat.  La  première  chofe  que  firent  les  nouveaux  Confuls ,  fut  de  con- 
Bébats  ^    voquer  le  Sénat  pour  délibérer  fur  la  fàcheufe   affaii-e  des  Dettes.     Mené- 
f^^jj^ff'^^-  jiPjs  Jgrippa,  homme  généralement  refpe6lè,  &  qui  avoit ,  toujours  tenu  un 
Dittis.       ^^gs  milieu  entre  les  deux  partis,  parla  fortement  fur  la  nécelîitè  de  fake 
celTer  une   malheureufe  difcorde  ,  &  d'envoyer   vers  ceux  qui  s'étoient 
retirés,  une  Députation  compofée  de  Sénateurs  qui  fuflent  agréables  au  Peu- 
ple, avec  un  pleinpouvoir  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu'ils  jugeroient 
le  plus  avan:ageufes  au  bien  de  l'Etat,  M.  Valèriuî ,  qui  avoit  été  Dièla- 

. ,  tem-, 

(a)  Dio.  Hal.  p.  375-  Tit.  Li\%  L.  II.  c.  30. 

*  Dirv^s  d' Halîcarnaffe  indique  la  raifon  pourquoi'les  foldats  ne  Ce  firent  aucune  peine 
de  fuivre  leurs  Drapeaux.  Qiun.l  les  Romains  font  en  campagne,  dic-il,  ils  jurent  par 
leurs  Drapeaux,  &  leur  payent  une  efpcce  de  culte  religieux.  A  "certaines  Fêtes,  ils  les 
parfument  &  les  couronnent  de  fleurs.  Ceux  qui  fe  les  laifToient  en'f ver  dans  un  combat, 
étoient  battus  de  verges,  ou  même  mis  à  mort.  Les  premières  Enfeignes  des  iîo/«flw 
confiftoient  dans  une  poignée  de  foin  attachée  à  une  perche.  Dans  la  fuite  ils  firent  met- 
tre fur  leurs  Drapeaux,  des  Jlsuresd'Àig'es,  de  Dragons,  de  Loup?,  &-c.  La  Cavalerie 
avoit  un  Etendirt ,  appelle  re-x;(7/«/;î;' qui  (-onfiftoit  dans  un  morceau  d'étoffe  fort  riche, 
d'environ  un  pié  en  auarré.  Nous  aurons  occafîon  de  voir  dans  U  fuite,  que  la  forme  des 
Drapeaux  ^  des  Eteèdâitsiépfôuva  divers  changemens  chez  les  Romains. 
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teur,  étant  requis  de  dire  fon  fentiment  ,^  reprocha  aux  Sénateurs  le  peu  IIiJî(nrt 
d'égard  qu'ils  avoient  eu  pour  Ces  confeils ,  &  prédit  que  les  Mécontens ,  Romaim,- 
oucre  leurs  premières  demandes ,  qu'on  avoit  eu  tort  de  rejetter ,  ne  man-  - 

queroient  pas  d'exiger  encore  des  lùretés ,  qui  les  garantiflent  à  l'avenir  de 
l'oppreffion  :  au  refle  il  déclara  fe  ranger  à  l'avis  de  Ménénius ,  ajoutant 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  &  qu'il  falloit  contenter  le  Peu- 
ple ,  quelles  que  fuiTent  ïts  demandes.  yJppius ,  quand  ce  fut  fon  tour  de 
parler ,  foutint  qu'il  ne  falloit  entrer  en  autune  négociation  avec  les  Re- 
belles ,  qu'ils  n'eulTent  mis  bas  les  armes  ;  mais  qu'alors  on  pourroit  avoir 
pour  eux  quelque  indulgence.  Ces  deux  avis,  diamétralement  oppofés, 
partagèrent  le  Sénat.  Les  anciens  Sénateurs  panchoient  tous  vers  la  paix  ; 
au-lieu  que  les  jeimes, jaloux  des  prérogatives  de  leur  rang,  fe  déclarèrent 
pour  yJppius.  Les  deux  Confuls ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  très  difpofés  à 
îavorifer  le  Peuple ,  après  avoir  conféré  enfemble  en  particulier ,  réfolu- 
rent  de  donner  aux  efprits  trop  échauffés  le  tems  de  fe  calmer ,  &  ren- 
voyèrent dans  cette  vue  la  décifion  de  l'affaire  à  un  autre  jour.  Mais 
avant  que  de  congédier  l'Affemblée ,  ils  jugèrent  à  propos  d'intimider  les 
jeunes  Sénateurs,  par  la  menace  de  leur  fermer  l'entrée  du  Sénat  ,  en 
fixant  l'âge  requis  pour  pduvoii'  être  Membre  de  ce  Corps  *.  Quelques 
jours  après ,  le  Sénat  fe  raffembla ,  &  les  voix  furent  recueillies  de-nou- 
veau. Ménénius ,  requis  de  dire  fon  fentiment ,  perlifla  dans  fon  premier 
avis ,  qui  étoit  d'envoyer  des  Députés  au  Peuple  avec  un  plein  pouvoir  de 
terminer  les  Différends.  Appius  s'oppofa  feul  à  une  propolltion  fi  jufte, 
priant  Jupiter  &  les  Dieux  tutéiaires  de  Rome ,  que  cette  démarche  n'eût 
pas  les  fuites  qu'il  en  appréhendoit. 

On  nomma  dix  Députés.  T.  Lartim,  Ménénius  Agrippa^  Se  M.  Faîérius, 
tous  trois  fort  eilimés  du  Peuple ,  &  deux  defquels  avoient  commandé  les 
Armées  en  qualité  de  Dictateurs ,  furent  de  ce  nombre.  La  multitude  les 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  refpeft  &  de  joie  ;  &  leur  feule  préfen- 
ce  auroit  fuffi  pour  ramener  les  Mutins  à  leur  devoir ,  fi  quelques  Efprits 
inquiets  n'avoieiît  eu  foin  d'entretenir  le  feu  de  la  difcorde.  Tels  étoient, 
entre  autres,  Sicinnius  Bellutus^Sc  un  autre  Plébéien  nommé  Lucius  Junius. 
Ce  dernier ,  qui  portoit  le  même  nom  que  le  Fondateur  de  la  République , 
affeftoit  auffi  de  fe  parer  du  furnom  de  Brutus ,  fe  croyant  deflinè  à  déli- 
vrer le  Peuple  de  la  tyrannie  du  Sénat ,  comme  le  fameux  Brutus  avoit  dé- 
livré 

*  On  peut  infërer  delà,  que  les  Loix  n'avoîent  pas  encore  fixé  l'âge  auquel  on  pouvolt 
être  admis  dans  le  Sénat,-  &  cependant  il  eft  certain  qu'il  y  eut  dans  la  fuite  un  Règlement 
fait  à  cet  égard;  car  Cicéron,  parlant  de  Pompée  {i),  dit,  qu'il  commandait  des  Armées 
avant  que  d'avoir  atteint  l'âge  requis  pour  être  Sénateur.  Phitarque  affirme  la  même  chofe, 
&  il  n'y  a  point  d'expreffîon  qui  revienne  plus   fouvent  dans  d'anciens  Hiftoriens,  que  cel- 
le  d'^tas  Senatoria.    Dion  CaJJius  fixe  cet  âge  à  2<:  ans,  qui  étoit  auflî  l'âge  requis  pour 
être  Quefteur.  Cependant  Pompée  établit  parrfii  les  Bîtby?iiens  une  Loi,  tn  vertu  de  laquel- 
le il  falloit  avoir  30  ans  pour  devenir  Membre  de  kur  Sénat.     Il  y  a  apparence  qu'il  fuivit 
en  ceue  occafion  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome;  car  P,ine  le  jeune,   dans  une  de  fes  Lettres 
àj'Empereur  Trajm,  dit  que  les  Bitbynîeju  prenoient  les  Romains  ^om  modèks,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concernoit  leurs  Magirtrat?  &  leur  Sénat. 

(0  Cic.  pro  Lcg.  Manil, 
P   2 
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ïlijloîn.  livré  Rome  de  l'oppreirion  des  Rois.     Ces  deux,  hommes ,  étant  nomiriés- 
Jimaîne.    par  les  Mécontens  pour  traiter  avec  les  Députés  du  Sénat,  effacèrent  par 
"  i'-i!L_jji  jeQj-s  difcours  Timpreffion  que  la  préfence  &  les  harangues  des  dix  Com- 
mifîaires  avoient  faite.     Mais  Ménénius ,  après  avoir  déclaré  que  tout  le 
Sénat  confentoit  à  l'abolition  des  Dettes,  adoucit  tellem.ent  la  Populace 
par  cette  promefre,&  par  le  fameux  Apologue  de  YEJîomac  ^.-  des  Mem- 
bres ,  qu'il  appliqua  au  Sénat  &  au  Peuple ,  que  tous  les  foldats  s'écrièrent 
••  qu'ils  étoient  contens ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  les  ramener  à  Rome.     Brut  us , 

allarmé  de  cette  difpofition ,  repréfenta  au  Peuple  que  l'abolition  des  Det- 
tes étoit  certainement  une  grâce  qui  méritoit  des  fentimens  de  reconnois- 
lànce,-mais  qu'il  falloit  fonger  à  favenir,  &  mettre  la  liberté  des  Plébéiens 
à  couvert  des  attentats  du  Sénat.     Quelle  autre  fureté  pouvez-vous  deman- 
der ,  répliqua  Ménénius ,  que  celle  que  nos  Loix  &  la  Conflitution  de  la 
^0"/"*]*  République  vous  donnent?   Permettez-nous,  répondit  Brutus,  de  choifir 
lunTus       annuellement  parmi  les  Plébéiens  quelques  Magiflrats ,  qui  n'auront  dans 
Brutus,     Rome  d'autre  autorité  que  de  protéger  leur  Corps.,  &  d'en  conferver  les 
droits  &  les  privilèges.  Si  vos  intentions  font  droites ,  ajouta-t-il,  vous  ne 
fauriez  rejetter  une  propofition  fi  équitable. .   Les  Députés ,  furpris  d'une 
pareille  propofition ,  demandèrent  qu'il  leur,  fût  permis  d'en  faire  rapport 
au  Sénat ,  dont  ils  efpéroient  d'avoir  le  confentement.     Ils  feurent  en  ef- 
fet ,  malgré  foppofition  à'^^ppius ,  qui  frémilfant  de  colère  prenoit  les  Dieux 
&  les  Hommes  à  témoin  des  funeiles  fuites  qu'auroit  cette  condefcendan- 
ce.    Mais  on  palfa  outre,  la  plupart  des   Sénateurs  fouhaitant  d'avoir  la 
:EtnUîs-    Paix  à  quelque  prix  que  ce  fut.     Ainfi,  par  un  Décret  du  Sénat,  il  fut 
Jement  des- ■pQYxnis  de  créer  ces  nouveaux  Magiflrats,  qu'on  appella  Tribuns  du   Peu^ 
Tribuns     ^j^^     q^  Décret,  qui  renfermoit  aulTi  l'abolition  des  Dettes,  fut  apporté 
*^Année  ^'  P^^  ^^^  Députés  du  Sénat  au  Camp,  comme  un  gage  de  la  Paix.     Le  Peu- 
après  le     pie  témoigna  auffitôt  être  dans  la  difpofition  de  revenir  à  Rome  ;  mais  les 
Déluge      Chefs  de  la  Sédition  ne  voulurent  y  confentir ,  qu'après  l'éleftion  des  nou- 
2511-        veaux  Magiflrats.     L'Affemblée  fe  tint  dans  le  Camp  même,  &  les  Auf- 
7^C^"88  P^*^^^  ayant  été  pris,  on  recueillit  les  fuffrages  par  Curies,-   Le  choix,  fui- 
be  Ro"  vaut  Denys  d'HalicarnaJJe ,  tomba  d'abord  fur  L.  ^unius  Brutus  &  C.  Sicin" 
me  260.    nîus  Bellutus ,  qui  nommèrent  C.  &  P.  Lioinius ,  &  Sp.  Icilius  Ruga.  Tite»- 
Live  dit  que  C.  Licinius  &  Lucius  Albiniu  furent  -les  premiers  Tribuns ,  & 
qu'ils  s'afTociérent  dans,  la  fuite  trois  Collègues ,  dont  Sicinnius  Bellutus  fut 
rmi.  Avant  que  de  quiter  le  Camp ,  on  fit  une  Loi ,  par  laquelle  la  perfon- 
ne  des  Tribuns  étoit  déclarée  inviolable  &  facrée.    Voici  quels  étoient  les 
termes  de  la  Loi.     Que  le  Tribun  du  Peuple  foit  exemî  de  toute  charge  fervilè 
impofée  aux  Citoyens.     Qu  aucune  charge  pareille  ne  lui  foit  impofée  que   de  foii 
confentement.     Que  perfonne  ne  le  frappe  y  ni  ne  le  fafje  frapper  par  un  autre 
Si  quelquun  viole  cette  Loi .,  qu  il  foit  déclaré  maudit  ^Q.  que  f es  biens  f oient  con- 
Jacrés  au  fervice  de  la  Déejfe  Cérès.     Si  quelqu'un  tue  un  Tribun,  tout  le  mon- 
de  fera  en  droit  de  tuer  le  meurtrier.  Et  afin  qu'on  ne  pût  jamais  donner  d'at- 
teinte à  cette  Loi ,  le  Peuple  devoit  s'engager  par  ferment  de  ne  jamais  l'ab- 
roger.   Gn  dreflfa  enfiute  un  Autel  à  Jupiter  k  terrible  fur  le  fonimet  de 

li 
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îi  Montagne  où  le  Peuple- avoit  campé ,  &  qui  depuis  ce  tems-là  eut  le    HiJloH 
nova  de  Mont  Sacré  (a)..  ^  Romaine.. 

Il  n'y  avoit  au  commencement  que  cinq  Tribuns ,  mais  peu  d'années 
après  on  en  ajouta. cinq  autres.  Ils  étoient  élus  par  les  Plébéiens ,  qui  les' 
choifilToient^  toujours  dans  leur  propre  Corps.  Oh  ne  les  établit  d'abord  que 
pour  empêcher  l'oppreffion  du  Peuple,  &  pour  veiller  à  la  défenfe  de  fes 
droits.  Si  le  Sénat ,  ou  quelque  autre  Tribunal ,  portoit  un  Arrêt  par  le- 
quel le  Peuple  pût  être  lèzé,  il  fuffifoit  pour  annuller  l'Arrêt  qu'un  Tri- 
bun fe  levât,  &  prononçât  le  mot  Feto^  Je  le  défcns.  Son  aftion,  en  ce 
cas,,s'appelloit  Intercejjto.  Les  Tribuns  avoient  leurs  fièges.  placés  à  la 
porte. du  Sénat;  &.il  ne  leur  étoit  permis  d'entrer  dans  cette  AÏTemblée, 
que  quand  les  Confuls  les  appelloient  poLir  demander  leur  avis  fur  quel- 
que affaire  relative  aux  intérêts  du  Peuple.  Pour  ce  qui  efl  des  marques 
de  leur  Dignité, ils  n avoient  ni  Toga prétexta ,  ni  Lifteurs,  ni  Chaire  Cu-- 
rule..  Ils  n' étoient  habillés  que  comme  de  flmples  Particuliers,  &  n'étoient 
accompagnés  que  d'un  feul  Serviteur,  ^pi^dlé  Fiatùr.  Leur  autorité  étoit 
renfermée,  dans  fenceinte  des. murs  de  Home,  ou  s'étendoit  tout  au  plus  à 
Ia.diftance.  d'un  mille  autour  de  la  Ville.  lï  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
s'abfenter  de  Rome  un  feul  jour,  ni  même  une  heure  j  fùivant  Dënys  d'Ha- 
Ikarnajje ,.  hormis  durant. les  Fériés  Latines.  Pour  montrer  leur  diipofîtion 
à  protéger  le  Peuple,  ils  étoient  obligés  de  faire  tenir  leur  porte  ouverte 
nuit  &  jour.  Les  Tribuns  ne  tardèrent  pas  longtems  à  abufer  de  leur  puis- 
fance,.  comme  nous  le  verrons  dans  là  fuite;  deforte  qu^oneut  bientôt  lieu 
de  leur  reprocher  des  defordres  plus  grands ,  que  ceux  qu'ils  avoient  été~ 
deflinés  à  reprimer.  Auffi  quelques  Anciens.. les  ont-ils  appelles  le  Poifon' 
de  la  Tranquilité  publique. 

Une  des  premières  démarches  que  firent  les  Tribuns  pour  étendre  leur    Le;  T^ 
autorité ,  fut  de  demander  au  Sénat  la  permiifion  de  choifir  deux  autres  hms  éten'- 
Magiflrats. annuels,. qui  exécutalfent  leurs  ordres.     Cette  nouvelle  gva.cQ  dent  leur 
fut  encore  accordée.     Les  Magiflrats  en"  queflion  s'attribuèrent  dans,  la  «"^<'^'^"^^»  • 
fuite  la  connoiffance  de  plufieurs   Affaires  qui  appartenoient  auparavant' 
aux  Confuls,  &  l'infpeélion  de  tous  les  Bâtimens,  tant  publics  que  parti-- 
culiers.  C'eft  à  l'occafion  de  cette  dernière  branche  de  leur  Emploi ,  qu'ils  ' 
reçurent  le  nom  d" Ediles,  avec  fépithète  de  Plébéiens ,  pour  les diftînguer- 
des  Ediles  Curules ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

La  paix  étant  rétablie  dans  Rome ,  on  n'eut  aucune  peine  à  lever  des'  Défaite-' 
Troupes  pour  attaquer  les  Folfques ,  que  le  Conful  Cominius  défit  en  bataii-  ^^^  Vok--» 
le  rangée.     Leur  ayant  enlevé  enfuite  Lonqiile  et  Politfque,  il  s'attacha  au  ^""-'^  ^. 
fiège  de  Corioles,  Capitale  de  leur  Pays,  &  très  bien  fortifiée ,.  dont  il  fe  ''""^  Antjao- 
rendit  .pareillement  maître.   Le  même  jour  qu'il  fit  cette  conquête ,  il  rem- 
porta une  victoire  fur  les  Jntiates ;  mais  un  jeune  Patricien,  nommé  Caiiis 
Marcius  eut  toute  la  gloire  de  ces  deux  avions.     Les  AfTiégés  ayant  f lit    j^ciîon 
une  fortie  générale,.  &  chafie  les  Romains  jufqu'à  leurs  retranchemens ,  de  valeur 
Marcius,  par  fes  difcours  &  par  fon  exemple,  rallie  les  fuyards,  les  ramé-  ^^  ^^'"^ 

Marcius  • 
(a>  Dk).  H^.  p.  33(5*— '410-  Tit.  Lw.  L.  III.  c.  30-33.  Conolas,-. 
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Jlîpîre  ne  à  la  charge,  &  entre  pêle-mêle  avec  eux  &  avec  les  Folfqtœs  dans 
^'^'"^''"'^-  la  Ville ,  qui  efl:  obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion.  '  Marcius  va  rejoindre 
enfuite  l'Armée  du  Conful ,  qui  étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec 
celle  que  \qs  Antiates  avoient  menée  au  fecours  de  leurs  Alliés.  Dans  k 
bataille  qui  fe  donna ,  le  jeune  Romain  fe  fignala  par  tant  de  prodiges  de 
valeur,  que  la  viftoire  fût  entièrement  due  à  fon  courage.  Le  lendemain 
du  combat  le  Conftil,  ayant  fait  publiquement  le  panégyrique  de  Marcius, 
mit  de  fa  propre  main  une  couronne  d'or  fur  la  tête  de  ce  Héros ,  &  lui 
afîigna  la  dixième  partie  de  tout  le  butin  ;  &  comme  11  ces  marques  de 
difhinftion  n'avoient  pas  fuffi  encore,  il  lui  fit  préfent  d'un  cheval  de  ba- 
taille richement  caparaçonné ,  lui  permit  de  prendre  autant  d'argent  qu'il 
en  pourroit  porter,  &  lui  laifïa  le  choix  de  dix  Prifonniers.  Mais  Marcius, 
auffi  defmtérefTé  que  vaillant ,  n'accepta  que  le  cheval ,  &  un  feul  des  Pri- 
fonniers ancien  ami  de  fa  famille ,  dans  le  deifein  de  lui  rendre  la  liberté. 
Une  conduite  11  généreufe  étouffa  jufqu'à  la  jaloufie  même ,  &  ne  laiffa 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  en  furent  les  témoins  que  des  fentimens  d'admi- 
ration. Pour  ajouter  encore  un  nouveau  luftre  à  fa  gloire ,  le  Conful  lui 
donna  le  furnom  de  Coriolan ,  transférant  par-là  au  feul  Marcius  tout  l'hon» 
neur  de  la  prife  de  Corioks  (a). 

Les  Ennemis  de  Rome ,  intimidés  par  la  défaite  des  Volfques ,  ne  fongé- 
rent  plus  à  remuer  ;  ainfi  le  Conful  licentia  l'Armée.  L'ancienne  Alliance 
fut  renouvellée  avec  les  Latins,  &  l'on  ajouta  un  troifième  jour  aux  Fériés- 
Latines.  Durant  ces  entrefaites  mourut  Ménénius  j^grippa ,  fans  lailfer  de 
quoi  faire  des  obfèques  le  moins  du  monde  dignes  de  lui.  Ainll  fes  Parens 
fe  déterminèrent  à  l'enterrer  fans  aucune  cérémonie.  Mais  le  Peuple  ,  à 
la  requifition  de  fes  nouveaux  Tribuns ,  convint  de  payer  deux  onces  d'ai- 
rain par  tête  pour  lui  faire  de  magnifiques  funérailles.  Le  Sénat,  regar- 
dant comme  un  affront  qu'un  illullre  Patricien  fût  enterré  aux  dépens 
des  Plébéiens ,  ordonna  que  les  fraix  à  faire  en  cette  occallon  fuffent  pris 
du  Tréfor  public ,  &  chargèrent  les  Qiielteurs  de  ce  foin.  Cependant  le 
Peuple  ne  voulut  point  reprendre  fon  argent ,  &  en  fit  préfent  aux  enfans 
du  défunt  (b).  Ce  mémorable  Confulat  finit  par  un  Dénombrement  du  Peu- 
ple ,  qui  ne  fe  trouva  monter  qu'à  looooo  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Sous  le  Confulat  de  T.  Géganius  &  de  P.  Minucius ,  Rome  fiit  affligée 
d'une  Famine,  qui  ralluma  le  feu  de  la  difcorde.  Le  Sénat,  pour  remé- 
dier à  ce  malheur ,  envoya  des  Colonies  à  Vélitres  &  à  Norba ,  en  dépit 
de  l'oppofition  des  Tribuns.  D'un  autre  côté ,  les  Antiates ,  profitant  de 
la  difette  que  fouffroient  les  Citoyens ,  &  de  la  mefintelligence  qui  règnoit 
entre  le  Peuple  &  le  Sénat ,  firent  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Rome, 
Coriolan  ,  ne  pouvant  digérer  cet  aftront ,  &  voyant  que  les  Tribuns  em- 
pêchoient  qu'on  ne  levât  des  Troupes ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  Volon- 
taires ,  entra  fur  les  Terres  de  l'Ennemi ,  &  après  avoir  remporté  divers 
avantages ,  revint  avec  un  riche  butin ,  confiftant  en  Blé ,  en  Eétail ,  &  en 

Prifon- 

(fl)  Dio.  Hal.  p.  412-414.  Tit.Liv.L.ir.         (/;)  Dio.  Haï.  p.  415-  Tit.  Liv.  ubi  fupr. 
Plut,  in  Coriol. 
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Prifonniers.     Ce  fut  un  fujet  de  triompîie  pour  les  Patriciens.     J^s  Tri-     Hijtoîre 
buns,  mortifiés  de  l'heureux  fuccès  que  Coriolan  avoit.eu  dans  fon  expcdi-  Romaine 
tion,  tâchèrent  d'engager  le  Peuple  à  une  ^révolte  déclarée,  en  difant  hau-  ~JJJ^ 
tement ,  que  la  Famine  ne  venoit  que  de  l'avidité  des  Patriciens ,  qui  gar-  ^i^  i^  ^^^^ 
doient  tout  le  Blé  pour  eux-mêmes  &  pour  leurs  familles.    Le  Sénat ,  fou-  cvrdefs 
haitant  de  conjurer  l'orage,  ne  favoit  comment  s'y  prendre.    Quelques  Se-  rallume. 
nateurs  opinoient  pour  les  voies  de  la  douceur  ;  mais  la  pluralité  fe  déclara 
pour  l'avis  d'/Jppius,  qui  fut  de  menacer  les  Tribuns  des  plus  févères  cha- 
timens,  s'ils  continuoient  à  fomenter  les  troubles.    Mais  quand  les  Confuls 
vinrent  pour  informer  les  Curies  de  la  réfolution  du  Sénat,  les  Tribuns  leur 
coupèrent  la  parole ,  &  leur  difputérent  même  "le  droit  de  parler  dans  la 
Place  des  Comices ,  foutenant  qu'ils  n'avoient  rien  à  dire  hors  du  Sénat. 
La  difpute  s'échaufant,  &  les  plus  violens  de  chaque  parti  étant  fur  le 
point  d'en  venir  aux  coups ,  Brutus ,  qui  n'étoit  cette  année  qu  Edile ,  de- 
manda aux  Confuls  la  permiflion  de  parler  au  Peuple,  promettant  de  ter- 
miner la  querelle.     Les  Confuls,  charmés  de  cette  marque  de  déférence, 
]ui  accordèrent  fans  peine  la  permilfion  qu'il  demandoit.     Mais  lui ,  au-lieu 
de  s'adreiTer  aux  Tribuns ,  ou  au  Peuple ,  fe  tourna  vers  le  Conful  Géganius , 
qui  avoit  été  un  des  CommiiTaires  envoyés  aux  Mécontens  fur  le  Mont 
Sacré ,  &  lui  demanda  s'il  fe  fouvenoit  qu'un  des  articles  de  la  réconciliation 
avoit  été ,  qu'aucun  Patricien  n'interromproit  ceux  qui  feroient  établis  pour 
veiller  aux  intérêts  du  Peuple?  Je  m  en  Jouviens  très  bien  ,  répondit, le  Con- 
ful.    Pourquoi  donc ,  ajouta  Brutus ,  venez-vous  ici  pour  troubler  la  conférence 
entre  le  Peuple  ^  fes  Tribuns  1  A  caufe  ^  répliqua  Géganius  \,  que  ce  neft  pas 
vous  ^  mais  nous  qui  avons  convoqué  lA]] emblée.     Le  Conful  eut  l'imprudence 
d'ajouter,  que  fi  les  Iribuns  avoient  convoqué  l'AlTemblée,  bien  loin* de 
les  interrompre ,  il  ne  feroit  pas  même  venu  les  écouter.     Cela  Juffit ,  s'é- 
cria auffitôt  Brutus ,  ^  nous  n'en  voulons  pas  davantage  :  parlez  aujourd'hui 
tant  quil  vous  plaira  ;  de?nain  je  vous  ferai  voir  jufquou  notre  pouvoir  s'étend ,  ^ 
quelles  font  ks  bornes  du  vôtre.  .  ■?       .    -..i..  .. 

Le  lendemain  les  Tribuns  &  les  Ediles  fe  trouvèrent  daïis  la  Place  dès 
la  pointe  du  jour.  Une  foule  innombrable  de  Peuple  s'y  étoit  rendue  en 
même  tems.  Un  des  Tribuns. prit  la  parole,  pour  fe  plaindre  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé  la  veille.  Il  propofa  enfuite  aux.  Curies ,  conjointement  avec 
fes  Collègues,  qu'on  fît  une  Loi  conçue  en.  ces  termes:  Qiie  peifonne  n  in- 
terrompe un  Trilun  qui  parle  dans  TAffembUe  du  Peuple  Romain.  Si  quelqu'un 
viole  cette  Loi.,  il  donnera  caution  pour  rmnende  à  laquelle  il  fera  condamné'-,  s'il 
refufe  de  donner  caution  ,  il  fera  puni  de  mort,  ^  fes  biens  feront  xonfifqués: 
'  les  difficultés  qu'il  pourra  y  avoir  au  fujet  de  ces  cautions ,  feront  expo  fées  au 
Peuple ,  qui  en  jugera.  La  Loi  pafla  avec  une  parfaite  unanimité  de  fufFra- 
ges.  A-la-vérité  le  Sénat  refufa  de  la  confirmer  ;  mais  le  Peuple  déclara  à 
ion  tour,  qu'il  n'accepteroit  plus  aucun  Décret  du  Sénat  (a). 

Le  Peuple,  content  d'avoir  augnientè  le  pouvoir  de  fes  Tribuns,  fup-    -^^omîj^//*" 
'    porta  patiemment  la  Famine ,  jufqu'à  ce;  que  des-Vaiffeaux  chargés  de  Blé  ar-  ij^f^r^ 

\:       \-  ^^'^^'  trt're  (lu 

(a)  Dio.  Hal.  Tït.  Liv:  Plat,  ubi  fupr.  -  .  -S/^. 
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IHîftoîre  rivèrent  de  Sicile,  &  fournirent  aux  Tribuns  une  nouvelle  occaflon  d'exci- 
R^mame.  j-gj-  ^gg  troubles.  Les  Sénateurs,  portés  pour  le  Peuple,  étoient  d'avis  qu'on 
'  donnât  gratuitement  aux  pauvres  Citoyens  le  Blé  qui  avoit  été  acheté  des 

Deniers  du  Tréfor  public; mais  la  Faftion  oppofée  vouloit  qu'on  vendît  le 
Blé  bien  cher ,  pour  tenir  les  Plébéiens  dans  la  dépendance.  Le  fameux 
Coriolan  fe  diftingua  entre  tous  les  autres  par  fes  difcours  violens,  difanc 
hautement  ^u'il  falloit  abolir  le  Tribunat,  &  punir  une  infolente  Populace. 
La  plupart  des  Sénateurs ,  quoique  plus  modérés,  fouhaitoient  de  rétablir 
la  République  dans  fon  premier  état,  &  de  cafler  le  Traité  fait  fur  le 
Mont  Sacré.  Les  Tribuns  invoquoient  les  Dieux ,  Vengeurs  du  Parjure  ; 
&  parloient  fans  celle  des  fermens  folemnels ,  par  lefquels  le  Sénat  même 
s'étoit  engagé  à  maintenir  leur  Charge.  Peu  s'en  fallut  que  le  Peuple ,  trans- 
porté de  fureur,  n'entrât  dans  le  Sénat,  &  n'immolât  Coriolan  à  fon  res- 
Coriolan  fentiment.  Mais  les  Tribuns ,  pour  donner  un  air  de  régularité  à  leur 
iCiîé  à  co7n^ -pYocédé ,  fommérent  Coriolan  à  comparoître  devant  eux.  Ce  Patricien  ne 
^ ^devant  i'-  ^^  ^"^^^  guèrcs  cu  pciuc  de  cette  citation,  prétendant  que  le.Droit  d'appeller 
tribuns',  en  jugement  un  Sénateur ,n'appartenoit  point  aux  Tribuns.  Ceux-ci,  pour 
maintenir  leur  autorité ,  allèrent  en  perfonne,  accompagnés  des  Ediles,  pour 
l'emmener  par  force  quand  il  fortiroit  du  Sénat.  Mais  quelques  jeunes 
Patriciens ,  accourus  à  fon  fecours ,  repoufférent  les  Tribuns ,  &  frappèrent 
même  leurs  Officiers.  Les  Confuls  arrivèrent  fort  à  propos  pour  appaifer 
le  tumulte.  Le  Jendemain  les  Tribuns ,  ayant  aflemblé  le  Peuple  ^e  grand 
matin ,  déclamèrent  à  leur  ordinaire  contre  tout  l'Ordre  des  Patriciens,  mais 
fur- tout  contre  Coriolan,  répétant  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  Sénat  rèlative(- 
ment  à  la  distribution  de  Blé.  Ils  exagérèrent  enfuite  la  violence  dont  il 
avoit  ufè  envers  eux  la  veille ,  l'infulte  faite  à  leurs  Officiers ,  le  grand  nom- 
bre d'hommes  dont  il  fe  faifoit  toujours  environner ,  &  qu'ils  appelloienc 
les  Gardes  du  Tyran.  Après  avoir  rendu  Coriolan  odieux  par  de  longues  .& 
d'amères  inveftives ,  ils  ajoutèrent  que  s'il  y  avoit  quelque  Patricien  qui 
voulût  entreprendre  fa  défenfe,  il  pouvoit  parler  au  Peuple.  Auflitôc 
Mimicius  ,  le  plus  ancien  des  Confuls ,  prit  la  parole  ,  &  juflifia ,  par 
un  difcours  fort  étendu ,  le  Sénat  de  l'imputation  d'avoir  été  caufe  de 
*  la  Famine ,  excufa  l'ardeur  imprudente    de  Coriolan  ;  demanda  qu'on  fe 

fouvînt  de  fes  vertus  auffi-bien  que  de  fes  défauts  ,   &  demanda  grâce 
pour  lui  au  nom  du  Sénat.     Un  langage  fî  mefuré ,  joint  à  des  affijran- 
ces  que  le  Sénat  feroit  au-plutôt  ceiler  la  difette  ,  adoucit  &  calma  le 
Peuple.     Mais  Sicinnius ,  qui  ètoit  Tribun  pour  la   féconde  fois,  trouva 
moyen  d'effacer  des  impreffions  ii  favorables.    Après  avoir  remercié  les 
Gonfuls  &  les  Patriciens  de  leurs  bonnes  difpofitions ,  il  exhorta  Coriolan 
à  avoir  recours  à  la  clémence  du  Peuple ,   &  à  faire  l'apologie  de  fa  con- 
duite.    Le   Tribun  favoit   bien   que    Coriolan  avoit   le   cœiu"  trop  haut 
.        pour  s'abaiffer  à  des  fupplications ,  &  comptoit  qu'il  ne  manqueroit  pas 
initele^  ^'i^^i^^^  de-nouveau  le  Peuple  contre  lui  par  l'audace  de  fes  rèponfes.     La 
Peuple  par  chofe  arriva  comme  il  l'avoit  prévu  ;  &  le  jeune  Patricien ,  bien  loin  de 
Vaudace     paroître  en  Criminel , prit  l'air  d'un  Juge;  &  par  une  hardieffe  qui  ne  con- 
defes  ré'  veuoit  nullement  à  la  ciixonflance ,  il  dètruifit  tout  l'effçt  de  la  Hai'angue 

^cnfes,  ■-      J  ^^ 
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du  Conful.  Non  feulement  il  avoua  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  Sénat ,  mais  /fifl:,ire 
il  en  fit  gloire,  &  déclara  ne  vouloir  fe  foumettre  à  aucun  autre  l'ribunal  Romains. 
qu'à  celui  des  Confuls ,  proteftant  à  haute  voix ,  &  avec  un  œil  menaçant ,  " 

qu'il  n'auroit  eu  garde  de  fe  trouver  dans  une  AlTemblée  de  Séditieux ,  Çi 
ce  n'avoit  été  pour  leur  reprocher  leur  infolence  &  leurs  crimes.  Enfin , 
il  jura  une  haine  immortelle  aux  Tribuns,  qu'il  appelle  le  Po'tfon  de  la 
Tranquilité  Publique, 

On  peut  aifément  juger  du  refTentiment  que   ce  difcours  excita  dans  le 
cœur  des  Plébéiens.     Quelques-uns  d'eux  voulurent  le  maffiicrer  fiir  le 
champ.     Mais  Sicinnîus ,  voulant  obferver ,  au  moins  en  apparence ,  quel- 
que formalité  de  Juftice ,  empêcha  qu'on  ne  mît  la  main  fur  lui.     Il  prit    Coriolan 
enfuite  fon  Collègue  à  part ,  &  fans  recueillir  feulement  \qs  voix ,  il  pro-  condamné 
nonça  contre  Conolan  fentence  de  mort ,  &  ordonna  que  fur  le  champ  on  ^*  "'^^  P^w 
le  précipitât  du  haut  de  la  Roche  Tarpéicnne.  Les  Ediles  s'avancèrent  auffi-  /^„,jj  "'^ 
tôt  avec  leurs  Officiers  pour  exécuter  la  fentence.     Mais  tous  les  Patri-  délivré  par 
ciens ,  qui  fe  trouvoient  dans  fAfTemblée  ,  le  placèrent  au  milieu  d'eux ,  ré-  les  Patri- 
folus  de  le  défendre.     Le  Peuple ,  croyant  que  les  Tribuns  poufifoient  l'a-  ^^^"^*        \ 
nimofité  trop  loin ,  ou  faifi  de  refpeft  à  la  vue  des  Confuls ,  refufa  de  fou- 
tenir  fes  Ediles.     Ainfi  Sîdnnius ,  par  le  confeil  de  Brutus ,  fe  détermina  à 
citer  Coriùlan  en  jugement  devant  le  Peuple;  ce  qu'il  fit  en  ces  termes: 
Nous  te  citons ,  Coriolan ,  à  comparoître  devant  le  Peuple  dans  vingt  ^  fept 
jours.     Il  ajouta,  pour  ce  qui  regarde  la  dijtribution  du  Blé,  fi  le  Sénat  nen  a 
pas  foin  ^  les  Tribuns  y  mettront  ordre  eux-mêmes.     En  achevant  ces  mots,  il 
congédia  l'Afifemblée.     Le  Sénat,  d'un  autre  côté ,  pour   adoucir  le  Peu- 
ple ,  mit  le  Blé  à  un  prix  auffi  modique  qu'il  eût  jamais  été  ;  &  les  Con- 
fuls ,  en  particulier ,  tâchèrent  d'engager  les  Tribuns  à  fe  défifler  de  l'ac- 
tion intentée  par  eux  contre  Coriolan.     Minucius  leur  repréfenta ,  que  de 
tout  tems  les  procédures ,  dans  des  affaires  capitales ,  -avoient  été  d'abord 
entamées  devant  le  Sénat,  &  qu'il  appartenoit  aux  Sénateurs  de  déclarer, 
s'il  falloit  en  inflruire  le  Peuple ,  ou  non.     Il  ajouta  que  les  Pvois  eux-mê- 
mes avoient  eu  cette  efpéce  de  déférence  pour  un  fi  augufte  Corps,  & 
qu'il  efpéroit  que  les  Tribuns  ne  violeroient  pas  les  anciennes  règles  du 
Gouvernement ,  mais  s'adrefieroient  au  Sénat ,  en  cas  qu'ils  euilènt  quelque 
chofe  à  la  charge  de  Coriolan  :  il  finit  fon  difcours ,  en  proteftant ,  que  fui- 
vant  la  nature  du  crime ,  &  la  folidité  des  preuves ,  le  Sénat  ne   manque- 
roit  pas  de  foumettre  le  tout  au  jugement  du  Peuple.  Sicinnius  fe  recria 
contre  cette  propofition ,  prétendant  que  l'affaire  devoit  naturellement  être 
portée  devant  le  Peuple ,  comme  étant  le  Corps  de  la  Nation.     Mais  les 
autres  Tribuns ,  remarquant  clairement ,  qu'ils  fe  rendroient  odieux   même 
aux  Plébéiens ,  s'ils  s'écartoient  des  formes  ordinaires ,  convinrent  de  lais- 
fer  décider  au  Sénat ,  comme  de  coutume ,  û  le  Peuple  prendroit  connois- 
fance  de  l'affaire  en  quellion.  Cependant  ils  infiftérent  fiu'  deux  conditions , 
qui  étoient.   i .  Que  les  Tribuns  fuffent  entendus  dans  le  Sénat ,  relative- 
ment aux  griefs  qu'ils  prétendoient  avoir  à  la  charge  de  l'Accufé:  2.  que  les 
-  Sénateurs   s'engageaflent  par  ferment  à  dire  leur  avis  par  ordre ,  <k  que 
les  Confuls  prononçaflent  ce  qui  auroit  été  décidé  à  la  pluralité  da^  voix. 
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mfioîre  Ces  préliminaires  ainfi  arrêtés,  les  Tribuns  furent  introduits  dans  le  Sénat. 
Romaine.  Déchis ,  le  plus  jeune  d'eux,  mais  homme  très  éloquent,  entreprit  de  prou- 
>■■  ver  que  la  caufe  de  Coriolan  devoit  être  plaidée  devant  le    Peuple.     II  cita 

une  Loi  de  Poplicola ,  en  vertu  de  laquelle  les  Plébéiens ,  lorfqu'ils  avoient 
fujet  de  fe  plaindre  des  Patriciens ,  étoient  en  droit  de  s'adreller  au  Peuple  ; 
il  infifta  en  particulier  fur  l'infulte  faite  à  la  dignité  des  Tribuns,  & 
confeilla  au  Sénat  de  ne  pas  avilir  fa  proteftion  en  l'accordant  à  un  aulTi 
inlblent  Patricien  (a). 

Quand  le  Tribun  eut  celle  de  parler ,  les  Confuls  recueillirent  les  fuffra- 
ges  de  FAlTemblée ,  commençant  par  les  Sénateurs  les  plus  âgés  &  les  plus 
vénérables  :  car  en  ces  tems-là ,  dit  Denys  ô! HaUcarnq[je ,  les  jeunes  Séna- 
teurs n'avoitnt  point  la  préfomtion  de  faire  des  harangues ,  &  de  fe  croi- 
re capables  d'inftruire  le  refte  du  Sénat.     Ils  donnoient  limplement  leur 
avis  par  quelque  figne,  ou  en  allant  du  côté  de  ceux  au  fentiment  des- 
quels ils  croyoient  devoir  fe  ranger;  delà  le  nom  de  Sénat  ores  pedarii ,  par 
lequel  on  les  défignoit.     Jppius  Cîûudhis,  quand  fon  tour  de  parler  fut   ve- 
nu   ne  démentit  pas  les  fentimens  qu'il  avoit  fait  paroître  jufqu'alors.     II 
fit  l'énumération  de  tous  les  droits  ufurpés  par  les  Plébéiens.  D'abord,  dit- 
il  ,  lem-  pauvreté  leur  fervit  de  prétexte  pour  demander  l'abolition  des  Det- 
tes.    Au  commencement  de  leur  fortie  féditieufe  de  Rome,  ils  parurent 
ne  fouhaiter  que  fim.punité ,  &  la  permilTion  de  rentrer  dans  la  Ville.  En- 
fuite  ils  jugèrent  à  propos  d'exiger  fétablilTement  d'un  Collège  de  Tribuns 
pour  les  protéger  contre  nos  Décrets.  _  Ils  voulurent  que  l'autorité  de  ces 
Officiers  fût  facrée ,  &  leur  perfonne  inviolable.  Puis ,  avec  le  fecours  de 
ces  nouveaux  Magiflrats ,  ils  firent  des  Loix  fans  notre  participation ,  mé- 
priférent  l'autorité'du  Sénat  &  des  Confuls ,  &  cafférent  nos  Décrets.     Et 
préfentemént ,  par  une  ufurpation  inouie,  ils  citent  le  plus  illufb.-e  Patricien 
devantj leur  Tribunal,  pour  y  être  jugé  comme  un  Criminel,  uniquement 
parce  qu'il  a  dit  librement  fon  avis.     Au  refte,  ajouta-t-il,  on  ne  doit  plus, 
avoir  de  condefcendance  pour  des  gens  qui  ne  ceiTent  d'enabufer,  &  nous 
aurions  tort  de  craindre  une  Guerre  Civile ,  dans  laquelle  les   Dieux  &  les 
Hommes  fe  déclareront  en  notre  faveur.     Mais  Falérius ,  toujours  popu- 
laire ,  fut  d'un  fentiment  oppofé.     Il  exagéra  les  mallieurs  qu'une  Guerre 
Civile  traîne  à  fa  fuite ,  & .  s'efforça  de    prouver  qu'en  donnant  encore 
cette  marque  de  bienveillance  au  Peuple ,  i'Accufé  n'en  feroit  traité  qu'a- 
vec plus  de  bonté. 
Le  Scnat      La  plupart  des  Sénateurs  fe  rangèrent  à  l'avis  de  Faîérïus,  &  il  fut  dé- 
conjent  iiue  ciàé  que  Coriolan  feroit  jugé  par  le  Peuple.     Coriolan  ,  voyant  quel  tour 
Coriolan ,  prenoit  fon  affaire ,  demanda  de  quel  crime  il  étoit  accufé.   ^  Nous,  vous  ac- 
Joitjugé     ^^r^^^^  i^i  répondirent  les  Tribuns,  à' avoir  affetié  la  tyrannie.     S'Hue  s'a- 
^'"'  ^        git  que  de  cela,  reprit  Coriolan,  je  ne  moppofe  point  à  l' Arrêt  ài Sénat', qu'on 
couche  raccufaîion  par  écrit  y  je  comparaîtrai  devant   le  Peuple ,  pour  réfuter' 
ce  prétendu  crime. 

Quand  les  Tribuns  eurent  reçu  l'Ordonnance  du  Sénat ,   par  laquelle 
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Corîolan  étoit  abandonné  au  jugement  des  Plébéiens ,  ils  fe  tranfportérent  dans  Hijîoirs 
la  Place  publique ,  où  ayant  convoqué  le  Peuple ,  ils  la  lurent ,  &  aiTigné-  Romaine. 
rent  Coriolan  au  jour  nommé  pour  fe  venir  défendre.   Le  Décret  accordoit  ' 

à  l'Accufé  vingt  &  fept  jours  pour  fe  préparer.  Ge  tems  fut  employé  par 
les  Tribuns  à  écliaufer  les  efprits ,  comme  fi  la  confervation  de  la  République 
eût  dépendu  de  la  perte  de  Coriolan. 

Le  jour  marqué  étant  venu,  il  s'éleva  une  nouvelle  difpute   fur  la  ma- 
nière dont  on  recueilloit  les  voix.     Les  Tribuns  avoient  féparé  le  Peuple 
par  Tribus  avant  l'arrivée  des  Sénateurs ,  au-lieu  que  depuis  le  régne  de 
Servius  Tullius  les  fuffrages  avoient  toujours  été  recueillis  par  Centuries.  Les 
Confuls  vouloient  qu'on  s'en  tînt  à  l'ancien  ufage ,  llirs  de  fauver  Coriolan , 
fi  les  voix  étoient  comptées  par  Centuries ,  où  ils  avoient  la  pluralité  ;  mais 
les  Tribuns ,  ayant  repréfenté  que  dans  une  affaire  où  il  s'agifToit  des  droits 
du  Peuple, il  étoit  julle  qu'on  eût  égard  à  l'avis  de  chaque  Citoyen  en  par- 
ticulier, il  fallut  encore  leur  céder  ce  point.     Le 'Peuple  étant  affemblé, 
le  Conful  Minuciiis  parla  le  premier,  &  s'efforça  d'engager  le  Peuple  à  fe 
contenter  de  la  foumiffion  de  Coriolan ,  &  à  ne  point  permettre  qu'un  auffi 
illuftre  Citoyen  fût  traité  comme  un  Criminel.  „  Que  fi  vous  perfifliez, 
„  ajouta-t-il,  dans  le  deffein  d'en  venir  aux  fuffrages ,  fouvenez-vous  que 
„  tout  le  Sénat  s'eft  rendu  ici  pour  demander  fa  grâce.     Pourriez-vous  la 
„  refufer  à  trois  cens  des  principaux  Membres  de  la  République  ?  L'enne- 
„  mi  le  plus  cruel  même  ne  pourroit  jamais  tenir  contre  un  fi  grand  nom- 
„  bre  d'illuflires  Suplians  ".     Sicinnius  répondit  fièrement ,  qu'il  n'étoit  pas 
affez  lâche  pour  trahir  les  intérêts  du  Peuple,  &  que  FAffemblée  ne  feroit 
pas  renvoyée  que  l'affaire  ne  fût  terminée  à  la  pluralité  des  voix.  „  Au 
„  moins,  répliqua  Minucius ^  que,  conformément  à  l'accord  fait  avec  le 
„  Sénat ,  l'accufation  ne  roule  que  fur  le  crime  d'avoir  affe6lé  la  Tyran- 
„  nie  ".     Sicinnius  fit  alors  un  long  tiffu  de  tout  ce  que  Coriolan  avoit-  dit    Corîoîan 
ou  fait,   pour  empêcher  qu'on  ne  diininuât  le  prix  du  Blé,.  &  pour  abolir  e!i jugé 
le  Tribunat ,  &  le  repréfenta ,  à  tous  c-es  égards ,  comme  ayant  afpiré  à  la  ^J'"  "/J^ 
Paiffance  Souveraine.     Coriolan  fe  mit  en  devoir  de  répondre.  Il  commen-  d^lp^'^pil^ 
ça  par  un  long  détail  des  Campagnes  qu'il  avoit  faites  pQur  la  défenfe  de 
la  République.     Il  expofa  enfuite  à  la  vue  du  Peuple  les  Couronnes  qu'il 
avoit  reçues  de  la  main  de  fes  Généraux ,  &  nomma  les  Citoyens  qu'il 
avoit  fauves  dans  les  batailles,  les  appellant  chacun  par  leur  nom.  Ceux  qui 
■lui   dévoient  la    vie  ,   fe   levèrent    aulfitôt ,   &    étendant   leurs    mains 
comme  autant  de  fuplians ,  ils  conjurèrent  TAffemblée  de  ne  pas  détruire 
un  homme  à  qui  ils  avoient  les  dernières  obligations,  confentant,  en  cas  . 

qu'il  fut  condamné ,  à  prendre  fa  place ,  &  à  mourir  pour  lui.  ■  Comme 
ceux  qui  tenoient  ce  langage ,  étoient  prefque  tous  Plébéiens ,  leurs  folli- 
citations  arrachèrent  des-  larmes  à  la  plus  grande  partie  du  Peuple.  Corio- 
lan^ ayant  alors  déchiré  fes  habits,  montra  les  cicatrices  des  plaies  qu'il  avoit 
reçues,.  &. prenant  en  mêiiie  tems  un  air  de  confiance  modeffe:  „  C'efl 
„  pour  fauver,  dit -il  ^  ces  dignes  Citoyens,  que  j'ai  reçu  ces  bleffures; 
,,  que  les  Tribuns  accordent,  s'ils  le  peuvent,  de  pareilles  allions  avec 
.5,  l'odieux  deflein  qu'ils  m'imputent.    Y-a-t-if  quelque  apparence,  qu'un 
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UiHcï^e   55  homme ,  qui  n'a  rien  fait  pour  fe  concilier  la  faveur  de  fes  Compatrio- 
RtfiLme.    „  tes  que  de  hazarder  fa  vie  pour  eux ,  ait  afpiré  à  la  Fuiflance  Souverai- 
"'■^ ■"  „  ne  ".     A  peine  eut-il  achevé  de  parler,  que  les  plus  confidérables  d'en- 
tre les  Citoyens  s'écrièrent ,  qu'il  falloit  abfoudre  un  fi  bon  Citoyen ,  <& 
qu'un  homme  aulTi  diflingué  par  fa  nailfance  &  par  fon  mérite  n'auroit  pas 
dû  être  mis  en  Juflice  fur  de  frivoles  préfomtions.  Ceux  mêmes  qui  avoient 
été  le  plus  animes  contre  lui ,  ju.j^érent  que  fes  Accufateurs  n'avoicnt  pas 
allégué  d'aifez  fortes  preuves  du  crime  qu'ils  lui  imputoient.     Déjà  YÂiTcm- 
blée  étoit  fur  le  point  de  le  féparer  fans  avoir  condamné  Coriohm ,  lorfque 
le  Tribun  Décius ,  allarmé  de  ce  changement,  s'avifa  de  lui  intenter  un 
nou\^eau  chef  d'accufation ,  favoir  qu'il  n'avoit  pas  remis  au  Trofor  public 
Je  butin  fait  fur  les  Terres  des  yhtiates ,  mais  qu'il  favoit  partagé  à  fes  So-l- 
dats ,  au-lieu  de  le  remettre  au  Qiieileur.  „  Cette  conduite ,  ajuuta  Décius , 
„  marque  clairement  vos  pernicieux  delfeins  :  vous  vouliez  aux  dépens  du 
„  Public  vous  aifurer  des  parcifans ,  &  des  complices  qui  vous  aidaffent  à 
exécuter  votre  pernicieux  projet.     Démontrez  que  vous  aviez  le  droit 
,,  de  difpofer  du  butin  fans  violer  les  Loix  ;  &  répondez,  d'une  façon  di- 
„  rccle,  à  ce  feul  article,  fms  nous  en  impoler  par  l'étalage  de  vos  cica- 
„  triées  &  de  vos  couronnes  ".  Comme  ni  Coriolan^  ni  fes  Amis,  ne  s'at- 
tendoient  pas  à  cette  nouvelle  attaque ,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Tribuns 
de  profiter  de  leur  embaras  pour  exagérer  la  faute  commife  en  cette  oc- 
cafion.     Skinn'nis  lui  demanda  infolemment  s'il  étoit  Roi  de  Rome ^  &  par 
quelle  autorité  il  avoit  difpofé  de  ce  qui  appartenoit  à  la  République  &  au 
Peuple  Romain  ?  Tout  ce  que  Coriolan  put  répondre ,  fut  que  ceux  du  Peu- 
ple ,  -  qui  Favoient  accompagné  dans  cette  expédition ,  avoient  feuls  profité 
des  dépouilles  de  l'Ennemi.     Mais  leô  Tribuns ,  en  infiflant  fortement  far 
la  violation  d'une   Loi  auffi    ancienne   que  Rome   même ,  vinrent  à  bout 
d'exciter  de-nouveau  contre  lui  la  plus  grande  partie  du  Peuple ,  &  en  par- 
ticulier ceux  qui  n'avoient  point  eu  part  au  butin.     Ils  profitèrent  de  cette 
Coriolan  difpofition  des  efprits  pour  recueillir  les  voix.     De  vingt  &  neuf  Tribus , 
eji  con-      qui  dévoient  voter,  il  y  en  eut  neuf  qui  opinèrent  pour  l'abfoudre,  &  les 
damnéàun  ^Q^^Q  autres  le  condamnèrent  à  un  bannifîement  perpétuel.     Dès-que  la 
hnnnijft-    ^q^^q^^q  fm^  prononcée ,  le  Peuple  en  témoigna  autant  de  joie ,  que  s'il 
fétueî.   '  avoit  remporté  une  grande  viftoire.  Ce  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  fans  rai- 
fon  ;  car  par  l'avantage  qui  venoit  d'être  remporté  fur  la  Nobleffe   &  fur 
le  Sénat,  la  forme  du  Gouvernement  étoit  abfolLiment  changée  ,  &  les 
Plébéiens ,  qui  jufqu  alors  avoient  été  dans  la  dépendance  des  Patriciens , 
étoient  devenus  leurs  Juges,  &  les  Arbitres  de  leur  fort.     Quand  l'AfTem.- 
blèe  fe  fépara,  il  fut  aifé  de  reconnoître  les  Patriciens  à  leur  air  affligé  & 
confus.     Coriolan  feul  parut  plus  ferme  &  plus  grand  que  jamais.  Il  retour- 
na d'abord  chez  lui ,  où  il  trouva  fa  Mère  Fétiirïe ,  &  Volumnie  fa  femme , 
qui  fondoient  en  larmes.  Il  les  exhorta  en  peu  de  mots  à  prendre  leur  mal- 
heur en  patience ,  &  après  leur  avoir  recommandé  fes  enfans  qui  étoient 
encore  en  bas-âge ,  il  partit  accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de 
fes  Cliens.  Un  grand  nombre  de  Sénateurs  &  d'autres  Patriciens  l'attendoit 
à  la  porte  de  la  Ville  j  mais,  lui ,  juflement  offenfé  de  leur  peu  de  coura- 
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ge  ,  ne  leur  dit  pas  un  feul  mot ,    &  les  quita  fans  rompre  cet   inju-    BiJloiTt 
rieux  fi lence  (v),  ^        ^  Romaine. 

Lilluitre  Exilé  paiTa  les  premiers  jours  de  fon  bannifTement  dans  une  — ' 

Maifon  de  campagne  qu'il  avoit  aux  environs  de /?ow2^.  Abandonné  à  lui-mê- 
me,il  réfolut  en  cet  endroit  de  venger  d'une  manière  éclatante  l'affront  qae 
le  Peuple  lui  avoit  foit  de  l'aveu  du  Sénat.  Plein  de  ce  projet ,  il  jetta  les 
yeux  f lir  les  différens  Peuples  voifins  &  ennemis  de  Rome ,   &  n'en  trou- 
vant aucun  plus  irrité  contre  les  Romains ,  ni  plus  en  état  d'entreprendre 
une  guerre  que  les  Folfques ,  il  fe  détermina  à  chercher  une  retraite  parmi 
eux ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  ^  les  engageât  à  époufer  fa  querelle.     Les 
Voîjqiies  formoicnt  en  ce   tems-là   une  République  compofée  de  divers  pe- 
tits Cantons  unis  par  une  Ligue,  &  gouvernée  par  une  AfTemblée  de  Dé- 
putés de  chacun  de  ces  Cantons.    JJttîus  Tulhis ,  ou ,  comme  Plutarque  l'ap- 
pelle, Tullus  /hnphulhis ,  homme  d'une  grande  expérience  dans  la  Guerre ,  & 
fort  confidcré  de  toute  la  Nation ,  étoit  alors  leur  Général.  Dans  les  derniè- 
res guerres  entre  les  Folfqnes  &  les  Romains ,   Conolan  avoit  remporté  fur 
lui  divers  avantages ,  .cependant  le  Romain  crut  pouvoir  lui  confier  fon  res- 
fentiment  &  fa  vie.     Dans  ce  deffein ,  il  fe  rendit  un  foir  à  Jntimn ,  une    Bfe  re^ 
des  principales  Villes  des  Folfques ,  où  Tiillus  faifoit  fa  reiidence  ;  &  étant  ^^^^  "■  ^"' 
entré  dans  la  maifon  de  ce  Général ,  il  alla   s'afleoir  près  du  foyer  des  ^'"'^° 
Dieux  domeftiques  ,  endroit  facré  dans  toutes  les  maifons   des   anciens 
Payens.     yhtius  foupoit  dans  un  autre  apartement,  quand  on  vint  lui  dire 
qu'un  Etranger,  dont  l'air^ avoit  quelque  chofe  de  majeftueux,  venoit  d'en- 
trer dans  la  maifon  fans  dire  un  feul  mot ,  &  s'étoit  placé  prés  du  foyer  de 
fes  Lares.     Atîiiis  vint  auiTitôt,  &  lui  demanda  qui  il  étoit,  &  ce  qu'il 
vouloit?  Conolan  fe  découvrit  le  vifage,  qu'il  avoit  tenu  caché  jufqu'alors  • 
mais  l'autre  ne  s'étant  pas  remis  fes  traits ,  il  lui  dit  fon  nom ,  l'informa  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  offrit  aux  Volfques  fon  bras  &  Çts,  confeils  contre 
\qs  Romains.  Attiiis  lui  tendit  d'abord  la  main,  &  l'afîura  de  fon  amitié.  Il  le 
mena  enfuite  dans  fon  apartement, où  ils  pafférent  quelques  jours  à  conférer 
enfemble  fur  les  moyens  de  venger  les  maux  que  Rome  avoit  faits  aux  Folf- 
qiies&.  à  Coriolan.  La  grande  difficulté  étoit  de  porter  la  Nation  à  déclarer 
ïa  guerre  aux  Romains,  hts  Folfques  avoient  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
les  Guerres  précédentes,  &  n'avoient  pu  même  obtenir  une  Treize  pour  deux 
ans ,  qu'en  cédant  quelques-unes  de  leurs  Villes ,  &  une  partie  de  leur  Ter- 
ritoire. Comme  cette  Trêve  duroit  encore ,  Tiillus ,  malgré  tout  fon  crédit 
défespéroit  de  pouvoir  réuffir  à  la  faire  rompre.  A  la  fin  néanmoins  hs  Gé- 
nérairx  en  vinrent  à  bout ,  d'une  manière  indirecte.  Les  Romains  -ie  prépa- 
xoient  à  célébrer  des  Jeux  publics ,  qui  attiroient  toujours  un  grand  nom- 
bre d'Etrangers.     Toute  la  JeunefTe  des  Folfques  s'y  rendit ,  ce  qui  donna 
aux  Confuls  une  inquiétude,  qui  fut  encore  augmentée  par  fartifice  des 
deux  Généraux.     Ils  avoient  fuborné  un  homme  de  confiance ,  qui  devoit 
aller  trouver  les  Confuls ,  &  feindre  d'avoir  un  fecret  à  leur  de'couvrir.  Ce 
prétendu  fecret  étoit ,  que  les  Folfques  avoient  complotté  d'attaquer  Its  Ro- 

{fi)  Dio.  Hâl.  L.  VIL  p.  4(53.  Tit.  Liv.  L.  II.  Plut,  in  CorioL 
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Hiflolre   mains  pendant  les  Jeux,  &  de  méctre  le  feu  à  la  Ville.     Tite-Lhe  infmue 

■Ro^^^'^'-    que  la  choie  le  fit  fans  la  participation  de  Coriolan ,  au-iieu  que  Piutarqus 

6c  Denys  d' HalkariL'iJJe  affurent  que  le  tout  étoit  de  fon  invention.  Les  Con- 

iuls  firent  fur  le  champ  rapport  au  Sénat  de  ce  prétendu  complot  des 

Voifqnes,  qui  eurent  ordre  de  fortir  de  la  Ville  à  l'inflant  même.     Les 

Coniuls ,  ayant  été  chargés  de  veiller  à  fexécution  de  ce  Décret ,  firent 

fermer  toutes  les  portes  de  Rome  à  l'exception  d'une  feule ,  par  laquelle 

tous  les  VoJfques  furent  honteufement  challés.     Tullus  fe  trouva  fiu-  leur 

route  comme  par  hazard;  &  apprenant  d'eux  le  traitement"  qu'ils  venoienc 

d'eiîuyér ,  ne  manqua  point  d'exagérer  l'affront  qu'ils  avoient  reçu.     Nous 

Jouîmes  les  f euh ,  dit-il,  de  tous  les  Etrangers,  qui  fe  trouvent  dans  Rome, 

quon  juge  indignes  de  voir  les  Jeux.  On  nous  chajjc  honteufement  comme  des  pro- 

■pbanss  S  des  impies.    Allez  raconter  à  vos  Compatriotes  Fhonneur  que  les  Ro- 

LesVoh-  rfi^^i'^s  nous  font  de  nous  dijlinguer  d'une  façon  Ji  particulière.  On  convoqua  peu 

qivjs  fe     de  tems  après  une  Diète  générale  des  Folfques  ,&.  d'un  confentement  unani- 

détermi-  _  me  la  guerre  y  fut  réfolue  contre  les  Romains ,  comme  Infracleurs  du  Traité. 

7i(:nt  afai-      Quand  Tullus ^  qui  dirigeoit  toute  faffaire,  vit  fes  Compatriotes  détermi- 

re  'aux    '  ^^^  ^  attaquer  Rome ,  il  leur  confeilla  avant  de  rien  entreprendre ,  de  faire 

Romains,  venir  dans  leur  Affemblée  Coriolan,  qui  haïlToit  les  Romains  plus  qu'ils  ne 

pouvoient  les  haïr  eux-mêmes,  &  qui  étoit  capable  de  leur  faire  un  mal  infini. 

Le  Romain  fut  mandé  ;  &  ayant  été  introduit  dans  l'AfTemblée ,  il  raconta 

fes  malheurs ,  fe  fit  un  mérite  d'avoir  choifi  une  retraite  parmi  les  Folfques , 

plutôt  que  parmi  les  Latins ,  les  Etrufques  ,  les  Sabins ,  ikc.  ;  leur  confeilla 

de  redemander  toutes  les  Villes  que  les  Romains  leur  avoient  enlevées,  & 

finit  en  offrant  fes  confeils  &  fon  bras  à  leurs  Généraux ,  fans  afpirer  au 

moindre  commandement  dans  leurs  Armées.     Son  difcours  fut  reçu  avec 

de  grandes  applaudiifemens ,  &  fon  envoya  d'abord  des  AmbalTadeurs  à  Ro^ 

me ,  pour  demander  la  reflitution  des  Terres  &  des  Villes  qui  avoient  été 

prifes  dans  la  précédente   Guerre.  On  leur  répondit  que  les  Romains  n'é- 

toient  pas  d'intention  de  rendre  ce  qu'ils  avoient  conquis ,  &  que  fi  les 

Folfques  étoient  les  premiers  à  prendre  les  armes ,  les  Romains  feroient  les 

Ils  don-  derniers  à  les  mettre  bas.     Les  Fofques  donnèrent  le  commandement  de 

r.vit  le       leurs  Troupes  à  Tullus  &  à  Coriolan  ;  &  pour  s'alfurer  davantage  de  ce 

cnin^ande-  dernier ,  ils  lui  conférèrent  la  Dignité  de  Sénateur.     Quand  toutes  les  fôr- 

ment  de     ^^^  ^^^  Volfques  furent  aifemblées ,  les  Généraux  les  partagèrent  en  deux 

Troupes  à  Corps ,  dont  l'un ,  fous  les  ordres  de  Tullus ,  refla  pour  couvrii-  le  Pays  du 

Coriolan.  côté  du  Latium ,  pendant  que  Coriolan  entra  avec  l'autre,  qui  étoit  tout 

compofé  de  foldats  d'élite ,  fur  le  Territoire  de  Rome ,  avant  que  les  Con- 

Coriolan  ^^^^^  eufifent  pris  aucune  mefure  pour  lui  faire  tête.     11  fe  rendit  maître  de 

Je  rend       Circée  ,  &  de  quelques  autres  Places ,  qui  appartenoient  aux  Latins ,  ou  qui 

^naître  de   étoient  fituées  fur  la  frontière  de  leur  Pays.     Quelques-unes  d'elles  furent 

^/w/Ifîw    prifes  d'aflàut,  &  les  habitans  paffés  au  fil  de  l'épée.  Comme  on  ne  s  étoit 

^  ""'       pas  attendu  à  cette  attaque,  Coriolan  trouva   plufieurs  Citoyens  Romains 

difperfès  à  la  campagne ,  &  \qs  fit  tous  efclaves.     II  brula  leurs  Fermes , 

emmena  leur  Bétail, brifa  en  pièces  tous  leurs  Inflrumens  d'Agriculture,  & 

mit  en  un  mot  tout  à  feu  &  à  fang.     Cependant ,  au  milieu  de  cette  défo- 

lation 
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lation  "•ënéra.le,  foit  par  égard  pour  {ks  anciens  Amis,  foit  pour  entrece-    //(/?., 
nir  rann-nofité  entre  les  deux  Partis ,  il  épargna  les  maifons  &  les  terres  Romane. 

des  Patriciens.     Sa  conduite,  en  cette  occafion,  eut  au  moins  ce  dernier  -~ 

elï"et.     Les  Plébéiens  accuférent  les  Patriciens  de  leur  avoir  attiré  fur  les 
bras  un  ^i  formidable  Ennemi  :  accufation  que  lois  Patriciens  retorquoient 
contre  eux ,  en  difant  que  c'étoient  les  Plébéiens  qui  avoient  forcé  un   il 
erand  Capitaine  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  l'Ennemi.    Les  deux  Partis , 
plus  occupés  à  fe  décrier  qu'à  repoufîer  les  Volfques ,  ne  mirent  point  d'ob- 
ilacle  aux  conquêtes  de  Coriolan.     Ainfi  ce  Général  n'eut  aucune  peine  à 
prendre  Lav'mium  ,  &  s'avança  enfuite  jufques  prés  des  Foliés  Cluiliens .  à 
cinq  milles  de  Rome.     Le  Peuple  faifi  de  frayeur  à  fon  approche ,  deman-    Le  Pet:. 
doit  à  grands  cris  la  Paix  &  le  rappel  de  Coriolan.     Mais  le  Sénat,  qui  P^e  r/^mwî. 
s'étoit  autrefois  déclaré  en  faveur  de  l'Exilé ,  refufa  de  fe  prêter  à  ces  de-  '^^^  ''"^' 
mandes,  foit  pour  fe  jullifier  du  foupçon  d'entretenir  quelque  intelligence  j^oiJ^^. 
avec  Coriolan ,  ou  bien  par  cette  grandeur  d'ame ,.  qui  faifoit  que  les   Ro- 
wains  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  Paix  quand  leurs  affaires  étoient 
dans  une  fituation  defavantageufe.     Qiioi  qu'il  en  foit,  Coriolan  n'eut  pas 
plutôt  appris  que  le  Sénat  s'oppofoit  à  fon  retour,  qu'il  s'avança  jufqu  aux 
portes  de  Rome ,  comme  s'il  avoit  eu  deffein  d'en  faire  le  fiège.     Comme 
il  relia  au  même  endroit  ce  foir-là ,  &  une  bonne  partie  du  lendemain  fans     . 
faii'e  le  moindre   mouvement,  les  Romains  s'imaginèrent  qu'il  attendoit 
quelque  occafion  de  fe  réconcilier  avec  fa  Patrie.     Ce  fut  dans  cette  idée    j^^  sémt 
eue  le  Sénat  lui  envoya  une  Députation  compofée  de  cinq  Patriciens ,  qui  lui  emoys 
avoient  été  fes  plus  zélés  amis  ;  favoir ,  M.  Minucius ,  Pojthumus  Cominius ,  une  Dé^w 
Sp.  Lartius.     P.  Finarius ,  &  Q^  Sulpicius.    Qiiand  Coriolan  fut  que  ces  Dé-  ^'^"'^'^ 
pûtes ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  avoit  aucim  qui  n'eût  été  honoré  de  la  Char- 
ge de  Conful ,  alloient  venir ,  il  fut  charmé  d'avoir  l'occafion  d'humilier 
ces  fiers  Républicains.     Il  les  fit  palTer  au  milieu  de  deux  rangées  de  Sol- 
dats armés,  &  leur  donna  audience  affis,  &  entouré  des  principaux  Fols- 
ques.    Minucius ,  qui  avoit  été  le  plus  zélé  de  fes  Avocats ,  le  fit  fouvenir 
de  l'attachement  que  les  Patriciens  avoient  toujours  eu  pour  lui,  &  tâcha 
d'excufer  le  Peuple ,  au  moins  en  partie ,  puifque  neuf  Tribus  avoient  don- 
né leurs  voix  en  fa  faveur.    Il  lui  reprocha  enfuite  d'avoir  porté  fon  res- 
fentiment  au-delà  de  fes  jufles  bornes,  lui  rappella  l'inftabilité  de  la  Fortu- 
ne ,  &  termina  fa  harangue ,  en  l'invitant  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  fa 
Patrie ,  qui ,  comme  une  tendre  Mère ,  étoit  prête  à  le  recevoir  dans  fon 
fein.     Coriolan  répondit  d'un  air  hautain,   que  comme  Général  des  l^olfques   Sa  répon» 
il  devoit  leur  dire  de  s'adrefiTer  à  fes  Maîtres ,  auprès   defquels  il  s'enga-  fe  aux  Dé- 
geoit  à  intercéder  en  leur  faveur.     Au  relie  ,  ajouta-t-il ,  pour  obtenir  la  P"'^-»"* 
Paix ,  il  faut  que  vous  commenciez  par  rendre  aux  Volfques  toiit  ce  que 
vous  leur  avez  pris ,  par  leur  accorder  le  droit  de  Bourgeoifie  comme  vous 
avez  fait  aux  Latins ,  &  par  faire  fortir  les  Colonies  Romaines  des  Villes 
dont  Rome  s'efl  emparée  injuflement.     A  l'égard  de  la  liberté  qu'on  lui  of- 
îi'oit  de  retourner  à  Rome ,  il  dit  que  la  chofe  ne  valoit  pas  la  peine  d'être 
acceptée.     Un  Jimple  rappel  repare-t-il  fuffifamment  les  affronts  que  fai  reçus '1 
Quelle  fureté  y  a-t-il  pour  moi  dans  ma  patrie ,  tandis  quil  ne  tient  quà  un 

Sicin»    ■ 
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Hijîoîre   Sicinnius ,  ou  à  un  Déciiis ,  d'armer  contre  moi  une  "elle  populace  ?  Kon  ;  Rome 

Rumaim.    ^ji  ^^^^  Marâtre  ,  qui  a  traité  de  la  manière  la  plus  cruelle  un  fils  qui  ne  cherchoit 

''  quà  s'iniînoler  pour  fa  gloire.     Elle  conno'itra  bientôt  par  les  effets  de  mon  res- 

J'entiment ,  fi  les  Dieux  époufent  ma  cauje  ou  la  fienne.   Après  a^^oir  parlé  avec 

tant  de  iierté  concernant  les  intérêts  des  Volfques ,  &  les  outrages  qu'on  lui 

avoit  faits ,  il  prit  un  air  plus  doux  envers  les  Députés ,  leur  déclara  qu'il 

fe  fouvenoit  avec  plaifir  des  obligations  qu'il  leur  avoit ,  les  remercia  de 

la. manière  généreufe  dont  ils  avoient  protégé  fa  femme  &  fes  enfans,  & 

leur  dit  que  pour  montrer  fa  reconnoiffance ,  il  accordoit  aux  Romains , 

relativement  au  Territoire  de  Rome,  une  Sufpenfion  d'armes  pour  trente 

jours ,  mais  qu'au  bout  de  ce  terme  il  vouloit  une  réponfe  déciiive  (a). 

Ces  trente  jours  furent  employés  par  Coriolan  à  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  \q  Latium,  après  quoi  il  revint  camper  devant  7^ow(?  avec  toutes 
les  forces.  Le  Sénat  avoit  palfé  le  tems  de  la  Trêve  en  délibérations ,  dont 
le  réililtat  efh  propre  à  nous  donner  une  jufle  idée  de  la  manière  de  pen-" 
ier  de  ces  fiers  Républicains.   Ils  réfolurent  de  ne  point  faire  de  paix  avec 
l'Ennemi ,  qu'il  n'eût  mis  bas  les  armes ,  &  qu'il  ne  fe  fût  retiré  du  Terri- 
toire de  Rome ,  &  de  celui  de  fes  Alliés.    Dix  nouveaux  Députés  furent 
chargés  de  porter  ce  mellage  à  Coriolan ,  qui  leur  répondit  en  deux  mots , 
que  les  Romains  dévoient,  ou  foufcrire   aux  articles  qu'il  avoit  marqués, 
ou  faire  la  guerre;  &  qu'il  leur  accordoit  encore  trois  jours  pour  prendre 
leur  parti  là-defllis.    Il  refufa  même  d'écouter  leur  réplique  ,  déclarant  qu'il 
les  feroit  traiter  comme  Efpions,  s'ils  ne  fortoient  du  Camp  à  l'inftant  mê- 
me.    Le  rapport  des  Députés  caufa  une  confternation  générale.     Tout  ce 
qu'on   put  faire  dans  un  û  grand  abatement,  fut  d'affigner  à  chacun  fon 
pofte,  en  quelque  endroit  de  la  Ville. 'Il  n'écoit  plus  qucfcion  de  Tribuns. 
Pour  les  Confuls ,  ils  affembloient  le  Sénat ,  &  ne  faifoient  que  propofer 
des  expédiens  impraticables.     A  la  fin ,  cette  AiTemblée  fe  détermina  à 
faire  une  nouvelle  Députation ,  compofée  de  tous  les  Miniflres  des  Dieux , 
dans  l'attente  que  Coriolan  auroit  égard  à  leur  interceffion.    Mais  le  fpefta- 
cle  d'un  très  grand  nombre  de  Pontifes ,  de  Prêtres ,  &  d'Augures ,  revê- 
tus de  leurs  habits  de  Cérémonie ,  ne  fit  aucune  impreffion  fur  lui.     Il  les 
renvoya  avec  ordre  de  dire  au  Sénat, que  fi  Rome  ne  fe  foumettoit  pas  aux 
c\5nditions  propofées  de  la  part  des  Voifiques,  l'attaque  alloit  commencer. 
Les  Prêtres  ayant  fait  leur  rapport ,  tous  les  Citoyens  crurent  la  Républi- 
que perdue.     Les  hommes  couroient  en  defordre  vers  les  rem.parts ,  pen- 
dant que  les  femmes  fe  rendoient  aux  Temples ,  &  en  particulier  à  celui 
de  Jupiter  Capitolin ,  où ,  les  yeux  baignés  de  lai-mes ,  elles  imploroient  le 
Les  Ma.  fecours  des  Dieux  tutélaircs  de  Rome.  Tel  étoit  l'état  de   cette  malheureu- 
îrones  Ko- {q  Y'ûle ,  quand  une  Dame  Romaine.,  nommée  Valérie,  fœur  du  fameux 
iraines/e  j/alèrius  PopUcola ,  comme  poufiee  par  une  efpèce  d'infpiration ,  s'adrefla 
détermi-^     aux  autres  Dames  qui  fe  trouvoient  autour  d'elle  dans  le  Temple   de  Jupi- 
unéder^ên  ter,  &  leur  parla  en  ces  termes:  Ne  fuccomhons  pas  fous  le  poids  de -notre  af- 
favsur  de  fiitliion.     Des  femmes  fcTonî  peut-être  ce  que  des  hommes  nont  pu  faire.  Jllons, 
leur  Fays.  rroê' 

(«)  Dio.  Hal.  L.  VIII.  p.  492-509.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  39.  Plut,  in  Coriol. 
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wuêtues  de  ces  hahiis  lugubres ,  à  la  maïfon  de  Véturie ,  Mère  de  Coriolan ,  èf  Hîjîoîrt 
rendons -nous  avec  elle  au  Camp  de  f on  fils.  Jamais  Coriolan  ne  fourra  Je  dé-  Romaine, 
fondre  contre  les  pleurs  du  fa  Mère ,  de  fa  femme,  de  fes  enfans,  ^  de  tout  ce  ' 

quil  y  a  dans  Rome  de  perfonnes  de  diftiritYion  de  notre  fexe.  Ce  deffein  ayant 
été  approuvé  par  toutes  celles  qui  étoient  préfentes ,  elles  fe  rendirent  fur 
le  champ  chez  Féturïe  ,  qu'elles  trouvèrent  avec  Volumnîe  fa  belle-fille ,  qui 
déploroient  enfemble  leurs  malheurs  &  ceux  de  Rome.     Volumnie ,  furprile 
de  cette  efpèce  de  proceflîon ,  demanda  ce  qui  amenoit  tant  de  perfonnes , 
refp'eftables  par  leur  rang  &  par  leur  naiflance,  dans  une  maifon  remplie 
de  triftefle  &  de  deuil?  Fous  êtes ,  répondit   Valérie,  la  feule  reffoiirce  qui 
nous  rejie  dans  nos  malheurs.     Nous  venons  mus  conjurer  de  fauver  nos  biens ^ 
notre  honneur  ^  notre  liberté.  Venez  avec  nous  au  Camp  de  Coriolan,  &f  ame- 
nez Volumnie ,  6f  ces  tendres  enfans  qui  pourront  fléchir  le  cœur  de  leur  Père. 
Votre  préfence  l'engagera  à  préférer  la  confervation  de  fa  trifte  famille  àfon  res- 
fentiment ,  ^  aux  avantages  quil  peut  efpérer  de  la  part  des  Volfques.     Quel- 
le gloire  ne  feroit-ce  pas  pour  vous ,  fi  vous  pouviez  recouvrer  votre  fils,  délivrer 
votre  Patrie  ,  ^  fauver  la  vie  à  vos  Compatriotes  !     Ne  perdez  pas  un  in- 
ftant  :  le  danger  efi  grand ,    ^  exige  un  promt  remède.     A  ces  mots  Vé- 
turie fondit  en  pleurs,  &  s'étant  recueillie  un  moment:  Cefl  une  foiblc  res- 
fource  ,  répondit-elle ,  que  Tafcendant  que  je  puis  avoir  fur  Coriolan.     Quelle 
hnpreffîon  voulez-vous  que  des  femmes  fajfent  fur  l'efprit  d'un  Guerrier  qui  ne 
refpïre  que  vengeance  ?  J'aime  ma  Patrie ,  7nais  je  fuis  moins  aux  yeux  de  mon 
fils  une  Mère  quune  Citoyenne  de  Rome.     En  puis-je  douter ,  après  la  manière 
dont  il  s'efi  féparé  de  moi  ?  Coriolan ,  nous  dit-il ,  eft  à  jamais  perdu  pour  vous. 
Je  n'ai  plus  ni  Mère,  ni  femme ,  ni  enfans.  J'abjure  tout,  jufquà  mes  Dieux  Do- 
meftiques.     Tels  furent  fes  adieux.  Puis-je  me  flater  d'amollir  un  cœur  fi   dur  ? 
Qu'exiger  de  lui?  Qu'il  aime  un  Pays  qui  l'a  fi  cruellement  outragé'?  Qu'il  tra- 
hi/Je un  '  Peuple  qui  l'a  reçu  dans  fon  fein  ?  Demanderons-nous  qu'il  ait  de  la 
pitié  pour  un  Peuple  qui  n'en  a  point  eu  pour  lui  ?  Valérie ,  laijfez-moi  achever 
fnes  jours  dans  Vaffiiàion,  isf  ne  me  forcez  pas  à  effuyer  un   refus,  également 
deshonorant  pour  Coriolan  â?  pour  fa  Mère.  Mais  Valérie ,  fans  combattre  des 
raifons  qui  n'étoient  que  trop  fortes ,  fit  de  nouvelles  infiances ,  qui ,  fé- 
condées par  celles  de  fes   compagnes ,  déterminèrent  enfin  Véturie  à  pro- 
mettre de  faire  ce  qu'on  exigeoit  d'elle ,  pourvu  que  le  Sénat  y  confentît. 
Valérie  fit  aufTitôt  part  de  ce  deffein  aux  Confuls ,  qui  portèrent  la  chofe 
dans  le  Sénat,  où  elle  fut  aprouvée  après  de  longs  débats. 
.  Véturie  &  fes  compagnes ,  affifés  dans  des  Chars  que  les  Confuls  avoient  Entrevue 
fait  préparer ,  prirent  le  chemin  du  Camp  ennemi.     Coriolan ,  ayant  appris  '"^^  Corio- 
par  un  de  ^qs   Officiers  ,^  que  fa  Mère ,  fa  femme ,  &  un  grand  nombre  ^^"^-M  ^^ 
d'autres  Dames  s'avançoient  vers  lui,  réfolut  de  les  recevoir  avec  le  mê- 
me refpeft  qu'il  avoit  témoigné  aux  Miniflres  de  la  Religion ,  mais  aufîî 
de  ne  leur  pas  accorder  davantage  ;  car  il  dèmêloit   parfaitement  les  vues 
des  Romains  dans  une  fi  étrange  Ambalfade.     Mais  malgré  fa  fermeté ,  il 
n'apperçut  pas  plutôt  fa  Mère  &  fa  femme ,  qu'ordonnant  à  fes  Lifteurs 
de  baifTer  leurs  faifceaux  devant  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi  chères ,  il 
courut  pour  les  embraffer.    Les  premiers  momens  d'une  entrevue  fi  tou- 
Tome  VIII.  R  chan- 
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Hijloîre    chante  ne  fe  pafîerent  qu'à  pleurer.     Féturie  voulut  enfuite  expofer  le  fujetr 
■^'""^''^^-     cle  fa  venue  ;  mais  Coriolan ,  afin  de  ne  donner  aucun  ombrage  aux  Folfques, 
^  fît  appeller  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  ,  pour  qu'ils  fuflènt  témoins 

de  ce  qui  alloit  fe  palFer.    Dès-qu'ils  furent  arrivés ,  Vetitrie  dit  à  fon  fils , 
que  les  Dames  Romaines  qui  l'accompagnoient  n'avoient  rien  omis ,.  durant 
fon  abfence,  pour  la  confoler  elle  &  fa  femme  Volumnie  dans  leur  afflic- 
tion ;  qu'elles  s'étoient  rendues  à  fon  Camp ,  pour  lui  demander  la  paix ,. 
&  pour  le  conjurer,  par  tout  ce  qu'il  avoit   de  plus  cher  au  monde  >,  de 
tourner  fes  armes  contre  d'autres  Ennemis  ,  &c.    Coriolan  répondit  qu'il 
n' avoit  garde  de  trahir  les  intérêts  d'une  Nation  qui  lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fes  Troupes,  &  qui  l'avoit  honoré  de  la  Charge  de  Sé- 
nateur ;  qu'il  avoit  trouvé  plus  d'honneurs  à  Anîhim ,  qu'il  n'en  avoit  per- 
du à  Rome  ;  &  que  rien  ne  manqueroit  à  fon  bonheur ,  fi  elle  &  Volumnie 
vouloient  quiter  une  Ville  ingrate ,  &  venir  jouïr  parmi  les  Volfques  des- 
avantages attachés  aiuï  Dignités  dont  il  fe  trouvoit  revêtu.     Les  Officiers 
Volfques  parurent  très  fatisfaits  de  cette  réponfe  ;  mais  Véturie ,  fans  infis- 
ter  fur  la  comparaifon  entre  Rome  &  Antiiim ,  de  peur  d'offenfer  les  Voh- 
ques,  dit  à  fon  fils,  qu'elle  ne  prétendoit  rien  exiger  de  lui  qui  pût  fex- 
pofer  au  moindre  blâme  ;  que  fans  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  {es  Bienfai- 
teurs ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  faire  une  paix  également   avantageufe  aux: 
deux  Nations.     Elle  ajouta  enfuite,  en  hauflTant  la  voix:  „  Et  toi,  mon 
fils,  pourrois-tu  rejetter  une  propofition  fi  équitable?  Obfi:iné  dans  tes 
projets  de  vengeance,  réfiHerois-tu  aux  larmes  &  aux  fupplications  de 
ta  Mère  ?  Confidère  que  ta  réponfe  décidera  de  ma  réputation  &  de  ma 
vie.     Une  Romaine  fait  mourir  quand  l'honneur  veut  qu'elle  meure.     Si 
je  ne  puis  venir  à  bout  de  te  perfuader ,  j'ai  réfolu  de  me  donner  la 
mort  à  tes  yeux.  Tu  n'iras  à  Rome  qu'en  foulant  aux  pies  le  corps  de  ta 
Mère  ".  Veturie  ,  remarquant  que  fon  difcours  faifoit  une  profonde  im- 
preffion  fur  Coriolan ,  continua  à  lui  parler  en  ces  termes  :  „  Je  te  conjure 
par  le  grand  Jupiter ,  &  par  les  mânes  de  ton  Père  &  de  tes  Ancêtres , 
de  retirer  tes  Troupes  de  devant  Rome ,  &  d'accorder  aux  Romains  une 
Trêve  d'un  an ,  afin  que  durant  cet  intervalle  on  puifi^e  prendre  des  me=- 
fures  pour  faire  une  Paix  durable.     O  mon  fils  !  accorde-moi  cette  grâ- 
ce; &  fi  mes  prières  &  m.es  larmes  ne  (ont  pas  capables  de  t'émouvoir,. 
voi  ta   Mère  profi:ernée  devant' toi,  &  te  fupliant   d'épargner  fa  Pa- 
trie ".     En  prononçant  ces  paroles  elle  embraffoit  fes  genoux,  &  ver- 
foit  un  torrent  de  larmes;  fa  femme  &  fes  enfans  en  firent    de-même;  & 
toutes  les  D3.mes  Romaines ,  qi.ii  étoient  préfentes,  demandèrent  grâce  par 
Su  Mère  leurs  cris  &  par  leurs  pleurs.     Coriolan ,  voyant  fa  Mère  à  fes  genoux ,  ne 
ren^a^:^  à  f^it  plus  maître  de  fes  mouvemens :  agité  de  mille  payons   différentes,  il 
kver  le      g'^cria.  Oh!  Ma'  Mère  y.  vous  me  de/armez:  Puis  la  preiïïmt  tendrement  en- 
J^ë<^  ^«     ^j.g  Çq^  i^j-^g  ^  i\  ajouta  d'une  voix  bafi"e ,  Rome  ejt  fauvie  ,  7nais  votre  fils  efi 
*(?rf/'/ ;  prévoyant  bien  que  les  Volfques  ne  lui  pardonneroient  point  les  égards 
qu'il  alloit  avoir  pour  fon  intercelïîon.     Il  fe  recira  enfuite  dans  fa.  tente 
avec  fa  Mère ,  ù  femme  &  fes  enfans ,  &  délibéra  avec  des  pcrfonnes  fî 
chères  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre  duns  la  conjoncture  préfenc^. 
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Les  Articles,  dont  on  convint,  furent,  i.  Que  Coriolan  lèveroit  le  fiège    Hijfoîre 
Ms  le  lendemain ,  fans  plus  commettre  aucune  hoftiiité  fur  le  Territoire  de  Romaine. 

Rome  2.  QLi'après  qu'il  auroit  convoqué  les  Chefs  des  l^olfqiies ,  il  tâche-  ' 

■  roit  de  les  engager  à  faire  la  paix  avec  Rome  à  des  conditions  raifonnables  : 
3.  Que  fl  les  f^olfqiies  refufoient  d'entendre  à  un  Accommodement ,  il  abdi- 
queroit  fa  Charge  de  Général  ;  ce  qui  pourroit  les  rendre  plus  traitables. 
Véturie^  après  une  conférence ,  dont  le  réfultat  étoit  fi  avantageux  à  fa  Pa- 
trie ,  ayant  pris  congé  de  fon  fils ,  retourna  le  foir  du  même  jour  à  Rome , 
avec  toutes  les  Dames  qui  l'avoient  accompagné.  Jamais  Vainqueur  ne  fut 
reçu  du  Peuple  avec  de  plus  grandes  acclamations  de  joie.  Le  Sénat  leur 
fit  demander  quelle  récompenfe  elles  fouhaitoient  pour  un  H  important  fer- 
vice.  Mais  Véîurie ,  après  avoir  confulté  fes  compagnes ,  répondit  qu'el- 
les ne  demandoient  que  la  fimple  permiiTion  de  conftruire ,  à  leurs  propres 
dépens,  un  Temple  à  la /%twî^  des  Dames.  Le  Sénat,  charmé  de  leur 
desintéreffement ,  ordonna  que  ce  qu'il  en  couteroit  pour  le  Temple ,  & 
pour  la  Statue  qui  y  feroit  érigée ,  fût  pris  du  Tréfor  public.  Le  Temple 
fut  bâti  dans  le  lieu  même  où  la  Mère  de  Coriolan  l'avoit  defarmé  par  fes 
prières.  Valérie ,  qui  avoit  propofé  une  il  heureufe  Députation ,  fut  la  pre- 
mière Prêtrefle  de  ce  nouveau  Sancluaire ,  où  les  Dames  feules  avoient 
di'oit  d'entrer  (ci). 

Le  lendemain  Coriolan  ramena  fes  Troupes  dans  le  Pays  des  Volfques ,  où 
il  partagea  tout  le  butin  entre  fes  foldats ,  fans  en  réferver  la  moindre  par- 
tie pour  lui-même.  Ce  trait  de  générofité  augmenta  tellement  leur  affec- 
tion pour  lui,  qu'ils  firent  fon  apologie. en  toute  occafion.  Il  y  en  avoit 
cependant  qui  fe  plaignoient  des  égards  qu'il  avoit  eus  pour  fa  Mère  &  pour 
fon  Pays.  De  ce  nombre  étoit  Attius  Tullus ,  qui ,  jaloux  de  la  haute  efli- 
me  que  témoignoient  pour  lui  \qs  foldats ,  difoit  ouvertement  qu'il  avoit  tra- 
hi les  intérêts  des  Volfques .  Coriolan ,  inllruit  de  ces  difcours  injurieux ,  de- 
manda qu'il  lui  fût  permis  de  fe  juflifier  devant  une  Affemblée  générale  //  gji  q^„ 
de  la  Nation.  Cette  grâce  lui  fut  accordée;  mais  à  peine  ce  grand-hom-  affa£îné 
m£  eut-il  commencé  à  parler ,  que  Tullus  ,  qui  ne  redoutoit  pas  moins  fon  P""  ^^^ 
éloquence  que  fa  valeur ,  excita  une  émeute  populaire ,  dans  laquelle  Corio-  Volfques. 
lan  fut  tué  par  quelques  affafTms  payés  pour  cela.  Les  foldats,  qui  avoient 
fervi  fous  lui ,  le  regrettèrent  infiniment  ;  &  le  Peuple  à'Antium  lui  fit  de 
magnifiques  obfèques,  &  érigea  une  Tombe  fuperbe  à  fa  mémoire.  Les 
Romains  eurent  leurs  raifons  pour  ne  lui  point  décerner  d'honneurs  funè- 
bres ;  car  il  avoit  porté  les  armes  contre  fa  Patrie ,  avec  laquelle  il  ne  s'é- 
toit  pas  encore  entièrement  reconcilié.  Cependant  les  Dames  Romaines  ob- 
tinrent du  Sénat  la  permiflion  de  porter  le  deuil  pendant  dix  mois.  Telle 
fut  la  fin  du  fameux  IVJarcius ,  furnommé  Coriolan ,  qui ,  par  fes  éminentes 
qualités ,  &  les  grands  fervices  qu'il  rendit  aux  Romains  &  aux  Volfques , 
avoit  mérité  de  la  part  des  uns  &  des  autres  un  traitement  plus  favorable. 
Il  étoit  defmtérefie ,  ami  de  la  Vertu ,  &  refpeélueux  obfervateur  des  Loix. 
Il  avoit  de  merveilleux  talens  pour  la  Guerre ,  &  Rome  n'a  jamais  eu  de 

Gé- 
(a)  Dio.  Hal.  p.  511 — 526.  Tit.  Liv.  L.  II.  Plut.  ibid. 
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■Nlfîoïre  Général  qui  ait  porté  à  un  degré  plus  éminent  la  valeur  &  la  prudence?. 
^0^^^^-  Mais  il  étoit  impérieux ,  d'une  févérité  inexorable ,  &  nullement  populai- 
re. Quoiqu'il  ait  eu  trop  de  hauteur  pour  un  Républicain ,  ion  Pays  n'a 
.  pas  laiiré  de  l'honorer  toujours  comme  un  Héros  ;  &  THifloire  lui  a  rendu 
cette  JLiftice ,  qu'il  étoit  plus  propre  à  reculer  les  frontières  de  la  Répu- 
blique ,  que  tous  les  Capitaines  qui  l'avoient  précédé.  Mais  de  malheureu- 
fes  Faftions  empêchèrent  que  fa  Patrie  ne  recueillît  tous  les  fruits  de  fes 
vertus.  Ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  banni ,  que  Rome  connut  tout  ce  qu'elle 
avoit  perdu.  Auffitôt  que  les  Confuls  eurent  appris  la  mort  de  Coriolan ,  ils 
hazardérent  de  fe  mettre  en  campagne.  Ces  Confuls,  qui  s'appelloienc 
Sp.  Nautîus  &  Sextus  Furius  ,  manquoient  également  d'expérience  mili- 
taire &  de  courage.  Ils  allèrent  camper  féparément  fur  des  hauteurs  à  une 
petite  diftance  de  f  Ennemi.  Mais  quoique  les  Eques  &  les  Folfques ,  qui 
s'étoient  ligués  enfemble  contre  Rome ,  euflent  pris  querelle  fur  le  choix  , 
d'un  Général ,  &  en  fulTent  même  venus  aux  mains ,  les  timides  Confuls 
n'ofèrent  pas  les  charger  dans  leur  retraite ,  &  bornèrent  leurs  exploits  à 
ramener  leurs  Troupes  à  Rome ,  où  ils  furent  rejus  du  Peuple  avec  de 
grandes  huées  (0). 

Dans  le  choix  des  Confuls  fait  en  dernier  lieu ,  les  Plébéiens  avoient  eu 
uniquement  égard  à  la  douceur  du  caraélère;  mais  depuis  qu'ils  eurent 
éprouvé  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit  à  avoir  pour  Chefs  des  gens  de 
peu    de   mérite ,   ils  réfolurent  de   ne    plus   commettre  la    même  faute. 
Ainli  ils  donnèrent  pour   Succeffeurs  à  ces  deux  Conliils,  Jlquilius  Tus- 
cus  &  Sicinnius  Sahinus  ,    qui  avoient  donné  l'un  &  l'autre  des  preuves 
Les  Ro-  diftinguées  qu'ils  entendoient  le  métier  de  la  Guerre.    Le  premier  rempor- 
mains       ta  une  vi6loire  complette  fur  les  Herniqites ,  &  le  dernier  défit  ces  mêmes 
remportent  ygijq^Q^  ^  q^i  avoient  été  fi  redoutables  dans  le  tems  qu'ils  avoient  Coriolan 
£"  x/Sr  ^  ^^^^  ^^^^-     ■'^^"^'  Armée  fut  entièrement  mife  en  déroute ,  leur  Camp 
ses,  Vune  pris,  &  leur  Général  Attius  Tulhis  tué  dans  la  bataille.     Comme  cette  vic- 
fur'les       toire  étoit  de  bien  plus  grande  conféquence  que  celle  à'Aqii'ilhis  ,  l'honneur 
Herni-       jy  Triomphe  fut  décerné  à  Sicinnius ,  au-lieu  que  fon  Collègue  n'eut  que- 
r"^'  fh    ^^^"-^^  ^^  f  Ovation.    On  nomma  au  Confulat  pour  l'année  fuivante  »S/).  Cas- 
les^VoK'^  fi^^  ■)  ^^'}^  ^^^^^  f'^^s  Conful ,  &  qui  avoit  été  honoré  d'un  Triomphe ,  & 
ques.        Procuîus  Firginius ,  Patricien  d'un  courage  éprouvé.     Celui-ci  marcha  con- 
tre les  Eques i  qui ,  à  l'approche  de  l'Armée  Romaine  ,  gagnèrent  lews  Villes, 
&  s'y  renfermèrent  avec  tous  leurs  effets.  Ainfî  le  Conful,  qui  ne  fe  trouvoit 
pas  en  état  d'entreprendre  des  fièges ,  s'en  retourna  à  Rom.?.  Cajjius  avoit  été 
chargé  de  faire  la  guerre  aux  Berniques  :  commifîion  dont  il  s'acqaita  très  heureu- 
fement,  la  feule  terreur  de  fes  armes  les  ayant  réduits  à  fe  foumettre,  &  à  de- 
mander la  paix  à  la  République.  Cependant  le  Conful  ne  voulut  faire  à  cet  égard 
aucun  1  raité  avec  eux ,  que  le  Sénat  n'y  eût  confenti  par  un  Décret  :  atten- 
tion dont  cette  AfTemblèe  fut  fi  fatisfaite ,  qu'elle  l'autorifa  à  dreiîer  les  Ar- 
ticles du  Traité  comme  il  le  jugeroit  à  propos ,  promettant  de  ratifier  tout 

^  ce. 

(fl)  Dio.  HaJ,  p.  528, 
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ce  qu'il  auroit  fait.  Enhardi  par  cette  marque  de  bienveillance,  le  Conful  de-    Hiftoîre 
manda  &  obtint  Thonneur  du  Triomphe,  qui  cependant  ne  lui  étoit  point  dû,  Romaine. 

puisqu'il  n'avoit  point  remporté  de  victoire.  Le  Traité  qu'il  fit  avec  les  Her-  ; 

niques ,  n'étoit  qu'une  copie  de  celui  qu'il  avoit  fait  avec  les  Latins  pendant 
fon  fécond  Confulat.  Cette  efpèce  d'égalité  que  CaJJïus  mettoit  par-là  entre 
une  Nation  étrangère,  &  les  Latins ,  qui  étoient  unis  à  la  République  par  les 
liens  du  fang ,  &  par  d'importans  fervices ,  déplut  à  bien  des  Sénateurs.  On    Le  Con- 
commença  à  foupçonner  le  Conful  d'avoir  eu  quelque  vue  particulière,  &/"'  Sp. 
oppofée  aux  intérêts  de  l'Etat.  Il  parut  bientôt  que  ce  foupçon  n'étoit  pas  p^.^"s 
mal  fondé  ;  car  le  lendemain  même  de  fon  Triomphe ,  ayant ,  fuivant  la  /'^"^  ^^ 
coutume,  convoqué  une  Aflemblée  du  Peuple,  pour  rendre  compte  de  ce  Feupic. 
qu'il  avoit  fait  durant  la  campagne,  il  dit,  entre  autres  chofes,  qu'il  fe 
propofoit ,  avant  de  fortir  de  charge ,  de  rendre  la  condition  des  Plébéiens 
n  heureufe,  qu'ils  ne  pourroient  plus  porter  envie  à  celle  des  Patriciens, 
Le  jour  fuivant  il  affembla  le  Sénat ,  &  y  fit  en  faveur  des  Plébéiens  un    ^-3  Loi 
long  Difcours,  qu'il  termina  en  propofant  un  nouveau  partage  des  Terres  Agrauc. 
apartenant  au  Public.    Rien  n'étoit  plus  raifonnable,  fuivant  lui,  que  de 
partager  les  Terres,  conquifes  fur  l'Ennemi,  entre  ceux  qui  avoient  expo- 
fé  leur  vie  pour  en  faire  la  conquête.     Il  ajouta  qu'il  étoit  jufle  auffi,  que 
les  pauvres  Citoyens  fuflent  rembourfés  de  ce  qu'ils  avoient  payé ,  durant" 
la  dernière  famine  pouf  le  Blé  dont  Gélon  avoit  fait  préfent  à  la  Républi- 
que ,  ëc  qui  auroit  dû  être  donné  au  Peuple.     Mais  ces  propofitions  furent 
rejettées  par  le  Sénat  avec  indignation.     La  plupart  des  Sénateurs,  fans 
aucun  refpefl  pour  la  Dignité  de  CaJJîus ^  lui  reprochèrent  fon  orgueil,  fon 
ambition ,  &  le  defièin  qu'il  marquoit  d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Cas- 
Jius ,  comptant  fur  l'aifeélion  du  Peuple ,  le  convoqua  de-nouveau  ;  &  après 
bien  des  déclamations  contre  les  Patriciens,  il  exhorta  les  Plébéiens  à  s'af- 
franchir tout  d'un  coup  de  l'indigence ,  en  faifant  une  Loi ,  en-  vertu  de 
laquelle  les  Terres  conquifes  fuffent  partagées  entre  eux.'    H  ajouta  qu'on 
feroit  bien  de  comprendre  dans  ce  partage  les  Hemiques  &  les  Latins. 
Pour  faire  goûter  à  fes  auditeurs  cette  partie  de  fon  projet ,  il  infinua  que 
ees  deux  Peuples  feroient  unis  d'intérêt  avec  eux ,  &  par  cela  même  les 
foutiendroient ,  en  cas  que  les  Patriciens  entrepriiïent  de  les  dépouiller  de 
leurs  poiTifTions.     Cette  Loi,  connue  fous  le  nom  de  Loi  Jgraire^  charma 
d'abord  le  Peuple.     Mais  les  Tribuns,  mécontens  qu'elle  eût  été  propofée 
par  un  Conful,  s'y  oppoférent  de  toutes  leurs  forces,  &  firent,  entrer  dans        "" 
leurs  idées  plufieurs  Plébéiens ,  qui  avoient'  été  fort  prévenus  en  faveur  de 
€aj]uts.  Cejt  une  /;o«f i?,  difoient  les  TnhnxiS,- de  fouffrir  que  des  Terres  que  vous   Pmrqucî 
avez  acquifes  au  prix  de  votre  fang  .^  foient  prodiguées  à  des  Alliés  qui  ne  vous  les  Tri- 
ont  point  aidés  à  les  conquérir.   Pourquoi  les  Herniques  ont -ils  gardé  un  tiers  de''^"^^  ^y 
leurs  Terres  ?  En  qualité  de  Peuple  fubjugué  naur  oient -ils  pas  dû  les  perdre  îoiiîss  y^^'^t'^-^' 
Romains ,  on  en  veut  à  votre  liberté.     Votre  efclavage  fera  la  fuite  de  ce  par- 
t  âge  fatal  que  V  artificieux  Conful  a  fait  entre  vous  ^  des  Etrangers.     Il  chcr^ 
cbe  à  fe  concilier  l'offeëtion  des  anciens  Ennemis  de  Rome ,  S  eu  fe  fc\  vîr 
d'eux  pour  s'emparer  ce  la  Puiffance  Souveraine.     Un  jour  que  Coffnis ,   &  fon 
Collègue  Virginius^  qui  s'oppofoit  à  cette  Loi,  difputoieiu  fur  ce. fujet  fle= 
«  ■  R  3-  i-oiic 
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IliJiQîre   vaut  le  Peuple,  Rabuléîus,  qui  étoit  un  très  habile  Tribun,  leur  fit  cette 
■Romaine,    demande  :  Nejt-il  pas  quejîion  entre  mus ,  fi  les  Romains  prendront  pojjejjhn 
"""""^  de  toutes  les  Terres  conquifes ,  ou  s'ils  les  partageront  avec  les  Herniques  S*  les' 
Latins  ?  Les  Confuls  dirent  qu'oui.     Auffitôt  le  Tribun  fe  tournant  vers  le 
Peuple ,  Nos  Confuls  font  d'accord ,  dit-il ,  fur  l'article  ejjentiel.     Aucun  d'eux 
ne  vous  exclut  du  partage.     Hâtez-vous ,  Romains  ,  de  prendre  pofjefjhn  de  ce 
qui  vous  efi  unanimement  accordé.     Four  ce  qui  efl  de  l'autre  article ,  on  pourra 
V examiner  dans  la  fuite.     Cet  avis  plut  fort  au  Peuple ,  qui   fouhaitoit  de 
•voir  les  Etrangers  exclus  de  la  diflribution.    Mais  Cofjlus ,  qui  étoit  amou- 
reux de  fon  projet ,  congédia  l'AiTemblée  avant  qu'on  eût  eu  le  tems  d'en 
venir  à  une  conclufion.     Comme  le  Peuple  étoit  alors  porté  en  faveur  de 
Virginius ,  Cafjîus  ne  parut  pas  en  public  de  quelques  jours ,  feignant  d'ê- 
tre indifpofé,  mais  étant  réellement  occupé  à  mettre  en  œuvre  de  nouveaux 
expédiens  pour  faire  palTer  la  LoL     Dans  cette  vue  il  fit  venir  à   Rome  le 
plus  de  Latins  qu'il  lui  fut  poifible.     Mais  Firginius ,  démêlant  le  delTein 
de  fon  Collègue,  fit  publier  un  Décret,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  habitans  de  Rome ,  de  fortir  fur  le  champ  de  cette 
Ville.  Cajfius  fit  publier  un  Edit  direftement  oppofé ,  &  qui  autorifoit  tous 
ceux  qui  étoient  enrôlés  parmi  les  Citoyens  de  Rome ,  à  y  re(l;er>     Le  Sé- 
nat s'alTembla  pour  empêcher  les  defordres  qui  dévoient  naturellement  être 
les  fuites  de  ces  divifions.     Qiiand  on  vint  à  opiner  fur  ce  fujet ,  Appius 
ClaudiuSj  cet  intrépide  Défenfeur  des  Loix,  parla  le  premier,  &  fe  décla- 
ra à  tous   égards  contre  le  projet  de  CaJJtus.     Suivant  lui,  il  ne  falloit 
rien  dillribiier ,  ni  aux  Romains ,  ni  aux  Etrangers  ;  mais  une  partie ,  tant 
<ies  Terres  nouvellement  conquifes ,  que  de  celles  que  quelques  Patriciens 
avoient  ufurpées ,  devoit  être  vendue ,  &  l'argent  qui  en  proviendroit ,  dé- 
pofé  dans  le  Tréfor ,  pour  les  fraix  de  la  guerre.   Il  termina  fon  difcours , 
.^n  propofant ,  qu'on  créât  un  Collège  de  dix  Sénateurs ,  fous  le  nom  de  Dé- 
cemvirs ,  qui  fuifent  chargés  de  mefurer  ces  Terres ,  &  de  prononcer  fur 
les  dilputes  qu'il  pourroit  y  avoir  touchant  leurs  bornes,     /l.  Sempronius 
Atratinus ,  homme  très  refpeélé  dans  le  Sénat ,  parla  enfuite.   Après  avoir 
fort  approuvé  l'avis  d'Jppius ,  il  dit  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  Terres  dont 
on  devoit  difpofer;que  les  unes, qui  avoient  été  conquifes  par  les  Romains 
fans  le  fecours  de  leurs  Alliés,  ne  dévoient  être  diftribuées  qu'aux  Ro- 
mains  feuls  ;  mais  qu'il  étoit  jufle  aulTi ,  que  les  Latins  &  les  Herniques  eus- 
fent  part  à  la  diflribution  qu'on  pourroit  faire  de  celles  dont  ils  avoient 
Le  Skat  aidé  à  faire  la  conquête.     A  l'égard  de  la  création  des  Décemvirs ,  il  la  ju- 
vè^le  par    gea  auiïi  tout-à-fait  néceffaire.  On  drelfa  donc  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit 
un  Décret  Ç\^.^xx\é ,  que  dix  Sénateurs  Confulaires  feroient  établis  pour  partager  les  Ter- 
dcf^Tenes  ^^^  conquifes  entre  le  Tréfor ,  les  Romains ,  &  leurs  Alliés  ;  que  le  même 
conpiifej.    partage  auroit  lieu  par  rapport  aux  conquêtes  qui  fe  feroient  dans  la  fuite 
'  ^  par  le  fecours  de  quelques-uns  des  Alliés  de  la  République  ;  &  enfin ,  que 

le  choix  des  premiers  Décemvirs  feroit   renvoyé  aux  nouveaux  Confuls. 
Comme  les  plus  riches  Patriciens  avoient  leurs  Terrqs  dans  les  Pays  con- 
qu  s,  ce  dernier  article  fut  ajouté  pour  gagner  du  tems. 
L'année  fuivante ,    pendant  que  Quintus  Fabius   &    Servius    Cornélius 

rem- 
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remplifToient  le  Confulat  ,  les  Qiiefleurs  Cœfo  Fabius,  frère  du  premier  Hijînîre 
Conful,  &Falêrius,  neveu  du  grand  Poplicola,  ayant  convoqué  le  Peuple,  Romame, 
fuivant  le  droit  qu'ils  en  avoient  par  leur  Charge,  accuférent  Ca[fius  d'avoir  ' 

introduit  des  Troupes  étrangères  dans  la  Ville,  dans  le  deflein  d'ufui-per 
une  PuifTance  Souveraine.    L'accufation  ayant  été  pleinement  prouvée  par    Sp.  Ca-- 
le  témoignage  même  des  Herniques  &  des  Latim  yCaffius  fut  unanimement  fius  con- 
condamné  à  être  précipité  du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne  (a).     Quelques  '^'"""^'  ^ 
Auteurs  aflur en t ,  que  dès-que  les  deux  nouveaux  Confuls  furent  entrés  en  ^^^^^'^* 
charge ,  le  propre  Père  de  Cajous  l'accufa  devant  le  Sénat  d'avoir   afpiré 
à  la  PuijGTance  Souveraine,  &  que,  comme  un  autre  Brutus,  après  avoir 
prouvé  le  crime  en  quellion ,  il  prit  fon  fils  dans  fa  propre  maifon ,  &  l'y 
fit  mettre  à  mort  en  préfence  de  toute  fa  famille  (/;). 

L'orgueil  des  Patriciens ,  &.  leurs  airs  méprifans  à  l'égard  du  Peuple ,  fu- 
rent caufe  que  les  Plébéiens  regrettèrent  bientôt  Cajjius ,  qui   avoit  été 
leur  zélé  Défenfeur.  Les  Confuls  renvoyoient  de  jour  à  autre  la  nomina- 
tion des  Décemvirs,  malgré  les  infiances  des  Tribuns,  qui  demandoient 
que  la  Loi  Agraire  fût  mife  en  exécution.     Ce  trait  de  mauvaife  foi  irrita 
le  Peuple ,  qui ,  excité  par  les  harangues  de  fes  Tribuns ,  commença  à  s'as-- 
fembler ,  &  à  menacer  également  les  Confuls  &  le  Sénat.     Tout  fembloit 
fe  difpofer  à  une  révolte ,'  mais  les  Confuls  eurent  recours  à  fexpédient, 
déjà  employé  plus  d'une  fois,  d'amufer  le  Peuple  avec  une  guerre.     Mais  Nouveau»-- 
comme  ils  prévoyoient  que  les  Tribuns  ne  manqueroient  pas  d'empêcher  le  troubles 
Peuple  de  s'enrôler,  ils  firent  répandre  le  bruit,  quJppius  alloit  être  créé  ^^^if^\P^r 
Diftateur.     Le  feul  nom  d'un  Sénateur  fi  févère ,  &  fî  redouté  de  la  mul-  ^J^^l.i 
titude ,  fit  une  telle  impreffion  fur  les  Plébéiens ,  qu'ils  prirent  auflîtôt  les     ^' 
armes.     Cornélius  entra  dans  le  Pays  des  Véiens ,  &  Q^  Fabius  dans  celui 
des  Vûlfqiies ,  &  ils  fm*ent  l'un  &  l'autre  heureux  dans  leur  expédition.  Fa- 
bius  revint   avec    un  prodigieux  butin  ,    qu'il  vendit  ,   &  dont  il  remit 
l'argent  entre  les  mains  des  Qiiefleurs,  fans   en  donner  la  moindre  par- 
tie à  fes  foldats. 

Dans  les  Comices  fuivans  ,  on  nomma  pour  Conilils  Ccefo  Fabius  le 
Quefteur,  &  ALmilius  Mamercinus.  Ce  dernier  fut  défait  en  rafe  campa- 
gne par  les  Eques  ;  mais  les  Vainqueurs  ayant  attaqué  fon  Camp ,  après 
qu'il  eut  reçu  un  renfort  de  fon  Collègue,  il  fit  une  fortie  fur  eux,  les  mit 
en  fuite,  &  ravagea  leur  Pays.  Durant  Fabfence  des  Confuls,  le  Sénat,, 
pour  détourner  l'attention  du  Peuple  de  deffiis  la  Loi  yjgraïre ,  ordonna  la 
Dédicace  du  Temple  de  Caftor,  voué  par  le  Dictateur  Poflhumijs  dans  la-  • 
guerre  contre  les  Latins.  Le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls  étant  ve- 
31U  ,  M,  Fabius  ,  frère  de  (Juintus  &  de  Cœfo,  &  L.  FaUritis ,  l'un  des 
AccLifateurs  de  Cajjliis  ,  furent  élus.  Ces  Confiils  s'étant  mis  en  de- 
voir de  faii'e  des  levées  pour  la  guerre  contre  les  Volfques  ,  qui  venoic 
de  fe  rallumer,  le  Tribun  Mœnius  s'y  oppofa,  proteftant  qu'il  n'en  fe- 
roit  rien-,  qu'après  qu'on  auroit  nommé  les  Décemvirs  pour  la  ré- 
partition des  Terres.    Les  Confuls ,  pour  fe  tirer  de  cet  embaras ,  firent. 

trans=- 
C^)  Dio.  Hal.  p.  537-543.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  41.      (^)  Val.  Max.  L.  V.c.  8. 
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flî/îoke  tranfportdr  leur  Tribunal  dans  la  Campagne  prochaine,,  la  Jurisdiélion  des 
JR-ofnaine.  Tribuns  ne  s'étendant  point  .hors  de  la  Ville.  -Là  ils  firent  citer  les  Citoyens 
~  pour  être  enrôlés;  &  quand  il  fe  trouvoit  quelques .refra6laires ,  ils  ordon- 

noient  qu'on  démolît  leurs  Fermes,  &  qu'on  enlevât  leurs   Troupeaux. 
Cette  exécution  militaire  ayant  intimidé  le  Peuple ,  les  levées  fe  firent  à 
l'ordinaire ,  &  les  Confuls  mirent  bientôt  fur  pié  deux  Armées,  dont  unede- 
voit  agir  contre  les  Féiens ,  <Sc  l'autre  contre  les  Volfques,  Cependant,  com- 
me ils  ne  fe  fioient  pas  à  leurs  Troupes,  qui  n'étoient  compofées  que  de  fol- 
dats  qui  fervoient  à  contre-cœur ,  ils  convinrent  de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 
Fabius ,  qui  eut  en  tête  les  Féiens ,  obferva  la  convention ,  mais  VaUrius  en 
vint  aux  mains  avec  les  Volfques.  Le  combat  fut  fanglant  ;  &  après  qu'il  eut 
duré  quelques  heures  avec  un  avantage  affez  égal,  les  deux  Armées  fe  reti- 
rèrent chacune  dans  fon  Camp.    Les  Amis  de  Valérius  publièrent  à  Rome, 
que  ce  Général  auroit  remporté  une  viâioire  complette,  fi  les  foldats  avoient 
eu  plus  d'afleftion  pour  lui  ;  mais  les  foldats  taxoient ,  dans  toutes  leurs  Let- 
tres,  leur  Général  de  manquer  d'habileté.     Les  Confuls  tinrent  l'Armée 
€n  campagne  airffi  longtems  qu'il  leur  fut  poflîble ,  pour  éviter  de  nouveaux 
troubles  ;  mais  le  tems  d'élire  de  nouveaux  Magiftrats  étant   près ,  ils  fu- 
rent obligés  de  ramener  leur  monde  à  Rome ,  où  la  difcorde  régna  bien- 
tôt plus  que  jamais.     Les  Patriciens  vouloient  élire  Appuis   Claudius,  fils 
de  cet  Jppius  Claudkts  fi  fameux  par  fon  averfion  pour  le  Peuple.     Tou- 
tes les  fois  que  les  Confuls  ordonnoient  aux  Centuries  de  s'afiTembler ,  les 
Tribuns  faifoient  un  tel  bruit ,  &  s'acharnoient  fi  fort  à  difputer ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  de  procéder  à  fèleftion.     Ce  fut  envain  que  le  Sénat  & 
les  Confuls  s'efforcèrent  d'appaifer  le  tumulte ,  les  Tribuns  leur  difant  ou- 
vertement que  le  Peuple  vouloit  des  Magifi:rats  fans  reproche ,  &  ne  pré- 
tendoit  pas"  avoir  des  Tyrans  fous  le  nom  de  Confuls.  Comme  il  n'y  âvoit 
pas  moyen  de  s'accorder,    le  Sénat   établit  une   efpèce  d'Interrègne,  en- 
confiant  radminifi:ration  des  affaires  à  quelques  Sénateurs  vénérables ,  qui 
dévoient  gouverner  tour  à  tour,jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  de  nouveaux  Con- 
jRils.  S.  Atratinus  fut  le  premier  qui  remplit  ce  nouveau  pofi:e.    Quelques 
jours  après  il  eut  pour  fuccefiTeur  Sp.  Lartius ,  homme  d'un  caraélère  paci- 
fique, qui  ménagea  fi  adroitement  hs  deux  Partis,    qu'il  engagea  chacun 
d'eux  à  relâcher  quelque  chofe  de  fes  prétentions.     Ainfi  il  fut  conclu  que 
l'éleftion  fe  feroit  comme  à  l'ordinaire ,  &  par  les  fuffrages  des  Centuries , 
&  que  les  deux  Partis  conviendroient  d'avance  de  ceux  qui  feroient  élevés 
L'union   au  Confulat.     L'union  étant  rétablie  à  ces  conditions ,  on  procéda  fimple- , 
ff établie.  „-  ment  pour  la  .  forme.     Les  Tribuns  firent  obtenir  la  Dignité  Confulaire  à 
Caius  Julius^  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Peuple.  Les  Patriciens  lui  don- 
nèrent pour  Collègue  ,Q.  ivz/;'mi'  Fitulanus ,  qui,  fans  avoir  jamais  ofi'enfé 
le  Peuple ,  s'étoit  toujours  déclaré  en  faveur  des  droits  du  Sénat.     Il  y  eut 
quelque  oppofition  de  la  part  des  Tribuns,  quand  il  fut  quefi;ion  de  lever 
des  Troupes,  fous  prétexte  qu'il  falloit,  avant  toutes  chofes,  procéder  à 
la  nomination  des  Dècemvirs ,   &   à   la    repartition  des  Terres.     Mais- 
Fabius  3    malgré   leur    oppofition ,    trouva    moyen  de   mettre    fur    pié 

une 
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une   Armée  aflez  nombreufe  ,   pour   faire   tête   aux  Féiens,  &  ravager    IHjïoîrc 
leur  Pays  (a).  Romaine, 

Qiiand  il  tut  queflion  de  choifir  de  nouveaux  Confuls,  on  vit  renaître  Nouveaux 
l'efprit  de  Fa6lion.     Le  Peuple  vouloit  qu'on  n'élevât  à  cette  Dignité  que  Troubles 
des  Patriciens  de  fon  parti ,  ce  qui  n'étoit  nullement  l'intention  du  Sénat.  Domejîi- 
A  la  fin  on  fit  un  accord  pareil  à  celui  de  l'année  précédente.     Le  Sénat  i^^* 
nomma  Ccefo  Fabius ,  &  le  Peuple  Sp.  Furius.  Les  Eques  &  les  Véiens ,  ayant 
recommencé  à  faire  des  Courfes  fur  les  Terres  des  Romains ,  les  Confuls 
ordonnèrent  au  Peuple  de  prendre  les  armes.   Mais  un  des  Tribuns ,  nom- 
mé Sp.  Ictlius ,  renouvella  l'ancienne  querelle  touchant  le  partage  des  Ter- 
res, &  déclara  qu'on  ne  confentiroit  à  aucun  des  Décrets  du  Sénat ,  quels 
qu'ils  fulTent,  que  les  Décemvirs  ne  fulTent  nommés.  Durant  ces  entrefaites 
les  Eques  &  les  Féiens  ravageoient  le  Territoire  de  Rome ,  &  y  mettoient 
tout  à  feu  &  à  fang ,  l'obflination  des  Tribuns  faifant  que  les  Confuls  fe 
trouvoient  hors  d'état  de  les  aller  combattre.     Dans  cette  perplexité ,  Jp- 
pius  donna  un  excellent  confeil ,  qui  étoit  de  gagner  quelqu'un  des  Tri- 
buns; car  fi  l'oppofition  d'un  feul  Tribun  pouvoit  fufpendre  l'exécution 
d'un  Décret  du  Sénat ,  le  même  effet  devoit  naturellement  avoir  lieu  à  l'é- 
gard des  réfolutions  de  fes  Collègues.     Ainfi  les  Sénateurs  s'appliquèrent  à 
gagner  l'amitié  des  Tribuns ,  ce  qui  leur  réuffit  fi  bien ,  que   quatre  Tri- 
buns déclarèrent  publiquement ,  qu'ils  ne  fouffriroient  jamais  que  l'Enne- 
mi ravageât  impunément  leur  Patrie.     Toute  la  difficulté  étant  levée  par 
ce  moyen ,  le  Peuple  prit  les  armes.     Comme  Furius  étoit  fort  aimé  des 
foldats,  il  remporta  divers  avantages  fur  ks- Eques  ;  mais  les  Troupes  de 
Fabius  qui  dévoient  combattre  les  Féiens ,  aimèrent  mieux  fe  deshonorer , 
que  de  faire  acquérir  de  la  gloire  à  leur  Général.    Elles  refuférent  de  pour- 
fuivre  l'Ennemi  après  avoir  mis  fon  Armée  en  fiiite ,  de  peur  de  procurer 
un  Triomphe  à  Fabius.    Et  comme  fi  ce  qu'elles  venoient  de  faire  n'avoit 
pas  encore  fufîi,  elles  prirent,  de  leur  propre  autorité,  le  chemin  de  Ro- 
me.    Le  Conful,  ne  fâchant  comment  remédier  à  ce  defordre,  fit  fonner 
la  retraite ,  &  s'en  retourna  avec  fon  Armée.     - 

Comme  c'ètoit  une  coutume  déjà  prefque  établie  d'élire  un  Conful  qui 
fût  au  gré  du  Peuple ,  &  un  autre  au  gré  du  Sénat ,  les  Patriciens  choi^"i^ 
rent  pour  la  féconde  fois  M.  Fabius ,  nuoique  fon  frère  eût  été  l'année 
précédente  un  objet  de  haine  pour  fon  Armée.    Le  choix  du  Peuple  tom- 
ba fur  Cn.  Manlius  Cincinnaîus.  Ce  fut  fous  leur  Confulat  que  les  Etmfquss ,    j^^^  p^. 
encouragés  par  les  divifions  qui  règnoient  à  Rome ,  entrèrent  fur  le  Terri-  trufques 
toire  des  Romains  avec  une  nombreufe  Armée.     Pontificius ,  fun  des  Tri-  entrent 
buns ,  renouvella  l'ancienne  querelle  ;  mais  le  Sénat ,  ayant  eu  foin  de  ga-  /"'*  '<; 
gner  quelques-uns  de  fes  Collègues ,  on  leva   une  Armée  de  20000  hom-  P T^'"'^^  , 
mes,  qui  fut  partagée  également  entre  les  deux  Confuls.     Quoique  cam-.   ^    °°^** 
pès  à  une  petite  diftance  l'un  de  l'autre ,  ces  deux  Généraux  comptoient 
fi  peu  fur  laffeélion  de  leurs  Troupes ,  qu'ils  ne  fortirent  pas  même  de  leurs 
retranchemens.     Durant  ces  entrefaites  ,  la  tente  du  Conful  Manlius  ayant 

été 
(a)  Dio.  Hal.  p.  557-559.  Tit.  Liv.  L,  II.  c.  43* 
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Hijloîn  été  frappée  de  la  foudre,  les  Augures  déclarèrent  que  fon  Camp  feroit  pris 
Romaine,  p^j-  rEnnemi;  ainfi  il  en  fortit  la  même  nuit,  &  joignit  fon:  Armée  à  cel- 
-  le  de  Fabius.    Les  Etni/qucs,  interprétant  cet   accident   à  leur  avantage, 

s'emparèrent  du  Camp  abandonné ,  &.  vinrent  infulter  les  Romains  jufques 
aux  portes  de  leur  Camp.     Piqués  de  cette  infolence ,  ces  mêmes  foldats , 
qui  peu  auparavant  avoient  réfolu  de  n'en  pas  venir  à  une  aélion ,  com- 
mencèrent à  fe  plaindre  de  n'être  pas  menés  à  l'Ennemi.     Les  Généraux 
firent  femblant  de  délibérer  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre ,  le  tout  afin 
d'accroître  l'ardeur  du  foldat  par  quelques  délais.  ^  C'efl  ce  qui  ne  manqua 
pas  d'arriver  ;&  fimpatience  des  foldats  d'en  venir  aux  mains  devint  bien- 
tôt telle,  que  les  Confuls  furent  obligés  de  faire  ôter  leurs  armes,  de  peur- 
qu'ils  n'allalîent  à  l'Ennemi  de  leur  propre  mouvement.     Ils  vinrent  alors. 
en  foule  à  la  tente  des  Confuls ,  priant  avec  inftance  qu'on  donnât  le  fignal 
du  combat.  Fabius  profita  de  cette  occafion  pour  leur  reprocher  leur  con- 
duite précédente ,  &  pour  irriter  leur  ardeur ,  il  feignit  de  ne  pouvoir  comp- 
ter ,  ni  fur  leur  fidélité ,  ni  fur  leur  courage.     A  peine  eut-il  achevé  de 
pai'ler,  qu'ils  crièrent  tous   à  la  fois.  Menez-nous  à  l' Ennemi ,  S  laiffez-Ià 
vos  foupçons.     Un  Centurion,  nommé  Flavoléiiis y  homme  diflingué  par  fa: 
bravoure ,  à  l'ouïe  de  ces  mots ,  monta  fur  une  hauteur ,  d'où  il  s'adreffa' 
aux  Confuls  en  ces  termes  :.  ^e  vois  que  mus  avez  encore  quelque  défiance  Jur 
notre  fujet ,  6?  ce  neji  pas  à  tort  que  vous  craignez  que  nous  ne  manquions  à  nos- 
promejjes.     Pour  ce  qui  me  regarde ,  je  déclare  que  ,  dans  la  bataille ,  je  ne  dé' 
mentirai  pas  /^  No/w  Romain.     Compagnons^  continua-t-il ,  voulez-vous  prêter 
le  même  ferment  que  moi  ?  En  achevant  ces  mots ,  il  tira  fon  èpée ,  &  l'èle- 
vant  vers  le  Ciel ,,  O  grand  Jupiter  ,  s'ècria-t-il ,  Mars,  ^  toi  Divinité  qui  que 
tu  fois ,  qui  punis  le  parjure,  je  vous  prends  tous  à  témoin,  de  ne  revenir  du 
combat  que  viùloricux.    Les  Confuls ,  les  autres  Officiers ,  &  tous  les  foldats  ^ 
firent  le  même  ferment ,  qu'ils  confirmèrent  par  des  facrifices.     Les  Con-- 
fuis  rendirent  alors  aux  foldats  leurs  armes,  &  fortirent  du  Camp   en  bon 
ordre  ,    pour  aller  s'emparer  d'un  pofte    avantageux.,    où  ils  rangèrent 
leurs  Troupes  en  bataille. 
Les  deux      Les  Etrufques ,  furpris  de  ce  moirvement  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas, 
Gonfub      -fe  préparèrent  de  leur  côté  ;  comptant  toujours  qu'au  fort  de  l'aélion  les 
M.  Fabius  j^Q^^^,-;2_y  ^l^^ntjonneroient  leurs  Généraux.     Pleins   de  cet  efpoir,  ils  font 
ë,  ^"'      fonner  la  charge.     Le   Conful  Manlius  commandoit  l'aile  droite  de  l'Ar- 
iimèm^     mée  Romaine ,  Q.  Fabius  l'aile  gauche ,  &  M.  Fabius ,  l'autre  Conful ,  le 
bataille      corps  de  bataille.     Les  deux  Armées  fe  chargèrent  en  jettant  de  grands 
aux  Etruf-  cris.     Le  front  de  l'aile  droite  des  Etrufques  débordant  celui  de  l'aile  gau- 
i<|ut»..        ^j^g  ^gg  Romains,  Fabius  eut  de  la  peine  à  en  foutenir  le  choc.    Cepen- 
dant il  avoit  déjà  mis  en  defordre  un  grand  Corps  de  Vciens ,  quand  un 
Etrufque,  d'une  taille  gigantesque ,  fattaqua,  &  kii  enfonça  fa  lance  dans 
la  poitrine.  Fabius  retira  la  lance  de  la  plaie,  mais  tomba  de  fon  cheval  un 
moment  après,  &  rendit  fefprit.     Sa  mort  fut  caufe  que  ceux  de  l'aile 
gauche  furent  enveloppés  par  l'aile  droite  de  l'Ennemi.     Ce  que  Fabiia 
n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  quita  fon  pofie,  &  vola  à  leur  feccars,  avec 
fon  frère  Cmfo ,  &  f  élite  de  fes  Bataillons.     Trouvant  les  Romains  décou- 
ragés 
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rages,  par  la  perte  de  leur  Chef,  &  prêts  à  prendre  la  fuite,  il  s'écria,  ^Hflo'irt 
■Compagnons  avez-vous  oublié  vos  fermens  ?  Voulez-vous  regagner  honteufemenî  ^^"^"*^' 
k    Camp  ?   Les  Etrufques  vous   paroijjent-ils  plus  redoutables  que  Jupiter  {5?  ' 

Mars  ?  En  achevant  ces  mots ,  il  fond  fur  les  Etrujques ,  <&  renverfe  tout 
■ce  qui  fe  préfente  à  lui.  L'aile  droite ,  que  commandoit  Ma,-lius ,  conti- 
nuoit  à  combattre  avec  avantage ,  lorfque  ce  vaillant  Conful  fut  bleffé ,  & 
enlevé  de  la  mêlée.  Son  abfence,  &  le  bruit  de  fa  mort,  découragèrent 
fes  foldats  ;  mais  on  les  vit  revenir  à  la  charge  avec  un  redoublement 
d'ardeur ,  quand  le  Conful  Fabius  &  fon  frère ,  paroiflant  tout-à-coup  dans 
les  premiers  rangs ,  leur  eurent  appris  que  l'aile  droite  &  le  corps  de  ba- 
taille de  l'Ennemi  étoient  déjà  hors  de  combat ,  &  que  le  Conful  Manlius 
vivoit  encore.  La  vi6loire  fe  feroit  déclarée  entièrement  en  faveur  des 
Romains,  fi  une  nouvelle  bataille  n'avoit  pas  commencé  dans  un  autre 
endroit.  Au  fort  de  l'aélion  un  Corps  de  Véiens  attaqua  le  Camp  des  Ro- 
mains ,  qui  n'étoit  gardé  que  par  un  petit  nombre  de  foldats.  Manlius ,  Les  Ro- 
quoique  blelfé,  fe  fit  porter  fur  les  lieux;  mais  pendant  qu'à  la  tête  d'un  mains rejn- 
petit  corps  de  Cavalerie  il  défendoit  une  des  avenues  du  Camp,  fes  forces  /'&.'^«"'"'»« 
fe  trouvant  épuifées,  il  tomba  de  fon  cheval,  &  fut  tué.  Sa  mort  fut  fui-  "^L^Ji^g^ 
vie  de  la  prife  du  Cam^p.  Fabius  étant  accoui'u  promtement ,  s'en  rendit 
maître  à  fon  tour ,  &  alla  porter  enfuite  le  dernier  coup  à  la  défaite  de 
l'Ennemi,  qui  gagna  en  defordre  fes  retranchemens.  Cette  viêloire  fut 
chèrement  achetée  par  les  Romains  ,  puifqu'elle  leur  coûta  un  des  Con- 
fuls ,  le  frère  du  Conful  qui  étoit  reflé  en  vie ,  &  un  très  grand  nombre 
d'Officiers  de  marque.  Le  Conful  fut  fî  touché  de  la  mort  de  fon  frère , 
qu  il  refufa  l'honneur  du  Triomphe ,  qui  lui  fut  décerné  à  fon  retour  de 
le  campagne.  Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  en  habit  de  deuil ,  menant  avec 
lui  les  Corps  de  fon  Collègue  &  de  fon  frère.  Il  adrefla  enfuite  au  Peuple 
une  harangue ,  deflinée  à  faire  leur  éloge ,  mais  dans  laquelle  il  ne  dit  pas 
un  mot  de  fes  propres  exploits.  Comme  il  fe  trouvoit  alors  feul  à  la  tête 
de  la  République  ,&  qu'il  vouloit  éviter  jufqu'à  la  moindre  ombre  d'Auto- 
rité Monarchique ,  il  abdiqua  le  Confulat ,  deux  mois  avant  que  le  tems 
en  fût  expiré ,  &  fe  retira  pour  fe  faire  guérir  des  bielTures  qu'il  avoit  re- 
çues dans  la  bataille.  Une  conduite  il  modefle  &  fi  généreufe  lui  gagna 
les  cœurs  des  Citoyens,  &  depuis  ce  tems  le  nom  de  Fabius  fut  chéri 
du  Peuple  {a). 

Le  Peuple  Romain ,  aflemblé  dans  le  Champ  de  Mars ,  conféra  pour  la   ^^  Cojifal 
troifième  fois  la  Dignité  de  Conful  à  Cœfo   Fabius  ,   deforte   que  durant^®  ^^^' 
fept  ans  quelqu'un  des  trois  frères  fe  trouva  revêtu  de  cette  Charge,  hesrgnia  ait' 
Centuries  lui  donnèrent  pour  Collègue  T.  Virginius.   Immédiatement  après  Peuple 
l'éleèlion  de  ces  nouveaux  Magifi:rats ,   Fabius  tâcha  de  faire  renaître  la  de  mettre 
bonne  intelligence  entre  le  Peuple  &  le  Sénat.  Les  prétentions  du  Peuple  au  ^'.^  ^*^^"- . 
fujet  de  la  repartition  des  Terres,  &  le  refus  des  Patriciens  à  cet  égard  avoient  /agraire, 
déjà  fait  bien  du  mal  à  la  République.  Ainfi  le  Conful,  avant  que  les  Tribuns  eus- 
fent  fait  quelque  propofition  fur  cet  article,  ce  qu'ils  faifoient  tous  les  ans,  exhor- 
ta 
(«)  Dio.  Hal.  L,  IX.  p.  5(57-57 r-  Tit.  Liv.  L,  U.  c.  4<5-48. 
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Ilîpîre    ta  les  Sénateurs  à  prévenir  de  juftes  plaintes,  &  à  procéder  enfin  au  parta- 
Mvmaîne.     ge  des  Terres ,  mais  Fabius  ne  fut  point  écouté  ;  les  uns  le  raillèrent  fur  fon 
'  zèle  pour  les  intérêts  du  Peuple ,  d'autres  éclatèrent  en  murmures ,  &  d'au- 
tres enfin  l'accuférent  d'ambition.  Il  fut  plus  heureux  dans  fes  exploits  mi- 
litaires ;  car  il  difperfa  les  Eques ,  qui  avoient  ravagé  le  Pays  des  Latins ,  & 
ne  perdit  pas  un  feul  homme  dans  cette  expédition.     Il  alla  enfuite  au  fe- 
cours  de  fon  Collègue,  qui,  enveloppé  par  les  Féiens,  auroit  fans  lui  été 
obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.    Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  fervice  important 
qu'il  rendit  à  la  République  durant  fon  troifième  Confulat.     Les  deux  Con- 
fuls ,  de  retour  à  Rome ,  avoient  à  peine  licentié  leur  Armée ,  que  les  Etrus- 
ques firent  de  nouvelles  incurfions  fur  le  Territoire  de  Ro)ne ,  &  s'avancè- 
rent même  jufqu'au  Janicuk.    Le  Sénat  s'ailembla  pour  prendre  les  mefures 
néceiTaires  dans  une  fi  fàcheufe  conjon6lure.  Mais  le  Peuple  refufa  depren^ 
dre  les  armes ,  que  la  Loi  Jgraire  n'eût  été  mife  en  exécution.  Fabius  eut 
recours ,  en  cette  occafion ,  à  un  moyen  digne  de  l'affeftion  qu'il  avoit  pour 
fon  Pays.  Il  alTembla  tous  les  hommes  de  fon  nom  &  de  fa  îamille ,  &  leur 
communiqua  fon  delTein ,  qui  étoit  que  les  Fabius  feuls  défendroient ,  à  leurs 
propres  dépens ,  les  frontières  contre  les  Véiens.     La  propofition  en  ayant 
été  faite  au  Sénat ,  cette  illullre  Compagnie  l'approuva  unanimement. 
Li  feule       Le  lendemain,  dès  le  matin,  ces  Patriciens,  qui  n'étoient  en  tout  que  trois 
famille  des  ^ens  fix ,  parurent  fous  les  armes  à  la  porte  de  Fabius ,  &  marchèrent  delà 
Fabius       contre  hsFéiens.  Ils  étoient  fuivis  d'une  troupe  d'Amis  &  de  Cliens ,  dont 
trendde     ^^  nombre  pouvoit  aller  environ  à  4000  hommes.     Tous  les  Citoyens  ac* 
défendre     coururent  pour  les  voir  paffer,  &  firent  des  vœux  en  leur  faveur. 
lafrontiè'       Quand  ils  furent  arrivés  fur  les  bords  du  Fleuve  Crémère,  qui  fe  jette  dans 
re  contre    j^  Tibre ,  ils  bâtirent ,  pour  la  fureté  des  Troupes ,  une  Fortereffe  fur  une 
ks  Véiens.  j^Qj-^i-^gt-ie  efcarpée ,  &  l'entourèrent  d'un  double  FoiTé ,  qui  fut  flanqué 
de  plulieurs  Tours.  L'ouvrage  étant  achevé  ,  les  Généraux  Romains  parta- 
gèrent leur  monde  en  quatre  petits  Corps ,  dont  un  gardoit  le  Fort ,  pen- 
dant que  les  trois  autres ,  pai*  diiférens  chemins ,   faifoient  des  incurfions 
fur  les  Terres  des  Ennemis.  '  Ces  courfes  continuelles  empéchoient  l'Enne- 
mi d'ofer  paroître,  &  fobligeoient  à  fe  tenir  renfermé  dans  fes  Villes. 

Le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls  étant  venu ,  le  choix  tomba  fur 
L^  Mmilius  ,  pour  la  féconde  fois ,  &  fur  C.  Servilms.  Cœfo  Fabius ,  qui 
avoit  été  Conful  Tannée  précédente ,  obtint  du  Sénat  la  permiffion  d'aller 
joindre  fa  famille  fur  les  bords  du  Crémhe.  Les  Pères  Confcrits^  pour  lui  con- 
cilier plus  de  refpeft ,  créèrent  en  fa  faveur  une  nouvelle  Charge ,  qui  fut 
celle  de  Proconful  :  titre  qui  lui  confèroit  la  même  autorité  fur  les-  Trou- 
pes qu'il  commandoit,  que  s'il  avoit  été  réellement  Conful;  mais  aucun 
autre  pouvoir  *.  Les  nouveaux  Confuls  furent  à  peine  entrés  dans  l'exerci- 
ce 

*.  Tite-Uvenc  rapporte  la  création  d'un  Proconful  qu'à  l'An  île  Rome  289,  cette  Di- 
gnité avnt,  fuivant  lui,  été  coi^férée  pour  la  préaiière  fois  à  T.  Q^iiinEiius  Barhatus,  Genê- 
ts] de  la  Répuhlique  contre  les  Eques.     La  Charge  en  queftion  ne  fut  d'abord  refireint!^ 
qu'au  comiTnndement  des  Troupes,  quand  la  préfence  du  Conful  étoit  néceiTaire  à   Rome  y, 
ou  qu-=  'a  République,  attaquée  de  difFérens  côtés  à  h  fois,  étoit  obligée  d'avoir  en  cam. 
pagne  pUiHeursAunées.  Le  Proconf'ilat  fîniiîoit  avec  l'expédition.    Dans  la  fuite,  quand 
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ce  de  leurs  Charges ,  qu'on  reçut  à  Roîne  la  nouvelle  que  les  Eîrufques  as-    Hifloir^ 
fembloient  une  nombreufe  Armée ,  dans  l'intention  d'attaquer  les  Fabius  ;  &  Romains. 
que  les  Eques  &  \es  Fo/fques  avcient  déjà  fait  des  incarfions  dans  le  PayS'  ~Z — "^ 
des  Latins.     Auffitôt  les  Confuls  partagèrent  leur  Armée  en  trois  Corps;  cmre7es 
Mmilius  en  mena  un  contre  les  l^éiens ,  Servilius  un  autre  contre  les  Fols^  Etiuf. 
ques,  &  Sp.  Furius,  honoré  du  titre  de  ProconfuI ,  eut  le  commandement  ques,  les 
du  troitième,  qui  devoit  faire  tête  aux  Eques.     Les  Folfques  repoufférent  ^.^"^^ 
Servilius ,  &  le  forcèrent  à  fe  renfermer  dans  fon  Camp  pendant  le  refte  y  ii^ 
de  l'Eté.  Les  f^éiens ,  après  avoir  reçu  des  renforts  confidèrables ,  en  vin-     °'^"^^*' 
rent  aux  mains  avec  les  Troupes  à' Mmilius,  mais  ils  furent  entièrement  dé- 
faits ,  &  réduits  à  demander  humblement  la  paix.   Le  Conful ,  par  refpe(Sfe 
pour  le  Sénat ,  les  renvoya  à  cette  Aflemblée ,  qui  autorifa  /Emilius  à  faire 
avec  eux  un  Traité  tel  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Le  Conful  leur  accorda 
auffitôt  la  paix ,  fans  demander  d'Otages ,  ni  exiger  autre  chofe  que  \qs  vi- 
vres dont  îbn  Armée  pourroit  avoir  befoin  pendant  deux  mois  ,  pour  fub- 
venir  aux  fraix  de  la  guerre.  Cette  modération  déplut  tellement  aux  Séna- 
teurs,  qu'ils  lui  refufèrent  l'honneur  du  Triomphe.     Cependant,  comme 
il  étoit  grand  Général ,  ils  promirent  de  le  récompenfer  fuivant  fon  méri- 
te, s'il  dégageoit  fon  Collègue ,:  qui  étoit  bloqué  dans  fon   Camp  par  les 
Folfques.     Mais   /Emilius ,  piqué  du  refus  qu'il  venoit  d'effuyer ,  revint  à 
Rome ,  &  fe  plaignit  au  Peuple  de  la  manière  d'agir  du  Sénat ,  qui ,  difoit- 
il ,  étoit  mécontent  de  ce  qu'il  avoit  terminé  trop  prom^tement  la  guerre 
contre  XesVeiens.     Il  ajouta  que  les.  Patriciens  aimoient  à  prolonger  les 
guerres  pour  reculer  la  repartition  des  Terres.     Ce  n'effc  pas  tout;  car 
pouffant  encore  plus  loin  le  relfentiment ,  au-lieu  de  marcher  au  fecours 
de  .S^m/mj,.  il  licentia  fon-Armée,  &  rappella  i^^nz/j" ,  qui ,  en  qualité  de 
ProconfuI  ,  étoit  tenu-  de  lui  obéir  (a). 

Qiioique  la  Paix  eût  été  faite  avec  les  Féiens ,  les  Fabius  n'abandonné-  • 

jent  point  pour  cela  leur  pofle ,  afin  de  tenir  en  bride  des  Peuples  connus 
pour  être-  très  difpofés  à  rompre  des  Traités.  Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui 
fut  celui  de  C.  Horatius  ^  &  de  2".  Ménénius ,  les  autres  Cantons  Eîrufques 
irrités  de  la. Paix  féparée  que  les  Véiens  2cvoient.  faite  avec  Rome,  les  citè- 
rent devant  la  Diète  Générale  de  la. Nation,  &  leur  y  donnèrent  à  enten- 
dre ,  qu'il  falloit ,  ou  rompre  le  Traité  conclu  avec  les  Romains ,  ou  entrer 
,  en  guerre  avec  les  onze  autres  Cantons..  Les  Féiens  fe  déterminèrent  pour 
le  premier  de  ces  partis ,  &  firent  dire  aux  Fabius ,  qu'ils  euffent  à  démo- 
lir leur  ForterefTe ,  &  à  quiter  la  frontière.  Cette  propofition  ayant  été 
rejettée  avec  indignation,  on  recommença  les  hoftilités ,  &  tous  les  Etruf- 

ques 
.    id)  Dio,  Hal.  L.  IX.  p.  575.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  49. 

JiTo'Ke,rleverme  maîtrede  de  17îa/2e,clonnolt  des  loix  à  des  Peuples  éloignés,  les  Propinceî 
conquifes  furent  gouvernées  par  des  Proconfuls  &  des  Propréteurs.  On  ne  fait  pa<:  bien  Çi 
au  commencement,  c'étoit  le  Sénat  ou  le  Peuple  qui  donnoit  le  Proconfulat;  ou  bien  fl 
leurs  fuffrnges  ne  dévoient  pas  être  réunis:  mais  ilefl:  certain,  que  quand  cet  Emploi  de- 
<  vint  ordinaire  dans  la  République,  le  Peuple  aflemblé,  fouvent  par  Curies,  mais  plus  ra- 
lement  par  Centuries ,  avoient  part  à  l'éleflion. 
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Hijloire    que  S  épongèrent  la  querelle  de  leurs  Compatriotes.  Les  Fabius  continuoieDt 
Rmaine.    à  faire  des  courfes  dans  le  Pays  ennemi  avec  grand  fuccès  ;  mais  enhar- 
'  dis  par  la  profpérité ,  ils  donnèrent  enfin  dans  une  embûche  qui  leur  fut 

tendue.  Les  Féiens  placèrent  toute  une  Armée  dCEtrufques  dans  un  Boisvoi- 
fm ,  &  portèrent  des  Sentinelles  fur  toutes  les  hauteurs ,  pour  être  avertis 
quand  les  Fabius  fortiroient  de  leur  retraite.  Ils  répandirent  enfuite  dans  la 
campagne  un  grand  nombre  de  Befliaux.  Les  Fabius  ,  avertis  que  la  Plaine 
étoit  couverte  de  Bétail ,  for tent  de  la  ForterelTe,  &  n'y  laifTent  qu'autant 
de  monde  qu'il  en  falloit  pour  la  défendre.  Ils  arrivent  en  bon  ordre; 
mais  dans  le  tems  qu'ils  fe  préparent  à  enlever  les  Troupeaux ,  les  Etnif- 
ques  fortent  en  foule  du  Bois,  entourent  les  Romains  de  toutes  parts,  &  en 
taillent  plufieurs  en  pièces.  Tout  ce  que  les  Fabius  purent  faire ,  fut  de 
fe  rallier  promtement,  &  de  tâcher  de  gagner,  en  faifant  face  de  tous 
Trifle  côtés ,  le  fommet  d'une  Montagne.  Mais  n'étant  arrivés  encore  qu'à  mi- 
Jttu'it^nn  (.^j-g  j]5  ç^  trouvèrent  enveloppés  de-nouveau.  Les  Fabius ,  quoiqu'accablés 
de  laititude ,  .contmuerent  a  combattre  avec  courage ,  &  gagnèrent  enfin  la 
hauteur.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu  ils  palTérent  la  nuit,  fans  vivres,  &  environ- 
nés d'Etrufques  de  toutes  parts.  Le  lendemain  la  plupart  de  ceux  qui  ètoient 
refiés  dans  le  Fort ,  inftruits  du  danger  où  fe  trouvoient  leurs  Parens ,  vo- 
lèrent à  leur  fecours  ;  mais  ayant  été  attaqués  dans  la  Plaine  par  un  nom- 
breux Corps  d'Ennemis ,  ils  furent  tous  tués.  Leurs  compagnons ,  qui  ètoient 
au  fommet  de  la  Montagne,  prefTés  de  faim  &  de  foif ,  defcendant  de  la 
hauteur  comme  des  forcenés ,  renverfent  les  Ennemis  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  pafTage ,  &  en  font  un  carnage  horrible.  Les  Etrufques ,  étonnés  d'une 
il  grande  valeur.,  leur  offrirent  la  vie,  &  la  permiiTion  de  fe  retirer , pour- 
vu qu'ils  miffent  bas  les  armes ,  &  qu'ils  promifTent  d'abandonner  le  Fort. 
Mais  .ces  Héros ,  regardant  cette  propofition  comme  injurieufe,  aimèrent 
•  mieux  mourir  glorieufement,  que  de  fauver  leur  vie  par  un  accord  des- 

honorant pour  leur  famille.  Les  Etrufques ,  les  voyant  déterminés  à  périr  , 
changèrent  leur  manière  de  combattre  contre  eux  ;  &  en  fe  tenant  à  une 
certaine  diflance ,  ils  fe  bornèrent  à  les  accabler  de  traits  &  de  pierres. 
A  la  fin ,  remarquant  que  les  épées  des  Romains  ètoient  la  plupart  rompues, 
ils  hazardérent  de  les  attaquer  encore  une  fois  de  près.  Mais  après  avoir 
perdu  bien  du  monde ,  dont  une  partie  périt  par  leurs  propres  armes ,  que 
les  Fabius  leur  arrachèrent  dans  la  mêlée ,  il  fallut  en  revenir  à  la  méthode 
de  lancer  des  pierres  &  des  traits ,  &  par  ce  moyen  ils  tuèrent  enfin  juf- 
Tous  ks  qu'au  dernier  de  ces  hommes  valeureux.  Les  Etrufques  coupèrent  la  tête 
Fabius  à  tous,,  &  ayant  attaché  cette  efpèce  de  trophée  au  bout  de  leurs  lances, 
*'""'  ils  allèrent  offrir  cet  affreux  fpeftacle  aux  yeux  des  Fabius^  qui  ètoient  en- 

core dans  la  Fortereffe.     Cette  vue  les  mit  dans  un  tel  desefpoir  ,  qu'au- 
lieu  de  défendre  les  remparts  J  ils  firent  une  fortie  fur  l'Ennemi ,  dans  la  feu- 
le vue  de  vendre  chèrement  leur  vie.    Ces  derniers  furent  auffi  taillés  en 
pièces,  defor te  qu'il  ii'èchapa  pas  un  feul  des  306  Fabius.     Tite-Live,  & 
•ceux  qui  l'ont  copié ,  difent  qu'il  ne  refla  qu'un  feul  de  ce  nom   à  Rome , 
qui  étoit  un  jeune-homme  de  quatorze  ans ,  &  que  c'efl  de  lui  que  font 
defcendus  les  Fabius ,  dont  il  ell  fait  mention  dans  Ja  fuite.     Mais  Detiys 
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à'HalkarnaJp  traite  ce  récit  de  fabie,  inventée  pour  mettre  du  merveilleux  Hijîoire 
dans  un  événement  û  tragique.  Et  véritablement  il  n'y  a  point  d'aopa-  Romaine, 
rence  ,  que-  de  tous  les  Fabius  oui  cornpofoient  la  Garnifon  de  Crémére ,  ' 

aucun  n'ait  lailTé  de  fils.  QLioi  qu'il  en  foit,  Rome  fit  en  cette  occafion  une 
cruelle  perte ,  &  donna  des  marques  diflinguées  de  fa  reconnoiflance.  La 
porte  par  laquelle  les  Fabius  étoient  fortis  de  Rotne ,  eut  depris  ce  tems  le 
nom  de  Porta  Sceleraîa ,  au-lieu  de  celui  de  Porta  Carînentalis ,  qu'elle  por- 
toit  auparavant  ;  &  le  jour  de  leur  mort  fut  mis  au  nombre  des 
jours  malheureux,  pendant  lefquels  aucune  affaire  publique  ne  pouvoir 
le  traiter  (a)  *. 

Le  Conful  Ménênius ,  qui  avoit  reçu  ordre  de  marcher  contre  les  Etrufques ,     £,>  Con. 
ne  fe  trouvoit  qu'à  trente  flades  du  champ  de  bataille,  quand  les  Fabius  fui  Mené- 
furent  taillés  en  pièces.     On  foupçonna  qu'il  auroit  pu  les  fecourir,  mais  nius  ie/afc 
qu'il  n'en  voulut  rien  faire  par  un  motif  de  jaloufie.     Il  alla  camper  enfuite  ^'"'  '" 
fur  une  Montagne  à. mi-côte,.  &  en  laiffa  gagner  le  fommet  aux  Etrufques,  f^^"^^' 
qui  défirent  entièrement  fon  Armée ,  &  fe  rendirent  m.aîtres  de  fon  Camp.   ' 
Enhardis  par  cette  vi6loire,ils  s'avancèrent  jufqu'au  S^aniculc,  d'où  ils  pou- 

voienc 
(a)  Dio.  Hal.  p.  578.  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  50. 

*'Nbus  avons  fuivi  Denys  à'HalicarnaJJe,  dans  notre  récit  de  !a  défaite  des  Fabius.  Ce- 
pendant cet  Auteur  même  affure  que  d'autres  Hiftoriens  rapportent  l'événement  en  ques- 
tion de  la  manière  fuivante.  La  famille  des  Fabius,  voulant  offrir  un  facriiice ,  &|  célé- 
brer enfembie  un  feftin,  fortit  de  la  Fortereffe  bâtie  fur  les  bords  du  Crémèu,  où  il  ne  reftâ 
qu'un  petit  nombre  de  leurs  Cliens.  lis  traverférent  le  Pays  ennemi ,  fans  avoir  pris  la  pré- 
cautioiv d'envoyer  à  la  découverte,  &  étant  auffî  peu  fur  leurs  gardes  que  s'ils  avoient  été 
en  paix  avec  les  Etrufques.  M.iis  les  Féiens,  inftruits  de  leur  départ,  portèrent  une  partie 
de  leurs  Troupes  fur  la  route  que  les  Romains  dévoient  prendre,  &  ne  virent  las  plutôt 
ces  derniers  à  portée  d'être  attaqués  avec  avantage,  qu'ils  fondirent  tout-à-coup  Vur  eux 
en  les  chargeant  en  même  tems  de  tous  côtés.'  Les  Fabius ,  fe  trouvant  ainfi  environnés 
de  toutes  parts,  furent  tués  jufqu'au  dernier  homme.  Ce  récit  n'a,  fuivant  De?iys  d'Hali- 
carmffe ,  pas  la  moindre  ombre  de  vraiferablance.  Eft-il  croyable,  dit  cet  Hiltorien  qaê 
tous  les  Fabius  aycnt  abandonné  un  pofte  fi  important  fans  un  ordre  exprès  du  Sénat? 
Pour  ce  qui  efl:  du  facrifice,  il  auroit  pu  être  offert  par  quelques-uns  de  ceux  que  leur  âgé 
difpcnfoit  de  l'obligation  de  porter  les  armes.  D'ailleurs ,  quelle  apparence  y  a-t-il  oAj'iJs 
ayent  marché  en  Pays  ennemi  avec  une  fi  imprudente  confiance? 

Tite-Live  obferve  que  les  Fabius  fortirent  de  la  Ville  par  la  Porte  Carmentalis,  lafflani  I& 
Temple  de  Janus  à  leur  main  droite.     Voici  ce  qn'Ovide  dit  fur  ce  fujet. 

Cannentîs  portes  dextra  ejî  via  proxima  Jano;. 

Ire  per  banc  noli ,  quifquis  es;   omen  baben. 
Mla  fama  refert  Sahios  exijfe  trecentos. 

Porta  vacat  cidpa,  fed  tamen  omen  babet  (i). 

Le  même   Poëte  affirme    qu'un  Jeune-homme  de  cette  illufire  famille ,.  qui  'n'avoîC 
0is  encore  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  fut  le  feul  qui  refla  en  vie.  "a     .   "     > 

Una  dies  Fabios  ab  beîlum  miferat  omnes;. 
Ad  bellum  miffos  perdidit  una  dies. 

"Ut  tamen  Herculeœ  fupereffent  femina  gentîs  ^ 

Credihile  ejt  ipjos  confuluijje  deos. 
Nam  puer  impubes,  ^  adhuc  non  utilîs  armîs 

Unus  de  Fabiâ  gejite  reli^us  erat  (2), 

CO  Ovid.  laft,  L.  II,  (2)  Idem,  ibid. 
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voient  voir 'tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville,  &  les  préparatifs  qu'on  y  faî- 
foit  pour  foutenir  le  fiège.  Dans  une  û  fâcheufe  fituation,le  Sénat  jugea  à 
propos  de  rappeller  le  Confiil  Horathis,  &  l'Armée  qui  étoit  deftinée  con- 
tre les  Folfques.  Le  vaillant  Conful  livra  d'abord  bataille  aux  Etrufqucs ,  près 
de  la  Porte  Collina,  &  le  fuccès  fut  à  peu  près  égal  des  deux  côtés;  mais 
dans  une  féconde -bataille,  qui  fe  donna  près  du  Temple  de  VEfpcrance ,  en- 
viron à  un  mille  de  Rome,  il  remporta  une  vi6loire,  qui  releva  le  coura- 
ge aux /^o/wanzj.  Cependant  l'Ennemi  ne  décampa  point  du  Canicule,  & 
ne  renonça  pas-  au  delTein  d'affiéger  Rome.  Durant  ces  entrefaites ,  une 
difette  de  vivres  commença  à  fe  faire  fentir  dans  la  Ville.  Les  Terres 
n'ayant  pas  été  enfemencées  depuis  un  an ,  &  la  plupart  des  Fermes  étant 
pillées ,  ou  réduites  en  cendres ,  il  n'y  eut  bientôt  plus  de  blé  à  trouver. 
Un  grand  nombre  d'hommes ,  de  la  lie  du  Peuple ,  s'étant  allemblé ,  me- 
naça d'enfoncer  les  portes  des  Magazins  à  blé  appartenant  aux  riches  :  lan- 
gage autorifé  en  quelque  forte  par  celui  des  Tribuns ,  qui  rejettoient  la 
faute  de  tout  fur  le  Sénat.  D'un  autre  côté  ,  les  Membres  de  -ce  Corps , 
afin  de  fe  juflifier,  firent  tout  leur  pofljible  pour  foulager  le  Peuple.  Ils 
envoyèrent  des  Marchands  acheter  du  blé,  qu'ils  mirent  à  bas  prix,  & 
ordonnèrent  qu'aucun  Patricien  n'en  auroit  davantage  qu'il  ne  lui  en  falloit 
pour  nourrii*  fa  famille.  De  fi  fages  précautions  ne  produifirent  néanmoins 
leur  ejffet  que  pendant  quelque  tems ,  les  Romains  s'étant  vus  à  la  fin  ré- 
duits à  la  nèceifité  de  mourir  de  faim ,  ou  de  chaffer  l'Ennemi.  Ainfi[  ils 
fortirent  de  la  Ville  fous  la  conduite  de  leurs  nouveaux  Confuls ,  -«f .  Firgi^ 
nïus  &  P.  ServJlius ,  &  ayant  attaqué  les  Etrufques ,  remportèrent  fur  eux 
une  victoire  complette.  Mais  le  Sénat,  en  voyant,  par  le  nombre  des 
corps  morts  qui  furent  tranfportés  à  Rome  pour  y  être  brûlés ,  combien 
de  Romains  avoient  péri  dans  l'aélion ,  refufa  aux  Confuls  l'honneur 
du  Triomphe  (a). 

Le  départ  des  Etrufques  remit  l'abondance  dans  la  Ville.  Mais  à  peine 
le  Peuple  fe  vit-il  affranchi  de  la  crainte  d'un  Ennemi  étranger ,  qu'il  re- 
commença à  fe  plaindre  au  fujet  de  la  repartition  des  Terres.  L'inexécu- 
tion de  la  Loi  Agraire  fut  hautement  imputée  aux  Confuls.  Auffi  dès  que 
Ménénius  fut  forti  de  charge ,  les  Tribuns  l'accuférent  d'avoir  laiffé  exter- 
miner les  Fabius,  &  falTignérent  à  venir  rendre  compte  de  fa  conduite 
devant  un  Tribunal ,  où  fes  plus  mortels  ennemis  dévoient  être  fes  juges. 
Pour  empêcher  qu'on  ne  lui  fît  fon  procès ,  les  Patriciens  mirent  en  œu- 
vre les  mêmes  moyens  dont  ils  s'étoient  fervis  dans  l'affaire  de  Coriolan  ; 
mais  inutilement.  Ménénius  fut  jugé,  non  point  par  les  Curies ,  mais  par  les 
Tribus,  &  condamné  à  mort  avec  une  parfaite  unanimité  de  fuffrages. 
Le  Sénat ,  &  tous  fes  Amis ,  ayant  follicité  fortement  en  fa  faveur ,  les 
Tribuns  changèrent  la  fentence  de  mort  en  une  amende  de  2000  As  ,ce{i- 
à~dire,  d'environ  5  livres  fterling:  fomme  confidérable  dans  un  tems  où 
un  fiomme  du  premier  rang  vivoit  du  revenu  d'un  petite  Ferme ,  qu'il  cul- 
•tivoit  très  fouvent  de  fes  propres  mains.     D'ailleurs ,  l'amende   étoit  pro- 

di- 
{a)  Dio.  Ha!,  p.  584.  Tit.  Liv.  L.  IL  c.  52, 
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digieufe  relativement  à  Ménénius ,  qui  pour  tout  patrimoine  n'avoit  eu  que   Hljîoîre 
la  gloire  de  fon  Père.     Ses  Amis  voulurent  payer  l'amende  pour  lui  ;  mais  Romaine. 
trouvant  leur  offre  trop  gcnéreufe ,  &  s'étant  renfermé  chez  lui  il  mourut  — — 
peu  de  tem5  après  de  douleur  &  de  chagrin ,  de  s'être  vu  ainfi  traité  par  {qs 
Concitoyens.  Ce  funefte  accident  augmenta  beaucoup  l'animofité  entre  les 
Patriciens  &  les  Plébéiens.     Les  premiers  déclarèrent  ouvertement ,  qu'ils 
ne  permettroient  jamais  que  la  Loi  Agraire  fût  mife  en  exécution.     D'un 
autre  côté,  les  Tribuns,  plus  irrités  que  jamais,  ne  perdirent  aucune  oc- 
cafion  de  chagriner  la  NobleiTe.     Ils  le  faifoient  un  plaifir  d'humilier  les 
Patriciens ,  &  ajournoient  les  Confuls ,  dès-qu'ils  fortoient  de  charge ,  pour 
venir  rendre  compte  devant  le  Peuple  de  la  conduite    qu'ils  avoient  tenue 
pendant  leur  adminiilration.  Servilius ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  per- 
du bien  du  monde  dans  la  bataille  contre  les  Etritfques ,  quand  il  '  \qs  chafla 
du  Jankiik.     A  peine  le  tems  de  fon  Confulat  fut-il  expiré ,  qu'on  lui  in-    Servilius 
tenta  un  procès  criminel,    pour  avoir  expofé   fans    néceiîîté   la  vie  de  «cc"/^, 
fes  Concitoyens  à  de  grands  dangers ,  en  pourfuivant  l'Ennemi  trop  loin.  '"^^^  ^^' 
Ce  n'étoit-là  cependant  qu'un  prétexte.     Le  vrai  crime ,  tant  de  Servilius  •'''"^' 
<p.e  de  Ménénius ,  étoit  de  n'avoir  point  nommé  les  Décemvirs  pour  la  re- 
partition des  Terres.     Servilius  avoit  tant  de  confiance  en  la  bonté  de  fa 
caufe ,  qu'il  ne  fongea  pas  à  demander  au  Sénat  d'intercéder  pour  lui.  Sans 
changer  de  contenance ,  ni  d'habit ,  il  fe  préfenta  devant  l'Affemblée  du 
Peuple ,.  &  fe  juftifia  fi  clairement ,  qu'il  fut  unanimement  abfous.  Peu  de 
tems  après  il  rendit  un  fervice  fignalé  à  fa  Patrie ,  par  la  part  qu'il  eut  à 
une  viftoire  que  le  Conful  Valérius  remporta  cette  même  année  fur  les 
Etrufques.     L'année   fuivante  J.  Manîius  ,   &    L.   Furius  ayant  été   élus     Les 
Confuls ,  le  premier  marcha  contre  les  Véiens ,  qui ,  à  fon  approche ,  fe  Véiens  o&- 
renfermèrent  dans  leur  Capitale ,  où  ils  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  une  ^^'^""^'îî 
telle  famine ,  qu'ils  furent  obligés  de  demander  la  Paix  au  Sénat ,  qui  leur  'J'"^  ^^^""^^ 
accorda  une  Trêve  de  40  ans.  Une  expédition  fi  heureufe,  &  fi  peu  fan- 
glante ,  valut  au  Conful  Manîius  l'honneur  d'une  Ovation. 

Toutes  les  fois  que  la  Paix,  fe  faifoit  au  dehors ,  on  pouvoit  compter  de   Nouvelles 
voix  renaître  les  Brouilleries  Domefliques.  Les  Tribuns  remirent  fur  le  ta-  difputes  au 
pis  la  querelle  touchant  la  repartition  des  Terres  ;  mais  les  Confuls ,  fans  /"i^^  '^^.  ^(* 
le  mettre  en  peine  de  leurs  clameurs  &  de  leurs  menaces ,  achevèrent  leur  ^^P'^^^'^l'^^^ 
année ,  &  laifférent  les  affaires  dans  le  même  état  où  ils  les  avoient  trou-  ^^^^ 
vées.    Dés-qu'ils  furent  fortis  de  charge ,  pour  faire  place  à  L.  Mmilius , 
Conful  pour  la  troifième  fois,  &  à  l^opifciis  Junius ,  le  Tribim  Cn.  Gê- 
nucîus,  homme  hardi,  les  cita  à  comparoître  devant  le  Peuple,  les  accufanC 
d'avoir  négligé  de  nommer  les  Décemvirs,  dans  le  deffein.de  priver  ks 
pauvres  Citoyens ,  &  tant  de  vaillans  Soldats ,  de  ce  qui  leur  revenoit  des 
Terres  conquifes.     Il  exhorta  le  Peuple  à  fe  faire  lui-même  jufiice ,  reprè- 
fentant  que  la  punition  exemplaire  de  ces  Criminels  étoit  le  feul  moyen 
d'obliger  leurs  fucceffeurs  à  mettre  en  exécution  la  Loi  Agraire,     Un  pro- 
cédé îi  violent  allarma  prodigieufement  le  Sénat ,  qui  s'appercevoit  avec 
autant  d'indignation  que  d'inquiétude ,  que  les  Tribuns  en  vouloient  égale- 
ment à  leur  vie  à.  à  leurs  biens,  &  que  û.  on  les  l^oit  faire,  ils  détrui- 
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Hipire   roient  tous  les  Sénateurs ,  l'un  après  l'autre.   Ainfi  les  Patriciens  commen» 
Romaine,    cérent  à  tenir  des  afTemblées  en  fecret,  &  fe  déterminèrent  à  fauver  les 

?■ "  Accufés  s'ils  étoient  condamnés ,  &  à  mettre  en  œuvre  pour  cet  effet  les 

moyens  les  plus  violens.     D'un  autre  côté ,  le  Peuple  triomphoit  d'avan- 
ce ,  &  difoit  hautement ,  qu'en  dépit  de  tous  les  artifices  du  Sénat ,  la  Loi 
agraire  pafferoit  enfin ,  &  feroit  fcellée  du  fang  de  ceux  qui  s'y  étoient  op- 
pofés;  mais  la  veille  même  du  jour  de  l'affignation ,  le  Tribun  Génitcius  fut 
•   Mort     trouvé  mort  dans  fon  lit.  On  tranfporta  fon  corps  dans  la  Place  publique  ; 
Juhite  du    &  comme  il  ne  parut  par  aucune  marque  qu'on  l'eût  empoifonné ,  ou  mal- 
Tribim^      traité ,  le  Peuple  conclut  que  les  Dieux  n'avoient  point  approuvé  fon  en- 
Génucius.  j-j.gpj.jfe .  j^^is  ceux  qui  étoient  plus  clairvoyans ,  imputoient  fa  mort  aux 
Patriciens.     Cependant   l'idée  qu'il  avoit  été  la  vi6lime  de  la  colère  des 
Dieux ,  prévalut ,  &  de  quelque  tems  il  ne  fut  pas  feulement  fait  la  moin- 
dre mention  de  la  repartition  des  Terres  {a). 

Les  Confuls  &  le  Sénat ,  remarquant  la  confternation  que  produifoit  fur 
les  Tribuns  la  mort  foudaine  de  leur  Collègue  ,  &  enhardis  par  la  frayeur 
fuperflitieufe  de  la  multitude ,  commencèrent  à  s'arroger  une  puiffance  ar- 
bitraire ,  dans  la  perfuafion  qu'ils  n'avoient  pas  la  moindre  oppofition  à 
Conduite  craindre ,  ni  de  la  part  du  Peuple ,  ni  de  celle  des  Tribuns.  Comme  il  fal- 
lautaine  loit  lever  une  Armée ,  les  Confuls  firent ,  comme  de  coutume ,  dreffer  leur 
^  impru.  tribunal  dans  la  Place ,  &  condamnèrent  à  des  amendes ,  ou  firent  battre 
dente  des  ^^  verges ,  ceux  qui  ne  paroiffoient  pas  aufTitôt  qu'on  les  appelloit  pour 
Cmjuls,  jjQj^j^gj-  leurs  noms.  Parmi  ceux  qui  furent  appelles ,  fe  trouvoit  un  cer- 
tain FoUron.  Quoique  Plébéien  de  naiffance,  il  avoit  été  Officier  dans 
l'Armée  ;  &  comme  il  s'y  étoit  difi:ingué  en  plus  d'ime  occafion ,  il  s'atten- 
doit  à  être  employé  au  moins  en  qualité  de  Centurion.  Il  fe  plaignit  de 
l'injufhice  qu'on  lui  faifoit  en  voulant  l'enrôler  comme  fimple  Soldat,  & 
demanda  pour  quelle  faute  on  prétendoit  le  dégrader  ?  Les  Confuls ,  irrités 
de  cette  remontrance ,  envoyèrent  un  Li6leur  pour  le  faifir  ;  &  comme  il 
réfifi:oit ,  ils  ordonnèrent  qu'il  fût  battu  de  verges.  Le  Li6teur  s'étant  mis 
en  devoir  de  le  faifir ,  Voler  on  le  frappe  au  vifage ,  &  implore  en  même 
tems  le  fecours  des  Tribuns  ;  mais  ces  derniers  étant  intimidés  par  la  mort 
de  Génucim  au  point  de  n'ofer  pas  fe  montrer,  il  appella  des  Confuls  au 
Peuple ,  en  criant ,  A  moi  Romains ,  ceft  votre  proteàwn  que  f  implore  :  piiif- 
que  vos  Tribuns  aiment  mieux  voir  un  Citoyen  battu  de  verges  fous  leurs  yeux , 
que  de  courir  ri/que  d'être  étoufés  dans  leur  lit ,  iî  ne  nous  refte  d'autre  remède 
contre  la  tyrannie  des  Confuls ,  que  la  feule  force.  A  ces  mots,  le  Peuple  en 
fureur  brife  les  faifceaux  des  Lifteurs ,  &  les  chafTe  eux-mêmes  de  la  Pla- 
ce publique.  Les  Confuls ,  tout  effrayés ,  fe  retirent  dans  le  Sénat  comme 
dans  une  efpèce  d'azile.  Les  Tribuns^  raffurés  par  une  révolution  fi  fu- 
bite ,  s'attachèrent  particulièrement  à  rendre  les  Confuls  odieux ,  pendant 
•que  ceux-ci  fe  plaignoient  au  Sénat  deô  outrages  qu'ils  venoient  de  rece- 
voir du  Peuple.  Quelques  Sénateurs  vouloient  que  VoUron  fiit  précipité 
du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne  ;  mais  d'autres ,  plus  modérés  ;  crurent 
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ne  pas  devoir  irriter  le  Peuple  davantage.  Les  Tribuns ,  d'un  autre  côté  ,  HifloUe 
-demandoient  jullice  contre  les  Confuls  ,  pour  l'indigne  traitement  qu'ils  ^"^'^^^^^ 
avoient  voulu  faire  elîuyer  à  un  Citoyen ,  après  un  appel  de  fa  part  au  ' 

Peuple  ;  ce  qui  étoit  une  violation  manifefte  de  la  Loi  l^aléria.  Pendant 
-qu'on  fe  répandoit  ainfi  en  plaintes  de  part  &  d'autre ,  Voléron ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Patriciens ,  engagea  le  Peuple  à  lui  con- 
férer la  Charge  de  Tribun ,  vacante  par  la  mort  de  Génucius.  Il  s'étoic 
hautement  vanté ,  que  dés-qu'il  auroit  cette  Dignité ,  il  prendroit  de  telles 
mefures,  que  le  Peuple  n'auroit  plus  fujet  de  craindre  d'être  opprimé  par 
le  Sénat.  La  multitude ,  charmée  de  cette  efpérance  ,  entra  volontiers 
dans  fes  vues ,  &  le  revêtit  de  la  PuilTance  Tribunitienne  immédiatement 
après  l'éleélion  des  nouveaux  Confuls,  L.  Pinarius  &  P.  Furîm.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l'attente  qu'il  attaqueroit  d'abord  les  Confuls  de  l'année 
précédente ,  mais  Voléron  fe  propofoit  quelque  chofe  de  plus  grand  qu'une 
vengeance  perfonnelle.  Sans  laiiTer  échapper  un  feul  mot  qui  marquât  du 
relTentiment  contre  les  Magiflrats  qui  venoient  de  fortir  de  charge,  il 
travailla  à  diminuer  f autorité  des  Patriciens  en  général,  en  faifant  ceiTer 
l'influence  qu'ils  avoient  dans  l'éleftion  des  Tribuns.  Pour  cet  effet  il  pro-  Le  Tri- 
pofa  au  Peuple ,  qu'à  l'avenir  les  Tribuns  fulTent  choifis  par  les  Tribus ,  &  ^""  ^°'^' 
point  par  les  Cwîcs ,  comme  cela  s'étoit  pratiqué  jufqu'alors.     Cette  nou-  r°"  ^'''^*' 


e  une 


veauté  dev  oit  déplaire  aux  Patriciens  pour  deux  raifons.  Premièrement,  Loi  fur  la 
les  Curies  ne  pouvoient  jamais  s'aiTembler  pour  procéder  à  une  éleftion ,  manière 
que  le  Sénat  n'y  eût  confenti  par  un  Décret.  Outre  cela ,  les  Patriciens ,  ^'^^î*"^  '" 
qui  'difpofoient  des  fufFrages  de  leurs  Cliens ,  trouvoient  fouvent  moyen  •^''^^""^' 
par-là  de  faire  élire  des  Tribuns  à  leur  gré  ,•  mais  il  n'y  avoit  rien  de  pa- 
reil à  craindre ,  lorfque  le  Peuple  s'aflembloit  par  Tribus  ;  le  confentement 
du  Sénat  n'étoit  pas  néceflaire  alors,  &  les  Tribus  qui  habitoient  à  la 
Campagne ,  &  qui  par  cela  même  avoient  moins  de  liaifons  avec  les  Patri- 
ciens ,  étoient  en  droit  de  donner  leur  voix ,  ni  plus  ni  moins  que  les  Ci- 
toyens de  Roîne.  La  Faftion  Plébéienne  goûtoit  fort  ce  projet ,  &  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  le  voir  pafTer  en  Loi;  mais  les  Confuls,  le  Sé- 
nat ,  &  tout  l'Ordre  des  Patriciens ,  s'y  oppoférent  fortement  ;  deforte 
que  la  propofition  de  Foléron  fit  oublier  la  difpute  du  partage  des  Terres , 
au  moins  pendant  un  tems.  Une  Pefte  qui  furvint ,  fufpendit  les  animofi- 
tés;  mais  au  bout  de  quelques  mois,  les  Tribuns  recommencèrent  à  vou- 
loir donner  force  de  Loi  au  projet  de  Voléron.  Le  tems  que  cet  Ami  zé- 
lé des  Plébéiens  devoit  être  Tribun  étant  expiré ,  le  Peuple  lui  conféra  cet- 
te même  Dignité  pour  la  féconde  fois ,  en  dépit  du  Sénat  &  de  tout  le 
Parti  Patricien  {a). 

Les  Patriciens,  pour  drelTer  une  contre-batterie,  jettérent  les  yeux  fur    Appius 
un  homme  incapable  de  fe  laifler  effrayer  par  les  clameurs  &  par  les  me-  Claudius 
naces  de  la  multitude.    Dans  cette  vue  ils  élevèrent  Appius  Claudius  au  "^^1^^^ 
Confulat.   Il  étoit  fils  du  fameux  ylppius  Claudius ,  ennemi  déclaré  des  Plé-  p^r  /ti° 
béiens,  &  aufli  zélé  que  fon  Père  pour  les  intérêts  du  Sénat,  mais  ^\\^^  Fatrkims; 
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mjloire  inflexible  encore  que  lui..    Comme  il  ne  fe  croyoit  pas  propre  à  gouverner 
Romaine.    ]^  République  dans  des  tems  orageux ,  il  s'ëtoit  abfenté  des  Comices.  Mais 
gj' '    '-    tout  abient  qu'il  étoit ,  il  fut  élu  dans  les  Comices  aflemblés  par  Centuries.  On  lui 
donna  pour  Collègue  T.  Quinàhis ,  Sénateur  vénérable ,  d'un  cara6lère  mo- 
déré ,  &  qui  étoit  aimé  des  Plébéiens ,  quoiqu'ils  le  regardafîent  comme  un 
des  Chefs  de  l'autre  Parti. 

Les  nouveaux  Confuls ,  ayant  convoqué  le  Sénat  pour  délibérer  fîîr  les 
moyens  d'empêcher  que  la  Loi  de  VoUron  ne  fût  reçue ,  Appîus  alloit  aux 
moyens  les  plus  violens,  &  vouloit  lever  une  Armée,  afin  que  le  Peuple, 
occupé  contre  des  Ennemis  étrangers,  ne  caufàt  plus  de  défordre  à  Rome. 
Mais  Quinflius  fut  d'un  autre  avis,  regardant  comme  une  chofe  injufte,, 
d'attaquer  des  Nations  dont  on  n'avoit  aucun  lieu  de  fe  plaindre  :  outre 
cela ,  il  repréfenta  au  Sénat  que  le  Peuple  démêleroit  aifément  leur  des- 
fein'  6c  refuferoit  de  prendre  les  armes,  ce  qui  feroit  un  affront  pour  les 
Confuls.     Le  fentiment  de  Quinàms  prévalut  ;  mais  Jppius ,  qui  fouffroit 
impatiemment  la  moindre  contradiction ,  fut  fi  mécontent ,  qu'il  vécut  en 
■  mefmtelligence  avec  fon  Collègue  tout  le  refle  de  l'année  ;  ce  qui  augmen- 
ta confidérablement  l'affeclion  que  le  Peuple  avoit  déjà  pour  Quinaius  {a). 
La  divifion  des  Confuls ,  &  l'union  qui  règnoit  entre  les  Tribuns ,  ne 
laifférent  plus  aucun  doute  à  Foléton  que  fa  Loi  ne  palTàt  bientôt.     Il  y^ 
ajouta  même  les  deux  articles  fuivans,  favoir,  que  toutes  les  atfaires  qui 
pourroient  intérefler  le  Peuple,  fe  termineroient  à  l'avenir  dans  les  Comi- 
ces affemblés  par  Tribus ,  à  qui  appartiendroit  auffi  la  création  des  Ediles. 
Il  n'y  avoit  que  quatre  Tribuns  dans  la  Ville ,  &  dix-fept  à  la  Campagne. 
Or  comme  ces  dernières  n'avoient  prefque  aucune  liaifon  avec  les  Patri- 
ciens ,  le  Sénat  étoit  extrêmement  intérefle  à  parer  un  coup-  mortel  à  fon 
autorité.     Qtiand  fafFaire  fut  mife  fur  le  tapis  dans  cette  AiTemblée,  Jp- 
pius propofa  de  faire  un  Décret,  qui  invitât  tous  ceux  qui  aimoient  leur  Pa- 
trie à  prendre  les  armes ,  &  qui  déclarât  traîtres  à  leur  Pays  ceux  qui  re- 
fuferoient  d'obéir  ;  mais  Quinèlius  opina  pour  les  voies  de  la  douceur.  Son 
avis  l'ayant  encore  emporté ,  on  demanda  aux  Tribuns  de  convoquer  une 
AiTemblée  du  Peuple,  &  de  permettre  que  les  Confuls  y  repréfentaflenC 
tranquillement  au  Peuple  les  vrais  intérêts  de  la  République  ;  après  quoi 
l'on  pourroit ,  de  concert ,  prendre  des  mefures  fages  &  propres  à  rétabl"r 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Partis.     Les  Tribuns  acquiefcérent  à 
une  propofition  fi  raifonnable  ;  &  Ouwcc'ms  fit  un  Difcours  fi  folide  &  fi. 
modéré ,  que  la  Loi  ,  propofée  par  Foléron  ,  alloit  être  rejettée  ,  quand 
Jppius  gâta  tout ,  en  faifant  une  Harangue  pleine  de  fiel  &  d'amertume ,  & 
dans  laquelle  les  termes  les  plus  outrageans  fe   trouvoient  mêlés    avec  des- 
menaces.    Caius  Leâorius ,  qui  étoit  tenu  pour  un  des  plus  vaillans  Soldats 
de  la  République,  &  qui,  en  confidération  de  fa  bravoure,  avoit  été  éle- 
vé à  la  Charge  de  Tribun ,  entreprit  de  répondre  aic<  Difcours  des  Confuls  ; 
mais,  paiTant  prudemment  fous  filence  les  rugumens  de  Qtnnâius ,  il  ne 
s'attacha  qu'aux  inve^ives  d' Jppius.    Après  en  avoir  fait  fentir  toute  l''in=- 
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fulence,  il  termina  fa  réponfe  par  ces  mots:  Mais  à  quoi  ben  combattre  avec    ^^^f''^«' 
des  paroles  contre  une  bête  féroce  ï  Cefi  de  fépéc  qu  il  faut  fe  fervir  dans  de  pa-  ^^"'"'"^' 
reils  combats.     Feut-étre  n'y  a-til-que  l'c'pée  qui  puijjè  mus  faire  fentir  que  le  ' 

Peuple  Romain  n'cfl  pas  fi    méprifable  que  vous  le  croyez:.     En  attendant ,  on 
vous  fera  connoftre  l'autorité  de  ces  Tribuns  ,  qui  font  les  objets  de  votre  mépris, 
mais  que  la  Loi  a  rendus  vos  Juges.  Après  un  moment  de  filence ,  Leàorim ,    Le  TH. 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel ,  jura, par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ^"'îLefto- 
facré ,  qu'il  feroit  pafler  la  Loi  de  Voléron,  ou  qu'il  périroit  dans  l'entrepri-  ""'"^m/o^i- 
fe.     Enlùite ,  après  avoir  tenu  quelque  tems  le  Peuple  en  fufpens ,  fe  tour-  p^us  d^" 
nant  vQisJppiiis,  Je  vous  ordonne,  lui  dit-il,  de  fortir  de  V/iffemblée.    Ap- Jonir  de 
pius  n'eut  aucun  égard  à  cet  ordre,  &  lui  dit  que  quoique  Tribun,  il  n'é-  i-'^Ifem- 
toit  qu'un  fimple  Particulier,  &  que  toute  fon  autorité  le  bornoit  à  s'oppo-^^^^* 
fer  aux  Décrets  du  Sénat  qui  pourraient  être  préjudiciables  aux  Plébéiens. 
Déjà  même ,  en  appellant  à  fon  fecours  fes  Amis  &  fes  Cliens ,  il  fe  pré- 
paroit  à  employer  la  force.     Le  Tribun,  ayant  conféré  à  la  hâte  avec  fes 
Collègues ,  commanda  à  un  de  fes  Officiers  d'aller  faifir  Appim ,  &  de  le. 
mener  en  prifon.     Cet  ordre  donna  lieu  à  une  efpèce  de  combat  entre  les 
Liéleurs  des  Confuls  &  les,Officiers  du  Tribun..    Les  Sénateurs,  les  Patri- 
ciens, &  les  Cliens,  qui  accompagnoient  Jppius,  le  placèrent  au  milieu, 
d'eux,  &  repoufférent  LeSiorius,  qui  s'avançoit  en  perfonne  pour  foutenir- 
fes  Officiers.  On  n'entendoit  de  toutes  parts  que  des  cris  confus  &  pleins 
d'animofité.     Des  reproches  on  pafîà  aux  coups  ;  mais  comme  il  étoit  dé- 
fendu déporter  des  armes  en  Ville,  il  y  eut  peu  de  fang  répandu.  Quinc- 
îius,  fuivi  de  quelques  Sénateurs  vénérables,  fe  jetta  au  milieu  des  com^ 
battans;  &  ayant  trouvé  moyen  de  tirer  fon  Collègue  de  la  foule,  il  ap- 
paifa  les  Tribuns. 

Comme  Le^orius  avoit  reçu  une  blelîure  en  cette  occafion ,  le  Peuple , 
plus  animé   que  jamais   s'empara  dès  le  lendemain  du    Capitole  ,   &  s'y 
fortifia ,  comme  réfolu  d'en  venir  à  une  guerre  déclarée.     Le  Sénat  s'é- 
tant  aifemblé  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  calmer  ks  efprits,  Ouinc- 
tius  fut  de  fentiment  qu'il  faloit  ménager  le  Peuple  ;  Âppius  au  contraire  ne 
voulut  rien  céder.     Pendant  cette  conteflation ,  qui  dura  plulieurs  jours, 
Quin^ius ,2i^xés  avoir  conféré  plufieurs  fois  avec  les  Tribuns,  obtint  enfin 
leur  confentement ,  pour  que  tous  les  fujets  de  plainte,  tant  publics  que 
particuliers,  fuflent  portés  devant  le  Sénat,  &  terminés  par  cette  AlTemblée.  l\ 
convoqua  enfuite  lès  Sénateurs ,  &  après  les  avoir  inftruits  de  la  difpofition 
favorable  des  Tribuns ,  il  fit  pafler  le  Décret  fuivant  :  Qiie  conmie  Ja  que- 
relle, arrivée  quelques  jours  auparavant , n'étoit  pas  préméditée,  mais  étoit 
l'effet  du  zèle  dont  les  deux  Partis  étoient  animés  pour  les  intérêts  de  la 
République,tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  cette  occafion  feroit  enféveli  dans  un 
éternel  oubli.  Que  par  rapport  à  la  Loi  en  queflion ,  ^mÇ(]i\  Appius  ne  vou- 
loit  abfolument  point  fouffrir  qu'elle  fût  propofée  à  l'Aflemblée  du  Peuple , 
qu'en  conféquence  d'un  Décret  du  Sénat,  il  fut  arrêté  qu'elle  feroit  ren- 
voyée au  Sénat,  Quand  l'affaire  fut  mife  fur  le  tapis  dans  cette  Alfemblée , 
Appius  appella  les  Dieux  &  les  Hommes  à  témoin,  que  la  République  étoit 
trîdiie,  &  qu'on  ailoit  accepter  de;j^ -conditions  plus  funelles  91e  celles  du 
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mpîre  Mont  Sacré.  Mais  Quinfim  fut  engager  le  Sénat  à  permettre  au  Peuple 
Romaine,  ç^^q  \^  Loi  de  Voléron  fût  propofée  aux  Comices ,  où  elle  palTa  unanime- 
"7  r^  ment.  Depuis  ce  tems-là  les  Tribuns  &  les  Ediles  furent  créés  fans  la  par- 
de  Volé-    ticipation  du  benat  [a). 

ron  reçue.      Peu  de  tems  après  que  la  Loi  de  Voléron  eut  été  reçue ,  les  Confuls  fu- 
Guene    j-ent  obligés  d'entrer  en  campagne.     QuinBius  marcha  conti'e  les  Eques ,  & 
contre  les   Jppm  contre  les  Folfques.  Le  premier  étoit  fi  aimé  de  fon  Armée ,  que  les 
f^Vois     Ennemis,  n'ofant  en  venir  aux  mains  avec  des  Troupes, qui  préféroient  la 
qurs.    '    gloire  de  leur  Général  à  leur  propre  vie ,  fe  renfermèrent  dans  leurs  Vil- 
les ,  ou  fe  tinrent  cachés  dans  des  Forêts.     Ainfi  le  Conful ,  après  avoir 
ravagé  leur  Pays ,  revint  avec  un  prodigieux  butin  à  Rome ,  où  tous  \qs 
Citoyens  mêlèrent  à  leurs  acclamations  le  nom  ào.  Père  des  «So/^/r/fj- ,  pendant 
qii /Jppius  étoit  appelle  par  fes  propres  gens  le  Tyran  de  V/lrmée;  &  vé- 
ritablement, jamais  la  Difcipline  Militaire  ne  fut  obfervèe  dans  une  Armée 
avec  plus  de  rigueur.     La  chofe  alla  même  au  point ,  que  les  Centurions 
&  les  Soldats  formèrent  une  confpiration ,  non  contre  la  vie ,  mais  con- 
tre la  gloire  de   leur  Général  ,  qu'ils   rèfolurent  de  priver  de  l'honneur 
Les  Trou- au.  Triomphe,  en   agiffant   mollement   contre  l'Ennemi.     Les  Folfques, 
pes  d'Ap-    inllruits  de  ces    difpofitions  ,    rangèrent  leur  monde   en    ordre   de  ba- 
pius  refu-  ^^[Wq  ^  ]a  yuc   à'Jpphis  ,   qui  marcha  auffitôt  à  eux  ;  mais  quand  il  fut 
'^^'^^fl      queflion  de  combattre ,  les  Soldats  Romains  jettérent  leurs  armes ,  &  repri- 
€um  catte.  ^,^^^^  comme  de  concert,  le  chemin  du  Camp.     Les  Folfques  profitèrent 
de  cette  confufion ,  &  ayant  taillé  en  pièces  une  partie  de  l'Arriére-garde, 
attaquèrent  les  retranchemens  ;  mais  les  Romains ,  craignant  que  l'Ennemi 
ne  pénétrât  jufques  dans  le  Camp,  firent  alte,  &  repouiférent  les  Folfques. 
Le  Conful  auroit  voulu  les  ramener  le  lendemain  au  combat  ;  mais  ils  re- 
fufèrent  de  marcher ,  &  déclarèrent  ne  vouloir  plus  camper  fur  les  Ter- 
res de  l'Ennemi. 
Il  les  Qiiand  on  fut  arrivé  Hir  le  Territoire  de  la  République ,  le  Conful  com- 

punit  avec  niença  par  reprocher  aux  Soldats  leur  lâche  trahifon.  Donnant  enfuite 
h  dernière  ^^^  |-^j-g  qq^^s  à  fon  relTentiment  ,  il  fit  couper  la  tête ,  en  fa  prèfen- 
jèvcnte.  ^^  ^  ^^^^  Centurions  &  aux  autres  Officiers  qui  avoient  abandonné  leurs 
rangs.  Ceux  qui  avoient  lailTè  prendre  leurs  Drapeaux  à  l'Ennemi ,.  furent 
battus  "de  verges  jufqu'à  la  mort.  Pour  ce  qui  efl  des  Soldats,  il  les  fit  dé- 
cimer. Cette  fanglante  exécution  achevée ,  Jppius  ramena  à  Rome  les  tris- 
tes &  honteux  débris  de  fon  Armée  (Z»). 

Sous  les  Confuls  L.  Falériiis  &  Tib  Mmilius ,  fuccelfeurs  de  Qinn5tius 
&  d' Jppius ,  les  Tribuns  renouvellèrent  l'ancienne  querelle  au  fujet  du  par- 
tage des  Terres.  Les  nouveaux  Confuls  ètoient  favorables  au  Peuple  ;  Mmi- 
lius ,  pour  fe  venger  du  Sénat ,  qui  avoit  refufè  l'honneur  du  Triomphe  à 
fon  Père ,  après  une  guerre  contre  les  Eques  heureufement  terminée  ;  & 
Falerius ,  pour  fe  concilier  l'aifeélion  des  Plébéiens ,  dont  il  s'étoit  attiré  la 
haine ,  en  attaquant  Cafjlus.  Comme  les  Confuls ,  par  un  Décret  du  Sénat 
palIè  fous  le  Confulat  de  Firginius  &  de  Cajjius-,  avoient  le  droit  de  nom- 
mer 
(a)  idem.  p.  Coz.  Tit.  Li7.  L.  II.  c,  57.      ib)  Dio,  Hal.  p.  606.  Tit.  Liv.  ibid. 
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mer  les  Décemvirs  qui  dévoient  faire  îa  repartition  des  Pays  conquis,  les  Hifîbire 
Tribuns ,  furs  des  Confuls ,  portèrent  l'affaire  devant  le  Sénat ,  où  elle  oc-  Romaine. 
cafionna  de  longs  débats.    Mmilius ,  Père  du  ConfuI,  qui  parla  le  premier,  - 

fut  d'avis  qu'il  falloit    que  les  Confuls  nommafTent  les  Décemvirs ,  afin 
qu'on  procédât  au  partage  des  Terres,  qui,  difoit-il,  étant  communes, 
dévoient  être  partagées  entre  tout  le  monde.     Mais  Appius  ^  cet  ennemi 
juré  du  Peuple ,  s'oppofa  au  fentiment  d'JEmilius  avec  tant  de  chaleur ,  que 
le  Sénat  rejetta  la  propofition  des  Tribuns ,  quoique  foutenue  par  les  deux 
Confuls.     Les  Tribuns ,  au  défefpoir  de  voir  de  11  belles  efpérances  con- 
fondues ,  réfolurent  de  fe  défaire  d'un  fi  redoutable  adverfaire;  &  dans  cet-   Appias 
te  vue  ils  le  citèrent  à  comparoître  devant  l'Ailemblée  du  Peuple ,  comme  J'^1^^'^'^''^' 
im  ennemi  déclaré  de  la  Liberté  publique.     Jppius,    fans  changer  d'habit,  ^    ^'^'* 
comme  c'étoit  l'ufage  en  pareille  occafion ,  &  fans  permettre  même  à  fes 
Amis  de  folliciter  en  fa  faveur ,  parut  devant  fes  Acculliteurs  avec  le  même 
air  de  dignité ,  que  s'il  avoit  été  leur  Juge.  L'accufation  portée  contre  lui , 
fe  réduifoit  à  ces  quatre  chefs,     i.  D'avoir  animé  le  Sénat  contre  le  Peu- 
ple.    2.  D'avoir  excité  des  féditions  dans  la  République.    3.  D'avoir  fait 
fraper  un  Tribun ,  quoique  les  Loix  déclaraffënt  fa  perlbnne  facrèe.  4.  D'a- 
voir fait  perdre  courage  à  fes  Soldats  par  fon  excelTivc  févérité,  &  d'avoir 
attiré  par-là  un  échec  à  la  République.  Mais  il  répondit  fur  ces  diiférens 
articles  avec  tant  de  force ,  que  le  Peuple  n'ola  pas  le  condamner.     Les 
Tribuns ,  qui  vouloient  abfolument  le  perdre ,  craignant  qu'il  ne  fût  abfous,     ' 
renvoyèrent  la  décifion  de  fon  affaire  à  un  autre  jour ,  fous  prétexte  qu'il 
feroit  nuit  avant  qu'on  eût  pu  recueillir  les  voix.     Jppius ,  voyant  claire-    //  fe  don- 
ment  qu'il  ne  pourroit  manquer  d'être  la  vidfcime  de  la  haine  de  fes  enne-  "^  ^'^  •«'"'*• 
mis ,  prévint  fa  condamnation ,   en  fe  donnant  la  mort.     Ce  fut  envain 
que  les  Tribuns  s'efforcèrent  de  le  priver  des  derniers  honneurs ,  dus  à  fon 
mérite,  &  au  rang  qu'il  avoit  tenu  dans  la  République.     Son  fils  obtint 
des  Confuls  la  permilfion  de  faire  en  public  l'Oraifon  funèbre  de  fon  Père, 
Le  Peuple  écouta  fon  éloge  avec  plaifir,  &  témoigna  avoir  plus  d'égard* 
pour  lui  après  fa  mort ,  qu'il  n'avoit  fait  durant  fa  vie. 

A  la  mort  à'Jppius,  les  Tribuns  remirent  fur  le  tapis  la  Loi  Agraire  ; 
mais  n'ayant  pu  engager  les  Confuls  à  nommer  les  Décemvirs ,  les  Plé- 
béiens, à  leur  inftigation ,  refuférent  de  fe  trouver  à  fèleftion  des  Con- 
fuls pour  l'année  fuivante ,  comme  s'ils  avoient  voulu  fe  féparer  encore  une 
fois  du  Corps  de  la  République.     Les  Patriciens ,  &  leurs  Cliens ,  ne  lais- 
férent  pas  d'élever  au  Confulat  T.  Qiiin^uis .  &  Qj  Serviiius ,  qui  eurent  la 
politique  d'occuper  le  Peuple  à  des  guerres  étrangères  durant  tout  k  cours    2îi/'rtîfff 
de  Tannée.  Serviiius  remporta  divers  avantages  fur  les  Sabins  ;  &■  Ouin^ius  des  Sa- 
défît  entièrement  les  Troupes  réunies  des  Egues  &  des  Volfques ,  vi6loire  bins ,  des 
qui  fut  fuivie  du  fiège  &  de  la  reddition  de  la  Ville  di  /Intium.     De  11  glo-  j?^"5^,^ 
rieux  exploits  valurent  au  Vainqueur  un  Triomphe ,  dans  lequel  le  Sénat  ^^^^^  *' 
&  le  Peuple  fe  rendirent  en  procelTion  au  Capitole. 

Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de  T.  MmiViiis ,  pour  la  féconde 
fols,  &  de  ^^  Fabius^  fils  d'un  des  trois  illullres  frères  qui  périrent  à  la 
Journée  de  Crémère,  le  feu  de  la  difcorde  fe  ralluma.    Mmilius ,  qui  avoit 

favo 
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tSJîeîre  favorifé  les  prétentions  du  Peuple,  durant  fon  premier  Confulat,  renônveî- 
'^'""^"'^'    la  fes  efforts  pour  faire  mettre  en  exécution  la  Loi  Agraire.     Pour  appaifei* 
'  Fabius     ^^^  troubles ,  Fabius  eut  recours  à  un  expédient ,  qu'il  regardoit  comme 
propofe  îin  propre  à  contenter  tout  le  monde.     Il  propofa  d'envoyer  une  Colonie  peu- 
expédient    pler  une  partie  des  Terres  qu'on  avoit  prifes  la  dernière  campagne  fur  les 
pour  faire  jfi^iates.     Cette  propofition  fut  reçue  avec  de  grands  applaudilTemens  par 
plaintes  ài  ^^  pétit-peuple ,  &  l'on  nomma  fur  le  champ  trois  Sénateurs ,  favoir  le 
Teuple.      Conful  7'.  QuinSlius ,  A.  Firginius ,  &  P.  Furhis ,  pour  régler  la  diflribution 
des  Terres.     Mais  quand  il  fut  quellion  de  donner  fon  nom  aiTX  Trium- 
virs ,  il  y  eut  peu  de  Plébéiens  qui  fe  préfentafient.  Il  s'en  trouva  même  plu- 
Heurs  qui  fe  plaignirent  du  Sénat ,  difant  que  les  Patriciens  ne  cherchoient 
qu'à  envoyer  loin  de  Rome  ceux  qui  avoient  le  courage  de  s'oppofer  à  leur 
tyrannie  ;  ainfi  la  plupart  aimèrent  mieux  refter  chez  eux ,  que  d'aller 
prendre  pofleffion  de  ces  mêmes  Terres  qui  avoient  été  le  fujet  de  tant  de 
querelles.     Les  Jeux ,  les  Spectacles ,  les  Affemblées  publiques ,  l'agitation 
des  Affaires ,  &  la  part  que  tous  les  Citoyens  avoient  dans  le  Gouverne- 
ment, contribuoient  à  les  attacher  à  leur  ancienne  demeure,  quelque  mi- 
fërables  qu'ils  fulfent ,  &  leur  faifoient  regarder  une  Colonie  comme  un 
exil  honnête.  .  Il  fallut  donc  que  le  Sénat ,  pour  rendre  la  Colonie  complet- 
te,  y  admît  des  Etrangers.     Cependant  il  revint  de  ce  refus  du  Peuple  un 
avantage ,  qui  étoit  que  ceux  qui  n' avoient  pas  voulu  donner  leurs  noms , 
eurent  honte  dans  la  fuite  de  fe  mêler  de  l'affaire  du  partage  des  Terres  (a). 
Lts  E-        Rome  jouïffoit  d'une  profonde  tranquillité ,  lorfque  Fabius  marcha  contre 
^.%  t     ^^^  Fques ,  &  les  obligea  à  demander  la  Paix  :  grâce  qui  leur  fut  accordée ,  à 
la  Faix,     condition  qu'ils  fe  reconnoîtroient  Sujets  de  la  République.     Cependant, 
Mais  re-  fous  le  Coufulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de  Sp. .  Fojihumîus ,  .&  de  jQ.  Servilius 
prennent     devenu  Conful  pour  la  féconde  fois,  ils  recommencèrent  à  remuer;  & 
Us  armes ,  j'^^née  d'après ,  fous  le  Confulat  de  T.  Quinâius  &  de  Qj  Fabius ,  ils  re- 
4e  Conful    Prirent  les  armes,  &  continuèrent  la  guerre  fous  les  Confuls  A.  Pojîhmnîus 
5p.  Fu.     &  Sp.  Fiirius.  Ce  dernier ,  qui  étoit  un  affez  pauvre  Général ,  les  ayant  atta- 
^ius.         qués  mal-à-propos ,  fut  défait ,  &  tellement  refferrè  dans  fon  Camp ,  qu'il 
ne  fut  pas  poffible  à  un  feul  homme  d'en  fortir  pour  porter  cette  nouvelle 
à  Roîne.     Le  Sénat  en  eut  néanmoins  avis,  &  mit  en  ufage  un  expédient, 
auquel  on  n'avoit  recours  que  dans  des  cas  d'extrême  héceffité ,  qui  étoic 
de  donner  un  pouvoir  abfolu  aux  Confuls,  par  ces  mots:  Videat  Con- 
sul, NE  Q.UID  Respublica  detrimenti  capiat:  Que  le  Conful 
veille  à  ce  que  la  République  ne  reçoive  aucun  dom?nage.     Pojîhmnius ,  qui  fut 
chargé  de  cette  importante  commiiTion ,  leva  promtement  des  Troupes ,  & 
donna  le  Commandement  de  l'Armée  à  T.  Ouind;ius ,  avec  le  Titre  de  Pro- 
Quindius  Conful.    Dès-que  ce  nouveau  Général  parut  à  la  vue  du  Camp  invelli,  les 
les  oblige   £qj^g^  Çq  retirèrent  ;  mais  Furius  avoit  eu  auparavant  l'imprudence  de  faire 
danl\m7  ^^^'^  fortie,dans  laquelle  fon  frère  L.  Furius,  èc  deux  Cohortes ,  avoient  péri. 
kii'^s..       Le  Conful  obligea  peu  de  tems  après  les  Ennemis  à  fe  retirer  dans  leur  pro- 
pre Pays.     Pojthumius  attaqua  im  grand  Corps  de  leurs  Troupes  chargé  de 

butin, 
/  (n)  Dio.  Hal.  p.  6ii.  Tit.  Liv.  L.  II.  C  (52, 
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butin,  &  le  tailla  en  pièces.     De  û  heureux  fuccés  rendirent  à  Rome  fa    Hifioîre 
première  tranquilité.  Romaine.^ 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  P.  Servîliiis  Prifcus ,  &  à'JEhutius  ~ 
Eha ,  la  Peile ,  qui  s'étoit  déjà  fait  fentii*  à  Rome ,  recommença  avec  plus 
de  force  que  jamais,  &  enleva  prefque  toute  la  Jeunelfe  en  état  de  porter 
les  armes ,  la  quatrième  partie  du  Sénat ,  la  plupart  des  Tribuns ,  &  les  deux. 
Confuls.     Quand  la  nouvelle  d'une  fi  affreufe  mortalité  fut  répandue  dans 
les  Pays  voifins ,  les  Eques  &  les  Folfques  reprirent  leur  ancien  deffein  de 
ruïner  la  PuifTance  Romaine.    Ils  ouvrirent  la  campagne  par  commettre  des 
hoflilités  far  le  Territoire  des  Latins  &  des  Herniques ,  qui  furent  auffitôt 
demander  du  fecours  à  Rome  ;  mais  tout  ce  que  le  Sénat  put  faire ,  fut  de 
permettre  à  fes  Alliés  de  fe  défendre ,  en  leur  'promettant  de  les  affifler  dès- 
que  cela  fe  pourroit.     Les  Latins  fe  renfermèrent  dans  leurs  Villes ,  lais- 
fant  la  Campagne  expofée  aux  ravages  de  l'Ennemi.     Mais  les  Herniques  ,    Les  E- 
plus  hardis ,  en  vinrent  à  un  engagement,  dans  lequel,  quoique  l'avantage  ^"cs  â? 
des  deux  côtés  fût  affez  égal ,  ils  perdirent  tant  de  monde ,  qu'ils  fe  trou-  ^"  ^^"'f ' 
vérent  auifi  réduits  à  la  nécelfité  de  refter  dans  leurs  Places  fortes  ;  fi-bien  SLnc*^' 
que  les  Eques  &  les  Folfques ,  n'ayant  plus  d'Ennemis  en  tête ,  vinrent  cam-  ds  Rome 
per  à  la  vue  de  Rome.     Les  deux  Confuls  étant  morts ,  &  le  peu  de  Tri- 
buns qui  étoient  reftés  en  vie  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'aider  la  Répu- 
blique de  leur  bras  ni  de  leurs  confeils ,  les  Ediles  fe  chargèrent  de  faire  les 
fondions  de  Confuls.     Malgré  tant  de  calamités,  les  Iio?nains  parurent 
n'avoir  rien  perdu  de  leur  ancienne  fermeté.  Tout  malades  qu'ils  étoient, 
ils  fe  traînoient  vers  les  remparts ,  &  prenoient  des  mefures  pour  fe  défen- 
dre.    Les  Sénateurs  eux-mêmes  montoient  la  garde ,  &  fervoient  de  fen- 
tinelles  ;  &   comme  la  Ville  étoit  bien  fortifiée  de  tous  côtés ,  les  Eques 
&  les  l^olfques ,  qui  ne  s'entendoient  nullement  à  faire  un  fiège ,  renoncè- 
rent à  l'idée  de  fe  rendre  maîtres  de  Rome ,  &  tournèrent  leur  marche  vers 
Tufculum.     Cependant  la  Pefle  continuoit  toujours  à  faire  des  ravages  dans 
la  Ville.    Elle  emporta  les  deux  Augures ,  Virginius  &  Falérius ,  auffi-bien 
que  Siilpicius  le  Chef  des  Curiones ,  c'efh-à-dire ,  des  Prêtres  de  chaque  Cu- 
rie.    Le  nombre  des  morts  étoit  fi  grand ,  qu'au-lieu  de  les  enterrer ,  on 
les  jettoit  dans  le  Tibre.     Dans  cette  extrémité ,  on  eut  recours  à  la  clé- 
mence des  Dieux ,  qu'on  s'efforça  de  fiéchir  par  des  vœux ,  &  par  diffé- 
rens  a6les  de  Religion.     A  la  fin  la  maladie  ceffa  peu  à  peu. 

Divers  Patriciens  avoient  gouverné  la  République  l'un  après  l'autre  du- 
rant l'Interrègne ,  qui  avoit  eu  lieu  depuis  la  mort  des  Confuls.  Falérius 
Poplicola ,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  Interrex ,  affembla  les  Centuries 
pour  procéder  à  l'éleftion  de  deux  nouveaux  Confuls.  Le  choix  tomba  fur 
Lucréîius  Tricipitinus  &  2\  Féîiirius  Géminiis.  Dès  leur  entrée  dans  le 
Confulat ,  les  Tribuns ,  oubliant  les  calamités  que  Rome  avoit  fouffertes , 
renouvellérent  la  querelle  touchant  le  partage  des  Terres  ;  mais  le  Peuple , 
fans  fe  prêter  à  leurs  vues ,  ne  fongea  qu'à  venger  les  infultes  faites  par  les 
Equei  &  les  Folfques  à  la  République  Tannée  précédente.  Les  Citoyens 
mêmes ,  que  les  Loix  difpenfoient  de  prendre  les  armes ,  fe  firent  enrôler. 
Ainfi  on  n'eut  aucune  peine  à  me:tre  deux  Armées  fur  pié.  Il  fut  décidé 
TomeFlIL  V  par 
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par  le  fort ,  que  Lucréîïus  marcheroit  contre  les  Eques  &  les  Volfques ,.  qiiî 
avoient  réuni  enfemble  leurs  forces.  Le  Conful  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire ,  qui  leur  coûta  leurs  deux  Généraux,  &  13460  hommes.  Une  jour- 
née d  fflorieufe  confola  les  Romains  de  tant  de  pertes  différentes  qu'ils 
avoient  elfuyées  depuis  quelque  tems  (a). 

Pendant  que  les  Confuls  rendoient  à  leur  Patrie  des  fervices  fi  fignalés , 
un  Tribun  du  Peuple ,  nommé  C.  Térentius  Arfa ,  profita  de  leur  abfence 
pour  diminuer  l'Autorité  Confulaire.  Il  commença  par  déclamer  publique- 
ment contre  la  puiflance  exceffive  des  Confuls ,  demandant  qu'on  en  fixât 
les  bornes ,  &  qu'on  réglât  de  quelle  manière  les  Confuls  feroient  obligés 
de  fe  conduire  quand  il  s'agiroit  de  prononcer  fur  des  difi'érends  d'homme 
à  homme.  Il  efi:  bon  d'obferver  ici ,  que  le  Peuple  s'en  rapportoit  toujours 
dans  ces  fortes  d'occafions  au  jugement  des  Confuls ,  qui  règloient  leurs 
fentences  fur  les  principes  de  TEquité  Naturelle  :  ou  fur  d'anciens  Ufages  ; 
ou  bien  enfin ,  fur  les  Loix  de  Romulus  ëc  de  fes  Succefifeurs ,  dont  il  fe 
trouvoit  encore  quelques  reftes  dans  les  Livres  Sacrés  confiés  à  la  garde 
des  Pontifes,  qui,  aufTi-bien  que  les  Patriciens,  faifoient  un  myflère  au 
Peuple  de  ces  premiers  élémens  de  leur  Jurifprudence.  Ainfi  Térentius ,  ou , 
comme  Tite-Live  l'appelle ,  Térentillus ,  repréfenta  au  Peuple ,  que  les  Ma- 
p-iftrats  Patriciens  étoient  les  Maîtres  abfolus  de  la  fortune  de  chaque  Par- 
ticulier, &  que  les  Confuls,  en  ne  fuivant  que  leurs  caprices,  ou  des  Loix 
io-norées  des  Plébéiens,  pouvoient  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens,  quand 
ils  le  trouveroient  à  propos.  Pour  prévenu*  cet  abus  infupportable  dans 
une  Ville  libre,  il  propofa  qu'on  dreflat  des  Loix,  connues  de  tout  le 
monde,  afin  que  les  Juges  pufi^ent  y  conformer  leurs  fentences,  &  que 
ceux  qui  avoient  difpute  enfemble,  fuffent  éclaircis  fur  la  juflice  ou  fur 
riniufbice  de  leur  caufe.  Térentius  s'attacha  particulièrement,  &  avec  vé- 
hémence à  faire  fentir  que  la  puififance  des  Confuls  ne  différoit  que  par 
le  nom  de  celle  des  Rois.  Il  demanda  donc  que ,  pour  arrêter  cette  licen- 
ce on  nommât  cinq  Commifiaires ,  qui  fuifent  chargés  de  renfermer  ce 
pouvoir  exceffif  dans  de  juiles  bornes. 

Ce  nouveau  plan  de  Loix  effraya  les  Sénateurs,  g.  Fabius,  qui  étoit 
Gouverneur  de  la  Ville  pendant  l'abfence  des  Confuls ,  leur  dépêcha  d'a- 
bord des  Meffagers ,  pour  les  inflruire  de  ce  qui  fe  palfoit,  &  les  prier  de 
revenir  au-plutôt  k  Rome.  Il  convoqua  enfuite  le  Sénat;  &  après  avoir 
fait  rénumération  des  malheurs  que  cette  nouveauté  traîneroit  à  fa  fuite  il 
obtint  des  Tribuns  qu'ils  ne  feconderoient  pas  Térentius  dans  fa  première 
demande,  concernant  les  limites  qu'il  prétendoit  donner  à  la  Puiflance 
Confulaire;  mais  à  l'égard  de  la  féconde,  ils  perfiftérent  à  vouloir  qu'on 
choisît  parmi  les  Sénateurs  &  les  Plébéiens  quelques  Commifl^aires ,  qui  fus- 
fent  chargés  de  former  un  Corps  de  Loix ,  propre  à  terminer  les  différends 
entre  les  Citoyens  :  cependant  ils  fe  rendirent  encore  aux  inftances  de  Fa- 
bius ,  &  renvoyèrent  la  décifion  de  cette  affaire  jufqu'au  retour  des  Con- 
fuls.' Elle  ne  fut  remife  fur  le  tapis  qu'après  féleèlion  des  nouveaux  Con- 
fuls, 
(0)  Dio.  Hal.  p.  625.  Tit.  Liv.  L.  III»  c  8. 
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fuis ,  p.  Vokimnius  &  S.  Siilpîcius ,  tout  le  Collège  des  Tribuns  ayant  tra-  ijmoife 
vaille  alors  à  faire  pafTer  la  Loi  Terentia.  Le  Peuple  s'aflembloit  fouvent  Romaine, 
pour  écouter  les  harangues  des  Tribuns  fur  ce  fujet  ;  &  le  Sénat,  d'un  au-  ■ 

tre  côté ,  prenoit  toutes  fortes  de  mefures  pour  s'y  oppofer.     L'animoflté    Grandes 
des  deux  Partis  en  vint  enfin  au  point,  qu'il  y  eut  lieu  de  craindre  une  cojitejla- 
Guerre  Civile.  Cette  crainte  fut  encore  augmentée  par  quelq-ies  prétendus  ^^"yP*' 
prodiges.     Dans  ce  même  tems  les  Hernîques ,  qui  étoient  en  alliance  avec  ^        " 
le  Peuple  Romain ,  firent  favoir  au  Sénat ,  que  les  Eques  &  les  Folfques  fe 
préparoient  fecrettement  à  prendre  les  armes ,  &  que  la  nouvelle  Colonie 
d'/inthim  s'étoit  liguée  avec  eux.  Ces  nouvelles  mirent  les  Confuls  en  droit 
de  lever  une  Armée  de  Citoyens,  &  par  cela  même  d'afFoiblir  la  puiffance 
des  Tribuns  ;  mais  ces  Magiftrats  s'oppoférent  à  ces  levées ,  fous  prétexte 
que  le  prétendu  danger ,  qui  menaçoit  la  République ,  n'étoit  qu'une  inven- 
tion des  Confuls.     Dans  les  difputes  qui  s'élevèrent   à  cette  occafîon,  les 
Confuls  firent  arrêter  un  Plébéien ,  parce  qu'il  refufoit  de  donner  fon  nom  ; 
mais  les  Tribuns  l'enlevèrent  aux  Li6leurs ,  &  le  remirent  en  liberté.  D'un 
autre  côté  les  jeunes  Patriciens  empêchoient  dans  les  Comices ,  non  feule- 
ment par  leurs  clameurs,  mais  même  par  des  a6les  de  violence,  qu'on  ne 
pût  lire  la  Loi ,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Qiie  le  Peuple  >  dans  des 
Comices  légitimement  convoqués,  choifijje  dix  hommes  refpeàables  par  leur  âge 
^  par  leur  fagejje  ;  que  ces  Magijlrats  foient  chargés  de  drejjer  un  Corps  de 
Loix ,  pour  fervir  de  règles  dans  les  affaires ,  tant  publiques  que  partîculîèi'cs  ; 
que  ces  Loix  foient  affichées  dans  la  Place  publique  ;  S  que  les  Magijlrats  ayent 
ordre  de  s'y  conformer ,  dans  tous  les  différends  qui  pourront  s'élever.     A  la  fin 
hs  Tribuns  l'emportèrent ,  &  il  fut  décidé  que  la  Loi  feroit  lue  ;  mais 
quand  le  jour  fut  venu  que  les  Comices  alTemblés  par  Tribus  dévoient  ter- 
miner l'affaire ,  les  jeunes  Patriciens ,  ayant  à  leur  tête  Quinàius  Céfon ,  fils 
ÙQ  Qiiinù}iiis  Cincinnatus,  fe  jettérent  dans  la  foule,  &  frappant  indiftinc- 
tement  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux ,  ils  difperférent  l'Aflemblée. 
Céfon  étoit  un  jeune- homme  bien  fait ,  d'une  taille  avantageufe ,  &  d  une 
force  de  corps  extraordinaire.     Il  s'étoit  fignalé  dans  plufieurs  batailles,  & 
ne  fe  diilinguoit  pas  moins  par  fon  éloquence  que  par  fa  valeur.    Les  Tri- 
buns ,  trouvant  toujours  en  lui  un  homme  prêt  à  réfuter  leurs  harangues 
féditieufes ,  jurèrent  fa  perte,  après  avoir  concerté  entre  eux  les  chefs  d'ac- 
cufation  qu'on  lui  intenteroit.  î^irginius ,  le  plus  zélé  des  Tribuiis ,  l'affigna 
à  comparoître  devant  le  Peuple.  Cette  aflîgnation  ne  fervit  qu'à  irriter  da-  Quina*  « 
vantage  Céfon ,  &  qu'à  rendre  plus  amères  fes  inveftives  contre  les  Tribuns,  cafon  cité 
Virginius  ne  laifla  point  de  propofer  la  Loi,  moins  dans  l'efpérance  de  la  àcomparoî- 
voir  pafler ,  que  pour  augmenter  la  fureur  de  Céfon ,  &  l'animer  à  commet-  J''^  devant 
tee  quelque  violence ,  qui  le  rendît  odieux  à  la  multitude.  Quand,  le  jour  de     '^^^1'^^» 
'aflîgnation  fut  venu ,  tout  fon  courage  l'abandonna.    Bien  loin  d'imiter  la 
fermeté  de  Coriolan  ,  il  tâcha  de  fauver  fa  vie ,  en  implorant  humblement  la 
clémence  du  Peuple.  S'étant  mis  en  deuil,  il  s'abaifla  jufqu'à  rechercher  ja   Bajfeffs 
faveur  des  moindres  Plébéiens.     Le  Tribun  Virginius  fut  fon  accufateur.  de  fa  cou- 
Dans  un  difcours  qu'il  avoit  préparé  pour  cet  effet ,  il  fit  l'énumération  de  ^^^^'' 
toutes  les  violences  du  jeune  Patricien ,  &  produifit  comme  témoins  contre 
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Hijloire   lui,ceux-]à-mêmes  qu'il  avoit  maltraités  ;  mais  le  principal  article  à  fa  charge 
Romaine,    ^toit,  qu'il  avoit  empêché  par  force  la  tenue  de  quelques  Aflemblées  convo- 
g^j^  p^^^  quées  légitimement.     Céfon ,  pour  toute  réponfe  ,  déclara  ne  reconnoître 
L.  Quinc-  pou^  ^^s  Juges  que  les  feuls  Confuls.  Cette  nouvelle  ofFenfe  indifpofa  le  Peu- 
tius  Cin-    pie  contre  lui  au  point  que  fonPère,  L.  Quindtius  Cincinnatus .,  Séricit&uY  ex- 
cinnatus    trêmement  confidéré ,  fut  obligé  d'entreprendre  fa  défenfe.  Il  nia  les  prin- 
entreprend  ^ipaux  chefs  d'accufation ,  & ,  par  rapport  aux  paroles  indifcrettes  ,  <& 
•'     -^  -^     même  aux  coups,  il  en  rejetta  la  faute  fur  une  imprudente  jeuneiie,  plus 
digne  de  pitié  que  de  reflentiment.     Alors  T.  Ouindiïus  Capitolinus ,  qui 
avoit  été  trois  fois  Conful ,  Sp.  Furïus ,  &  Lucrétius ,  fe  levèrent  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  valeur  qu'il  avoit  fait  paroître  dans  plufieurs  combats, 
&  à  fes  autres  excellentes  qualités.     Jamais  la  famille  des  Qirinclius,  difoit 
Qiiin6lius  Capitolinus ,  ni  la  Fille  de  Rome ,  nom  produit  un  jeune  Patricien 
qui  donnât  lieu  de  concevoir  de  lui  de  plus  belles  efpérances.     Il  a  fait  fous  moi 
fa  première  campagne^  ^  fai  été  témoin  oculaire  de  fes  glorieux  exploits.  Sp. 
Furius  rendit  pareillement  le  plus  magnifique  témoignage  au  jeune  Céfon. 
Le  Conful  Quinâius ,  dit-il ,  l'envoya  plus  d'une  fois  à  mon  fecours ,  quand 
j'étois  en  grand  danger  ;  &  perfonne  n'eut  plus  de  part  que  lui  aux  avan- 
tages que  nous  remportâmes  fur  l'Ennemi.     De-même  Lucrétius ,  qui  avoit 
été  honoré  d'un  Triomphe  l'année  précédente,  parla  de  l'Accufé  en  ces  ter- 
mes :  J'e  me  crois  obligé  de  partager  avec  le  vaillant  Céfon  la  gloire  que  fai  ac- 
jquife  en  cette  occafion.    Perfomie  ne  fe  diftingua  plus  que  lui  dans  cette  glorieufe 
Journée.  Si  nous  banniffons  ce  jeune  Héros ,  il  ny  a  point  de  Ville  qui  ne  le  re- 
çoive avec  emprejfement.     Pour  ce  qui  eft  de  fon  impétuofité  naturelle ,  elle  di- 
minuera de  jour  en  jour,  au- lieu  que  fa  prudence  prendra  chaque  jour  de  nouveaux 
accToijfemens.     Qite  CéÇon  fera  grand ,  quand  les  années  auront   tempéré  cette' 
ardeur  qui  le  tranfporte  à  préfent  ! 

Les  fuflfrages  de  tant  d'Hommes  illuflres ,  &  les  follicitations  du  Père  de 
Céfon ,  firent  une  profonde  impreffion  far  l'Affemblée  ;  mais  Virginius ,  re- 
marquant que  le  Peuple  inclinoit  vers  la  douceur ,  adrefla  la  parole  à  Quinc 
tius  Cincinnatus.     Tout  le  monde ,  lui  dit- il ,  rend  juflice  à  vos  vertus ,  à?  à 
votre  affeâion  pour  le  Peuple  :  mais   hélas  !   que  votre  fils  vous  rejfemble  peu. 
Son  inf apport  able  orgueil^  &  fes  procédés  tyranniques  le  rendent  indigne  de  par- 
don.    U éducation,  qu  il  a  reçue  fous  les  yeux  d'un  Père  modejle   ^  populaire ^ 
riapu  fervir  de  frein  à  fon   infoknce.     Romains,  que  pouvez-vous  attendre  de 
lui  à  l'avenir?  Qiiels  pernicieux  exemples  n'a-î- il  pas  donnés  aux  Jeune.' -gen^ 
qui  le  fuivent  £f  qui  V admirent  ?  Si  vous  avez  ignoré  fa  conduite ,  à  préfent  que 
vous  en  êtes  injlruit ,  vous  devez  joindre  votre  'indignation  à  la  notre.     Que  fi 
fes  defordres  vous  ont  été  connus ,  ^  que  vous_  n'ayez  point  travaillé  à  le  corri- 
ger,  de  quel  front  ofez-vous  intercéder  en  fa  faveur?  Mais  que  dis- je  \  Ses  éga- 
remcns  ont^  été  cachés  à  vos  yeux ,  ^  vous  n'avez  eu  aucune  part  à  fes  attentats 
fur  l'autorité  du  Peuple  Romain.     Non  ,  Qiiinftius ,  on  n'a  aucun  reproche  à 
vous  faire  ,  fnon  que  la  qualité  de  Père  l'emporte  chez  vous  fur  celle  de  Citoyen  ; 
Céfon      '^''^'  ^^"'"  .^^^^"'^^  ^^"^  ^^^^^  '^'^«'"  ^^  ^^/^  d'ûffcâion  que  le  Peuple  partage 
cji  aV^-   ^r''^  "^^^^^  ■  ^^  ^^'^^^^^  T^^  'inon  Collègue ,  M.  Volfcias ,  foit  entendu.  Auffi- 
mnt  accu'  01  Volfcius  fe  lève ,  à  parle  au  Peuple  en  ces  termes  :  Comme  je  revenois 
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m  foîr  avec  mon  frère  de  chez  un  Ami  où  nous  avions  foupé ,  nous  rencontrâmes    v-n  • 
Céfon ,  accompagné  à  fon  ordinaire  de  plufieurs  jeunes  Patriciens ,  du  même  caraàè-  Romaim. 

re  que  lui.  Ils  commencèrent  par  nous  dire  des  injures ,  que  f  aurais  écoutées  fans  " ^ 

y  répondre  :  mais  mon  frère ,  tnoins  patient  que  vioi ,  rendit  injures  pour  injures.  Ce-  -^^  ^^"î^"''* 
ionien  fureur  ^fe  jette  fur  lui'.,^  fans  fe  laïffer  toucher  par  tnes  prières ,  le  tue  ^^^' 
fur  le  champ.  Cet  affajjînat  fut  co?nmis  la  même  année  que  la  Pejtj  fit  de fi  cruels 
ravages  parmi  nous.  J'avois  dejjein  d'en  porter  7nes  plaintes  aux  Confuls  ;  mais 
la  mort  les  enleva  à  la  République  l'un  après  l'autre.  L.  Lucrétius  (^  T.  Vé- 
turius ,  leurs  Succejfeurs ,  partirent  avec  l'Armée ,  ^  Céfon  les  fuivit.  A  leur 
retour ,  je  me  préparois  à  demander  jufiicc  ;  mais  Céfon ,  infîruit  de  ?non  dejjein , 
m  attaqua  unfoir  à  l  écart,  êf  me  força  à  lui  promettre  que  je  ne  poufferais  point 
cette  affaire,  fafis  quoi  faurois  eu  le  même  fort -que  mon  malheureux  frère. 

Ce  narré  changea  entièrement  la  difpofition  des  efprits,  &  peu  s'en  fallut 
que  le  Peuple  ne  déchirât  le  jeune  Céfon  en  pièces  ;  mais  Firginius ,  pour 
couvrir  d'une  apparence  de  jufhice  un  procédé  auffi  inique,  dit  que  l'accu- 
fation  étant  deftituée  de  preuves ,  on  devoit  s'affurer  de  Céfon ,  jufqu'à  ce 
que  Volfcius  eût  produit  fes  témoins.     Cette  propofition  caufa  de  violens 
débats.  T.  Quinâius  repréfenta  à  l'AlTemblée ,  que  c'étoit  une  chofe  inouïe 
dans  la  République ,  que  fur  une  fimple  accufation  un  Citoyen  fiit  arrêté 
&  mis  en  prifon.     D'un  autre  côté ,  Firginius  foutenoit  que  cette  précau- 
tion étoit  abfolument  néceflaire ,  pour  empêcher  qu'un  Criminel  auffi  infi- 
gne  ne  s'évadât.     Après  qu'on  eut  difputé  quelque  tems ,  les  Tribuns  pri- 
rent une  efpèce  de  milieu  entre  les  prétentions  de  Firginius  &  celles  des 
Amis  de  Céfon,  qui  fut  que  ce  dernier  feroit  relâché  fous  caution.     La 
fomme  à  laquelle  cette  caution  feroit  évaluée ,  occafionna  de  nouveaux  dé- 
bats ,  &  fut  fixée  enfin  par  le  Sénat  à  3000  As  d'airain,  c'ell-à-dire ,  à  9  li- 
vres fterling  13  fchelings  9  fous  monnoie  à' Angleterre.    Dix  Citoyens  s'en- 
gagèrent à  repréfenter  Céfon  au  jour  qu'on  jugeroit  à  propos  d'affigner,  ou 
à  payer  la  fomme  en  quellion.     Et  c'efl-là  la  première  fois  qu'il  eft  fait 
mention  dans  l'Hifloire  Romaine  de  ces  fortes  d'engagemens.     Céfon  ne  fe    céfon 
vit  pas  plutôt  en  liberté ,  qu'il  fortit  de  Rome ,  &  fe  retira  dans  VEtrurie.  ht  de 
Quand  le  jour  qu'il  devoit  comparoître  fut  venu ,  fes  Amis  s'efforcèrent  »^°^^^* 
de  prouver  au  Peuple ,  qu'il  avoit  prévenu  fa  condamnation  en  fe  bannis- 
fant  lui-même  ;  mais  les  Tribuns ,  voyant  que  ce  n'étoit  là  qu'un  prétexte 
pour  fe  difpenfer  de  payer  l'amende ,  l'exigea  à  la  dernière  rigueur;  defor- 
te  que  Quinfftius ,  Père  de  Céfon ,  après  avoir  vendu  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens  pour  dédommager  les  cautions  de  l'argent  qu'ils  avoient  donné 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  une  pauvre  cabane  au-delà  du  llûre      où  il 
cultiva  de  fes  propres  mains  cinq  ou  fix  acres  de  terre  ,   le   feul   bien 
qui  lui  fût  refté  (a). 

_  Les  Tribuns ,  s'imaginant  que  l'exil  de  Céfon  intimideroit  les  jeunes  Pa-     -^^-^  -^a 
triciens ,  convoquèrent  une  Aifemblée  du  Peuple ,  dans  le  deffein  de  pro-   ^''^"^''■^ 
pofer  la  Loi  Térentia,  &  de  la  faire  approuver  par  les  Tribus;  mais  à  nef-    f^'^f"'^'^"* 
ne  eurent-ils  commence  a  en  faire  mention ,  qu  ils  retrouvèrent  mille  Céjû?2s  à  la  Loi 

^    (fi)  Dio.  Hâl,  L.  X.  p.  627—532.  Tit.  Li/.  L.  III.  c.  ïi-13, 
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Hijloîre  au-lieii  d'un.  Pour  en  être  moins  embarralTés ,  ils  voulurent  les  chafTer  de_ 
Romaine.  rAiTemblée  ;  mais  les  Patriciens ,  convaincus  par  ce  qui  étoit  arrivé  à  Ce- 
fon,  combien  il  leur  importoit  d'être  bien  unis,  repouflerent  vivement  les 
Tribuns ,  &  les  obligèrent  même  à  fe  fauver.  Ainfi  il  n'y  eut  pas  moyen 
de  faire  pafler  la  Loi  cette  année.  L'année  fuivante ,  les  Sénateurs  &  leurs 
Amis ,  conférèrent  la  Charge  de  Conful  à  Caius  Ciaudius ,  frère  de  cet  Jp' 
plus  Ciaudius  qui  s'étoit  tué  lui-même,  &  à  P.  Valérius  pour  la  féconde 
fois.  Les  Tribuns ,  voyant  tous  les  Patriciens  unis  contre  eux ,  &  convain- 
cus qu'il  ne  leur  feroit  pas  poffible  de  parvenir  à  leur  but  d'une  manière  di- 
recte ,  tramèrent  un  odieux  complot ,  pour  détruire  tout  d'un  coup  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs ,  &  ceux  des  Patriciens  qu'ils  haïffoient  le  plus. 
Dans  cette  vue ,  ils  répandirent  le  bruit  d'une  confpii-ation  terrible  ;  &  pour 
faire  tomber  le  foupçon  fur  la  Nobleile ,  ils  fe  firent  remettre  une  Lettre  à 
la  vue  de  tous  les  Plébéiens.  Un  jour  que  le  Peuple  fe  trouvoit  afl^mblé 
dans  la  Place  publique,  un  Etranger  s'approcha  des  Tribuns,  leur  remit 
une  Lettre ,  &  ne  fut  plus  revu  depuis.  En  lifant  cette  Lettre  ,  les  Tri- 
buns affedèrent  un  air  de  furprife  &  de  frayeur ,  afin  d'exciter  davantage 
la  curiofité  des  Speftateurs.  S'étant  levés  enfuite  de  leurs  fièges ,  Firginius , 
après  qu'un  Héraut  eut  ordonné  au  Peuple  de  garder  le  filence ,  adreffa , 
d'un  air  effrayé ,  ces  mots  à  l' AfTemblée  :  Romains ,  vous  êtes  menacés  des 
plus  grands  dangers.  Si  les  Dieux ,  Protecteurs  de  V Innocence ,  n  avaient  pas  dé' 
couvert  les  funefies  dejfeins  de  vos  Ennemis^  vous  étiez  tous  perdus.  Mais  avant 
que  de  divulguer  l'affaire ,  mus  demandons  quil  nous  foit  permis  d'en  faire  part 
aux  Sénateurs.  Dès-que  Firginius  eut  ceffé  de  parler ,  les  1  ribuns  fe  ren-- 
dirent  en  corps  chez  les  Confuls ,  qui  convoquèrent  auflîtôt  le  Sénat.  Du- 
rant ces  entrefaites ,  les  Ennemis  des  Patriciens  répandoient  parmi  le  Peu-i 
pie  toutes  fortes  de  bruits  au  fujet  du  contenu  de  la  Lettre.  Les  uns  di- 
foient  que  Céfon  s'avançoit  vers  Rome,  à  la  tête  d'une  Armée  de  Folfques ; 
d'autres ,  que  les  Patriciens  l'avoient  rappelle ,  pour  les  aider  à  détruire  la 
PuifTance  Pribunitienne.  D'autres  foutenoient  que  Céfon  étoit  aftuellemenc 
dans  Rome  ,  &  paroîtroit  bientôt  à  la  tête  d'un  Corps  nombreux ,  compo- 
fé  de  fes  Prote6leurs  &  de  leurs  Cliens ,  &c.  Ces  fortes  de  difcours  en- 
tretenoient  les  préjugés  du  Peuple,  &  fervoient  à  nourrir  leur  haine  con- 
tre les  Patriciens. 

Les  Tribuns  ayant  été  admis  dans  le  Sénat ,  Firginius  adreiTant  la  parole 
aux  Confuls  &  auji  Sénateurs:  „  Pères  Confcrits,  leur  dit-il,  nous  avons 
„  cru  devoir  garder  le  filence ,  aulff  longtems  que  les  malheurs  dont  nous 
„  fommes  menacés ,  nous  paroifToient  incertains.  Agir  fur  de  fimples  con- 
„  je6lures  contre  des  Traîtres ,  elt  fouvent  le  moyen  de  produire  l'effet 
„  qu'on  vouloit  prévenir  :  cependant  nous  ne  nous  fommes  point  endor- 
„  mjs ,  &  nous  avons  les  dernières  obligations  à  quelques  Etrangers.  Leurs 
„  Lettres  vous  convaincront  que  les  Dieux  veillent  à  la  confervation  de 
„  la  République.  Ce  que  nous  avons  découvert  dans  Rome,  s'accorde  avec 
les  avertifTemens  que  nous  venons  de  recevoir.  Roîne  eft  trahie.  Qiiel- 
ques-unes  des  plus  illufhres  Familles  de  cette  Ville ,  &  même  des  Mem- 
bres du  Sénat,  ont  juré  la  perte  de  leur  Patrie.    Parmi  les  Chevaliers 
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j,  Romains  il  y  a  des  Ailaffins ,  prêts  à  nous  mafllia*er.    Ils  n'attendent    jjîjîoîre 
,  qu'une  nuit  obfcure  pour  forcer  nos  maifons ,  &  exterminer ,  nous  &  Romaine. 

',  tous  les  Plébéiens  qui  ont  oi^é  marquer  quelque  amour  pour  la  Liberté.    • ■ 

,  Ils  comptent ,  qu'après  une  exécution  fi  barbare ,  il  ne  leur  fera  pas  dif- 
,  ficile  d'obtenir  de  vous  l'abolition  de  la  Puiflance  Tribunitienne.  Céfon , 
j,  ce  Céfon  qu'ils  ont  fauve  du  fupplice  qui  lui  étoit  dû ,  eil  l'inftrument  de 
j,  leur  fureur.  Nous  le  verrons  bientôt  dans  l'enceinte  de  ces  murs ,  ac- 
j,  compagne  d'un  Corps  nombreux  d'Eques  &  de  Folfques ,  qui  feront  in- 
,,  troduits  fecrettement  dans  la  Ville.  Les  Tribuns  doivent  être  les  pré- 
j,  mières  vi6limes  immolées  à  leur  relTentiment  ;  &  le  même  fort  ell  des- 
„  tiné  à  ceux  du  Peuple  qui  feront  la  moindre  réfiftance.  Tels  font  nos 
,,  dangers  ;  tel  eft  le  crime  que  méditent  vos  Patriciens.  Que  faut-il  faire 
,,  à  préfent  ?  O  !  vous  Dieux  immortels ,  qui  nous  unifiez  enfemble  par 
„  un  même  culte,  infpirez  au  Sénat  des  fentimens  d'équité.  Détruifez-en 
3,  ceux  qui  compofent  cette  Affemblée,  tout  intérêt  de  parti,  &  tout  égard 
5,  pour  le  rang  &  pour  la  naiffance.  Nous  vous  conjurons ,  Pères  Cons- 
„  crits  ,àQ  RQ  nous  pas  livrer  à  la  rage  de  ces  Affaffins.  Pour  nous  mettre 
„  en  état  de  prévenir  l'exécution  de  leur  noir  complot ,  vous  ne  nous  re- 
„  fuferez  pas  un  Décret  qui  nous  autorife  à  approfondir  cette  conlJ3iration , 
j,  &  à  en  faire  faifir  les  Auteurs.  Ceux  qui  courent  k  plus  grand  rifque , 
„  ont  le  plus  d'intérêt  à  parer  le  coup  qu'on  leur  prépare.  Le  tems  pres- 
„  fe ,  &  les  AfTaffins  font  déjà  aux  portes  de  Rome.  Qui  fait  fi  le  mafia- 
„  cre  ne  doit  pas  fe  faire  cette  nuit  même  ?  Il  n'y  a  que  des  Confpirateurs 
„  qui  puifi^ent  fouhaiter  qu'on  n'approfondifle  pas  la  confpiration  ". 

Cette  harangue  embarrafi^a  cruellement  les  Sénateurs.  Les  plus  timides 
d'entre  eux  craignoient  qu'un  refus  n'irritât  le  Peuple ,  &  ne  caufàt  une 
fédition  ;  mais  ceux  qui  avoient  plus  de  fermeté ,  repréfentoient  combien  il 
étoit  dangereux  de  confier  un  pouvoir  illimité  aux  Tribuns  dans  une  affai- 
re de  cette  nature.  Le  Conful  Claudius  fe  chargea  de  répondre  aux  Tri- 
buns ,  ce  qu'il  fit  en  ces  termes  :  „  Je  me  fuis  chargé  de  vous  répondre , 
,,  Tribuns,  à  caufe  qu'aucun  de  vous  n'ofera  avoir  la  hardiefi^e  de  dire, 
„  que  j'aye  trempé  dans  la  confpiration  que  vous  imputez  aux  Patriciens. 
5,  Ma  conduite  efi:  hors  de  la  portée  de  vos  traits.  Cependant ,  mon  des- 
„  fein  n'eft  pas  de  difiliader  les  Sénateurs  qu'on  prenne  des  informations. 
„  Je  confens  même  qu'on  vous  donne  la  commiflion  que  vous  demandez. 
Si  faccufation  efh  fondée,  on  ne  fauroit  prendre  trop  de  précaution. 
Il  s'agit  donc  de  favoir,  fi  les  craintes,  qu'on  afî*e6le ,  font  réelles.  Les 
Tribuns  ont  fait  l'année  pafiee  de  vains  efforts  pour  que  leiu-  Loi  fût  re- 
çue ,  delà  leur  air  conflerné,  &  leurs  conférences  éternelles.  Mais 
„  qu'ont. ils  réfolu  dans  ces  conférences?  N'en  doutons  point,  cette  cons- 
„  piration  en  a  été  le  fruit.  Imputons  aux  Patriciens ,  ont- ils  dit ,  d'avoir 
„  deficin  de  nous  faire  aflaffiner  ;  &  puis  demandons  au  Sénat  qu'il  nous 
j,  autorife  à  approfondir  cette  affaire.  En  cas  de  refus,  ks  foupçons  en 
„  deviendront  plus  violens.  Et  fi  noti'e  demande  nous  efi:  accordée,  nous 
„  aurons  occafion  d'intimider  ceux  qui  fe  font  oppofés  avec  le  plus  d'ar- 
jj  deur  d.  la  Loi  Tàentici.  Tel  efi:  le  plan  des  Tribuns  j  tels  font  les  pièges 

qu'ils 


5» 
3> 


99 

55 
55 


i6q  h  I   s  T   g  I  R  E     R  O  m  a  I  N  E. 

mjioîre   „  qu'ils  nous  tendent.     Parlez ,  Virginius ,  dites-nous  d'où  font  venues  ces 
Romain!.    ^^  Lettres  qui  vous  ont  caufé  tant  d'allarmes?  Qui  font  ces  fidèles  Ecran- 
-  „  gers  dont  les  avertilTemens  vous  font  parvenus  11  à  propos?  Pourquoi 

„  le  Porteur  d'avis  a-t-il  difparu?  Marquez-nous  les  Sénateurs  &  les  Che- 
valiers  nommés  dans  votre  Lettre.     Nous  avons  furement  le  tems  d'é- 
couter les  noms  de  ces  grands  Criminels.   Attendrons-nous  qu'un  Décret 
du  Sénat  vous  ait  rendus  maîtres  de  notre  vie ,  &  qu'il   ne  tienne  qu'à 
vous  de  produire  quelque  faux  témoin  pour  nous  convaincre  de  trahifon  ? 
Ce  que  vous  avez  découvert  dans  Rome ,  s'accorde ,  dites-vous ,  avec 
les  avertilTemens  que  vous  venez  de  recevoir.     Faites-nous  part  de  ces 
„  découvertes ,  produifez  les   accufateurs.     Comment  avez- vous  pu  vous 
„  imaginer  que  le  Sénat  livreroit  nos  plus  illullres  Citoyens  à  votre  fureur, 
5,  fur  une  limple  accufation  par  Lettre ,  fans  la  moindre  ombre  de  preu- 
„  ve?  C'ell  à  votre  indulgence,  Pères  Confcnts ,  que  nous  devons  attri- 
5,  buer  les  entreprifes  hardies  des  Tribuns.     Vous  avez  abandonné  avec 
„  trop  de  facilité  le  brave  Céfon  à  la  haine  de  fes  perfécuteurs.     Après  un 
5,  pareil    fuccès    les   Tribuns   croyent   pouvoir    tout    entreprendre.     Je 
„  finis ,  en  déclarant  que  li  l'Etat  efl  en  danger ,  c'eft  de  la  part  de  ces 
j,  Sédu6teurs  du  Peuple ,  qui ,  fous  prétexte  de  défendre  la  Liberté  publi- 
„  que,  portent  à  cette  même  Liberté  des  coups  mortels  ".     Ce  difcours 
ferma  la  bouche  aux  Tribuns ,  &  les  couvrit  d'une  honte  mêlée  de  fureur. 
Au  fortir  du  Sénat ,  ils  fe  rendirent  à  l'Aflemblée  du  Peuple ,  &  fe  répan- 
dirent en  plaintes  contre  les  Confuls  &  les  Patriciens  ;  mais  Jppius  les  ayant 
fuivis  ,  fit  au  Peuple   un   difcours  û    rempli   de   force   &    d'éloquence  , 
que  les  plus  fenfés  d'entre  les  Plébéiens  s'apperçurent  aifément  qu'on  vou- 
k)it  les  intimider  par  de  vaines  terreurs  ;  mais  la  Populace  perfifla  dans 
fes    foupçons  ,   &   les   Tribuns   eurent  grand   foin   d'entretenir  une   er- 
reur ,   qui  leur   donnoit  occafion  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le 
Gouvernement  (a). 
HerJo-        Les  diifenfions  ,   qui  rêgnoient  dans  Rome  ,   encouragèrent  un  Sabin, 
îiius  ^abin  ^ommé  Appius  Herdonius ,  à  entreprendre  la  conquête  de  Rome.    Il  defcen- 
^d™c%\o  ^^^^  d'une  illullre  famille ,  &  avoit  un  très  grand  nombre  d'Efclaves  &  de 
l^,  Cliens.     Ainfi  il  conçut  l'efpérance  de  réduire  la  République  Romaine  fous 

fon  obéilfance.  Il  communiqua  ce  hardi  projet  à  quelques-uns  de  fes  Amis, 
qui  non  feulement  l'approuvèrent ,  mais  eurent  foin  aulfi  de  ralfembler 
4000  hommes  ,  compofés  en  partie  de  leurs  propres  Cliens ,  mais  princi- 
palement d'Efclaves ,  de  Bannis ,  &  de  gens  fans  aveu.  Ce  nombre  n'é- 
t-oit  guères  proportionné  à  la  grandeur  de  l'entreprife  ;  mais  Herdonhu  comp- 
toit  que  tous  ceux  que  la  pauvreté  rendoit  avides  de  butin ,  les  Efclaves , 
&  outre  cela  les  Eq^ies  &  les  Folfques ,  ne  manqueroient  pas  de  le  venir 
joindre  ,  dès-qu'il  auroit  commencé  fon  entreprife.  Dans  cette  attente, 
il  embarqua  de  nuit  fes  Troupes  fur  le  Tibre ,  &  les  fit  débarquer  avant 
le  jour  tout  près  du  Capitole.  A  la  faveur  de  l'obfcurité,  Her  don  ru  s  fe  ren- 
dit maître  du  Temple  de  Jupiter  &  de  la  Citadelle.     Il  commença  par 


(a)  Dio.  Hal.  ibid.  p.  635-637.  Tit.  Liv.  ibid.  c.  15, 
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^égorger  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  &  qui  refuférent  de  fe  joindre  à  lui.  "Hîjloïre 
Quelques-uns  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver ,  coururent  à  la  Romaine. 
Place  publique.  On  n'entendoit  que  des  voix  confufes ,  qui  crioient  ,   Aux  ^ 

armes,  V Ennemi  cft  dans  le  cœur  de  la  Ville.     Les  Confuls ,  réveillés  par  le 
bruit ,   ne  favoient  fi  c'étoit  mie  révolte  des  Plébéiens ,  ou  l'attaque  de 
quelque  Ennemi  étranger,  &  craignoient  par  cela  même  également  d'ar- 
mer le  Peuple,^  &  de  le  laifler  defarmé.     Amfi  ils  fe  déterminèrent  à  four- 
nir des  armes  à  ceux  fur  qui  ils  pouvoient  compter ,  &  les  mirent  aux  por- 
tes de  la  Ville  &  aux  avenues   de  la  Place.     La  nuit  fe  paffa  dans  les 
plus  cruelles  inquiétudes ,  les  Confuls  &  le  Peuple  ignorant  également  quel 
Ennemi  ils  avoient  en  tête.     A  la  fin ,  le  retour  de  la  lumière  termina 
leurs  doutes  à  cet  égard.     Les  Confuls  fe  rendirent  à  la  Place  publique , 
&  fommérent  tous  les  Citoyens  de  prendre  les  armes  &  de  les  fuivrc  ;  mais 
les  Tribuns  s'efforcèrent  d'engager  le  Peuple  à  profiter  de  la  conjoncture 
préfente.  Avant  que  de  prendre  les  armes  ,  dirent-ils  aux  Plébéiens,  faites  pro- 
mettre par  ferment  aux  Confuls ,  que  dès-que  mus  aurez  repris  le  Capitole ,  ils 
fie  s'oppoferont  plus  à  la  Loi  Térentia.     A  quoi  bon  bazarder  votre  vie ,  fi  vous 
ne  retirez  aucun  avantage  de  votre  valeur  ?  Cqs  paroles  firent  une  telle  im- 
preffion  fur  les  Citoyens ,  que  ni  les  ordres  des  Confuls,  ni  le  danger  mê- 
me qui  les  menaçoit ,   ne  furent  capables  de  les  engager  à  s'armer.     Le 
Conful  Claudïus ,  indigné  de  ce  refus,  vouloit  que  les  Patriciens  attaquaifent 
la  Citadelle.     Le  Peuple ,  dit-il ,  veut  vous  vendre  trop  cher  ces  fervices.    Les 
Patriciens,  accompagnés  de  leurs  Cliens  ^  de  quelques  Volontaires ,  fuffifant  pour 
chafjer  le  téméraire  Herdonius.     D'ailleurs ,  nous  pouvons  avoir  du  fecours  des 
Latins  &  des  Herniques  ;  &  nos  Efclaves ,  fi  nous  leur  rendons  la  liberté ,  ns 
nous  abandonneront  pas.     En  un  mot.,   il  n'y  a  point  de  Soldats ,   que  je  pré- 
fère à  des  Citoyens  refr ad, aires ,  qui  refufcnt  de  fecourir  leur  Patrie  dans  le  plus 
affreux  danger.     Mais  Valérius  ,    qui  ètoit  plus  modéré  &  plus  populaire    VzWm 
que  fon  Collègue  ,   fut  d'avis,  que  dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  la  Ré    détermine 
publique  ,   il  ne  falloit  refufer  au  Peuple  aucune  grâce  propre  à  lui  faire  ^f  ^^"i''^ 
prendre  les  armes  fur  le  champ.  ^  La  plus  grande  partie  des  Sénateurs  s'é-  ^^^'^^^^ 
tant  trouvée  de  fon  fcntiment,    il  promit  au  Peuple,  que  dès-que  le  Capi-  "^™^^' 
tole  feroit  repris ,  les  Tribuns  pourroient  propofer  la  Loi.  Le  Peuple  char- 
mé de  cette  promeifc ,  prend  les  armes ,  &  jure  folemnellement  de  ne  les 
mettre  bas  que  du  confentement  des  Confuls.     Valérius,  à  qui  la  commis- 
fion  de  recouvrer  le  Capitole ,  échut  par  le  fort,  s'avança  fur  la  pente  du 
Mont  Capitolin ,  fuivi  d'une  Légion  Tufculane ,  que  L.  Manilius ,  pour  lors 
Diftateur  de  Tufcuk ,  avoit  envoyée  aux  Romains  de  fon  propre  mouve- 
ment.    Herdonius  foutint  l'afîaut  avec  tant  de  valeur ,  que  le  jour  ètoit  dé- 
jà prefque  écoulé  avant  que  les  Romains  enflent  remporté  fur  lui  quelque 
avantage.  Le  Conful  Valénus ,  après  avoir  encouragé  fes  gens  par  fon  exem-   Le  Conful 
pie,  fut  tué  à  la  tête  des  Légionaires.     P.  Volumnius  le  voyant  tomber     Valérius 
fait  couvrir  fon  corps,  &  prend  fa  place.     Le  Soldat  ne  s'ètant-^pas  apper-  Cat,-^'^^ 
çu  de  ce  trifl:e  événement,  &  ayant  continué  à  combattre  avec  la  même  cLffis  du 
ardeur  ,   vainquit  avant  que  de  favoir  qu'il  combattoit  fans  Chef  "  H^rde-  Capittle. 
mius  fit  des  prodiges  de  valeur,  <&  fut  tué  après  avoir  chèrement  vendu  fa 
Tom.  VII L  X  .  vie. 
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Hîjloîre  vie.     Ceux  qui  furvécurent  à  leur  General ,  fe  tuèrent  eux-mêmes  de  leur 
Romaine,    épée ,  OU  fe  précipitèrent  du  haut  du  Capitole,     Ainfi  finit  cette  entrepri- 
"■~~~~  fe  téméraire  (a).     Les  mouvemens  de  frayeur ,  dont  la  Ville  venoit  d'être 
agitée ,  furent  à  peine  calmés ,  que  les  Tribuns  fommérent    Claudius  d'ac- 
complir la  promelTe  faite  par  fon  Collègue.    Mais  ce  Coiiful  traîna  l'aifaire- 
en  longueur  ,   &  déclara  enfin  qu'avant  toutes  chofes  il  falloit  donner  un 
Succclîéur  à  Falérius..    Le  jour  de  féleftion  étant  fixé  ,  le  Sénat  &.  tout  le 
Corps  des  Patriciens   réfolurent  de  choifir  un  Sénateur  de  grand  mérite, 
qui  fût  capable  de  tenir  en  bride  par  fon  autorité'  le  Peuple  &  les  Tribuns. 
Quinftius  Us  jettérent  les  yeux  fur  Ouindtius  Cincinnatus ,  Père  de  Céfon ,  qui  fut  élu 
Cincinna-  par  toute  la  première  ClalTe,  compofée  de  i8  Centuries  de  Cavalerie,  & 
^'^  r'?      de  80  de  Gens  de  pié  ;  deforte  qu'il  ne  fut  pas  même  néceffaire  que  les 
'      ClafTcs  inférieures  donnaflent  leurs  fuffrages.     Quand  les  Députés  du  Sénat 
vinrent  préfenter  à  Ouinclius  le  Décret  de  fonéleftion,  ce  vénérable  Vieil- 
lard ,  entièrement  libre  d'ambition ,  ne  fut  d'abord  quel  parti  prendre.  De- 
puis la,  disgrâce  de  fon  fils  il  s'étoit  retiré  à  la  Campagne ,  où  il  goûtoic 
\ts  douceurs  d'une  vie  innocente  &  tranquille.    Cependant  il  aimoit  trop 
fa  Patrie ,    pour  n'en  point  préférer  les  intérêts  à  fa  fatisfaclion  particuliè- 
re.    Ainfi  il  quita  la  charrue ,  qu'il  étoit  occupé  à  conduire  dans  le  tems 
que  les  Députés  arrivèrent,  &  confentit  à  aller  en  Ville  avec  eux.     Mais 
il  prit  auparavant  congé  de  fa  femme ,  &  après  lui  avoir  recommandé  d'a- 
voir foin  du  ménage,  y^  crains  bien  ,  dit-il,  ma  c/?^r^  Racilie ,  que  notre  champ 
ne  foit  mal  labouré  cette  année, 

A  peine  fut-il  entré  dans  l'exercice  de  fa  Charge ,  qu'il  blâma  également 
la-  conduite  du  Sénat,  &  celle  des  Tribuns,  ne  fe  déclarant  encore  pour 
aucun  des  deux  Partis.  Dans  le  premier  difcours  qu'il  fit,  il  reprocha  aux. 
Sénateurs ,  que  c'étoit  par  leur  facilité  éternelle  à  fe  relâcher  fur  les  préten  ' 
lions  des  Tribuns ,  qu'ils  avoient  entretenu  la  rébellion  du  Peuple.  „  Il  y 
3,  a  dans  Rome ^  ajouta-t'il,  des  Séditieux,  qui  y  régnent  plus  tyrannique- 
ment  que  n'ont  jamais  fait  les  Tarquins  ;  mais  j'aurai  foin  de  fouflraire 
le  Peuple  à  leur  domination.  Sachez  donc  Romains  ,  que  nous  fommes 
réfolus,  mon  Collègue  &  moi,  de  mener  les  Légions  contre  \csFolfques 
3,  &  contre  les  Eqiies.  Nous  déclarons  auffi  que  notre  deflein  efl  de 
3,  camper  pendant  tout  l'hiver ,  &  que  nous  ne  ramènerons  point  nos 
„  Troupes  que  le  tems  de  notre  Magiftrature  ne  foit  expiré..  Nous  or- 
3,  donnons  à  tous  ceux  qui  ont  prêté  le  Serment  Militaire,  de  fe  rendre  de- 
„  main  avec  leurs  armes  au  Lac  Régille".  Les  Tribuns  répondirent  qu'ils 
empêcheroient  bien  qu'on  ne  fît  des  levées.  „  Nous  n'en  avons  pas  be- 
3,  foin ,  reprit  Quin&ius ,  puifque  les  Citoyens ,  en  prenant  les  armes  pour 
^,  recouvrer  le  Capitole  ,  ont  tous  juré  de  ne  les  point  quiter  que  par  or- 
5^  dre  des  Confuls".  Les  Tribuns,  pour  éluder  la  force  de  ce  Serment, 
s'écrièrent  qu'il  n'avoit  pas  été  prêté  entre  les  mains  de  Quin6tiiis ,  qui  n'é- 
îoit  en  ce  tems-là  qu'un  fimple  Particulier.  Mais  comme  cette  diflinèlion 
paroiflbit  aux  Plébéiens  mêmes  plus  fubtile  que  folide,  ils  commencér-ent  à 
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prendre  les  armes  quoiqu'à  contre-cœur.     Cette  répugnance  étoit  aiigmen-    Hiftoirt 
tée  par  un  bruit  qui  fe  répandit,  que  les  Confuls  avoient  deflein  de  ccn-  domaine. 
voquer  uneAflemblée  du  Peuple  fur  Jes  bords  du  Lac  Régille,  &  d'y  caf-  ", — """ 
fer  toutes  les  réfolutions  antérieures  prifes  en  faveur  du  Peuple ,  l'autori- 
té des  Tribuns  étant  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  Ville.     Quîn£tm  fit  Quinftius 
publier  ,    outre  cela  ,   qu'à  fon  retour  il  nommeroit  un  Didateur.     Ces  engage  les 
bruits  femés  adroitement  ,   effrayèrent  le  Peuple  &  les  Tribuns.     On  vit  '^^ri'>uns  k 
un  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfans  venir  conjurer  les  principaiLx -jf  ^f-;'^?^*^ 
Sénateurs  de  vouloir  intercéder  auprès  de  Qu\nd;lus ,  pour  qu'il  permît  à  TéreiuiL 
leurs  Epoux  &  à  leurs  Pères  de  revenir  à  la  fin  de  la  Campagne.     Qiànc- 
î'ms  parut  inflexible;  &  le  Peuple,  que  la  feule  idée  de  camper  touT l'hi- 
ver décourageoit ,   devint  très  fournis.     A  la,  fin ,  il  y  eut  une  efpèce  de 
Traité  conclu  entre  Quïnà'ms  &  les  Tribuns.    Le  premier  promettoit- dé 
ne  pas  obliger  les  Troupes  à  palfer  l'hiver  en  Campagne ,  ni  même  à  for- 
tir  de  la  Ville  ;  &  les  autres  s'engageoient ,  de  leur  part,  à  ne  point  propo- 
fe  de  nouvelles  LoLx  au  Peuple.     On  ajouta  à  ces  deux  articles  un  troifié- 
me ,    favoir  qu'à  l'avenir  les  Confuls  &  les  Tribuns  ne  feroient  plus  conti- 
nués dans  leurs  Charges.     Le  tumulte  fe  trouvant  ap{)aifé  par  cet  accord, 
QuinWms  rétablit  l'exercice  des  Jugemens  interrompu  depuis  quelques  an- 
nées ,  &  rendit  la  juftice  avec  tant  de  douceur  &  de  bonié ,  que  le  Peu- 
ple ,    cliarmé  de  fa  conduite,  parut  avoir  oublié  qu'il  y  eût  des  Tribuns 
dans  la  République  {a). 

Nonobllant  TAccord  conclu  en  dernier  lieu,  les  Tribuns  fe  firent  con- 
tinuer dans  leurs  Emplois.     Les  Patriciens ,  à  leur  tour ,  en  voulurent  fai- 
re de-méme  à  fégard  de  Qiùnctius  ;  mais  il  s'y  oppofa  fortement,  décla- 
rant que  l'infidèle  légèreté  du  Peuple  n'étoit  pas  un  exemple  pour  eux.  A- 
vant  que  de  retourner  à  fa  cabane ,    il  préfida  à  l'éleftion  des  nouveaux 
Confuls ,  qui  furent  t'abius  Vibulanus  &  L.  Cornélius  Malug'inenfis .  A  peine 
ces  Magiftrats  eurent-ils  commencé  les  fondions  de  leur  Charge ,  qu'on 
reçut  à  Rome  la  nouvelle,  que  les  ^ntiates ,  hs Foljques &\es EqiieslLvoknt 
formé  une  Ligue  enfemble ,  &  étoient  prêts  à  entrer  en  Campagne.     Fa-      Dêfaiis 
bim  eut  la  commiifion  de  marcher  contre  les  Folfques  ,   fur  lefquels  il  rem-  ^"Volf- 
porta  divers  avantages ,   pendant  que  fon  Collègue  mettoit  en  fuite  les  £-  T^^J^ 
ques ,  qui  après  avoir  été  défaits  en  rafe  Campagne ,  fe  virent  réduits  à  la  ques.  ° 
néceffité  de  fe  renfermer  dans  la  Ville  à'Antium.     Cornélius  mit  le  fiège 
devant  cette  Place  ,   la  prit  d'affaut ,  &  ordonna  que  les  principaux  Au- 
teurs de   la  révolte  fulîent  battus  de  verges  en  public ,  &  enfuite  décapi- 
tés.   Les  Eques ,  découragés  par  leurs  défaites ,  eurent  recours  à  la  clémen- 
ce du  Sénat ,   qui  leur  accorda  la  paix  aux  mêmes  conditions  auxquelles 
elle  avoit  été  accordée  autrefois  aux  Latins. 

Pendant  que  les' Confuls  acquéroient  tant  de  gloire,  A.  Cornélius  &  0.  Procès  în^ 
Servilius,  qui  étoient  Qiielleurs  cette  année,  intentèrent  un  procès   à  M.  tenté  à 
Volfcius ,  pour  avoir  calomnié  Céfon,     En  vertu  du  pouvoir  annexé  à  leur  Volfcius. 
Charge,  ils  convoquèrent  une  Aifemblée  du  Peuple,  éi.  produifirent  divers 
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témoins ,  dont  les  uns  dépofoient  qu'ils  avoient  vu   Céfon  dans  l'Armée  le- 
jour  même  du  prétendu  aflaffinat  commis  à  Rome.    D'autres  atteftérent  que 
le  frère  de  Voljcius  étoit  mort  d'une  maladie  de  langueur,  &  que  depuis, 
qu'il  en  avoit  été  attaqué ,  il  n'étoit  pas  forti  de  fa  maifon.     Ces  faits ,  &. 
quelques  autres-,  furent  prouvés  fi  clairement,  que  perfdnne  ne  révoqua 
en  doute  que  Voljcius  ne  fût  un  infâme  calomniateur  ;  mais  les  Tribuns , 
par  qui  il  avoit  été  fuborné ,  arrêtèrent  le  cours  des  procédures ,  déclarant 
qu'ils  ne  permettroient  pas  qu'on  recueillît  les  fuffrages  du  Peuple  fur  quel- 
que affaire  que  ce  fût ,  que  la  Loi  Térentia  n'eût  été  reçue.  Le  Sénat ,  d'un 
autre  côté,   protefta  qu'il  ne  fouffriroit  point  que  la  Loi  Térentia  fût  pro- 
pofée ,   qu'on  n'eût  fini  l'affaire  de  Voljcius.  Ces  difputes  traînèrent  jufqu'au 
retour  des  Confuls ,  qui  entrèrent  à  Rome  en  triomphe ,  &  réfignérent  peu 
de  tems  après  les  Faifceaux  Confulaires  à  C.  Nautius  &  à  L.  Minucius.  Ces 
nouveaux  Confuls  fe  mirent ,  dès  le  commencement  de  leur  année  en  Cam- 
pagne contre  les  /^oZ/^/z/^i"  qui  s'étoient  révoltés,  &  contre  les  Sahins  dont 
l'Armée  commettoit  aftueilement  de  grands  ravages  fur  le  Territoire  de 
Rome, .    Les  derniers  furent  défaits  par  le  Conful  Nautius ,  &  contraints  de 
fe  renfermer  dans  leurs  Places  fortes.     Mais  Minucius  s'engagea  mal-à-pro- 
pos dans  un  défilé,  dont  il  lui  étoit  impoflible  de  fe  tirer.     Qiielques  Cava- 
liers ,    ayant  trouvé  moyen  de  fe  fauver  au  milieu  de  la  nuit ,  portèrent 
cette  nouvelle  à  Rome.     Auffitôt  Qjiintus  Fabius,  Gouverneur  de  la  Ville, 
dépêcha  un  Meffager  à  fautre  Conful,  pour  finformer  de  la  fituation  oùfe 
trouvoit  fon  Collègue.     Nautius  revint  d'dhor à  k  Rorne;  &  ayant  affemblé 
le  Sénat ,   il  fut  jugé  que  l'état  de  la  République  demandoit  un  Diftateur. 
Ainfi  le  Conful ,    félon  le  droit  attaché  à  fa  Charge ,  nomma  pour  Di61:a- 
teur  QiiinBius  Cincinnatus ,    &  alla  immédiatement,  après  rejoindre  l'Armée. 
Le  Gouverneur  de  Rome  envoya  le  Décret  du  Conful  à  Ouîndtius ,  qu'on  trouva , 
conduifant  fa  charrue.  Qiiand  il  apperçut  les  Députés ,  précédés  de  vingt-qua- 
tre Li6leurs  avec  leurs  faifceaux  ,  il  prit  fes  habits ,  &  étant  allé  à  leur  ren- 
contre :    Quelles  nouvelles  ,    leur  dit-il ,   apportez  •  vous  de  Rome  ?     Votre 
Patrie  ,  répondirent  les  Députés ,  qui  Je  trouve  en  grand  danger  ,   a  bejoin 
d'un  Di£tateur  ,    ^  a  jette  les  yeux  Jur  vous  ;    vous  êtes  Fimique  rejjource 
de  Rome  dans  Je  s  malheur  s.    A  l'ouïe  de  ces  mots  QuinStius  foupire  ,     & 
quite ,  quoiqu'à  regret ,   fa  retraite ,  après  avoir  mis  l'habit  qui  convenoic 
à  fa  nouvelle  Dignité.     Le  Sénat,,  averti  de  fa  venue,   envoya  a  fa  ren- 
contre une  Barque,  dans  laquelle  il  paffa  le  Tibre.  Ses  trois  Fils,  fes  Amis, 
&  les  principaux  Sénateurs  ,   vinrent  le  recevoir  dans  l'endroit  où  il  mit 
pié-  à  terre ,  &  le  conduifirent  comme  en  triomphe  à  fa  maifon ,  au  milieu 
des  acclamations  du  Peuple.     Le  lendemain,  le  Di6lateur  nomma  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie    L.  Tarquitîiis  de  race  Patricienne ,   mais  qui  avoit 
fervi  jufqu' alors  avec  diftinclion  dans  flnfanterie,  n'ayant  pas  affez  de  bien, 
pour  entretenir  un  Cheval.     Le  premier  ordre  que  Qinnâius  donna ,  fut  de 
fufpendre  l'exercice  de  la  Juftice  ,  _&  de  faire  fermer  les  boutiques.     Il 
commanda  enfuite  à  tous  les  Citoyens  capables  de  porter  les  armes,   de  fe 
trouver  ,   avant  le  coucher  du  Soleil ,    dans  le  Champ  de  Mars ,  avec  du 
pain  cuit  pour  cinq  jouis ,  ôi  douze  pieux  chacun.    S'étant  mis  à  la  tête 
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de  l'Armée  ,   il  arriva  avant  le  jour  devant  le  Camp  ennemi,  dont  il  exa-     Nijïûke 
mina  les  retranchemens  autant  que  l'obfcurité  de  la  nuit  pouvoit  le  permet-  Romaine.  ■ 
tre.  Ses  foldats  eurent  ordre  de  jetter  de  grands  cris ,  pour  avertir  le  Con-       '  '    " 
fui  qu'il  lui  arrivoit  du  fecours.     Minucius  commande  aulîitôt  à  fes  foldats 
de  prendre  les  armes  &  d'attaquer  les  Eques.     Durant. le  combat,  Quinctius 
fortifia  fes   retranchemens  par  le  moyen  des  pieux  qu'il  avoit  fait  appor- 
ter de  Rome  ;    deforte  que  le  Général  des  Eques ,  nommé  Gracchus  Ouï- 
Ihis  ,    fe   trouva   à.  la  pointe  du  jour  dans  la  même  fituation  où  s'étoit 
trouvé   le   Conful  Minucius.  ^  De  grand  matin  le  Diélateur  &  le  Conful   Ti dégage- 
attaquèrent  le  Camp    ennemi  en  même  tems ,  &  cela'  avec  tant  de  vi-  le  Conful, 
gueur,  que  Duilius ,  voyant  fes  Troupes  alfaillies  de  tous  côtés,  eut  re-^f'^^" 
cours  à  la  clémence  des  Romains.     Quelques  Députés  s'adrefTérent  de  fa  Ç*-^^'^  ^" 
part  au  Conful,   qui,  refufant  de  les  écouter,  les  renvoya  au  Diclateur. /Jm""     ' 
Ce   dernier ,  après   leur  avoir  donné  audience ,    &  avoir  fu  d'eux  qu'ils  joug, 
demandoient  de  pouvoir  fe  retirer  fans  armes   &  fans  bagage ,  leur  ré- 
pondit  froidement  ,    qu'il   ne   croyoit  pas    que   leur  mort  fût  un  grand 
avantage  pour    la   République  ,  &  qu'ainfi  il  vouloit  bien  leur  lailfer  la 
vie ,  à  condition  qu'ils  lui  livrafîent  leur  Général  &  leurs  principaux  Of- 
ficiers, &  qu'ils  palfaffent  tous  fous  le  joug, pour  conferver àjamaislefou- 
venir  de  leur   dépendance.     Ces  conditions,  quoique  bien  dures,  furent 
acceptées.     On  planta  en  terre  deux  javelines ,  furmontées  d'une  troifié- 
me,  attachée  de  travers  fur  la  pointe  des  deux,  autres.     Ce  fut  par  cet- 
te efpèce  de  porte  que  pafférent  tous  les  Eques.,  nuds  &  defarmés.     Ils 
livrèrent   aufïï  aux  Romains  leur  Général  ,    &  leurs  principaux  Officiers 
qui    furent   réfervés    à    fervir   d'ornement  au    Triomphe   du   Diclatcur. 
(hdnàius  défendit  airx  Troupes  de  Minucius  de  toucher  au  butin ,  qui  fe 
trouva  dans  le  Camp  des  Ennemis.     Soldats  ,   leur  dit-il  ,    vous  qui  avez 
•penfé  devenir  la  proie  de  nos  Ennemis ,    vous  ne  partagerez  point  leurs  dépouilles, . 
Et  vous ,  Minucius ,  ajouta-t-il,  vous  apprendrez  l'art  delà  Guerre  co?nme  Lieu- 
tenant  ,  avant  que  de  pouvoir  commander  plus  longtems  ces  Légions  en  qualité  de 
Conful.     Minucius  fut  donc  obligé  de  fe  démettre  du  Confulat  :  mortiiica-  //  ohlîge  ■ 
tion   dont  ce  Général  &  fes  foldats  témoignèrent  ^i  peu  de  relfentiment ,  Minucius 
qu'ils  lui  firent  préfent  d'une  Coiu-onne  d'or  ,   pour  avoir  fauve  la  vie  &  ""^^  démet- 
l'honneur  à  fes  Concitoyens.     Le  Dictateur  revint  à  Rome,   où  il  entra  Si" ^"'^^ 
en  triomphe,  précédé  par  fon  Armée  &  par  celle'de  Minucius.     Le  Géné- 
ral ennemi ,    &  un  grand  nombre  d'Officiers  chargés  de  chaînes ,  mar- 
choient  immédiatement  devant  fon  Char,   &  fervoient  de  principal  orne- 
ment à  fon  Triomphe.     Une  û  glorieufe.  expédition  étant  achevée  en  quin- 
ze jours ,  QiiincTms  voulut  fe  démettre  de  la  Diclature ,    &  retourner  à  fon 
champ  ;  mais  fes  Amis  l'engagèrent  à  n'abdiquer  fon  autorité ,  qu'après  que 
l'affaire  de  Voljcius  feroit  terminée.     Ce  Tribun  fut  convaincu  de  faux  par 
plufieurs  preuves  inconteftables ,  &  condamné,  en  vertu  de  la  Loi  du  Ta- 
lion ,    à  un  banniffement  perpétuel.     Céfon  fut  rappelle.     Quinctius  fe  dé- 
mit alors  de  la  Diclature ,  dont  il  avoit  été  revêtu  pendant  feize  jours  ,  <& 
qu'il  auroit  pu  garder  Çix  mois  (a), 
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Bijhire        A  peine  le  Dictateur  eut-il  abdique  fon  autorité ,  qu'il  s'éleva  de  nou- 
Romaine,    veaux  U'OLibles.     l^irginius  fut  continué  dans  la  Charge  de  Iribun  pour  la 

■ ■•  t^inquième  fois,  &  Volfchis  ^  non  feulement  rappelle  de  fon   banni llcmcnt, 

mais  aulli  remis  en  pofrefïion  de  fa  Dignité.     T.a  Loi  Tércntïa  devint  auiîi 
une  noux-elle  fource  de  querelles;  &,  comme  fi  cela  n'avoit  pas  fuffi  enco- 
re   les  /v/.wj-,  quoique  fubjugués  depuis  peu,  conjointement  avec   les  Sa- 
hins    recommencèrent  à  ra\'ager  les  l'erres  des  Romains.     Les  deux  nou- 
veaux Confuls ,  C.  Horathis  &  O.  Minuchis ,  eurent  ordre  du  Sénat  de  le- 
ver des  Troupes ,  &  de  marcher  à  l'Ennemi.     Mais  les  Tribuns ,  fclon 
leur  coutume ,  déclarèrent  qu'ils  ne  permettroient  à  aucun  Plébéien  de  s'en- 
rôler ,  que  les  CommilTaires  qui ,  conformément  à  la  propofition  de  Tercn- 
tins   'dévoient  former  un  Corps  de  Loix ,  ne  fufTent  nommés.     Le  Sénat 
s'aflembla   extraordinairement   pour   délibérer   fur   cette   oppofition  ,     & 
OuintTius  fut  rappelle  pour  fiiire  tête  aux  Tribuns.     Ce  Grand-homme  fuc 
d^ivis  que  les  Sénateurs ,  &  cous  les   Patriciens  avec  leurs  Cliens  &  leurs 
AmiSjprillent  les  armes,  &  marchalTent  contre  les  Ennemis.  Cet  avis  ayant 
été  i^énéralement  approuvé  ,    on  vit  tous  les  Sénateurs  ,    dont  plufieurs 
étoient  vénérables  par  leur  âge ,  fe  rendre  avec  leurs  enfans  &  leurs  amis 
à  la  Place  publique.     Ce  fpeètacle  toucha  le  Peuple,  &  donna  un  nou\'eaii 
dei^ré  de  force  au  difcours  cjne  le  Conful  C.  Horaîhis  adrella  à  tous  les  bons 
Citoyens,  pour  les  déterminer  à  fe  joindre  à  tant  d'illudres  Patriciens , qui 
aimoient  mieux  s'èxpofer  aux  plus  grands  dangers,  que  de  voir  Rome  in- 
fultée  par  fes  Ennemis.  Virginiiis  répondit  au  nom  de  fes  Collègues ,  qu'ils 
ctoient  prêts  de  confentir  aux  levées ,  à  condition  qu  au-lieu  de  cinq  Tri- 
buns on  en  crééroit  dans  la  fuite  dix  chaque  année.     Cette  demande,  à 
laquelle  on  ne  s'attendoit  pas ,  partagea  les  avis  du  Sénat.     Ca'ms  Claudius , 
*      dominé  par   fa  Maxime  héréditaii-e ,  que  toute  prop&Jition ,  qui  vctwit  delà 
part  des  Tribuns,  dimit  être  Jujpcdc  ,  s'y  oppofi  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Mais  Ouindius  Ci ncinnat us,  conCidcviint  la  chofe  fous  un  autre  point  de  vue, 
prouva" qu'il  feroit  avantageux  au  Sénat  qu'il  y  eût  dix  Tribuns,  parce 
■  qu'il  y  auroit  moins   d'union  entre  eux  quand  ils  feroient  en  plus  grand 
Les  Tri-  nombre.  L'opinion  de  ce  Grand-homme  pré\'alut,  &  le  Sénat  fit  un  De- 
I/U71J  (/f/ '  cret ,  qui  aurorifoit  le  Peuple  à  créer  annuellement  dix  Tribuns,  pourvu 
reuple       qu'un  même  Tribun  ne  fût  pas  continué  une  féconde  année.     Eii  vertu  de 
auiymentés  ^^  Hccret ,  les  Plébéiens  s'affcmblérent  fur  le  champ  ,  &*  défignérent  les 
ritfiuà       ^^.^  lYibuns ,  dont  deux  furent  pris  de  chacune  des  cinq  premières  clalTes, 
Année     On  leva  enlliitc  deux  Armées.     Minucius  marcha  contre  les  Sa'dns,  qui 


î 


après  le  n'ayant  pas  ofé  l'attendre ,  fe  retirèrent  dans  leur  Pays.  Son  Collèf^ue  me- 
Déluge  j^^  j-^.5  Troupes  contre  les  Kques ,  reprit  Corhion  (k  Ortovc ,  dont  ils  s'étoienc 
^Avant  emparés;  Ck  revint  après  cela  à  Rome  avec  Minucius,  pour  prèfider  cii- 
T.  a  452.  femble  à  fèleftion  de  leurs  Succefleurs  (n). 

be'llo.*      Sous  !e  Confulat  fu4vant,  qui  fut  celui  de  M.  FaJériu?  Laàucinus  &  de 

nie  296.    5p,  yirginius  Tricoftus ,  les   Tribuns,  enhardis  par  leur  nombre,  propofé- 

rcnt  que  le  Mont  Jventin ,  ou  du  moins  la  partie  de  ce  Mont  qui  n'étoit 

poinc 
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point  cultivée,  ou  qui  n'appartenoit  à  aucun  particulier , fût  cédée  au  Peu-    Ilîjlozre 
pie    pour   y  bâtir  des  maifons.     Les  Confuls,  regardant  cette  demande  ^<^''^^^ne. 
comme  def}:iné(^  à  remettre  fur  le  tapis  la  Loi  Agraire ,  &  refufant  par  cet-    ""     ~" 
te   raifon   d'en    faire    part    au    Sénat  ,   un   des    Tribuns  ,    nommé    Ici-    Entreprît 
Uns ,  eut  la  hardieile  de  leur  envoyer  un  Officier ,  pour  leur  dire  qu'ils  eus-  /*,  hardie 
fent  à  aflembler  le  Sénat  fur  le  champ ,  &  à  s'y  rendre  en  perfonne.     Ce  f  ^"^  •^''** 
Mefîager  fut  maltraité  de  coups,  &  enfuite  chafle  honteufement  par  mu 
des  Lideurs.  Quoique  ce  dernier  n'en  eût  agi  ainli  que  par  ordre  des  Con-^ 
fuis ,  les  Tribuns  le  firent  faifir  ;  quelques-uns  d'eux  voulurent  même  le  pu- 
nir de  mort,  pour  avoir  violé  les  privilèges  delà  Puiflance  Tribunitienne 
en  la  perfonne  de  leur  Officier.     Le  Sénat  intercéda  en  fa  faveur,  mais 
inutilement.     Il  fallut  en  venir  à  un  accord  avec  les  Tribuns.  Le  Lifteur 
fut  remis  en  liberté ,  &  le  Mont  Aventin  accordé  au  Peuple.     Cette  com- 
plaifance  du  Sénat  ne  fervit  qu'à  faire  naître  de  nouvelles  prétentions.  Icii- 
lius ,  le  plus  entreprenant  des  Tribuns,  forma  le  deffein  de  foumettre  jus-  ■ 
qu'aux  Confuls  mêmes. 

Sous  le  Confulat  de  T.  Romilius  &  de  C.  Fétiifms ,  \qs  Tribuns  fe  don- 
nèrent plus  de  mouvemens  que  jamais  pour  faire  paffer  la  Loi  Tércntia, 
Une  guerre  contre  les  E.ques  &  les  Fol/ques ,  qui  avoient  commis  l'année 
précédente  des  ravages  fur  les  Terres  des  Romains ,  auroit  pu  fervir  à  cal- 
mer ces  troubles  ;  mais ,  en  faifant  les  levées ,  les  Confuls  uférent  de  tant 
defévérité,  que  le  Peuple  implora  la  prote6lion  de   fes  Tribuns  ,  qui  fe 
mirent  en  devoir  de  tirer  des  mains  des  Lifteurs ,  ceux  que  les  Confuls 
avoient  fait  faifir ,  parce  qu'ils  refufoient  de  donner  leurs  noms.  Les  Con- 
fuls s'avancèrent  pour  foutenir  leurs  Officiers;  mais  les  Tribuns  ,  aidés  de 
la  populace,  non  feulement  les  repoufférent , mais  ordonnèrent  à  leurs  Edi- 
les de  mettre  la  main  fur  les  Confuls  &  de  les  mener  en  prifom     Un  at- 
tentat fi  odieux  irrita  les  Patriciens  au  point  qu'ils  chargèrent  les  Tribuns ,. 
&  les  obligèrent  à  prendre  la  fuite.     Le  lendemain  les  Tribuns  alTemblé-    Les  Cmi 
rent  le  Peuple ,  &  îbmmèrent  les  Confuls  à  comparoître  devant  leur  tribu-  fuis  cités 
nal ,  &  à  fe  juftifier  fur  ce  qui  étoit  arrivé  la  veille.     Le  Conful  Romilius  ^^.^«"^  ^« 
répondit  que  les  Tribuns  avoient  été  les  aggreiîeurs,  &  \qs  feuls  auteurs  ^p^^^f 
du  tumulte  ,   &  protefla  que  s'ils  faifoient  encore  la  moindre  démarche  hwJ,'^' 
dans  cette  affaire ,  il  armeroit  contre  eux  tout  le  Corps  des  Patriciens.  Le 
Sénat,  trouvant  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de  danger  à  fe  déclarer  pour  les 
Confuls  que  pour  les  Tribuns ,  fe  fèpara  fans  avoir  pris  aucune  réfolution, 
Icilitis ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpérer  du  Sénat ,  convoqua  une  As- 
femblèe  du  Peuple,  dans  le  deffein  de  f  engager  à  prendre  une  vigoureufe  ré- 
folution.    (Quelques  Plébéiens  opinèrent  à  courir  aux  armes,  &  à  gagner 
encore  une  fois  le  Mont  Sacré  :  d'autres  vouloient  faire  citer  les  Confuls  de- 
vant le  Peuple ,  &  les  condamner  au  banniffement  ou  à  la  mort ,  en  cas 
qu'ils  refufaffent  de  comparoître  :  les  plus  modérés  furent  d'avis  qu'il  ne  fal- 
loit  entreprendre  aucune  procédure  contre  les  Confuls  ,  que  le  tems  de 
leur  Magiftrature  ne  fût  expiré  ;   mais  pourfuivre,  avec  la  dernière  ri- 
gueur ,  les  Patriciens  qui  avoient  eu  part  à  l'infulte  faite  aux  Tribuns.  Le 
iècond  de  ces  femimens  fut  fuivi.    Cependant  les  Confuls  ne  comparurent 

point,. 
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point,  Icilius  ayant  déclaré  dans  rAfTemblée  du  Peuple,  que  le  Collège  des 
Tribuns,  par  égard  pour  l'interceffion  du  Sénat,  pardonnoit  l'injure  per- 
Tonnelle  que  les  Confuls  leur  avoient  faite  ;  mais  que  comme  les  intérêts  du 
Peuple  étoient  facrés ,  il  ne  leur  étoit  point  permis  de  fe  relâcher  à  cet 
égard ,  &:  qu'ainfi  ils  alloient  propofer  à  la  fois  la  Loi  Agraire  &  la  Loi 
lérentia.  En  achevant  ces  mots,  il  affigna  un  jour  au  Peuple  pour  fe  ras- 
fembler  &  délibérer  fur  ce  fujet.  ^ 

Le  jour  indiqué  pour  fAilemolée  étant  venu,  Icilius  fit  une  longue  ha- 
rangue fur  féquité  de  la  Loi  Jgraire ,  &  déclara  enfuite  qu'il  étoit  permis 
à  tout  Plébéien  de  dire  librement  fon  avis.     Auflitôt  plufieurs  d'entre  eux 
fe  mettent  à  raconter  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  dans  la  guerre ,  &  s'é- 
crient que  c'étoit  une  chofe  indigne ,  qu'ils  n'eulTent  aucune  part  de  tanc 
de  Terres  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Ennemis.  Mais  de  tous  ceux  qui  par- 
lèrent en  cette  occaiion,  aucun  ne  le  fit  avec  autant  de  force  qu'un  cer- 
tain Sicinius ,  ou ,  comme  Tite-Live  'l'appelle ,  Siccius  Dentatus.  C'étoit  un 
Plébéien  âgé  d'environ  foixante  ans ,  mais  encore  dans  toute  fa  force.     Il 
avoit  outre  cela  une  taille  avantageufe ,  &  une  éloquence  peu  commune. 
Ce  Plébéien  fit  l'énumération  de  tous  ïes  exploits  guerriers  durant   l'efpace 
de  quarante  ans.  Il  dit  qu'il  s'étoit  trouvé -à  fix- vingts  batailles,  qu'il  avoit 
reçu  quarante-cinq  bleflures ,  toutes  par^  devant   (&  jufqu'à  douze   en  un 
jour  ,   h'cÇc^w'  Herdoniiis  s'empara  du  Capitole  :    Qii'il  étoit  Officier   depuis 
trente  ans ,  &  toujours  employé  :  Qu'il  avoit  été  couronné  quatorze   fois 
de  la  main  d'autant  de  Citoyens  à  qui  il  avoit  fauve  la  vie.  „    J'ai    obtenu 
ajouta-t-il^  trois  Couronnes  Murales  pour  avoir  monté  le  premier  à  l'as- 
faut,huit  autres  pour  difFérens  exploits , quatre-vingts-trois  Colliers  d'or, 
"  foixante  Braflelets  du  même  métal ,  dix-huit  Piques ,  vingt-cinq  Har- 
nois ,  dont  il  y  en  a  neuf  qui  font  le  prix  de  la  viftoire  que  j'ai  rempor- 
tée fur  autant  d'Ennemis  dans  des  combats  particuliers.  Voilà  toutes  les 
récompenfes  que  j'ai  reçues  jufqu'ici.     Je  ne  poiféde  pas  un  feul  pouce 
de  terre ,  non  plus  que  vous ,  Romains ,  qui  avez  été  compagnons  de 
mes  travaux.     Les  Pays  que  nous  avons  conquis,  font  entre  les  mains 
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des  Patriciens.  Ils  poffèdent  ce  que  nous  avorfs  acheté  au  prix  de 
tre  fang.  Puifqu'on  nous  traite  ainfi,  faifons-nous  juftice  à  nous-mê- 
mes. PafTons  ce  jour  même  la  Loi  propofée  par  Icilius  ;  &  fi  de  jeunes 
Patriciens  ont  la  hardiefi^e  de  s'y  oppofer,  que  nos  Tribuns  leur  fafiènc 
fentir  l'étendue  de  leur  autorité  ". 

Icilius  donna  de  grands  éloges  à  la  propofition  de  Dentatus ,  mais  affec- 
tant de  refpeéler  extrêmement  les  Loix ,  il  lui  dit  qu'il  falloit ,  avant  tou- 
tes chofes ,  écouter  ce  que  les  Patriciens  avoient  à  alléguer  contre  la  Loi 
Agraire.  Ainfi  il  ajourna  l'Afifemblée  au  lendemain.  Les  Confuls  employè- 
rent la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  délibérer  avec  les  principaux  de 
leur  Parti  fur  les  moyens  de  traverfer  le  defi'ein  des  Tribuns ,  &  fe  déter- 
minèrent enfin  à  mettre  en  œuvre  toute  leur  éloquence  pour  gagner  le 
Peuple,  &,  en  cas  que  ce  moyen  fût  inutile,  d'empêcher  par  force  qu'on 
•n'allât  aux  voix.    Cette  rèfolution  ayant  été  communiquée  aux  Patriciens, 

ils 
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ils  fe  rendirent  tous ,  de  grand  matin ,  à  la  Place  publique ,  &  fe  répandi-    lufleïfe 
rent  en  différens  endroits.  Romaine. 

Dès-que  les  Confuls  furent  arrivés,  les  Tribuns  firent  publier  par  un  - 

Héraut ,  que  fi  quelqu'un  avoit  des  raifons  à  alléguer  contre  la  Loi  Agraire , 
il  pouvoit  parler.  Divers  Sénateurs  fe  préfentérent  fun  aprôs  l'autre  ;  mais 
aulfitôt  qu'ils  commençoient  leur  difcours ,  la  populace  faifoit  tant  de  bruit 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'entendre  un  feul  mot  de  ce  qu'ils  difoient.     Les 
Confuls  protefbérent  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  conclu  dans  une  pareil- 
le Affemblée  ;  mais  les  Tribuns ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cette  protefta- 
tion ,  ordonnèrent  qu'on  allât  aux  voix.     Les  jeunes  Patriciens  s'y  oppofé-    f^/  ^^' 
rent  hautement ,  &  empêchèrent  de  force. le  Peuple  de  s'afiembler  par  Tri-  ^J^Mgj^^ 
bus.     Le  tumulte  en  cette  occafion  fut  fi  grand ,   qu'il  fallut  renvoyer  l'af-  par  force 
faire  à  un  autre  jour.     Le  lendemain,  de  grand  matin,  les  Tribuns  ras-  qu'omis 
femblérent  le  Peuple ,  &  en  ayant  obtenu  la  permiffion  de  rechercher  les  recueille 
auteurs  du  dernier  defordre,  ils  réfolurent  de  s'en  prendre  aux  jeunes  Pa-  j"^''^;*^/"*" 
«triciens  de  trois  familles  difi:inguées ,  qui  étoient  celles  dés  Pnjlhumîus ,  des  agraire. 
Sempronius  &  des  Clelius.  C'ètoit  alors  la  coutume  à  Rome  ^  de  décider  quel 
châtiment  méritoit  l'Accufé ,  en  cas  qu'il  fût  trouvé  coupable ,  avant  que 
d'informer  le  Peuple  de  fon  crime.     Les  Tribuns  ayant  donc  convoqué  un 
certain  nombre  des  plus  confidérables  Citoyens  pour  régler  avec  eux  la  pu- 
nition qui  feroit  infligée  aux  auteurs  du  tumulte ,  quelques-uns  les  déclarè- 
rent dignes  de  mort ,  pendant  que  d'autres  fe  bornèrent  à  un  fimple  ban- 
nilTement;  mais  Sicinius  opina  pour  le  plus  léger  châtiment  que  les  Loix 
ordonnaifent ,  favoir,  la  confiscation  des  biens;  &;  cet  avis  l'emporta.  Les 
principaux  Sénateurs,  après  de  mûres, délibérations,  jugèrent  à  propos  de 
ne  pas  s'oppofer  à  ces  procédures ,  dans  fefpérance  que  le  Peuple ,  fatis- 
fait  de  cette  efpèce  de  vengeance,  perdroit  de  vue  le  point  efi^entiel.  Les 
prétendus  Coupables  ayant  manqué  à  l'affignation ,  furent  condamnés  par 
défaut.     Les   Patriciens    firent  acheter   leurs   biens  fous  main,    6c    les 
leur  rendirent  {a). 

Durant  ces  querelles-,  on  reçut  la  nouvelle  d'une  irruption  des  Eques  fur  Z^^^Eques 
les  Terres  de  Tufculum ,  qui  étoit  en  alliance  avec  Rome.     Le  Sénat  donna  /""^  ""^ 
'  d'abord  un  Décret ,  en  vertu  duquel  les  Confuls  dévoient  fur  le  champ  aK  V^-i^l^^ 
1er  au  fecours  de  cette  Ville.     Les  Tribuns  ne  manquèrent  pas ,  à  leur  or-  Xenes  de 
dinaire ,  de  vouloir  faire  pafier  la  Loi  Agraire ,  avant  que  de  permettre  Tufculumt 
des  levées.     Mais,  en  cette  occafion,  ils  ne  furent  pas  fécondés  par   le 
Peuple,  qui,  fenfible  au  grand  fervice  que  Tufculum  avoit  rendu  à  la  Ré- 
publique contre  Herdonius ,  fe  fit  enrôler  avec  empreflfement ,  deforte  qu'on 
eut  bientôt  deux  Armées  fur  pié.  Sicinius  Dentatus  fut  un  des  premiers  qui 
joignit  les  Confuls  à  la  tête  de  800  Vétérans  aufii  braves  que  lui ,  qui  tous 
avoient  fervi  le  tems  prefcrit  par  la  Loi,  mais  qui  vouloient  faire  encore 
•une  campagne  fous  les  ordres  d'un  aufl^i  grand  Capitaine. 

A  Taproche  des  Confuls ,  les  Eques  gagnèrent  leurs  frontières ,  &  allè- 
rent camper  fur  une  hauteur  efcarpèe.    Les  Romains  fe  retranchèrent  à 

quel- 
(a)  Dio.  Hal.  p.  6(52-668.  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  31^ 
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injîù're  quelque  diftance  delà  ,  comme  s'ils  n'avoient  pas  été  aflez  forts  pour  faire 
Romaine.  ^^(-^  ^  l'Ennemi  ;  &  pour  le  confirmer  dans  cette  erreur ,  ils  ne  fortirent 
'  point  de  leur  Camp.     Les  Eques  ne  tardèrent  pas  à  paroître  dans  la  Plai- 

ne, &  à  défier  les  Romains  au  combat.  Romilius  ^  qui  avoit  le  comman- 
dement en  chef  ce  jour-là,  réfolut  d'accepter  le  défi,  &  de  faire  en  mê* 
me  tems  attaquer  le  Camp  ennemi.  Il  chargea  de  cette  dernière  commis  ^ 
fion  le  vaillant  Sic'inhis,  qui  lui  fit  cette  refpeélueufe  réponfe.  „  Je  ne  me 
5,  fuis  jamais  refufé  à  une  entreprife  hai'die  par  un  principe  de  crainte  ; 
5,  mais  qu'il  me  foit  permis  de  vous  repréi^nter  que  l'exécu- 
„  lion  de  ce  que  vous  m'ordonnez ,  n'efl  pas  fi  facile  que  vous  pourriez  le 
5,  croire.  La  hauteur  dont  il  faut  gagner  le  fommet ,  eft  efcarpée  de  tous 
5,  côtés,  &  le  feul  chemin  par  lequel  on  puilTe  y  arriver ,  eft  fi  étroit,  qu'u- 
5,  ne  poignée  de  monde  fufîit  pour  en  difputer  le  palTage  à  une  Armée  cn- 
j,  tière.  Si  vous  voulez  néanmoins  que  je  faffe  cette  attaque,  donnez-moi 
5,  plus  de  monde ,  &  mettez  par-là  mes  compagnons  &  moi  en  état  de 
montrer  notre  valeur ,  fans  nous  deshonorer  par  une  téméraire  entrepri-* 
fe.  Votre  devoir,  lui  répliqua  le  Conful  cViin  ton  irrité  ,  efl  d'obéir  ,  & 
point  de  faire  le  Général.  Voilà  donc,  ajout  a- 1 -il  avec  un  four  i  s  moqueur^ 
ce  vaillant  homme ,  qui  s' eft  fignalé  en  fix  vingts  batailles ,  qui  a  fervi 
quarante  ans ,  &  dont  tout  le  corps  efl  couvert  de  cicatrices  !  il  recule  à 
7,  la  vue  du  danger ,  &  n'eft  courageux  qu'en  paroles.  Allez ,  Sicinius ,  al- 
„  lez  aux  Comices ,  &  battez-vous  avec  les  Patriciens  à  coups  de  langue. 
„  Ce  que  vous  n'ofez  entreprendre,  d'autres  l'exécuteront  pour  vous  ". 
Le  valeureux  Plébéien  ,  au  defefpoir  d'efTuyer  de  û  injufhes  reproches,  dé- 
clara à  Romilius ,  qu'il  démêloit  parfaitement  fon  but;  qu'il  vouloit,  ou 
faire  périr  un  vieux  foldat,  ou  le  couviir  de  honte;  que  pour  lui,  comme 
il  avoit  toujours  préféré  ftrrrirorrneur  à  fa  vie ,  il  pénétreroit  avec  fes  com- 
pagnons dans  le  Camp  ennemi ,  ou  qu'il  périroit  dans  l'entreprife.  Se  tour- 
nant enfuite  vers  les  Vétérans ,  qui  étoient  fous  fes  ordres ,  „  Mes  Amis , 
„  leur  dît-il,  allons  où  l'honneur  &  les  ordres  de  notre  Général  nous  ap- 
„  pellent.  Vous  me  rendrez  témoignage  après  ma  mort,  que  j'ai  été  la. 
„  vi6lime  de  mon  zèle  pour  la  Liberté  publique  ".  Ses  compagnons  pri- 
rent congé  du  refte  des  foldats ,  qui  les  regardoient  comme  dévoués  à  la 
mort.  Mais  Sicinius ,  qui  entendoit  l'Art  de  la  Guerre  mieux  que  le  Gé- 
néral ,  au-lieu  de  fuivre  le  fentier  dont  il  lui  avoir  parlé ,  fit  faire  un  détour 
à  fes  gens ,  &  entra  à  la  fin  dans  un  grand  Bois ,  qui  s'étendoit  le  long 
du  Camp  des  Ennemis.  Il  rencontra  dans  ce  Bois  un  Païfan ,  qui  le  mena 
à  une  hauteur  peu  éloignée  du  Camp  des  Eques ,  fur  lequel  elle  dominoit. 
Comme  il  pouvoit  appercevoir  diftin6lement  les  deux  Armées,  qui  en  étoient 
aux  mains ,  &  que  tous  les  foldats ,  qui  dévoient  garder  le  Camp  ennemi , 
avoient  quité  leur  pofle  pour  voir  de  plus  près  la  bacaille ,  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  d'entrer  avec  tout  fon  Corps  dans  les  retrandiemens.  Dès-qu'il  s'en 
vit  le  maître ,  il  ordonna  à  tous  fes  foldats  de  jetter  im  grand  cri ,  & 
chargea  en  même  tems  tous  ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui.  Les  Eques  ga- 
gnèrent en  defordre  legrgs  de  leur  Armée,  ôi  y  porcérent  avec  eux  la 


HISTOIRE  ROMAINE.   Liv.  ÎII.  Cii.  III.        171 

confiifion  &  la    frayeur  ;    deforte  que    cette  journée  leur  coûta  au-de-    Hijîoîn 
là  de  7000  hommes.  Romaine. 

Dès-qu'il  fut  nuit,  Sicinms  fe  retira  avec  fes  Vétérans  dans  le  Camp  _-— — 
dont  il  s'étoit  emparé ,  &  ayant  fait  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  prifori-  f/fJiiTt^^- 
niers ,  tuer  les  chevaux ,  &  mettre  le  feu  aux  tentes ,  aux  armes  &  au  ba-  leiko 
gage  ,  il  fe  hâta  de  gagner  Rome  avec  fa  Cohorte  viélorieufe.     Il  informa  mains, 
d'abord  les  Tribuns  de  ce  qui  venoir  d'arriver ,  demandant  que  l'honneur 
d'un  Triomphe  ne  fût  pas  accordé  à  des  Généraux  qui  avoient  employé 
leur  autorité  à  détruire  leurs  Concitoyens.  Le  Peuple,  indigné  de  leur  pro- 
cédé, s'y  engagea,  &  tint  parole;  &  le  Sénat,  craignant  de  nouveaux 
troubles ,  n'ofa  point  époufer  la  caufe  des  "Généraux ,  qui  réfignérent  peu  de 
tems  après  les  Faifceaux  Confulaires  à  Sp.  Tarpéius  &  J.  Atérhis. 

Mais  avant  que  d'abdiquer  leur  autorité  ,  ils  furent  appelles  en  jugement 
devant  le  Peuple.  Sicinms ,  que  le  Peuple  avoit  élevé  à  la  Charge  de  Tri- 
bun ,  attaqua  fon  Ennemi  liomiîiiis ,  pendant  qu'un  des  Ediles ,  nommé  M~ 
liénus  ,   en  fit  autant   à  l'égard  de  Véturius.     Ils  comparurent  tous  deux  au 
jour  marqué ,    comptant  fur  la  promelTe  que  les  Patriciens  leur  avoient  fai- 
te ,   de  ne  point  fouifrir  que  les  fufîrages  fuflent  recueillis.     Mais  Sicinîus 
prit  fi  bien  fes  mefures  pour  empêcher  que  de  jeunes  Patriciens  n'excitas- 
fent  du  trouble ,  que  tout  alla  dans  Tordre.  On  les  accufa  donc  d'avoir  em- 
pêché les  Tribuns  dans  l'exercice  de  leur  Charge,  &  d'avoir  voulu  fe  fer- 
vir  de  leur  pouvoir  dans  l'Armée  à  faire  périr  Sicinius ,  &  les  800  Vétérans 
de  fa  Cohorte.     Le  Peuple  les  condamna  l'un  &  l'autre  à  une  amende ,    ^^s  Con- 
qui    fut    de    lôooo    Js    pour    RomjUiis  ,     &    de    15000    pour    Fétu- fuis ,  après 
rius.     L'Hiftoire  ne  dit  pas  pourquoi  l'on  fit  cette  différence.     Véturius  ôtnfonîs 
femble  avoir  été  le  moins  coupable  ,    &  cependant  fon  amende  ell  d'un  ^^^>^^^g^* 
tiers  plus  forte  que  celle  de  fon  Collègue.     Peut-être  que  Sicinius ,  content {j^^^nïïi 
d'avoir  himiilié   fon  Ennemi ,  ne  fe  foucia  point  de  le  ruïner.     On  fit  cet-  une  amen' 
te  même  année,   du  confentement  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  une  Loi,  de. 
qui  autorifoit  tout  Magiftrat  à  impofer  une  amende  à  ceux  auxquels  il  pour- 
roit  arriver  de  lui  manquer  de  refpeél;:  prérogative  qui  jufqu'alors  avoit 
été  reflreinte  aux  feuls  Confuîs.     Ce  nouveau  Règlement  augmenta  l'auto- 
rité des  Tribuns ,  &  la  mit  prefque  de  niveau  avec  celle  des  Confuls.    Ce- 
pendant, pour  qu'aucun  Magillrat  particulier  n'abufàt  de  cette  efpèce  de 
privilège  ,   il  fut  flatué  par  la  même  Loi ,  qu'en  pareil  cas  la  plus   haute 
amende  n'excèderoit  jamais  la  valeur  de  deux  Bœufs  &  de  trente  Brebis  (a). 
Les  Tribuns ,   voyant  que  les  Confuls  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de    ig^  Tri- 
la  Loi  Agraire ,  remirent  fur  le  tapis  la  propofition  de  Térentius ,    dont  il  a  InnsfoUi- 
déjà  été  parlé  plus  d'une  fois.     Le   Sénat  ,   pour  terminer  des  difputes ,  citent Ve- 
qu'il  prévoyoit  devoir  aboutir  à  la  perte  de  la  République ,  commença  à  ^^(^^'^°'\ 
témoigner  moins   de  répugnance  à  cet  égard ,  &  déclara  enfin  qu'il  con-  xérentiL 
fentoit  qu'on  formât  un  Corps  de  Loix ,  qui  ferviflent  de  règles  aux  Magi- 
ftrats ,  pourvu  que  la  compilation  de  ces  Loix  fût  l'ouvrage  des  Patriciens. 
En  cette  occafion  Romilius ,  au  grand  étonnement  des  deux  Partis ,  témoi- 
gna 
(a)  Idem  p.  $74.  Tit.  Liv.  L.  III,  c.  31. 
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Hifîolre  gna  que  la  cliofe  lui  paroiiToit  tout  à-fait  néceflaire,  &  propofa  même  qu'on 
Romain!,  envoyât  des  Ambaffadeurs  à  Abènes  pour  y  tranfcrire  les  Loix  dtSolon,  ôc 
-  celles   des   autres  Légiflaceurs  de  la  Grèce  ,    afin  de  former  du  tout  un 

Gorps  de  Loix  Romaines,  Le  fentiment  de  RomiUus  fut  adopté  par  les  deux 
Confuls  ,  &  par  la  plupart  des  Sénateurs.  Mais  avant  que  le  Décret  paf- 
fàt,  le  Tnhim  Sicinius  fe  leva,  &  donna  de  grands  éhgesk  Romilhis ,  pro- 
teftant  qu'il  feroit  toujours  fon  Ami  à  l'avenir.  Il  fit  plus,  &  comme  Ro- 
milius  n'avoit  pas  encore  payé  l'amende ,  k  Tribun  déclara  qu'il  la  lui  re- 
mettoit  au  nom  du  Peuple  Romain,  Mais  les  amendes  étant,  fuivant  la  cou- 
tume de  ces  tems-là,  toujours  appliquées  à- des  ufages  Religieux,  RomiUus 
reietta  cette  faveur ,  proteftant  qu'il  n'ôteroit  point  aux  Dieux  ce  qui  leur 
étoit  confacré.  On  nomma  enfuite  pour  Députés  Sp.  Pojthumius ,  S.  Sulpi- 
chis  &  yl.  Manlîus.  Les  QLiefleurs  eurent  foin  qu'on  leur  équipât  trois 
Galères  magnifiques ,  pour  donner  aux  Grecs  une  grande  idée  de  la  Répu- 
blique Romaine. 

Cette  année,   &  l'année  fuivante  ,  furent  remarquables  par  une  horrible 
Pefle  ,   qui  emporta  un  nombre  prodigieux- de  Citoyens ,  &  entre  autres- 
perfonnes  de  marque ,  le  Conful  Quindiilius ,   Sp.  Fiirîus  qui  avoit  été  nom- 
mé pour  lui  fuccéder  ,  Servius  Cornélius ,  le  Grand-Pontife  de  Jupiter ,  l'Au- 
gure Horatius  Puhillus ,  quatre  Tribuns  du  Peuple  ,  &  la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs.     L'année  fuivante ,  P.  Scfliiis  &  T.  Ménénms  étant  Confuls, 
la  contao-ion  cefia ,    &  les  Ambaflàdeurs  envoyés  pour  recueillir  les  Loix 
de  la  Grèce ,  revinrent  à  Rome.  Les  Tribuns  pieflerent  le  Sénat  de  mettre  la  der- 
nière main  à  la  grande  aff'aire  des  Loix.  Mais  les  Confuls  Seftius  &  Ménènius 
renvoyèrent  l'éleftion  des  Décemvirs  fous  diiférens  prétextes.    Le  premier 
qu'ils  alléguèrent ,   "étoit  ,  que  leurs  Succeffeurs,  fous  le  Confulat  defquels 
cette  aftaire  devoit  être  réglée  ,    dévoient  être  élus  avant  toutes  chofes. 
Cet  argument  hâta  l'èleftion  des  nouveaux  Confuls ,  Jlppius  Claudius  &  J, 
Génucius  ayant  été  choifis  avant  le   tems  ordinaire.     Jppiiis  étoit   fils   de 
cet  Appius  qui  fe  tua  lui-même  ,    &  petiîi-fils  du  grand  Appius.     Tous  les 
Patriciens  lui  donnèrent  leurs  fufi'rages ,  efpèrant  qu'il  auroit  le  même  zèle 
que  fes  Ancêtres  avoient  eu  pour  les  intérêts  du  Sénat.     Cette  nomination 
étant  faite  ,   les  Trihuns  s'adreflerent  aux  Confuls  qui  fe  trouvoient  enco- 
re en  charge,  &  infiltérent  fur  l'èle^lion  des  Décemvirs.  Mais  Ménènius , 
feignant  d'être  indifpofé ,  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  relier  chez  lui ,  & 
Sejtius    déclara    que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  feroit  rien 
fans  fon  Collègue.     La  même  propofition  ayant  été  faite  par  les  Tribuns 
aux  nouveaux  Confuls  ,  ices  derniers  fe  prêtèrent  à  leur  demande  ,•  &  l'on 
vit  ce  même  Appius  Claudius ,  qui  avoit  paru  jufqu'alors  fi  attaché  au  parti 
de  la  Nobleffe,  confentir  tout-à-coup  à  la  nomination  de  Dècemvris.     Son 
Collègue   Génucius  fuivit  fon  exemple ,  mais  avec  plus  de  retenue.  Appius , 
à  rinfi:igation  des  Tribuns,    fit  une  harangue,  deflinée  à  prouver  qu'il  ne, 
falloit  plus  différer  dTe  nommer  les  Décemvirs ,  &  que  fi  fon  Confulat  &. 
celui  de  fon  Collègue  formoient  quelque  obfi:acle  à  cet  égard ,  ils  étoient 
prêts  l'un  &  l'autre  à  abdiquer  leur  droit  à  cette  Charge.    Appius  avoit  fes 
vues  eu  cecij  il  comptoit  que,  par  h  faveur  des  Tribuns,  il  ferqic  mis  à. 

la- 
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la  tête  des  Dëcemvirs;  ce  qui  lui  donneroit  une  autorité  plus  abfolue,  que  tJ0oîre 
s'il  gardoit  la  Dignité  de  Conlul.  Il  ne  s'agifToit  plus  que  de  porter  l'affai-  ^°'^^"^^' 
re  devant  le  Sénat.     Ménénius  continuoit  à  faire  le  malade  ;  mais  Sejlius  " 

fe  rendit  enfin  aux  inllances  d'Appius  &  de  Génucius ,  &  convoqua  le  Sé- 
nat ,  qui  ne  confentit  qu'à  regret  à  la  nomination  des  Décemvirs.  Les  Pa- 
triciens ne  trouvoient  aucun  avantage  à  établir  des  Loix,  qui  ne  pouvoient 
que  diminuer  l'autorité  des  ConruIs,&:  par  cela  même  plufleurs  d'entre  eux  au- 
roient  voulu  rejetter  cette  innovation.  Mais  ^ppwj-,quiavoit  un  puifTant  parti 
dans  l'Aflemblée,  foutint  que  rien  n'étoit  plus  raifonnable  que  de  faire  des  Loix ,. 
qui  obligeaffent  tout  le  monde,  &  qui  fuilent  également  favorables  aux 
Grands  &  aux  Petits  ;  que  c'étoit-là  l'unique  moyen  de  terminer  des  diffé- 
rends qui  partageoient  Rome  ,  pour  ainfi  dire ,  en  deux  Villes.  Il  fut  donc 
réfolu,  conformément  à  l'avis  d'/Tp/^/wj-,  que  des  hommes  refpeélables  par 
leur  âge  &  par  leur  fàgeffe,  feroient  choifis  &  chargés  de  compiler  un 
Corps  de  Loix.  Ces  Commiffaircs  dévoient  être  revêtus  de  la  PuifTance 
Souveraine  pendant  un  an  ,  toutes  les  autres  Magiftratures  devant  être  ab- 
rogées durant  cet  efpace  de  tems;que  leurs  fentences  feroient  fans  appel; 
&  que  le  droit;  de  faire  la  Guerre  ou  la  Paix  n'appartiendroit  qu'à  eux. 
C'ell-là  le  premier  exemple  que  l'autorité  des  Tribuns  ait  été  fufpendue  ; 
car  n'étant  pas  à  proprement  parler  des  Magillrats ,  ils  avoient  jufqu'alors 
confervé  leur  dignité  même  fous  les  Diftateurs. 

Quand  il  fut  queftion  de  procéder  à  la  nomination  des  dix  CommifTai- 
res  ,    les  Tribuns  demandèrent  que  quelques  Plébéiens  fuffent  du  nombre  ; 
mais  tout  le  Sénat  en  Corps  s'oppofa  fi  hautement  à  cette  prétention,  que 
les  Tribuns  fe  rendirent,  quoiqu'à  condition  que  les  Décemvirs  n'altéreroient 
en  aucune  manière  deux  Loix   favorables  au  Peuple,  favoir  la.  Loi  Ici  Ha , 
qui  accordoit  au  Peuple  la  permiffion  de  bâtir  fur  le  Mont  /Iventin ,  &  cel- 
le en  vertu  de  laquelle  les  Tribuns. avoient  le  droit  de  protéger  le  Peuple 
contre  les  vexations  des  Patriciens.     Ces  deux  articles  étant  ainii  arrêtés 
le  Peuple  Romain  fut  convoqué  par  Centuries ,  &.  les  Aulpices  ayant  été 
pris  ,   on  procéda  à  l'éleftion  des  Décemvirs.     /Ippius  Claudius  &  fon  Col- 
lègue T.  Génucius  furent  nommés  les  premiers.     On  leur  affocia  le  Conful 
Sejtiiis ,  qui  avoit  propofé  l'affaire  au  Sénat  malgré  fon  Collègue  ;  Sp.  Pcft- 
hUmius ,    6\  Sulpicius ,    &  J.  Manlius ,   qui  avoient  été  envoyés  en  Grèce  • 
T.  Romilius,    qui  avoit  propofé  le  premier  cette  députation  ;.  C.  Julius  ,  J. 
Véturim  ,  &  P.  Horatius ,  tous  Sénateurs  &  Confulaires.     Ce  changement    ^  .  . 
dans  le  Gouvernement  de  la  République  fut  auffi  remarquable  que  l'aboli-  desDéiem- 
tion  du  Gouvernement  Monarchique.  On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  mo-  virs, 
déré  ,   ni  de  plus  fage ,  que  le  commencement  de  ce  Règne,  s'il  efl  per-    Année 
mis  de  s'exprimer  ainfi.     Un  feul  des  Décemvirs  avoit  les  douze  faifceaux ,  ^'^''^^  '® 
&  les  autres  marques  de  l'Autorité  Confulaire.     Les  autres  n'avoient  rien  ^553^.^' 
qui  les  diftinguât  du  refle  des  Citoyens,  finon  un  fimple  Officier. qui  marchoit     Avant  ■ 
devant  chacun  d'eux.     L'autorité  de   celui  qui  préfitlolt,  ne  duroit  qu'un  J- C  446. . 
jour  ;   après  -quoi   un  autre  prenoit  fa  place.     Ils  fe  trouvoient ,  chacun  à    ^'  ^^' 
fon  tour, dès  le_ matin  à  leur  Tribunal,  où  ils  jugeoient  tous  les  différends "^^  ^^^'' 
avec  tant  d'équité,  qut  le  Peuple,   charmé  de  leur  conduite , parut  avoir 

y  a  ou.- 
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Hijïoire  oublié  fes  Tribuns.     Jppius  étoit  le  plus  populaire  de  tous  ;  &  ce  même 
■^"'"^^"^'   Sénateur ,  qui  fe  diilinguoit  autrefois  par  une  inflexible  févérité ,   fe  faifoic 
remarquer  par  la  complaifance  &  fon  affabilité.     Il  connoifToit  la  plupart 
des  Citoyens  par  leur  nom ,  les  recevoit  avec  refpeél ,  &  les  faluoit  d'une 
manière  obligeante  ,•  deforte  qu'après  avoir  été  l'horreur  du  Peuple  ,   il  en 
devint  l'idole  ,    en  un  mot ,  un  fécond  Poplicolcu     Avant  la  fin  de  l'année , 
chacun  des  Décemvirs  préfenta  au  Peuple  cette  partie  des  Loix  qu'il  avoit 
dreffée.     Ce  qu'ils  empruntèrent  des  Loix  de  la  Grèce ,  leur  avoit  été  in- 
terprété par  un  certain  Hermodore ,  qui ,  exilé  d'Ephèfe    fa  Patrie ,  fe  trou- 
Les  Dé-  voit  alors  par  hazard  à  Rome.  Pline  nous  apprend  qu  Heraclite,  un  des  Amis 
ce7nvirs     à' Hermodore  ,    lui  écrivit  une  Lettre  de  félicitation  fur  la  peine  qu'il  avoit 
fropofent    pj-ife  en  contribuant  à  former  le  Code  des  Loix  Romaines  ;  ajoutant  qu'il  a- 
les  uix      yQJ,-  yy  QYi  fonge  tous  les  Peuples  de  la  Terre  fe  profherner  devant  ces  Loix, 
Tables  de  ^  j^^  adorer  à  la  manière  des  Perfes  (a).     Quand  tout  l'Ouvrage  fut  com- 
'        plet,  les  Décemvirs  aifemblérent  le  Peuple ,  &  lui  adrefférent  cette  haran- 
gue.    Veuillent  les  Dieux ,  que  ce  que  nous  mus  offrons ,  Jbit  avantageux  à  vous, 
l:^àvos  defcendans  les  plus  reculùsljcîtez  les  yeux  fur  les  Loix  que  nous  avons  drejjees. 
Nous  ny  avons  épargné  ni  foins  ni  attention.  Mais  après  tout,  tin  Peuple  entier  eftplus 
éclairé  que  dix  hommes.  Âinfi  nous  prions  chaque  Citoyen  en  particulier  d'examiner  nos 
Loix'j   faites-en  le  fujct  de  vos  converfations;    voyez  ce  qu  il  faudrait  y  ajouter, 
ou  en  'oter.     Rien  de  ce  que  nous  propofons ,  n  aura  force  de  Loi ,  que  vous  ny 
ayez  confenti.     Kom^ins,  foyez  vouf-mêmes  les  auteurs  des  Loix   qui  doivent 
fervir  de  fondement  à  votre  bonheur.  Un  difcours  11  fage  &  11  modefhe  fut  re- 
çu avec  de  grands  applaudilTemens,     On  traça  les  Loix  fur  dix  Tables  de 
chêne  ,   qui  furent  placées  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la  Place  pu- 
blique.    Après  qu'elles  eurent   été  bien  examinées ,  &  lorfqu'on  n'y  trou- 
va plus  rien  à  redire ,  les  Décemvirs  convoquèrent  le  Peuple  par  Centuries 
pour  les  faire  ratifier.     Tout  le  Peuple  les  ayant  approuvées  d'une  voix 
unanime  ,   on  les  grava  fur  des  Colomnes  d'airain ,  pour  être  un  Code  per- 
pétuel de  Droit  public  &  particulier  (b). 
Le  T>c-       Comme  le  Gouvernement  des  Décemvirs  étoit  fur  le  point  d'expirer ,  Se 
cemvirat    qu'il  manquoit  quelques  Loix  à  celles  qu'on  venoit  de  faire ,  quelques-uns 
miîinué     ties  principaux  Membres  de  la  République  furent  d'avis  qu'il  falloit,  conti- 
encorepour  ^^^^  \q  Décemvirat  encore  pendant  un  an.   On  propofa  la  chofe  dans  une 
un  an.       j^ffemblée  générale  du  Peuple ,  où  elle  palTa  fans  la  moindre  difficulté ,  aus- 
fi-bien  que  dans  le  Sénat.     Les  Patriciens  étoient  charmés  de  donner  des 
Maîtres  aux  Tribuns  ;  &  les  Plébéiens  craignoient  de  voir  renaître  la  Puis- 
fance  Confulaire.  Jamais  on  ne  vit  briguer  de  Charge  avec  plus  d'emprelTement 
que  celle  de  Décemvir  ne  le  fut  alors  par  les  plus  graves  Sénateiu-s.     Les 
mêmes  Patriciens ,  dillingués  autrefois  par  leur  mépris  pour  le  Peuple ,  fai- 
foient  la  cour  aux  moindres  Citoyens.     Jppius,  quoique  Décemvir,  ne  le 
céda,  en  fait  de  balTelfe ,  à  aucun  des  Candidats.     Il  fe  trouvoit  toujours 
avec  ceux  qui  avoient  été  Tribuns ,  &  qu'il  favoit  être  agréables  au  Peu- 
ple. 

(a)  Plin.    L.  ,XXXIV.  c,  3.  Strab.  L.        (&)  Dio.  Haï.  p.  68o-(583.  Tit.Liv.L.Ul. 
XIV.   .  c.  33,  34. 
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pTe.     Par  ce  moyen  il  fe  concilioic  leur  amitié ,  &  s'attiroit  leurs  éloges.    Hilloîm 
Cependant  ce  même  Appuis,  quand  les  Patriciens   lui  demandèrent,  s'il  '^'^'"««"'^• 
fouliaitoit  d'être  continué  dans  le  Décemvirat,  fit  femblant  d'avoir  de  la  '• 

répugnance  à  fe  charger  une  féconde  fois  d'un  Emploi  fi  laborieux.  Comme  ce 
langage  ne  s'accordoit  nullement  avec  fa  conduite,ils  n'eurent  garde  d'y  ajouter 
foi.  Voici  le  détour  qu'ils  prirent  pour  s'oppofer  à  fes  vues.  Qiiand  il  fut  ques- 
tion de  procéder  à  l'éleftion ,  ils  choifirent  Apphis  pour  préfider  à  fAifem  blée. 
Ils  comptoient  qu'il  n'auroit  garde  de  fe  nommer  lui-même.  Mais  Âppius^Qontro.   Second 
toutes  les  règles  de  la  bienféance,  fe  propofa  le  premier.     Comme  le  Peu-  Décem-^ 
pie  lui  étoit  entièrement  dévoué  ,  il  eut  tous  les  fuffrages.     Il  réulfit  aiiifi  '^''"'^** 
à  faire  tomber  le  choix  du  Peuple  fur  fes  Amis  pour  les  neuf  autres  places. 
Le  premier  de  fes  Collègues  fut  (X  Fabius  Fibulanus ,  illuftre  par  trois  Con- 
fulats ,  homme  irréprochable  jufqu'alors.     Après  celui-ci  on  élut  d'entre 
les  Patriciens,  M,  Cornélius  ,    M.  Sergius,  L.  Mînucius  ,    T.  Antomus  ,   & 
Manius  Rahuléius ,  qui  n'avoient  d'autre  mérite  que  d'être  fort  attachés  aux 
intérêts  d'/yj5pf Mi".     Ce  qui  furprit  davantage ,  q  tïi  (\v\  Appius ,  par  complai- 
fance  pour  le  Peuple,  propofa  trois  Plébéiens  pour  Décemvirs,  favoir,  Qj 
Pétilius ,  Cœfo  Duilius  &  Sp.  Oppius.     Qiioique  leur  nailfance  ,  &  la  con- 
vention  faite    en    dernier    lieu,  s'accordalîènt   à  les   exclure    de   cette 
haute  Dignité,  elle  leur  fut  cependant  conférée  à  la  pluralité  des  voix  {a). 

Dès-que  Claiidius  fe  vit  pour  la  féconde  fois  à  la  tête  des  Décemvirs ,  il    i^g^  j^^^ 
jetta  le  mafque,  &  ne  fongea  qu'à  perpétuer  fon  autorité.  Il  n'eut  aucune  cemvirs 
peine  à  infpirer  les  mêmes  fentimens  à  fes  Collègues,  les  ayant  déjà  gou- /«"«^"*  ^<î 
vernés  avant  leur  élection.    Ils  convinrent  enfemble  de  fe  foutenir  mutuel-  ^^^ïï'^j^^  ^^ 
lement,  &-depuis  ce  tems  on  remarqua  en  eux  un  air  de  réferve  à  l'égard  f^^'jf  ^'^^Z 
de  tout  le  monde ,  hormis  ceux  de  leur  Corps.  L'union  intime  de  ces  hom-  riU» 
mes  ambitieux  fit  craindre  au  Sénat  une  conduite  bien  différente  de  celle 
des  Décemvirs  de  f  année  précédente. 

Aux  Ides  de  Mai ,  les  nouveaux  Décemvirs  partirent  dans  la  Place  pu- 
blique ,  chacun  accompagné  de  douze  Lifteurs  avec  leurs  faifceaux  armées  de 
haches  :  image  effrayante  des  violences  qu'on  avoit  à  attendre  d'eux.  La 
fuite  ne  répondit  que  trop  à  de  fi  odieux  commencemens.  Les  Décemvirs 
étoient  toujours  entourés ,  non  feulement  de  leur  fix  vingts  Lifteurs ,  mais 
suffi  d'un  tas  d'hommes  noyés  de  crimes  &  de  dettes.  Plufieurs  jeunes 
Patriciens,  préférant  la  licence  à  la  liberté,  fe  rendirent  les  Miniflres  de 
ces  Tyrans ,  pour  pouvoir  vivre  dans  le  defordre ,  fans  encourir  les  peines 
décernées  par  les  Loix.  Ils  dépouilloient  les  Citoyens  de  leurs  biens ,  & 
difpofoient  impunément  de  leur  vie.  Pour  ce  qui  efl  des  Patriciens,  la 
plupart  cherchèrent  leur  fureté  dans  une  retraite  volontaire ,  à  la  Campa- 
gne ,  ou  chez  les  Peiiples  voifms.  Ils  comptoient  qu'au  bout  de  l'an  les  Dé- 
"  cemvirs  fortiroient  de  charge ,  &  qu'alors  l'orage  feroit  fini. 

Les  Ides  de  Mai  approchoient ,  où  devoit  finir  la  Magiflrature  des  Dé-   Deux 
cemvirs  ;  mais  ces  Tyrans ,  au-lieu  d'affembler  le  Peuple ,  fe  contentèrent  nouvelles 
de  propofcr  deux  nouvelles  Tables  de  Loix,  dont  la  première  étoit  réla-  ^!^^^" 

tive  '^■/°"^^ff 
(«)Idem,ibia,        •  '''*'^'^' 
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tive  à  la  Religion  &  au  Culte  des  Dieux ,  &  la  féconde  aux  Mariages. 
Ces  Tables  formèrent  avec  les  dix  autres  le  douze  Tables  fi  connues ,  & 
que  les  Romains  ont  toujours  regardées  depuis  comme  un  Dépôt  facré. 
Nonobftant  la  haine  que  les  Décemvirs  s'étoient  attirée ,  on  fut  content 
de  toutes  leurs  Loix,  à  l'exception  de  la  dernière,  qui  défendoit  aux  Pa- 
triciens de  s'allier  par  des  mariages  avec  les  Familles  Plébéiennes  ;  à  des- 
fein,  fans  doute,  d'empêcher  qu'il  n'y  eût  quelque  union  entre  les  deux 
Ordres ,  &  de  régner  plus  furement  à  la  faveur  d'une  éternelle  difcorde. 
Le  tems  fixé  à  Âppius  &  à  fes  Collègues  pour  fortir  de  charge  ,  étant  ar- 
rivé ,  ils  fe  contmuérent  dans  leur  Magiflrature  de  leur  propre  autorité , 
fans  alfembler  le  Peuple,  ni  confulter  les  Sénateurs.  Ces  derniers,  que  les 
Plébéiens  regardoient  comme  leur  dernière  reflburce ,  fentoient  un  plaifir 
malin  à  voir  le  Peuple  partager  les  maux  dont  il  étoit  la  principale  caufe. 
;Quand  quelque  Plébéien  lein*  faifoit  fes  plaintes ,  ils  le  renvoyoient  à  ce 
CldLdius ,  dont  les  Plébéiens  avoient  fait  leur  idole.  C.  Claudius  ^  au  des- 
efpoir  de  ce  que  fon  neveu  étoit  devenu  le  Tyran  de  fa  Patrie ,  alla  le  trou- 
ver plufieiu's  fois  chez  lui  dans  le  deifein  de  le  faii'e  rentrer  en  lui-même , 
en  lui  rappelîant  les  glorieux  exemples  de  fes  Ancêtres.  Mais  /Ippïm ,  qui 
fe  doutoit  des  raifons  qui  famenoient ,  fe  fit  toujours  celer ,  ayant  donné 
ordre  à  fes  Domefliques  de  n'admettre  que  les  fuppôts  &  les  complices 
de  fa  tyrannie. 

Les  Satins  &  les  Eques ,  inllruits  de  fétat  de  foibleffe  où  fe  trouvoit  la 
République,  &  ne  voulant  plus  obéir  à  une  Ville  qui  n'avoit  plus  de  liber- 
té ,  avancèrent  fur  les  Terres  de  Rome ,  &  en  défolérent  une  grande  par- 
tie. Cette  invafion  allarma  cruellement  les  Décemvirs.  Il  falloit  néces- 
fairement  faire  tête  à  l'Ennemi;  mais  comment  lever  une  Armée?  Dans 
cette  perplexité ,  ils  convoquèrent  le  Sénat.  La  proclamation  qu'en  fit  le 
Héraut  dans  la  Place  publique  arracha  aux  Plébéiens  cette  réflexion ,  que 
c'étoit  à  leurs  Ennemis  qu'ils  avoient  l'obligation  de  cette  ombre  de  leur 
ancienne  liberté.  Mais  quand  les  Décemvirs  fe  rendirent  au  Sénat ,  ils  n'y 
trouvèrent  que  leurs  créatures ,  la  plupart  des  autres  Sénateurs  fe  trouvant 
à  leurs  Maifons  de  campagne.  Les  Décemvirs  y  envoyèrent  leurs  Officiers, 
pour  les  fommer  d'affilier  à  une  Aifemblée  du  Sénat  un  certain  jour ,  qu'ils 
£urent  foin  de  leur  faire  marquer.  Prefque  tous  obéirent ,  mais  dans  des 
vues  bien  difî'èrentes  de  celles  des  Ufurpateurs.  Appius  ,  dans  une  harangue 
.étudiée,  repréfenta  le  danger  auquel  la  République  étoit  expofée  de  la  part 
des  Sabins  .&  des  Eques ,  &  demanda  qu'on  fît  fur  le  champ  un  Décret  quî 
obligeât  le  Peuple  à  prendre  les  armes.  A  peine  eut-il  achevé ,  que  L.  Va." 
lérius  Poîitus  fe  leva  pOur  parler  hors  de  fon  rang.  Il  étoit  petit-fils  du  fa- 
meux Valérius  Poplicola,  &  fils  de  ce  VaUrius  qui  perdit  la  vie  en  combat- 
tant contre  Herdonius  le  Sabin.  Àppiiis  lui  ordonna  de  s'aifeoir  &  de  fe 
■taire ,  jufqu'à  ce  que  des  Sénateurs  plus  âgés  &  plus  réfpeélables  que  luî 
e.uifent  dit  leur  avis.  Mais  le  courageux  Valérius,  méprifant  fes  ordres, 
fe  plaignit  de  l'infolence  qu'il  avoit  d'ofer  impofer  filence  à  un  Sénateur  qui 
plaidoit  la  caufe  de  la  République ,  reprocha  aux  Décemvii'S  leur  confpira- 
tion  contre  la  liberté  de  l'Etat ,  é,  termina  fon  difcours  en  s'adi-eflant  à 

Fa' 
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Fahius ,  un  des  Dëcemvirs,  &  en  lui  déclarant  que  c'étok  fur  lui  que  le   Hijloîrt 
Sénat  avoit  arrête  les  yeux  comme  fur  fon  unique  appui.  Fabius  fut  décon-  Romaine. 

certé  de  cette  apoflrophe.  Mais  Àppm&  fes  autres  Collègues  s'attroupèrent  au- ^ 

tour  de  J^alériiis  pour  fempêcher  de  répondre.     Une  tyrannie  fi  marquée    Et  eft 
indigna  tout  le  monde ,  mais  particulièrement  M.  Horat'ms  Barbatus ,  pe-  Jecondéptw 
tit-fils  de  cet  Horatius  qui  avoit  été  ConfuI  avec  Poplicola.     Comme  il  étoit  ^-  Hort» 
intime  ami  de  Falérîus ,  &  animé  du  même  zèle  que  lui  pour  les  intérêts  ^  "/  ^"" 
de  fa  Patrie ,  il  fe  leva ,   &  efa  donner  le  nom  de  Tarquins  &  de    Tyrans 
aux  Dëcemvirs.  „  Pourquoi,  dït4l  ^  ne  faifons-nous  pas  éprouver  à  ces 
„  nouveaux  Tarquins  les  mêmes  châtimens  que  nos  Ancêtres  ont  infligés 
5,  aux  Tarquins  qui  \qs  ont  précédés.     Rendre  la  liberté  à  Rome ,  eft  un 
„  honneur  héréditaire  dans  les  fainilles  des  Valérius  &  des  Horaces.     Ce 
5,  n'efb  pas  le  titre  de  Roi  qui  confbitue  le  caraclère  d'un  Tyran  ".     Il  al- 
loit  continuer ,  quand  les  Dëcemvirs  empêchèrent  par  leurs  clameurs  qu'on 
ne  pût  l'entendre ,  &  le  menacèrent  de  le  faire  précipiter  du  haut  de  la 
Roche  Tarpéienne ,  s'il  ne  gardoit  le  fllence.     Jppiiis ,  remarquant  que  cet- 
te efpèce  de  remède  ne  faifoit  qu'irriter  le  mal ,  déclara  à  l'Aflemblëe  que 
les  Dëcemvirs  ne  fongeoient  nullement  à  empêcher  \qs  Pères  Confcrits  de 
dire  librement  leurs  avis,  mais  qu'il  falloit  que  chacun  parlât  à  fon  tour, 
&  fe  bornât  au  fujet  dont  il  étoit  queflion.  II  ajouta  que  quel  que  pût  être 
le  fentiment  à' Horatius  à  cet  égard,  la  commiffion  des  Dëcemvirs  duroit 
jufqu'à  l'ëtabliffement  des  Loix  ;  qu'ils  n'abdiqueroient  leur  Charge  qu'après 
que  la  dernière  main  auroit  été  mife  aux  XII.  Tables,  &  qu'alors  ils  ren- 
droient  compte  de  leur  adminiflration.  S'ëtant  tourné  enfuite  vers  fon  On- 
cle C.  Claudius,  il  le  pria  de  dire  fon  opinion  au  fujet  des   levées.    Mais 
ce  Sénateur ,  au-lieu  de  s'attacher  au  fujet  de  la  délibération ,  fît  une  lon- 
gue harangue ,  dans  laquelle  il  imputa  tous  les  malheurs  de  l'État  aux  ufur- 
pations  des  Dëcemvirs.     Il  exhorta  enfuite  les  Sénateurs  à  infifter  fur  l'a- 
bolition du  Décemvirat  ,   &  exhorta  fon  neveu  à  abdiquer  de  bonne  grâ- 
ce une  autorité ,  qui  étoit  devenue  infupportable  à  un  Peuple  libre.  Appius 
ne  daigna  pas  répondre  à  cette  fommation  ;  mais  M.  Cornélius  ,  un  de  ^qs 
Collègues ,  parla  pour  lui ,  &  adreiTant  la  parole  à  C.  Claudius   „  Nous  n'a- 
„  vons  pas  befoin  de  votre  confeil,  lui  dit -il  ^  pour  diriger  notre  condui- 
5,  te.   Si  vous  avez  des  avis  à  donner  à  votre  neveu ,  allez  le  trouver  dans 
fa  maifon.     La  feule  affaire  dont  il  s'agiife  ici,  eft  la  guerre  contre  les 
Sabins  &  les  Eques.     Croyez-vous  qu'il  foit  néceffaire  de  faire  des  le-  Claudius, 
vées  "?  Claudius  Çq  leva  alors  pour  la  féconde  fois,  &  s'étant  tourné  Oncle  du 
vers  le  Sénat,  „  Puifque  mon  neveu,  dit-il^  ne  daigne  pas  me  répondre,  ^écemvir 
5,  &  que  je  fuis  affez  malheureux  pour  voir  le  Tyran  de  mon  Pays  fortir  de  ukt^* 
„  ma  propre  famille ,  je  déclare  que  j'ai  deffein  de  me  retirer  à  Règille.  Rome. 
,,  Je  me  bannis  de  Rome,  &  je  jure  de  n'y  jamais  rentrer  qu'avec  notre 
5,  liberté.  Cependant ,  pour  fatisfaire  à  l'obligation  qui  m'eft  impofée  d'o- 
5,  piner  au  fujet  des  levées, je  fuis  d'avis  qu'il  ne  faut  enrôler  des  foldats, 
,,  qu'après  qu'on  aura  nommé  des  Confuls  pour  les  mener  à  l'Ennemi  ". 
Plufieurs  des  principaux  Membres  du  Sénat ,  &  entre  autres  Quinâius  Ciri' 
cinnatus ,  QuinSlius  Capitolinus ,  &  L,  Lucréîius ,  tous  Perfonnages  Confulai- 
Tome  VIIL  Z  res ,       ' 
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îlijîoire   res ,  Opinèrent  comme  lui.  Quand  ce  fut  le  tour  de  L.  Cornélius  de  parler,. 
Romaine,    il  fit  un  difcours  qu'il  avoit  concerté  d'avance  avec  fon  frère  M.  Cornélius  ^ 
■""■"""  un  des  Décemvirs ,  dans  lequel  il  taxa  les  anciens  Sénateurs  de  ne  fe  décla- 
rer contre  le  Décemvirat ,  que  parce  qu'ils  avoient  brigué  eux-mêmes  cet- 
te Charge  inutilement.    „  On  veut,  ajouta-t-il,  que  nous  choififfions  de 
„  nouveaux  Magiftrats,  ce  qui  demande  au  moins  un  efpace  de  vingt- 
j,  fept  jours  ,•  le  tout ,  afin  de  donner  à  l'Ennemi  le  tems  d'afïïéger  la  Vil- 
le,  &  de  la  réduire  aux  dernières  extrémités  "..     Ce  difcours  fut  reçu 
avec  de  grands  applaudifTemens  par  les  Décemvirs  &  leurs  partifans.  Quel- 
ques-uns des  plus  anciens  Sénateurs  mêmes  furent  d'avis  qu'il  falloit  per- 
mettre les  levées ,  efpérant ,  que  dès-que  la  guerre  feroit  terminée ,  les  Dé- 
cemvirs abdiqueroient  leur  puilTance ,  &  que  les  Confuls  rentreroient  en 
polTeflîon  de  leur  autorité. 
Les  Ds'      Jppius,  voyant  que  la  pluralité  alloit  à  accorder  la  permiflîon  aux  Dé- 
eemvirs     cemvirs  de  faire  des  levées ,  demanda ,  pour  la  forme ,  l'avis  de  Valérius , 
tiennent  à  qui  il  avoit  auparavant  impofé  filence.     Falérîus ,  s'étant  levé ,  propofa 
permijjion  qu'qi-j  créât  un  Dictateur  :  expédient  qui  avoit  été  mis  en  œuvre  avec  fuc- 
î  '^T\s  ^^^  ^^^^  plufieurs  occafions.     Tous  les  Sénateurs  qui  parlèrent  après  Valé- 
s.  ^,^^  ^  adoptèrent  fon  idée ,  ce  que  firent  pareillement  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  déjà  voté  pour  la  continuation  du  Décemvirat.     Ce  nouvel  avis, 
excita  un  grand  tumulte,  dont  Jppius  eut  l'habileté  de  profiter.    Car  s'étant 
avancé  au  milieu  de  l' AlTemblée ,  il  cria  à  haute  voix ,  que  le  fentiment  de 
Cornélius  avoit  pafle  à  îa  pluralité  des  fuffrages.  Il  fit  lire  enfuite  le  Décret 
du  Sénat,  qu'il  avoit  apporté  avec  lui  tout  drefle,  &  par  lequel  les  Dé- 
cemvirs étoient  autorifés  à  lever  des  Troupes  ;  &  dès-que  cette  lecture  fut 
faite,  il  congédia  l'Afiemblée  (a). 

Le  pouvoir  des  Décemvirs  étant  devenu  plus  redoutable  que  jamais ,  les 
plus  timides  Citoyens  eurent  bientôt  une  auflî  lâche  complaiiànce  que  les 
Tyrans  pouvoient  la  fouhaiter  ;  d'autres  fe  retirèrent  à  la  Campagne ,  ou 
chez  les  Peuples  voifins.  Jppius ,  au  defefpoir  de  ce  qu'on  abandonnoit  la 
Ville  par  averfion  pour  fon  gouvernement ,  fit  mettre  des  Gardes  aux  por- 
tes de  Rome  afin  d'empêcher  la  chofe.     Mais  cette  précaution  n'ayant  fer- 
vi  qu'à  augmenter  le  nombre  des  Mécontens ,  la  crainte  d'une  révolte  gé- 
nérale le  déterinina  à  retirer  les  Gardes ,  &  à  lailîèr  une  fortie  libre  à  tout 
le  monde.  Cependant,  pour  fe  venger  de  ceux  qui  fe  retiroient , ils  confis- 
quoient  leurs  biens  au  profit  de  fes  partifans  &  de  fes  fatellites.     Pour  ce 
qui  ell  de  Valérius  &  dUHoratius ,  ils  refilèrent  à  Rome ,  où  ils  raflemblérent 
dans  leurs  maifons  un  grand  nombre  de  leurs  Cliens  &  de  leurs  Amis ,  afin 
de  fe  garantir  des  efi'ets  de  îa  violence  des  Décemvirs ,  &  de  fe  mettre  en 
état  de  profiter  de  la  première  occafion  qui  s'offriroit  de  rendre  la  liberté 
à  leur  Patrie.  Durant  ces  entrefaites ,  les  Décemvirs  avoient  levé  dix  Lé- 
gions. 2.  Fabius ,  avec  deux  autres   Décemvirs ,   favoir.     Q.  Pétiîius  & 
M.  Rahuléius  ,    marcha  contre  les  Sabins  ,     à  la  tète  de  trois  Légions. 
M*  Cornélius  ^L.  Minucïus  ,.M.  SergiuSyT.  AntoniuSy^  C.  Duilius,  tous  Dc> 

cemvirs^ 
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•cemvirs ,  menèrent  cinq  Légions  contre  les  Eqiies.    Jppius  &  Oppius  re/lé-    I-BJloire 
Tent  à  Rome  avec  deux  Légions,  pour  fe  foutenir  contre  leurs  Concitoyens,  domaine.  ^ 

plus  redoutables  à  leurs  yeux  que  les  Eques  &  les  Sabins.  """ 

Les  Armées  Roinaines  furent  battues  des  deux  côtés ,   par  la  faute  des    Les  Sol- 
Soldats  ,   qui  aimèrent  mieux  être  vaincus,  que  procurer  Tnonneur  de  la  liatsKo. 
viftoire  à  des  Chefs  qu'ils  déteiloient.     Jppius  ne  manqua  pas  d'envoyer  "'.^'"^  /* 
des  vivres  &  des  recrues  à  fes  Collègues ,  les  exhortant  en  même  tems  à  ^^^^(Jrf 
tenir  les  foldats  dans  le  devoir  par  la  crainte  des  châtimens ,  ou ,  en  cas  kunlZ' 
que  ce  Parti  fût  trop  dangereux ,  de  faire  périr  les  plus  mutins.     Il  appuya  nemis, 
bientôt  ce  confeil  d'un  exemple.     Le  fameux  Sicinius  Dentatus,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deiTus ,  étant  revenu  du  Camp ,  rempliflbit  la  Ville  de  plain- 
tes contre  les  Décemvirs ,  relevant  toutes  les  fautes  qu'ils  avoient  commi- 
fes  pendant  la  Campagne.     Jppius  fouhaitant  de  le  tirer  de  Rome  ,    l'entre- 
tint plufieurs  fois  de  la  conduite  des  Décemvirs  à  l'Armée ,  dont  il  témoi- 
gna fouhaiter  d'être  bien  informé.  Sicinius  en  parla  fans  déguifement  ,*  fin- 
cérité  dont  Jppius  déclara  être  très  fatisfait.     Pour  le  faire  mieux  donner 
dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit,  il  le  pria  de  vouloir  affifter  Fabius  de  fes  a- 
vis  ,    &  le  revêtit  de  la  Charge  d'Envoyé ,  qui  lui  donnoit  l'autorité  d'un 
Général  ,   &  rendoit  outre  cela  fa  perfonne  inviolable  &  facrée.    Comme 
les  Caraàères  hardis   &  généreux  ignorent  ordinairement  la  défiance ,  le 
vâiW^nt  Sicinius  embrafla  avec  plaifir  foccafion  de  fervir  fa  Patrie,  &  ga- 
gna au-plutôt  le  Camp  ,  où  les  Décemvirs ,  inflruits  par  Jppius ,  lui  firent 
l'accueil  le  plus  obligeant.  ^  Ils  le  confultérent  fur  les  Opérations  de  la  Cam- 
pagne ,   &  fe  rendirent  à  l'avis  qu'il  leur  donna  de  s'avancer  dans  le  Pays 
ennemi.    Ils  le  chargèrent  d'aller  avec  un  Détachement  reconnoître  le  ter- 
rain ,  mais  ils  eurent  foin  que  ce  Détachement  ne  fût  compofé  que  de  fol- 
dats qui  leur  étoient  dévoués.    Sicinius  le  mena  dans  un  Défilé ,  où  ces  A£' 
faflîns  le  chargèrent  de  tous  côtés.     Le  brave  Vétéran ,  remarquant  leur 
infâme  defl^ein ,  tira  fon  èpée ,  &  fe  pof  ta  contre  un  rocher ,  afin  qu'on  ne 
l'attaquât  point  par  derrière  ;   après  quoi  recueillant  toute  fa  valeur,  il 
coucha  quinze  foldats  morts  à  fes  pies,  &  en  blefiîa  plus  de  trente.     Au- 
cun des  autres  n'ofant  approcher  de  lui,  ils  efiayérent  de  le  tirer  à  coups 
de  flèches.     Mais  ce  moyen  ne  leur  ayant  pas  réufli  afifez  vite  à  leur  gré , 
quelques-uns  d'eux  gagnèrent  le  haut  du  rocher ,  &  l'afiTommérent  de  pier- 
res. Ils  reprirent  enfuite  le  chemin  du  Camp ,  &  dirent ,  en  y  arrivant , 
qu'ils  étoient  tombés  dans  une  embufcade ,  où  Sicinius  avoit  été  tué  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.     La  Cohorte  qu'on  détacha  pour  aller 
enfévelir  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  en  cette  occafion ,    étant  venue  fur 
les  lieux  ,  remarqua  qu'il  ne  fe  trouvoit  parmi  les  morts  que  des  Romains  ; 
qu'aucim  d'eux  n'avoit  été  dépouillé ,  &  que  tous  étoient  couchés  comme 
s'ils  avoient  combattu  contre  Sicinius.     Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  conje6lurer  que  ce  généreux  Plébéien  avoit  été  mafïacré  par  fes  fol- 
dats.    Ces  foupçons  s'étant  répandus  dans  l'Armée  ,    il  n'y  eut  qu'un  cri 
pour  demander  vengeance  d'un  fi  lâche  alTafiTmat  ;    mais  les  Décemvirs 
eurent  foin  de  faire  évader  les  coupables ,  &  donnèrent  ordre  qu'on  enter- 
rât d'une  manière  honorable  le  corps  de  Sicinius ,  de  peur  que  ks  foldats  ne 
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Hijloîre    le  portafTent  à  Rojne  ,   ce  qui  auroit  pu  exciter  de  nouveaux  troubles  daiis 
Ro'naine.    qq^^q  Ville.     L'effet  que  la  mort  de  Sicinhis  produifit  fur  l'Armée ,  contri- 
—~-^  bua  puiffamment  dans  la  fuite  à  fabolition  du  Décemvirat.  Appuis ,  comme 
Appius    ^°^^  l'avons  dit ,   étoit  refté  à  Rome  avec  deux  Légions.     Un  jour  que  ce 
eiaudius    Décemvir  fe  rendoit  à  fon  tribunal  ,    il  apperçut  une  jeune  Vierge  dont 
devient      l'extrême  beauté  le  charma.     G'étoit  la  coutume  à  Rome  ^  en  ce  tems-là', 
amoureux  pour  les  Jeunes-gens   des  deux  Sexes  d'aller  aux  Ecoles  publiques,  qui  fe 
rfe  V'rgi-    tenoient  dans  la  grande  Place,    pour  s'y  faire  inflruire.     Ce  fut  dans  une 
de  ces  Ecoles  quJppius  vit  pour  la  première  fois  Virginie ,  fille  de  L.  Vir- 
ginius  ,    homme  diftingué  par  fa  probité  &  par  ù.  valeur.     Qii-oique  fmiple 
Plébéien  ,   il  étoit  fort  confidéré  dans  l'Armée ,  ayant  commandé  en  chef 
plufieurs  Détachemens  dans  la  guerre  qu'on  faifoit  aéluellement  aux  Eques. 
Après  la  mort  de  fa  femme,  &  étant  fur  le  point  de  partir  pour  f  Armée, 
il  favoit  confiée  aux  foins  d'un  Oncle  maternel;  qui  lui  tint  lieu  de  Pèrs. . 
Virginie  étoit  promife  en  mariage  à  Icilius ,  qui  avoit  été  Tribun  du  Peu- 
ple ,    &  qui  devoit  l'époufer  au  retour  de  la  Campagne.     Le  Décemvir 
l'auroit  volontiers  époufée,  mais  il  étoit  déjà  marié;  &  quoique  le  Divorce 
fût  permis  par  la  Loi ,  on  n'en  avoit  pas  encore  vu  à  Rome  un  feul  exem- 
ple..   D'un  autre  côté,  la  Polygamie  étoit  févèrement  défendue ;&  une  des 
Loix,  établies  par  les  Décemvirs  mêmes,  interdifoit  les  Alliances  entre  \^ 
Patriciens  &,  les  Plébéiens.     Ainfi  il  ne  lui  reftoit  d'autre  relTource,    que  la 
féduélion  ou  la  violence.    Il  tenta  d'abord  le  premier  de  ces  moyens  j  mais 
inutilement  ,   toutes  les  offres  qu'il  fit  à  la  Nourrice  ou  Gouvernante  de  la 
B  employé  jeune  Virginie,,  ayant  été  rejettées  avec  indignation.     Le  Décemvir  eut 
h  violence  alors  recours  à  la  violence.    Il  engagea  un  de  fes  Gliens ,  nommé  M.  Clau- 
^voir  In  fa    ^^^^  '  ^  ^^'^^^^^   "^^  projet  qu'il  avoit  conçu.     Ce  Minifhre  de  la  paffion 
lliljjance.    à' Appius  ,  accompagné  de  quelques  Scélérats  comme  lui,  entra  un  jour  dans 
l'Ecole  où  étoit  Virginie ,  &  l'ayant  faifie  par  le  bras ,  il  la  reclama  comme 
étant  fille  d'une  de  fes  Efclaves.     Comme  il  la  conduifoit  chez  lui,  le  Peit- 
ple  accourut  de  toutes  parts  ,   &  étant  ému  de  pitié  à  la  vue  d'un  fpefta.- 
cle  fi  touchant,   l'obligea  à  la  remettre  en  liberté.     Claudius  voj?int  que  Ik 
proye  alloit  lui  échaper-,   la  cita  devant  le  tribunal  du  Décemvir,  où  elle 
fut  obligée  de  le  fuivre.     //p^j/i/j,  après  avoir  fait  femblant  d'examiner  l'af- 
faire ,  ordonna  par  provifion  que  l'Efclave  fuivît  fon  Maître  ;  mais  le  Peu- 
ple ,  indigné  de  cette  fentence,  cria  tout  d'une  voix,  qu'il  falloit  entendre 
auparavant  les  parens  de  Virginie  ;  deforte  qii  Appius  fut  obligé   de  fufpen- 
dre  l'exécution  de  fon  arrêt.     Le  premier  qui  comparut ,  fut  Numitorius , 
Oncle  de.  Virginie.  Claudius  expofa  auiTitôt  fes  prétentions ,  fondées  fur  une 
fable  ^concertée  entre  lui  &  le  Juge.     Il  dit  que  cette  Fille  étoit  née  chez 
lui  d'une  de  fes  Efclaves,  que  cette  Efclave  l'avoit  donnée  à  la  femme  de 
Virginius  qui  étoit  ftérile ,  &  qui'  l'avoit  fuppofée  pour  fille.     „  Je  produi- 
rai,  ajout a-t 'il,  des  preuves  inconteflables  de  ce  fait;  &  comme  en  at- 
tendant il  efl  juflie  qu'une  Efclave  fuivc  fon  Maître  ,  je  m'obligerai', 
„  fous  bonnes  cautions ,  de  la  repréfenter  après  l'arrivée  de  fon  prétenda 
,,  Père".     Numitorius  répondit  que  c'étoit  une  chofe  horrible ,  de  priver  un 
Citoyen  du  droit  qu'il  avoit. fur  fes  enfans,  dans  un  tems  où  fon  abfence 
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l'empêchoit  de  le  revendiquer  ;    ajoutant  que  Firginius ,  qui  fe  trouvoit  à    lliflolre 
l'Armée  ,    feroit  à  Rofiie  dans  deux  jours ,  &  que  jufqu'à  fon  retour  c'étoit  Romaine. 

à  ]ui  Oncle  de  Virginie,    d'être  le  gardien  de  l'honneur  de  fa  Nièce.     La  ' ' 

chofe    étoit    déjà   décidée   ainfi  par   une   Loi   expreffe ,    qui    ordonnoit 
qu'une  perfonne  étant  en  pofieffion  de  la  liberté ,  fi  on  lui  contefloit  fon 
état ,    continueroit  à  en  jouïr  par  provifion  jufqu'au  jugement  définitif. 
Mais  /Jppius  éluda  cette  Loi  ,   en  obfervant  que  le  cas  en  queftion  différoit 
à  plus  d'un  égard  de  celui  dont  la  Loi  faifoit  mention.  „  Il  y  a   ici,  dit' 
„  il,  deux  hommes ,  qui  peuvent  former  les  mêmes  prétentions  ;  l'un  com- 
■    „  me  Père ,  &  l'autre  comme  Maître.     Si  le  prétendu  Père  étoit  préfent , 
„  il  l'emporteroit  provifionnellement  ;  mai'S  étant  abfent ,   la  préférence 
„  doit  être  accordée  au  Maître ,  pourvu  qu'il  s'engage ,  fous  bonnes  cau- 
„  tions,  à  repréfenter  fon  Efclave  ".   Ayant  parlé  ainfi,  il  ordonna  que 
Virginie  fût'  remife  entre  les  mains  ■  de  Clauduis.     Une  fentence  fi  inique 
excita  une  indignation  générale.     Les  femmes  qui  fe  trouvoient  autour  de 
Virginie ,  jettérent  des  cris  de  douleur ,  qui  furent  entendus  à  une  affez 
grande  diilance.     Elles  la  placèrent  au  milieu  d'elles ,  •  &  parurent  vouloir 
la  défendre.     Dans  cet  infiant  arrive  Icilius,  à  qui  elle  avoit   été  promife, . 
&  s'avance  à  travers  la  foule  pour  défendre  fa  chère  Virginie.  Un  Licleur 
s'oppofe  à  fon  paffage ,  en  lui  difant  que  le  Juge  avoit  prononcé.     Mais - 
Iciliiis  repouffe  le  Lifteur  ;  &  ayant  pris  Virginie  entre  fes  bras ,  il  s'adreffe 
au  Décemvir  en  ces  termes  :  Non ,  Appius ,  il  ny  a  ■  que  la  mort  qui  puijjh 
me  féparer  de  Virginie.     Fais-moi-  tuer  ,    S  ajoute  ce  crime  à  tant  d^ autres 
dont  tues  déjà  fouillé.  y^JJemhle  ,Ji  tu  le  veux,  tous  tes  Lithurs^  ^  ceux  de  tés  ' 
Collègues ,  je  défendrai  V honneur  de  mon  époufe  jufqu'à  mon  dernier  foupir.    Nos 
Tribuns   nous   ont  •  ils  donc  été  enlevés  pour  que  nos  femmes  ^  nos  filles  de- 
vinffent  les  viàimes   de   ton  impudicité?  Exerce  un  empire  tyranni que  fur  nos 
biens  ;    mais   que    la   chajleté  des  pèrfonnes ,  que  nous  aimons  le  plus  yfoît  au 
moins  à  Fabri  de  tes  violences.     Si  quelqu'un  ofe  attenter  à  rhmneur  de  Vir- 
ginie ,  je  prends  les  Dieux  à  témoin  que  fon  audace  ne  reftera  point  impunie. 
Il  alloit  continuer  ,    quand  quelques  Liôleurs  reçurent-  ordre  de  le  chaffer 
&  de  faifir  Virginie.  Mais  le  Peuple ,  touché  de  fon  malheur  &  de  fon  cou- 
rage ,  chargea  les  Officiers  du  Décemvir  ,  &  les  ayant  difperfés ,    oblige 
Claudius  à  fe  réfugier  fous  le  tribunal.  Jppius  fit  approcher  fon  Client     &: 
après  lui  avoir  parlé  un' infiant  à  l'oreille.     Ce  nejt  point ,  dit-il,  la  fureur 
fi'Iciiius,  mais  la  follîcitation  de  Claudius  7726^7M^,  qui  m^ oblige  à  iifer  de  qud- ■ 
que   condefcendance.  Claudius  confent   à  remettre  fon  Efclave  entre  les  mains 
de   celui   qui  fa  gardée  jufquà  préfent.     Ccjî  en  fa  confiâératîon  que  f atten- 
drai   le  retour   de  Y irgmms  jufquà  demain.     «Si  Virginius^^  coniparoit  pas 
alors ,  je  veux  ^fi'Icilius  fâche  que  pour  reprimer  fon  infolence,  je  n'ai  pas  befoin 
des  Liâeurs  de-  mes  Collègues.  Quand  il  eut  achevé  de  parler,  Claudius  de- 
manda qu  Icilius  donnât  caution  qu'il  repréfenteroit /^V^mf^  le  lendemain 
ce  qui  ne  lui  fut  guères  difficile ,  tout  le  Peuple  s'offrant  à  fervir  de  Répon- 
xlant  pour  lui.     Icilms  &  Numitorius  dépêchèrent  fur  le  champ  le  premier 
fôn  frère  ,   &  le  fécond  fon  fils,  pour  informer  /^V^f« m  de  ce  qui  venoit 
d'arriver.     Jppius,  d'un  autre  côté,  avoit  envoyé  un  Courier  à  fes  Collé- 
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nijîoîre  gues ,  pour  les  avertir  de  ne  point  donner  congé  à  Virginius  ,  &  même  de 
Romaine.   \q  faire  arrêter.     Mais  ce  Courier  avoit  été  prévenu  de  quelques  heures. 

Ainfi  Virginius  obtint  fon  congé ,  &  partit  d'abord  pour  Rome.     Afin  de 

pouvoir  s'y  rendre  plus  furement ,  il  prit  une  route  détournée ,  &  évita  par 
.ce  moyen  deux  Partis  qu'on  avoit  envoyés,  l'un  de  la  Ville ,  &  l'autre  du 
Camp ,  avec  ordre  de  l'arrêter. 
Virginius     Le  lendemain  , dès  le  matin,  Virginius ^^t  rendit  à  la  Place  publique  avec 
a-rive  h    ç^  ^\\q  dont  l'habit  étoit  femblable  à  celui  qu'on  portoit  dans  le  deuil  le  plus 
Rome,      profond.     Sa  driflefle,  &  fes  yeux  baignés  de  larmes,  fembloient  ajouter 
encore  de  nouveaux  charmes  à  fa  beauté.     Virginius  imploroit  par  les  dis- 
cours les  plus  touchans  la  pitié  de  ceux  de  ^ts  Citoyens  devant  qui  il  pas- 
foit    &  tendoit  les  mains  vers  les  autres.  Icilius  perça  la  foule ,  déclamant 
à  haute  voix  contre  Finfame  deflein  d'Jppius.  Mais  le  filence  &  les  pleurs 
~    de  pkifieurs  Dames  Romaines  qui   accompagnoient  Virginie ,  touchèrent  la 
multitude  plus  que  tous  les  difcours.     Jppius  fut  très  furpris  en  apprenant 
que  Virginius  étoit  dans  la  Place.     Irrité  de  ti'ouver  tant  de  réfiflance ,  il 
s'y  rend  auffi ,  &  monte  fur  fon  tribunal ,  autour  duquel  un  grand  nombre 
-de  fes  fatellites  &  de  fes  créatures  avoient  eu  foin  de  fe  pofter.  Claudius  par- 
la le  premier ,  renouvella  fes  prétentions ,  &  produifit  l'EfcIave  qu'il  avoit 
fubornée  pour  déclarer  qu'elle  étoit  la  Mère  de  Virginie ,  &  qu'elle  l'avoit 
vendue  à  la  femme  de  Virginius.    D'autres  Témoins ,  gagnés  par  les  pro- 
Vtmpos-  mefles  du  Décemvir  &  de  fon  Client ,  atteflérent  la  même   chofe.     Pour 
ture  de      détruire  cette  impoflure ,  les  Parens  &  les  Amis  de  Virginie  alléguèrent  que 
la    femme    de    Virginius    étoit    très  jeune    quand    il    l'avoit    époufée , 
&    que     Virginie     étoit     née    peu    de     tems     après     leur     mariage- 
Quelle    néceffité    pouvoit-il    y    avoir    de   fuppofer    un   enfant?     D'ail- 
leurs ,   dans  la  fuppofition  même  que  l'époufe  de   Virginius  eût  été  fté- 
rile ,  pourquoi  préférer  l'enfant  d'une  Efclave  à  celui  d'une  Femme  libre  ? 
Pourquoi  prendre  une  fille ,  dans  le  tems  qu'il  lui  auroit  été  anffi  facile  d'a- 
voir un  garçon  ?  Outre  cela ,  comment  un  fecret ,  fu  de  tant  de  perfon- 
nes    a-t-il  pu  être  gardé  û  longtems  ?   Virginius  confirma  ces  préfomtions 
par' des  preuves  inconteftables.     Il  produifit  quelques-unes  des  principales 
Dames  de  Rome,  qui  dépoférent  les  unes,  qu'elles  avoient  vu  la  Mère  de 
Virs,inie ,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  enceinte  ;  d'autres  ,  qu'elles  avoient 
affiflé  à  fes  couches  ;    &  quelques-unes ,  qu'elles  lui  avoient  vu  donner  le 
fein  à  la  jeune  Virginie.  Jppius ,  remarquant  l'imprelTion  que  ces  argumens 
faif oient  fur  la  multitude,  impofa  filence  à  tout  le  monde,  &  parla  lui- 
même  en  ces  termes.  „  Il  efl:  bon  que  vous  fâchiez ,  vous  Virginius,  &  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  ici ,  qu'il  y  a  déjà  du  tems  que  je  fuis  inilruit  de  cet- 
te affaire.  Le  Père  de  Claudius  me  révéla  ce  fecret  immédiatement  avant 
de  mourir ,  lorfqu'il  me  nomma  Tuteur  de  fon  fils.     J'examinai  enfuite 
la  chofe,  &  j'ai  lieu  d'être  convaincu  qu'elle  efl  vraye.    Cependant^'e 
n'ai  pas  voulu  me  mêler  d'une  affaire  de  cette  nature,  laiffant  à  mon 
Pupile  le  foin  de  faire  valoir  fes  droits.     Mais  puifque  la  caufe  efl  por- 
tée devant  mon  tribunal ,  &  que  je  fuis  obligé  de  prononcer  conformé- 
ment à  mes  lumières,  je  déclare,  comme  Juge  &  comme  Témoin, que 
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^,  Firginie  appartient  à  Clauâïus  ".  A  l'ouïe  d'une  fentence  fi  injufte,  Vir-    jT-a- 
ginius  ne  fe  polTéda  plus.    Il  frémit  de  rage ,  &  accompagnant  fes  paroles  Romains. 


d'un  gefle  menaçant.  „  Infâme  fcélérat,  dit-il ,  Je  ne  t'ai  jamais  defliné 
y,  ma  fille.     Je  l'ai  élevée  pour  être  l'époufe  d'un  Citoyen  Romain  ,  &    /^PP'^s 
„  nullement  pour  être  la  viftime  d'un  impudique  raviflèur.     J'ignore  de  Virginie 
„  quel  œil  nos  Citoyens  regarderont  de  pareilles  entreprifes ,  mais  je  comp-  à  [on 
„  te  que  l'Armée  ne  manquera  pas  de  venger  un  fi  cruel  outrage  ".  A  ces  Client, 
mots  le  Peuple  jetta  un  cri  d'indignation  ,   qui  lèmbloit  annoncer  le  des- 
fein  de  s'oppofer  à  l'exécution  du  Décret  dCJppîus.     Mais  ce  Décemvir , 
ayant  jette  les  yeux  de  tous  côtés  pour  reconnoître  le  nombre  &  la  con^ 
tenance  de  fes  Amis,  déclara  au  Peuple  d'un  ton  de  colère,  qu'il  ne  man- 
quoit  ni.  de  puifTance  ni  de  réfolution  pour  punir  exemplairement  les  Pertur- 
bateurs de  la  Tranquillité  publique.  „  Ainfi ,  dit-il ,  que  chacun  fe  retire 
5,  dans  fa  maifon ,  &  que  perfonne  ne  prétende  donner  la  loi  à  un  Suprê- 
„  me  Magiflrat.     Pour  ce  qui  e(l  de  vous ,  Claudim,  ajout a-t -il,  faifiiTez 
„  votre  Efclave ,  &  fervez-vous  de  ma  Garde  pour  écarter  la  populace  ". 
Àuffitôt  le  Peuple  fe  retire ,  &  l'infortunée  Virginie  n'a  plus  pour  fe  défen-  \ 

dre  que  fon  innocence  &  fes  pleurs.    Dans  cette  cruelle  extrémité,  fon 
Père  s'approche  à'Jppiuî,  &  lui  parle  en  ces  termes  :.  ,,  Pardonnez,  ô 
5,  Jppius,  les  paroles  qui  viennent  d'échaper  à  ma  douleur,  &  permettez- 
j,  moi  d'interroger  en  particulier  la  Nourrice  de  Virginie  en  préfence  de 
5,  Virginie  même ,  afin  d'avoir  au  moins  la  confolation  d'être  détrompé  ". 
Jppius  lui  accorda  volontiers  cette  faveur.     Virginius  embralTe  fa  fille ,  qui 
étoit  toute  éplorée:  il  efluye  fes  larmes,  &  la  conduit  infenfiblement  vers 
quelques  boutiques.  Etant-là  ,  il  apperçut  un  couteau  de  Boucher ,  qu'il  fai- 
fît  àuffitôt;  puis  fe  tournant  vers  Virginie ,  „  Ma  chère  fille,  dit-il,  voilà  Vimnujs 
„  l'unique  moyen  de  conferver  ta  liberté  &  ton  honneur.     Va  Virginie,  pour  fh-u." 
„  va  rejoindre  tes  Ancêtres  libre  &  pure.     A  ces  mots ,  il  lui  enfonce  le  ^^''  ^'^^on-^ 
couteau  dans  le  fein  ;  puis  retirant  ce  couteau  tout  enfanglanté  ,    &  le  ^^"^  'J^  /* 
montrant  kJppius,  Ctû.  par  ce  fang,  lui  cria-t-il,  que  je  dévoue  ta  ^^^^  poUnarde 
„  aux  Dieux  Infernaux  ".     Le  Décemvir  ordonna  qu'on  le  faifît.     M.7k\s  à  la  vue  dg: 
Virginius ,  tenant  le  couteau  à  la  main ,    s'ouvre  une  route  jufqu'aux  portes  tout  le 
de  la  Ville,  monte  un  cheval  qui  l'y  attendoit,  &  s'avance  vers  le  Camp.  ^^^P^s,. 
Dans  ce  même  tems ,  Numitorius  &  Icilius  iè  tenoient  autour  du  corps  de 
Virginie ,  dont  ils  dépioroient  le  trifle  fort.  A  ce  fpe6lacle ,  le  Peuple  prend 
feu ,  &  femble  difpofé  à  tout  entreprendre  pour  recouvrer  fa  liberté,   yîp- 
pius ,  d'un  autre  côté ,    au-lieu  de  s'efi'orcer  de  calmer  la  multitude ,  fe  re- 
tira dans  fa  maifon ,  d'où  il  envoya  fes  Li6leurs ,  avec  ordre  d'appréhen^ 
der  Icilius ,   &  d'emporter  le  corps  de  Virginie.     Mais  le  Peuple  s'oppofa  à 
l'exécution  de  ces  ordres ,  brifa  les  faifceaux  des  Lifteurs,  &  s'en  fervit  pour 
les  frapper  eux-mêmes.  Le  Décemvir  vint  alors  en  perfonne ,  accompagné 
d'une  troupe  de  jeunes  Patriciens ,  '  pour  foutenir  fon  autorité.     Mais  Va-     ^«  ^^ 
lérius  &  Boratius ,  ces  Ennemis  j Lires  du  Décemvirat,  s'étant  mis  à  la  tête   "^«^''; 
de  leurs  Amis  &  de  leurs  Cliens ,  obligèrent  le  Décemvir  à  fe  retirer.     La  f^  r^'j^f^ 
dernière  refix)urce  d'Jppius  fut  de  fe  rendre  au  Temple   de  Vulcain ,  où ,  ,'f,/  ' 
faifant  le  perfonnage  d'un  Tribun  du  Peuple  ,   il  demanda  que  Valêrim  & 
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Hifloîn  Hûratm  îaÇ^ent  précipités  du  haut  de  la  Roche  Tarpéîenne,  comme  Per- 
■Roimim.  turbateurs  du  Repos  public.  Mais  fa  harangue  fut  interrompue  plus  d'une 
— '— —  fois  par  des  huées.  Pendant  qu'il  parloit,  Valérîus  ût  élever  le  corps  de. 
Virginie  dans  un  endroit  d'où  il  pouvoit  être  vu  de  tout  le  monde  ,&  il  par- 
la contre  Jppius  avec  plus  de  force  &  de  fuccès  que  ce  Décemvir  ne  fai^ 
foit  contre  lui.  Deforte  qu'il  y  avoit  en  même  tems  dans  la  Place  deux 
Affemblées,  &  deux  Orateurs ,  qui  déclamoient  l'un  contre  l'autre.  Mais 
yippius,  voyant  diminuer  de  moment  à  autre  le  nombre  de  fes  auditeurs, 
qui  l'abandonnoient  pour  aller  écouter  Valérius ,  fut  fi  effrayé  de  cette  dé- 
fertion ,  qu'il  fortit  de  la  Place  la  tête  couverte  de  fon  manteau ,  &  fe  fau- 
va  dans  une  rnaifon  voifme.  Un  inftant  après  arrive  Oppim ,  le  Décemvir 
Plébéien ,  dans  l'intention  de  défendre  fon  Collègue  ;  mais  trouvant  que  le 
Parti  des  Ennemis  à' Appius  étoit  de  beaucoup  le  plus  fort,  il  jugea  qu'il 
falloit  convoquer  le  Sénat.  Cette  convocation  calma  la  multitude,  pré- 
venue de  l'idée  que  les  Pères  Confcrits  ne  manqueroient  pas  d'abolir  le  Dé- 
cemvirat.  Mais  comme  les  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome, 
étoient  tous  Amis  des  Décemvirs ,  leur  autorité  ne  fut  employée  qu'à  or- 
donner au  Peuple  de  fe  tenir  tranquille ,  &  qu'à  envoyer  quelques  jeunes 
Patriciens  au  Camp  d'^/gf^fwm,  afin  de  prévenii- la  fédition  que  Virgînius 
pourroit  y  exciter  (a).  ^ 

Ce  Père  infortuné  étoit  arrivé  au  Camp ,  le  couteau  fatal  à  k  main ,  & 
accompagné  de  400  Citoyens.     Auffitôt  les  foldats  accourent  de  tous  cô- 
tés.    Chacun  lui  demande  ce  qui  s'étoit  donc  paffé.     Ses  larmes  l'empê- 
chèrent d'abord  de  répondre  :  enfuite ,  étant  un  peu  revenu  à  lui ,  il  les  in* 
ftruifit  de    l'exécrable  complot  quJppîm  avoit  tramé  contre  la  liberté  & 
l'honneur  de  fa  fille  ,   &  l'affreux  remède  auquel  il  s'étoit  vu  obligé  d'a- 
voir recours.  Les  Centurions  &  les  Soldats ,  pleins  d'indignation  contre  Jp- 
pius  ,  proteflérent  qu'ils  feconderoient  toute  entreprife  qu'on  pourroit  for- 
mer contre  un  û  odieux  Tyran.    Les  Décemvirs ,  qui  commandoient  l'Ar- 
mée ,  apprenant  l'arrivée  de  Virginius ,  &  la  difpofition  des  foldats ,  tâché- 
LesSol-   l'ent  de  faire  appréhender  le  premier  ,  &  de  calmer  les  autres.     Mais  les 
datsje  ré-  foldats  refuférent  hautement  d'obéir  à  leurs  ordres ,  prirent  les  armes,  &  fe 
voltent,  6f  mirent  en  chemin  vers  Rome ,  où  ils  arrivèrent  le  même  foir.    Ils  traver- 
vont  cam-   f^j-gj^^  paifiblement  la  Ville  ,  &  fe  rendirent  au  Mont  Aventin.    Pour  cher- 
Vl;J^       cher   quelque  remède  à  un  mal  H  preffant ,  Appins  convoqua  le  Sénat.     Le 
jflventin.   réfultat'des  délibérations  de  cette  Affemblée  fut ,  qu'on  députeroit  vers  l'Armée 
trois  Hommes  Confulaires ,  pour  demander  par  quel  ordre  les  foldats  avoienc 
abandonné  le  Camp ,  &  quelle  étoit  leur  prétention  en  s'emparant  du  Mont 
Aventin.  Comme  ils   n'avoient  point  encore  choifî  de  Chef,    ils  s'écriè- 
rent tous  ,   qiion  nous  envoyé  Valérius  &f  Horatius ,  alors  nous  ferons  rèponfe 
C  htion   ^^  Sénat.  Dès-que  les  trois  Commiffaires  furent  partis ,  Virginius  confeilla 
des  Tri-    aux  Troupes  d'élire  des  Chefs,  qui  puffent  les  gouverner  &  ménager  leurs 
hunsMi-   intérêts.     Conformément  à  ce  fage  avis,  l'Armée  créa  dix  Tribuns  Mili- 
^iîiîres,,     i^ixQs  j  dont  il  ne  tint  qu'à  Virginius  d'être  le  premier  ;  mais  il  refufa  cet 
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lionneur  :  Ma  Fille ,  dit-il ,  quand  on  le  nomma  le  premier ,  ma  fille  eft  mor-  BJîofre 
îe^  ^  je  fiai  point  encore  vengé  fa  mort.  Avant  que  je  puiJJ'e  accepter  quelque  Romaine, 
honneur  ,    il  faut  que  J'es  mânes  foient  appaifés.     D'ailleurs  quelle  prudence  ou  ' 

quels  conjeils  modérés  pourroit-on  attendre  de  la  part  d'un  homme  que  nos  Tyrans 
viennent  de  réduire  au  défefpoir  ?  Je  pourrai  être  plus  utile  à  la  Caufe  commims 
en  agijjànt  en  qualité  de  fimple  particulier. 

L'autre  Armée ,  qui  étoit  oppofce  aux  Sabins ,  ne  tarda  pas  à  fuivre  cet 
exemple  :    elle  commença  par  élire  dix  Tribuns  Militaires ,  &  enfuite  fe 
rendit  auiïï  au  ]Mont  Jvsntin.     Les  deux  Armées,  ainfi  réunies,  chargè- 
rent leurs  vingt  Tribuns  de  clioifir  deux  d'entre  eux  pour  préfider  au  Con- 
feil  qu'ils  dévoient  former  enfemble.     jM.    Oppius   &  S.    Manlius  furent 
revêtus  de  cette  Dignité.     Cependant  le  Sénat  s'aflembloit  tous  les  jours, 
mais  fans  prendre  de  parti ,  tout  le  tems  fe  paiTant  à  fe  faire  mutuellement 
des  reproches.     A  la  fin  ,   il  fut  conclu  à  la  pluralité  des  voix ,  que  Valé- 
rius  &  Horatîus  iroient  négocier  avec  les  deux  Armées  ;   mais  ils  protefté- 
rent  qu'ils  ne  feroient  pas  la  moindre  démarche ,  que  les  Décemvirs  n  euf- 
fent  abdiqué  leur  autorité.     Les  Légions  irritées  de  ces  délais  paiférent  du 
Mont  Aventin  fur  le  Mont  Sacré,  oc  s'y  retranchèrent,  obfervant  une  Difci- 
pline  auffi  exa6le  qu'avoient  fait  autrefois  leurs  Ancêtres.     Un  très  grand 
nombre  de  Citoyens  vint  les  y  joindre,   deforte  que  Rome  paroiiToit  dè- 
ferte.     Les  Sénateurs  furpris  de  voir  cette  Ville  en  quelque  forte  changée    j^^  ^^ 
■en  une  affreufe  folitude ,  fe  déterminèrent  enfin   à  abolir  le  Décemvirat ,  fe  détermi- 
&  à  rendre  fes  Tribuns  au  Peuple ,  &  fes  Confuls  au  Sénat.     L'impoffibi-  ne  à  aholîr 
lité  de  conferver  plus  longtems  leur  autorité ,  engagea ,  d'un  autre  côté ,  ^f  J^écem- 
Jes  Décemvirs  à  offrir  de  la  rèfigner ,  dès-que  le  Sénat  trouveroit  bon  de  ^^'^^^* 
créer  de  nouveaux  Confuls.  Valérius  &  Horatius  ne  firent  plus  alors  aucune 
difficulté  de  fe  rendre  à  l'Armée ,  où  ils  furent  reçus  avec  les  plus  grandes 
dèmonftrations  de  joye.  Icilius  portoit  la  parole  pour  la  multitude.  Il  com- 
mença par  remercier  les  Députés  du  zèle  qu'ils  avoient  toujours  témoigné 
pour  les  intérêts  du  Peuple ,  &  demanda  enfuite ,  au  nom  de  tous  ceux  qui 
s'ètoient  retirés  au  Mont  Sacré,  i.  Le  rétabliflement  des  Tribuns  du  Peuple, 
avec  le  di'oit  d'appel  à  eux  des  décifions  des  Confuls.  2.  Une  amniftie  pour 
tous  ceux  qui  avoient  quité  le  Camp  fans  la  permiflion  de  leurs  Généraux.  3. 
Qii'on  leur  livrât  les  Décemvirs ,  afin  de  les  faire  brûler  tout  vifs.  Mais  les 
Députés  mirent  une  extrême  différence  entre  les  deux  premiers  articles  & 
le  dernier.  „Vos  premières  demandes,  dirent-ils,  font  juftes  ;  mais  la  troi- 
„  fième  vous  a  été  diftée  par  la  colère.     On  vous  offre  un  bouclier,  & 
,.  vous  voudriez  prendre  aulfi  une  épée.     Le  Sénat  ne  vous  a  pas  encore 
„  déclarés  innocens,  &  vous  prétendez  déjà  donner  la  Loi  ".  Toute  l'As- 
femblée  remit  fes  prétentions  entre  \qs  mains  des  Députés ,  étant  perfuadée 
qu'aucun  Tribun  ne  pouvoit  prendre  leurs  intérêts  plus  à  cœur  qu'eux. 

Ils  fe  rendirent  d'abord  au  Sénat  ;  mais  en  raportant  les  demandes  du 
Peuple ,  ils  gardèrent  le  filence  fur  l'article  du  fuplice  des  Décemvirs ,  qui , 
charmés  de  fe  voir  en  fureté ,  donnèrent  les  mains  à  tout.  Jppius  feul  té- 
moigna de  la  répugnance  à  fe  deflaifir  de  Ton  pouvoir.  „  Rétablir  la  Puis- 
„  fance  Tribunitienne ,  dit-il ^  c'efl  armer  une  multitude  enragée.    Il  faut 
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Hiftoke    5,  une  vi6lime  à  mes  Eànemis.     Ainfi  je  confens  à  me  démettre  du  Dë-- 
Romaine.    ,^  cemvirat  ".  On  fit  donc  un  Décret,  qui  portoit,  que  le  Décemvirat 
■       ^^j     feroit  aboli ,  &  la  Puiffance  Tribunitienne  rétablie.    Le  Sénat  s'étant  fé- 
quuZlit    paré,  les  Décemvirs  le  préfentérent  à  l'AfTemblée  du  Peuple,  &  abdiqué— 
U  Dé-       rent  leur  Magiflrature. 

cemvirat.        Les  nouvelles  de  cet  heureux  changement  n'eurent  pas  plutôt  été  portées 
au  Camp,  que  l'Armée  qiiita  le  Mont  Sacré  ,  &  fe  rendit  pour  la  féconde 
fois  au  Mont  Jventin ,  où  elle  fe  choifit  des   Tribuns ,  le  Grand-Pontife 
lui-même  préfidant  à  cette  élection.  Firginius,  Iciliiis  &  Numitonus  furent 
nommés  les  premiers.  C.  Sicinius ,  M.  DiiîHus ,  M.  Titwius,M.  Fomponim , 
C.  ^promus ,  P.  FilHus  ,  &  C.  Oppius  ,  leur  furent  alTociés  en  qualité  de  .- 
L  Valé-  Collègues.     On  procéda  enfuite  à  l'éleftion  des  Confuls ,  qui  furent  L.  Fa- 
rius  ^       lérius  &  M.  Horatim.    Comme  ces  deux  Magiftrats  éfoient  fort  populaires 
M.  Hora-  de  leur  jiaturel ,  ils  portèrent  plufieurs  Loix  favorables  aux  Plébéiens.  Une 
tius  élevés  ^^  ^.^g  LqJx  déclaroit  que  ce  qui  feroit  ordonné  par  le  Peuple  affemblé  par  • 
au  Confu'    'j^j.jj^yg  ^  obligeroit  tous  les  Romains  comme  ce  qui  étoit  flatué  dans  les  As-  - 
femblées  par  Centuries.     Ils  défendirent  auffi  de  créer  aucune  Magiflratu- 
re ,  dont  il  ne  fût  point  permis  d'appeller  ;  &  la  même  Loi  permettoit  de 
tuer  quiconque  entreprendoit  de  le  faire, fans  que  pour  ce  meurtre  on  pût  . 
être  appelle  en  Juftice.     Ils  renouvellérent  auffi  la  Loi ,  qui  déclaroit  la  i 
perfonne  des  Tribuns  facrée  ;  &  eurent  foin  de  faire  ordonner ,  qu'à  fave-  ■ 
nir  les  Décrets  du  Sénat  feroient  portés  dans  le  Temple  de  Cérès ,  pour  les  . 
mettre  fous  la  garde  des  Ediles  du  Peuple,  &  empêcher  par  ce  moyen  les  : 
Confuls  de  les  altérer,  ou  de  les  fupprimer. 
Appius         La  puiffance  des  Tribuns  fe  trou\^ant  bien  affermie ,  ils  crurent  qu'il  étoit 
ejl  appelle  iqy^s  d'attaquer  les  Décemvirs ,  &  qu'il  falloit  commencer  par  Appius.  Firginius 
en  juge-     ç^  porta  contre  lui  pour  accufateur.  De  tous  les  crimes  que  ce  Père  infortuné  étoit  î 
*"  "  *        en  droit  de  lui  imputer ,  il  fe  borna  à  un  feul  article ,  qui  étoit ,  que  contre  la  te- 
neur claire  des  Loix ,  Appius  avoit  accordé  laprovifion  à  Cïaudius  contre  Firgi- 
nie ,  qui  étoit  en  poffeffion  de  la  liberté.  „  Répondez-moi,  lui  dît-il,  précifément  . 
„  fur  ce  fait ,  fmon  je  vous  fais  jetter  en  prifon  ".  Appius  garda  le  filence  ;  mais  ^ 
quand  les  Officiers  des  Tribuns  fe  mirent  en  devoir  de   le  faifir  au  corps, , 
il  s'écria,  J'en  appelle  au  Peuple.  Il  rapporta  enfuite  les  fervices  que  fes  . 
Ancêtres  avoient  rendus  à  la  République ,  &  les  peines  qu'il  avoit  prifes  i 
pour  former  le  Corps  de  Loix  contenu  dans  les  XII.  Tables.  Firgimus  ré- 
pondit ,  qu'un  monffre  comme  Appius  étoit  le  feul  qui  ne  fût  pas  en  droit 
de  reclamer  la  proteftion  des  Loix ,  puifqu'il  avoit  refufé  le  privilège  en  : 
queflion  à  Firginie.     Il  ajouta  qu'il  étoit  jufle  qu'on  le  renfermât  dans  cette 
même  prifon ,  qu'il  avoit  eu  l'infolence  d'appeller  la  demeure  des  Plébéiens.  . 
Et  mis  en  Ainfi  on  le  mena  en  prifon,  malgré  fon  appel  ;mais  le  jour  de  fon  affigna- 
prifon.        tion  fut  remis  à  un  tems  plus  éloigné. 

Durant  ces  entrefaites ,  C.  Cïaudius ,  Oncle  aApphis ,  qui  s'étoit  retiré  à 

Régille ,  pour  n'être  plus  témoin  de  la  tyrannie   de  fon  neveu,  revinr  à 

.  RBme ,  dans  le  deffein  de  l'aider  de  tout  fon  crédit.     On  vit  paroître  dans 

la  Place  ce  Vieillard ,  revêtu   d'un  habit  de  deuil ,  &  accompagné  de  tous 

ceux  de  fa  famille.    Il  prioit  qu'on  ne  fît  pas  cet  affront  à  la  famille  des 
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•  d'un  autre  côté ,  ■  conjuroit  les  Citoyens  d'avoir  plutôt  compaffio.. ...^  ^ 

^de  fa  fille.  Cette  demande,  qui  étoit  plus  jufle,  fit  auffi  plus  d'impreiTion. 
Mais  avant  que  le  jour  de  raiTignation  fût  venu,  Jppius  mourut  en  prifon. 
Denys  d' Halte arnqjjè  dit  que  les  Tribuns  publièrent  qu'il  s'étoit  étranglé  lui- 
même  ,  mais  que ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  c'étoient  eux  qui  fa- 
voient  fait  étrangler.  Tite-Lîve  affirme  fimplement  qii'Jppïuç  fe  donna  la 
mort,  pour  fe  fouflraire  à  finfamie  du  fuplice  (a). 

Opphts  ,  un  des  Décemvirs  Plébéiens ,  eut  précifément  le  même  fort.    Le  Dé- 
Numitorius,  Oncle  de  Firginie ,  faccufa  d'avoir  été  complice  d'Jppîus,  par  cemvir 
cela  même  qu'il  ne  s'étoit  pas  oppofé  à  fon  procédé  tyrannique.  Et  ce  ne  9pÇ'"* 
fut  pas-là  le  feul  crime  dont  on  le  chargea.     Un  Vétéran,  qui  avoit  fervi  S«^n'>M-i 
vmgt-fept  ans  dans  1  Armée,  &  qui  avoit  obtenu  huit  recompenfes  mil>  7ttfMr^ 
taires ,  découvrit  fes  épaules  aux  yeux  du  Peuple ,  &  y  fît  voir  les  marques 
de  verges  dont  il  avoit  été  battu  par  ordre  d'Oppius ,  confentant  à  fubir 
encore  le  même  traitement ,  fi  le  Décemvir  pouvoit  alfigner  la  moindre  rai- 
fon  à  fa  cruauté.     L'Accufé  fut ,  par  le  fufirage  unanime  du   Peuple ,  mis 
en  prifon,  où  il  mourut  le  même  jour.     Les  huit  autres  Décemvirs,  allar-    Les  au- 
mes  de  ces  emprifonnemens ,  qui  étoient  fuivis  d'autant  de  morts  fondai-  ^'"^^  ?'^' 
nés,  s'exilèrent  eux-mêmes.    Leurs  biens  furent  auffitôt  confifqués  ,    &  ""xS 
l'argent  qui  provint  de  leur  vente ,  fut  porté  par  les  QLiefleurs  dans  le  Tré-  eux-mô- 
for  public.  Pour  ce  qui  efb  de  M.  Claudius ,  qui  avoit  prêté  fon  infâme  mes. 
miniftére  aux  defirs  d'Appîus ,  il  fut  condamné  à  mort.  Mais  Virgînius  eut 
pitié  d'un  miférable,  qui  n'avoit  péché   qu'à  finfligation  d'un  Magiftrat 
dont  fautorité  étoic  fans  appel,  &  commua  la  peine  de  mort  en  celle  de 
l'exil.     Après  cela,  Duîlius,  un  des  Tribuns,  confeilla  à  fes  Collègues  de 
•-ne  pas  pouffer  la  vengeance  plus  loin.     On  publia  donc  une  amniltie  gé- 
nérale, qui  rétablit  la  tranquilité,  &  rafllira  tout  le  monde. 

Les  troubles  domeiliques  étant  ainfi  appaifés ,  les  deux  Confuls  fe  mirent  Les^quèi, 
en  campagne  contre  les  Eqiies,  les  Volfqiier^  &  les  Sabins,  qui  avoient  fait  ^^^  Vols- 
des  incurfions  fur  les  Terres  de  Roms.    Valérïus  défit  les  deux  premiers  de  T^^  '  ^ 
•ces  Peuples ,  &  Horatius  l'autre.     Mais  le  Sénat,  m.écontent  des  Confuls,  défa£m 
qui  lui  paroiflbient  trop  populaires ,  &  outre  cela  animé  contre  eux  par  un  ki Confuls, 
difcours  de  C.  Claudius  ,  leur  refufa  l'honneur  du  Triomphe  :  injuflice  pué- 
rile ,  qui  ne  fervit  qu'à  tranfporter  au  Peuple  le  droit  de  décerner  cet  hon- 
neur.   Piqués  du  refus  du  Sénat ,  les  Confuls  s'adrefierent  au  Peuple ,  qui , 
d'un  confentement  unanime  ,   leur  accorda  ce  qu'ils   demandoient.     Les 
Tribuns ,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  faire  prendre  cette  '  réfolution  , 
charmés  d'avoir  un  fi  grand  afcendant  fur  la  multitude,  fongérent  à  fe  fai- 
re continuer  dans  le  Tribunat,  quand  le  tems,  qu'ils  dévoient  refier  en 
charge ,  feroit  expiré.     Ce  projet  ne  difi^roit  guères  de  celui  des  Décem- 
virs ;  mais  pour  empêcher  qu'on  ne  les  foupçonnât  d'afpirer  à  fe  rendre 
maîtres  du  Gouvernement ,  ils  voulurent  que  le  Peuple  continuât  aufiî  Fa- 
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lériiis  &  Horat'ius  dans  le  Confulat.  Duîliiis ,  qui  étoit  lui-même  Tribun ,. 
mais  un  homme  fage ,  &  zélé  pour  la  liberté  de  fa  Patrie ,  fit  échouer  ce 
projet,  en  engageant  les  Confuls  à  déclarer  publiquement,  qu'ils  abdique- 
roient  leur  charge  dès- que  le  tems  de  leur  Confulat  feroit  expiré  ,  quand 
même  le  Peuple  voudroit  les  continuer.  Duilius  convoqua  enfuite  une  As- 
femblée  du  Peuple ,  pour  procéder  à  l'éleftion  des  Tribuns ,  &  en  fit  nom- 
mer d'abord  cinq  nouveaux ,  en  dépit  des  cabales  de  fes  Collègues.  Ce- 
pendant ces  derniers  firent  fi  bien  par  leurs  intrigues,  qu'ils  empêchèrent 
les  autres  Candidats  d'avoir  le  nombre  requis  de  voix.  La  nomination  dss 
cinq  autres  fut  lailTée  à  ceux  qui  avoient  été  choifis,  conformément  à  une 
Loi,  qui  difoit  en  termes  formels ,  Que  fi  tous  les  Tribuns  netoient  pas  éàis 
au  jour  marqué  pour  Véleàkn  ,  ceux  fiir  qui  le  choix  feroit  tombé  ,  pnurroïent 
nommer  leurs  Collègues.  En  vertu  de  cette  Loi  ,  les  nouveaux  Tribuns 
en  nommèrent  cinq  autres ,  dont ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
da ,  il  y  en  eut  deux  Patriciens ,  favoir  S.  Tarpéius  &  J.  JEtcrnius. 

Quelques  Auteurs  affurent  que  ces  Patriciens  s'étoient  fait  adopter  dans 
des  Familles  Plébéiennes ,  mais  ce  n'ell  qu'une  conjeèlure  deftituée  de  fon- 
dement ;  car  Tite-Live  nous  apprend  que  les  cinq  premiers  Tribuns  fe  lais- 
férent  diriger  par  le  Sénat  dans  le  choix  de  leurs  Collègues  ;  ce  qui  feroit 
plutôt  croire,  que  les  Sénateurs  travaillèrent  avec  Duilius ,c{i\\  paroit  avoir 
agi  en  tout  de  concert  avec  eux,  à  introduire  quelqu'un  de  leur  Corps  dans 
le  Tribunat ,  afin  de  contrebalancer  la  puilTance  des  Tribuns  Plébéiens 
L'éle6lion  des  Confuls  fuivit  de  près  celle  des  Tribuns ,  &  le  choix  tomba 
fur  Lartius  Herminius  &  T.  Virginius.  Sous  leur  Confulat ,  L.  Trébonius\  un 
des  Tribuns ,  mécontent  d'avoir  des  Patriciens  pour  Collègues ,  s'attacha  à 
contrequarrer  en  tout  le  Sénat ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'Âfper ,  ou 
à! Incommode.  Pour  exclure  à  l'avenir  les  Patriciens,  il  fit  paffer  une  Loi, 
qu'on  appella  d'après  lui  Lex  Trebonia  ,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  que 
dans  la  nomination  des  Tribuns ,  le  Peuple  en  choifiroit  toujours  dix  par 
lui-même.  Cette  Loi  ôtoit  aux  Tribuns ,  choifis  les  premiers ,  le  droit  de 
nommer  leurs  Collègues  :  droit  que  les  Romains  défjgnoient  par  le  nom 
de  Cooptât io  (a).  Le  Confulat  fuivant  ,  qui  fut  celui  de  M.  Géga- 
&  de  C.    'fuUus  ,    n'eut  rien  de  remarquable  ;  mais  fous  T.  Quinc 
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Pîus  Capitolimis  &  Jgrippa  Furius ,  qui  leur  fuccédérent ,  il  y  eut  une  violeiî- 
te  querelle  entre  le  Peuple  &  la  Nobleffe ,  à  l'occafion  de  quelques  infultes 
faites  aux  Plébéiens.  La  nouvelle  de  ces  brouilleries  domefliques  engagea 
les  Eques  &  les  Folfques  à  recommencer  leurs  incurfions  fur  les  Terres  de 
la  République.  Comme  les  Tribuns  refufoient  de  confentir  aux  levées,  à 
moins  qu'on  ne  leur  donnât  fatisfaftion  fur  les  griefs  du  Peuple ,  le-  Conful 
Quinàïus ,  illuftre  par  plufieurs  viftôires ,  &  d'un  mérite  diftingué ,  fit  une 
hafangue ,  dont  l'impreffion  fut  telle  que  tout  le  monde  vint  s'enrôler  :  deforte 
qu'en  un  feul  jour  les  levées  furent  complettes ,  &  l'Armée  déjà  à  dix  mil- 
•  les  de  Rome.  Le  lendemain  les  Confuls  fe  trouvèrent  en  préfence  de  l'En- 
lui-  livrèrent  bataille  le  jour  fuivant ,  &  remportèrent  une  viftoir-e 
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G^mplette.  Cependant  les  Confuls  ne  demandèrent  point  l'honneur  du  Hijidre 
l'riomphe,  &  le  Sénat  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  leur  offrir.  Tite-Live  Romaine. 
conjefture ,  que  les  Confuls  eurent  honte  de  demander  pour  une  feule  vie-  — 
toire  une  récompenfe  qui  avort  été  refufée  à  Falérius  &  à  Horat'ms ,  quoi-  î^^^^' 


ur  les 
cjiies  ^ 


qu'ils  en  euffent  remporté  deux.     Cette  année  auroit  été  très  glorieufe  à  la  leTyoh. 
République  ,    fi   le  _  Peuple    Romén   ne    s'étoit    pas  deshonoré  lui-même  ques. 
par  un  jugement  inique,  dans  une  affaire  qui  fut  remife  à  fa  décifion.  î^^ge- 

Les  Ardéaîes  &  les  Ariciens ,  après  s'être  difputé  longtems  un  Territoire,  "'^"y"^'- 
prirent  le  Peuple  Romain  pour  arbitre.     La  caufe  fut  plaidée  devant  les  ^PenHe 
Tribus ,  &  l'on  étoit  fur  le  point  d'aller  aux  voix ,  quand  un  Plébéien ,  a-  Romain, 
gé  de  quatre-vingts-trois  ans ,  nommé  Scapthis  ,    fe  leva  brufquement ,  & 
déclara  en  préfence  de  l'Affemblée  ,    que  je  Territoire  en  queftion  appar- 
tenoit  aux  Romains  comme  une  dépendance  de  Corioks ,  &  qu'ainfi  ils  dé- 
voient en  revendiquer  la  poffeffiom     Les  Confuls  firent  tout  leur  polîîble 
pour  empêcher  le  Peuple  de  fe  deshonorer  par  une  pareille  démarche; 
mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles ,  &  ne  purent  empêcher  que  les  Tri- 
bus n'ajugeaffent  le  Territoire  au  Peuple  Romain  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant  ,    qui  fut  celui  de  M.  Gémicius  Jugurînus  &  de    Nouveiiei 
C.Curtius  Philon,  les  Tribuns  propoférent,   non  feulement  que  la  Loi  par  prctentiaiî 
laquelle   il  étoit  défendu  aux  Plébéiens  &  aux  Patriciens  de  contra6ter  en-  ''"  ^^*' 
fêmble  des  mariages  fût  caffée ,  mais  auffi  qu'on  pût  indifféremment  tirer  ^'""■^* 
les  Confuls,  foit  du  Sénat ,  foit  du  Peuple.  Canuléius ,  le  plus  aclif  des  Tri- 
buns, déclara  au  Sénat,  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  qu'il  s'oppoferoit 
Gonftamment  à  toute  levée  de  Troupes ,  tant  que  ces  deux  articles  n'au- 
roient  pas  été  accordés.     Durant  ces  querelles,   les /Jrdéates ,  ks  Eques-^ 
les  Féiens  ,   &  les  Folfqucs ,   ayant  réuni  leurs  forces  contre  la  République, 
le  Sénat  jugea  néceffaire  de  fe  relâcher  fur  farticle  des  mariages ,  dans  ÏQf- 
pérance  que  les  Tribuns  renonceroient  à  la  demande  des  Confuls  Plébéiens, 
ou  du  moins  qu'il  n'y  reviendroient  que  quand  la  guerre  feroit  finie.  Mais  ils 
fe  trompèrent  dans  leur  attente  ;  car  les  Tribuns ,  quoique  le  befoin  d'armer 
devînt  de  jour  en  jour  plus  preffant,  ne  voulurent  abfolument  pas  confen- 
îir  à  des  levées.  Ils  s'engagèrent  même,  à  l'inftigation  de  Canuléius ,  par  un 
ferment  folemnel ,   à  ne  fe  pas  défifter  de  leur  demande  ,   qu'elle  ne  leur 
eût  été  accordée  par  le  Sénat.     C.  Claudius ,  dans  une  Affemblée  particu- 
lière de  quelques-uns  des  plus  anciens  Sénateurs ,  propofa  d'ufer  de  violenr 
ce,    plutôt  que  d'avilir  la  Dignité  Confulake.       T.   Oiiinàius  ,.    &  la  plur 
part  des  autres  Membres  de  l'Affemblée,  aimèrent  mieux  céder,  que  d'en 
venir  à  une  rupture  déclarée  avec  le  Peuple.  Claudius ,  les  voyant  dans  cet- 
te difpofition ,  eut  recours  à  un  autre  expédient,  qui  étoit  de  a'èer    au-lieu 
de  Confuls ,  trois  Tribuns  Militaires ,  qu'on  choifiroit  indifféremment  parmi    ^''^^^''^^ 
les  Patriciens  &  ceux" du  Peuple,  &  qui  auroient  f Autorité  Confulaire.  Ce  'liV'^^'i''" 
projet  ayant  été  approuvé,  le  Sénat  s'affembla;  &  ce  qu'il  y  a  d  étonnant,  Mm!!i 
c'elt  que  quand  le  Peuple  eut  été  convoqué  pour  élire  ces  nouveaux  Tri-  ns,  revê- 
buns  ,   le  choix  ne  tomba  que  fur  des  Patriciens ,   qui  furent  A.  Scmpro-  ^^^'^^P°^^' 
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Hijlolre   nlus  Atratîmis ^  L.  Jttilius,  &  «S".  Cécilius,  ou,  comme  quelques  Hiftoriens 

Romaine,    le  nomment ,  Clélius.  Mais  ils  ne  tardèrent  guères  à  fe  démettre  de  leur 

■  ■  charge.     Le  Conful  Curtius ,  qui  avoit  préfidé  à  leur  éleftion,  déclara  trois 

àiqutnt  ^'  ^*-'^^  après,  que  les  Augures,  pris  à  cette  occafion ,  n  avoient  pas  été  favo- 

Uur  char-  rables.  C'étoit  probablement  une  invention  de  la  NoblefTe ,   pour  rétablir 

l'ancienne    forme  de  Gouvernement.     Qi.ioi  qu'il  en  foit,    après  que  les 

nouveaux  Magifbrats  eurent  abdiqué  leur  emploi,  le  Peuple  fut  convoqué 

par  T.  Qiiînd;ius ,  qui  avoit  été  nommé  Inter-Roi,  pour  décider  fi  l'on  ré- 

tabliroit  le  Confulat ,  ou  bien  fi  l'on  continueroit  le  Tribunat  Militaire.  Le 
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pour  le  premier  de  ces  partis, 
.hautement  en  faveur  du  fécond  ;  mais  le  Peuple ,    déterminé  à  ne  conférer 
îa  Puiflance  Suprême  qu'à  des  Patriciens ,   ne  fe  mettoit  guères  en  peine 
du  titre  que  portoient  ceux  qui  dévoient  en  être  revêtus.     A  la  fin ,  on 
.convint  de  rétablir  la  Dignité  Confulaire;   &  L.  Papirius  Mugillamis  ,  & 
L.   Sempronïus  /Itratinus  ,   frère  d'un  des  Patriciens  qui  s'étoient  démis  du 
Tribunat  Militaire ,  furent  nommés  Confuls  pour  le  refle  de  l'année.  :Soas 
le  gouvernement  de  2'.  Qulnàius  CaphoUniis ,    Conful  pour  la  cinquième 
fois  ,   &  de  M.  Géganius ,    Conful  pour  la  féconde ,  on  créa  une  nouvelle 
■flr^Hîùn  de  charge.    Il  n'y  avoit  point  eu  de  Cens  depuis  dix-fept  ans ,  ce  qui  commen- 
rJ^t'^f     "'  çoit  à  caufer  de  grands  defordres,  auxquels  les  nouveaux  Confuls  fouhaité- 
rent  de  remédier;  mais  comme  ils  étoient  déjà  chargés  d'un  grand  nombre 
d'autres  affaires ,   ils  demandèrent  au  Sénat  de  les  difpenfer  de  fobligation 
de  faire  le  dénombrement  du  Peuple ,  &  de  confier  ce  foin  à  deux  Magi- 
flrats ,   qu'on  pourroit  créer,   &  qui  avec  le  titre  de  Cenfeurs,  auroient  la 
commifTion  de  faire,   tous  les  cinq  ans,  un  dénombrement  général  de  tous 
les  Citoyens  &  de  leurs  effets.     Le  Sénat  goûta  cette  propofition;  &  les 
Tribuns ,  quoique  toujours  fur  leurs  gardes  contre  tout  projet  qui  venoit  de 
la  part  des  Patriciens,  ne  jugèrent  pas  la  chofe  affez  importante  pour  s'y 
oppofer.     Ils  ne  demandèrent  pas  même  que  les  Plébéiens  puffent  aufîi 
prétendre  à  cette  Dignité,  ne  prévoyant  pas  qu'elle  deviendroit  une  des  plu-s 
confidérables  de  l'Etat.     Cette  difpofition  qu'ont  tous  les  hommes  à  éten- 
dre les  bornes  de  leur  autorité,  fe  manifefla  bientôt  dans  les  Cenfeurs,  qui 
s'arrogèrent  la  réformation  des  Mœurs,  &  en  conféquence  le  droit  de  citer 
devant  leur  tribunal  non  feulement  de  fimples  Citoyens ,  mais  même  des 
•Chevaliers  &  des  Sénateurs.     Papirius  &  Sempronïus,  qui  avoient  été  Con- 
duis Tannée  précédente  ,   furent  les  premiers   Cenfeurs  ;  cet  honneur  leur 
ayant  été  unanimement  conféré,  pour  les  dédommager  de  la  courte  durée 
de  leur  Confulat  (a). 

Pendant  que  les  Confuls  prenoient  ces  arrangemens ,  les  Patriciens  d'une 
vile  parmi  Ville  voifme  vinrent  implorer  leur    fecours.     Les  Ardentes,   qui  avoient 
/wArdéa-  renouvelle  depuis  peu  leur  alliance  avec  Rome ,  fe  trouvoient  malheureufe- 
ment  engagés  dans  une  Guerre  Civile.     Deux  Citoyens  d'A^(?^,  l'un  de 
famille  Noble ,  &  fautre  Plébéien ,  étoient  devenus  amoureux  de  la  même 
perfonne.    Comme  elle  étoit  Plébéienne  ,   fes  Tuteurs  vouloient  lui  faire 
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cpoufer  un  homme  d'une  naifîance  égale  à  Ja  fîenne;  mais  fa  Mère,  fem-    Hijloîre- 
me  ambitieufe  ,   prétendoit  la  donner  à  un  homme  de  qualité.     Cette  dif-  Romains. 

pute  partagea  tous  les  habitans  à' Aidée ,  les  Nobles  s'étant  déclarés  pour  im  " 

des  Amans  ,   &  les  Plébéiens  pour  l'autre,^   A  la  fin  ,    la  caufe  entre  la 
Mère  &  les  Tuteurs  ayant  été  plaidée ,  le  droit  de  difpofer  de  fa  Fille  fut 
ajugé-  à  la  Mère.  -   Mais  les  Tuteurs, refufant  de  fe  foumettre  à  cette  fcn= 
tence  , .  raiTemblérent  quelques  Plébéiens  ,    &  étant  entrés  dans  la  maifon  ■ 
de  la  Veuve,  emmenèrent  avec  eux  fa  fille.  Les  Nobles,  d'un  autre  côté,  cou- 
rurent aux  armes ,   attaquèrent  les  Plébéiens  ,    &  après  en  avoir  tué  plu-  - 
fleurs ,    ramenèrent  la  jeune  fille  chez  fa  Mère.  -  Auflitôc  les  Plébéiens 
quitant  la  Ville ,  s'emparèrent  d'une  Colline  ,  d'où  ils  envoyèrent  des  Par- 
tis ravager  les  Terres  des  Nobles.  Ils  s'adrefférent  enfuite  aux  Folfques ,  qui 
vinrent  à  leur  fecours,  &  les  aidèrent  à  faire  le  fiège  à'Ardée.    Dans  cet-    -^^  ^°: 
te  extrémité,    les  Nobles  eurent  recours  au  Sénat,  qui  ordonna  au  Conful  ^T^ i^j" 
Géganim  de  partir  fur  le  champ.     Ce  Conful  s'acquita  heureufement  de  fa  ji^Tils^^ 
commiffion ,  inveftit  les  AiTiègeans ,  les  obligea  à  rendre  les  armes ,  &  les  d'Aidés, 
fk  pafifer  fous  le  joug.     Il  rentra  enfuite  à  Rome  en  triomphe,  menant  de- 
vant fon  Char  Cluilius  Général  des  Folfqucs  (^).; 

Sous  les  Confuls  fuivans ,  qui  étoient  M.  Fabius  &  Pnfthumîus  Ebutins 
le    Sénat  répara  l'injuftice  commife  à  l'égard  des  Ardéatcs.     Leur  Ville  fe 
trouvant  réduite  à  un  petit  nombre  d'habitans ,  les  Pères  Confcrits  y  envo- 
yèrent une  Colonie  ,   avec  ordre  de  rendre  aux  anciens  Propriétaires  la 
plus  grande  partie  du  Territoire  qui  avoit  donné  occafion  à  l'injufte  Çqr- 
tencedu  Peuple  Romain.     Comme  leur  ordre  annuloit  cette  fentence     A- 
grippa  Ménéniiis ,  F.  C/œlius,  &  M.  Ebutius ,    qui  avoient  exécuté  le  De- - 
cret, furent  cités  devant  l'Aflemblée  du  Peuple;  mais  ces  trois  Patriciens 
fe.  déclarèrent  Citoyens  d'Ardée  , .  &  relièrent  dans  cette  Ville.  •  L'année 
fuivante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  C.  Fun'us  &  de  M.  Papirius ,  fe  paf- 
fa  tranquillement.     Mais  fous  leurs  Succeffeurs  Proculus  Géganius  &  L.  Mé- 
nénius  ,   il  s'éleva  de   grands  troubles,    caufés  par  un  Chevalier  Romain,     c     T^é 
nommé  Sp.  Mélius ,  qui  fongea  à  fe  faire  Roi.  Une  afîi-eufe  Famine  s'étant  Wuf'fonge'- 
fait  fentir  à  Rome  ,    le  Peuple,  pour  y  apporter  quelque  remède, créa  , de  àjefave 
l'aveu  du  Sénat ,  un  Magiilrat  extraordinaire ,  fous  le  titre  de  Surintendant  ^^^^^~ 
des  Provifions.     Cette  charge  fut  conférée  à  L.  Minucius ,  homme  a6lif  & 
prudent ,  qui  fit  partir  auffitôt  plufieurs  Commilfaires  pour  aller  acheter  da 
Blé  dans  les  Pays  voifins.     Mais  il  avoit  déjà  été  prévenu  par  Sp.  Mélius 
un  des  plus  riches  Particuliers  de  Rome.     Le  Blé  acheté  par  fon  ordre    fut 
diHiribué  aux  plus  pauvres  Citoyens ,  deforie  que  fa  maifon  devint  bientôt 
l'azile  de  tous  ceux  que  la  pareffe  ou  la  débauche  avoient  réduits  à  la  men- 
dicité.    IvUnucius, ,  qui  fut  continué  dans  fa  charge  fous  les  nouveaux  Con- 
fuis  T.  Qidndiiiis  Capotilinus  pour  la  fixième  fois ,  ^Agrippa  Ménenius    de- 
-  couvrit  que  Mélius  ,    fous  prétexte  de  faire  des  diftributions  ,  tenoit  des 
Aifjmblèes  dans  fa  maifon  ,   &  y  faifoit  de  nuit  porter  des  armes.     Cette 
première  découverte  le  mena  à  d'autres ,  qui  le  coavainquirent  que  Mùlius 
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lJiJl<ilys   afpiroit  à  la  PiiiiTance  Souveraine  ;  que  le  Peuple  devoit  prendre  les  armes 
Romaine,    q^i  fa  faveur  ,   &  qu'il  y  avoit  même  des  Tribuns  d'intelligence  avec  lui. 
Oiiinftius  ^^'"z^^'W,  fans  perdre  de  tems,  fit  rapport  de  tout  au  Sénat ,  qui  autorifa 
Cinciniia.  f^^iinùlîus  Capitolimis  à  nommer  fon  frère  Quin?iïiis  Cincinnaîus   Dictateur, 
tus  crié     Ce  remède  fut  jugé  néceflaire  pour  un  mal  auffi  preflant.  Mélius  auroit  pu 
DiSateur.  q^  appeller  des  Confuls  au  Peuple ,    qui  lai  étoit  dévoué  ;  au-lieu  qu'il  n'y 
avoit  point  d'appel  des  jugemens  d'un  Diftateur.     Cincinnatiis ,  qui  avoit 
alors  quatre-vingts  ans  paifés ,  voulpit  être  difpenfé  d'accepter  cette  char- 
ge ;  mais  les  Confuls ,   &  tout  le  Sénat ,  l'en  preflerent  fi  fortement ,  qu'à 
la  fin  il  y  confentit.     Il  choifit  fur  le  champ  C.  Servilius  Ahah  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  ,   &  pofla  le  lendemain  des  Gardes  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.    Cette  précaution  furprit  tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  ce 
qui  fe  tramoit;  mais  Mélius,  &  fes  complices,  démêlant  que  c'étoit  à  eux 
qu'on  en  vouloit ,   firent  tous  leurs  efforts  pour  difpofer  la  multitude  à  les 
protéger.     Le  Dictateur  ,    ayant  fait   drelTer  fon  tribunal  dans  la  Place, 
chargea  le  Général  de  la  Cavalerie  d'aller  citer  Mélius  à  comparoîtré  de- 
vant lui  ;  mais  celui-ci ,  au-lieu  d'obéir ,  chercha  à  s'échaper.  Servilius  com- 
mande alors   à  un  Liéteur  de  l'arrêter ,  mais  le  Peuple  l'arrache  des  mains 
du  Lifteur.     AuiTitôt  Servilius  fe  jette  dans  la  foule,  &  fayant  atteint  lui 
paife  fon  épée  au  travers  du  corps.     Enfuite  ,   tout  couvert  de  fang ,  il 
vient  rendre  compte  au  Di6tateur  de  ce  qu'il  avoit  fait. 

A  l'inflant  même  Cincinnatus  convoque  fAifemblée  du  Peuple ,  l'infor- 
me de  la  confpiration  ,  &  déclare  que  Mélius  avoit  été  tué  juitement.  Sa 
maifon  fut  rafée  fur  le  champ  ,  &  l'on  diflribua  au  Peuple  à  vil  prix  tout 
le  Blé  qui  s'y  trouva.  Pour  ce  qui  efl  de  Ménénius ,  on  lui  érigea  une  Sta- 
tue ;  mais  trois  des  Tribuns ,  irrités  du  meurtre  de  Âdélius,  s'en  plaignirent 
hautement  dans  l'Aifemblée  du  Peuple,  &  s'oppoférent  conftamment  à  l'é- 
leétion  des  Confuls  ;  deforte  que  les  Patriciens ,  pour  prévenir  un  tumulte, 
furent  obligés  de  confentir,  qu'au-lieu  de  Confuls  on  nommât  des  Tribuns 
Militaires.  Les  Tribuns  fe  flattoient  d'avoir  quelqu:^  part  à  cette  éleftion; 
mais  le  choix  du  Peuple  ne  tomba  que  fur  trois  Patriciens,  favoir ,  Manier- 
ais JEmilius ,  L.  Quin£lius ,  le  fils  du  Di6tateur ,  &  Quitus  Juins  (a). 

Durant  leur  adminiftration  ,   la  Ville  de  Fidènes  ,    non  feulement  entre- 
prit de  fe  fouftraire  à  robéiffance  des  Romains ,  mais  même  s'étant  mife 
fous  la  proteèlion  de  Tolumnius ,  Roi  des  Vèiens ,  fit  tuer  quatre  Ambafîa- 
deurs  Romains ,    qui  étoient  venus  faire  quelques  remontrances.     La  guerre 
paroiffant  inévitable  ,    on  aima  mieux  choilir  des  Confuls,   que  des  Tri- 
buns Militaires,  pour  Tannée  fuivante.  M.  Géganius  fut  revêtu  de  cette  Di- 
gnité pour  la  troifiôme  fois ,  &  eut  pour  Collègue  L.  Scrgius.  Ce  dernier 
reçut  la  commiffion  de  marcher  contre  les  Féiens  ;  mais  quoiqu'il  rempor- 
tât fur  eux  divers  avantages,  il  ne  lailTa  pas  de  perdre  bien  du  monde,  ce 
Marner-^  qui  engagea  le  Sénat  à  lui  fubftituer  un  Di6tateur.     Les  Confuls   élevèrent 
.eus  ^. mi-  à  cette  éminente  charge  Mamercus  Mmilius  ,  qui,  après  avoir  nommé  le 
îius  créé    jeune  Quinâius  Cincinnatus  Général  de  la  Cavalerie,  fit  Quin^ius  Captoli- 
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fius  ,    &   M.  Fabius  Vîbuïanus  ,  deux  grands  Capitaines  ,  fes  Lieutenans-    Uifluirt 
Généraux.     Il  fe  mit  enfuite  en  campagne ,  &  défit  l'Armée  combinée  des  ^^"^^*^'_^ 
Falifques ,  des  Fidénates  &  des  Féiens.     Tohmnius  lui-même  fut  tué  dans  la 
bataille  par  Cornélius  Cajous ,  Tribun  Légionaire ,  qui  le  dépouilla ,  &  porta    Secondes 
fes  dépouilles ,  appellées  Dépouilles  Opimcs ,  fur  fes  épaules  au  triomphe  du  ^^fow'^^w 
Di6lateur.     Après  ce  triomphe ,  il  dépofa  les  dépouilles  en  queflion  dans  ^^*'"^'* 
le  Temple  de  Jupiter  Férétrien  ;  &  ce  furent  les  fécondes  de  cette  efpèce 
qu'on  vit  à  Rome.     Sous  le  Confulat  fuivant  de  M.  Cornélius  &  de  L.  Pa- 
pirius,  un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Mélius ,  proche  parent  du  fameux 
Mélius,  Cita Minuci us  &  Servilius  Jhala, pour  fe  juftifier  au  fujet  de  la  more 
de  fon  parent.     Quelques  Hifloriens  difciit ,  que  cette  accufation  ne  fervit 
qu'à  rendre  le  Tribun  méprifable  ;  mais  d'autres,  en  plus  grand  nombre ,  as- 
ilirent  que  Servilius  fut  envoyé  en  exil,  &  après  cela  rappelle.     Pour  ce 
qui  efl  de  Minucius ,  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  ait  fubi  aucun  châtiment. 
Les  Véiens  &  les  Fidénates  renouvellérent  la  guerre  fous  le  Confulat  fuivant , 
qui  fut  celui  de  Julius  Julus  pour  la  féconde  fois ,  &  de  Z,.  Firginius ,  pen- 
dant que  la  Pefte  faifoit  des  ravages  encore  plus  cruels  que  l'année  pré- 
cédente; mais  Q.  Servilius  Prijcus  ayant  été  créé  DiiSlateur,  les  tailla  en  p.,, 
pièces  près  de  Nomentum ,  &  prit  la  Ville  de  Fidènes.     Cet  heureux  fuccès  plif^^^ 
fut  fuivi  d'un  dénombrement  du  Peuple  Romain ,  qu'on  ne  manqua  pas  de  les  Ro- 
renouveller  tous  les  cinq  ans ,  depuis  l'établiflement  des  Cenjeurs.    L'année  mains, 
fuivante ,  on  créa  Di6lateur  pour  la  féconde  fois  Marnerons  Emilius ,  fur  le 
bruit  que  toute  YEtrurie  s'armoit  pour  attaquer  la  République.     Mais  ce 
bruit  s'étant  trouvé  faux ,  E?nilius  fe  voyant  privé  de  la  gloire  qu'il  auroit 
pu  acquérir  au  dehors,  fongea  à  laifler  pendant, la  Paix  un  monument  de  fa 
Diétature  ,    &  propofa  au  Peuple  de  réduire  la  Cenfure  de  cinq  ans  à  dix- 
huit  mois.     Cette  propofition  fut  reçue  avec  de  grands  apIaudilTemens ,  & 
palTa  en  Loi.     Auffitôt  Emilius  ,   pour  faire  voir  que  les  Charges  de  lon- 
gue durée  n'étoient  pas  de  fon  goût ,  abdiqua  lui-même  la  Diélature. 

Les  Cenjeurs  furent  vivement  choqués  de  cette  nouvelle  Loi ,  &  fe  ven- 
gèrent à  Emilius  ,    en  faifant  effacer  fon  nom  du  Régître  de  fa  Centurie , 
en  lui  ôtant  le  droit  de  donner  fa  voix ,  &  en  le  condamnant  à  payer  huit 
fois  plus  de  tribut  qu'il  n'avoit  coutume.     Le  Peuple ,  indigné  d'un  pareil 
procédé,  \&s  auroit  maltraités,    Çi  Emilius  n'eût  eu  la  générofité  de  s'y  op- 
pofer.     Les  Tribuns  du  Peuple  obtinrent  par  leurs  clameurs  ordinaires, 
qu'on  élût  cette  année  des  Tribuns  Militaires.     Cependant  le  Peuple  hono- 
ra de  cette  Dignité  feulement  trois  Patricien^j,  M.  Fabius  ^  M.  Fajlius  ^  & 
L.  Sergius.     Il    n'arriva  rien  de  remarquable  durant  leur  adminiflration , 
qu'une  Pefte,  qui  celTa  l'année  fuivante.     L'Emploi  de  Tribuns  Militaires 
ayant  été  conféré  cette  année-là  à  trois  Patriciens ,  L.  Pinarius ,  L.  Fu' 
rius ,  &  Sp.  Pofihumius ,  les  plus  riches  Plébéiens  fe  plaignirent ,  que ,  non- 
obftant  la  Loi  ,   qui  permettoit  qu'on  élût  des  Plébéiens ,  le  choix  tombât 
toujours  fur  des  Patriciens.     Ils  confultérent  les  Tribuns  fur  les  moyens  de  Uîquîdî^ 
prévenir  cet  abus  ,    &  convinrent  avec  eux  de  propofer  une  Loi ,  par  1^  A"'^  «^^ 
quelle  il  feroit  défendu   à  ceux  qni  demandoient  des  Charges  éminentes\£^^'"'^" 
ie  fe  diflinguer  par  la  blancheur  de  leurs  habits.     Delà  le  uoin  de  Candi,  uj!".. 
Tome  FUI.  Bb  da- 
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Hiftoire    datî ,  par  lequel  on  les  défignoit.     Cette  Loi  paiïa  en  dépit  des  Patriciens , ,. 
Romaine,    q^i  commencèrent  à  craindre  que  le  Tribunat  Militaire  ne  fût  bientôt 
-  conféré  à  de  fimples  Plébéiens.  Pour  parer  ce  coup ,  ils  curent  foin  de  faire 

éjii'e  des  Confuls  pour  l'année  fuivante ,  les  préparatifs  formidables  que  les 
Equcs  &   les  Foljqucs  faifoient  en   ce  tems-là ,  contribuant  à  favorifer  leur 
deflein.     Comme  les  Armées  n'avoient  jamais  été  commandées  par  des 
Plébéiens  ,   il  fut  alFez  indifférent  au  Peuple  qu'on  élût  des  Confuls  ou  des 
Tribuns  Militaires  ;  la  réfolution  étant  prife  de  ne  choifir  que  de  vieux  Ca» 
pitaines ,  &  par  conféquent  des  Patriciens.     L'éle6lion  ayant  été  laiffée  au 
Sénat,    le  Confulat  fut  rétabli,  &  les  Pères  Confcrits  conférèrent  cette  hau- 
te Dignité  à  T.  Ouind;ius ,  fils  de  Lucius ,  &  à  C.  Julius  Mcnto.     C'étoient 
tous  deux  des  Ôfiiciers  d'un  mérite  diUingué  ;  mais  comme  ils  ne  s'enten- 
doient  pas ,  ils  furent  défaits  par  l'Ennemi.  Dans  cette  conjon6lare,  le  Sénat 
jugea  qu'il  falloit  nommer  un  Di6lateur  ;   mais  les  Confuls  refuférent  d'y 
confentir ,  regardant  cette  nomination  comme  la  ruïne  de  leur  autorité ,  & 
-     comme   une   cenfure    de    leur  conduite.     Les  Sénateurs  eurent  alors  re- 
cours  aux  Tribuns  du  Peuple  ,   les  exhortant  à  interpofer  leur  autorité ,. 
&   à   obliger   les   Confuls  à  nom^mer  un  Diftateur.     Les  Tribuns,  char- 
més d'une  demande  fi  propre  à  étendre  les  bornes  de  leur  autorité  ,   fe 
retirèrent  un  inftant  pour  délibérer ,  &  revinrent  avec  cette  déclaration, 
que  les    Tribuns   ordonnoient  ,   que   les   Confuls    obéiffent  au  Sénat,  ou 
qu'ils  fuffent  menés  en  prifon,en  cas  de  refus.  Les  Confuls  cédèrent  alors , 
mais  ils  fe  plaignirent  fortement  que  les  Sénateurs  foumettoient  l'honneur 
du   Confulat   à  la    Puiffance   Tribunitiènne.     Il  y  eut  cependant  encore 
une   difficulté    à  furmonter.     Les   deux  Confuls  ne  pouvant  convenir  au 
fujet  de  la  perfonne   qu'ils  feroient  Dictateur  ,  furent  obligés  de  décider 
par  le  fort  qui  des  deux  le  nommeroit.     Il  tomba  fur    Quindtïus.     Celui- 
ci   choifit  fon  Beau-Père  Pojihumius  Tubertm  ,   qui  prit  pour  Général  de 
LeDî&a-]^  Cavalerie  L.  julius  Vopïfcus.    Le  Dictateur  leva  d'abord  une  Armée, 
îeur  Poft-  qi^^'-j   j^ena  contre  les  Ennemis.     Après  leur  défaite  ,   il  revint  à  Rome , 
Tubertus  ^ù  il  entra  en  triomphe,  &  abdiqua  auffitôt  la  Di6lature  {a). 
défait  les        L'année  fuivante  ,   fous  le  Confulat  de  C.  Papirîus  &  de  L.  Julîtis  Vopîf- 
F.ques  ^  CILS  ,   les  Eqiies  demandèrent  d'entrer  en  alliance  avec  les  Romaine,  fur  le 
les  Volf-    jY^ême  pié  que  les  Latins  &  les  Herni  que  s  ;m^is  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir, 
^^^^'        fe  réduiiit  à  une  trêve  de  huit  ans.     Ce  qui  fe  paffa  de  plus  remarquable 
durant  le  Confulat  en  queftion,  fut  qu'on  fixa  en  argent  la  valeur  des  bœufs 
&  des  brebis  qu'on  payoit  comme  amende  en  cas  de  defobéiffance  aux  or- 
dres des  Magiftrats.     Ces  amendes  dévoient  être  payées  à  l'avenir  en  ef- 
pèces  ,   chaque  bœuf  étant  apprécié  à  cent  y^s  d'airain ,  &  chaque  brebis  à 
dix.     Les  Tribuns  formèrent  le  projet  de  cette  Loi  ;  mais  les  Confuls ,  a- 
yant  été  avertis  de  leur  deflein ,  en  firent  la  propofition ,  -  &  fe  concilièrent 
par-là  l'affeftion  du  Peuple.     L'année  fuivante ,  la  République  jouît  de  h 
plus  profonde  tranquilité ,  fous  l'adminiftration  de  L.  Sers:ius ,   ConfuI  pour 
l^econde  fois ,  &  d'Hofius  Lucréthis.    Sous  leurs  SuccelTeurs  T.  Qu'mhlus, 

(a)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  26. 
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.di.  Cornélius  CoJ]îis ,  une  grande  SècherefTe  fit  mourir  beaucoup  de  Trou-  nijfotre 
peaux  ,  &  caufa  une  Famine  qui  fut  fuivie  d  une  Pefle  affreufe.  Les  Ro-  Romain. 
mains  eurent  recours  en  cette  occafion  à  des  Divinités  inconnues,  &  in-  ' 

troduifirent  de  nouvelles  Superflitions  ;  mais  le  Sénat ,  inflruit  de  ce  chan- 
gement ,  ordonna  aux  Ediles  de  veiller  à  ce  qu'on  n'innovât  rien  par  rap- 
port au  Culte  des  Dieux. 

Les  Féiens  avoient  obtenu ,  comme  nous  l'avons  dit,  une  Trêve  de  huit  ans, 
après  leur  défaite  près  de  Nomentum  ;  mais  avant  que  ce  terme  fût  expiré, 
ils  ravagèrent   de-nouveau  les  Terres  de  la  République.     Le  Sénat  n'au-  v 
roit  pas  tardé  à"  venger  cette  infalte  ;  mais  la  difpute  qui  s'éleva  à  cette  oc- 
cafion entre  les   Sénateurs  &  le  Peuple  fur  le  droit  de  déclarer  la  Guerre, 
fut  caufe  que  ces  Ennemis  de  Rome  échappèrent  cette  année  au  châtiment  qu'ils 
avoient  mérité.     L'année  fuivante  les  Tribuns  obtinrent  qu'on  nommeroit 
des  Tribuns  Militaires;  mais  ils  furent  encore  tous  Patriciens,  &  au  nom- 
bre de  quatre ,  favoir ,  T.  QiiinStîus  Cincînnatus ,  C.  Furiiis ,  M.  Pofihumius , 
&  yJ.  Cornélius  CoJJlis.     Le  dernier  relia  à  Roîne,  &  les  trois  autres  mar- 
chèrent contre  les  Féiens  ;  mais  comme  ils  n'agifToient  pas  de  concert ,  ils  fu-      "  ^?* 
rent  battus ,  &  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  Camp.     Le  Peuple  ,  f^i^^  p^y  ' 
ayant  appris  leur  défaite,   demanda  qu'on  \q^  dépofât,  &  qu'on  fubflituât  /aVéiens» 
à  leur  place  un  Dièlateur.     Cette  éminente  Dignité  fut  conférée  à  Ma- 
rner eus  Emilius ,    qui  en  avoit  été  revêtu  deux  fois  ,   &  que  les  Cenfeurs  a- 
voient  dégradé.     Le  nouveau  Dièlateur  fit  Cojfus  Général  de  la  Cavalerie , 
&  marcha  droit  aux  Féiens,   que  Its  Fidénates  a.voiQnt  joints ,  après  avoir 
maffacrè   la   Colonie   Romaine  ,    qui   ètoit  dans  leur  Ville.     Le  Dièlateur    /.^j 
attaqua  ces  indignes  Alliés  près  de  la  Ville  de  Fidènes,  remporta  fur  eux  Véiens^f 
une  vi6loire  complette  ,   &  fe  rendit  maître  de  Fidènes  &  du  Camp  des  ^«-fFiJéna- 
Véiens.     L'aile   gauche   des  Romains  avoit  été  mife  en  defordre  par  une  ^^^  '^^f^l^' 
nouvelle    façon    de    combattre    des    Ennemis.     Pendant    l'aèlion  ,    les  \Zeur 
Portes  de  Fidènes  s'ouvrirent  tout-à-coup ,  &  l'on  en  vit  fortir  une  trou-  Mamer- 
pe   de   gens  armés   de   torches  ardentes,  qui  fe  jettérent  au  milieu  des  c"s  Emi* 
Bataillons  Roînains  ;   mais   le  Dièlateur  reprochant  à  fes  foldats  leur  là-  ^^"^* 
cheté:  Avez-mus ,  leur  dit-il,  peur  de  la  fumée,  comme  un  ejjaim  d'Abeilles? 
Allez  arracher  des  mains  de  V Ennemi  ces  torches  ardentes,  ^^ fervez-vous-en 
pour  mettre  le  feu  à  leur  Ville.     A  ces  mots ,  les  Romains  reprennent  cou- 
rage.   En  même  tems  Cojfus  fait  avancer  fa  Cavalerie,  &  renverfe  tout 
ce  qu'il  trouve  en  fon  chemin.     Cette  glorieufe  expédition  ayant  été  a- 
chevée  dans  fefpace  de  feize  jours,   Emilius  ramena  fes  Troupes  à  Ro- 
me ,  obtint  l'honneur  du  Triomphe ,  &  abdiqua  la  Charge  de  Diâateur  (a). 

Qiioiqu'on  ne  fût  guères  content  de  la  conduite  des  derniers  Tribuns 
Militaires  ,  les  Tribuns  du  Peuple  ne  laifTèrent  pas  de  faire  enforte  que  la 
même  Magiflrature  fût  continuée  encore  deux  ans,  mais  ils  eurent  tou- 
jours la  mortification  de  voir  élire  des  Patriciens.  '  Les  Tribuns  Militaires 
de  la  première  année  furent  A.  Setupronius  ,  L.  Furius ,  L.  Ouinâius,  &  L.  Ho- 
ratius ',  &  ceux  de  la  féconde,  Ap.  Claudius,  Sp.  Nauîms,  L.  Sergius ,  &  i 

0»)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  3I-33.  Flor.  L.  I.  c.  il. 
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Uîpîre  Sex.  Juhs.  Envain  les  Tribuns  du  Peuple  s'efForcërent-iîs  d'empêcher  la 
Romaine,  chofe ,  les  Patriciens  eurent  conflamment  la  préférence.  Le  meilleur  re- 
■  mède  que  les  principaux  Plébéiens  crurent  pou  voir  apporter  à  ce  mal  ,   fut 

de  répandre  le  bruit ,  que  fi  le  choix  tomboit  jamais  fur  eux ,  ils  ne  man- 
auer oient  pas  de  faire  partager  entre  les  pauvres  Citoyens  les  Terres  con- 
GLiifes  fur  les  Ennemis  de  la  République.  Ces  promeiTes  firent  beaucoup 
d'impreffion  fur  la  multitude  ;  mais  les  Patriciens ,  qui  étoient  en-  pofTeffioii 
du  Tribunat  Militaire ,  pour  éviter  la  honte  d'être  remplacés  par  des  Plé- 
béiens ,  convinrent  d'amener  hors-  de  Rome  ceux  qui  pouvoient  afpirer  à 
cette  Dignité ,  fous  prétexte  de  faire  une  incurfion  fur  le  Territoire  des 
Volfques.  Pendant  leur  abfence  ,  Jppius  Claudius  ,  fils  du  Décemvir  ,  & 
un  ■  des  Tribuns  Militaires ,  tint  une  AiTemblée  ,  dans  laquelle  il  pro- 
pofa  d'élire  des  Confuls. 

A  peine  C.  Sempronîus  Jtratimis  ,  &  C.  Fahhis  Vihulanus ,  fur  qui  le  choix 
tomba ,  furent-ils  entrés  dans  l'exercice  de  leur  Charge  ,  qu'on  reçut  à  Ro- 
me la  nouvelle ,  que  les  Folfques  s'étoient  mis  en  campagne  avec  une  nom- 
Sanglante  breufe  Armée,  &  s'avançoient  vers  les  frontières.     Le  Conful  Sempronîus^ 
hatailleen-  pj^g  courageux  qu'habile,  fut  envoyé  contre  eux;  mais  le  mépris  qu'il  eut 
^^^  ^^^.      pour  un  Ennemi  que  les  Romains  avoient  vaincu  plus  d'une  fois ,  ôc  la  fau- 
§^1";'"^  te  qu'il  fit  en  ne  les  attaquant  qu'avec  fa  feule  Infanterie ,  ftirent  caufe 
Volfques.  que  les  Volfques  l'entourèrent  de  tous  côtés,  &  l'auroient  taillé  en  pièces 
avec  tout  ifon  monde ,  fans  un  Officier  de  Cavalerie ,  nommé  Tcmpanius. 
Ce  brave  homme  voyant  le  danger  où  fe  trouvoient  les  Légions ,  _  defcen- 
dit  de  cheval ,  &  cria  à  haute  X^oix  que  tous  les  Cavaliers  miffent  pié  à  ter- 
re.    Tous  ayant  obéi ,  Compagnons ,  leur  dit-il ,  fuivez  ma  lance  pour  guidon ^ 
^  montrons  à  f  Ennemi  que  nous /avons  combattre  à  pié  aujfi-bien  quà  cheval. 
Tous  jettérent  de  grands  cris  pour  marquer  leur  approbation ,  &  chargè- 
rent l'Ennemi  avec  toute  la  valeur  pofTible.     Le  Général  des  Folfques  or- 
donna à  fes  gens  de  gagner  une  hauteur  voifme  ;  mais  Tempanius ,  après 
avoir  dégagé  les  Légions ,  continua  à  charger  les  Ennemis  avec,  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  leur  faire  tête.  Le  Général  des  Volf- 
ques ,  qui  étoit  un  grand  Capitaine ,  donna  ordre  alors  à  fes  Troupes  de 
s'ouvrir  dans  l'endroit  où  elles  feroient  attaquées ,  &  de  lailTer  pailer  le 
Corps  conduit  par  Tempanius ,  après  quoi  elles  dévoient  fe  refermer ,  pour 
réparer  ce  Corps  du  refle  de  l'Armée  Romaine.     Ces  ordres  furent  lidèle- 
anent  exécutés  ;  &  Tempanius ,  avec  les  fiens ,  après  avoir  tenté  plufieurs 
fois,  mais  toujours  inutilement ,  de  rompre  les  Ennemis,  s'empara  d'une 
hauteur,  où  il  fe  maintint  jufqu'à  ce  que  la  nuit  mit  fin  à  ce  combat.     Ce 
vaillant  homme ,  ne  doutant  point  que  les  Ennemis  ne   l'attaquaffent  de- 
nouveau  dès-que  les  ténèbres  feroient  diffipées,  anima  fes  gens  à   ne  pas 
démentir  la  gloire  du  Nom   Romain  ;    mais  il  fut  bivjn  furpris  ,     lorfqu'aii 
point  du  jour  il  ne  vit  plus  ni  Amis  ni  Ennemis.     Ne  pouvant  concevoir 
ce  qu'étoient  devenues  deux  grandes  Armées ,  qui  peu  d'heures  auparavant 
avoient  couvert  la  Plaine ,  il  fe  rendit  avec  quelques-uns  des  fiens ,  d'abord 
au  Camp  des  Volfques ,  &  enfuite  à  celui  des  Romains.  Il  rencontra  par-tout 
Ja  même  folitude  j  &  fie  vit  dans  l'un  &  dans  l'autre  Camp  que  quelques 
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EleiTës ,  qui  n'avoient  pu  fuivre  leur  Corps  d'Armée.  Les  Romains  &  les  IHJhire 
Volfques  avoient  combattu  jufqu'à  la  rniit,  &  craignant  également  de  re-  Romaine. 
nouveller  le  combat  le  lendemain,  s'étoient  retirés  ,    abandonnant  leurs  " 

blelîés ,  &  une  partie  de  leur  bagage.  Tempanius  emmena  avec  lui  ce  qu'il 
put  de  bleffés ,  &  ne  fâchant  quelle  route  le  Conful  avoit  prife ,  marcha 
vers  Rome  par  le  chemin  le  plus  court,. 

Déjà  la  nouvelle  du  Camp  abandonné ,  &  de  la  défaite  totale   du  Corps 
de  Cavalerie ,  s'y  étoit  répandue.     Les  Tribuns  du  Peuple ,  croyant  i'oc- 
cafion  favorable  pour  humilier  un  Conful,  firent  appeller  Tempanius  devant 
l'Aflemblée  du  Peuple,  avant  qu'il  eût  mis  le  pié  dans  fa  maifon,  &  lui  fi- 
rent diverfes  queftions  au  fujet  de  la  conduite  de  Sempronliis.     Cet   Officier 
répondit  qu'il  n'appartenoit  pas  à  un  Particulier  de  prononcer  fur  l'habileté 
&  fur  la  conduite  de  fon  Général;  qu'il  l'avoit  vu  combattre  à  la  tête  des 
Légions  avec-  beaucoup  de  valeur  ;  & ,  qu'autant  qu'il  en  avoit  pu  juger , 
il  croyoit  que  la  perte  des  Folfques  étoit  au  moins  égale  à  celle  des  Ro- 
mains,    Nonobstant  ce    témoignage  favorable  de  Tempanius,  L.  Horten-    Se^nro 
fius ,  un  des  Tribuns  du  Peuple,  appella  en  jugement  Semproniiis,  au  fujet  nius  cité  ' 
de  la  bataille;  mais  quand  l'affaire  fut  mife  fur  le.  tapis,  Tempanius,  qui  fcur  rê- 
avoit  été  créé  Tribun  du  Peuple ,  avec  trois  autres  Officiers  de   Cavalerie ,  P"^»""  ^f 
pour  les  récomipenfer  de  leurs  fervices,  fe  déclara  fon  Avocat,  &  demanda  f^^"^^^^^' 
pourquoi  on  attaquoit  un  brave  Général,  dont  tout  le  crime  coniiftoit  à  intailie. 
avoir  été  malheureux  ?     Sempronius ,    dirent-ils  tous  ,    a  été  notre  Général , 
£îf  notre    Père  ;     ainfi  ,     en   qualité  de  fes  enfans  ,     nous  prendrons  Thahit 
de   criminels  aujjî  -  bien  que  lui  ,     £f  nous  partagerons  fa  dif grâce  ,     comme 
nous   avons  partagé  fa  fortune.     'Non  ,   répliqua    Hort enfuis  ,    cefi  ce   qui 
n  arrivera  pas ,  le  Peuple  Romain  ne  verra  jamais  fes  Tribuns  en  deuil.  Je  n'ai 
plus  d' accufation  à  intenter  contre  un  Général  qui  a  fi  bien  fu  gagner  raffeàim 
de  fes  foldats  (a).  Sempronius  &  fon  Collègue  Fabius  avoient  eu  pour  Succes- 
feurs  les  Tribuns  Militaires,  L.  Manlius ,  Q.  Antoiiius ^  L.  Papirîus  &  L. 
Servilius;  mais  le  caraèlère  modéré  des  Tribuns  du  Peuple  de  cette  année., 
fut  caufe  que ,  fans  la  moindre  oppofition  de  leur  part ,  on  revint  à  l'an- 
cienne forme  de  Gouvernement ,  &  qu'on  éleva  au  Confulat  T.  Oninc- 
tius  Capitolinus ,  fils  du  fameux  Quinâius  Capitolinus ,  &  Nuniérius  Fabius. 

La  paix,  dont  la  République  continua  à  jouïr  le  refte  de  cette  année,     Tvùuh^. 
donna  occafion  aux  nouveaux  Tribuns  d'exciter  des  troubles  au  fujet  de  la  nufujsiu 
Queflure.     Jufqu'alors  il  n'y  avoit  eu  que  deux  Qiiefleurs ,  qu'on  tiroit  an-  ^^  ^'*^^' 
nuellement  du  Corps  des  Patriciens ,  &  dont  les  fon6lions  étoient  renfer-  ^"'^* 
mées  dans  la  Ville.     Les  Confuls  propoférent  d'en  créer  deux  autres ,  dont 
le  miniflére  ne  feroit  que  pour  la  Guerre ,  &  qui  feroient  chargés  de  ven- 
dre le  butin,  &  fur-tout  d'avoir  foin  de  fournir  des  vivres  à  l'Armée.  Cette 
propofition  fut  reçue  avec  de  grands  applaudiflemens ,  tant   du  Sénat  que 
du  Peuple;  mais  quand  il  fut  queflion  de  la  paiTer  en  Loi,  les  Tribuns  de- 
mandèrent que  deux  de  ces  Ma^iftrats  fufient  nécefiàirement  des  Plébéiens. 
Le  Sénat  confentit,  que  dans  Feleélioades  Qiiefleurs ,.  auffi-l^ien  que  dans 

celle 
(^)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  42.  Val,  Max.  L.  Vi.  c.  5. 
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celle  des  Tribuns  Militaires ,  le  Peuple  eût  la  liberté  de  choifir  des  Patri- 
ciens ou  des  Plébéiens ,  comme  il  le  jugeroit  à  propos  ;  mais  les  Tribuns 
s'étant  obllinés  à  ne  pas  laifîer  le  Peuple  maître  de  la  chofe,le  Sénat,  plu- 
tôt  que  de  fe  relicher  fur  ce  point ,  rejetta  la  propofition  même.  Les  Tri- 
buns s'en  vengèrent,  en  empêchant  la  tenue  des  Comices  pour  l'éleftion 
des  Confuls ,  &  prétendirent  avoir  l'année  fuivante  des  Tribuns  Militaires. 
L'obftination  des  deux  Partis  jetta  la  République  dans  une  efpèce  d'Anar- 
chie ,  les  Tribuns  ne  voulant  pas  même  que  le  Sénat  s'alTemblât  pour  créer 
un  Interroi.  Après  bien  des  difputes ,  les  Tribuns  permirent  qu'on  nom- 
mât un  Interroi  ;  &  le  Sénat  revêtit  de  cette  Dignité  L.  Papinus  MiigiUa- 
nus ,  qui  employa  avec  tant  de  fuccès  les  voies  de  la  douceur,  que  le 
Sénat  confentit  que  le  Peuple  élût  des  Tribuns  Militaires  au-lieu  de  Con- 
fuls; &  que  les  Tribuns  du  Peuple  permirent  aux  Tribus  d'accorder  la 
Queilure  à  des  Patriciens  ou  à  des  Plébéiens ,  comme  elles  le  jugeroient  à 
propos.  Malgré  les  cabales  &  les  harangues  féditieufes  des  IVibuns  du 
Peuple  ,  non  feulement  les  Tribuns  Militaires ,  mais  auffi  les  Q_aefî:eurs ,  fu- 
rent tirés  de  l'Ordre  des  Patriciens ,  quoiqu'un  des  Tribuns  eût  recommandé 
fon  frère ,  &  un  autre  fon  fils. 

Piqués  au  vif  de  cette  préférence,  ils  fongérent  d'abord  à  citer  en  ju- 
gement y^.  Scmpronîus,  qui  avoit  préfidé  à  féleélion,  pour  n'avoir  pas  re- 
ceuilli  fidèlement  les  fufirages  ;  mais ,  comme  c'étoit  un  homme  d'une  pro- 
bité connue,  &  aftuellement  revêtu  delà  Charge  de  Tribun  Militaire,  ils 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre  C.  Sempronius  fon  coufin  germain ,  qui 
n'avoit  pas  encore  été  abfous,  quoique  fon  affaire  n'eût  pas  été  poulfée, 
par  égard  pour  Tempanius.  Ils  firent  donc  revivre  l'affaire  de  la  dernière 
bataille,  &  le  citèrent  à  comparoître  au  bout  de  vingt-fept  jours,  durant 
lefquels  il  s'oppofa  conflamment  au  partage  des  Terres.  Il  ne  témoigna 
pas  moins  de  fermeté ,  quand  il  fut  queflion  de  plaider  fa  caufe,  ce  qu'il 
fit  avec  beaucoup  d'éloquence.  Mais  quelques  efforts  que  fiffent  les.  Séna- 
teurs pour  le  fauver,  ils  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fût  condamné  à  une 
amende  de  15000  As  d'airain.  Peu  de  tems  après  une  Veftale,  foupçon- 
née  d'avoir  manqué  à  fon  Vœu  de  chafteté ,  à  caufe  que  fes  manières  avoient 
quelque  chofe  de  trop  libre,  fut  accufée  devant  le  tribunal  des  Pontifes, 
qui  la  déclarèrent  innocente.  Cependant  le  Grand-Pontifie  l'avertit  d'être 
plus  réfervée  à  l'avenir.  Sous  le  Tribunat  Militaire  fuivant ,  qui  fut  celui 
^Agrippa  Mcnénim  ,  de  Sp.  Nautîus ,  de  P.  Lucrétius  &  de  C".  Scrvilius  , 
les  Efclaves  formèrent  une  confpiration  pour  metire  le  feu  à  divers  quar- 
tiers de  la  Ville ,  &  s'empai-er  du  Capitole ,  pendant  qu'on  feroit  ^occupé 
à  l'éteindre.  Mais  le  complot  ayant  été  découver-t  par  quelques-uns 
des  complices  ,  cette  affaire  n'eut  point  de  fuites.  L'année  fuivan- 
te ,  durant  laquelle  Rome  ne  fut  gouvernée  que  par  trois  Tribuns  Militai- 
M.  Papirhis ,  C.  Servilîus  &  L.  Scrgius ,  les  habitans  de  Lavique ,  Vil- 


res 


le  du  Pays  Latin  éloignée  de  Rome  d'environ  quinze  milles ,  fe  révoltè- 
rent ,  &  fe  joignirent  aux  Eques  ,  qui  pilloient  le  Territoire  de  Tiifcule. 
Auffitôt  le  Sénat  ordonna  que  deux  Tribuns  Militaires  marcheroitnt  contre 
les  Ennemis ,  &  que  le  troifièmc  relleroit  à  la  Ville  pour  la  gouverner.,- 

mais 
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mais  aucun  d'eux  ne  voulut  fe  charger  de_  cette  dernière  commiffion.     Les    Hijlo'rê 
Sénateurs  furent  très  choqués  de  voir  trois  Magillrats ,  qui  dévoient  pren-  Rom-nm. 

dre  également  à  cœur  l'intérêt  de  la  République ,  facrifier  cet  intérêt  à  leur  • 

ambition  particulière.  Mais  aucun  n'eut  aiïez  d'afcendant  fur  eux  pour  ter- 
miner  la  difpute.     A  la  fin  (X  Servilius ,  qui  avoit  été  autrefois  Diftateur , 
interpofant  fon  autorité  paternelle,  commanda  à  fon  fils  C.  Servilius  de 
refier  à  Rome.  Caius,  quoiqu'il  fouhaitât  très  fort  de  commander  l'Armée, 
&  que  l'Emploi,  dont  il  étoit  aftuellement  revêtu,  félevât  au-defilis  de  fon 
Père ,  obéit ,  fans  témoigner  la  moindre  répugnance.  Mais  comme  les  deux    UArmiz 
Généraux  ne  s'accordèrent  pas  mieux  en  Campagne  qu'ils  n'avoient  fait  en  Romaine 
Ville,  fArmée,  qu'ils  commandoient,  fe  laifla  envelopper  ,  &  fut  taillée  ^'/•^'^/""; 
en' pièces.     Le  Sénat  ayant  jugé  qu'il  falloit  créer  un  Diôlateur,Ie  jeune  "^^^".' 
Servilius  nomma  fon  Père ,  qui  le  prit  pour  Général  de  la  Cavalerie. 

Le  Père  &  le  Fils  allèrent  camper ,  avec  une  nouvelle  Armée ,  à  deux 
milles  de  TEnnemi  ;  &  quelques  jours  après,  l'attaquèrent , mirent  fon  Ar- 
mée en  fuite ,  &  prirent  d'alfaut  Lavique ,  où  les  débris  de  fon  monde  s'é- 
toient  retirés.-  Le  Diélateur  ramena  enfuite  fes  Troupes  viélorieufes 
à  Rome ,  &  abdiqua  fa  Magiflrature  huit  jours  après  l'avoir  reçue. 

La  République  jouît  d'une  profonde  Paix,  à  tous  égards,  fous  Iqs  Tri-  ,^^"  '^^^' 
buns  Militaires  fuivans ,  P.  Lucrétîus ,  L.  Servilius  ,  /Jgrippa  Ménénius ,  &  p^Li^ 
Sp.  Vétiiriiis.  Mais  Fannée  enfuite,  lorfqu'^.  Sempronius ,  M.  Papirîus ,  Qj  fontrevi. 
Fabius  ôc  Sp.  Nautius ,  gouvernoient  la  République ,  les  Tribuns  du  Peu-  vre  lan- 


pie  firent  revivre  l'ancienne  querelle  touchant  le  partage  des  Terres.  Sp.  cimneque- 
Mécilîus  &  Sp.  Métilim ,  qui  fomentoient  ces  troubles,  fou  tinrent  que  les  y^-^^/l'' 
Patriciens  avoient  ufurpé  les  Terres  qu'ils  poilédoient ,  &  propoférent  pour  partm^e 


cet  effet  qu'on  en  fît  une  nouvelle  dillribution  entre  les  Nobles  &  les  Plé-  ds.^  ferres, 
béiens.     Le  Sénat  s'aflembla  plufieurs  fois ,  pour  faire  échouer  des  propo- 
fitions  fi  dangereufes.     App'ius  Claudius  ouvrit  à  cet  égard  un  avis ,  qui  fut 
extrêmement  goCité.     Il  dit  que  c'étoit  dans  le  Collège  des  Tribuns  mêmes 
qu'il  falloit  chercher  un  remède  à  leur  tyrannie.     Le  Sénat   profita  de  ce 
confeil ,  &  fit  enforte ,  par  des  remontrances  &  par  des  carefTes ,  de  ga- 
gner fix  Tribuns  des  dix ,  ainfi  Meciliiis  &  fon  Collègue  furent  obligés  de 
fe  défifter  de  leur  entreprife.     La  même  bonne  intelligence  régna  l'année 
fuivante  entre  le  Sénat  &  quelques-uns  des  Tribuns ,  fous  le  Tribunal  Mi- 
litaire de  Cornélius  Cojjlis ,  de  QuinBius  Cincinnatus ,  de  Valérius  Volufits ,  & 
de  Fabius  Vibulanus.     Mais  fous    leurs  fuccefi^eurs  g.  Fabius,  Cn.  Corné- 
lius ,  P.  Pojîhumius ,  &  L.  Valsriiis ,  la  Loi  Agraire  fut  remife  fur  le  tapis. 
Les  Eques  ayant  repris  une  petite  Ville ,  appellée  Foies ,  dont  les   Romains 
s'étoient  rendus  maîtres  depuis  peu ,  P.  Pojthamius ,  un  des  Tribuns  Mili- 
taires ,  fut  envoyé  avec  une  Armée  pour  recouvrer  cette  Place.     Le  Gé- 
néral ,  pour  encourager  fes  gens  à  faire  leur  devoir ,  leur  promit  le  butin , 
s'ils  prenoient  la  Ville.     Mais  à  peine  k  Place  eut-elle  été  emportée  d'as- 
faut ,  qu'il  changea  de  fentiment,  &  fit  remettre  tout  le  butin  entre  les 
mains  des  QLiefleurs,  ce  qui  indifpofa  beaucoup  \qs  efprits  contre  lui. 

Durant  ces  entrefaites ,  Sexîius ,  un  des  Tribuns  du  Peuple ,  ayant  re- 
nouvelle l'affaire  du  partage  des  Terres,  on  fit  revenir  Fojibmnius  à  Rome, 

pour 
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Hifîoîre  pour  aider  fes  Collègues  à  contrequarrer  les  Tribuns.     Comme  c'e'toit  un 
Romaine,    homme  violent,  il  tint  plufieurs  difcours  offenfans  pour  les  Plébéiens.  Un 
-jour  que  Sext'ms  propofa,  en  fa  préfence ,  d'envoyer  une  Colonie  k  Voles ^ 
&  d'accorder  cette  Ville ,  &  le  l'erritoire  qui  en  dépendoit ,  à  ceux  qui  en 
avoient  fait  la  conquête,  PoJlhu?nm,  tranfporté  de  colère,  s'écria:  Mal- 
heur à  mes  gens ,  Jl  quelque  chofe  de  pareil  arrive. .   Sextius ,  charmé  de  cet 
emportement,  ne  chercha  qu'à  l'irriter  davantage,  afin  de  le  rendre  en- 
core plus  odieux  au  Peuple  &  aux  Soldats.     S'étant  tourné  enfuite  vers  le 
Peuple  :  Romains ,  dit-il ,  après  ce  que  vous  venez  d'entendre ,  quand  il  s'agira 
de  nommer  aux  premières  Charges  de  F  Etat,  cette  bête  féroce  vous  en  paroîtra 
plus  digne  que  vos  propres  Tribuns ,  qui  fongent  à  vous  procurer  des  Terres  [^ 
des  Maifons.     Ce  difcours  diminua  beaucoup  la  partialité  du  Peuple  en  fa- 
veur des  Patriciens;  mais  dès-que  les  menaces  de  P ofi h umius  f ment  fues 
dans  le  Camp ,  elles  y  excitèrent  la  plus  haute  indignation.     Comme  le 
murmure  éclatoit ,  le  Quefleur  Sejlius  envoya  un  Lifteur  contre  un  foldat 
qui  crioit  fort  haut.     Le  Lifteur  ell  repoulîé  violemment,  &  le  Quefleur 
lui-même  frappé  d'un  coup  de  pierre.  Poftlmmius  accourt  à  ce  bruit  ;  mais 
les  SnU  au-lieu  d'appaifer  le  tumulte,  il  l'augmenta  par  fa  fé vérité.     Jl  commanda 
iats  Je  ré.  que  les  plus  coupables  fulfent  précipités  dans  une  pièce   d'eau ,  fur  laquelle 
xokent.      on  étendit  une  claie  chargée  de  pierres.  Comme  .c'étoit  un  genre  de  mort 
très  lent,  ceux  qui  éprouvoient  ce  fuplice ,  firent  des  plaintes  11  touchan- 
tes, que  leurs  compagnons  accoururent,    &  les  enlevèrent  aux  Exécu- 
Et  tuent  teurs.     Auflitôt  Pojlhumius  defcend  de  fon  tribunal,  &  précédé  de  fes  Lic- 
leur  Gé-     teurs ,  pcTcc  la  foule ,  ;pour  faire  exécuter  la  fentence  ;  mais  les  foldats., 
Qér&L        perdant  toute  retenue ,  reçoivent  leur  Général  à  coups  de  pierres ,  &  l'as- 
fomment  fur  le  champ.     C'efl-là  le  premier  exemple  d'un  Général  .tué  par 
fes  Troupes  depuis  la  Fondation  de  Rome  (a). 

Le  Sénat ,  craignant  que  le  Peuple ,  pour  fauver  les  meurtriers ,  ne  tirât 
î'année  fuivante  des  Tribuns  Militaires  de  l'Ordre  des  Plébéiens,  fit,  quoi- 
qu'avec  peine ,  élire  des  Confuls.  J.  ■Cor?iélius  CoJJiis ,  .&  L.  Fiirîus  MèduUi- 
71US,  furent  élevés  à  cette  Dignité.  Comme  ils  étoient,  l'un  &  l'autre,  dis- 
tingués par  leur  prudence  &  par  leur  douceur,,  le  Sénat,  le  P-euple,  & 
l'Armée,  fe  réunirent  pour  les  charger  de  faire  .des  informations  concer- 
nant le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Pojlhumius.:  commifTion  dont  ils 
s'acquitérent  avec  toute  la  modération  pofîible,  en  fe  contentant  de  con- 
damner un  petit  nombre  des  plus  coupables ,  qui  même  prévinrent  leur 
fliplice  en  fe  donnant  la  mort.     Une  Pefle  &  une  Famine  furent  tout  ce 
qui  arriva  de  remarquable  fous  les  trois  Confulats  fuivans ,  de  0.  Fabius  & 
C.  Furius ,  de  M.  Papirius  &  C.  Nautius ,  de  M.  Emilius  &  de  C.  Valérius. 
Vi  qua-  Mais  durant  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  &  de  L.  Furius ,  trois  Tribuns  du 
tre  Ques'  Peuple,  de  la  famille  des  Ici lius ^quï  étoient  plus  aftifs  que  leurs  Collègues, 
^Peuple  en  fii^^nt  accordcr  la  Queflure  à  trois  Plébéiens.     Les  Jcilius ,  après  avoir  em- 
,chdijît trois  porté  cet  article,  engagèrent  les  Plébéiens  à  s'oppofer  à   l'éleftion    des 
Fieoii.ns.  Confuls ,  efpérant  que  quelqu'un  de  leur  Ordre  pourroit  par  ce  moyen  ob- 
tenir le  Tribunat  Militaire. 

Pen- 
(a)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  49.  Zonar.  Annal.  L.  VII, 
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Pendant  ces  dirputes ^  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Eques  &  les  Volfques   fjijfoifi  ' 
^étoient en  mouvement,  (&avoient  même  déjà  pris  une  ForteteiTe.  Les  Con-  Rmaine, 
fuis  demandèrent  avec  empreffement  qu'on  fît  des  levées  ;  mais  les  Tri-  * 

buns  déclarèrent  qu'ils  s'y  oppoferoient ,  jufqu'à  ce  que  le  Sénat  eût  per- 
mis qu'on  élût  des  Tribuns  Militaires.  Les  Sénateurs  y  confe.uirent ,  mais , 
pour  déconcerter  le  projet  des  hi'ius ,  ils  ajoutèrent  cette  claufe  à  leur  Dé- 
cret,  qu'aucun  des  Tribuns  du  Peuple  ne  pourroit  être,  ni  élu  Tribun  Mili- 
taire, ni  continué  dans  fa  charge  l'année  lliivante.  Comme  les  Tribuns  ne 
pouvoient  rien  objefter  contre  cette  reflriélion  fans  trahir  leurs  vues  am- 
bitieufes ,  les  levées  fe  firent  alors  fans  difficulté.  Le  fuccés  de  la  guerre 
fat  allez  heureux, 'mais  de  peu  d'importance. 

Qiiand  le  tems  fixé  pour  l'éleftion  des  Tribuns  Militaires  fut  venu  ,  les 
Patriciens   engagèrent   plufieurs    Plébéiens  fans  mérite  à  demander  cette 
charge.     Mais  le  Peuple ,  honteux  de  voir  de  pareils  Candidats  en  oppofi- 
tion  avec  des  Sénateurs  &  des  Confulaires  du  premier  rang ,  ne  choifit  que 
des  Patriciens  ,  favoir  ,  C.   Julius  Juins  ^  P.  Cornélius  Cojjlis  ^  &  C.  Servi- 
ïius  Ahala.     Pendant  leur  adminiflration ,  les  Volfques  recommencèrent  la  Lf^Volf- 
guerre,  &  vinrent  campera  Antiurn.     Le  Sénat  fongea  auffitôt  à  créer  ques  rs- 
im  Di6lateur  ;  mais  comme  les  trois  Tribuns  Militaires  avoient  déjà  tiré  au  "J^"'"^"' 
fort  pour  le  commandement  de  TArmée,  &  que  cette  commiffion  étoit  g^^j-rg, 
échue  à  Julius  &  à  Cornélius ,  ces  deux  Généraux ,  offenfés  du  peu  de  con- 
fiance que  le  Sénat  avoit  en  eux ,  refuférent  de  nommer  un  Dictateur.  Le 
Sénat    eut    recours    aux    Tribuns   du    Peuple  ,    comme    il    en     avoic 
déjà  ufé  en  pareille  occafion.  Mais  les  Tribuns  de  cette  année  répondirent 
avec  une  amére  raillerie,  Qui  fommes-nous ,  Jimn  de  mi/érables  tlébéiens ,  à 
"peine   dignes  d'être  mis  au  nombre  des  hommes  ;  mais  qui  Jurement  ne  méritent 
pas  le  titre  de  Citoyens  Romains  ?  Quand  mus  partagerons  les  Dignités  de  la  Ré- 
publique avec  les  Patriciens ,  nous  aurons  foin  qu  aucun  Magijlrat  infolent  ne  des- 
ebéijje  aux  ordres  du  Sénat.     Ju/qu  alors  n  attendez  rien  de  nous,  ^  tirez-vous    ^^  2)v, 
d'affaire  comme  vous  pourrez.     Ce  refus  conflerna  le  Sénat.     Mais  à  la  fin ,  tateur  p. 
C,  Servilius ,  le  troifième  Tribun  Militaire ,  tira  les  Sénateurs  de  peine ,  en  Cornélius 
nomnianc  pour  Dictateur  P.  Cornélius  Rutilas ,  qui  le  fit  Général  de  la  Ca-  î^^^ilus 
Valérie.     Le  Di6lateur  marcha  d'abord  aux  Ennemis ,  &  remporta  fur  eux  ^H^^^-^ 
une  viéloire  complette ;  après  quoi,  étant  revenu  à  Ro?ne,  il  abdiqua  fa  ^^îV^  con> 
Dignité.     Les  Tribuns  Militaires  reprirent  auffitôt  les  fonctions  de  leur  plettefur 
charge ,  &  pour  fe  venger  du  Sénat ,  ordonnèrent  aux  Centuries  de  s'afiTem-  ^^^  Volf- 
bler ,  &  d'élire  des  Tribuns  Militaires  pour   l'année  fuivante.     Les  Patri-  ^^^^' 
ciens ,  allarmés  de  cette  démarche ,  eurent  recours  à  un   nouvel  artifice , 
pour  empêcher  l'augmentation  du  pouvoir  des  Plébéiens.     Ils  obligèrent 
les  plus  iUuftres  Membres  de  leur  Corps  à  fe  mettre  au  nombre  des  Candi- 
dats; fi-bien  que  ,  malgré  tous  les  efforts  des  Tribuns,  le  choix  tomba 
fur  quatre  Patriciens  d'un  mérite  diftingué ,  favoir  ,  C.  Valénus ,   C.  Servi- 
lius,  Luciiis  b'iiri'.is  &  Fabius  l^thulanus  (a). 
La  Trêve  avec  les  Féiens  étant  expirée,  les  Romains  envoyèrent  desre^ 

ciaux 

(a)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  58. 
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Sinl    ^i^^,^^,"'^f^^^^/apf/^<^ioJi  pour  quelques  fujets  de  plainte  qu'ils  avoieiït 


^__^__^_^  donnés  à  la  République  ;  mais  les  Féciaux  ayant  rencontré  fur  la  route 
quelques  Députés  de  ^^/>j-,  ils   revinrent  avec  eux  à  Rome.    Ces  Députés 
repréfentérent  au  Sénat ,  que  leur  Ville  étant  agitée*  de  Troubles  Domefli- 
ques ,  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  donner  aux  Romains  la  fatisfaélioa 
qu'ils  demandoient.     Les  Romains  auroient  pu  profiter  de   la  fituation  des 
Véiens,  mais  par  un  principe  de  grandeur  d'ame,  comme  l'obferve  Tite- 
Live,  ils  renvoyèrent  à  un  autre  teins  à  leur  déclarer  la  guerre.     Les  Fol/- 
ques  reprirent  cette  année  aux  Romains  une  Ville  nommée  Fernigo ,  &  en 
pafTérent  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée  ;    mais  les  Tribuns  Militaires  ayant 
furpris  les  r(;//^ç7/^j ,   qui  s'étoient  difperfés  en  difFérens 'endroits   du  Pays 
pour  faire  du  butin ,  les  taillèrent  tous.,  en  pièces. 
Traite-        Sous  le  Tribunat  Militaire  fuivant,  qui  fut  celui  de  C.  Cornélius,  de 
mentinju.  L.  Valéiius ,  de  Cn.  Cornélius  &  de  Fabius  Ambufius ,  tous  Patriciens,  les 
rkux  des   yéiens  ayant  chafle  avec  mépris  de  leur  Ville  quelques  AmbafTadeurs  Ro- 
versleT'  ^^^^^ ' ^^  ^^^^^  Ordonna  qu'on  propofât  fur  le  champ  au  Peuple  de  leur  dé- 
Ambajja-   clarer  la  guerre  ;  mais  les  Tribuns  s'oppofèrent  aux  levées ,  fous  l'éternel 
àeurs  Ro-  prétexte  qu'il  falloit  auparavant  faire  la  repartition  des  Terres.  Cependant 
maiQs.       on  convint  que  les  trois  Tribuns  Militaires  mèneroient  une  Armée  con- 
tre les  Voljques ,   qui  à  l'approche  des  Légions  prirent  la  fuite.     AufR- 
tôt  les  Généraux  Romains  partagèrent  leur  Armée  en  trois  Corps.     Fabius 
alla  mettre  le  fiège  devant  Anxiir ,  &  ayant  pris  la  Place  d'alTaut ,  parta- 
gea également  le  butin  entre  les  fbldats  des  trois  Corps.    Ce  trait  de  géné^ 
rofité  commença  à  réconcilier  le  Peuple  avec  les  Patriciens.     Mais  ce  qui 
acheva  de  les  réunir,  fut  un  Décret  du  Sénat,  qui  ordonnoit  que  dans  la 
fuite  les  foldats  qui  fervoient  dans  l'Infanterie,  feroient  payés  des  deniers 
du  Public.    Jufqu' alors  les  foldats  avoient  fervi  l'Etat  à  leurs  propres  dé- 
pens; &  delà  étoient  venus  les  emprunts  &  les  troubles,  dont  il  a  été 
La  paye   plus  d'une  fois  fait  mention.  L'Hiftoire  ne  dit  pas  quelle  fut  alors  la  paye 
del'Infati'  de  chaque  foldat,'  mais  du  tems  de  Polybe ,  c'elt-à-dire,  pendant  la  fecon- 
îene  Ro-    ^q  Guerre  Punique ,  chaque  Soldat  avoit  par  jour  deux  Oboles ,  chaque  Cen- 
ftamepour  ^^^^^  quatre ,  &  chaque  Cavalier  ^  ûx.     Deux  Oboles  étoient  à  peu  près 
la  prémiè- 1^   tiers   d'une    Drachme   Jttique  ,    qui   valoit   fept    fous    trois  liards    de 
refûis.      notre  monnoie  (d). 

A  la  première  nouvelle  de  ce  Décret,  le  Peuple,  tranfportè  de  joie, 
courut  en  foule  vers  le  Sénat.  Il  baifoit  les  mains  des  Sénateurs  à  mefu- 
re  qu'ils  fortoient ,  les  appelloit  fes  Pères ,  &  proteftoit  que  déformais  il  n'y 
auroit  plus  aucun  Citoyen,  qui  ne  donnât  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  fon 
fang  pour  fa  Patrie  ;  mais  les  Tribuns  du  Peuple ,  peu  contens  de  voir  en- 
tre les  deux  Ordres  une  union  qui  les  empêciioit  de  fe  faire  valoir ,  s'étu- 
dièrent à  empoifonner  la  libéralité  du  Sénat  envers  le  Peuple.  Ils  infmué- 
rent  que  c'étoit  aux  dépens  d'autrui  que  le  Sénat  étoit  libéral  ;  qu'il  n'étoit 
pa^  jufle  que  la  condition  des  nouveaux  foldats  fût  meilleure  que  celle  des 
îbldats  qui  avoient  porté  les  armes  avant  eux;  que  l'injuftice  même  étoit 

d'au- 
(«)  Vid.  Prsefat,  Pr»fîx.  Vol.  I. 
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id'autant  plus  criante  à  l'égard  de  ces  derniers ,  qu'après  avoir  fervi  à  leurs  Hijloîre 
propres  dépens ,  ils  dévoient  contribuer  encore  à  entretenir  leurs  fucces-  Romaine, 
l'eues.  Mais ,  comme  les  Sénateurs  commencèrent  par  fe  taxer  eux-mêmes  '^ 

à  de  grandes  fommes,  le  Peuple  fuivit  leur  exemple,  fans  témoigner  la 
moindre  répugnance  (a).     Le  Sénat,  fe  voyant  en  état  de  maintenir  une 
Armée  fur  pié ,  auifi  longtems  qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  commença  à  for- 
mer de  grands  delTeins,  dont  le  premier  fut  le  fiège  de  Féies,  une  dos  plus 
fortes  Places  de  toute  l'Italie.     Avant  que  de  s'embarquer  dans  une  entre- 
prife  de  cette  importance ,  le  Sénat  propofa  au  Peuple  de  déclarer  la  guerre 
aux  Véïens.  Cette  propofition,  que  tout  le  monde  approuva  unanimement, 
fut  fui  vie  de  la  création  de  fix  Tribuns  Militaires,  tous  Patriciens,  favoir, 
C.  Juîius  Jitlus ,  C.  Emilius  Mamercinus ,  T.  Quîn^îus  Capitolinus ,  L.  Furius 
MéduUinus ,  Qj  Quin^tîus  Cincïnnatus ,  &  A.  Manlîus  Vulfo  Capitolinus.  Quel- 
ques-uns de  ces  Officiers  relièrent  à  Rome ,  pendant  que  les  autres  mar- 
choient  contre  les  Véiens ,  qui ,  n'ofant  en  venir  aux  mains ,  fe  renfermè- 
rent dans  leur  Capitale.  Les  Romains  invertirent  la  Place  ;  &  ce  fut  à  peu  Vëies  ini 
près  tout  ce  qu'ils  firent  cette  année-là ,  &  l'année  fuivante ,  fous  le  Tri-  '^^^^'^  P«»" 
bunat  Militaire  de  P.  Cornélius  Malugénenfis ,  de  Sp.  Nautius  Rutilius ,  de  Cn.  ^"  ^^' 
Cornélius  CoJJits ,  de  C.  Falérius  Potitus ,  de  C.  Fabius  Ambujlus ,  &  de  M.  Ser-         ' 
gîus  Fidénas.  Ils  partagèrent  leur  Armée  en  deux  Corps ,  dont  l'un  refta  de- 
vant Féies ,  &  dont  l'autre ,  après  avoir  défait  les  Folfques\  prit  la  Ville 
à'Arténa^  &  alla  enfuite  rejoindre  les  Troupes  employées  au  iiège.     Les 
Tribuns  Militaires  fuiva.ns ,  M.  Emilius ,  M.  Furius.  yïp.  Claudius ,  petit-fils 
du  Décemvir ,  L.  Julius ,  M.  QuinSiius ,  &  L.  Falérius ,  pouffèrent  le  fiége 
avec  vigueur.    Durant  dés  entrefaites  les  Féiens  changèrent  la  forme  de 
leur  Gouvernement ,  &  élurent  un  Roi  ;  ce  qui  déplut   tellement  aux  au- 
tres Etats  d'Etrurie ,  qu'ils  refufèrent  de  leur  envoyer  le  moindi'e  fecours. 
Ce  fut  à  ce  iiège  que  les  Romains  inventèrent  les  lignes  de  circonvallation 
&  de  contrevallation  ;  au  moins  c'eft  à  cette  occafion  que  l'Hilloire  en 
parle  pour  la  première  fois.  Ils  fortifièrent  leur  Camp ,  tant  du  côté  de  la 
Place  qu'ils  afïiègeoient ,  pour  empêcher  les  forties ,  que  du  côté  de  la  Cam- 
pagne ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des  fecours ,  que  les  Etrus- 
ques pourroient  envoyer  aux  Afliégés.  Les  Tribuns  Militaires ,  coniidèrant   Les  Ro- 
que Féies  ne  pouvoit  être  emportée  qu'après  un  long  fiège ,  &  qu'alors  ^^^^ 
même  ce  feroit  plutôt  par  famine  que  par  force ,  rèfolurent  de  faire  paffer  ^'^"'^'*^/ 
à  l'Armée  tout  l'hiver  dans  les  lignes,  &  d'ordonner  aux  Soldats  de  s'ycon-  en^cainpa. 
llruire  des  baraques  contre  la  rigueur  du  froid.     Les  Soldats  obéirent  fans  gne  tout 
peine ,  aimant  mieux  être  entretenus  dans  un  Camp ,  que  de  vivre  à  Rome  l'bi'vcr, 
à  leurs  propres  dépens  ;  mais  les  Tribuns  du  Peuplé ,  mécontens  d'un  pro- 
jet qui  diminuoit  leur  autorité  dans  les  Comices ,  en  tenant  plufieurs  de 
leurs  Amis  écartés  de  Rome ,  firent  d'amères  plaintes  contre  les  Tribuns 
Militaires,  les  traitant  d'Ennemis  des  gens  de  guerre  qui  fervoient  fous 
leurs  ordres.  Jppins ,  que  les  autres  Tribuns  Militaires  avoient  laifle  à  Ro- 
me ,  expofa  au  Peuple ,  dans  un  long  difcours ,  l'injuflice  de  ces  fortes  de 

plain- 
(a)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  61,  Zonar.  L.  VIÏ.  Plin.  L.  XXXIII.  c.  3. 
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fïijî&ke  plaintes.  Ce  difcours  ne  produifit  point  l'effet  qu'on  aiuroit  dû  naturellement 
Romaine,  en  attendre  ;  mais  une  perte ,  que  les  Alfiëgeans  eflliyérent ,  anima  prodi- 
-  '  gieufement  les  Plébéiens.  Les  Feiens  furprirent  les  Romains  dans  une  for- 
tie ,  leur  tuèrent  bien  du  monde  ,  mirent  le  feu  à  leurs  machines ,  &  rui- 
nèrent en  peu  d'heures  l'ouvrage  de  plufieurs  jours.  Ce  malheur,  au-lieu 
de  décourager  les  Citoyens,  les  excita  à  la  vengeance.  Ceux  d'entre  eux, 
à  qui  leurs  richefles  donnoient  le  droit  d'être  mis  dans  la  claffi  des  Cheva^ 
Hers,  mais  qui  n'avoient  pas  encoie  reçu  des  chevaux  de  la  République, 
cérémonie  nécefTaire  pour  qu'on  devînt  Chevalier,  fe  rendirent  en  corps 
au  Sénat ,  &  offrirent  de  fe  fournir  eux-mêmes  de  chevaux ,  &  de  fervir 
au  fiège  de  l^éies.  Les  Pères  Confcrits  acceptèrent  l'offre  ;  &  le  Peuple  ,  à 
l'exemple  des  nouveaux  Chevaliers ,  déclara  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  remplir  la  place  des  foldats  qui  avoient  été  tués.  Le  Sénat,  ordonna 
que  les  Volontaires  euffent  la  même  paye  que  le  relie  de  l'Armée ,  &  fit 
en  même  tems  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  flatué  que  la  Cavalerie  auroic 
auflî  des  gages  à  l'avenir  {a), 

L'éle6lion  de  quelques  nouveaux  Tribuns  Militaires  donna  à  l'Armée  de 
nouveaux  Généraux  ;  ces  Tribuns  furent   C.  Servilius ,  (X  Suîpicius ,  Q.  Ser- 
vilius ,  /I.  Manîius ,  L,  Firgînius ,  &  M.  Sergius,    Les  deux  derniers  conti- 
nuèrent le  fiège  de  Féies;  mais  comme  ils  ne  s'accordoient  pas  entre  eux,, 
chacun  commandoit  un.  Corps  fèparé.  Sergius  étoit  chargé  de  l'attaque ,  âc 
Virginïus  couvroit  le  fiège.     Pendant  que  les  forces  des  Romains  fe  trou? 
voient  ainfi  partagées ,  les  Falifques  &  les  Capénaies  attaquèrent  le  Corps 
commandé  par  Sergius.  Les  Afllègés  firent  en  même  tems  une  fortie ,  de.- 
forte  que  ce  Corps  fe  vit  chargé  à  la  fois  de  deux  côtés,  &  fut  mis  en  des- 
ordre. Il  ne  tenoit  qu'à  Virginius  de  fauver  fon  Collègue ,  car  fes  Troupes 
étoient  rangées  en  ordre  de  bataille  ;  mais  Sergius  ne  voulut  pas  demander 
defecours;  &.  Virginius,  quoique  bien  inftruit  du  danger  où  il  étoit,  ne 
Les  Ro-  yQuJQt;  pas  le  fecourir ,  qu'il  ne  lui  en  fît  faire  la  demande.     Il  en  coûta  la 
?^'"/f^"    vie  à  un  grand  nombre  de  Romains  ;mdÂs  Sergius  eut  le  bonheur  de  fe  faur 
mrït  ^'    ver,  &  gagna  Rome ,  moins  dans  l'intention  de  fe  juftifier,  que  de  fe  plaiur 
Yéies.      dre  de  fon  Collègue.     Virginius  fut  rappelle ,  &  les  deux  Généraux  eurent 
ordre  de  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Sénat.     Ce  compte  n'ayant 
confifté  qu'en  reproches,  qu'ils  fe  firent  Fun  à  l'autre,  les  Pères  Confcrits 
jugèrent  qu'il  falloit  nommer  de  nouveaux  Tribuns  Militaires.     Les  quatre 
Tribuns,  qu'on  n'accufoit  de  rien , fou fcrivirent  au  Décret;  mais  les  deux 
qui  y  avoient  donné   occafion,  déclarèrent  qu'ils  ne  fortiroient  point  de 
charge  avant  les  Lies  de  Décembre ,  qui  étoit  le  jour  ordinaire  où  l'on  noni.- 
moit  de  nouveaux  Magiflrats. 

Les  Tribuns  du  Peuple ,  attentifs  à  profiter  de  toutes  les  occafions:  de  fai- 
re valoir  leur  autorité ,  menacèrent  les  deux  Magiflrats  refraclaii-es  de  les 
faire  mener  en  prifon  s'ils  n'obiiiloient  aux  ordres  du  Sénat.  Mais  S?rm- 
Tms  Ahaïa ,  fun  des  Tribuns  Militaires ,  après  avoir  fait  une  févère  rep^î- 
îoande  aux  Tribuas  du  Peuple,  pour  avoii*  eu  la  hardielTe  de  traiter  le? 

Col. 
(a)  Tit.  Liv»  t.  V.c.  %,         ' 
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Collègues  d'une  manière  fi  hautaine  /déclara  que  fi  Scrghis  &  Firgïnîus  con-    Hijldre 
tinuoient  à  refufer  d'obéir  il  nommeroit  fur  le  champ  un  Diélateur.     Les  Romaitis-, 
deux  Magiftrats  ne  pouvant  plus  réfifter ,  abdiquèrent  leur  charge,  &  le    y,     ,- 
Peuple  créa  les  fix  Tribuns  Militaires  fuivans,  favoir,  L.  F'alérms,  L.  Jii~  TrTwu 
lîus ,  M.  Emïlius ,  Cn.  Cornélius ,  Cœjo  Fabius  <&  Furiiis  Camillus.  Ces  nouveaux  Militaires 
Magiftrats  eurent  ordre  de  recommencer  le  fiège  de  Véies  ;  mais  quand  ^^  cfi«<? 
on  eut  levé  des  Troupes,  les  Tribuns  du  Peuple  excitèrent  les  Vieillards ,  qui  ^p^^  ^^' 
avoient  été  enrôlés,  mais  qui  étoient  reftés  dans  la  Ville,  à  ne  point  payer  il'^r^çl^^.. 
de  taxes.     Les  troubles  qu'il  y  eut  à  cette  occafion ,  fiu-ent  fi  grands ,  que  ge. 
les  Tribus  ne  purent  convenir  que  dans  le  choix  de  huit  Tribuns  du  Peu- 
ple; cependant,  ces  huit  mêmes,  à  la  pluralité  des  voix  ,  en  nommè- 
rent deux  autres,  nonobftant  la' Loi  Trébonia. 

Parmi  ceux  qu'on  venoit  de  choifir ,  il  fe  trouva  un  Trèbdnius ,  qui  fe  crut 
obligé  par  ce  qu'il  devoit  à  fa  famille ,  de  prendre  la  défenfe  d'une  Loi  éta- 
blie par  un  de  fes  Aieux.  Mais  ceux  de  fes  Collègues ,  que  cette  affaire 
auroit  pu  rendre  odieux  au  Peuple ,  trouvèrent  moyen  de  détourner  la  hai" 
ne  de  la  multitude  fur  Sergius  &  Firginius ,  qui  furent  cités  en  jugement  de- 
vant le  Peuple ,  &  condamnés  à  une  amende  (a). 

Les  Tribuns ,  encouragés  par  ce  fuccès ,  fe  donnèrent  de  nouveaux  mou- 
vemens ,  &  piopoférent  deux  Loix  ;  la  première  concernant  le  partage  des 
Terres ,  &  la  féconde  pour  dilpenfer  le  Peuple  de  contribuer  aux  impo- 
rtions.    Ils  s'oppoférent  même  à  cette  contribution:    deforte  que  les  Lé- 
gions ,  n'étant  plus  payées ,  commencèrent  à  fe  mutiner.  A  la  fin  néanmoins    Un  Fié. 
les  Tribuns  fe  défiflérent  de  leur  oppofition ,  en  confidèration  de  ce  qu'un  ^éien  eft 
Plébéien  fut  enfin  nommé  Tribun  Militaire.  Ce  Plébéien  s'appelloit  P.  Li-  "'^'«'«^ 
cîniiis  Cahus.  Les  cinq  autres  étoient ,  P.  Mœlius,  P.  Mœnius,  Sp.  Furius ,  V^.^!^^. 
L.  Titinius^  &.  L.  Publilius.     Licinius ,  quoique  Plébéien ,  ètoit  un  ancien     ^  ^^^'^^ 
Sénateur,  les  Plébéiens  ayant  déjà  depuis  quelque  tems  été  admis  dans  le 
Sénat.    Les  Tribuns  du  Peuple  furent  fi  charmés  de  voir  un  Plébéien  élevé 
à  cette  haute  Dignité  ,  qu'ils  confentirent  à  la  levée  de  la  taxe  ;  fi  -  bien 
que  les  foldats,  à  qui  Ton  venoit  de  rendre  leur  paye,  prirent  Jnxiir  ^  qui 
appartenoit  aux  Volfqiies ,  &  continuèrent  courageufement  le  fiège  de  Féies , 
quoiqu'ils  fouffriflènt  beaucoup  par  le  froid ,  l'hiver  étant  extrêmement  rude. 

Licinius  ayant  rempli  fa  charge  avec  une  approbation  générale ,  les  Cen-    Cînq  Plé- 
turies  choifirent  l'année  fuivante  cinq  Tribuns  Mihtaires  Plébéiens,  &  feu-  héieiis  éIus 
lement  un  Patricien ,  nommé  AI.  Feturius.     Ses  cinq  Collègues  furent  C.  Tribuns 
Duirn{s,L.JHnius,Cn.Gémiciiis,M.Pom])onins,.&:Foiéro  Publilius.  Leur  gou-  ■^'^^'^"^'''^^' 
vernement  fut  marqué  par  des  fuccès  très  glorieux;  car  ils  pouffèrent  noa 
feulement  le  fiège  de  Vêies  avec  une  extrême  vigueur ,  mais  ils  défirent 
auffi  entièrement  un  renfort  que  les  Falifques  &  ks  Capcnates  envoyoient 
au  fecours  des  Affiégés. 

Uns  terrible  Pefiie ,  qui  fe  fit  fentir  cette  année  à  Rome ,  donna  lieu  à    Céréfm- 
une  nouvelle  Cérémonie  .de  rveîigion  ,  appellée  Leàiftevnium.     Cette  Céré-  ^^J^ 
monie  confiitoit  à  dreffer  dans  les  Temples  autour  d'une  table  des  Lits  cou-    '  '  ^^' 

verts 
{i)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  12. 
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verts  de  tapis  magnifiques.  On  mit  dans  ces  Lits  les  flatues  à' Apollon ,  de 
Latone,  de  Diane ,  d'Hercule,  de  Mercure  &  de  Neptune,  &  on  leur  fervic 
de  fuperbes  repas  pendant  huit  jours.  Les  Particuliers  en  firent  autant  de 
leur  côtéj  chacun  d'eux  invita  dans  fa  maifon,  connus,  inconnus,  &;  jus- 
qu'à fes  ennemis  mêmes.  Tous  les  procès  celTérent ,  &  les  prifonniers  eu- 
rent la  permiffion  de  venir  partager  les  rëjouïflances  publiques  (a). 

Cependant  les  Patriciens,  profitant  de  la  fituation  préfente  des  affaires, 
tâchèrent  de  fe  mettre  feuls  en  pofleffion  des  premières  Dignités  de  la  Ré- 
publique. Ils  prirent  le  Peuple  par  fon  fi)ible ,  c'eft-à-dire  par  la  fiiperfli- 
tion ,  &  réuflirent  à  faire  regarder  la  Pefle ,  &  les  autres  maux  qui  avoient 
afiligé  Rome ,  comme  un  châtiment  des  Dieux ,  à  caufe  du  peu  d'égard 
qu'on  avoit  eu  pour  les  Familles  nobles  dans  la  diftribution  des  charges  les 
les  plus  éminentes.  Ce  fcrupule ,  qu'ils  eurent  foin  d'infpirer  au  Peuple , 
joint  à  la  précaution  qu'ils  prirent  d'engager  les  perfonnes  les  plus  confî- 
dérables  de  f  Ordre  des  Patriciens  à  fe  préfenter  comme  Candidats  dans  la 
nomination  prochaine,  fit  que  la  fois  prochaine ,  L,  FaUrius^L.  Furius, 
M.  Valérim ,  (X  Servilius ,  (J.  Sulpitîus ,  &  le  fameux  Camille ,  tous  Patri- 
ciens ,  furent  nommés  Tribuns  Militaires.  Durant  leur  Magiflrature ,  liome 
fut  étonnée  d'un  prodige.  Au  plus  fort  d'une  grande  fécherefie ,  on  vit 
croître  tout-à-coup  les  eaux  du  Lac  dUAlbe,  &  s'élever  jufqu'au  haut  de 
quelques  rochers,  dont  elles  n'avoient  jamais  baigné  le  pié.  On  parla  beau- 
coup de  ce  prodige  dans  le  Camp  devant  Véies  ;  &  comme  dans  les  longs 
fièges  il  arrive  très  fouvent  que  les  Soldats  des  deux  Partis  lient  converfa- 
tion  enfemble ,  il  arriva  qu'un  Romain  eut  un  entretien  avec  un  Vieillard 
Véien ,  qui  palîbit  pour  fort  habile  dans  l'Art  de  deviner ,  &  qui  lui  expli- 
qua le  prodige ,  dont  on  étoit  en  peine.  Le  bruit  de  cette  explication  s'é- 
tant  répandu ,  on  trouva  moyen  d'attirer  le  Vieillard  hors  des  portes ,  & 
on  le  mena  devant  le  Général,  qui,  après  f  avoir  entendu,  le  fit  conduire 
à  Rome.  Introduit  dans  le  Sénat, &  interrogé  fur  la  crue  du  Lac  d'^/Z'^,il 
répondit  que  fuivant  une  prédiction  contenue  dans  un  ancien  Livre  pro- 
phétique de  fon  Pays ,  Véies  feroit  prife ,  fi  les  Romains  faifoient  écouler 
toutes  les  eaux  du  Lac  /ilbain ,  mais  qu'ils  dévoient  fe  garder  de  les  faire 
parvenir  jufqu'à  la  Mer.  Qiioique  le  Sénat  ne  voulût  pas  en  croire  le  De- 
vin fur  fa  parole ,  la  chofe  ne  laiflli  pas  de  paroître  aflez  importante  à  cet- 
te AlTemblée,  pour  envoyer  trois  Patriciens  en  qualité  de  Députés  à  Del- 
phes. Ces  Députés  revinrent  Tannée  fuivante ,  fous  le  Tribunat  Militaire 
de  L.  JuUus,  L.  Furius,  L.  Sergius ,  A.  Pojîhumius ,  J.  Manlius  &  P.  Cor- 
nélius, tous  Patriciens.  La  réponfe  de  l'Oracle  fut ,  au  grand  étonnement  du 
Sénat  &  du  Peuple ,  parfaitement  conforme  à  l'avis  &  à  la  prédiélion  du 
Vieillard.  Les  Sénateurs  envoyèrent  d'abord  des  Ouvriers  pour  creufer  des 
canaux ,  par  lefquels  les  eaux  du  Lac  puflent  s'écouler  :  canaux  qui  fubfi- 
flent  encore  de  notre  tems  (Jj). 

L'éleélion  des  nouveaux  Tribuns  Militaires  ayant  été  jugée  défeflueufe 

par 

(«)  Tit.Liv.  L.  V.c.io.Sigonias&Pighius        Qj)  Kircher.  Vet.  Lat.  L.  III. 
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par  les  Augures ,  ils  abdiquèrent  tous  leur  charge ,  &  après  un  court  inter-    mjîoire 
régne ,  ils  eurent  pour  SuccelTeurs  fix  Plébéiens ,  favoir ,  L.  Atinius ,  P.  Romaine. 
Mœlius,  L.  Titinius ,  P.  Mœnïus  ^  Cn.  Génucîus  ^  &  P.  Licimus.  Atinius  &  "■ 
Génucius  fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Troupes  pour  faire  tête  à  un 
grand  Corps  de  Tofcans ,  dont  le  but  étoit  d'attaquer  les  retranchemens  des 
Romains  devant  Véies  ;  mais  les  deux  Tribuns  ayant  donné  tête  baiffée 
dans  une  embufcade ,  Génucius  eut  le  malheur  d'être  tué ,  &  fon  Collègue 
celui  d'être  obligé  de  fe  fauver  comme  il  put.     La  nouvelle  de   cette  dé- 
faite répandit  une  telle  confternation  à  Rome,  que  le  Sénat   eut  recours 
au  remède  tant  de  fois  employé  avec  fuccès  en  pareil  cas,  &  nomma  un 
Diftateur.     Cette  éminente  Dignité  fut  conférée  à  M.  Furius  Camillus ,  qui    M.  Fu- 
nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie   P.  Cornélius  Scîpion.    Dès-qu'il  fut  '"'"s  Ca- 
queftion  de  faire  des  levées ,  le  Peuple  courut  à  l'envi  s'enrôler  fous  fes  ^'.'''^^ 
Enfeignes.     La  JeuneiTe  des  Latins  &  des  Hcrniques  vint  de  fon  propre     '  "  ^"'"* 
mouvemont  offrir  fes  fervices  au  Diélateur,  qui ,  dès  l'ouverture  de  la  Cam- 
pagne ,  défît  en  bataille  rangée  les  Falifques ,  les  Capénates  &  les  Tofcans , 
qui  avoient  réuni  enfemble  toutes  leurs  forces. 

Camille  conduifit  enfuite  fon  Armée  devant  Véies ,  qui  continuoit  à  fe  dé- 
fendre avec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Cet  habile  Général ,  fentant  la  dif- 
iîculté  qu'il  y  auroit  à  emporter  d'alfaut  une  Place  qui  renfermoit  dans  l'en- 
ceinte de  fes  murs  une  Armée  entière ,  entreprit  de  s'ouvrir  des  chemins 
fous  terre.  Ses  Travailleurs,  qu'il  partagea  en  fix  bandes,  qui  fe  rele- 
voient  tour  à  tour ,  vinrent  enfin  à  bout  de  fe  faire  un  palTage  jufqu'à  la 
Citadelle.  Le  Dièl;ateur  ,  fur  alors  de  fa  conquête,  écrivit  au  Sénat,  pour 
qu'on  lui  marquât  l'ufage  qu'il  de  voit  faire  du  butin.  La  queftion  fut  agitée 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  cette  augufte  Aflemblée  ;  /Ippius  Claudius 
vouloit  qu'on  deflinât  l'argent  qui  proviendroit  de  la  vente  des  dépouilles 
de  Féies  pour  la  paye  des  foldats  ;  mais  Licinius ,  croyant  que  cet  argent , 
s'il  étoit  remis  dansj  le  Tréfor ,  fourniroit  au  Peuple  une  matière  éternelle 
de  plaintes ,  propofa  de  partager  les  dépouilles  de  Féies  entre  l'Armée  & 
ceux  des  Citoyens  qui  fe  rendroient  au  Camp  pour  contribuer  à  la  prife  de 
cette  Ville.  Cet  avis  prévalut  ;  &  l'on  déclara  par  un  Edit  public ,  que 
ceux  qui  voudroient  prendre  part  au  butin  de  Féies,  n'avoient  qu'à  fe  trans- 
porter dans  le  Camp. 

A  peine  ce  nouveau  renfort  fut-il  arrivé,  qu'on  donna  l'alTaut  général  Pen-    Véies 
dant  qu'une  partie  des  Affiégeans  attaque  les  remparts,quelques  Troupes  d'é-  t'^'^f^  ^près 
iite  entrent  heureufement  par  le  fouterrain  dans  la  Citadelle,  &  fe  répan-  ^\^f^f/^ 
■   dent  delà  dans  toute  la  Ville.  Ainfi  fut  prife  Véies ,  comme  Troyes ,  après   Aînée 
un  fiège  de  dix  ans.  Le  butin  prodigieux  qu'on  y  trouva ,  fut  partagé  en-  npiès  le 
tre  ceux  qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place  ;  mais  les  prifonniers  de  con-  l^éluge. 
dition  libre  furent  vendus  au  plus  offrant,  &  l'argent  qui  provint  de  leur  '^^?^' 
vente, dépofé  dans  le  Tréfor  public:  cependant,  quoique  ce  ne  fût-là  qu'u-  j.  c'spr. 
ne  très  petite  partie  des  dépouilles ,  le  Peuple  fe  plaignit  hautement  à  cet-    DeRo-* 
te  occafion ,  tant  du  Dictateur  que  du  Sénac.     Le  mécontentement  de  la  "le  357. 
multitude  à  l'égard  de  Camille  fut  augmenté  par  quelques  fmgularités  de  fon 
Triomphe  i  car  il  fit  fon  entrée  dans  un  Char  fuperbe,  attelé  de  chevaux 
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Hijloîre   blancs,  &  le  vifage  peint  de  vermillon.     Ce  dernier  ornement  n'étoit  en 
Romaine,    ofage  qu'à  l'égard  des  Statues  des  Dieux  ;  &  depuis  l'expulfîon   des  Rois , 
'  '  des   chevaux   blancs  étoient  affeélés  au  Char  de  Jupiter  &  à  celui;  du  So- 

ieil.  Mais  ce  qui  acheva  d'irriter  le  Peuple ,  fut  que  le  Dictateur  redeman- 
da la  dixième  partie  du  butin  de  Féies ,  pour  s'acquiter  d'un  vœu  fait  à 
Jpollon  immédiatement  avant  l'aflaut ,  &  qu'il  avoit  oublié  enfuite.     Après 
bien  des  délibérations ,  il  fut  arrêté  qu'on  feroit  préfent  d'une  grande  Cou- 
pe d'or  à  ylpollon.     Mais  comme  for  étoit  alors  fort  rare,  les  Dames  Ro- 
maines eurent  la  générofité  de  porter  au  Tréfor  tout  leur   or  &  tous  leurs 
bijoux.     Le  Sénat,  pour  les  en  récompenler,  leur  accorda  deux  privilè- 
ges.  I.  D'être  honorées  par  des  Oraifons  funèbres,  ce  qui  ne  s'étoit  fait 
jufqu' alors  qu'à  l'égard  des  hommes:  2.     D'aller  les  Jours  de  fêtes  dans  les 
rues  fur  des  chars  découverts  (a). 
Sicinius       L'année  fuivante  la  République  étant  fous  le  Gouvernement  de  ûx  Tri- 
Dentatus    buns  Militaires,  favoir,  P.  Cornélius  CoJJîis,  P.  Cornélius  Scipion ,  M.  Valé- 
propofe  que  ritis ,  Cœfo  Fabius ,  L.  Furius ,  &  Q.  Servilius ,  tous  Patriciens ,  un  Tribun 
la  moitié     (J^  Peuple ,  nommé  Sic'mius  Dentatus ,  propofa  que  la  moitié  des  Sénateurs , 
des  Sena.    ^^^  Chevaliers ,  &  du  Peuple  de  Rome  allât  s'établir  à  Féies.   -  L'affaire  fut 
aille  s'éta^'  portée  devant  le  Sénat ,  où  elle  rencontra  une  oppofition  générale  de  h 
Mira         part  de  tous  les  Membres  de  ce  Corps,  &  en  particulier  de  celle  de  Catnil' 
Vé-es.       k.     Ils  craignoient  que  ces  deux  Villes  ne  devinffent  bientôt  les  Capitales 
de  deux  Etats  diiférens,  qui  après  s'être  affoiblis  l'un  fautre  par  des  que- 
relles ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  furvenir ,  feroient  enfuite  la  proie  de 
leurs  Ennemis  communs.     Ainfi  ils  proteflérent  qu'ils  ne  confentiroient  ja- 
mais à  tin  projet  auffi  dangereux.     La  chofe  fut  donc  rejettée  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  que  Camille  ne  fût  nommé  un  des  llx  Tribuns  Militaires 
pour  l'année  fuivante.    Il  eut  pour  Collègues ,  L.  Furius ,  P.  Cornélius  Sci- 
pion, C.  E7mlius,  Sp.  Pojîhumius,  ôc  L.  Falcrius. 

La  conduite  de  la  guerre  contre  les  Falifques  ayant  été  confiée  à  Camille^ 
ce  grand  Capitaine  alla  mettre   le  fiège  devant  Faléries,  &  entoura  cette 
Place  de  lignes ,  qui  étoient  à  une  affez  grande  dillance  des  remparts.  Les 
Faîijques  avoient  emprunté  des  Grecs  la  coutume  de  mettre  leurs  enfans  fous 
'  k  conduite  d'un  même  Maître.     Celui  auquel  ils  avoient  confié  leurs  en- 

fans  ,  les  conduifoit  ordinairement,  pendant  la  paix  ,  hors  des  murailles, 
afin  qu'ils  s'exerçaffent  dans  la  Campagne  à  des  jeux  convenables  à  leur 
âge.  Il  n'avoit  point  interrompu  cette  coutume  pendant  la  guerre.  Un 
jour  qu'il  trouva  l'occaiion  favorable,  il  amena  à  CamUk  toute  cette  Jeu- 
neffe,  qui  lui  avoit  été  remife  en  dépôt,  accompagnant  cette  action  crimi- 
nelle de  cette  indigne  difcours.  „  C'eft  avec  ces  enfans  que  je  livre  en- 
„  tre  vos  miins  la  Ville  que  vous  affiégez;  mais  je  préfère  l'amitié  des 
„  Romains  au  pofte  que  j'occupois  à  Faléries'\  Camille  ,  indigné  de  fa  per- 
fidie ,  ordonna  à  fes  Liéleurs  de  le  dépouiller ,  &  après  lui  avoir  lié  les 
Hiains  derrière  le  dos ,  d'armer  de  verges  fes  Difciples ,  pour  qu'ils  le  ra- 
menaiTent  dans  la  Ville ,  en  le  frappant  fans  relâche. 

Les 

(a)  Plut,  in  Camillo.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  21-25. 


HISTOIRE  ROMAINE.   Liv.  III.  Ou.  lïï.         5op 

Les  Falifques  ,    touchés  d'une  aélion  fi  généreufe  ,   envoyèrent  fur  le     Hijlo'm 
champ  des  Députés  à  Camille  pour  avoir  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  Romaine^ 
quoiqu'ils  euffent  pris  auparavant  la  réfolution  de  périr  plutôt  que  de  fe  "^IsY^^ 
Ibumettre  aux  Romains.    Camille  renvoya  les  Députés  au  Sén^:»; ,  où  ils  par-  ijsques 
lérent  en  ces  termes  :  „  Pères  Conjcrits ,  Rome  vient  de  remporter  fur  nous  désarmés 
j,  une  vi6loire  ,  qui  ne  fauroit  nous  caufer  aucune  honte,  ni  aux  yeux  des  por  la  gé. 
„   Dieux  ,    ni  à  ceux  des  Hommes.     Nous  vous  reconnoiiTons  pour  nos  ^''"^f,^.  '^^ 
„  Maîtres ,  dans  la  perfuafion  que  nous  ferons  plus  heureux  fous  votre  em-  r^TJ„,ef, 
„  pire  que  fous  nos  propres  Loix.     Les  Romains  &  les  Falifques  donnent  teîU;  aux 
„  en  ce  jour  deux  grands  exemples  à  la  Pollérité  ;  vous,  en  préférant  la  Romains, 
,,  juftice  à  la  vi^loire,  &  nous  en  aimant  mieux  céder  a^x  charmes  de  la 
„  Vertu ,  qu'à  la  force  des  Armes.   Nous  nous  remettons  entre  vos  mains. 
„  Commandez  aux  Falifques  de  mettre  bas  les  armes ,  de  donner  des  ôta- 
„  ges ,  &  de  recevoir  dans  leurs  murs  Garnifon  Romaine ,  &  nous  ouvrirons  nos 
„  portes  furie  champ".  Les  Sénateurs  écoutèrent  ce  difcours  avec  une  extrê- 
me plaifir  ;  mais  ils  laiflerentCû/wf//^  maître  des  conditions  auxquelles  onferoit 
h  paix  avec  les  Falifques,  non  pas  comme  avec  un  Peuple  fubjugué,  mais  comme 
avec  une  Nation  qui  fe  foumettoit  volontairement  à  la  domination  de  la 
République.     La  feule  condition  onéreufe  qu'on  impofa  aux  Falifques ,  con- 
filloit  dans  l'obligation  de  fournir   une  fomme  d'argent   due  aux    Trou- 
pes Romaines   pour  la  paye  de  cette  année.     Après  quoi  il  ramena  fon  Ar- 
mée à  Rome ,  où  fes  foldats  augmentèrent  le  nombre  de  fes  Ennemis.     Ils 
s'étoient  promis  de  faire  un  grand  butin  à  Paieries ,  &  ne  voyoient  qu'avec 
regret  leurs  efpérances  trompées  (a). 

Pendant  que  Camille  fe  diflinguoit  d'une  manière  fi  glorieufe ,  Emîlius  &  Défaite 
Tofihiimius  ayant  réuni  leurs  forces,  défirent  les  Eques  en  bataille  rangée;  «^e^Eques- 
fuccès  dont  la  joie  fut  tempérée  par  quelques  Troubles  Domefliques.  Quand 
le  tems  d'élire  de  nouveaux  Tribuns  du  Peuple  fut  venu ,  la  pluralité  vou- 
loit  qu'on  continuât  ceux  qui  avoient  été  favorables  au  projet  d'établir  une 
Colonie  à  Féies  ;  au-lieu  que  les  Patriciens  étoient  de  fentiment ,  que  l'é- 
leftion  devoit  retomber  fur  ceux  qui  s'étoient  oppofès  à  ce  projet.  Pour 
fe  venger  de  n'avoir  pu  réufîîr  à  cet  égard ,  les  Patriciens  résolurent  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  le  Gouvernement  Confulaire;  ce  qui 
leur  rèuffit ,  les  Comices  affemblés  par  Centuries  ayant  nommé  au  Confulac 
L.  Lucrétius  Favus  &<  Sévérus  Sulpitius  Camérinus.  Durant  leur  Magiflra- 
ture  les  Tribuns  firent  tout  leur  poffible  pour  que  le  projet  d'établir  à  Féies 
la  moitié  du  Peuple  &  du  Sénat ,  paffât  enfin  en  Loi.  J,  Virginius  &  Q, 
Pomponius  ,  deux  des  Tribuns  du  Peuple  pour  l'année  précédente  qui  s'y 
étoient  oppofès ,  furent  cités  en  jugement  devant  le  Peuple ,  &  condam- 
nés à  une  amende  de  loooo  /Js  d'airain.  Tout  le  Sénat  fut  extrêmement 
offenfé  de  cette  fentence ,  mais  fLir-tout  Camille ,  qui  confeilla  aux  Pères 
Confcrits  de  fe  tranfporter  dans  la  Place  des  Comices ,  quand  les  Tribus  fe- 
roient  affemblés  pour  terminer  l'affaire  même ,  &  d'employer  les  follicita- 
tions  les  plus  preffantes  pour  engager  le  Peuple  à  rejetter  la  Loi  en  ques- 
tion.    Ce  moyen  produifît  fon  effet ,  &  les  fuffrages  des  Tribus  ayant  été 

re- 
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Hijîoîre    recueillis,  la  Loi  fut  rejettée  quoiqu'à  la  pluralité  d'une  feule  voix.  Le  Se- 
Romme.    j-j^t ,  fenfible  aux  égards  que  les  Plébéiens  avoient  eus  en   cette  occafion , 
-  '    ""  dreifa ,  dès  le  lendemain  ^  un  Décret ,  qui  affignoit  ûx  acres  des  Terres  de 
Féies ,  non  feulement  à  chaque  Père  de  famille ,  mais  auffî  à  chaque  hom- 
Confuîs     me  de  condition  libre.    D'un  autre  côté ,  le  Peuple,  charmé  de  cette  li- 
mmmés      béralité ,  ne  s'oppofa  point  à  la  nomination  des  Confuls.  L.  Valérîus  Poti- 
THbtns     ^"^  &  ^^'  ^-^^^'"^"  Capitolinus  furent  élevés  au  Confiilat,  &  commencèrent 
MUiùaires.  leur  adminiftration  par  accomplir  le  vœu  par  lequel  Camille ,  étant  Dicta- 
teur ,  s'étoit  engagé  à  célébrer  les  Grands  Jeux.  11  y  en  avoit  de  deux  for- 
tes ,  dont  on  célébroit  les  uns  chaque  année  au  mois  de  Septembre ,  à  l'hon- 
neur de  Jupiter ,  de  Junon  &  de  Minerve..     Les  autres  ,    qu'on  appelloit 
extraordinaires ,  n  avoient  pas  de  tems  fixe  ,  &  ne  fe  celébroient  qu'à 
l'honneur  de  Jupiter,  Cette  année  les  Volfiniens,  un  des  douze  Peuples  d'£- 
înirie ,  allarmés  du  fort  de  Féies  &  de  faléries ,    prirent  les  armes-  contre 
Rome  ^  &,  ayant  été  joints  par  les  Salpinates ,  firent  des  incurfions  fur  les 
Terres  de  la  République.     Cette  infulte  auroit  été  bientôt  vengée,  fans 
une  maladie  contagieufe,  qui  fe  faifoit  alors  fentir  parmi  \qs. Romains.  Les 
deux  Confiais  en  étant  eux-mêmes  attaqués,  la  multitude,  toujours  fuper- 
ftitieufe ,  s'imagina  qu'ils  avoient  été  élus  fous  des  aufpices  peu-  favora- 
Menè'    blés.     Ainfi  le  Sénat  leur  ordonna  d'abdiquer  leur  charge.     Cette   abdica- 
^'"^*  tion  fut  fuivie  d'un  interrègne ,  durant  lequel  la  République  fut  gouvernée 

par  trois  Préfidens ,  Valèrius  Potitus  (  non  pas  le  Conful  )  ,  Camille  &  Corn,- 
Tribuns  gcipion  ,  qui  fe  fuccédérent  l'un  à  l'autre  pendant  quelques  jours.     Va!érius 
Mîiitains  ^.^^  ^^  Affemblée  du  Peuple,  qui  créa  fix  Tribuns  Militaires,,  dans  l'in- 
tmveau.'  tention  que  fi  quelques-uns  des  Suprêmes  Magiflrats  fe  trouvoient  dans  la 
'•    fuite  infectés  de  la  contagion,  il  y  en  eût  d'autres  pour  gouverner  l'Etat.  11 
parut ,  par  un  dénombrement  fait  cette  année ,  que  le  nombre  des  Citoyens 
-en  état  de  porter  les  amies ,  montoit  à  cent  cinquante-deux  raille  cinq 
cens  quatre-vingts-trois  hommes.     On  conçoit  aifément  par-là ,  qu'il  étoit 
aifé  de  lever  de  nombreufes  A^rmées  dans  l'enceinte  de  Rome  même.     Les 
Troupes,  depuis  qu'elles  recevoient  une  paye  réglée,  étoient  plus  fourni- 
fes  qu'auparavant  à  leurs  Généraux ,  &  refloient  en  campagne  Eté  &  Hi- 
ver.    Jamais  elles  n'avoient  eu  à  leur  tête  un  auifi  grand  Capitaine  que. 
Camille,     Les  frontières  de  la  République  étoient  à  plus  de  foixante  milles 
^  des  bords  du  Tibre  ,   &  le  Peuple  jouïiToit  de  la   plus  parfaite  tranqui- 

lité.     Mais  cette  profpérité    fut    cruellement   interrompue   par   l'arrivée 
foudaine  des  Gaulois. 
/.'Italie       La  Gaule  étoit  autrefois  divifée  en  trois  parties,  V Aquitaine ,\d.  Celtique  & 
envahie  à,    la  Belgique,     Cette  dernière  s'étendoit  depuis  la  Mer  Britannique  jufqu'à  la 
différentes  ggi^ig^     La  Celtique  comprenoit  tout  le  Pays  fitué  entre  la  Seine  &  la  Garon- 
repufespar.^^  jufqu'aux  Alpes '^  &  la  première  contenoit  toute  cette  étendue  de  Pays 
lois/"'    -qui  effc  QTiXxt  Va  Garonne,  \q.s  Pyrénées,  &  YOchn   Occidental     Les  Celtes,- 
ou  les  Habitans  de  la  Gaule  Celtique ,  furent  les  feuls  Gaulois  qui  en  dijfférens 
tems  paiTérent  les  Alpes ,  &  formèrent  des  établillemens  en  Italie.     Leur 
première  invafion  dans  ce  Pays  arriva  vers  l'An  de  Rome  i6o,  fous  le  Ré- 
gne de  Tarq'iin  l'Ancien  ,  quand  Ambigat ,  Roi  des  Celtes ,  trouvant  fon  Pays 
rempli  de  trop  d'habitans,  envoya  un  nombre  prodigieux,  de -fes  Sujets 
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chercher  fortune,  fous  la  conduite  de  Ségovèfe  &  de  Bellovèfe ,  fes  neveux.  Hiflolre 
Le  premier  prit  fon  chemin  par  la  Forêt  Hercinie ,  &  s'empara  d'un  Canton  Rumam. 
de  la  Germanie ,  connu  depuis  ce  tems-là  fous  le  nom  de  Bohème  ;  nom  dé-  -» 

rivé  de  celui  de  BoH^  à  caufe  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'accompagnè- 
rent dans  cette  expédition ,  étoient  de  cette  Nation  Mais  ayant  été  dans 
îa  fuite  chafles  delà  par  les  Marcomani  ou  F/clamns ,  ils  fe  retirèrent  dans 
le  Pays  entre  YInn  &  i'//<?^,  qu'on  appella  d'après  eux  Boiaria  ou  Bavaria. 
Pour  ce  qui  ell  de  Belkvèfe ,  il  pafTa  hs  Alpes ,  &  fe  rendit  maître  des 
Pays  connus  fous  les  noms  de  Fiémont  &  de  Lomhardîe  ,  après  en  avoir 
délogé  les  Etrvfques. 

V Italie  elTuya  une  féconde  irruption  de  îa  part  des  Cénomani,  c'efl-à-di- 
re,  de  ces  Peuples  de  la  Gaule  Celtique  qui  demeuroient  entre  les  embou- 
chures de  la  Seine  &  de  la  Loire.  Ces  nouveaux  Avanturiers  fixèrent  leur 
demeure  dans  le  Mantouan ,  la  Carniok ,  &  les  Territoires  qui  dépendant  pré- 
sentement de  la  République  de  Venife*  Les  Lévi  &  les  Ananes  firent  une 
troifième  irruption  en  Italie  ;  les  premiers  s'emparèrent  du  Pays  de  Ncvare , 
fur  le  bord  feptentrional  du  Pc;  ;  &  les  derniers ,  de  Plaifance ,  fur  le  bord 
méridional  du  même  Fleuve.  La  quatrième  tranfmigration  des  Gaulois  en 
Italie  arriva ,  lorfque  les  Boit  &  les  Lingoniens  paiTérent  fes  Alpes  Fenninœ , 
&  s'établirent  fur  les  bords  méridionaux  du  Pd ,  entre  Bologne  &  Ravenne. 
Deux  cens  ans  après  l'invafion  de  Bellovèfe ,  les  Sénoniens ,  qui  poffédoient 
cette  partie  de  la  Gaule  qui  fe  trouve  entre  Paris  &  Meaux ,  firent  une  cin- 
quième irruption  en  Italie ,  à  l'occafion  fuivante.  Anins  ,  un  des  principaux 
habitans  de  Clufiiim  en  Etrurie ,  avoit  été  Tuteur  d'un  jeune  Seigneur  Tof- 
can,  qui  dès-qu'il  eut  atteint  fâge  où  l'amour  commence  à  fe  faire  fentir, 
forma  une  intrigue  criminelle  avec  la  femme  de  fon  Tuteur.  Aruns  de- 
manda fatisfaftion  pour  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  ;  mais  fon  Pupile  trouva 
.tant  de  protefteurs  dans  le  Corps  des  Magiftrats ,  que  toutes  les  peines 
qu  Aruns  fe  donna  à  cet  égard ,  fe  trouvèrent  inutiles.  Ce  déni  de  Juftice 
l'obligea  à  s'adrelTer  aux  Sénoniens ,  qu'il  engagea  dans  fa  querelle ,  en  leur 
apprenant  que  Y  Italie  étoit  un  Pays  très  abondant ,  &  qui  produifoit  d'ex- 
cellens  Vins.  On  prétend  que  pour  qu'ils  puiTent  moins  révoquer  en 
doute  ce  dernier  article ,  il  eut  la  précaution  de  leur  porter  du  vm  déli- 
cieux. Les  Sénoniens ,  ayant  rèfolu  de  le  fuivre ,  paflerent  avec  lui  \qs  Al- 
pes, Si  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  Pays  qui  fépare  Ravenne  du  Picénum. 
Ils  employèrent  autour  de  fix  ans  à  s'établir  dans  leurs  nouvelles  conquê- 
tes ,  pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  au  fiège  de  Feies.  A  la  fin  La  Fîlle 
Aruns  mena  les  Sénoniens  dtV2i-nX.  Clufium,  dans  le  deffein  d'afïïéger  cette  Pla-  ^«  Glu 
ce,  où  fa  femme  &  fon  ingrat  Pupile  s'étoient  renfermés.  ■  ^""^  ^Jf'^ 

Malgré  les  progrès  journaliers  des  Gaulois,  les  Romains  fembloient  ne  rien  ^^  ?"  ■  ^^^ 
appréhender  de  leur  part.     Au  moins  paroit-il  qu'ils  dévoient  n'avoir  pas     ^"  °''* 
la  moindre  crainte ,  puifque  dans  ce  tems-là  même  ils  intentèrent  une  in- 
jufte  accufation  au  grand  Cainilie,  feul  capable  de  les  défendre  contre  de  fi 
formidables  Voifins.  Un  des  Tribuns  du  Peuple  le  cita  en  jugement ,  pour    Injujle 
s'être  approprié  une  partie  du  butin  de  Feies.     Sqs  Amis,  me  fe  trouvant  '?'^^"Mo« 
pas  en  état  de  le   protéger,  promirent  de  payer   l'amende  qui  lui  feroit  clmnie"*  I 
impoféej  mais  Camille,  voyant  qu'il  alloit  être  condamné,  n'attendit  pas  qui  jVxl 
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le  jour  du  jugement ,  &  s'exila  lui-même.     Peu  de  tems  après  fon  departV 
il  arriva  quelques  Députés  de  la  part  des  Clufiens ,  pour  implorer  le  fecours 
des  Romains  contre  les  Sénomens.  Le  Sénat ,  ne  voulant  pas  s'engager  dans 
une  guerre  avec  un  Peuple ,  dont  il  n'avoit  aucun  lieu  de  fe  plaindre ,   dé- 
puta vers  les  Gaulois  trois  Patriciens ,  tous  frères  &  de  la  femille    des  Fa- 
bius ,    dans   le    deiTein    de    faire   un    Accommodement   avec    les   deux 
Nations.     Ces  AmbalTadeurs  étant  arrivés  au  Camp  des  Gaulois ,  offrirent 
la  médiation  de  Rome ,  &  demandèrent  à  Brennus  Chef  des   Gaulois ,  quel 
fujet  de  mécontentement  les  Clujiens  lui  avoient  donné  ,  ou  quelles  préten- 
tions les  Habitans  d'un  Pays  éloigné  pouvoient  former  fur  VEtrurie  ?  Bren- 
nus répondit  fièrement,  „  Qu'il  portoit  fon  droit  à  la  pointe  de  fon  épée, 
„  &  que  tout  appartenoit  aux_  gens  de  courage  ;   mais  que  cependant , 
fans  avoir  recours  à  cette  Loi  primitive ,  il  étoit  en  droit  de  fe  plain- 
dre des  Clufiens ,  qui ,  ayant  plus  de  Terres  qu'ils  n'en  pouvoient  culti- 
ver, refufoient  de  céder  celles  qui  leur  étoient  inutiles.  Et  quel  autre 
motif,  ajouta-t-il,  avez- vous  pour  fubjuguer    tant  de  Peuples  voifins? 
Vous  avez  enlevé  aux  Sabins ,  aux  Fidénates ,  aux  Albains ,  aux  Eques  & 
aux  Volfpes ,  la  meilleure  partie  de  leurs  Territoires.     Ce  n'eft  pas  que 
je  vous  taxe  d'injuflice;  mais  il  eft  clair  que  vous-mêmes  avez  regardé 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Loix ,  que  le  plus  foible  doit  céder 
au  plus  fort.     Ainfi  ceffez  de  plaider  pour  les  Clufiens ,  ou  permettez- 
nous  de  prendre  le  parti  de  ceux  que  vous  avez  afTujettis     ".     Les  Fa- 
bius ,  irrités  d'une  réponfe  fi  hautaine ,  diffimulérent  pourtant  leur  reiTenti- 
ment,&  demandèrent , fous  prétexte  de  conférer  avec  les  Magiftrats  de 
Chifium ,  la  permiffion  d'entrer  dans  la  Place.     Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 
dans  la  Ville,  qu'au-lieude  foutenir  le  caraèlère  pacifique  d'AmbalTadeurs, 
ils  exhortèrent  les  habitans  à  une  vigoureufe  défenfe.     Ce  n'efl  pas  tour; 
car  s'étant  mis  à  leur  tète  dans  une  fortie ,  Q.  Fahhis  ,  Chef  de  TAmbaffa- 
de,  tua  de  fa  propre  main  un  des  principaux  Officiers  des  Gaulois.    Aulîî- 
tôt  Brennus,  appellant  les  Dieux  à  témoin  de  la  perfidie  des  Romains ,  lève 
le  fiège  de  Clujium ,  &  marche  vers  I^nme ,  après  avoir  envoyé  un  Héraut 
au  Sénat,  pour  demander  qu'on  lui  livrât  les  Députés  qui  avoient  violé  fi  ma- 
nifeftement  le  Droit  des  Gens.  Le  Sénat  fe  trouva  fort  embarrafle.  Il  fen- 
toit  que  ce  que  Brennus  exigeoit,  étoit  jufi:e;  mais  d'un  autre  côté,  il  y 
avoit  quelque  chofe  de  cruel  à  livrer  à  des  Barbares  trois  jeunes  Patriciens 
d'une  des  premières  Maifons  de  Rome.     Pour  le  tirer  de  peine,  les  Séna- 
teurs renvoyèrent  l'affaire  devant  le  Peuple  affemblé  par  Curies.     Comme 
la  famille  des  Fabius  étoit  fort  populaire,  les  Curies,  bien  loin  de  condam- 
ner les  trois  frères,  les  nommèrent  Tribuns  Militaires  pour  l'année  faivan- 
te.     Brennus ,  regardant  cette  élection  comme  un  nouvel  outrage  ,   hâta 
fa  marche  vers  Rome.     Le  nombre  de  fes  foldats ,  &  la  fureur  dont  ils  pa- 
roiffoient  animés ,  répandirent  l'épouvante  dans  tous  les  lieux  qui  étoient 
fur  leur  paffage  ;  mais  Brennus  ne  s'arrêta  en  aucun  endroit  ,  déclarant 
qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Romains.     Les  fix  Tribuns  Militaires  favoir,  Q. 
Fabius  ,   Cœfo  bahïu    ,  Cams  Fabius ,   O.  Shlpicius ,  Qj  Servilnis  ,  &  Sextus 
CornéHus ,  fortirenr.  de  Ro-m"  à  la  tête  de  40000  hommes,  fans  offrir  de  fa- 
irifices  aux  Dieux,  ni  confultcr  les  Augures>- 
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Comme  la  plupart  des  Tribuns  Militaires  ctoient  jeunes,  &  avaient  plus  Hijloîte 
de  valeur  que  d'expérience ,  ils  allèrent  hardiment  à  la  rencontre  des  Gau-  ^omaïni;. 
lois ,  dont  l'Ai-mée  étoit  forte  de  70000   hommes;     Les  deux  Armées  fe  ' 

trouvèrent  en  préfence  près  de  la  Rivière  dt- Allia  environ  à   60   flades  de 
Rome.  Les  Romains  donnèrent  peu  de  profondeur  à  leurs  Troupes  &  beau- 
coup de  front ,  pour  éviter  d'être  enveloppés  par  l'Ennemi,  bien  plus  nom- 
breux qu'eux.     Ils  placèrent  leurs  meilleures  Troupes ,  qui  formoient  un 
Corps  de  24000  hommes ,  entre  la  Rivière  &  les  hauteurs  voiilnes  ;  le  res- 
te occupoit  ces  hauteurs  mêmes.     Les  Gaulois  attaquèrent  d'abord  ces  der-     L(s  Ro- 
nières  Troupes,  qui,  fans  avoir  eflayè  de  combattre,  prirent  la  fuite  avec  m^ins  dé- 
précipitation.     Dans  ce  defordre  la  plupart- des  foldats,  au-lieu  de  s'en  re-  /«'î^P"''^" 
tourner  à  Rome ,  prirent  le  chemin  de  f^éies ,  quoiqu'il  fallût  paiTer  le  Tibre  2r /é^^ 
pour  y  arriver.  Ceux  qui  gagnèrent  Rome ,.  y  répandirent  le  bruit  que  tou-  tords  de- 
te  l'Armée  avoit  été  taillée  en  pièces.     Le  lendemain  de  la  déroute  Bien-  i'Ailia. 
nus  s'approcha  de  Rome ,  &  vint  camper  fur  les  bords  de  Y/Jnio.     A  peine 
y  fut-il  arrivé ,  qu'il  apprit  par   fes  Elpions ,  que  les  Portes  de  la  Ville 
étoient  ouvertes,  &  qu'on  ne  voyoit  pas  un  feul  Romain  fur  les  remparts. 
Cette  nouvelle  le  furprit,  &  lui  fit  craindre  quelque  embufcade.     Ainfi.  il 
s'avança  à  pas  lents ,  ce  qui  donna  le  tems  aux  Romains  de  jetter  dans  le 
Capitole  toute  la  fleur  de  la  Jeuneiïe.     Ils  y  firent  porter  aulfi   des  armes 
&  des  vivres  ;  &  pour  faire  une  plus  longue  réfiftance ,  ils  n'admirent  dans 
la  Place  que  ceux  qui  étoient  en  état  de  la  défendre..    Pour  ce  qui  efl  de    j^^j^g 
Rotne  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  y  reiloit  de  Vieillards,  de  Femmes   ehandon- 
&  d'Enfans,  fe  fauva  dans  les  Villes  voifines.  Les  Vellales ,  avant  que  de  fe  re-  rJe  parje-s^ 
tirer,  eurent  foin  de  mettre  en  fureté  les  chofes  facrées  qu'elles  ne  pou-  ^«^2'^««^- 
voient  emporter ,  ne  prenant  avec  elles  que  les  deux  Palladiums  &  le  Feu 
facré.     Quand  elles  arrivèrent  au  Janicule,  un  Plébéien,  nommé  AlbiniuSy 
qui  emmenoit  fur  un  chariot  fa  femme  &  fes  enfans ,  appercevant  les  Ves- 
tales accablées  du  fardeau  qu'elles  portoient,  &  les  pies  enfanglantés,  fit 
defcendre  fa  famille,  &  mena  ces  Vierges  à  Céré,  Ville  d'Etmrie,  où  on 
leur  fit  FacCueil  le  plus  favorable.     Elles  relièrent  à  Céré,  où  elles  conti- 
nuèrent à  s'acquiter  des  fonctions  de  leur  Miniftère:  delà  le  mot  de  Céré- 
monies par  lequel  on  défigna  dans  la  fuite  ces  Rites  Religieux. 

Pendant  que  quelques  milliers  de  Citoyens  pourvoyoient  à  leur  fiireté 
par  la  fuite,  quatre-vingts  des  plus  vénérables  Patriciens  ,  plutôt  que  d'a- 
bandonner leur  Ville  natale,  fe  dévouèrent  à  la  mort  par  un  vœu,  que 
Fabius  le  Grand-Pontife  prononça  en  leur  nom.  Les  Romains  étoient  per- 
fuadés ,  que  le  facrifice  volontaire  que  leurs  Chefs  faifoient  de  leur  vie  aux 
Dieux  Infernaux,  jettoit  le  defordre  &  la  confufion  dans  le  Parti  .ennemi. 
Il  y  avoit  parmi  ces  Vieillards ,  des  Pontifes ,  des  Perfonnages  Gonfulaires , 
&  des  Généraux  honorés  par  des  Triomphes.  Pour  conferver  jufqu'à  la  fin 
les  marques  de  leur  Dignité,  ils  fe  revêtirent  des  habits  qu'ils  portoient  dans 
les  Solemnités  publiques,  &  s'étant  rendus  à  la  grand'  Place,  ils  s'aiîirent  fur 
leurs   Chaifes  d'ivoire ,  attendant  tranquilement  TEnnemi  &  la  mort  {a). 

XhfiXiBimmis,  après  avoir  perdu  trois  jours  en  précautions  inutile^ ,   Brernu? 

entra '^"■'■^^^ 'i 
(a)  Plut,  in  Camil!.  Tir.  Liv.  I,.V.  c.  37.  RoiKe, 
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Hilîoire  ^^^^^  ^^^^  la  Ville  le  quatrième  jour  après  la  bataille.  Il  trouva  les  por- 
Romaine,  tes  ouvertes ,  les  remparts  fans  ciéfenfe  ,  &  les  maifons  vuides  d'habitans. 
.  Rome  ne  lui  parut  plus  qu'un  défert ,  &  cet  air  de  folitude  lui  caufa  une  ef- 

pèce  de  frayeur.     Il  ne  pouvoit  comprendre  que  tous  les  Romains  fe  fus- 
sent retirés  dans  le  Capitole ,  ou  qu'un  Peuple  nombreux  eût  abandonné  le 
lieu  de  fa  nailTance.     Cependant  il  ne  voyoit  aucun  homme  armé   que  fur 
les  remparts  de  la  Citadelle.  Dans  cette  incertitude,  fon  premier  foin  fut 
de  faire  occuper  par  de  nombreux  Corps  toutes  les  avenues  du  Capitole  ; 
après  quoi  il  permit  à  fes  foldats  de   fe  répandre  dans  la  Ville ,  &  de  la 
piller.  Brennus  lui-même  fe  rendit  à  la  Place  publique ,  où  il  vit  avec  un 
étonnement  mêlé  d'admiration  les  refpeclables  Vieillards  qui.  s'étoient  dé- 
voués à  la  mort.  La  magnificence  de  leurs  habits ,  leur  air  de  majeflé ,  le 
filence  qu'ils  gardoient ,  &  la  tranquile  intrépidité  avec  laquelle  ils  envifa- 
geoient  TEnnemi ,  les  firent  regarder  comme  autant  de  Divinités.  Les  Gau- 
lois furent  longtems  fans  ofer  ni  les  approcher  ni  les  toucher.     A  la  m\  un 
d'eux,  plus  hardi  qne  les  autres,  ayant,  par  curiofité,  paiTé  la  main  le 
long  de  la  barbe  de  M.  Papirius ,  ce  Patricien  le  frappa  de  fon  bâton   d'i- 
voire fur  la  tête.  Le  foldat  irrité  tira  auffitôt  fon  épée,  &  le  tua.  Ce  fut-là 
comme  le  fignal  du  carnage.     Tous  les  autres  Patriciens  furent  maifacrés 
fans  pitié.     Les  Gaulois  parcoururent  enfuite  la  Ville   comme  des  furieux , 
tirant  de  leurs  maifons  ceux-rles  Romains  qui  s'y  tenoient  cachés ,  &  les  pas- 
fant  au  fil  de  l'épée  au  milieu  des  rues ,  fans  diltinâion  d'âge  ni  de  fexe. 
Brennus  fit  alors  attaquer  le  Capitole  ;  mais  ayant  été  repoufîë  avec  perte , 
il  réfolut  de  fe  venger  des  Romains ,  en  mettant  le  feu  à  leur  Ville.     Cet 
Rome     ordre  cruel  fut  exécuté  par  fes  foldats ,  qui  outre  cela  démolirent  les  Tem- 
i-èiuiu  en  pies  &  autres  Edifices  publics,  &  raférent  les  murs  jufqu'aux  fondemens. 
^^«"'^♦■'^•fp^'' Ainfi  fut  détruite  la  fameufe  Ville  de  Rome.     Le  Chef  des  Gaulois,  con- 
les  Gau-    .^^i^icM  par  féchec  qu'il  avoit  déjà  reçu ,  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poffible  d'em- 
Année     porter  la  Citadelle  de  vive  force,  convertit  le  fiège  en  blocus.  Mais  com- 
après  le     me  fon  Armée  manquoit  de  vivres ,  il  envoya  quelques  Partis  fourager  la 
Déluge     -Campagne,  &  piller  les  Bourgs  voifins.     Le  hazard  conduifit  un  de  ces 
2614-        Partis  vers  la  Ville  d'Ardée,  où  le  grand  Camille  fe  trouvoit  depuis  deux 
î.  C  385.  ^^^*     Malgré  l'injude  procédé  qu'on  avoit  tenu  envers  lui  à  Rome,  il  ai- 
De  Ko-    moit  toujours  fa  Patrie.     Le  Sénat  d'Ardée  s'étant  affemblé  pour  délibérer 
me  s63'     fur  les  mefures  à  prendre  relativement  aux  Gaulois ,  Camille  ,  plus   fenfible 
aux  malheurs  de  fon  Pays  qu'à  fon  propre  exil ,  demanda  à  être  admis  dans 
le  Confeil,  où  fon  éloquence  détermina  les  Ardéates  à  armer  leur  Jeuneffe, 
&  à  refufer  aux  Gaulois  l'entrée  de  leur  Ville.     Les  Gaulois  vinrent  auffitôt 
camper  devant  Ardée  ,   fans  obferver  ni  ordre  ni  difcipline  ,  dans  l'idée 
qu'après  avoir  vaincu  les  Romains  ,  il  n'y  avoit  aucun  Ennemi  redoutable 
pour  eux.  Camille ,  fouhaitant  de  profiter  de  cette  imprudence ,  fortit  pen- 
dant une  nuit  obfcure  de  la  Ville  avec  un  Corps  d'élite,  &  ayant  furpris 
les  Gaulois  no^'és  dans  le  vin,  il  en  fit  un  terrible  maifacre.     Ceux  qui  fe 
fauvcrent  à  la  faveur  des  ténèbres ,  tombèrent  le  lendemain  entre  les  mains 
des  Payfans ,  qui  les  tuèrent  fans  mifericorde.     Cette  défaite  rendit  le  cou- 
lage aux  Romains  épars  çà  &  là ,  &  particulièrement  à  ceux  qui  s'étoient 
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retirés  à.  Fèîes  après  la  malheiireufe  Journée  à' Allia.  I]  n'y  en  eut  pas  un  Hipire 
qui  ne  fe  reprochât  l'exil  de  Camille,  \q  feul  homme  capable  de  \qs  délivrer  Romaine. 
dans  une  fituation  auffi  funefle  que  celle  où  ils  fe  trouvoient,  Ainfi  ils  dé-  ■ 

putérent  vers  lui,  pour  le  prier  de  prendre  fous  fa  prote6lion  les  miféra- 
bles  refies  de  la  bataille  d^ Allia,  Mais  Camille  ne  voulut  accepter  aucun 
Commandement ,  que  le  Peuple  aûemblé  par  Curies  ne  le  lui  eût  conféré. 
L'Autorité  Souveraine  lui  paroiffant  réfider  dans  la  perfonne  de  ceux  qui 
s'étoient  renfermés  dans  le  Capitole ,  il  exigea  une  Commiffion  de  leur  part. 
Mais  comment  arriver  à  eux?  Un  jeune  Plébéien,  nommé  Pontius  Comi- 
mus ,  fe  chargea  de  ce  melfage  :  foutenu  fur  des  écorces  de  liège ,  il  des- 
cendit le  Tibre ,  &  arriva^  au  pié  du  Capitole ,  dans  un  endroit  efcarpé  oà 
les  Gaulois  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  placer  une  Sentinelle.  Il  grim- 
pa, avec  bien  de  la  peine, jufqu'au  rempart  de  la  Citadelle;  &  s'étant  fait 
eonnoître  à  la  Garde ,  il  fut  reçu  dans  la  Place ,  &  mené  devant  les  Ma- 
gillrats.-  Le  Sénat  inftruit  par  ]?ontius  de  la  viftoire  de  Caîmlle ,  &  de  la  Camilie 
demande  des  Romains  réfugiés  à  Véies ,  d'avoir  ce  grand  Capitaine  pour  nommé 
leur  Général ,  convoqua  fur  le  champ  les  Curies ,  qui  commencèrent  par  ^'^ï"'*' 
annuller  l'A6le  de  condamnation  paffé  contre  Camille ,  &  le  nommèrent  en- 
fuite  Di6lateur  avec  une  parfaite  unanimité  de  fuifrages.  Pontius  étant  re- 
venu par  le  même  chemin,  rapporta  aux  Romains  le  Décret  du  Sénat. 
Dès-que  l'éleélion  de  Camille  fut  fue ,  un  grand  nombre  de  foldats  vint  fe 
ranger  fous  fes  Enfeignes  ;  deforte  qu'il  fe  vit  en  peu  de  tems  à  la  tête  de 
plus  de"  40000  hommes  («). 

.-.  Pendant  que  ce  grand  Général  prenoit  des  mefures  pour  faii-e  lever  le- 
blocus  de  la  Citadelle  ,  quelques  Gaulois,  ,  qui  avoient  apperçu  des  pas 
d'homme  dans  les  endroits  par  où  Pontius  avoit  paifé ,  firent  rapport  de 
leur  découverte  à  Brennus.  Ce  Chef  forma  aulTitôt  un  delfein ,  qu'il  ne 
communiqua  à  perfonne,  de  prendre  la  Place  par  furprifé.  Dans  cette  vue 
iJ  choifit,  parmi  les  foldats  de  fon  Armée,  ceux  qui  avoient  demeuré  danS' 
des  Pays  de  Montagnes,  &  qui  étoient  accoutumés  dès  leur  jeuneffe  à 
grimper  contre  des  rochers.  Les  foldats,  qui  eurent  cette  commiffion,, 
arrivèrent ,  après  avoir  grimpé  de  rocher  en  rocher ,  au  pié  de  la  murail- 
le. Ils  y  parvinrent  avec  un  tel  filence,  qu'ils  n'éveillèrent  ni  les  Senti- 
nelles ,  ni  même  les  Chiens ,  mais  ils  ne  purent  tromper  les  Oyes. 

Par  un  principe  de  refpeél:^  pour  >«W2,  à  qui  elles  étoient  confacrèes,    Manh'us 
les  Romains,  malgré  fexcrême  difette  de  vivres  ,  les  avoient  épar^ièes.  >''^^^'^ 
M.  Manlius ,  qui  avoit  été  Conful  quelques  années  auparavant ,  éveillé  par  ^'^«''^^''^'' 
le  cri  des  Oyes  &  par  le  battemfent  de  leurs  ailes,  fonne  fallarme,  &  dans 
le  tems  qu'il  arrive  à  la  muraille ,  trouve  deux  Gaulois  qui  embrafloient  déjà 
ks  crénaux,  afin  de  s'élancer  dans  la  Citadelle.    Un  d'eux  voulut  lui  porter 
un  coup  avec  fa  hache-d'armes;  mais  Manlius  lui  emporta  la  main  droite, 
&  pouffa  l'autre  Gaulois  slvqc  fon  bouclier  fi  rudement,  qu'il  le  nnverfa 
dans  le  précipice.     Sa  chute   entraîna  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient. 
Durant  ces  entrefaites,  les  Romains  arrivent,  &  achèvent  de  jecter  les  au- 
tres 
(a)  Plut.  ibid.  Tit.  Li7.  L.  V.  c.  46,.  ù,% 
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Hijioîre   très  du  haut  en  bas  du  rocher  (a).   Comme  c'étoit  la  coutume  en  ce  tems- 
Romaine,    là  chez  les  Romains ,  de  ne  laifler  paiTer  aucune  belle  aétion  fans  récompen- 
•  '  fe  ,  le  Tribun  Siilpicius  convoqua  le  lendemain  l'AfTemblée.     Manlius  reçut 

les  louanges  qui  lui  étoient  dues  à  fi  juile  titre ,  &  pour  témoigner  fa  re- 
Gonnoiflance ,  chaque  foldat  lui  donna  une  partie  du  froment  qu'il  avoit  re- 
çu pour  fa  fubfiflance ,  &  une  petite  mefure  de  fon  vin  :  préfent  modique 
en  lui-même ,  mais  que  la  difette  de  vivres  rendoit  très  confidérable.  On 
fongea  ^nfuite  à  punir  ceux  dont  h  négligence  auroit  pu  avoir  de  fi  funes- 
tes fuites  ;  &  le  Capitaine  de  la  Garde ,  qui  devoit  avoir  l'œil  fur  les  Senti- 
nelles ,  fut  condamné  à  mort ,  &  précipité  du  haut  du  Capitole.  Les  ré- 
compenfes  &  \qs  châtimens  s'étendirent  jufqu'aux  Animaux  ,  les  Oyes 
ayant  été  dans  la  fuite  fort  honorées  à  Rome,  où  l'on  eut  foin  d'en  nourrir 
une  Troupe  aux  dépens  du  Public.  On  promena  même  une  Oye  tous  les 
ans  en  triomphe;  au-lieu  que  les  Chiens  furent  en  horreur  depuis  ce  tems- 
là  chez  les  Romains ,  ■&  qu'on  empala  annuellement  un  de  ces  Animaux  à 
une  branche  de  Sureau  (/;). 
LwGau-  Le  blocus  du  Capitole  avoit  déjà  duré  fept  mois,  &  la  difette  commen- 
lois  8*  les  çoit  à  fe  faire  fentir  dans  le  Camp  des  Affiégeans  prefque  autant  que  dans 
"^''/"^tj"/  ^^  Citadelle.  Camille  occupoit  tous  les  paiïages,  &  les  Gaulois  ne  pouvoient 
de  grandes  s'écarter  pour  aller  au  fourage  fans  courir  rifque  d'être  taillés  en  pièces. 
extrémités.  Ainfi  Brennus  fe  trouvoit  lui-même  affiégé  en  quelque  forte ,  &  fouffroit  les 
mêmes  incommodités  qu'il  faifoit  éprouver  aux  Affiégés.  "  D'ailleurs  la  con- 
tagion règnoit  parmi  fes  foldats ,  parce  qu'ils  étoient  campés  parmi  des 
monceaux  de  morts ,  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  prendre  la  peine  d'enterrer. 
Le  nombre  des  Gaulois  que  la  n^aladie  emporta  dans  un  feul  quartier  de  la 
Ville,  fut  fi  grand  qu'on  l'appella  dans  la  fuite  Bujla  Gallica,  c'eft- à-dire , 
l'endroit  où  les  Corps  morts  des  Gaulois  furent  brûlés.  D'un  autre  côté ,  les 
défenfeurs  du  Capitole  fouffroient  davantage  par  la  famine  que  les  Gaulois , 
<&  ignoroient  le  trille  état  où  l'Armée  ennemie  étoit  réduite ,  &  les  mefu- 
res  que  Camille  avoit  prifes  pour  les  fecourir.  Ce  grand  Général  n'attendoit 
qu'une  occafion  favorable  pour  charger  TEnnemi.  Telle  étoit  la  iituation  des 
affaires,  quand  Jes  Sentinelles  du  Capitole  &  celles  de  l'Armée  Gauloife  com- 
mencèrent à  s'entretenir  de  la  néceffité  d'en  venir  de  part  &  d'autre  à  un 
Accommodement.  Ces  difcours  parvinrent  enfin  aux  oreilles  de  leurs  Chefs, 
qui  témoignèrent  ne  pas  demander  mieux.  Le  Sénat,  ignorant  ce  qu'étoit  de- 
venu Camille ,  réfolut  d'entrer  en  négociation,  &  chargea  un  des  Tribuns  Mi- 
litaires ,  nommé  Sulpicius ,  de  traiter  avec  les  Gaulois.  Dans  une  conférence 
entre  Brennus  &  Sulpicius,  il  fut  arrêté  que  les  Affiégés  donneroient  mille  li- 
vres pefant  d'or ,  après  quoi  les  Gaulois  retireroient  leur  Armée  de  la  Ville  & 
de  tout  le  Pays.  Le  jour  marqué  pour  le  payement  étant  venu,  Sulpitius  ap- 
porta la  fomme  dont  on  étoit  convenu ,  <&  Brennus  des  poids  &  des  balan- 
ces ;  car  il  n'y  avoit  en  ce  tems-là  ni  or  ni  argent  monnoyé.  On  affure  que 
les  Gaulois  n'eurent  pas  honte  d'employer  de  faux  poids ,  &  de  fauffes  balan- 
ces. Sulpicius  s'en  plaignit  ;  mais  Brennus,  au-lieu  de  réparer  cette  injuflice, 

mit 
(a)  Tit.  Liv.  L.  V.  c  48.  Plut.  ibid.  &        (b)  FJut.  &  Plin.  de  ForU  Rom, 
-de  Fort.  Rom. 
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tnlt  encore  Ton  épée  dans  la  balance  ;  &  fur  ce  que  le  Tribun  lui  demanda    Hifloire 
■ce  que -cela  figniiioit,  il  lui  répondit,  Y  ie  Victis,  Malheur  aux  Vaincus    Romaine. 
Sulpiîhis ,  irrité  d'un  procédé  auifi  outrageant,  vouloit  remporter  l'or  dans  - 

le  Capitole,  &  foutenir  le  iiège  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  d'autres 
furent  d'avis  qu'il  falloit  boire  cet  affront ,  puisqu'on  en  avoit  avalé  un  bien 
plus  grand ,  en  confentant  à  payer  quoi  que  ce  fût.     Durant  ces  contefla- 
tions  des  Députés  Romains  entre  eux  ,   &  avec  les  Gaulois  ^  Camille  arri- 
ve avec  fon  Armée  aux  portes  de  la  Ville.    Il  s'avance  avec  une  bonne 
efcorte  vers  le  lieu  de  la  conférence ,  &  ayant  appris  tout  ce  qui  s'y  étoit 
paffé  :  Remportez  cet  or  dans  le  Capîtok ,  _dit-il  aux  Députés  des  Romains  ;  B* 
VQUS^  G^w/oij ,  ajouta-t-il ,  retirez-vous  avec  vos  poids  ^  vos  balances.  Cejl  par 
le  fer,  &  non  pas  à  prix  d'or ,  que  Rome  doit  être  rachetée.  Brennus  lui  repréfen- 
ta  qu'il  contrevenoit  à  un  Traité  conclu ,  &  confirmé  par  des  Sermens  mu- 
tuels. Ce  Tm/^i?,  répliqua  Camille  ,ejl  nul,  puifquil  a  été  fait  fans  ma  participa- 
tion. Aucun  Magijtrat  fubalterne  neji  en  droit  de  faire  un  Traité  fans  le  confen- 
îement  du  Diàateur.  A  ces  mots  on  en  vient  aux  mains.  Les  Gaulois,  après     Camlik 
avoir  perdu  quelque  monde,  fe  retirèrent  dans  leur  Camp ,  qu'ils  abandonné-  défait  les 
rent  pendant  la  nuit.  Camille  les  pourfuivit  dès  la  pointe  dujour,  &les  ayant  Gaulois, 
atteints  à  huit  milles  de  Rome  dans  la  Foye  Gahine ,  les  défit  entièrement. 
Les  Gaulois ,  fuivant  Tite-Live ,  fe  défendirent  très  mal,  étant  découragés  par 
la  perte  qu'ils  avoient  efiliyée  la  veille.  Ce  fut  moins  une  bataille,  dit  cet  His- 
torien ,  quiine  boucherie.  Plufieurs  Gaulois  furent  tués  dans  l'aftion ,  &  un  plus 
grand  nombre  dans  la  fuite.  Ceux  qui  échappèrent  alors ,  après  avoir  erré  çà    Tous  îei 
&  là  dans  la  Campagne ,  furent  tous  mafifacrés  par  les  habitans  des  Villages  Gaulois 
voifins  ;  deforte  qu'il  ne  refla  pas  un   feul  Gaulois  pour  aller  porter  à  fes  '" '^•^"^"  , 
compatriotes  la  nouvelle  de  cette  funefle  cataflrophe.  Le  Camp  des  Barba-  nier  hom- 
res  fut  abandonné  au  pillage ,  &  Camille ,  chargé  de  dépouilles ,  rentra  en  me, 
triomphe  dans  la  Ville,  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Soldats ,  qui  ne  ces- 
foient  de  l'appeller  Romulus,Père  de  fa  Patrie,^ fécond  Fondateur  deKome  (a). 
Comme  toutes  les  maifons  étoient  démolies ,  &  les  .murailles  rafées ,  les 
Tribuns  du  Peuple  renouvellérent , avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  la  pro- 
pofition  de  pafler  à  Féies ,  dont  ils  vouloient  même  faire  la  Capitale  de 
l'Empire.  Le  Peuple  y  auroit  confenti  d'autant  plus  volontiers ,  que  cette 
Ville  étoit  pourvue  de  tout  ce  que  Ton  pouvoit  defirer  pour  les  commodi- 
tés de  la  vie.  Les  Tribuns  profitant  de  cette  difpofition  des  efprits ,  eurent 
la  hardieflTc  de  faire  des  harangues  contre  Camille ,  &  d'infinuer  que  le  nom 
de  Romulus ,  qu'on  lui  avoit  donné ,  menaçoit  la  République  d'un  nouveau 
Roi.  Mais  le  Sénat  prit  le  parti  de  ce  grand  Capitaine  ,  &  ne  voulut  pas    draille 
qu'il  fe  démît  de  la  Diftature  avant  la  fin  de  l'année  courante.'  continué 

Camille  profita  de  cet  intervalle  pour  guérir  le  Peuple  de  l'envie  de  fe  ^Jiaamrfl^ 
tranfporter  à  Véies.  Ayant  afiTemblé  les  Curies ,  il  les  convainquit  par  des 
motifs  de  prudence ,  de  Religion ,  &  d'honneur ,  qu'il  ne  falloit  pas  feule- 
ment fonger  à  abandonner  Rome.  Comme  il  étoit  néceffaire  que  la  réfolu- 
tion  du  Peuple  fût  confirmée  par  le  Sénat,  le  Di6lateur  en  fit  rapport  aux 
Pères  Confcrits^  kilTant  la  liberté  à  chacun  d'opiner  comme  il  le  jugeoit.à     . 

pro 
^  (a)  Plut.  ibid.  Tit.  Liv.  L  V.  c.  49. 
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eji.cité  en 
jugement 
devant  le 
Peuple , 
mais  il  fe 
tue  lui- 


propos.  Dans  le  tems  que  L.  Lucrétîus ,  qui  devoit  dire  fon  avis  le  pre- 
mier ,  commençoit  à  parler ,  il  arriva  qu'un  Centurion ,  qui  venoit  monter 
la  garde ,  pafTant  par  la  Place  publique ,  cria  à  celui  qui  portoit  le  drapeau , 
cejtici  qu  il  faut  planter  votre  Enjeigne,  Cette  parole,  prononcée  au  hazard, 
fut  tournée  en  préfage.  J'en  accepte  l'augure ,  s'écrie  Lucrétius  ^  ^  je  rends 
grâces  aux  Dieux  immortels  qui  nous  le  donnent.  Tout  le  Sénat  approuva  cette 
exclamation,  &  l'on  pafTa,  fans  la  moindre  oppofition,  un  Drecet  pour 
rebâtir  la  Ville  (a). 

Camille  l'ayant  emporté  fur  cet  article,  les  Tribuns  du  Peuple  fongérent 
à  fe  venger  de  cette  efpéce  de  mortification  fur  un  autre  Patricien ,  qui  é  - 
toit  2;  Fabius.  Le  crime  qu'il  avoit  commis  en  violant  le  Droit  des  Gens ,, 
étant  de  notoriété  publique ,  il  fut  cité  par  C.  Martius  Rutilus  en  jugement 
devant  l'Affemblée  du  Peuple  pour  jaftifier  fa  conduite.  Le  Criminel  avoit 
lieu  de  s'attendre  au  châtim.ent  le  plus  rigoureux  ;  mais  fes  parens  feigni- 
rent qu'il  étoit  mort  fubitement  :  reflbiirce  ordinaire ,  quand  la  perfonne 
accufée  avoit  le  courage  de  prévenir  fa  condamnation ,  &  la  honte  d'unfup- 
plice  public.  D'un  autre  côté,  la  République  donna  une  maifon  fituée  au 
Capitole  à  M.  Manlius ,  comme  im  Monument  de  fa  valeur  &  de  la  ré- 
ConnoifTance  de  fes  Contitoyens. 

Camille  termina  cette  année  en  abdiquant  la  Di6lature.     Son  abdication^ 
fut  fuivie  d'un  interrègne ,  durant  lequel  il  gouverna  l'Etat  alternativement 
avec  P.  Cornélius  S:ipion.  Les  nouveaux  Magiflrats,  favoir  L.  Falérius  Fo- 
plicola  ,  L.  Firginius  Tricofius ,  P.  Cornélius  CoJJlis ,  A.  Manlius   Capitolinus^ 
L.  Emilius  Mamercinus ,  &  L.  Pofthumîus  Albinus ,  à  l'éleftion  defquels  il" 
préfida,   n'eurent  pas  plutôt  commencé  l'exercice  de  leurs  charges,  qu'ils 
foiligérent  à  faire  une  recherche  exa6le  de  tous  les  anciens  Monumens ,  re- 
latifs à  la  Religion  &  aux  Loix  Civiles  des  Romains.     Les  Loix  des  XII, 
Tables ,  &  quelques  autres  Loix  faites  du  tems  des  Rois ,  avoient  été  gra- 
vées fur  des  Plaques  d'airain ,  &  expofées  à  la  vue  de  tout  le  monde  dans  la. 
grande  Place.  Pour  ce  qui  efl  des  Traités  conclus  avec  différens  Peuples  y. 
ils  fe  trouvoient  fur  les  colomnes  de  quelques  Temples.  Ce  qu'on  ne  retrou- 
va'point  fut  fupléé  par  mémoire.  Les  Pontifes  eurent  foin  auffi  de  rétablir  les^ 
Cérémonies  Religieufes ,  &  firent  une  lifle  des  Jours  heureux  &  malheureux. 
Plutarque  nous  aprend  que  dans  le  tems  qu'on  rebâtit  Rome ,  quelques  Ou- 
vriers trouvèrent  parmi  les  ruines  du  Temple  de  Mars  le  Bâton  Augurai  de 
Romulus ,  que  les  flammes  n'avoient  point  endommagé;  &  que  la.chofe  fut 
regardée  comme  un  prodige ,  qui  annonçoit  aux  Romains  que  leur  Ville  fub- 
fifleroit  toujours.     Ce  qu'il  en  coûta  pour  rebâtir  les  maifons  des  Particu- 
Kers ,  fut  en  partie  fourni  aux  dépens  du  Public.     Les  Ediles  eurent  la  di- 
re6Hon  des  Ouvrages ,  mais  fi  peu  de  goût  &  d'habileté ,  qu'on  ne  garda 
aucun  alignement  pour  les  rues ,  ni  pour  les  maifons.  Et  quoique  du  tems 
à'AuguJîe,  quand  Rome \devmt  h  Capitale  du  Monde  connu,  les  Temples, 
les  Palais,  &  les  Maifans  des  Particuliers ,  fufTent  d'une  beauté   fupérieure 
à  tout  ce  qui  s'étoit  vu  jufqu'alors,  ces  embelliffernens  ne  furent  pas  ca- 
pables de  reftifier  les  irrégularités  du  plan  fur  lequel  Rome  avok  été  rebâ- 
tie après  avoir  été  réduite  en  cendres  par  les  Gaulois. 

CHd- 
(a)  Plut.  ibid.   Tit.  Liv,  L.  V.  c,  51» 
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CHAPITRE       IF. 

H     I     S     T     O     I      RE 
ROMAINE 

Bepuîs  la  Trîfe  de  RO  ME  jufqu'à  la  première  Guerre 

PUNIQUE, 

ROME  fut  à  peine  rebâtie,  que  fes  Citoyens  feçitfent  la  nouvelle,    Gouver- 
que  tous  les  Peuples  voifms  avoient  pris  les  armes  contre  eux.  ^^^p^^^*- 
Les  Eques ,  les  Voljques,  les  Etruriens ,  &  même  jufqu'à  leurs  anciens  \iJ^^^^ 
Alliés  les  Latins  &  \qs  Hernîques ,  s'étoientj  ligués  enfemble ,  dans  l'efpérance 
^e  les  détruire  avant  qu'ils  enflent  le  tems  de  fe  reconnoître.     Dans  cet- 
te extrémité,  Camille  fut  nommé  Diélateur   pour  la  trojlième  fois.     Ce    Camille 
grand  Capitaine ,  après  avoir  nommé  C.  Servilius  Général  de  la  Cavalerie ,  'j^'/^^f^^^ 
ordonna  à  tous  les  Citoyens  de  prendre  les  armes ,  fans  en  excepter  même  pour  h 
les  Vieillards.     Ces  levées  furent  partagées  par  fon  ordre  ei)   trois  Corps ,  mifièmi 
dont  le  premier  ,  commandé  par  A.  Manlius ,  refta  au  pié  des  murs  de  Rome  ;  /oJ^* 
il  envoya  le  fécond  aux  environs  de  Véies  ,  &  marcha  à  la  tête  du  troifiè- 
me  au  iecours  des  Tribuns,  aflîégés  dans  leur  Camp  par  les  forces  réunies 
des  Voljques  &  des  Latins.  Ces  Ennemis ,  qui  peu  auparavant  comptoient 
fur  la  viftoire ,  furent  lî  épouvantés  du  feul  nom  de  Camille ,  qu'ils  fe  tin- 
rent renfermés  dans  leur  Camp ,  après  l'avoir  fortifié  de  palifTades  &  de 
quantité  d'arbres ,  qu'ils  mirent  en  travers.     Le  Diétateur ,  ayant  remarqué 
qu'il  fe  levoit  tous  les  matins  un  vent  qui  donnoit  contre  les  Ennemis ,  for- 
ma le  deflein  de  mettre  le  feu  à  leurs  retranchemens.     Dans  cette  vue  il    Défaite 
ordonna  à  une  partie  de  fon  Armée)  de  jetter  dans  les  retranchemens  ^^"  Vols- 
un  grand  nombre  de  tifons  ardens,  pendant  que  le  refle  de  l'Armée  feroit  j"'??  « 
une  attaque  d'un  autre  côté.     La  flamme  &  le'  fer  fixent  périr  la  plupart 
des  Ennemis;  &  les  Romains  fe  mirent  eux-mêmes  à  éteindre  le  feu,  pour 
fauver  le  butin   que    Camille  leur   abandonna  :   libéralité  qui   les  charma 
'd'autant  plus  ,   qu'ils    ne  l'attendoient  pas   de  la  part  d'un    DiiSlateiir 
auflî  rigide  que  lui. 

Après  cette  viftoire  Camille ,  laifiTant  fon  fils  dans  le  Camp  pour  garder 
les  prifonniers ,  entra  dans  le  Pays  des  Eques ,  &  fe  rendit  maître  de  h 
Ville  de  Bole ,  leur  Capitale.  Delà  il  marcha  contre  les  Vulfques  ,  qu'il 
fubjugiia  entièrement,  après  qu'ils  eurent  fait  la  guerre  aux  Romains  pen- 
dant l'efpace  de  107  ans.  Il  vola  enfuite  au  fecours  des  Sutriens  ^  Alliés 
du  Peuple  Romain ,  qui  étoient  afl^iégés  par  une  nombreufe  Armée  de  Tos- 
car.s.  Mais  quelque  diligence  qu'il  pût  faire,  il  n'arriva  qu'après  la  Capi- 
tulation. Les  Sutriens ,  n'ayant  plus  de  vivres ,  s'étoient  rendus  aux  dures 
conditions  de  n'emporter  que  leurs  habits.     Camills  les  rencontra  fur  fon 
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chemin  dans  ce  pitoyable  état.     Dès-qu'ils  le  virent,  ils  fe  jettérent  à  fes 
pies,  &  eiirent  la  confolation  de- lui  entendre  dire ,  qu'il  fecheroit  bientôt 
leurs  larmes.  Perfuadé  que  les  Tofcans  ne  fongeoient  aftuellement  qu'à  fai- 
re grande  chère  &  à  fe  divertir,  le.  Diélateur  crut  devoir  profiter  d'une 
conjonfture  fi  favorable.     En  effet ,  non  feulement  il  traverfa  tout  le  Ter- 
ritoire de  Sutrie  fans  être  découvert ,  mais  il  fe  trouvoit  même  déjà  maî- 
tre de  la  Ville  avant  que  Jes  Tofcans  fulTent  avertis  de  fa  venue.    Eîa  un 
mot-,  il  furprit  les  Ennemis  fi  pleins  de  vin ,  que  la  plupart  n'eurent  pas  la 
force  de-  prendre  la  fuite  ,  &  fe  laifférent  tuer  fans  fe  défendre.     Le  refle 
fut  fait  prifonnier  :  ainfi ,  avant  la  nuit ,  Sutrie  revint  en  la  puiffance  de  fes 
ancieris,  habitans.    Camille ,  après  tant  de  glorieux  exploits  achevés  en  peu 
de  temV,  rentra  en  triomphe  kRome  pour  la  troifième  fois.  Prefque  tous  les 
Prifonniers,  qui  fervoient  d'ornement  à  fon  Triomphe,  furent  vendus,  &  l'on 
tira  une  fomme  fi  confidérable  de  leur  vente ,  qu'elle  fuffit  pour  rendre  aux 
Dames ,  l'or  &  les  joyaux  qu'elles  avoient  prêtés  à  l'Etat.     On  fit  du  refte 
trois  coupes  d'or  infcrites  du  nom  de  Camille,  qui  furent  placées  aux  pies  de 
Junon  dans  le  Temple  de  Jupiter.  C'efh  ainfi  que  la  gloire  de  Camille  éclip- 
fa  celle  de  tous  fes  rivaux.     Quelques  envieux  avoient  attribué  jufqu'alors- 
au  hazard  la  plupart  de  fes  viftoires  :  mais  après  fes  trois   dernières  expé- 
ditions contre  trois  diffiérens   Peuples,  l'envie  elle-même   fut  oblig.ée  de 
garder  le  filençe  (a). 

Ce  grand-homme  ayant  réfigné  la  Di6tature ,  la  République  élut  fix  nou- 
veaux Tribuns  Militaires ,  favoir  ,  Qj  Quinàius  ,  Qj  Servius  ^  L.  JuHiis, 
L.  Jquilius  ^  L.  Lucrétius-,  &  Ser.  Sulpitius.  Durant  leur  Magiflrature  les 
Romains  ravagèrent  le  Pays  des  Eques ,  dans  le  deifein  de  les  mettre  hors 
d'état  de  tenter  quelque  nouvelle  révolte ,  &  les  deux  Villes-  de  Cortiiofa  & 
de  Co;zfewifZ?ra  furent  entièrement  démolies.  Ce  fût  vers  ce  même  tems, 
qu'on  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  au  Câpitole,  dans  fendroit  où  les  GaU' 
lois  avoient  tâché  de  l'efcalader.  Ces^  ou^'rages  paflbient  pour  fort  beaux , 
à  ce  que  Titc-Live  nous  aprend ,  même  fous  le  Règne  à'Augiiftc^  c'ell-à- 
dire  dans  le  tems  que  Rome  étoit  dans  fa  plus  grande  beauté  (/;). 

La  fituation  tranquile  où  fe  retrouvoit  la  République ,  donna  bientôt  oc- 
cafion  aux  Tribuns  de  remettre  fur  le  tapis  l'ancienne  querelle,  touchant  lé 
partage  des  Terres.  Les  Patriciens  s'étoicnt  emparés  du  Pomptin,  Terri- 
toire enlevé  en  dernier  lieu  aux  Folfques:  les  Tribuns  s'efforcèrent  d'enga- 
ger les  Plébéiens  à  revendiquer-  ce  Territoire  ;  mais  ces  derniers  n'ayant 
pas  de  quoi  acheter  le  bétail  néceffaire  pour  fiire  valoir  de  nouvelles  Fer- 
mes ,  ne  fe  laifférent  guères  émouvoir  par  toutes  les  harangues  féditieufes 
qu'on  leur  adreffa.  Pour  ce  qui  eff  des  Tribuns  Militaires,  ils  reconnu^ 
rent  que. leur  éleftion  avoit  été  défeclueufe ,  &  abdiquèrent  volontairement 
leur  charge.  Deforte  qu'après  un  court  interrègiiC,  pendant  lequel  M. 
Manlius ^  ^"-er.  Sulpitius,  &  L.  Fakrius  lotitm  gouvernèrent  la  Républi- 
que, on  créa. pour.. Tannée  fuivante  fix  nouveaux-  Tribuns  Militaires,  qui' 
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fiïrent  L,  Papîrhis  ,  C.  Sergms  ,  L.  EmîUus  ,  L.  Ménénius  ,  VaUrîus  ,   &    Gouvir- 
C.  Cornélius.  Un  l'emple  qui  avoit  été  voué  à  Mars  durant  la  guerre  con-  nmentRé^ 
tre  ks  Gaulois,  fut  bâti  fous  leur  Magiftrature ,  &  confacré  par  T.  QidnC'  ^"^^'^^^"' 
trius ,  qui  préfidoit  à  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion.     Comme  il   n'y 
avoit  eu  jufqu'alors  que  très  peu  de  Tribus  Romaines  au-delà  du  Tibre,  qui 
euffent  droit  de  fuffrage  dans  les  Comices ,  on  en  ajouta  quatre  nouvelles , 
fous  les  noms  de  Stellatina ,  de  Tr amont ina ,  de  Sahaîina  ,  &  à'/lrnienfis  ;  fi- 
bien  qu'il  y  eut  en  tout  25  Tribus,  qui  jouïlToient  des  mêmes  privilèges. 
L'attente  d'une  guerre  prochaine  détermina  les  Centuries   à  mettre  Ca-- 
mille  au  nombre  des  Tribuns  Militaires  pour  l'année  fuivante.  On  lui  don- 
na pour  Collègues  Scr.  Cornélius ,  Q.  Scrvilius ,  L.  Qidnâiiis ,  L.  Horatius , 
&  P.  Valtriiis.     Ces  cinq  Tribuns  eurent  la  modération  &  la  prudence  de 
remettre  toute  leur  autorité  entre  les  mains  de  Camille  feul,  de  façon  que 
ce  grand-homme  fe  trouva  en  effet  Diftateur.  Il  avoit  déjà  été  réfolu  dans 
le  Sénat  de  tourner  les  armes  de  la  République  contre  les  Tofcans;  mais  la 
nouvelle  que  les  ylntiates  étoient  entrés-  dans  le  Pomptin ,  &  s'en  étoient  ren- 
dus maîtres ,  fit  changer  de  mefures ,  &  détermina  les  Pères  Confcrîts  à  hu- 
milier ces  nouveaux  Ennemis  avant  que  de  s'engager  dans  quelque  autre 
entreprife.    Le  Di6lateur,  s'il  ell  permis  de  le  nommer  ainfi,  donna  à 
chacun  des  cinq  Tribuns  Militaires  un  Emploi  convenable  à  fon  rang.     Il 
s'affocia  P.  Falérius  dans  le  commandement  de  l'Armée  qu'il  alloit  mener 
contre  les  Antiates.  Q^.  Servilius  fut  mis  à  la  tête  d'un  Corps  defliné  à  res- 
ter à  Rome,  pour  être  prêt  à  marcher  à  la  première  nouvelle  qu'on  rece- 
vroit  que  les  Etrurîens ,  les  Latins  ou  les  Herniques  s'étoient  mis  en  cam- 
pagne.    La  troifième  Armée  confifhoit  en  Vétérans,  &  en  Citoyens,  qui, 
a.caufe  de  leurs  infirmités ,  avoient  été  difpenfés  d'aller  à  la  rencontre  de 
l'Ennemi.     Ce  Corps  étoit  fous  les  ordres  de  L.  Quinâius ,  &  devoit  gar- 
der la  Ville.     Le  Département  de  L.  Horatius  étoit  de  pouiToir  les  Trou- 
pes de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.     Enfin  la  Surintendance  des  Af- 
faires Civiles,  &  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Loix  &  à  la  Religion ,  fut 
donnée  à  Ser.  Cornélius.  Déforte  qu'aucun  des  Tribuns  Militaires ,  qui  s'é- 
toient dépouillés  de'leur  autorité  pour  en  revêtir  Camille ,  ne  fut  lailîé  fans 
emploi  :  ils  acceptèrent  tous  avec  plaifir  les  commiffions  qui  venoient  de 
leur  être  conférées,  à  l'exception  de  P.  Falérius,  qui  refufa  de  fe  trouver 
de  niveau  avec  Camille,     Fous  ferez  mon  Di^ateur  ylui  dit- il,  ^  je  Jérvirai 
fous  mus  comme  Général  de  la  Cavalerie, 

Les  Antiates  avoient  joint  les  Latins  &  les  Herniques  prés  de  Satrique ,  cS 
leurs  forces  furpafToient  de  beaucoup  celles  des  Romains.  Camille ,  ayant 
remarqué  que  la  vue  de  Troupes  fi  nombreufes  effrayoit  fes  foldats ,  mon- 
te à  cheval,  &  parcourant  les  rangs:  „  Compagnons,  leur  dit-il,  où  font 
,,.  cette  joie  &  cette  envie  de  combattre  que  j'ai  toujours  vues  dans  vos 
„- regards?  Avez- vous  oublié  qui  je  fuis,  qui  vous  êtes,  &  ce  que  font 
5,  nos  Ennemis?  Les  Folfques  &  les  Latins  ne  vous  ont-ils  point  valu 
Foccafion  d'acquérir  une  gloire  immortelle?  N'avez- vous  pas  conquis 
Féies ,  défait  les  Gaulois ,  &  délivré  Rome  fous  mes  ordres  ?  Ne  fuis -je 
„- point  Camille  y  à  caufc  que  je  n'ai  pas  le  titre  de  Dit^atenr?  Attaquez 
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Gomer-  „  feulement ,  &  nos  Ennemis ,  à  leur  ordinaire ,  prendront  la  fuite  ".  En 
wment  Ré»  achevant  ces  mots ,  il  faute  de  defliis  fon  cheval ,  &  prenant  par  la  main 
publicain.  j^  Porte-enfeigne ,  il  l'entraîne  avec  lui  contre  l'Ennemi ,  en  criant ,  Sol- 
'  ^ats  avancez.     Les  foldats,  ayant  honte  de  ne  pas  fuivre  un  Général  qui  le 

mettoit  avec  eux  dans  le  premier  rang ,  jettérent  un  grand  cri ,  &  chargè- 
rent l'Ennemi  avec  toute  la  valeur  imaginable.     Camille ,  pour  augmenter 
encore  leur  ardeur,  fit  jetter  un  Drapeau  parmi  les  Ennemis,  &  comman- 
da à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de  l'aller  reprendre.     Les  Antïates  ne 
pouvant  foutenir  un  choc  fi  rude,  lâchèrent  le  pié,  &  furent  entièrement 
défaits.     Les  Latins  &  les  Herniqiies  abandonnèrent  les  Folfques,  dont  alors 
l'unique  reflburce  fut  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Satrique ,  que  Camille  fit 
invertir  fur  le  champ  ,  &  prit  d'aflaut.  Les  VoJJques  mirent  bas  les  armes  j 
&  fe  rendirent  à  difcrètion.     Le  Di6lateur  reprit  enfiiite  le  chemin  de  Ro' 
me  ,  pour  engager   le  Sénat  à  le  mettre  en  état  d'entreprendre  le  fiège 
à'Jntium.     Mais  dans  le  tems  qu'on  dèlibèroit  fur  cette  propofition ,  il  ar- 
riva à  Rome  des  Députés  de  Népète  &  de  Sutrie ,  deux  Villes  en  alliance 
avec  les  Romains  &  fur  les  frontières  de  VEtrurie  ,   pour  demander  du 
fecours    contre    les    Etruriens  ,      qui    menaçoient    d'un   fiège   l'une  <& 
l'autre    de   ces   Places.     Auffitôt    le    Sénat    ordonne    à    Camille    de   fe 
mettre   en    marche   avec   les  Troupes   que  Servilius  devoit  commander 
en  cas  de  befoin.     Quand  le  Di6lateur  arriva  près  de  Sutrie ,  il  trouva  que 
les  Etruriens  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  quelques  portes,  &  avoient 
occupé  toutes  les  avenues  qui  menoient  à  la  Ville.     Cependant ,  dès-que 
les  habitans  furent  que  Camille  venoit  à  leur  fecours ,  ils  reprirent  coura- 
ge,  &  eai  faifant  des  barricades  dans  les  rues ,   empêchèrent  l'Ennemi  de 
pénétrer  dans  la  Ville.     Camille ,  après  avoir  partagé  fon  Armée  en  deux 
Corps ,  fit  faire  à  Valérius  le  tour  des  remparts ,  comme  s'il  avoit  eu  des- 
Camille fein  de  les  efcalader.     Il  alla  en  même  tems  droit  aux  Ennemis ,  qui  ne 
^^«f^      l'eurent  pas  plutôt  apperçu,  qu'ils  prirent  la  fuite.       Dès  que  le  fiège  de 
Smne.      ^^^yiç  fut  levé ,  le  Général  Romain  vola  au  fecours  de  Isiépète  ;  mais  les  ha- 
bitans de  cette  Ville ,  étant  plus  afFe6lionnés  aux  Etruriens  qu'aux  Romains , 
s'étoient  déjà  rendus.     Ainfi  Camille  attaqua  la  Place  qu'il  étoit  venu  fecou- 
rir,  la  prit  d'afiaut,fit  pafler  au  fil  de  l'épée  tous  les  Soldats  Etruriens  qui 
s'y  trouvèrent ,  &  condamna  les  auteurs  de  la   révolte  à  être  décapités. 
Ainfi  finit  le  Tribunat  Militaire  de  Camille ,  dans  lequel  il  s'acquit  autant  de 
réputation,  que  dans  la  plus  glorieufe  de  fes  Di6latures  {a).  Mais  quelque 
bien  établie  que  fût  à  Rome  la  réputation  de  Camille,  M.  Manlius,  qui 
avoit  fauve  le  Capitole ,  ne  put  fouffrir  que  fa  gloire  fût  éclipfée  par  celle 
de  ce  grand  Général.     Manlius  étoit  incontefl;ablement  un  homme  d'une 
valeur  diftinguée ,  mais  fon  ambition  &  fa  vanité  étoient  bien  plus  gran- 
des encore  que  fa  valeur.     Cependant  il  n'entreprit  rien  que  Camille  n'eût 
fini  fon  quatrième  Tribunat  Militaire.     Mais  dès-que  cette  Dignité  eut  été 
conférée  à  À.  Manlius,  P.  Cornélius,  T.  Quinàius ,  L.  Quiyitnus ^  L.  Pa- 
pirius ,  &  C.  Sergius ,  il  tint  hautement  des  difcours  injurieux  à  la  gloire 
de  celui  qu'il  avoit  la  préfomtion  de  regarder  comme  fon  rival,  jifprès  tout , 
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dîToit-il  ,  Camille  nauroit  pu  recouvrer  Rome  ,  Ji  je  rCamls  auparavant  fauve    Gouver^ 
le  Capitule  &?  la  Citadelle.  Ainfi  fa  gloire  efi  fondée  fur  la  mienne.  Il  a  attaqué  ^^^^^ntRé- 
les  Gaulois,  lorfqiie  leurs  forces  et  oient  épuifées  par  m  long  fié ge.     Mais  je  les  P^'^^^'^^^"- 
ai  rcpoufjés  dam  le  tcms  quejihardis  par  le  fuccès  ils  étoient  pnfque  maîtres  du  ' 

Capitale.  Toute  une  Armée  a  partagé  l'honneur  des  exploits  de  Camille  ,    mais 
la  gloire  de  Manlius  n  appartient  qiià  lui  feuL 

Tel  étoit  le  langage  par  lequel  Manlius  foulageoit  fbn  envie.  Pour  fatis-    Manliiw 
faire  fon  autre  paflion  favorite,  qui  étoit  l'ambition,  il  fe  ligua  avec  iQsMPPjiné 
Tribuns  du  Peuple  ;  &  quoique  Patricien  de  naiflance ,  il  affedta  de   décla-  fj'puirr 
mer  contre  la  Nobleffe,  &  d'époufer  la  querelle  du  Peuple  au  fujet  de  la  ce  Souvi-" 
repartition  des  Terres.     Il  s'oppofoit  auffi  aux  Créanciers ,  quand  ils  vou-  raine: 
loient  faire  mener  en  prifon  leurs  Débiteurs ,   &  remettoit  en  liberté  ceux 
qui  étoient  déjà  chargés  de  chaînes.     Par  ce  moyen  il  fe  fit  une  efcorte  de 
tous  ceux  qui  lui  avoient  de  pareilles  obligations.     Le  Sénat ,  allarmé  de 
ce  procédé,  jugea  à  propos  de  créer  un  Diftateur,  &  trouva  à  cet  égard 
un:  prétexte  favorable  dans  les  préparatifs  de  guerre  queles^oy^M^j-faifoient. 
La  Dièlature   fut  conférée  à  Cornélius  Coffus ,  qui  nomma  T.  Quinàius  Ca- 
pitolinus  Général  de  la  Cavalerie.     Ce  nouveau  Diélateur  en  vint  aux  mains  Cornélius 
avec  les  Volfques  dans  le  Pomptin ,  &  les  défit  entièrement ,  quoique  bien  Coflus 
plus  forts  en  nombre  que  les  Ro?nains.     Il  retourna  à  Rome  pour  éclairer  ■^'^''^^*''* 
la  conduite  du  faélieux  Manlius,  dont  les  aélions  continuoient  à.  juflifîer 
les  vues  qu'on  lui  imputoit. 

Un  jour  qu'il  voyoit  emmener  par  fon  Créancier  un  Centurion,  qui 
s'étoit  diftingué  par  fa  valeur  en  plus  d'une  occafion ,  il  accourut  avec  fon 
efcorte  ordinaire  ;  &  après  avoir  déclamé  contre  l'orgueil  des  Patriciens , 
&  la  dureté  des  Riches  ;     mais  fur  -  tout  ,     après  s'être    étendu  fur  le 
mérite  du  Centurion  digne  d'un  meilleur  fort  :.  A  quoi  bon ,  ajouta-t-il ,  avoir 
fauve  le  Capitule,  fi  des  Ennemis , plus  cruels  que  les  Gaulois  ,me  privent  d'un 
auffi  vaillant  compagnon  de  guerre ,  ^  le  réduifent  en  fcrvitude  ?  En  même 
tems  il  paya  en  préfence  de  tout  le  Peuple  la  dette  de  ce   Centurion ,    & 
après  l'avoir  mis  en  liberté ,  le  reçut  au  nombre  de  ceux  qui  lui  fervoient 
d'efcorte.     Les  foupçons  que  Manlius  avoit  donné  lieu  de  concevoir ,  fu-^ 
rent  bientôt   augmentés  par  un  a6le  extravaguant  de  popularité.     Il  fi: 
vendre  publiquement  quelques  Terres  qu'il  avoit  aux  environs  de  Féies ,  & 
qiii  faifoient  la  principale  partie  de  fon  patrimoine:  afin,  difoit-il,  JVwz- 
ployer  ce  qui  lui  refioit  de  bien  à  empêcher  qu'aucun  Citoyen  Romain  ne  fut  ??îis 
aux  fers  pour  dettes.  Ce  dernier  trait  fit  une  telle  imprefîion  fur  la  multitude, 
qu'elle  paroifToit  difpofée  à  le  féconder  dans  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
d'entreprendre.     Pour  décrier  les  Patriciens  &  le  Sénat,  il  ofa  dire  dans 
des  affemblées  qu'il  tenoit  chez  lui ,  que  les  Sénateurs  s'étoient  approprié 
l'or  defliné  à  payer  les  Gaulois ,  quoique  ce  fût  le  provenu  des  contributions 
volontau-es  de   tous  les  Citoyens  qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  Capito- 
le:  tréfor  qui  fuffifoit  pour  payer  toutes  les  dettes  des  Plébéiens.     Il  s'en- 
gagea même  à  montrer  l'endroit  où  ces  richefles  étoient  cachées  ;  deibr- 
te  c^ue  la  Populace  n'étoit  occupée  qiie  du  foin  de  tirer  tout  cet  or  dea  mains 
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Couver- ^  des  Patriciens  (a).     Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires  à  Rowû  quand  le 
'^^'"'^*^'^^'"  Di6lateur  Cojfus  y  revint.     Il  étoit  en  droit  de  demander  l'honneur  du 
pubbcain.  'pj.JQj-j^pj;ie .  j^^is  il  crut  devoir  faire  précéder  une  affaire  plus  importante , 
Manlius  puifqu'elle  concernoit  le  falut  de  l'Etat.     Dés  le  lendemain  de  fon  arrivée, 
cité  à  corn-  il  fe  rend  fur  la  Place,  accompagné  de  tous  les  Sénateurs,  monte  fur  fou 
fnroîtrt      tribunal,  &  fait  citer  Manlius  à  comparoître -devant  lui.     Manlius  obéit, 
Bliîteur   ^^^i^  accompagné  comme  de  coutume.     L'Affemblée  avoit  l'air  de  deux 
Armées  rangées  en   bataille  l'une  contre  l'autre.     Dès-qu'on  eut  fait  fi- 
lence ,  le  Di6lateur  fomma  Manlius  de  nommer  ceux  qui  s'étoient  appro- 
prié les  prétendus  tréfors,  &  l'endroit  où  ils  les  avoient  cachés.  Manlius, 
,au-lieu  de  répondre  dire6lement,  fe  vanta  lui-même,  &  taxa  les  Patriciens 
d'avarice  &  de  cruauté.     Il  termina  fon  difcours^  en  difant,  que  pour  ce 
qui  regardoit  les  tréfors, les  Sénateurs  qui  les  avoient  cachés ,  étoient mieux 
inftruits  de  l'endroit  que  kâ.     Le  Dictateur,  ne  prenant  point  le  change, 
lui.commanda  de  s'expliquer  nettement,  ou  d'avouer  qu'il  étoit  un  calomnia- 
teur.    Manlius  répliqua  que  cette  nouvelle  fommation  de  Cojfus  étoit  une 
preuve  fans  réplique ,  que  for  fe  trouvoit  à  l'abri  de  toutes  les  recherches 
,£j  ,;.;^     qu'on  pourroit  faire  pour  le  découvrir.  Auffitôt  le  Diébiteur  ordonna  qu'on 
■enprijon.   le  menât  en  prifon.     Cette  partie  de  l'Hiffoire  Romaine  nous  fournit  un 
exemple  frappant  de  Ja  foumiffion  des  Romains  à  une  Autorité  'légitime  ;  car 
quelque  dévoué  que  fût  le  Peuple  aux  intérêts  de  Manlius,  il  ne  fit  pas  la 
moindre  démarche  pour  s'oppofer  à  l'exécution  de  l'Arrêt.     Aucun  des 
Citoyens,  ni  même  des  Tribuns  du  Peuple,  n'ofa  prefque  lever  les  yeux 
en  préfence  du  Diftateur.  Manlius  feul ,  dans  le  tems  que  les  Lifteurs  mi- 
rent la  main  fur  lui ,  s'écria  :  O  Jupiter  !  le  plus  grand  B  k  meilleur  des 
Dieux  \  O  Junon  !  Reine  des  deux  ;  Minerve ,  8^  vous  toutes  les  autres  Divi- 
nités qui  réjidez  dans  le  Capitole ,  fouffrirez-vous  que  votre  Défenfeur  Joit  traité 
aivfi  par  fcs  Ennemi  si  Cette  main  droite  qui  a  chajjè  les  Gaulois  de  vos  Sanc- 
tuaires,  fera-t-elle  chargée  de  fers'?   Mais  ces  lam,«itations  n'empêchèrent 
pas  qu'il  ne  fût  mené  en  prifon.  Ses  plus  zélés  partifans  n'exprimèrent  leur 
douleur ,  qu'en  prenant  des  habits  de  deuil ,  en  laiffant  croître  leur  barbe  6c 
leurs  cheveux ,  &  en  affiégeant  le  veftibule  de  la  prifon. 

Ce  fut  dans  ce  tems  d'afili£lion  que  le  Diftateur  reçut  l'honneur  d'un 
Triomphe ,  peu  agréable  aux  Citoyens.  Ils  difoient  que  ce  n'étoit  pas  des 
Volfques  ,   mais  d'un  Citoyen   que   CoJJus  triomphoit  ;   &  qu'il   ne  man- 
quoit  rien  à  la  cérémonie  que  de  traîner  Manlius  devant  fon  char.     Pour 
adoucir  les  efprits ,  le  Sénat  ordonna ,  de  fon  propre  mouvement ,  qu'une 
Colonie  de  2000  Citoyens  iroit  s'établir  à  Suîrie,  affignant  à  chacun  deux 
arpens  &  demi  de  Terre.  Mais  ce  "remède,  au-lieu  d'appaifer  la  fédition, 
ne  fit  que  faigrir.     On  regarda  l'établiffement  en  queftion  comme  un  ap- 
pât offert  au  Peuple  pour  l'engager  à  trahir  fon  Bienfaiteur.    Auffî ,  à  pei- 
Mm       ne.  Cojfus  eut- il  abdiqué  fa  Diftature ,  que  les  Amis  de  Manlius  menacèrent 
mnis  en     de  rompre  les  portes  de  la  prifon  où  il  étoit  détenu.  Le  Sénat ,  ne  fe  Çcn- 
^■iksné.       xant  pas  en  état  d'empêcher  la  chofe ,  fit  mettre  Manlius  en  liberté.  Mai? 
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■ce  trait  de  timide  politique  ne  fervit  qu'à  donner  aux  mutins  un  Chef  plus    Couver^' 
irrité  que  jamais ,  par  la  honte  de  fon  emprifonnement.  nementRi- 

Durant  ces  entrefaites ,  il  arriva  des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Latins  y  P^^^^^^^' 
des  Berniques  y  &.  des  Colonies  de  Cirj;ée  &  de  Félitres  ^  pour  demander  ^ 

qu'on  remît  en  liberté  les  prifonniers  qui  étoient  tombés  entre  les  mains  du 
])i(Slateur,  dans  fa  dernière  bataille  contre  Jes  Folfques.  Le  Sénat  mit  une 
extrême  différence  dans  la  réception  qu'il  fit  aux  AmbalTadeurs  des  Peuples 
en  alliance  avec  la  République ,  &  à  ceux  des  deux  Colonies  Romaines.  A- 
la- vérité  la  demande  des  uns  &  des  autres  fut  également  rejettée  ;  mais 
on  dénonça  outre  cela  aux  derniers  de  la  part  du  Sénat ,  qu'ils  euiîcnt  à 
fortir  au-plutôt  de  la  Ville,  &  à  s'éloigner  de  la  vue  du  Peuple  Romain ^ 
des  Colonies  n'ayant  pas  le  droit  d'envoyer  une  Ambaffade  (a). 

Quand  on  nomma  de  nouveaux  Magiftrats  pour  l'année  fuivante ,  Camille  fut 
élu  Tribun  Militaire  une  cinquième  fois ,  la  conjon6lure  des  affaires  demandant 
un  hom.me  de  fon  mérite  &  de  fa  réputation  ;  &  on  lui  donna  pour  Collè- 
gues Ser.  Cornélius ,  P.  Valérius  ,  Ser.  Sulpicius ,  C.  Papïrius ,  &  T,  Quînc- 
tins.     L'audace  de  Manlîus  &  la  force  de  fon  parti  étoient  beaucoup  aug-    Manliut 
mentées  par  la  conduite  timide  du  Sénat.  Il  avoit  chez  lui  des  affemblées ,  recommm. 
tant  la  nuit  que  le  jour  ;  &  tous  les  difcours  qu'il  y  tenoit  à  fes  Amis ,  ten-  ^^.  -^"  '"' 
(doient  à  leur  faire  fecouer  le  joug  fous  lequel  ils  gémiffoient,  à  abolir  les  ^^'^^^^' 
Diftatures  &  les  Confulats,  a  établir  une  parfaite  égalité  entre  tous  les 
Membres   d'une  feule   &  même   République  ,     &   à  choifir    un   Chef 
qui  gouvernât  également  les  Patriciens  &   le  Peuple.     Si  vous  ?ne  jugez 
digne  de  cet  honneur,  di(bït-i\,phis  la  puijfance  que  vous  me  confierez  fera  gran- 
de ,  &?  plus  je  ferai  en  état  de  hâter  raccojnplijfement  de  vos  vœux.  On  prétend 
qu'il  y  eut  un  deffein  formé  de  s'emparer  de  la  Citadelle ,  &  de  déclarer 
Manlius  Roi  ;  mais  il  n'eft  pas  certain  que  ce  mauvais  Citoyen  fe  foit  em- 
barqué dans  une  entreprife  fi  difficile.     Le  Sénat ,    allarmé  du  danger  qui 
menaçoit  la  République ,  fe  trouvoit  dans  un  cruel  embarras.     Après  bien 
des  délibérations ,   les  Pères  Confcrits  ordonnèrent  par  un  Décret  aux  Tri- 
buns Militaires ,  de  veiller  à  ce  que  la  République  ne  fouffrtt  aucun  dommage  : 
formule  qu'on  n'employoit  que  dans  les  plus  grands  dangers ,  &  qui  revê- 
toit  ceux  à  qui  elle  s'adreffoit,  d'une  autorité  peu  différente  de  celle  d'un 
Di6î:ateLir.     Tous  les  avis  alloient  à  terminer  brufquement  l'affaire  par  la 
mort  du  Coupable ,  excepté  celui  des  Tribuns  du  Peuple ,  deux  defquels , 
favoir ,  M.  Ménius  &  0.  Publilius ,  propoférent  de  citer  Manlius  au  Tri- 
bunal du  Peuple  même,  &  de  l'accufer  dans  les  formes.     Ce  confeil  ayant    Aceujé 
■  été  approuvé ,  Manlius  fut  cité  par  les  Tribuns  devant  le  Peuple.  On  l'ac-  '^^  trahifon 
cufa  d'avoir  afpiré  à  la  Puiffance  Souveraine  ;  &  comme  c'étoit  un  crime  '"''  ^^"* 
capital ,  il  comparut  en  habit  de  deuil.     Mais  ni  fes  parens ,  ni  même  fes  ^"*""^' 
frères  ne  changèrent  d'habit ,  ni  ne  parurent  s'intéreffer  en  fa  faveur ,  tant 
l'amour  de  la  Liberté  prévaloit  dans  le  cœur  des  Romains  fur  les  liaifons  du 
Sang  &  de  la  Nature.  Tite-Uve  dit  n'avoir  pu  trouver  dans  aucun  Auteur 
les  preuves  que  les  Tribuns  alléguoient  pour  démontrer  que  Manlius  eûtaf-. 
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pire  à  la  PiiiiTance  Souveraine.  Cependant  ces  preuves  doivent  avoir  été 
fuffifantes,  puifque  la  feule  circonflance  du  lieu  où  fe  fit  laccufation,  em- 
pêcha qu'il  ne  fCit  condamné  fur  le  champ.  Le  Peuple  pouvoit  voir  le 
Capitoîe ,  que  Manlhis  avoit  fauve ,-  du  Champ  de  Mars  où  la  fentence  devoit 
^tre  prononcée.  Cette  vue  attendrifToit  fes  Juges ,  &  affoiblilToit  l'accufa- 
tion.  Le  jugement  de  l'affaire  fut  donc  remis  à  un  autre  tems  :  interval- 
le dont  Manlius  profita  pour  émouvoir  la  compaifion  de  fes  Juges.  II  pro- 
•duifit  plus  de  400  Plébéiens,  dont  il  avoit  payé  les  dettes,  &  qu'il  avoit 
délivré  des  cruelles  pourfuites  de  leurs  Créanciers;  &  étala  les  armes  &]es 
dépouilles  de  trente  Ennemis ,  qu'il  avoit  tués  en  combat  fingulier.  Il  avoic 
été  le  premier  Romain  qui  eût  mérité  une  Couronne  Murale,  en  combat- 
tant à  cheval  ;  &  avoit  été  honoré  de  huit  Couronnes  Civiques ,  pour  avoir 
fauve  la  vie  en  bataille  à  autant  de  Citoyens.  Sa  valeur  lui  avoit  valu  jus- 
qu'à trente-fept  récompenfes  de  la  part  de  fes  Généraux.  C.  ServïHus ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  Général  de  la  Cavalerie,  auroit  perdu  la  vie  dans  un 
combat,  fans  Manlius  qui  reçut  à  cette  occafion  deux  bleifures.  Mais  le 
trait  le  plus  glorieux  de  fon  Hilloire ,  étoit  d'avoir  défendu  le  Capitoîe 
contre  l'attaque  des  Gaulois.  Les  Tribuns  s'appercevant  que  tant  que  les 
yeux  du  Peuple  feroient  frappés  de  cet  objet  ,  Çqs  oreilles  feroient 
peu  ouvertes  aux  Chefs  d'accufation  qu'on  "produiroit  contre  le 
Coupable  ,  indiquèrent  l'Afiemblée  où  fon  aifaire  devoit  fe  terminer 
en  un  lieu  d'où  Ton  ne  pouvoit  pas  voir  le  Capitoîe.  Pour  lors 
la  pitié  n'en  impofa  plus  à  perfonne,  &  Manlius  fut  condamné  à  être  pré- 
cipité du  haut  de  ce  même  Capitoîe  qu'il  avoit  fauve.  Cette  fentence  fut 
exécutée  fur  le  champ  :  la  maifon  où  il  avoit  tenu  des  affemblées  pour  ca- 
baler,  fut  rafée  jufqu'aux  fondemens,  &  l'on  défendit  qu'aucim  Patricien 
n'habitât  déformais  dans  la  Citadelle,  de  peur  que  la  fituation  avantageufe 
de  cette  Fortereife ,  qui  commandoit  toute  la  Ville ,  ne  fît  naître  à  quel- 
qu'un le  delfein  de  s'en  rendre  maître.  La  famille  des  Manlius  prit  la  ré- 
folution  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  appartenoient ,  ne  prendroit  dans  la  fuite 
le  prénom  de  Marcus.  Mais  par  un  étrange  effet  de  finconftance  du  Peu- 
ple, Manlius  eut  à  peine  été  exécuté ,  que  tous  les  Plébéiens  le  regrettè- 
rent, &  attribuèrent  à  la  colère. de  Jupiter  contre  les  auteurs  de  fa  mort, 
une  Pefte  fubite  dont  Rome  fut  affligée  (a). 

Le  fuDÎice,  infligé  à  Manlius.,  fit  fi  peu  de  tort  au  refte  de  fa  famille, 
que  fon  frère  J.  Manlius  fut  mis  au  nombre  des  Tribuns  Militaires  des 
la  première  éleftion.  Durant  fa  Magiftrature  &  celle  de  Ïqs  Collègues  L. 
Valérius  ,  Ser..  Sulpidus  ,  L.  Lucréîius  ,  X.  Emilius  &  M.  Trébonius  ,  les 
Folfques  menacèrent  la  République  d'une  nouvelle  gueife  ;  les  Villes  de 
Circéc  &  de  Véliîres  continuèrent  dans  leur  révolte  ,•  Lammum  même  , 
îufqu'alors  toujours  fidèle  à  Rome  ,  fe  déclara  contre  elle  ,  &  toutes  les 
Villes  du  Pays  Latin  parurent  difpofées  à  fuivre  cet  exemple.  Et  pour 
comble  de  malheurs  la  Pefle  fe  faifoit  fentir  de  plus  en  plus.  Cependant  le  Sé- 
nat jugea  nécefiTaire  d'engager  le  Peuple  à  confentir  à  une  guerre  ,  & 
promit  pour  cet  effet  de  partager  le  Pomptin  entre  les  Plébéiens.  Il  v 
^  eut 

(a)  Plut.  ibid.  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  20. 
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eut  même  jafqu'à  cinq  Commiflaires  de  nommes  pour  régler  la  reparti-   Gotit)»- 
tion  ces  Terres,  &  trois  autres  pour  conduire  une  Colonie  à  Népète.   UnemeniRt- 
s'écoula  néanmoins  neux^  ans  avant  que  ce  deiTein  s'exécutât  ;  ce  qui  n'em-'^'^Jf^^ 
pécha  pas  que  les  Comices  alTemblés  par  Tribus  ne  prifTent  la  réfolution  dé       '   "'' 
déclarer  la  guerre  à  divers  Ennemis  de  la  République  ,  nonobftant  l'oppo- 
fition  des  Tribuns  du  Peuple.  Ainfi  on  leva  des  Troupes ,  mais  les  Tribuns  ne 
purent  les  mener  en  campagne ,  à  caufe  des  ravages  que  faifoit  la  Contagion. 

Durant  ces  entrefaites,  les  Préneftins  ,  à  l'exemple  des  autres  Colonies, 
fe  révoltèrent,  &  ravagèrent  les  Territoires  de  quelques  Peuples  voifins,  à 
caufe  de  l'attachement  confiant  de  ees  derniers  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique. Ces  fidèles  Alliés  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Sénat  des  hoflilités 
commifes  fur  leurs  Terres ,  les  Pères  Confcrhs  firent  femblant  de  révoquer 
en  doute  la  vérité  de  leur  rapport,  à  caufe  que  leur  fituation  ne  les  met- 
toit  guères  en  état  de  les  fecourir.  Ce  n'étoit  cependant  qu'un  délai,  le 
cara6î;ère  des  Romains  n'étant  pas  de  lailTer  paffer  une  infuke  fans  en  tirer 
raifon.  Auifi  dès  le  Tribunat  Militaire  fuivant  de  Sp.  Papirius ,  L.  Papirius, 
Ser.  Cornélius,  Q.  Servi lius ^  Ser.  Sulpicius ,  &  L.  Emilius ,  les  deux  Papirius 
marchèrent  contre  les  habitans  de  Félitres ,  les  défirent  quoiqu'ils  eulTent 
reçu  un  renfort  confidérable  des  Préneftins ,  &  les  obligèrent  à  fe  retirer 
dans  l'enceinte  de  leur  Ville.  Les  Généraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
les  pouffer  davantage ,  ne  voulant  point  entreprendre  un  fiége  douteux ,  ni 
détruire  une  Colonie  Romaine.  Le  Sénat  aima  mieux  auffi  pourfuivre  la 
guerre  avec  vigueur  contre  les  Préneftins ,  qui  avoient  affiflé  les  Fo'fques , 
Ennemis  irréconciliables  des  Romains. 

Une  entreprife  de  cette  importance  fit  qu'on  fongea  à  mettre  Camille 
au  nombre  des  Tribuns  Militaires,  quoiqu'il  eût  déjà  rempli  cinq  fois  cet- 
te Charge.  Ce  grand-homme  s'excufa  fur  fon  âge,  qui  le  mettoit,  difoit-il, 
hors  d'état  de  s'acquiter  des  fondions  d'un  Général  d'Armée.  Mais  le 
Peuple  ne  voulut  pas  l'entendre  ,  &  fe  mit  à  crier  qu'il  ne  demandoit  pas 
de  lui  qu'il  combattît  à  pié  ou  à  cheval ,  ou  qu'il  joignît  la  valeur  d'un  Sol- 
dat à  la  fageffe  d'un  Général  :  qu'il  ne  falloit  que  fes  confeils  aux  Armées 
Romaines ,  &  qu'il  fuffifoit  qu'il  les  commandât ,  pour  qu'elles  fuffent  invin- 
cibles. Camille  ne  put  rèfiller  à  un  empreffement  û  honorable  pour  lui  :  il 
accepta  le  Tribunat  Militaire ,  dans  lequel  il  eut  pour  Collègues ,  ^.  Pofthu- 
mius ,  L.  Pofthumius ,  L.  Furius ,  L.  Liicrétius ,  &  M.  Fabius  Amhuftus.  Le 
Commandement  de  l'Armée,  deflinée  contre  \qs  Folfques  ,  fut  décerné  par 
le  Sénat  à  Camille  ;  mais  L.  Furius  ,  qui  lui  fut  affocié  ,  ne  dut  cette  dif- 
tinclion  qu'au  Sort.  Les  deux  Généraux  commandoient  une  Armée  de  qua- 
tre Légions ,  chacune  de  4000  hommes.  Ils  joignirent ,  aux  environs  de  Su- 
trie,  les  Volfques  &  les  Préneftins ,  dont  les  forces  étoient  bien  fupérieures 
aux  leurs ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  enhardis  par  leur  dernier  fuccès  contre 
Ja  Ville  de  Saîrique ,  qu'ils  avoient  prife  ,  &  dont  ils  avoient  paffé  la  plu- 
part des  habitans  au  fil  de  fépée. 

Camille ,  foit  à  caufe  de  fon  indifpofition ,  ou  parce  qu'il  attendoit  quel- 
que renfort ,  ne  fe  hâtoit  pas  d'en  venir  à  une  bataille.  Cette  conduite 
augmenta  la  fierté  des  Volfques,  qui  venoient  hrv^tx  \qs  Romains  jufqu'à  i'en- 
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trée  de  îeiir  Camp.  Ces  derniers  fouffroient  d'autant  plus  impatieniment 
cette  infulte ,  que  Fur  lus  les  entlammoit  encore  par  fes  difcours ,  dans  les- 
quels il  ne  ceffoit  d'attribuer  les  prudens  délais  de  fon  Collègue  à  lii  vieii- 
leffe  ,  qui  lui  avoit  glacé  le  fang.  A  la  fin  les  Volfques  quitérent  non  feu- 
lement leur  Camp ,  mais  vinrent  comme  afliéger  celui  des  Romains  :  brava- 
de que  Furîus  ni  les  Légions  ne  purent  flipporter.  Le  jeune  Général  vint 
donc  trouver  CamtUe ,  &  lui  reprocha  qu'il  étoit  le  feul  qui  s'oppofàt  à  un 
engagement ,  que  toute  l'Armée  demandoit  avec  chaleur.  Camille  répondit 
que  dans  toutes  les  guerres  dont  il  avoit  eu  feul  la  conduite ,  il  ne  s'étoit 
attiré  aucun  reproche  de  la  part  du  Peuple  Romain.  Qiie  cependant ,  fi  les 
foldats  avoient  tant  d'envie  de  combattre  ,  il  leur  fouhaitoit  la  viàoire  ; 
mais  que  pour  lui  il  demandoit  d'être  difpenfé  ,  en  confidération  de  fon 
âge ,  de  fe  placer  dans  les  premiers  rangs.  Furius  rangea  {es  Troupes  en 
ordre  de  bataille  ,  pendant  que  Camille  forma  un  Corps  de  réferve  ,  pour 
fecourir  fon  Collègue  en  cas  de  befoin. 

A  la  première  attaque  ,  les  Vohques  prennent  la  fuite  ,  dans  le  deflein 
d'attirer  l'Ennemi  proche  d'une  hauteur  où  ils  avoient  laifle  un  gros  Corps 
de  leurs  meilleures  Troupes.     Cette  rufe  leur  réuffit  ;  &  les  Romains ,  en 
pourfuivant  les  Vohques  avec  trop  de  vivacité ,  furent  mis  en  defordre ,  & 
cherchèrent  un  azile  dans  ce  même  Camp  qu'ils  avoient  eu  tant  d'empref- 
fement  à  quiter.  Camille ,  quoique  très  indifpofé ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
défaite  des  Romains ,  qu'il  fe  hâta  d'arriver  avec  fon  Corps  de  réferve  à  la 
porte  du  Camp  :  EJi  -  ce  donc  là ,  Soldats  ,  dit  -  il  aux  fuyards ,  cette  viMre 
dont  vous  étiez  Ji  fur  s?  Quel  efi  le  Dieu,  ou  quel  eft  r  homme ,  à  qui  vous  puiJJJez 
vous  en  prendre"^  Il  n'y  a  point  de  retraite  pour  vous  dans  ce  Camp,  qu'après  que 
vous  aurez  repouffé  f  Ennemi.     En  ache^^ant  ces  mots ,  il  fe  mit  à  la  tête  an 
Corps   qu'il  avoit  amené  ,  &  encourageant   les  Légions   à   retourner   au 
combat ,  il  obligea  l'Ennemi  à  fe  retirer ,  ce  qui  fut  tout  ce  qu'il  put  faire 
ce  jour-là.     Mais  le  lendemain  il  rangea  {es  Troupes  en  ordre  de  batailla 
dans  la  Plaine ,  &  défia  les  Vohques  d'en  venir  à  un  fécond  engagement.  Fu- 
rius ,  que  Camille  avoit  placé  à  la  tête  de  la  Cavalerie ,  donna  ,  dans  la  ba- 
taille qu  il  y  eut  à  cette  occafion ,  de  grandes  preuves  d'habileté  6c  de  va- 
leur.    Car  "l'Infanterie  Romaine  ayant  de  la  peine  à  fe  foutenir ,  il  engagea 
la  Cavalerie  à  mettre  pié  à  terre  ,  &  vint  fi  à  propos  au  fecours  des  Fan- 
taffins ,  que  la  nombreufe  Armée  des  Volfques  fut  entièrement  défaite ,  & 
leur  Camp  pris.    Parmi  les  prifonniers  ,  dont  le  -nombre  fut  grand ,  il  fe 
trouva  quelques  Citoyens  de  Tifcule  ,  qui  avouèrent  que  c'étoit  par  ordre 
de  leurs  Magiftrats  qu'ils  étoient  venus  au  fecours  des  Vofques.  Camille  crut 
en  devoir  donner  lui-même  avis  au  Sénat,  &  partit  pour  A'ew^,  ayant  laifle 
fon  Collègue  dans  le  Camp.  On  crut  généralemejit  dans  l'Armée  &  à  Rome, 
que  le  but  du  voyage  de  Caîmlle  étoit  de  fe  plaindre  de  fon  Collègue ,  dont 
la  témérité  avoit  penfé  être  fi  funefle  à  la  République.   Auffi  h  furprife  du 
Sénat  fut-elle  extrême  ,  quand  toutes  fes  plaintes  n'eurent  pour  objet  qu;; 
les  feuls  Tufculans.    Il  fut  chargé  de  les  châtier  d'une  manière  exemplaire , 
&  eut  la  permilTion  de  choifir  pour  Collègue ,  dans  cette  nouvelle  expédi- 
tion, celui  des  cinq  autres  Tribuns  Militaires  qu'il  juger  oit  à  propos:  per- 
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miffion  dont  chacun  de  ces  Tribuns  fouhaitoit  qu'il  fît  ufage  en  fa  fa-  Gonvc/» 
veur,  afin  d'apprendre  l'Art  de  la  guerre  fous  un  fi  grand  Général.  Mais  "«'«'7^^.^^- 
le  généreux  Ca?nille^  au  grand  étonnement  du  Sénat  &  de  l'Armée,  choi-  P^^^'-^"^^'^- 
fit  furim,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  ,  mais  qui  s'étoit  conduit  dans  Trait  re- 
la  dernière  bataille  d'une  manière  digne  de  louange.  Ce  trait  de  mode-  marqmhie 
ration  valut  à  Camille  plus  d'admiration  &  d'eflime  que  toutes  fes  vi6loires.  ^e  ''^  ce  ^i- 

Les  deux  Généraux  fe  mirent  en  marche ,  &  furent  extrêmement  fur-  ^^^^'.,5^^ 
pris ,  en  entrant  dans  le  Pays  ennemi ,  de  voir  qu'on  ne  quitoit  point  les  ^'^^'  ^' 
lieux  qui  étoient  fur  leur  paflage  ,  &  qu'on  n'interrompoit  pas  la  cul- 
ture des  Terres  :  un  grand  nombre  de  Citoyens  ,  vêtus  comme  en  tems 
de  Paix ,  vinrent  à  la  rencontre  des  Généraux  ;  &  l'on  apporta  de  la  Ville 
&  de  la  Campagne  dans  le  Camp  des  vivres  en  abondance.  Quand  Camil- 
le entra  dans  la  Ville  ,  dont  les  portes  étoient  tout  ouvertes ,  il  trouva  les 
Citoyens  avec  leurs  femm.es  &  leurs  enfans ,  qui  marchoient  dans  les  rues 
fans  faire  paroître  la  moindre  frayeur.  Les  Boutiques  étoient  ouvertes,  & 
les  Ecoles  retentiiToient  du  bruit  des  enfans  :  en  un  mot  il  n'y  avoit  aucune 
trace  de  guerre ,  ni  même  d'étonnement.  Le  Général  charmé  de  voir  les 
Tufmlam  rentrer  dans  leur  devoir  ,  fit  convoquer  rAifemblée  des  Magif- 
trats.  Il  leur  dit  qu'ils  avoient  trompé  le  vrai  moyen  de  defarmer  le  rei- 
fentiment  des  Romains ,  &  qu'il  leur  confeilloit  de  s'aller  préfenter  au  Sénat, 
qui  jugeroit  fi  leur  faute  palTée  étoit  fuffifamment  expiée  par  leur  repentir 
préfent.  On  nomma  auffitôt  des  Députés ,  qui  fe  rendirent  à  Rome ,  ayant 
leur  Di6lateur  à  leur  tête.  Le  difcours  que  ce  Magiflrat  fit  aux  Pères 
Conjcrits ,  leur  fut  fi  agréable  ,  que  non  feulement  ils  leur  pardonnèrent , 
mais  qu'ils  leur  accordèrent  même  peu  de  tems  après  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie  *.    Ain  fi  finit  le  fixième  Tribunat  Militaire  du  grand  Camille  (a). 

Les  Tribuns  Militaires  choifis  pour  l'année  fuivante,  furent  L,  FalériiiSy 
P.  Valérius ,  L,  Ménénim ,  C.  Sergiua ,  Sp.  Papirins  &  Ser.  Cornélius ,  dont  la 
Magiltrature  fut  troublée  par  des  féditions  domefliques ,  &  par  une  guerre 
étrangère.  Sp.  Pofihumius ,  un  des  Cenfeurs,  étant  venu  à  mourir,  fon  Col- 
lègue abdiqua  fa  charge  ,  &  les  Romains  procédèrent  à  une  nouvelle  élec- 
tion. Mais  comme  les  Patriciens  craignoient  un  Dénombrement ,  qui  auroic 

faÎE 
{a)  Plut,  in  Camillo.  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  2(5. 
'^  Ceinî-lâ  feul  écoir  Citoyen  Romain ,  en  prenant  ce  terme  dans  le  fetts  le  plus  étendu , 
qui  poffédoit  le  droit  d'avoir  une  Maifon  dans  Rome ,  de  donner  fon  fufFrage  dans  les  Comi- 
ces, &  de  fe  mettre  au  nombre  des  Candidats  qui  afpiroient  à  une  Charge;  &  par  cela  mê- 
me qui  étoit  incorporé  dans  quelqu'une  des  Tribus.     Les  Affranchis  ne  jouï'iroient  pas  de 
tous  ces  privilèi^es,  ayant  été  exclus  des  Dignités  aufîî  longtems  que  îe  Gouvernement  de 
Rome  fut  Républicain.     Le  Droit  de  Bourgeoifie  appartenoit  aux  Colonies  Romincs  &  aux 
Villes  Municipales,  quoique,  par  une  prérogative  particulière,  ces  dernières  n'euflent  pas  été 
obligées  de  changer  l'ancienne  forme  de  leur  Gouvernement.     Mais  il  y  avoit  cette  diffé- 
rence entre  eiïes,  que  les  Citoyens  de  quelques-unes  étoient  en  droit  de  donner  leurs  voijf, 
&  de  briguer  certaines  Charges ,  (?c  point  ceux  des  autres.    Ttte-Live  indique  cette  diftinc- 
tion,  lorfqu'il  dit  que  le-^  habirans  de  Céré  obtinrent  le  droit  de  voter;  au-lieu  qu'en  parlant 
dans  un  au're  endroit  de  Fundi  &  de  Formies,  il  affirme  que  ces  deux  Villes  n'obtinrent  que 
très  difficilement  le  droit  de  voter  ,  quoique  leurs  Citoyens  euiTent  déjà  le  droit  de  Bour- 
fjpoifîe.    Pour  ce  qui  efl  des  Colonies  Romaines ,  leurs  privilèges  étoient  proportionnés  à 
leur  fidélité  &  -aux  fervices  qu'ils  rendoient  à  la  République. 
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fait  connoître  leurs  richeffes ,  ils  prétendirent  que  l'éleaion  étoit  dëfec- 
meufe,  &  foutinrent  que  c'étoit  une  chofe  contraire  à  la  volonté  des  Dieux, 
que  Rome  eût  des  Cenfeui-s  cette  année.  D'un  autre  côté ,  les  Tribuns  du 
Peuple  firent  tous  leurs  efforts  pour  qu'on  nommât  des  Cenfeurs  au-plutôt. 
Durant  ces  querelles,  les  Prénejtim  entrèrent  fur  le  Territoire  de  Rome,  & 
s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de  la  Ville.  Cependant  les  Tribuns  empêchè- 
rent qu'on  ne  fît  des  levées  ;  ce  qui  obligea  le  Sénat  à  avoir  recours  au  re- 
mède ordinaire  dans  les  dernières  extrémités.  Titus  Oiiinctius  fut  en  hâte  créé 
Diftateur.  Les  Frénejîins  n'eurent  pas  plutôt  appris  la  nomination  d'un 
Diclateur,  qu'ils  marchèrent  en  arrière,  &  les  levées  fe  firent  dans  la  Vil- 
le fans  aucune  oppofition.  Les  Ennemis  allèrent  camper  fur  les  bords  de 
VAUïe ,  efpèrant  que  ce  lieu  feroit  toujours  funelle  aux  Romains  ;  mais  ils 
furent  trompés  dans  leur  attente,  le  Diclateur  les  ayant  joints  ,  &  défaits 
entièrement.  Les  fuyards  tâchèrent  de  gagner  Prénejte  ;  mais  avant  que  d'y 
arriver,  ils  furent  battus  une  féconde  fois;  après  (^noï QuïntVms  mil  le  fiège 
devant  Prénsfie  même ,  qui  fe  rendit  par  capitulation.  Le  Didateur ,  ayant 
achevé  ces  glorieux  exploits ,  revint  à  Rome ,  &  apporta  avec  lui  de  Pré' 
nefie  la  Statue  de  Jupiter  Imper  aï  or ,  laquelle ,  comme  un  monument  éternel 
de  fa  gloire ,  fut  placée  au  Capitole  entre  les  Statues  de  Jupiter  Capitolin 
&  de  Minerve. ^  Quinàiiis  entra  en  triomphe  à  Roms,  &  abdiqua  enfuite  fa 
charge  vingt-cinq  jours  après  en  avoir  été  revêtu.  (^)       *     * 

Les  plaintes  des  Débiteurs  infolvables  ,  qui  continuoient  toujours  ,  eau* 
férent  cette  année  un  changement  dans  la  conflitution  du  Gouvernement. 
Nous  ignorons  fi  le  Peuple,  aflemblé  par  Centuries,  partagea,  de  fon  pro- 
pre mouvement  ou  non ,  le  Tribunat  Militaire  entre  les  Patriciens  &  les  Plé- 
béiens ;  mais  il  efl  certain  ,  que  trois  Tribuns  Militah-es  furent  tirés  du  , 
Corps  de  la  NobleiTe ,  &  trois  autres  de  celui  du  Peuple.     Les  Patriciens 
étoient  P.  Manlius ,  C.  Manlius,  &  L.  JuHus ;ks  Plébéiens,  C.  Sextilius,  M, 
Albinius ,  &  L.  Jlntiftiits.  Diodore  de  Sicile  fait  monter  à  huit  pour  cette  an- 
née le  nombre  des  Tribuns  Militaires ,  de-même  que  pour  l'année  précéden- 
te ;  mais  il  ne  fe  trompe  pas  moins  en  ceci ,  qu'il  n'a  fait  en  changeant  le 
nom  de  Caius  Sextilius  en  celui  de  Caius  Sextius.     Les  deux  Manlius ,  fans 
tirer  au  fort ,  furent  mis  à  la  tête  de  l'Armée  deflinée  contre  les  Volfqiies  ; 
mais  Rome  eut  bientôt  occafion  de  fe  repentir  de  ce  choix  ;  car  les  Tribuns, 
ayant  partagé  leur  Armée ,  fe  laifférent  tromper  par  un  flratagême  des  En- 
nemis.    Ces  derniers  leur  envoyèrent  un  Soldat  Latin  habillé  à  la  Romaine^ 
pour  leur  annoncer  que  les  Fourageurs  de  leur  Armée  étoient  entourés  de 
tous  côtés ,  &  ne  pouvoient  manquer  d'être  taillés  en  pièces  fans  un  promt 
fecours.  Les  deux  Généraux ,  fans  prendre  même  la  précaution  de  s'alTurer 
de  la  perfonne  du  Meflàger ,  quitèrent  leurs  Camps  avec  précipitation ,  & 
donnèrent  dans  une  embufcade.     Les  Romains.,  quoiqu'en  defordre,  fe  dé- 
fendirent avec  toute  la  valeur  imaginable ,  &  n'eurent  l'obligation  qu'à  leur 
bravoure  de  n'être  pas  entièrement  taillés  en  pièces.     Mais  tandis  '  qu'ils 
n'étoient  occupés  qu'à  fe  défendre  contre  un  des  Corps  ennemis,  un  au- 
tre 
(a)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  29. 
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tre  de  ces  Corps  prit  &  pilla  les  deiix  Camps  des  Romains,  fans  rencon-    Gouvir- 
trer  la  moindre  réfillance.     La  conduite  imprudente  des  Manlius  obligea  nemmtRé^ 
le  Sénat  à  mettre  en  délibération  s'il  ne  convenoit  pas  de  nommer  un  Die-  P'^^^^""^- 
tateur;  mais  comme  l'Ennemi  n'entreprenoit  rien  de  plus,  il  fut  réfolu  de 
rappeller  l'Armée.    Durant  ces  malheurs  étrangers ,  il  régnoit  à  Rome  une 
profonde  paix,  qui  furement  étoit  l'effet  de  la  part  que  les  Plébéiens  a- 
voient  au  Gouvernement. 

L'année  fuivante  les  Centuries  ne  choifirent  pour  Tribuns  Militaires  que 
des  Patriciens ,  favoir ,  Sp.  Fiirius ,  Q^.  Serviîius ,  C.  Licinius ,  P.  Clélius ,  lVL 
Horatïus ,   &  L.  Géganiits.     Le  Peuple  n'attendit  pas  longtems  à  renouvel- 
ler  fes  anciennes  plaintes  ,&  pour  s'affranchir  du  joug  des  Riches,  fît  élire-à 
la  fin  deux  Cenfeurs ,   Sérvîlhis  Prifcus  &  Clélius  SicuJus ,  qui  firent  un  dé- 
nombrement exaft  des  Citoyens  &  de  leurs  effets ,  &  terminèrent  le  Cens 
par  un  Liiftre  ,   qui  fut  le  dix-neuvième  depuis  fon  inflitution.     Si  bien 
qu'il  ne  refta  autre  chofe  à  faire  aux  Cenfeurs ,  que  de  terminer  les  difpu- 
tes  entre  les  Patriciens  &  les  Plébéiens ,  en  délivrant  les  Débiteurs  infol- 
vables  ,     cruellement  maltraités  par  d^impitoyables  Créanciers.     Pendant 
qu'ils  travailloient  à  l'exécution  de  ce  projet ,  on  reçut  à  Rome  la  fâcheufe 
nouvelle  que  les  Folfques   étoient  entrés  fur  les  Terres  de  la  République. 
Ainfi  les  Cenfeurs  fufpendirent  leurs  démarches ,  fous  prétexte  qu'il  falloit 
avant  toutes  chofes  fonger  aux  Ennemis  du  dehors.     Mais  les  Tribuns  du 
Peuple  ne  laifférent  pas  de  s'oppofer  aux  levées  ;  ce  qui  obligea  le  Sénat  à 
publier   un?  Décret,   portant  défenfe  d'attaquer  quelqu'un  pour  dette,  ou 
même  pour  le  payement  des  Taxes  ordinaires ,  durant  la  Campagne.   Les    Le  Pays 
Itvéts  fe  firent  alors  fans  la  moindre  difficulté,  &  l'on  mit  fur  pié  deux^^e^VoIs^ 
Armées  ,   qui  entrèrent  par  différens  chemins  'dans  le  Pays  des  Fol/ques ,  ^ues  ra-   • 
où  elles  firent  un  butin  prodigieux  ,   l'Ennemi  n'ofant  point  paroître  en  '"''^'^' 
Campagne.     Les  Patriciens  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  de  h  crainte 
d'une  guerre  étrangère,  qu'ils  citèrent  leurs  Débiteurs  en  Juflice,  les  Tri- 
buns du  Peuple  n'étant  pas  en  état  de  leur  fournir  le  moindre  fecours  auHl 
longtems  que  la  République  n'avoit  point  d'Ennemis  étrangers  fur  les  bras. 
L'année  fuivante  les  Centuries  élurent  pour  Tribuns  Militaires  fix  Patri- 
ciens, favoir,  L.  Emilhis ,  S.  Sulpicius ,  P.  Falérius ,  L,  Quin^lius  Cincin- 
nati, C.  Véînrius ,  &C.  Quinàius.     Sous  leur  Magiffrature ,  les  Latins  Se 
les  Folfques  ayant  formé  une  nouvelle  ligue  contre  la  République ,  entrèrent 
en  campagne  ,    &  allèrent  camper  aux  environs  de  Satrique.     Il  y  a  lieu 
d'être  furpris ,  que  les  Tribuns  du  Peuple  n'ayent  pas  profité  de  cette  oc- 
cafion  pour  abolir  les  dettes  en  s'oppofant  aux  levées.     Le  crédit  des  Pa- 
triciens  en  ce  tems-là  l'emportoit  probablement  trop  fur  celui  des  Plé^- 
bèiens.     Qiioi   qu'il  en  foit ,  on  leva  trois  Armées  ;    l'une  pour  garder 
la  Ville  ;   l'autre,  pour  marcher  au  premier  ordre;  &  la  troificme,  qui 
étoit   la  plus  forte  ,    pour  attaquer  l'Ennemi  dans  le  voifinage  de  Sairi- 
que ,    fous  le   commandement  de  P.  Valérius  &  de  L,  Emilius,  Ces  deux 
Généraux   trouvèrent  les  Latins  &  hs  Folfques  avantageufement  poUés; 
cependant   ils  en  vinrent  avec  eux  à  une  bataille  ,    qui  dura  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  interrompue  par  une  fi  violente  pluye  ,  qu'aucun  àt^  deux 
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Couver.  Partis  ne  pût  y  tenir.     Le  lendemain  le  combat  fe  renonvella  ,    3c  <ron. 
nemsntRé.  tinua  pendant   quelque  tems  avec  un  fuccés  aflez  égal  de  part  &  d'au- 
puhhc^aiji.  ^^,^^   jgg  jifitins  ^  qui  avoient  été  longtems  en  alliance  avec  les  Romains^ 
LesL^.  ayant  appris  d'eux  l'Art  de  la  guerre.     A  la  fin  les  Bataillons  Latins  fu- 
xÀw  ^  les  rent  rompus  par  la  Cavallerie  Romaine ,  ce  qui  caufa  la  défaite  de  toute 
Volfques   l'Armée  des  Alliés.     Les  fuyards  gagnèrent  d'abord  en  defordre  la  Ville 
défaits,      j^  Satrùji^e,  éloignée  d'environ  deux  milles  du  Champ  de  bataille,  &  enfuite  An- 
'•tîum ,  dans  le   deffein   de   fe  mettre  en  fureté  dans  cette  Place.     Mais 
les  Jntiates,  perfuadés  que  leur  Ville  n'étoit  pas  capable  de  foutenir  un 
long   fiège  ,   témoignèrent   vouloir  rendre  la   Ville   aux  Romains  à  des 
conditions  honorables.     Le  refle  des  P'oljques  témoigna  aulTi  fort  claire- 
ment fouhaiter  la  paix.     Les  Latins ,  qui  vouloient  abfolument  continuer 
la  guerre ,  fe  féparérent  d'eux  dans  un  mouvement  de  fureur ,  dont  Satri- 
que  fut  la  vi6lime.     Car  quoique  cette  Place  leur  eût  fervi  d'azile  après 
leur  défaite,  comme  elle  appartenoit  aux  Foifqiies  ,i\s  la  réduifirent  en  cen- 
dres ,   n'épargnant  que  le  Temple  de  la  Déeffe  Matuta,  que  les  Grecs ,  à 
ce  que  Plutarque  nous  apprend ,    adoroient  fous  le  nom  de  Leucothoé ,  ou 
d'/tto  la  fille  de  Cad?nus.     De  Satrique  ils  fe  rendirent  dans  le  Pays  des  Tuf- 
culans ,   prirent  leur  Capitale ,  &  en  palTérent  les  habitans  au  fil  de  l'épée , 
à  caufe  qu'ils  avoient  renoncé  à  l'Alliance  contra6lée  avec  les  Latins ,  &  ac  • 
cepté  le   Droit  de  Bourgeoifie  chez  les  Romains.     Un  grand  nombre  de 
Tufculans  fe  retira  dans  la  Citadelle ,  &  fit  favoir  delà  aux  Romains  le  cruel 
traitement  que  leurs  Compatriotes  venoient  d'efliiyer.     Aufll tôt  T Armée, 
qui  avoit  eu  ordre  de  fe  tenir  prête  en  cas  d'accident ,  fut  envoyée  à  leur 
fecours  fous  le  commandement  de  L.  Quinàius  ôi.  de  Ser.  Sulpicius ,  deux 
des  Tribuns  Militaires ,  qui  emportèrent  la  Place  d'alTaut ,  &  maflacrérenc 
tous  les  Latins  qui  s'y  trouvèrent.     Les  Tribuns ,  après  cet  exploit ,  rame- 
nèrent leur  Armée  à  Rome  (a^.     La  Paix  conclue  avec  les  Jntiates,  &  la 
défaite  des  Latins  ,  procurèrent  à  la  République  un  repos ,  qui  fut  de-nou- 
veau troublé  par  l'a^^rice  des  Patriciens ,  &  par  la  mifère  de  leurs  Débi- 
îesVnU'  ^'^^^s-     Ceux  de  ces  derniers,  qui  fe  trouvpient  infolvables,  écoient  livrés 
Vf  es  nppri-  à  leurs  Créanciers ,  &  réduits  en  efclavage  ,•  ce  qui  avoit  tellement  abattu 
mes  par     le  couragc  des  Plébéiens,   qu'aucun  d'eux  ne  fe  préfentoit 'plus  pour  avoir 
les  Riches,  place  parmi  les  Tribuns  Militaires  ;  avantage  qu'ils  avoient  eu  tant  de  pei- 
ne   à  obtenir  ;   deforte  que  les  Patriciens  fembloient  s'être  rendus  maîtres 
de  cette  Dignité  pour  toujours.     Mais  dans  ce  tems  de  crife  un  accident, 
peu  confidèrable  en  lui-même  ,   donna  occafion  aux  Plébéiens  de  fecouer 
le  joug  fous  lequel  ils  gémilToient,  &  de  former  de  plus  hautes  prétentions 
que  jamais. 

Fabius  ylmhufius ,  Patricien  illuftre ,  mais  extrêmement  populaire ,  avoit' 
deux  filles ,  dont  l'ainée  étoit  mariée  à  Ser.  Sulpicius ,  Patricien ,  &  a6luel- 
îement  Tribun  Militaire  ;    &  la  cadette  à  Licinitis   Stolon  ,   riche  Plé- 
béien.    Un  jour  que  les  deirx  fœurs  s'entretenoient  enfemble  dans  la  Mai- 
ion  de  Sulpicius ,  le  Li6leur  de  ce  Magiflrat  qui  fe  retiroit  chez  lui ,  frappa 
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•à  la  porte  avec  le  bâton  des  Faifceaiix ,  fuivant  la  coutume ,  pour  avertir    Gouwr^ 
que  le  Tribun  alloit  arriver.     Ce  bruit  qui  étoit  nouveau  pour  la  femme  de  nemntRè. 
Licmius  l'ejfFraya ,  ce  qui  fit  rire  fa  fœur.     Ce  ris ,  innocent  peut-être ,  fut  ^"^^'^^"*' 

interprété  par  la  fœur  cadette  comme  un  reproche  fiu*  la  différence  des      * 

mariages  qu'elles  avoient  contraètés.  Cette  comparaifon  humiliante , 
qu'elle  fentit  plus  vivement  encore  un  moment  après ,  en  faifant  attention 
aux  témoignages  de  refpe6l  que  donnèrent  à  fa  fœur  plufieurs  perfonnes 
qui  furvinrent ,  la  jetta  dans  une  profonde  mélancolie.  Son  Père  ayant  re- 
marqué fa  triftelTe,  lui  en  demanda  la  caufe.  Après  quelques  défaites,  il 
tira  d'elle  fon  fecret  à  force  d'interrogations  &  de  careffes  :  Fous  ttiavez 
mariée  ,  dit-elle,  dans  une  famille ,  qui  ne^fauroit  prétendre  aux  Honneurs  de 
la  République.  Quelle  différence  entre  la  condition  de  ma  fœur  ^  la  mienne  ! 
Son  Père,  qui  faimoit  tendrement,  l'exhorta  à  avoir  bon  courage,  &  lui 
promit  qu'avant  peu  elle  verroit  dans  fa  maifon  les  mêmes  honneurs  qu'el- 
le avoit  été  furprife  de  trouver  dans  celle  de  fa  fœur. 

Depuis  ce  tems  il  commença  à  prendre  des  mefures  avec  fon  gendre 
Licinius  ,  &  avec  L.  Sextius ,  jeune  Plébéien  d'un  mérite  extraordinaire , 
&  à  qui  il  ne  manquoit  qu'une  nailTance  plus  illullre  pour  le  mettre  en 
droit  d'afpirer  aux  premières  Chai'ges  de  l'Etat.  Leur  deflein  étoit  d'abo- 
lir le  Tribunat  Militaire ,  &  de  rétablir  l'éleftion  des  Confuls ,  dont  un  de- 
voit  néceffairement  être  tiré  du  Corps  des  Plébéiens.  Pour  exécuter  ce 
projet ,  ils  jugèrent  à  propos  de  faire  nommer  Tribuns  du  Peuple  Licinius 
&  Sextius ,  afin  qu'à  l'aide  de  cette  Magiflratui'e  ils  puffent  s'ouvrir  l'en- 
trée aux  autres  Dignités.  Ayant  réuffi  dans  cette  première  partie  de  leur 
plan  ,  ils  fe  mirent  à  propofer  plufieurs  Loix ,  toutes  contraires  aux  inté- 
rêts du  Sénat.  Une  de  ces  Loix  demandoit  qu'on  abolît  les  Tribuns  Mi- 
litaires ,  &  que  des  deux  Confuls  qu'on  nommeroit  annuellement  l'un  fût 
toujours  un  Plébéien.  Pour  faire  plus  aifément  paffer  cette  Loi ,  ils  en  a- 
joutérent  deux  autres  relatives  aux  Dettes  &  aux  Terres  conquifes  fur  Iqs 
Ennemis  de  la  République.  La  première  portoit  qu'on  retrancheroit  du 
total  &  du  principal  de  la  dette  ce  qui  en  auroit  été  payé  en  arrérage ,  & 
qu'on  auroit  un  certain  tems  pour  acquiter  le  refte  en  payemens  égaux.  La 
féconde  défendoit  à  tout  Particulier ,  quel  qu'il  fût,  de  pofiTéder  plus  de  500 
arpens  de  terre.  Tout  ce  qui  fe  trouveroit  excéder  cette  quantité ,  devoit 
être  ôté  aux  Riches ,  &  donné  à  ceux  qui  ne  jouïiToient  d'aucun  fonds  de 
Terre.  Les  Patriciens  allarmés  du  danger  qui  les  menaçoit  tinrent  plu- 
lïeurs  Afi^emblées  tant  publiques  que  particulières ,  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  ,  &  convinrent  enfin  qu'il  falloit  engager  les  autres 
Tribuns  du  Peuple  à  s'oppofer  aux  demandes  de  leurs  Collègues.  Ce  mo- 
yen leur  réuifit  ;  car  toutes  les  fois  que  Licinius  &  Sextius  ordonnoient 
qu'on  fît  la  lefture  de  leurs  Loix ,  &  vouloient  qu'on  recueillît  les  fuffra- 
ges  ,  les  huit  autres  Tribuns  ne  manquoient  jamais  de  s'y  oppofer.  Ces 
protefi:ations  fe  faifoient  même  d'abord ,  &  avant  que  les  Loix  euffent  été 
lues.  Les  deux  Tribuns,  voyant  de  quelle  manière  on  les  attaquoit,  réfo- 
krent  d'employer  les  mêmes  armes  pour  fe  défendre ,  &  de  protefler  auffi 
-contre  tout.     „  Puifque  vous  aimez  tant,  dit  un  jour  Sextiiis,  adrejjant  la 
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eouver-  „  parole  à  fes  Collègues ,  piiifque  vous  aimez  tant  à  entendre  prononcer  îe 
nementRé-  ^^  j^^ot  de  Feîo  ,  je  m  y  oppofe ,  nous  trouverons  bientôt  occaflon  auffi  de  le 
publicain,  ^^  répéter  ,  &  de  le  faire  fervir  à  l'avantage  du  Peuple".  11  tint  parole; 
"  car  lorfqu'on  voulut  nommer  des  Tribuns  Militaires  pour  l'année  fuivante, 

Sextius  &  Lkmius  s'écrièrent  à  leur  tour,  rwus  nous  y  oppofuns.     Comme  on 
les  continuoit  toujours  dans  le  Tribunat,  ils  renouvelleront  la  même  oppo- 
fition  pendant  cinq  ans  ;  deforte  que  la  République  tomba  dans  une  efpéce 
d'Anarchie ,  &  que  les  Patriciens  fe  trouvèrent  durant  cet  intervalle  entiè- 
rement exclus  du  Gouvernement.     Par  ce  moyen  Llcimus  &  Sextius ,  qui 
étoient  à  la  tête  des  Tribuns  du  Peuple ,  eurent  en  main  prefque  toute 
l'autorité. 
A  ^^^g       La  fixième  année  de  ce  defordre  dans  le  Gouvernement  Licinîm  &  Sex- 
véHtres    tius  furent  élus  Tribuns  du  Peuple  pour  la  fixième  fois.    Le  fiège  de  Tuf- 
défaits.      cuk ,  entrepris  par  ceux  de  Félitres  ,  les  détermina  enfin  à  confentir  qu'un 
Interroi  tînt  une  Aflemblèe  du  Peuple  ,  &  qu'on  y  nommât  des  Tribuns 
Militaires.  On  en  élut  fiXjtous  Patriciens ,  fa  voir  L.  Furius ,  P.  Falérius  ^  J. 
ManliuF ,    Ser.  Sulpkius ,  C.  Falerius ,  &  Ser.  Cornélius,     Les  levées  nécef- 
Hiires  ayant  été  faites  fans  difficulté,  le  fiège  de  Tuf  cuk  fut  levé,  &  la  Vil- 
le de  Félitres  inveflie.     Mais  comme  les  Généraux  qui  commencèrent  le 
fiège  ,    ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  avant  que  le  tems  de  leur 
Magiftrature  fût  expiré ,  fix  nouveaux  Tribuns  Militaii-es  furent  élus ,  pour 
continuer  la  guerre  contre  ceux  de  Félitres,  jufqu'à  ce  que  leur  Ville  fût 
prife.  Par  malheur  pour  les  Patriciens ,  Fabius  Ambujlus ,  le  Beau-Père  de 
Licînius  Stolon ,   fe  trouva  au  nombre  des  Tribuns  Militaires  qui  venoient 
d'être  nommés.     Ses  cinq  Collègues  étoient  Q.  Servilius ,  M.  Cornélius,  C. 
Féturius  ,   Q.  Quinctius  &  /L  Cornélius.     Encouragés  par  im  auflî  puiûant 
appui  que  Fabnis ,  les  Tribuns  pouffèrent  leur  pointe  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais.     Ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  trois  de  leurs  Collègues  ;  fi  bien 
que  de  dix  Tribuns  il  y  en  avoit  cinq  pour  la  Publication  des  Loix ,  &cinq 
autres  contre.     Licinius  &  Sextius  rempliffoient  la  charge  de  Tribuns  du 
Peuple  pour  la  huitième  fois ,  &  avoient  parfaitement  bien  appris  l'art  de 
manier   l'efprit  des  Citoyens.     Pour  embarrafTer  les  Patriciens ,  ils  leur  a- 
dreffoient  quelquefois  les  queflions  fuivantes:  „  Efl-il  jufle  que  vous  pofTé- 
„  diez  plus  de  500  arpens  de  terre ,  pendant  que  la  plupart  des  Plébéiens 
„  ont  à  peine  affez  d'efpace  pour  fe  conflruire  une  petite  maifon  &  nn 
„  tombeau  ?  Comment  pouvez- vous  gagner  fur  vous-mêmes  de  lailTer  languir 
„  dans  les  fers  de  miférables  Débiteurs  ?  Qiielle  honte  que  les  maifons  des 
„  Patriciens  foient   autant  de  prifons!"  Remarquant  l'imprefîion  quefai- 
ibient  ces  fortes  de  difcours,  ils  ajoutoient:  ,,  Il  n'y  a  d'autre  remède  à 
„  ces  maux ,  que  d'ordonner  qu'à  l'avemr  on  foit  obligé  de  tirer  du  Peuple 
l'un  des  deux  Confuls  :  &  le  choix  de  ce  Conful  Plébéien  ne  doit  point 
être  lailTé  à  la  liberté  des  fuffrages  ;  l'entrée  au  Tribunat  Militaire  a- 
yant  été  ouverte  pour  les  Plébéiens  par  les  Loix,  fans  qu'ils  ayent  nref- 
„  que  eu  pour  cela  part  à  cette  Dignité.     Ainfi  il  fera  bien  plus  facile  en- 
„  core  aux  Patriciens  de  s'emparer  du  Confukt»    Ce  û'eft  que  du  jour  où 
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.,  le  Peuple  verra  un  Plébéien  honoré  des  Faifceaux  Confulaires,  que  nous    Gcuvet^ 
',  devons  compter  les  Rois  véritablement  chafTés  de  Rome ,  &  la  Liberté  nementRé. 
[,  établie  fur  de  folides  fondemens  ".  yublkain. 

Qiiand  les  Tribuns  s'apperçurent  que  ce  langage  étoit  écouté  favorable-  ' 

ment,  ils  ajoutèrent  une  quatrième  Loi  à  celles  dont  nous  avons  fait  men- 
tion,  &  demandèrent,  qu'au-lieu  de  Duumvirs  pour  la  garde  des  Livres 
Sibyllins ,  on  nommât  des  Décemvîrs ,  dont  cinq  feroient  choifis  dans  l'Ordre 
des  Plébéiens.  Cependant,  ni  à  cet  égard,  ni  à  l'égard  de  tout  le  refle, 
ils  ne  purent  rien  obtenir,  qu'après  la  prife  de  Vélitres,  les  foldats,  em- 
ployés à  ce  fiège ,  ne  devant  pas  être  privés  du  di'oit  de  voter  fur  des  ar- 
ticles de  cette  importance. 

L'année  s'étant  écoulée  avant  que  l'Armée  fût  de  retour ,  on  nomma  fix 
nouveaux  Tribuns  Militaires  ,  favoir  ,  L,  Quinctius  ,  Sp.  SemïUus  ,  Serv. 
Cornélius,  L.  Papirius,  Serv.  Sulpicius,  &  L.  Féîurius.  Pour  ce  qui  efl  des 
Tribuns ,   Licinius  &  Sextius  furent  continués  encore  dans  leurs  charges , 
les    Plébéiens  comprenant  parfaitement  que    fans   eux    il  n'y   avoit  pas 
moyen  de  faire  tête  aux  Patriciens.     L'Armée  Romaine  étant  de  retour  du 
flège  de  Vélitres ,  Licinius  &  Sextius  alfemblérent  le  Peuple ,,  &  déclarè- 
rent qu'ils  étoient  réfolus  de  paiïer  outre ,  fans  avoir  égard  à*  l'oppofition 
de  leurs  Collègues.     Les  Patriciens ,  hors  d'état  de  parer  ce  coup ,  eurent 
recours  au  dernier  remède ,  qui  étoit  de  nommer  un  Diftateur.     Le  choix    Caînille. 
tomba  fur  Camille,  c^i  fut  revêtu  de  cette  fuprême  Dignité  pour  la  quatriè-  Dictateur'. 
me  fois.  Ce  grand-homme  ne  fe  foucioit  guères  d'accepter  une  charge  qui 
l'obligeoit  à  agir  contre  cesmêmes  Citoyens,  dont  la  valeur  lui  avoit  fait  rem- 
porter de  fi  belles  viftoires.  Cependant  il  ne  put  fe  réfoudre  à  refufer  de  fecou- 
rir  fa  Patrie,  dans  la  fiiuation  où  elle  fe  trou  voit.  Depuis  le  jour  de  fa  nomina- 
tion,la  Puiflance  T'ribunitienne  étoit  cenfée  fufpendue;  mais  Licinius  ^Sextius 
fans  fe  mettre  en  peine  du  Diélateur , «alfemblérent  le  Peuple,  &  firent  lire  les 
quatre  Loix  dans  la  Place  publique.  Les  Tribus  avoient  commencé  à  don-^ 
ner  leurs  fuffrages,  &  la  première  s'étoit  déjà  déclarée  en  faveur  des'Loix 
lorfque  le  Diftateur  ,  environné  d'une  troupe  de  Patriciens ,  fe  rendit  à 
l'Aflémblée.     Comme  quelques-uns  des  Tribuns  vouloient  faire  paffer  les 
Loix ,  &  que  les  autres  s'y  oppofoient ,  le  Di6lateiu*  déclara  qu'il  étoit  ve- 
nu pour  foutenir  les  privilèges  du  Peuple ,  &  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'u- 
ne  partie  des  Tribuns  privât  f  autre  du  droit  d'Oppofition.  Les  deux  Tri- 
buns n'ayant  fait  que  rire  de  ce  difcours ,  &  pouffant  toujours  leur  pointe 
Camille  fut  fi  irrité  de  leur  audace ,  qu'il  ordonna  aux  Liàeurs  d'écarter  la 
foule  du  milieu  de  la  Place ,  menaçant  d'enrôler  toute  la  JeunelTe  &  de 
J'emmener  hors  de  la  Ville.     D'un  autre  côté ,  les  Tribuns ,  pour  encou- 
rager lé  Peuple,  eurent  la  hardieffe  de  menacer  Camille,  que  dès-que  le 
tems  de  fa  Dictature  fçroit  expiré  ,  ils  le  feroient  condamner  à  une  amen- 
de de  50000  Drachmes ,  s'il  empêchoit  le  Peuple  de  voter.     Cependant 
les  7'ribus ,  intimidées  par  les  menaces  d'un  Magiilrat  qui  avoit  droit  de 
vie  &  de  mort,  fe  retirèrent,  &  TAffemblée  des  Comices  fut  renvoyée  à  "  "* 

un  autre  jour.  Mais  le  Di6lateur ,  confidérant  que  la  voie  de  l'autorité  ne   -^^  '^^'i^- 
lui  réufliroit  pas  mieux  .que  celle  de  la  perfuafioa,    abdiqua  fa  charge,  ^'f^*     ' 
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QLielques  Auteurs  font  de  fentiment,  que  fe  fouvenant  encore  de  Ton  exil, 
il  ne  voulut  pas  s'expofer  au  rifque  d'un  fécond  banniJGTement;  au-lieu  que 
lite-Live  aflure  qu'on  l'avertit  qu'il  y  avoit  eu  quelque  défaut  dans  la  ma- 
nière de  prendre  les  Aufpices ,  lorfqu'il  avoit  été  nomme  Di6lateur.  Après 
un  court  intervalle ,  le  Sénat  nomma  un  nouveau  Diftateur. 

Celui  à  qui  cette  haute  Dignité  fut  conférée ,  s'appelloit  P.  Manlîus.  On 
s'apperçut  bientôt  qu'il  feroit  favorable  au  Peuple  ;  car  la  première  chofe 
qu'il  fit ,  fut  de  tirer  de  l'Ordre 'des  Plébéiens  le  Général  de  la  Cavalerie. 
Il  conféra  cette  Charge  à  C.  Licînhis ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Lf- 
einim,  gendre  de  Fabius.  Quand  il  fut  queftion  de  créer  des  Tribuns  pour 
l'année  fuivante,  Sextius  &fon  Collègue  Licinius  feignirent  de  ne  plus  vou- 
loir être  continués  ,  alléguant  qu'ils  avoient  vieilli  dans  le  Tribunat  ,  & 
qu'après  avoir  été  aux  prifes  avec  le  Sénat  pour  les  intérêts  du  Peuple 
pendant  neuf  ans ,  ils  n'avoient  été  payés  que  d'ingratitude.  „  Nos  Loix, 
dijoient-ds y  ne  tendront-elles  qu'à  votre  avantage,  fans  qu'il  nous  en  re- 
vienne la  moindre  utilité  ?  Les  Loix ,  que  nous  avons  propofées ,  font 
inféparables.  Si  vous  voulez  qu'elles  foient  toutes  reçues  à  la  fois ,  con- 
tinuez-nous dans  le  Tribunat.  Nous  faurons ,  en  ce  cas  ,  finir  ce. que 
nous  avons  commencé.  Mais  fi  vous  prétendez  faire  pafier  les  Loix 
concernant  l'Ufure  ,  &  la  Repartition  des  Terres ,  fans  aucun  égard  à 
notre  intérêt ,  nous  ne  voulons  plus  de  la  Puiffance  Tribunitienne  ;  & 
vous  pouvez  compter  que  vous  n'obtiendrez  pas  ce  que  vous  foubaitez". 
Âppïus  Claiidius ,  petit-fils  du  fameux  Décemvir ,  fit  un  long  difcours ,  dans 
lequel  il  parla  fortement  contre  l'infolence  des  Tribuns  qui  ofoient  menacer 
le  Peuple  de  ne  point  faire  paffer  certaines  Loix  qu'il  approuvoit ,  à  moins 
qu'il  ne  donnât  fon  confentement  à  d'autres  Loix  qu'il  n' approuvoit  pas. 
Mais  nonobfi:ant  cette  harangue  ,  les  deux  Tribuns  furent  élus  pour  la 
neuvième  fois,  la  multitude  craignant  de  perdre  des  défenfeurs  auffi  zélés 
&  auflî  habiles.  Peu  de  tems  après  leur  éleélion  ils  firent  paffer  la  Loi  tou- 
chant la  Garde  des  Livres  Sibyllins.  Cet  avantage  contenta  le  Peuple  pour 
le  préfent  ;  &  l'on  créa  fans  la  m.oindre  oppofition ,  pour  Tannée  fuivante , 
(ix  Tribuns  Militaires  tous  Patriciens ,  favoir ,  yf.  Cornélius ,  L.  Véturius ,  M. 
Cornélius  ,  P.  Valérius  ,  M.  Géganius  ,  &  P.  Manlius.  A  peine  furent  -  ils 
entrés  dans  l'exercice  de  leur  charge  ,  que  les  Tribuns  du  Peuple  em- 
ployèrent tous  leurs  eftorts  pour  faire  paifer  les  autres  Loix.  Les  débats , 
qui  s'élevèrent  à  cette  occafion  ,  furent  fi  violens ,  qu'on  en  feroit  peut- 
être  venu  aux  mains  fans  une  allarme  qui  fufpendit  les  querelles.  On  reçut 
tout  d'un  coup  la  nouvelle  ,  que  les  Gaulois  marchoient  à  grandes  journées 
vers  Rome  avec  une  Armée  formidable  pour  venger  la  défaite  de  leurs  Com- 
patriotes. Un  fi  terrible  danger  unit  d'abord  les  Patriciens  &  les  Plébéiens, 
&  les  détermina  à  nommer  un  Diftateur.  Le  grand  Camille  fut  élevé  à 
cette  dignité  pour  la  cinquième  fois  ,  quoiqu'il  fût  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  &  qu'il  eût  abdiqué  en  dernier  lieu  la  Di6lature  avant  le  tems  mar- 
qué. Cependant  il  n'allégua  aucune  raifon  pour  être  difpenfé  d'accepter  une 
commifiion  fi  difficile ,  ne  demandant  pas  mieux  que  de  facrifier  au  bien  de 
fa  Patrie  ce  qui  lui  refloit  encore  de  forces  &  de  vie. 
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Dès-qu'il  eut  afTemblé  fon  Armée  ,  il  fbrtit  de  Rcîne  avec  toute  la  viva.-    Gouier^ 
cité  d'un  Jeune-homme ,  après  avoir  nommé  T.  Qunidtius  Général  de  la  Ca-  nment  Ré^ 
Valérie.     Les  Gaulois  occupant  déjà  le  bord  de  la  Rivière  (î//nio  ,  Camille  P^blkain. 
alla  camper  fur  une  Colline ,  dont  la  pente  étoit  fort  douce ,  &  qui  avoit       '"'^ 
plufieurs  enfonccmens  ,  deforte  que  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
étoit  cachée.    Il  fe  tint  renfermé  dans  fon  Camp,  jufqu'à  ce  que  remar- 
quant que  les  Ennemis  fe  difperfoient  çà  &  là  pour  le  fourage ,  &  que  ceux 
qui  étoient  refiés  dans  le  Camp  ne  pafToient  leur  tems  qu'a  boire  &  à  fe 
divertir ,  il  envoya  avant  le  jour  fon  Infanterie  légère  infulter  les  Ennemis , 
&  les  empêcher  de  fe  mettre  en  bataille  ;  &  à  la  pointe  du  jour  il  fit  des- 
cendre dans  la  Plaine  fes  Troupes  pefamment  armées.     Les  Gaulois   forti-    pif-^ite 
rent  en  hâte  de  leurs  retranchemens  ;  mais  flnfanterie  légère  fondant  fur  .^'^/  ?^"/« 
eux  avant  qu'ils  puifent  former  leurs  Bataillons ,  les  força  de  combattre  en  ^^^  ^^ 
defordre.     Cependant  Camille ,  avec  le  gros  de  l'Armée  les  chargea  vigou-  /'Anio. 
reufement ,  &  tailla  en  pièces  les  premiers  rangs  ;  les  autres  prirent  la  fui- 
te; &  le  peu  qui  s'en  fauva,  gagna  la  Fouille.  Qiielques  Auteurs  affirment 
que  ce  fut  depuis  ce  tems-là,  que  les  Gaulois  commencèrent  à  fe  répandre 
dans  Ylllyrie^  hPannonie,  h  Ihrace ,  la  Grèce  &  V/Jfis  Mineure.  Le  Dic- 
tateur mena  fon  Armée  vi6lorieufe  contre  Vclitrcs^  dont  le  fiège  avoit  été 
interrompu.     Mais  les  habitans  de  cette  Ville  s'étant  foumis  fans  faire 
la  moindre  réfiftance ,  il  reprit  le  chemin  de  Rome.,  où  l'honneur  du  Triom- 
phe lui  fut  accordé ,  tant  par  le  Sénat  que  par  le  Peuple  {a). 

Son  Triomphe  fut  fuivi  de  nouvelles  difputes  entre  les  Patriciens  &  les 
Tribuns  du  Peuple.  Les  premiers  engagèrent  Camille  à  ne  fe  pas  démet- 
tre encore  de  la  Diélature ,  cfpérant  de  fe  mieux  foutenir  à  l'aide  de  fon 
autorité.  D'un  autre  côté,  le  Peuple,  fier  de  laviéloire  remportée  fur  les 
Gaulois ,  vouloit  abfolument  faire  pafler  les  Loix  qui  avoient  donné  lieu  à 
tant  de  querelles.  Cette  difpofition  des  efprits  augmenta  l'audace  de  Sex- 
îius  &  de  Lkinius ,  &  leur  fuggéra  l'entreprife  la  plus  hardie.  Un  jour  que 
le  Di6lateur  étoit  affis  fur  fon  tribunal  dans  la  Place  publique ,  un  Officier , 
envoyé  par  ces  Tribuns ,  lui  ordonne  de  fe  lever  &  de  la  fuivre ,  -  mettant 
en  même  tems  la  main  fur  lui ,  comme  s'il  avoit  eu  delTein  de  l'amener.  Il 
s'élève  aufîi tôt  dans  toute  la  Place  un  bruit  horrible:  les  Patriciens,  qui 
accompagnoient  Camille ,  repoufiant  l'Officier  ;  &  le  Peuple ,  qui  étoit  au 
pié  du  tribunal,  criant  à  haute  voix,  jettez-le  en  bas.  Le  but  des  Tribuns, 
en  commettant  cette  violence ,  étoit  d'obliger  Camille  à  abdiquer  fon  au- 
torité ;  mais  ce  grand-homme  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'abandonner 
ïes  rênes  du  Gouvernement  dans  un  tems  où  il  importoit  plus  que  ja- 
jnais  qu'elles  fuffent  dans  de  bonnes  mains ,  prit  avec  lui  les  Sénateurs ,  & 
marcha  vers  le  Capitole.  Camille  fit  ,.  à  cette  occafion  ,  un  vœu 
de  bâtir  un  Temple  à  la  -Xoncorde ,  dès  -  que  les  troubles  feroient 
appaifés.  Après  bien  des  conteflations  dans  le  Sénat  fur  les  préten- 
tions du  Peuple ,  on  prit  enfin  le  parti  de  céder  aux  Plébéiens ,  &  de 
kur  permettre  de  choifir   l'un  des  Confuls  dans  leur   Ordre.    Ainfi  le 

Con- 
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Gouver.    Confulat  ,   quoique  changé  ,  fut  rétabli,  &  le  Tribunat  Militaire  aboli 
nementRé-  pour  jamais  (a). 

public ain.       Dans  les  Comices ,  que  Camille  tint  pour  l'éleftion  des  Confuls ,  L.  Emû 
Le  pré.    ^"^^  Marner clnus ,  &  L.  Sextius ,  le  Tribun  Plébéien^  furent  élevés  à  cette 
wier  Con.   Dignité.  Cependant ,  quand  le  choix  de  Sextius  fut  propofé  au  Sénat  pour 
>i  PU-     le  confirmer ,  les  Pères  Confcriîs  refuférent  d'y  confentir.  Les  querelles  qu'il 
héien.  ^      y  ^^j  f^.  (.q^  article ,  furent  fi  violentes ,  que  le  Peuple  penfa  abandonner 
après  Te    -^^^"^  »  comme  il  avoit  déjà  fait  autrefois:    La  fagefTe  du  Diftateur  prévint 
Déluge,     une  fi  funefle  extrémité ,  &  lui  fit  trouver  un  expédient  qui  contenta  les 
2637-       deux  Partis.    JLes  Confuls  &  les  Tribuns  Militaires  faifoient  les  fondions 
^Y.^"^'     de  Généraux  d'Armée,  &  de  Juges  dans  des  Affaires  Civiles.     Comme  il 
DeRo^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  P^^  poflible  de  remplir  cette  dernière  partie  de  leur  charge, 
lîîc'sSô.     lorsqu'ils  fe  trouvoient  en  campagne ,  C^w/V/»?  propola  de  la  féparer  du  Con- 
fuiat ,  &  de  fimpofer  à  un  Juge ,  qu'on  pourroit  créer  fous  le  titre  de  Pré- 
teur ;  &  confeilla  en  même  tems  au  Sénat  de  permettre  l'éleftion  annuelle 
d'un  Conful  Plébéien ,  à  condition  que  les  Préteurs  feroient  toujours  tirés 
de  rOrdre  des  Patriciens.     Par  ce  moyen  Sextius  fut  confirmé ,  &  la  paix 
rétablie  entre  les  deux  Ordres  *. 
Lo.s  La  tranquilité  fe  trouvant  ainfi  rétablie ,  le  Sénat ,  pour  en  témoigner 

.grands  ^Mx  Dieux  fa  recounoiflance ,  ordonna  la  célébration  des  grands  Jeux.  Cqs 
^j-eux.  Speftacles  ne  duroient  auparavant  que  trois  jours ,  mais  on  en  ajouta  alors 
un  quatrième  ;  âc  à  cette  occafion  leur  nom  de  Ludi  magni ,  ou  de  grands 
Jeux ,  fut  changé  en  celui  de  Ludi  maximî.  Les  Ediles ,  aéluellement  en 
charge ,  refuférent  fans  qu'on  puifie  dire  pourquoi ,  de  faire  les  préparatifs 
néceiîaires  pour  la  célébration  des  grands  Jeux ,  quoique  la  chofe  fût  de  leur 
département.   Quelques  jeunes  Patriciens  profitèrent  de  ce  refus  pour  dire, 

que 

(û)  Plut.  ibid.  Tit.  Liv.  L.  VI.  €•  41. 

*  La  Préture  étoit  regardée  alors  comme  la  féconde  Dignité  de  la  République ,  à  caufc 
que  l'éledion  des  Préteurs  fe  faifoit  dans  les  Comices  aflemblés  par  Centuries,  &  fous  les 
mêmes  aufpices  que  celle  des  Confuls,  dont  ils  étoient  en  quelque  forte  Collègues.  Le 
Conful  étoit  à  la  tête  des  Affaires  Politiques  &  Militaires,  au-lieu  que  l'adminiftration  de 
Î3  Juftice  appartenoit  proprement  au  Préteur.  Avant  l'établiffement  de  la  Préture,  les 
Confuls  s'appelloient  Préteurs,  &  le  Diétateur  prenoit  le  titre  de  Prœîor  Maximus  ,  le  mot 
en  queflion  étant  dérivé  du  verbe  Latin  Prœire,  marcher  devant.  Au  commencement  on  ne 
créa  qu'un  feul  Préteur.  Dans  la  fuite,  c'eft-à-dire,  vers  l'an  501  de  Rome,  on  en  ajouta 
un  fécond.  De  ces  deux  Magiftrats,  l'un  jugeoit  les  différends  qui  nsiffoient  entre  les 
Citoyens  fous  le  titre  de  Prcetor  Urhanus;  l'autre,  fous  le  titre  de  Prœtor  PeregHnus,  ju- 
geoit les  procès  entre  les  Citoyens  &  les  Etrangers.  Après  la  conquête  de  la  Sicile  &  de  la 
Sardaignc,  on  créa  deux  nouveaux  Préteurs,,  &  deux  autres  encore  pour  les  deux  Efpugnes. 
S^lla  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  huit:  Juîes-Céfar  en  fît  nommer  dix,  &  dans  la  fui- 
te fcize;  &  fous  le  fécond  Triumvirat,  on  en  vit  à  la  fois  jufqu'à  foixante-quatre.  Depuis 
■ce  tems  on  en  trouve  tantôt  douze,  &  tantôt  dix-huit:  mais,  au  déclin  de  l'Empire,  ils 
furent  réduits  à  trois.  Lorfque  le  nombre  des  Préteurs  étoit  fi  grand, le  Prœtor  Urhanus  s'at- 
tribuoit  le  droit  de  connoître  des  Caufes  Civiles,  &  Tes  Collègues  jugeoicnt  les  Affaires 
Criminelles.  C'efl  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Qucefitores.  Outre  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  il  y  avoit  encore  des  Préteurs  Provinciaux ,  qiii  adminiftroient  la  Juftice 
dans  les  Provinces  Romaines,  &  qui  y  commandoient  les  Troupes  en  tems  de  guerre  jufqu'à 
la  fm  de  leur  Magivhature,  qui  étoit  annuelle. 
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que  puifqu'il  s'agiiToit  du  Culte  des  Dieux ,  ils  ne  regarderoient  pas  comme    Gouver. 
un  deshonneur  d'être,  nommés  Ediles.  Le  Dldlateur  accepta  Toifre ,  &  pro-  nemem  Ré- 
pofa  au  Peuple  de  créer  deux  Ediles  Patriciens.     Ces  Ediles,  dont  la  no-  P"*^^^«^ 
mination  pafla  en  Loi ,  s'appellérent  Ediles  Cuniles ,  à  caufe   de  la  chaire   "ËliiëT' 
d'ivoire  fur  laquelle  ils  étoicnt  affis.  Ils  étoient  chargés  d'avur  foin  des  Ciirules^ 
lemples,  des  Théâtres,  des  Jeux,  des  Places  publiques,  des  Tribunaux 
de  juilice,  des  Murs  de  la  Ville,  &  de  prendre  garde  qu'on  n'introduifît 
quelque  nouveauté  dans  la  Religion.  Dans  la  fuite  ils  examinoient  auffi  les 
Pièces  de  Théâtre,  &,  à  ce  qu'il  paroit, auffi  quelques  autres  Ecrits.  C'é- 
toit  à  eux  que  les  Généraux, à  leur  retour  d'une  campagne ,  délivroient  le 
blé  &  le  refte  des  vivres  enlevés  à  l'Ennemi ,  comme  ils  faifoient  les  pri- 
fonniers  au  Préteur ,  &  l'argent  au  Quefleur.  Le  Temple,  que  Camille  a-    u  Tcin- 
voit  voué  à  la  Concorde ,  fut  bâti  aux  dépens  du  Public ,  fur  une  hauteur  au  pie  de  la 
pié  du  Capitole  ;  deforte  qu'on  pouvoit  voir  cet  Edifice  des  endroits  où  le  Concorde, 
Peuple  s'allembloit ,  &  où  l'on  adminiftroit  la  Juflice.  Ainfi  finit  une  année 
fi  glorieufe  pour  Camille.  Il  avoit  défait  les  plus  formidables  Ennemis  de  Ro- 
me ,  rendu  la  paix  à  la  République ,  &  calmé  le  Peuple ,  fans  indifpofer  con- 
tre lui  les  Patriciens.  Ce  grand-homme  abdiqua  la  Dictature ,  dans  le  deiTein 
de  palier  tranquilement  le  peu  de  tems  qu'il  avoit  encore  à  vivre. 

L'année  fuivan te ,  Rome  puit  d'une  tranquilité  qui  àuroit  été  parfaite, 
fi  les  Tribuns  du  Peuple  n'avoient  pas  recommencé  à  remuer ,  fous  prétex- 
te que  pour  un  feul  Conful  Plébéien  accordé  au  Peuple,  les  Patriciens  a- 
voient  obtenu  trois  Magiflrats  Curules,  fivoir,  un  Prétem*  &  deux  Ediles. 
Leurs  plaintes,  foutenues  des  murmures  du  Peuple,  firent  imprefilon  furie 
Sénat,  qui  confentit  que  les  Ediles  Curules  fuffent  tirés  tous  les  deux  ans 
de  l'Ordre  des  Plébéiens.  Dans  la  fuite  les  Pères  Confcrits  laifFéreat  au 
Peuple  l'entière  liberté  de  les  prendre  dans  celui  à<^&  deux  Corps  qu'il  ju- 
geroit  à  propos.  Dès-que  ce  règlement  fut  fait ,  il  y  eut  une  parfaite  union 
entre  les  Plébéiens  &  les  Patriciens ,  fous  la  Magillrature  des  nouveaux 
Çonfuls,  L.  Génucius  Plébéien' &  Servilius  /Ihala  Patricien. 

Cette   année  fut  remarquable  par  une  Pefle  qui  enleva  un  très  grand    A^c?t  à-i 
nombre  de  Citoyens  ;  &  entre  autres  un  Cenfeur ,  trois  Tribuns  du  Peu-  Camille. 
pie,  &  un  Edile  Curule;  mais  le  coup  le  plus  fatal  de  tous  fut  la  mort  du- 
grand  Camille ,  que  tout  le  monde  regreta  fans  exception.  Il  m.érita  à  jufte 
titre  le  nom  de  fécond  i^om^^ij- ,  ayant  fauve  plus  d'une  fois  cette  même 
Ville ,  que  l'autre  avoit  fondée.     L'Hifboire  nous  apprend  qu'il  ne  donna 
jamais  de  bataille ,  qui  ne  fût  fuivie  d'une  vidloire  complette  ;  qu'il  n'aiiiegea 
jamais  de  Ville  fans  la  prendre  ;  &  qu'il  ne  mena  jamais  d'Armée  en  cam- 
pagne ,  fans  la  ramener  comblée  de  gloire  &  chargée  de  butin.     Zélé  Pa- 
triote, il  aima  toujours  fa  Patrie,  quelque  ingrate  qu'elle  eût  été  à  fon  é-. 
^ard.  ^  Dès-que  les  malheurs  de  la  République  obligeoient  fes  Compatriotes 
à  avoir  recours  à  lui,  il  perdoit  le  fouvenir  des  injiures  qu'il  en  avoit   re- 
çues, (^  fe  chargeoit  des  entreprifes  les  plus  difficiles.   Il  étoit  de  fam.ille 
Patricienne ,  mais  ne  fe  laifToit  animer  par  aucun  efprit  de  parti .     Il  favo- 
rifoit  les  Plébéiens,  quand  fintérêt  public  l'exigeoit , mais  fans  avoir  en  vue 

par- 
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Grmvsr-   par-là  aucun  avantage  particulier.     Il  ne  fe  propofoit  d'autre  but ,  que  de 
nementRi-  rendre  juftice  à  tout  le  monde,  &  de  terminer  des  querelles  ,   qui  ne  fer- 
pubhcam.   yQJ^^nt  qu'à  affoiblir  la  République.  En  un  mot,  Rome,  qui  peut  fe  vanter  d'à- 
'     voir  fourni  au  Monde  un  grand  nombre  de  très  beaux  modèles ,  n'en  a  peut- 
être  jamais  fourni  un  aufli  magnifique  que  celui  de  l'incomparable  Camille. 
Dans  le  tems  que  ce  Diftateur  vint  à  mourir ,  les  Romains  n'étendoienc 
leur  jurisdiftion  au-delà  du  Tibre  qu'un  peu  plus  loin  que  Fêtes  <&  que  Gé- 
ré, c'eil-à-dire ,  environ  à  fix  ou  fept  lieues  de  leur  Capitale.     Depuis  le 
fâc  de  Rome  par  les  G^i/^ij ,  fes  Alliés  avoient  toujours  été  chancelans.  Les 
jaloufies  éternelles  entre  la  Nobleffe  &  le  Peuple  retardoient  leurs  conquê- 
tes ,  &  relevoient  les  efpérances  abbattues  des  Peuples  qu'ils  avoient  lub- 
jugués.     Les  Tribuns  du  Peuple  traverfoient  conftamment  les  defleins  des 
Confuls  ou  des  Tribuns  Militaires.     Le  Sénat  avoit  fouvent  recours  à  un 
Diélateur,  qui  procuroit  à  fa  Patrie  quelque  éclatante  vièloire;  mais  les 
troubles  domelliques  renaiifoient  enfuite ,  Si.  donnoient  moyen  aux  Peuples 
vaincus  de  fecouer  le  joug  qui  venoit  de  leur  être  impofé.     Tel  étoit 
l'état  de  Rome ,  lorfque  C.  Sulpicius  &  C.  Licinius  Stolon  furent  élevés  au 
Confulat.  Le  premier  étoit  un  Patricien  ,à^  le  fécond  ce  fameux  Plébéien,, 
gendre  de  Fabius,  qui, conjointement  avec  fon  Collègue  Sextius ,2,Yoit  eu  la 
première  idée  de  ces  quatre  Loix ,  qu'ils  trouvèrent  enfin  moyen  de  faire 
palier  après  un  Tribunat  de  dix  ans.     Le  Confulat  de  Li-cinius  dégagea  la 
promefi^e  que  Fabius  avoit  faite  à  fa  fille  cadette ,  qui  n'eut  plus  lieu  d'en- 
vier le  fort  de  fa  fœyr ,  puifqu'elle  vit ,  pendant  une  année  entière ,  les  Lic- 
teurs avec  leurs  faifceaux  précéder  fon  mari,&  fa  maifon  ornée  de  toutes 
les  marques  de  l'Autorité  fuprême. 
■Lete&X'      La  Pefte  continuant  toujours  à  Rome,  on  eut  recours  à  une  ancienne 
âexnium.  Superflition ,  appellée  Lc^ifternium ,  &  qui  confiftoit  à  dreffer  des  lits  dans 
les  Temples  des  Dieux ,  pour  y  célébrer  des  feûins  à  leur  honneur.     Ces 
lits  étoient   placés  près  des  Autels ,   &  parfemés  de  feuilles  &  d'herbes 
odoriférantes,   auiîî-bien  que  les  Temples  mêmes.     Delà  le  nom  de  LeS^i- 
Jiernium ,  qui  exprime  l'avion  de  parfemer  un  ht.    Les  Statues  de  Jupiter 
&  des  autres  Dieux   étoient  placées  fur  ces  lits ,    comme   s'ils   avoient 
été  du  fefi:in.     Celles  des  Déefles  étoient  aflîfes  à  la  manière  des  Da- 
mes Romaines ,   cette   attitude  étant  jugée  plus  convenable  à  leur  fexe  ; 
mais  comme  la  Cérémonie   du  Leàijternium   n'apporta  aucun   remède  à 
-    ç-      la  Contagion  ,  les  Romains  tâchèrent   d'appaifer  la   colère   des  Dieux, 
^nims!  e^  inflituant    de    nouveaux   Jeux  ,    qu'on   appella    Scéniques  ,   à  caufe 
qu'on  les  repréfentoit  fur  vlïiq  Scène.     On  fit  venir  les  Afteurs  d'Etrurie: 
dans  la  Langue  de  ce  Pays  Hijler  fignifioit  un  A6leur  ;  &  c'eft  delà  qu'eft 
venu  le  mot  Latin  à'  Hiftrio.     Ces  Hifirions  on  Aéleurs  danfoient  au  fon  'de 
la  flûte ,  &  accompagnoient  leurs  mouvemens  de  geftes ,  mais  fans  pronon- 
cer ni  vers ,  ni  aucun  difçours.     La  JeunefiTe  Romaine  imita  dans  la  fuite 
ces  danfes  étrangères ,  en  y  mêlant  des  paroles  qui  convenoient  aux  geflçs 
&  aux  poflures.    Ces  badinages  produifu-ent  dans  la  fuite  des  Satires  com- 
pofées  en  vers ,  &  qu'on  chantoit  au  fon  de  la  flûte.  Enfin ,  quelques  an- 
nées après, Itw«j  Andronicus  tourna  les  Satires  en  Pièces  régulières,  ce  qui 
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fit  tomber  dans  le  mépris  ces  mêmes  Farces ,  que  le  Peuple  avok  (i  fort    Gouvar- 
goûtées  autrefois  *.  nemntRi- 

Les  Jeux  Scéniques , qu'on  introduifit  alors, ayant  été  repréfentésenpar-  l»"^'^'*^»»»» 
tie  dans  le  Cirque ,  près  des  bords  du  Tibre ,  il  arriva  que  iej  eaux  de  ce  ■~~""~ 
Fleuve  s'enflèrent  extrêmement ,  ce  qui  fit  concku-e  aux  Romains ,  que  le 
nouveau  remède  ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Ainfi  ils 
eurent  recours  à  une  ancienne  Cérémonie  Religieufe ,  qu'on  alTuroit  avoir 
été  autrefois  un  remède  elHcace  en  pareil  cas.  Cette  Cérémonie  confiftoic 
à  faire  attacher  par  un  Diftateur  un  Clou  dans  cette  partie  de  la  m-uraille 
du  Temple  de  Jupiter  CafiîoUn ,  qui  féparoit  ce  Temple  de  la  Chapelle  de 
Minerve,  Les  Fol/miens,  Peuple  d'Etrwie,  faifoient  anciennement  ufage 
de  ce  bizarre  moyen  pour  marquer  le  nombre  des  années.  C'étoit  dans  le 
Temple  de  la  DéeiTe  Nortia ,  ou  la  Fortune  ,  qu'ils  pratiquoient  la  Cérémo- 
nie en  queftion.  Sous  le  Confulat  de  Brutus  &  d'Horatius  Fuhillus,  immé- 
diatement après  Fexpulfion  des  Tarquins ,  les  Romains  bâtirent  le  fameux 
Temple  de  Jupiter ,  de  Junon  &  de  Minerve ,  &  réfolurent  d'y  marquer , 
&  par- là  de  transmettre  à  la  Poftérité  ,  le  nombre  d'années  qui  s'étoit 
écoulé  depuis  la  fondation  de  Rome  ;  mais  comme  ils  ignoroient  l'ufage  des 
Lettres  numériques ,  ils  enfoncèrent  autant  de  clous  dans  le  mur  du  Tem- 
ple, qu'il  s'étoit  palTé  d'années  depuis  la  fondation  de  la  Ville.     Dans  la 

fui- 

*  Cependant,  la  JeunefTe  Romaine  remit  ces  Farces  en  vogue,  en  les  jouant  après  la  re- 
préfentation  de  leurs  Pièces  férieufes.    Quand  les  Adeurs  de  profefîion  avoient  fini  leur 
rôle,' quelques  jeunes  Romains  montoient  fur  le  Théâtre  mafqués,  &  récitoient  des  vers  ba- 
dins, mais  exemts  d'obfcénité.    Ces  Pièces  furent  apportées  au  commencement  dCAttella 
Ville  de  Campante ,  &  appeliées  ExotUa,à  caufe  qu'elles  n'appartenoient  pas  à  la  grande  Piè- 
ce.    La  Jeunefle  Romaine  ne  permettoit  jamais  qu'aucun  Âéteur  de  profeflîon  eijt  un  rôle 
dans  leurs  Exodia,  de  peur  de  fe  deshonorer.     Ceux  qui  jouoicnt  ces  petites  Pièces,  n'é- 
toient  fujets  à  aucune  des  mortifications  qui  accompagnoient  l'état  des  Hiftrions  de  pro* 
feflîon.    A-la-vérité  cet  état  n'étoit  rien  moins  que  méprifé  parmi  les  Grecs.    JEfcbine  joua 
publiquement  en  qualité  d'Aéleur  fur  le  Théâtre  à' Athènes  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de 
devenir  un  des  plus  grands  Orateurs  de  fon  tems,&  d'égaler  prefque  Démojlbêne (i').  Arijîo- 
dème,  quoiqu'  Afkeur,  fut  envoyé  en  AmbaiTade  à  Philippe  Roi  de  Macédoine  y  de  la  part 
des  Athéniens  (2).    Mais  il  en  étoit  tout  autrement  chez  les  Romains.  Cornélius  Népos  indi- 
que cette  différence  dans  fa  Préface,  où  il  dit  qu'en  Grèce  il  n'y  avoit  aucun  deshonneur  à 
paroître  fur  un  Théâtre  en  habit  d'Afleur ,  au-lieu  que  chez  les  Romains   c'étoit  une  cho- 
fc  infâme.    C'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  Cicéron ,  en  parlant  du  Comédien  Rofcius,  qu'il  le 
eroyoit  le  feul  homme  de  fa  profeflîon  qui  méritât  qu'on  eiit  de  la  confidération  pour  lui; 
ajoutant  qu'un  emploi  aufli  vil  étoit  au  deflbus  d'un  auflî  honnête  homme  (3).  Les  Afteurs 
de  profeflîon  ne  pouvoient  être  incorporés  dans  aucune  Tribu  ,  &  par  cela  même  étoient 
privés  du  droit  de  voter  dans  les  Aflemblées  du  Peuple.  Outre  cela  l'entrée  aux  Charges, 
tant  Civiles  que  Militaires,  leur  étoit  abfolument  interdite.    S'il  étoit  arrivé,'  feulement 
une  fois,  à  un  Sénateur  de  faire  le  perfonnage  d'Afleur  fur  un  Théâtre,  il  auroit  été  dé- 
gradé; &  un  Chevalier,  en  pareil  cas,  auroit  perdu  tous  fes  privilèges.  Une  Aftrice étoit 
réputée  infâme,  &  fujette  aux  mêmes  Loîx  que  les  Proftituées  :  le  tout  en  conféquenced'un 
Edit  du  Préteur;  Ait  Prœtor,  dit  Ulpien,  qui  in  Scenam  prodierit  .infamis  efl  (4).  Mais  les 
Acleurs  des  Aullana  n'étoient  pas  compris  dans  cette  Loi,  les  jeunes  Romains  jouant  ces 
fortes  de  Pièces  entre  eux.  Si  dans  ces  Pièces,  quelque  Afteur  ne  jouoit  pas  bien  fon  rôle,  îe 
Peuplene  l'obligeoit  pas  à  fe  démafquer,  comme  il  faifoit  à  l'égard  des  Aftems  de  profeflîon, 

(i.)  Demofth.  in  Orar.  de  Coror..  ap.  QijiiKftil.      de  Civit.  Dei. 
L.  II.  c.    17.  Plut,  in  vitis  decem  Rhttor.  ■  (^)  cic.  pro  Quimaio. 

'  V-  ^''^'  hr^y^  ^^  ^cp^)h.  ap.  Augiift.  L.  II.         C4;  uJpiaa.  L.  II,  iui,  7. 
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fuite ,  cette  Cérémonie  fe  pratiqua  annuellement  le  jour  des  Ides  de  SepteiU' 
bre-^  &  c'étoit  le  Préteur  ou  le  Conful  qui  en  faifoit  la  fonftion.  Titc-Live 
nous  apprend  que  la  Loi ,  qui  prefcrivoit  cette  pratique,  étoit  tracée  en 
vieux  langage ,  &  confervée  dans  la  Chapelle  de  Minerve ,  que  les  Romains 
regardoient  comme  l'Inventrice  des  Nombres.  La  Cérémonie  d'attacher 
le  Clou  fut  transférée  dans  la  fuite  des  Confuls  aux  Diclateurs  en  qualité  de 
Magiftrats  Suprêmes.  Comme  elle  avoit  été  interrompue  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  on  jugea  à  propos  d'y  avoir  recours  dans  l'occafion donc 
il  s'agit ,  fur  la  foi  de  quelques  perfonnes  d'âge ,  qui  alfuroient  que  c'avoit 
été  autrefois  un  remède  efficace.  T.  Manlius ,  que  fon .  caraftère  hautain 
avoit  fait  furnommer  Impér'wjus  ,ïut  créé  Di6lateur.Il  choifit  pour  Général 
de  la  Cavalerie  L.  Pinarius ,  &  attacha  le  Clou  dans  la  muraille  du  Tem- 
ple d'une  manière  folemnelle.  L'impérieux  Di6lateur  fouhaitoit  de  ne  pas 
reflreindre  les  privilèges  de  fa  Charge  à  une  Cérémonie  Ileligieufe ,  il  or- 
donna des  levées  de  Troupes ,  &  voulut  même  contraindre  des  Citoyens 
affoiblis  par  de  longues  maladies ,  de  s'enrôler ,  fous  prétexte  que  les  Her- 
niques  fe  préparoient  à  fecouer  le  joug  Romain.  Mais  comme  il  n'avoit  été 
nommé  Diftateur  que  pour  s'acquiter  d'une  fimple  Cérémonie  de  Religion, 
&  point  pour  commander  une  Armée,  les  Tribuns  du  Peuple  empêchè- 
rent qu'on  ne  lui  obéît,  &  l'obligèrent  même  à  abdiquer  fa  Charge;  ce 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  fait ,  que  M.  Pomponîus ,  un  des  Tribuns ,  le  cita  à 
comparoître  devant  le  Peuple  pour  répondre  de  fa  conduite.  On  l'accu- 
foit ,  non  feulement  d'avoir  fait  emprifonner  &  battre  de  verges  plufieurs 
Citoyens ,  mais  aulfi  d'avoir  traité  inhumainement  un  de  fes  fils ,  qu'il  fai- 
foit travailler  à  la  Campagne  avec  fes  Efclaves ,  fans  autre  raifon  que  par- 
ce qu'il  manquoit  de  génie ,  &  qu'il  avoit  la  parole  embarraffée.  Il  paroit 
par-là ,  que  le  pouvoir  abfolu  que  les  Pères  avoient  fur  leurs  enfans  chez 
les  Romains ,  étoit  cependant  foumis  à  l'Autorité  Supérieure  des  Magiftrats. 
Manlius  eut,  fuivant  la  coutume,  copie  des  chefs  d'accufation  qu'on  lui 
intentoit,  &  Fefpace  de  vingt- fept  jours  pour  préparer  fa  défenfe.  Tous 
les  Citoyens  étoient  animés  contre  un  Diftateur  fi  févère  &  un  Père  fi  bar- 
bare, à  fexception  du  fils  feul,qui,par  un  principe  de  piété  filiale,  fe  dé- 
termina à  mettre  en  œuvre  en  fa  faveur  un  moyen  tout-à-fait  extraordinai- 
re. Il  vient  un  matin  à  la  Ville ,  &  va  droit  chez  le  Tribun  Pomponîus ,  qui 
étoit  encore  au  lit.  Il  fe  fait  annoncer ,  &  fur  le  champ  il  eft  introduit ,  le 
Tribun  s'imaginant  que  le  Jeune-homme  venoit  lui  apprendre  quelque  nou- 
veau trait  de  la  févérité  de  fon  Père.  Après  quelques  témoignages  récipro- 
ques de  civilité ,  Manlius  lui  demande  un  moment  d'entretien  particulier. 
Tout  le  monde  s'étant  retiré,  le  Jeune-homme  tire  un  poignard ,  le  porte  à 
la  gorge  de  Pomponîus ,  &  lui  déclare  qu'il  le  percera  à  l'inflant  même ,'  s'il 
ne  s'engage  par  ferment  à  ne  jamais  tenir  d'Affemblée  du  Peuple  pour  accu- 
fer  fon  Père.  Le  Tribun  effrayé  promit  tout  ce  que  le  fils  de  Manlius  jugea 
à  propos  de  lui  difter  ;  &  fe  croyant  obligé  de  tenir  fon  ferment ,  quoiqu'il 
lui  eût  été  arraché  par  force,  fe  défifta  de  fon  accufation.  Le  Peuple, bien 
loin  d'être  choqué  de  cette  entreprife  hardie  d'un  fils  en  faveur  d'un  Père 

qui 
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qui  le  maltraitoit ,  loua  fli  piété ,  &  le  nomma  même   Tribun  d'une  Le-    Gduvef. 
gion:  polie  conlidérable  dans  l'Armée  (a).  nementRè. 

Cette  mêm.e  année  les  Berniques  fe  révoltèrent  ;  mais  pendant  queles  Ro-  t!^^^^^^^t 
mains  fe  préparoient  à  tirer  raifon  de  cette  infidélité ,  un  accident  imprévu  "~~'"~* 
produifit  dans  la  Ville  une  confbernation  générale.     Il  fe  forma  tout  d'un    //  fe  for* 
coup  dans  la  Place  publique  de  Rome  une  efpèce  de  Gouffre  très  profond ,  '"*  "'^ 
que  l'on  ne  put  jamais  combler,quoiqu'on  y  jettât  une  prodigieufe  quantité  ^"^^[^ 
de  terre.  Ce  remède  fe  trouvant  inutile ,  on  confulta  les  Devins ,  qui  dé-  piace  t^t* 
clarérent  qu'il  falloit  jetter  dans  cet  Abîme  ce  qui  faifoit  la  principale  force  llique, 
des  Romains ,   fi  l'on  vouloit  que  l'Empire  durât  à  jamais.     On  avoit  de  la 
peine  à  comprendre  le  fens  de  cette  réponfe,   lorfqu'un  Jeune-homme, 
nommé  M.  Curtius,  Patricien  diftingué  par  plufieurs  belles  a6lions,  vint 
tout  d'un  coup  au  milieu  de  la  Place  publique ,  armé  de  pié  en  cap ,  & 
monté  fur  un  cheval  fuperbement  harnaché.  Avant  que  de  paroître  dans 
cet  équipage ,  il  avoit  demandé  plus  d'une  fois ,  fi  le  bien  le  plus  propre 
aux  Romains   n'étoit  pas  la  valeur  &  les  armes.     C'étoit  fon  idée,  dans    Curtfus 
laquelle  il  n'eut  pas  plutôt  été  confirmé   par  les  réponfes  qu'on  lui  ût ,  fe  précipita 
qu'il  réfolut  de  fe  dévouer  aux  Dieux  Mânes ,  &  de  fe  précipiter  dans  le  '^^«-'  '« 
Gouffre.     Dès-qu'il  eut  exécuté  ce  defiTein ,  fAbîme ,  dit-on ,  fe  referma,  ^""ff^^' 
Mais  les  Auteurs  les  plus  judicieux  avouent ,  qu'on  le  combla  à  force  de 
décombres  qu'on  y  jetta  (/;). 

Après  une  aftion  fi  généreufe  de  la  part  de  Curtius ,  les  Romains  mar-    /,„  j^q_- 
chérent  contre  les  Herniques ,  dans  la  ferme  perfuafion  de  revenir  vain-  mains  dé. 
queurs  ;  mais  ils  fe  trompèrent  dans  leur  attente.    Car  Génucius ,  le  premier  f^^ts  ^ 
Conful  Plébéien  qui  eût  jamais  commandé  une  Armée,  donna  dans  une  f^"^  ^^"' 
embufcade  où  il  fut  tué ,  après  que  les  Légions ,  faifies  d'une  terreur  fou-  -'"g^  hc^^ 
daine ,  l'eurent  abandonné.  Quelques  Hifloriens  paroifi^ent  croire  qu'il  fut  niques." 
tué  par  un  Romain  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  fa  défaite  &  fa  mort 
fournirent  occafion  aux  Patriciens  de  dire  hautement ,  que  c'étoient-là  les 
fuites  naturelles  de  la  violation  des  Loix  les  plus  facrées ,  par  la  nomina- 
tion d'un  Conful  Plébéien.     Pour  venger  la  défaite  de  Génucius ,  il  fut  réfo- 
lu  de  créer  un  Diélateur.  Servilius ,  qui  étoit  le  feul  Conful ,  nomma  à  cet- 
te éminente  Charge  Jppius  Claudius ,  mortel  enneiTii  du  Parti  Plébéien.  Pen- 
dant que  le  Di61ateur  levoit  une  féconde  Armée ,  les  Herniques ,  fiers  de 
l'avantage  qu'ils  venoient  de  remporter ,  entreprirent  d'aflîéger  les  vaincus 
dans  leur  Camp  ;  mais  C.  Sulpicius ,  le  Lieutenant  de  Génucius ,  qui  après  la 
mort  de  fon  Général  avoit  eu  foin  de  rafiTembler  les  débris  de  fes  Troupes , 
ayant  fait  une  fortie  fort  à  propos,  les  obligea  à  regagner  leurs  retranche- 
mens,    yîppius  arriva  peu  de  tems  après  avec  une  nouvelle  Armée,  &  dis- 
pofa  tout  pour  une  a6lion  générale.     Les  Herniques ,  inilruits  de  la  nomi- 
nation d'un  Dièlateur ,  renforcèrent  auffi  leurs  Troupes ,  ne  diipenfant  de 
prendre  les  armes  aucun  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  les  porter.  Ils  choi- 

firent 

(a)  Tit.  U'j.  L.  VII.   c.  4.  Cic.   Offic.    L.   V.  c.   6.  Oros.   L.  III.  c.  5.  Auguft. 
L.  IH,  Val.  Max.  L.  V.  c,  4.  de  Civit.  Dci.  L.  V.  c.  18. 

(i»)  TU.  Liv.  L.  Vil.  c.   6.    Val  Max. 
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Corner-  firent  32CO  hommes,  qu'ils  partagèrent  en  huit  Cohortes,  chacune  de 
S'Vain^'  400  hommes.  Pour  les  diflinguer  du  refte  de  l'Armée  ,  dont  ils  for- 
^"  nioient  l'élite ,  on  leur  affigna  double  paye ,  avec  exemtion   de  tout  travail 

pénible.     Auffitôt  que  le  Diftateur  commença  à  ranger  Ton  monde  en  ba- 
taille, les //^nz/^MÊ'j- en  firent  de-même ,  dans  une  Plaine  fituée  entre  les 
deux  Camps.     Ce  fut-là  le  champ  de  bataille.     Les  forces  étoient  à  peu 
près  égales ,  &  la  viftoire  fut  longtems  douteufe.     Les  Chevaliers  R.omains 
attaquèrent  les  huit  Cohortes  avec  toute  la  valeur  poffible ,  mais  fans  pou- 
voir les  entamer.    La  Cavalerie  Romaine ,  pour  n'en  pas  avoir  le  démen- 
ti, mit  alors  pié  à  terre,  &  alla  fe  pofter  dans  la  première  ligne,  à  la  tê- 
te de  l'Infanterie.     Les  huit  Cohortes  continuèrent  quelque  tems  à  fe  fou- 
tenir,  les  autres  foldats,  tant  de  fune  que  de  l'autre  Armée,  n'étant  que 
fimples  fpeftateurs  d'un  combat  entre  des  Corps  qui  formoient  la  fleur  des 
L?jHer  deux  Nations.     A  la  fin  la  Fortune  des  Romains ,  comme  s'exprim.e  Tiîe- 
r-ques,     Li'i^e,  prévalut:  les  Cohortes  fe  retirèrent  d'abord  en  bon  ordre, mais  étant 
di]-aits    ^  ^^^p  vivement  prelîees,  elles  prirent  après  cela  la  fuite.  La  nuit  empêcha 
Tnteur  Ap-  de  les  pourfuivre.    Le  lendemain  les  Romains  trouvèrent  le  Camp  des  Her- 
plus  Ch\X' niques  abandonné,  &  s'en  rendirent  maîtres.    Cette  vidloire  leur  coûta  la 
<iius.         quatrième  partie  de  leur  Armée ,  &  un  grand  nombre  de  Chevaliers.     Le 
Ditlateur ,  de  retour  à  Rome ,  n'obtint  pas  l'honneur  du  Triomphe ,  appa- 
remment à  caufe  de  fa  qualité  d'Ennemi  du  Parti  Plébéien  {(î).  Nonobilant 
îa  malheureufe  expédition  de  Génucius ,  les  Centuries  élurent  un  autre  Con- 
ful  Plébéien ,  favoir ,  C.  Licinius  Stolon  pour  la  féconde  fois ,  &  lui  donne'- 
rent  pour   Collègue  C.  Sulpicius,  furnommé  Péticus.    Comme  l'Ennemi  le 
plus  violent  des  Plébéiens  avoit  été  nommé  Diftateur  l'année  précédente 
par  les  Patriciens ,  l' Adverfaire  le  plus  entreprenant  qu'eût  le  Sénat ,  fut 
-;..,,  revêtu  alors  de  la  Dignité  Confulaire  par  les  fuffrages  du  Peuple.  Les  deux 
^rpéren-  Confuls  entrèrent  à  la  fois  dans  le  Pays  de  l'Ennemi  ;  mais  n'ayant  point 
tin  enlevée  trouvé  d'Armée  qui  leur  fît  tête ,  ils  affiégérent  &  prirent  Fèrenîin ,  Ville 
tux  Hef-  appartenant  autrefois  aux  Folfques ,  &  qui  avoit  été  donnée  aux  Herniques 
tiques,      p^j.  jgg  Romains.    Après  la  reddition  de  cette  Place,  ils  fe  mirent  en  che- 
min vers  Rome  ;  mais ,  en  arrivant  devant  lUur ,  ils  trouvèrent  qu'on  leur 
en  avoit  fermé  les  portes ,  &  ne  tardèrent  pas  longtems  à  apprendre  que 
les   Tiburtiens  s'entendoient  avec  les  Gaulois ,  qui  étoient  aftuellement  en 
marche.    A  cette  nouvelle  ils  crurent  devoir  créer  un  Di6lateur ,  &  nom- 
mèrent à  cette  Charge  T.  Quin&ius  Pennus ,  qui  prit  Scrv.  Cornélius  pour 
Général  de  la  Cavalerie.     Les  Gaulois  s'avancèrent  jufqu'aux  bords  de  YA- 
nio ,  environ  à  trois  milles  de  Rome.     L'Armée  Romaine ,  fous  les  ordres 
du  Diélateur ,  alla  occuper  le  bord  oppofé.   Il  y  avoit  fur  Y/^nio ,  entre  les 
Gaulois  &  les  Romains ,  un  pont,  qu'aucun  de  ces  deux  Peuples  ne  voulut 
détruire ,  pour  ne  pas  témoigner  de  crainte ,  &  qui  devint  le  théâtre  de 
divers  combats  entre  les  Champions  des  deux  Partis. 

Un  jour  un  Gaulois ,  d'une  grandeur  énorm.e,  s'avança  fur  le  pont ,    & 
cria  à  haute  voix  :  Que  le  plus  brave  des  Romains  viciine  fe  tnejurer  avec 

(a)  Tit.  Liv.  ibid. 
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VI oî;  S^  que  le  fuccès  de  notre  combat  décide  lequel  des  deux  Peuple:  a  le  plus    Goûter- 
de  valeur.    Sa  taille  gigantefque,  &  fon  air  féroce,  effrayèrent  les  Romains  nementRé- 
au  point,  que  pendant  quelque  tems  perfonne  n'accepta  le  défi.    A  la  fin  ^"^^"^'^'"- 
îe  jeune  Manlius ,  fameux  par  fa  piété  envers  fon  Père,  &';:)iqué  au  vif  de 
la  honte  dont  les  Romains  alloient  fe  couvrir ,  quita  fon  pofle ,  6c  alla  de- 
mander permifTion  au  Di6lateur  de  combattre  le  Gaulois.  Quand  7nê  me  je  ferais 
ajfuré  de  remporter  la  vi^oire ,  dit-il  Je  nai  garde  de  m'engager  fans  votre  ordre 
dans  un  combat  extraordinaire  \maisji  vous  m  en  donnez  la permijjlon  J'apprendrai 
à  cette  bête  féroce ,  que  je  fuis  du  fang  de  ce  Manlius ,  ç.'/i  a  précipité  les  Gaulois 
du  haut  du  Capitale.  Le  Diftateur ,  qui  avoit  été  fort  mortifié  dans  le  tems 
qu'aucun  Romain  n'acceptoit  le  défi ,  combla  le  jeune  Manlius  de  louanges  ; 
jlllez^  lui  dit-il,  S  humiliez  T orgueil  de  cet  ennemi  qui  nous  infulte.     Vengez- 
la  caufe  de  votre  Patrie  ^auff,  heureufcment  que  vous  avez  fauve  celui  auquel  vous 
devez  la  vie.     Auffitôt  le  jeune  Romain ,  après  avoir  pris ,  au-lieu  du  bou- 
clier rond  que  portoient  les  Chevaliers,  un  autre  de  figure  quarrée,  &  s'ê- 
tre armé  d'une  courte  épée ,  marcha  vers  le   Gaulois ,  qui  fe   donnoit  des 
agitations  violentes  avec  fes  armes,  pour  intimider  fon  adverfaire  par  cet 
étalage  de  force.     Les  Romains  &  les  Gaulois  fe  retirèrent ,  afin  de  laiffer 
le  pont  libre  aux  deux  Champions.     'Lq  Gaulois ,  dit  Tite  Live,  commença    Le  jeune 
le  combat,  en  déchargeant  un  grand  coup  de  fon  fabre  fur  ]qs  armes  du  Manhus 
Romain,  lequel,  s'infinuant  adroitement  entre  les  armes  du  Gaulois  &  {Qi-itueencom- 
corps ,  lui  perça  le  ventre  de  fon  épée ,  &  le  renverfa  mort  par  terre.  A-  ^^f^  /^"5«- 
près  lui  avoir  coupé  la  tête ,  il  ne  lui  enleva  d'autres  dépouilles  que  fon  champion 
hauflècol  d'or,  qu'il  mit  lui-même  fur  le  champ  autour  de  ion  col.     De-là  Gaulois. 
le  furnom  de  Torquatus ,  qui  lui  fut  donné ,  &  qu'il  tranfmit  à  fa  famille. 
Les  Gaulois ,  regardant  le  fuccès  de  ce  combat  comme  un  mauvais  augure    LesGd.n- 
pour  eux,  abandonnèrent  leur  Camp  durant  la  nuit,(S:  fe  retirèrent  en  \ohfereti^ 
Campanie  (a).     Dès-que  les  Confuls ,  qui  avoient  été  nommés  pour  Tannée '■^"^* 
fuivante,  furent  entrés  dans  l'exercice  de  leurs  Charges,  l'un  d'eux,  favoir 
C.  Pétélius  Libon ,  fut  envoyé  avec  une  Armée  contre  les  Tihurtiens ,  pen- 
dant que  l'autre  eut  ordre  d'aller  mettre  à  la  raifon  les  Berniques ,  qui  per- 
fifloient  daus  leur  révolte.  Les  deux  Confuls  n'eurent  pas  plutôt  quitè  Ro- 
vie ,  que  les  Gaulois  reparurent  &   s'approchèrent  même  de    cette  Ville. 
Cependant  le  Sénat  ne  jugea  point  à  propos  de  rappeller  un  des  Confuls , 
Riais  on  trouva  bon  de  créer  un  Diclateur  pour  faire  tête  à  de  11  formida- 
bles Ennemis.     Le  choix  tomba  fur  Servilius  Ahala ,  qui  choifit  pour  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Titus  QiiinSlïiis.  Il  y  eut  une  bataille'au  pié  des  murs    Z.?jG:iu- 
de  R  me ,  &  la  vi6loire  ,  après  avoir  été  longtems  difputèe ,  fe   déclai'a  '°^*  ^ 
enfin  en  faveur  des  Romains .,  qui  combattoient  à  la  vue  de  leurs'  Amis  &  ^"  ^^'^* 
de  leurs  plus  proches  Parens ,  poftès  fur  les  remparts.    Les  Gaulois  fe  reti-  S^^" 
rérent  du  côté  de  Tihur ,  dans  le  deffein  de  s'y  réfugier.  Péreliu^  Jevojmt 
venir ,  les  attaqua  dan?  le  tems  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  gagner  cet  a- 
zife;  mm  les  Tihurtiens ,  en   faifant  une  fortie,  facilitèrent  leur  retraite, 
qui  ne  lailTa  pas  de  leur  coûter  bien  du  monde.     D'un  autre  côté ,  FaMus 

vain- 
(a)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  9.  Orof.  L.  V.  c,  6. 

H  h  3 


Gouver- 
nement Ré- 
puhlicnm. 


Les  Hér- 
oïques 
Jnbjugués. 


Le  Dic- 
tateur Sul- 
picius  Pé- 
tiens  mur- 
cbe  contre 
les  Gau- 
lois. 


346  H  I  S  T   O  I  R  E    R  O  M   A  I  N  E. 

vainquit  les  Berniques  en  bataille  rangée.  Les  honneurs  du  Triomphe 
étoient  principalement  dûs  au  Di6lateur;  mais  foit  qu'il  les  méprifât  par 
cirgueil ,  ou  qu'il  ne  s'en  fouciât  point  par  modeflie ,  quand  il  revint  à  Ro- 
me ,  il  donna ,  tant  en  préfence  du  Sénat  que  du  Peuple ,  de  grandes  louan- 
ges aux  deux  Confuls  ;  &  puis ,  fans  faire  la  moindre  mention  de  fes  pro- 
pres exploits,  il  abdiqua  la  Di6lature.  Pétilius  demanda  l'honneur  du  Triom- 
phe, &  l'obtint;  mais  fon  Collègue  Fabius^  qui  avoit  vaincu  les  Herni- 
qiies ,  fe  contenta  d'une  fimple  Ovation  (a).  L'année  fuivante,  fous  le 
Confulat  de  Cn.  Manlins  Impériofus  &  de  M.  Popilius  Lcenas ,  les  Tibur- 
tiens  vinrent  de  nuit  jufqu'aux  portes  de  Rome ,  &  cauférent  par-là  une 
terrible  allarme  dans  cette  Ville,  dont  les  habitans  s'imaginoient  que  c'é- 
toient  les  Gaulois  ;  mais  dès-qu'il  fit  jour ,  on  s'apperçut  que  ce  n'étoit  qu'un 
petit  nombre  de  Tibiirtiens ,  dont  le  but  avoit  moins  été  de  furprendre  la 
Ville  ,  que  de  faire  une  efpèce  de  bravade  aux  Romains.  Les  Confuls 
fortirent  par  deux  différentes  portes,  &  n'eurent  aucune  peine  à  les  chaffer. 

C.  Fabius  Ambujlus  &  C.  Plautius  Proculus  furent  revêtus  de  la  Dignité 
Confulaire  l'année  fuivante.  Le  dernier  marcha  contre  les  Hcrniques ,  & 
les  fubjugua  entièrement  ;  mais  fon  Collègue  ayant  été  envoyé  contre  les 
Tarquiniens ,  qui  étoient  entrés  far  les  Terres  de  Rome ,  fut  défait  par  eux. 
Les  Tarquiniens  firent  307  Romains  prifonniers;  &  pour  infulter  la  Répu- 
blique ,  ils  les  traitèrent  d'abord  d'une  manière  barbare ,  &  leur  coupèrent 
enfuite  la  gorge.  Cet  échec ,  que  Fabius  venoit  d'effuyer ,  fut  fuivi  d'une 
nouvelle  allarme  de  la  part  des  Boyens ,  qui  commencèrent  par  inonder 
la  Plaine  de  Prénefte ,  &  s'avancèrent  enfuite  entre  Tibur  &  Tufcule ,  c'eft- 
à-dire ,  à  la  diftance  d'environ  dix  milles  de  Rome  ;  mais  les  Latins ,  las 
apparemment  de  voir  tous  \ts  ans  leur  Pays  expofé  aux  incurfions  des 
Gaulois ,  renouvellèrent  fort  à  propos  leur  Alliance  avec  les  Romains ,  & 
leur  fournirent  en  Troupes  le  contingent  ftipulé  par  d'anciens  Traités.  Ce 
renfort  mit  la  République  en  état  de  faire  tête  à  tous  i^es  Ennemis.  Com- 
me les  deux  Confuls  étoient  employés  ailleurs ,  Sulpicius ,  furnommé  Péti- 
eus ,  fut  créé  Dictateur ,  &  chargé  de  combattre  les  Gaulois.  Le  Di6ba- 
teur  nomma  Marcus  Valérius  Général  de  la  Cavalerie  ;  &  après  avoir  choi- 
fi  les  meilleures  Légions  des  deux  Armées  Confulaires ,  il  fe  mit  en  mar- 
che contre  les  Gaulois.  Les  Romains  bruloient  d'envie  d'en  venir  à  un  en- 
gagement. Mais  Sulpicius  ne  fe  prêta  point  à  leurs  defirs,  fâchant  que 
lArmée  ennemie  dépérifibit  à  vue  d'œil ,  •  faute  de  vivres.  Les  foldats  en 
murmurèrent  hautement  ,  &  parurent  même  difpofès  à  attaquer  l'En- 
nemi fans  la  permiffion  de  leur  Général ,  ou  bien  à  quiter  le  Camp ,  & 
à  reprendre  le  chemin  de  Rome.  Ils  vinrent  en  foule  au  quartier  de 
Sulpicius ,   ayant  à  leur  tête  Sex.    Tullius ,  qui  portoit  la  parole  pour  eux. 

Sextius  étoit  un  des  plus  braves  Officiers  de  l'Armée,  &  fe  trouvoit  dé- 
jà depuis  fept  ans  premier  Capitaine  du  premier  Corps  de  l'Armée.     Il  ne 
put  fe  refufer  à  l'empreflement  des  Troupes ,  &  s'avança  jufqu'au  tribunal 
du  Dictateur ,  qui  fut  étrangement  furpris  en  voyant  une  troupe  de  Sédi- 
tieux 
(«)  Tit.  Liv.L.  VIL  c.  11.  &  12. 
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tieux  conduite  par  un  Officier  de  marque  &  de  réputation  :  mais  fon  éton-    Gouver- 
nement redoubla ,   quand  il   entendit  Sexîhis  lui  reprocher  ,  au  nom  de  nement  Ré- 
l'Armée,  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoit  de  fes  Troupes,  &  le  prefTer  de^"^^'^^"^- 
les  mener  contre  l'Ennemi.     Le  difcours  de  Sextim  fut  fuiv.'   des  acclama-  ^ 

lions  de  la  multitude,  qui  fuplia  enfuite  qu'il  lui  fût  permis   de  prendre 
les  armes ,  &  qu'on  donnât  le  fignal.     Le  T)i6lateur  promit  de  faire  dès  le 
lendemain  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  Ayant  enfuite  tiré  à  part  Sextius ,  il  lui 
demanda  ce  qui  avoit  pu  l'engager  à  faire  une  démarche  auffi  contraire  à 
l'efprit  du  Service.  Le  brave  Centurion  répondit,  que  s'il  en  avoit  ufé  ain- 
fi,  ce  n'étoit   ni  par   mépris  de  la  Difcipline  Militaire,  ni  qu'il  voulût 
manquer  au  refpeft  dû  à  fon  Général  ;   mais  de  peur  que  la  multitude  ne 
prît  quelque  autre ,  qui  refpeèlât  moins  que  lui  la  Dignité  de  Diclateilr. 
Sidpkius ,  déterminé  à  attaquer  les  Gaulois  le  lendemain ,  mit  en  ufage 
un  flratagême,  que  Frontin  alTure  avoir  été  alors  nouveau,  mais  qui  a  été 
plulieurs  fois  imité  dans  la  fuite.  Ce  fut  d'ôter  à  un  grand  nombre  de  Mu- 
lets leur  bât ,  de  les  équiper  en  guerre  comme  des  chevaux ,  &  de  les  fai- 
re monter  de  nuit  fur  les  hauteurs ,  avec  ordre  à  ceux  qui  les  conduifoient , 
de  fe  cacher  dans  les  Bois,  &  de  n'en  point  fortir  avant  qu'on  leur  en  eût 
donné  le  fignal.     Ces  arrangemens  étant  pris ,  dès  la  pointe  du  jour  Siil- 
pic'ius  marcha  aux  Gaulois ,  qui  ne  s'y  attendoient  nullement.  Il  rangea  fon 
Armée  de  façon  que  les  foldats ,  qui  avoient  coutume  d'attaquer  les  Enne- 
mis à  la  tête  des  Légions ,  avec  une  forte  de  flèches  qu'on  appelloit  Pila , 
s'entre-fuccédoient.     Auiîitôt  qu'une  Compagnie  de  ces  Archers  étoit  à 
portée  d'atteindre  l'Ennemi,  ils  décochoient  leurs  flèches ,  &  faifoient  pla- 
ce à  une  autre  Compagnie.     Il  y  en  eut  jufqu'à   quatre ,  qui  attaquèrent 
de  cette  façon  les  Gaulois ,  fans  que  ces  derniers  pulfent  les  joindre.    Mais 
quoique  ces  décharges  leur  tuaflent  du  monde ,  &  milfent  quelque  defordre 
parmi  eux^ cependant  quand  on  en  vint  aux  mains,  ils  foutinrent  non  feu- 
lement l'attaque ,  mais  firent  même  reculer  l'aile  droite  des  Romains.    Le 
Diftateur  étant  accouru,  demande  aux  foldats  qui  reculoient ,  ce  qu'étoienc 
devenues  leurs  promelfes.     Fiers  dans  le  Camp,  ^.}outa.-t-ïl ,  ferez-vous  timi- 
des dans  Taàion?  Suivez  votre  Général,  fi  vous  êtes  de  vrais  Romains.     Ces 
reproches  produifirent  un  tel  effet ,  qu'infenflbles  au  danger  ils  fe  jettérent 
fur  les  Ennemis  comme  des  furieux.     Les  Gaulois  furent  mis  en  fuite ,  & 
pourfuivis  par  les  Romains.     Ils  firent  ferme  néanmoins  en  arrivant  près  de 
leur  aile  droite,  qui  fe  foutenoit  toujours,  quoiqu'attaquée  par  le  Diftateur 
en  perfonne,  à  la  tête  de  fes  Troupes  vi6lorieufes.  Pour  achever  une  dé- 
faite fi  glorieufement  commencée ,  Sulpicius  fit  donner  à  ceux  qui  étoient  " 
fur  les  hauteurs,  le  fignal  dont  il  étoit  convenu.     Les  Gaulois,  voyant  ces 
nouveaux  combattans  s'avancer  vers  eux ,  craignirent  d'être  coupés ,  6c 
tâchèrent  de  gagner  leur  Camp.   .  Mais  ils  trouvèrent  fur  leur  route  Falé- 
rius  Général  de  la  Cavalerie,  qui,  après  la  déroute  de  l'aile  gauche,  avoit 
conduit  fes  Efcadrons  aux  retranchemens  des  Ennemis.     Ainfi  il  ne  leur 
refta  d'autre  refiburce  ,  que  de  marcher  vers  les  Montagnes  &  les  Forêts.    ^^  ^^'^ 
ValériusXesMvk  avec  fa  Cavalerie,  &  en  fit  un  carnage  horrible.    Après  ^^sL-"'^^ 
cette  victoire ,  la  République  n'eut  plus  d'Ennemis  dans  le  Pays  Latin.  Les  com^ili*,*, 
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Gouver-  Hermqiies  étoienc  fiibjugués,  les  Gaulois  taillés  en  pièces,  &  les  Latins  de« 
^nhlicdn'  ^^^^^  de  fidèles  Alliés.  En  un  mot,  Rome  fe  trouvoit  dans  la  fiiuation 
Ja  plus  florifllinte.  Sulpkius ,  après  avoir  été  honoré  d'un  Triomphe ,  qu'il 
avoit  bien  mérité ,  abdiqua  la  Di6lature ,  &  remit  les  rênes  du  Gouverne- 
ment entre  les  mains  des  deux  Confuls  qui  étoient  en  charge  cette  an- 
née (fl).  Durant  leur  Magiflrature ,  on  fit  une  Loi,  à  la  requifition  du 
l'ribun  Pétélitts,  contre  la  Brigue,  pour  arrêter  l'ambition  des  hommes 
nouveaux,  c'efl-à-dire  des  Plébéiens,  qui  empîoyoient  toute  forte  de  mo- 
yens pour  parvenir  aux  Dignités.  Sous  les  Confuls  fuivans,  C.  Marcius 
Rutilas,  &  Cn.  Manlius  Impériofus ,  l'intérêt  de  l'argent  prêté,  qui  avoit 
été  arbitraire  jufqu'alors,  fut  réduit  à  un  pour  cent  par  an.  Les  Patri- 
ciens furent  très  mécontens  de  cette  rédu6lion ,  d'un  côté ,  parce  que  la 
propofition  en  avoit  été  faite  par  Duilius  &  par  Ménius  Tribuns  du  Peu- 
ple ,  &  de  l'autre ,  parce  qu'ils  y  perdoient.  Pour  fe  venger  des  Plébéiens , 
ils  intentèrent  une  action  au  fameux  Licinius  Stolon ,  pour  avoir  violé  une 
des  quatre  Loix  qu'il  avoit  lui-même  fait  palfer ,  lavoir  celle  par  laquelle  il 
étoit  défendu  à  tout  Citoyen  de  pofléder  plus  de  cinq  cens  arpens  de  ter- 
re. Licinius  en  pofTédoit  plus  de  mille.  Mais  pour  éluder  la  Loi ,  il  avoit 
émancipé  fon  fils ,  &  lui  avoit  fait  une  ceffion  fimulée  de  cinq  cens  ar- 
pens. L'affaire  ayant  été  approfondie ,  il  fut  convaincu  de  fraude  ,  <Sc 
condamné  à  une  amende  de  loooo  Js  d'airain,  c'eft-à-dire,  d'environ  32 
Livres  flerling  monnoie  d'Angleterre  (b). 

Cette  même  année  le  Conful  Marcius  défit  les  Privernates  ,  qui  s'étoient 
déclarés  contre  les  Romains  l'année  d'auparavant  ,  &  prit  leur  Ville.  Son 
Collègue  Manlius  m.archa  contre  les  Falifques,  Peuple  d'Etrurie,  mais  ne 
remporta  aucun  avantage  confidérablc  fur  eux.  La  feule  chofe  remarqua- 
ble qu'il  fit  durant  cette  expédition ,  fut  d'afîembler  fes  Troupes  par  Tri- 
bus près  de  Sutrium ,  &  de  porter  dans  le  Camp  une  Loi ,  qui  ftatuoit  que 
celui  qui  affrançhiroit  dans  la  fuite  un  Efclave ,  payerolt  au  Tréfor  la  ving- 
tième partie  de  ce  que  cet  Efclave    valoit.     Les  Sénateurs  confirmèrent 
cette  Loi;  mais  les  Tribuns  du  Peuple  crurent  que  l'exemple  en  queflion 
firoit  trop  à  conféquence.     En  effet  il  n'y  avoit  point  de  Loi  fi  pernicieu- 
fe ,  qu'on  ne  pût  faire  paflèr  à  des  foldats  obligés  par  ferment  d'obéir  au 
Conful.  Pour  empêcher  que  la  même  chofe  n'arrivât  à  l'avenir ,  les  Tribuns 
défendirent ,  fous  peine  de  mort ,  qu'on  alTemblât  \qs  Comices  hors  de  Rome. 
Les  deux  Confuls  pour  l'année  fuivante ,  M.  Fabius   Jmbujlus  &  M, 
Popîïius  Lçenas ,  furent  employés ,  l'un  contre  les  Falifques   &  les   Tarqui' 
niens ,  &  l'autre  contre  les  Tîburtiens,  Popîïius  n'ayant  pas  rencontré  d'En- 
îiemi  en  campagne ,  fe  mit  à  ravager  !  le  Territoire  de_  Tibur ,  &  ramena 
fon  Armée  chargée  de  butin.     Mais  Fabius ,  après  avoir  remporté  quelque 
avantage  fur  les  forces  réunies  des  Falifques  &  des  Tarquiniens ,  fut  obligé 
defe  retirer,  toute  ÏEîrurie  ayant  pris  les  armes   conue  lui.    Dés-qu'il 
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(fl)  Tit.  Lir.  L-  VII.  c.  15.  Faft.  Capit.    L.'VIII.  c.  6.  Plin.  L.  XVIII.  c.  3. 
Xb)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.   16.  Val.  Max. 
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dit  repris  le  chemin  de  Rome ,  une  nombreufe  Armée  dlùniriens   s'avan-    Couver- 
çâjufqu  aux  bords  du  Tibre.  Leur  approche  fat  caufc  qu'on  créa  un  Di6la-  nementRi* 
reur.     Le   ConfuI   Popilhis  le  nomma  en  i'abfence  de  Ton  Collègue  ;  & ,  ptiblicain. 
comme  il  étoit  Plébéien ,  il  choifit  C.  Marcius  Rutîlus ,  le  Conful  Plébéien   ^^~J^ 
de  l'année  précédente.     Ce  dernier  nomma  à  fon  tour  un  Plébéien  pour  cius  Ruti- 
'  Général  de  la  Cavalerie ,  favoir ,  C.  Fîautïus  Procuhis.     Le  Sénat ,  morti-  lus  DiUê" 
ûé  de  voir  des  Plébéiens  élevés  à  des  Polies  fi  difbingués ,  firent  tout  ce  ««5  J^ 
qui  dépendoit  d'eux  pour  traverfer  l'expédition  du  Di6lateur.     Mais  le  ^"^'** 
Peuple ,  d'un  autre  côté ,  hâta  les  préparatifs  néceflaires  pour  l'ouverture 
de  la  campagne,  deforte  que  tout  fut  prêt  plutôt  que   de  coutume.     Le 
Diélateur ,  fî.\r  de  l'afFeftion  de  fes   foldats ,  marcha  droit  aux  Ennemis , 
força  leur  Camp,  &  les  mit  en  fuite.     Les  Hifloriens  ne  marquent  pas    Triompu 
combien  il  périt  d'Etruriens  dans  la  bataille;  mais  ils  laiiTent  à  conje6lurer  '^f^  ^^i^- 
la  multitude  des  morts  par  le  nombre  des  prifonniers ,  qui  montoit  à  18000.  '^'^"** 
Une  vi6loire  fi  glorieufe  méritoit  bien  l'honneur  d'un  Triomphe ,  que  le 
Peuple  décerna  au  Di6lateur  en  dépit  du  Sénat  (a). 

Comme  le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls  approchoit,  &  qu'il  n'y 
avoit  à  Rome  que  des  Magiflrats  Plébéiens  pour  préfider  à  l'AiTemblée  des 
Comices ,  le  Sénat  ne  voulut  pas  permettre  que  l'Aflemblée  s'en  tînt ,  fous 
prétexte  que ,  fuivant  les  Loix  Pontificales ,  l'éleftion  des  principaux  Ma- 
giflrats devoit  être  confacrée  par  des  Augures ,  ce  qui  étoit  un  droit  par-  ' 
ticulier  aux  Patriciens.     Le  Peuple  fe  rendit  à  cette  difficulté ,  &  le  Dic- 
tateur ,  aufTi-bien  que  le  Conful  Fopilius  ,  farent,  à  caufe  de  leur  naifTance , 
jugés  inhabiles  à  préfider  à  l'éleélion.     Cependant,  comme  il  falloit  qu'en 
cette  occafion  le  Préfident  fût  un  Magiflrat  du  premier  rang ,  la  Républi- 
que eut  recours  à  un  Interrègne  ,   durant  lequel  l'Autorité  Suprême  fut  re- 
mife  entre  les  mains   de  ûx  Patriciens,  favoir  ,  Q^  Servilius  Ahala  ,  M. 
Fabius,  Cn.  Manlius,  C.  Fabius,  Stilpicius ,  &  L.  Emilius.     Ils  gouvernè- 
rent tour  à  toui* ,  &  ménagèrent  fi  bien  les  affaires ,  que  les  Plébéiens ,  la  même 
année  de  leur  plus  beau  triomphe ,  fe  virent  enlever  une  de  leurs  prérogatives  ; 
car  C.  Sulpicius  Péticus  &  M.  FaUrius  Poplicola ,  tous  deux  Patriciens ,  furent 
élevés  auConfulat ,  quoique  déjà  depuis  onze  ans  de  fuite  un  des  Confuls  eût 
été  un  Plébéien.  Les  Tribuns  proteflérent  contre  cette  èle6lion ,  comme  con- 
traire aux  Loix;  niais  Fabius,  qui  préfidoit  aux  Comices ,  leur  impofa  fî- 
lence ,  en  leur  citant  une  Loi  des  ILIL  Tables ,  qui  difoit ,  Que  le  dernier 
Edit  du  Peuple  amit  Jeul  force  de  Loi,  ^  anéantijjoit  tous  les  autres.     Il  infè- 
roit  delà ,  que  le  Peuple  Romain  ,  en  choififTant  deux  Patriciens ,  avoit  a- 
brogé  la  Loi  qui  partageoit  le  Conllilat  entre  les  deux  Ordres.     Les  Con-    Prïjf 
fuis  de  cette  année  conquirent  Empulum  fur  les  Tiburticns ,  &.  ne  firent  ^'Enipu- 
rien  déplus.     Quand  le  tems  de  procéder  à  une  nouvelle  nomination  fuc^*^*"* 
venu ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  prétendoient  rèfigner  leur  autorité  qu'entre 
les  mêmes  mains  dont  ils  la  tenoient.     Ce  font  les  Patriciens ,  ^  k  Sénat , 
dirent-ils ,  qui  nous  ont  élevés  au  Confulat  ;  ainfi  l'honneur  ^  la  reconnoijjance 
exigent  également  que  nous  Je  leur  remettions.     Une  fi  odieufe  nouveauté  fou- 
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(a)  Tit.  Liv.  L,  VII.  c.  17.  Ofos.  L.  III.  c.  '6.  Eutrop.  L,  II.  Faft.  Canit. 
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e^ieoêr-  leva  tous  les  Plébéiens ,  dont  plufieurs  quitérent  non  feulement  le  Champ" 
ncmentRé-  jg  Mars,  mais  la  Ville  même.     Les  moins  palTionnés,  qui  reflérent,  élu- 
^"^^^'^"''''  rent  M.  Fabius  Ambuftus ,  &  T.  Qidntlius  Pennus  ,    tous   deux  Patriciens. 
Fabius  mena  une  Armée  contre  les  Tiburtîcns ,  qu'il  fubjugua  entièrement. 
Son  Collègue  eut  la   commiilion  de  faire  la  guerre  aux  Tarquiniens.     La 
viftoirc  qu'il  remporta  fur  eux  ,   fut  entière.     Pour  venger  un  maffacre 
qu'ils  avoient  commis  autrefois  à  l'égard  de  307  foldats  Romains,  il  fit 
paiPar  au  fil  de  l'épée  tous  les  prifohniers,  à  l'exception  de  358,  qui  furent 
erxYoyés  kRome.  Par  droit  de  reprefailles ,  ils  furent  battus  de  verges  dans  la 
Place ,  &  périrent  enfuite  fous  la  hache.  Cqs  vidloires  augmentèrent  tellement 
la  réputation  des  Romains ,  que  les  5'^/««?Vfj  leur  envoyèrent  une  Ambaffade , 
Sam-  pour  demander  d'être  admis  au  nombre  de  leurs  Alliés.  Les  AmbaiTadeurs  furent 
favorablement  reçus  par  le  Sénat,  qui  conclut  avec  eux  une  Alliance,  en 
,,.  ,  ,      vertu  de  laquelle  les  Samnite.  s'obligeoient  à  fournir  des  Troupes  à  la  Ré- 
avec'Ro-    publique,  quand  ils  en  feroient  requis;  &  les  Romains  promettoient  de  les 
me.  défendre  contre  leurs  Ennemis  tant  étrangers  que  domeftiqnes.    C'ell  ainfi 

que  Rome  s'élevoit  par  degrés  à  ce  point  érainent  de  grandeur  où  elle  par- 
vint dans  la  fuite.     Les  Patriciens  avoient  pris  un  tel  afcendant  fur  le  Peu- 
ple ,  qu'ils  firent  nommer  encore  deux  Confuls  de  leur  Ordre ,  favoir ,  C. 
Sulpicius  Péticus ,  &  M,  l^alérius  PopUcola.     Le  premier  marcha  contre  les 
Tarquiniens,  &  le  dernier  contre  les  Folfques ,  qui  recommençoienc  à  re- 
muer.    A  peine  furent- ils  entrés  en  campagne,  que  Valériiis  fut  rappelle 
pour  nommer  un  Di6l.iteur ,  le  Sénat  ayant  été  informé  par  Sulpicius ,  que 
ceux  de  Géré  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Tarquiniens , 
Manlius  ^  que  les  Falifqucs  les  avoient  déjà  joints.  FaUrius  nomma  pour  Di6latear 
J°''2^^.î,'     T.  Manlius  Torquatus ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  Conful:  condition  néces- 
faire  pour  être  revêtu  de  cette  fupreme  Dignité  ;  mais  Valenus  n  eut  égard 
qu'au  mérite ,  &  fa  nomination  fut  approuvée ,  quoique  contraire  à  la  Loi. 
Le  nouveau  Diftateur  ,   après    avoir  choifi  Cornélius  Cojjlis  pour  Général' 
de  la  Cavalerie,  fe  préparoit  à  marcher  contre  les  Cérites,  qui  conjurèrent 
à  tems  l'orage  dont  ils  étoient  menacés.     Incapables  de  réfifter  aux  Ro- 
mains, ils  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  leur  clémence.     Le  Sé- 
nat renvoya  les  Députés  au  Peuple ,  qui ,  fenfible  au  fervice  que  la  Ville 
de  Céré  lui  avoit  rendu  en  accordant  un  azile  aux  Vefbales,  dans  le  tems 
que  Rome  fut  prife  par  les  Gaulois ,  pardonna  aux  Cérites ,  &  leur  accorda 
une  trêve  de  cent  ans.     Le  Di6lateur  mena  alors  fon  Armée  contre  les 
Falifques ,  &  n'ayant  point  trouvé  d'Ennemi  en  campagne ,  ils  fe  contenta 
de  ravager  leur  Territoire. 

Tout  fut  tranquile  à  Ro?ne  jufqu'au  tems  marqué  pour  la  nomination 
des  Confuls.  Le  Diftateur  qui  devoit  préfider  aux  Comices ,  avoit  formé  le' 
deflein  d'exclure  les  Plébéiens  ;  ce  que  les  Tribuns  n'eurent  pas  plutôt  re- 
marqué ,  qu'ils  s'oppofèrent  à  la  convocation  des  Centuries  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  abdiqué  la  Diftature ,  qui  finit  en  même  tems  que  l'année  des 
Confuls.  Il  y  eut  enfuite  un  allez  long  Interrègne,  durant  lequel  les  divi- 
iîons  allèrent  au  point ,  que  les  Pères  Conjcrirs  permirent  à  la  fin  que  la  Loi 
JUcinia  fût  exécutée.  Les  Confuls  qu'on  choifit,  furent  P.  Valériiis  PopU- 
cola a 
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cola ,  Patricien ,  &  C.  Marchis  Rutilus  ,  Plébéien  qui  fut  honoré  alors  du    ^'"^^'■- 
Confulat  pour  la  féconde  fois  (a).  mblka^'' 

Le  premier  foin  des  nouveaux  Confuls  fut  de  travailler  à  terminer  l'af-  \L!!fî^ 
faire  des  Dettes  ;  feul  obftacle  à  une  parfaite  réconciliation  entre  les  Pa-    affaire 
triciens  &  les  Plébéiens.    Pour  cet  effet  ils  firent  nommer  cinq  Commif-  '^^^  DetuS' 
faires  habiles  &  dillingués  par  leur  probité.    Plufieurs  Débiteurs  fè  trou-  ^^'^^^^' 
vant  dans  fimpuillance  de  payer  par  défaut  d'ordre  dans  leurs  affaires,  l'Etat 
fe  mit  en  la  place  des  Créanciers  ;  &  ayant  fait  dreffer  des  comptes  par 
les  Commilfaires ,  paya  les  Dettes,  après  avoir  pris  £qs  furetés;  ou  bien, 
faifant  eflimer ,  à  un  prix  raifonnable ,  les  fonds  de  terre  &  les  maifons  des 
Débiteurs,  il  les  ajugeoit  à  leurs  Créanciers.  Par  ce  moyen  ,  fans  donner 
aucun  fujet  de  plainte ,  la  plus  grande  partie  des  dettes  fut  acquitée. 

A  peine  cette  importante  affaire  fut -elle  terminée,  qu'on  reçut  à  Rome 
la  fâcheufe  nouvelle  ,  que  les  douze  Cantons  d'Etrurie  avoient  formé  une 
alliance  contre  la  République  ,  &  fe  préparoient  à  l'attaquer.     On  nomma  juiius  Ju- 
aulfitôt  pour  Dictateur  juiius  Juins,  qui  conféra  l'Emploi  de  Général  de  la  lusZ)/Sa. 
Cavalerie  à  L.  Emilius  ,  furnommé  Mamercinus  ;  mais  la  nouvelle  fe  trou-  ^^^' 
■  va  faufle ,  ayant ,  fui  vant  toutes  les  apparences ,  été  répandue  par  des  Pa- 
triciens ,  afin  d'avoir  occafion  de  mettre  à  la  tête  du  Gouvernement ,  un 
homme  qui  pût  empêcher  l'exécution  de  la  Loi  Licinia.    Jidîus  entra  de 
bon  cœur  dans  leurs  vues ,  mais  trouva  tant  d'oppofition  de  la  part  des 
Tribuns ,  que  non  feulement  lui ,  mais  aulTi  les  Confuls ,  fortirent  de  char- 
ge avant  qu'on  eût  pu  affembler  les  Comices  pour  procéder  à  une  nouvelle 
âeftion.   Pendant  l'Interrègne  qui  fuivit ,  C.  Sulpidus  Pêticus  &  M.  Fabius 
gouvernèrent  tour  à  tour ,  <&  furent  engager  le  Peuple  à  céder  aux  Patri- 
ciens ,  le  choix  étant  tombé  fur  Sulpicius  lui-même ,  &  fur  T.  Quind;ïus  Cin- 
cinnatus.   Durant  leur  Magiftrature ,  les  Tarquiniens  &  les  Falifques ,  las  des 
malheurs  de  la?  guerre ,  fe  foumirent ,  &  obtinrent  une  trêve  de  quarante  ans. 
Peu  de  tems  après ,  à  l'occafion  d'un  Dénombrement ,  on  indiqua  l'Af- 
femblée  du  Peuple  pour  l'éleftion  des  Cenfeurs.    Cette  Charge  avoit  tou- 
jours été  donnée  aux  plus  illuflres  Patriciens.    Cependant  C.  Marcius  Ruti- 
lus crut  pouvoir  fe  mettre  fur  \qs  rangs  ,  ayant  été  deux  fois  Conful ,  & 
une  fois  Di6lateur.    Il  trouva  une  grande  réfiftance  de  la  part  des  Confuls. 
Mais  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Patriciens ,  il  fut  nommé  Cenfeur  avec 
Cn.  Manlius,  qui  étoit  de  fOrdre  des  Patriciens.   Le  Tribun  Oviniis  propo^ 
fa  vers  ce  même  tems  une  Loi  ,  qui  transmettoit  aux  Cenfeurs  le  pou- 
voir de  créer  \qs  Sénateurs  :  -pouvoir  ,  qui  jufqu'alors  avoit  réfidé  dans  les 
Confuls ,  ou  dans  les  Tribuns  Militaires.   La  Loi  paffa  ;  &  ce  qu'il  y  a  de   Cenfeur 
remarquable ,  un  changement  fi  confidérable  fe  fit  dans  le  Gouvernement ,  tiré  du 
iàns  caufer  de  trouble.  Piuj^. 

^'  Les  Patriciens,  d'un  autre  côté,  pour  s'afTurer  le  Confulat,  &  empêcher 
fcxécution  de  la  Loi  Licinia  ,  engagèrent  les  Confuls  à  nommer  un  Di6la- 
teur  pour  préfider  à  l'éleftion  prochaine ,  dans  l'idée  qu'il  feroit  plus  refpec- 
té  par  le  Peuple,  6i  auroit  plus  d'influence  fur  la  multitude  que  les  Con- 

fuis, 
(a)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  20,  21. 
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'  Gfmvtr-    fuis.    Ils  nommeront:  à  cette  cminente  Charge  Fahins  Amhufius  ,  homme 
ntmentRi'  diflinguc  par  ia  naillîmce  ,  par  fes  emplois ,  &  par  Ton  me'rite  peribnnd. 
fublkain.    jj  avoit  été  trois  fois  ConfuL ,  &  avoit  obtenu ,  il  n'y  avoit  que  trois  ans, 
Vhonneur  du  Triomphe.    Il  ehoifit  pour  Général  de  la  Cavalerie  le  fameux 
Servilius  Aha}a\  mais  malgré  ces  précautions,  M.  Popilius  Lcenas,  qui,  quoi- 
que fimple  Plébéien ,  avoit  déjà  été  deiLX  fois  Conful ,  fut  élevé  au  Confj- 
lat  pour  la  troilîème  fois.   Son  Collè^^ue  L.  Cornélius  Sc'ipio  étant  tombé  ma- 
lade immédiatement  après  fon  élcCftion ,  le  Conful  Plébéien,  à  la  grande 
mortification  de  la  Noblefle  ,  devint  feul  Général  des  Troupes  Romaines. 
Les  Gaulois  recommencèrent  cette  année  leurs  incurfions ,  &  s'avancérci>: 
même  du  côté  de  Ronie.   Popilius  ordonna  aux  Citoyens  de  s'enrôler  ;  ^  le 
nombre  de  ceux  qui  vinrent  donner  leur  nom ,  fut  11  grand ,  qu'on  mit  llir 
pié  deux  Armées.     L'une  relia  pour  garder  la  Ville  ,  Ibus  le  commande» 
ment  de  M.  Falérius  Poplicola  ,  actuellement  Préteur  ,  &  le  premier  qui , 
étant  revêtu  de  cette  Charge  ,  eût  commandé  une  Armée.   Popilius  fe  mit 
en  marche  avec  le  refte  des  Troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Gaukis , 
qui  parurent  fouhaiter  d'en  venir  à  un  engagement;  mais  Popiliusy  aimant 
mieux  lailYer  à  leur  première  ardeur  le  tems  de  fe  refroidir ,  fe  tint  ren- 
fermé dans  fon  Camp.   Les  Gaulois ,  s'imaginant  que  les  Romains  n'ofoient 
fe  mefurcr  avec  eux ,  les  attaquèrent  dans  le  tems  qu'ils  travailloient  à  leurs 
retranehemens  ;  mais  ils  furent  rcpoufles  avec  perte.    Cependant  ils  revin- 
rent à  la  charge  le  même  jour  ;  &  dès  le  commencement  de  cette  fecondô 


Les  Gau-  gèrent  les  Gaulois  à  gagner  la  Plaine  ,  ^i  s'étant  rangés  alors  en  forme  de 
lois  dé'     coin ,  ils  pénétrèrent  jufqu'au  centre  de  leur  'Armée ,  &  les  mirent  en  fuite. 
fiits  par     Le  Général  ne  jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  les  fuyards  ;  mais  après 
f  opilius.    j^^.ç^jj.  jibandonné  leur  Camp  au  pillage ,  il  ramena  à  Rome  fcs  '1  roupes  char- 
gées de  butin.   On  lui  accorda ,  à  fon  retour ,  l'honneur  du  Triomplie ,  dont 
la  cérémonie  fut  différée  jufqu'à  la  guèrifon  de  fa  bleffure.     Comme  fon 
Collègue  Scipjon  fe  trouvoit  aiilîî   indifpofé  ,  le  Sénat  témoigna  fouhaiter 
que  les  deux  Confuls  nommalTent  un  Diclateur   pour  prélider  à  la  pro- 
chaine élection.     Ils  y  confentirent  l'un  &  l'autre  ,  &  honorèrent  de  la 
Diftature  L.  Furius  Camillus  ,  fils  du  grand  Camille  ,  qui  créa  P.  ConiHius 
Scipio  Général  de  la  Cavalerie.   Ces  deux  Patriciens  employèrent  tout  leur 
crédit ,  pour  que  la  Dignité  Confulaire  ne  tombât  en  partage  qu'à  des  per- 
fonnes  de  leur  Ordre  ,  &  y  réufllrent  ;  car  Camille  fut  lui  -  même  un  des 
Confuls ,  &  /Ippius  Claudîus ,  fvirnommé  Crajfus ,  lui  fut  donné  pour  Collègue  (  ?). 
Au  commencement  de  leur  Confulat ,  les  Gaulois ,  qui  s'étoient  fauves  du 
côté  d^Aïbe^  reparurent  en  grand  nombre  fur  la  côte  maricime  du  Pays  Iji- 
tin  ;  &  vers  le  même  tems  quelques  Grecs  (Tite-Livc  ne  marque  pas  de  quel 
endroit  de  la  Grèce  ils  étoient  venus)  firent  une  defcente  fur  la  côte ,  que 
les  Gaulois  étoient  occupés  à  ravager.    Ces  derniers ,  craignant  pour  leur 

buciiî, 
(a)  Yit,  Liv.  L.  VII.  c.  23.  Appian.  Ceitic. 
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butin ,  s'oppoférent  à  la  defcente  des  Grecs ,  &  ks  obligèrent  à  regagner  Gouvsr^ 
leurs  Vaiffeaux.   Cependant  ces  Pirates  continuèrent  à  infefirer  les  côtes  denem'rjtRé- 
Y  Italie  ,  pendant  que  les  Gaulois  faifoient  des  courfes  depuis  l'embouchure  Z'^*^^''^^^"'»' 
du  Tibre  jufqu'à  Aniîum.  La  République  fit  les  préparatifs  néceflaires  pour  ' 

repoulTer  deux  auffi  dangereux  Ennemis.  Appiiis  ,  l'un  des  Confuls,  étant 
v^enii  à  mourir  durant  ces  entrefaites ,  la  conduite  de  cette  guerre  fut  con- 
fiée à  Camille  ,  d.ont  le  nom  parut  d'im  bon  augure  dans  une  expédition 
contre  les  Gaulois.  Son  premier  foin  fut  de  lever  une  nombreufe  Arm.ée , 
compofée  de  dix  Légions ,  &  forte  de  45000  hommes.  Il  donna  quatre  de 
ces  Légions  au  Préteur  X.  Pinarius ,  avec  ordre  d'empêcher  que  les  Grefp 
ne  fifient  quelque  defcente  fur  la  côte  ;  deux  furent  laillées  pour  garder  h 
Ville,  &  il  mena  les  quatre  autres  contre  les  Gaulois.  Comme  il  n'avoic 
point  deiTein  de  leur  livrer  bataille ,  il  alla  camper  dans  le  Territoire  Poinp  - 
tin ,  Pays  coupé  de  folfés  &  de  marais. 

Pendant  que  les  Troupes  étoient  de  part  &  d'autre  dans  l'inaélion  ,  un  M.  Vnlé- 
Gaulois ,  remarquable  par  la  grandeur  de  ià  taille  ,  &  par  l'éclat  de  fes  ar-  '"'"^  Z^''- 
mes ,  s'avance  au  milieu  des  deux  Armées ,  &  défie  au  combat  le  plus  "^"^'''^ 
brave  des  Romains^  M.  f^alérius,  petit-fils  du  fameux  VaUrius  yolufus  ^  d.c- 
cepte  le  défi.   On  dit  que  dès-que  le  Romain  eut  commencé  à  en  venir  aux 
mains  avec  le  Gaulois  ,  un  Corbeau  vint  tout  d'un  coup  fe  repofer  fur  fon 
cafque ,  &  fe  tint  toujours  tourné  vers  le  Gaulais  ,  qu'il  aveugla  tellement 
par  le  mouvement  continuel  de  fes  ailes,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  à  Valèrius 
de  le  tuer.  Qiiand  le  Vainqueur  fe  mit  en  devoir  de  dépouiller  fon  Ennemi, 
les  Gaulois  ne  fe  tinrent  plus  dans  leur  poîle ,  ce  qui  obligea  les  Romains  à 
courir  au  fecours  de  leur  Compatriote.     L'action  devint  bientôt  générale,    défaite 
& ,  après  une  rèflUance  opiniâtre  ,   les  Gaukis  furent  enfin  entièrement  des  Gau- 
défaits.     Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver ,  fe  retirèrent  d'abord  ^'^^*' 
dans  le  Pays  des  Folfques  &  de  Falerne  ;  puis  ils  pafTèrent  dans  VApulie^ 
vers  les  côtes  de  la  Mer  Adriatique.     Pour,  ce  qui  efl  du  brave  VaUrius^  le 
Général  lui  fit  préfent  d'une  Couronne  d'or  (S:  de  deux  Bœufs.    Il  porta 
toujours  dans  la  fiiite  le  nom  de  Corvus  ,  qui  veut  dire  un  Corbeau.    Siis 
defcendans  eurent  le  titre  ^q  Corvinus  ,  qui  fut  particulier  à  cette  bran.- 
che  de  la  famille  des  VaUrius  {cî). 

Le  Conful,  après  avoir  chaffé  \qs  Gaulois  du  Pays  Latin,  joignit  fon  Ar- 
mée à  celle  du  Préteur  Pinarius  ,  dans  le  defiein  de  purger  la  côte  des 
Pirates  Grecs  qui  l'infefloient. .  Mais  comme  cette  guerre  traîna  en  lon^ 
gueur,  il  créa,  par  ordre  du  Sénat,  T.  Manlius  Torquat us  Did:2Lteiir  ,  i^our  Manlf. 
préfider  à  l'éleélion  des  Confuls.  Ce  Diélateur  ,  charmé  de  contribuer  Tûrc]!^ 
à.la  gloire  d'un  Offi.c?er  qui  venoit  de  fe  fignaler  dans  un  combat  pareil  tusD/ffa 
à  celui  dont  il  étoit  lui-même  forti  vainqueur  ,  fit  enforte  que  le  choix  *"""' 
tomba  fur  Valérius  Corvus  ,  qui  eut  pour  Collègue  Popilius  Lœnas  ,  élu 
alors  pour  la  quatrième  fois.  Camille  campa  avec  fon  Armée  le  long  des 
côtes  ,  jufqu'à  ce  que  les.  Grecs  ,  qui  commençoient  à  manquer  d'eau 
douce  &  de  vivres  ,  cufiênt  quité  Yitahe. 

Pen." 
{9)  Tit.  Liï.  L.  VU.,  c.  25.  Aul.  Gell.  L.  IX.  c.  11.  Zonar.  L.  VIL  c.  25. 
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Pendant  que  les  Romains  puïfîbient  d'une  Paix  qui  n'étoit  troublée  par 
aucune  querelle  domeflique  ni  étrangère ,  il  arriva ,  fous  la  Magiflrature 
des  deux  Confuls  que  nous  venons  de  nommer,  des  Ambafladeurs  de  Car- 
tbage.  Les  Carthaginois  furent  le  premier  Peuple  hors  de  V Italie ,  avec  le- 
quel les  Romains  euffent  fait  alliance.  Dès  la  première  année  après  i'expul- 
fion  des  Tarquins ,  fous  le  Confulat  de  Bnitus  &  de  Vakriiis  ,  les  deux  Na- 
tions avoient  fait  enfemble  un  Traité  de  Navigation  &  de  Commerce.  Ce 
Traité  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Polyhe  ,  étant  gravé  fur  la  bafe  d'une 
Colomne ,  en  vieux  Langage  Romain  ,  que  cet  Hiftorien  affure  avoir  été 
fi  différent  du  Langage  qu'on  parloit  de  fon  tems ,  que  les  plus  habiles  a- 
voient  beaucoup  de  peine  à  l'entendre.  L'Hiflorien  Grec  a  traduit  le  Traité 
en  queflion  avec  toute  la  fidélité  poffible  ,  &  nous  l'a  tranfmis,  II  étoic 
conçu  en  ces  m.ots: 

„  Entre  les  Romains  &  leurs  Alliés  ,  &  entre  les  Carthaginois  &  leurs 
Alliés  ,  il  y  aura  alliance  à  ces  conditions:  Que  ni  les  Romains  ni  leurs 
Alliés  ne  navigeront  au-delà  du  beau  Promontoire ,  s'ils  n'y  font  pouffes 
par  la  tempête  ,  ou  contraints  par  leurs  Ennemis.     Qii'en  cas  qu'ils  y 
ayent  été  pouffes  par  force  ,  il  ne  leur  fera  permis  d'y  rien  acheter ,  ni 
d'y  rien  prendre ,  fmon  ce  qui  leur  fera  précifément  néceffaire  pour  îe 
radoubement  de  leurs  Vaiffeaux,  ou  le  culte  des  Dieux;  &  qu'ils  en  par- 
tiront au  bout  de  cinq  jours.    Que  les  Marchands  qui  viendront  à  Car- 
thage  ,  ne  payeront  aucun  droit ,  à  l'exception  de  ce  qui  fe  paye  au 
Crieur  &  à  l'Ecrivain.    Que  tout  ce  qui  fera  vendu  en  préfence  de  ces 
deux  témoins ,  la  Foi  publique  en  fera  garant  au  Vendeur.   Que  tout  ce 
qui  fe  vendra  en  Jfrique  ou  dans  la  Sardaigne.  .  .  .    Que  fî  quelques  Ro- 
mains  abordent  en  &V/7^  ,  on  leur  fera  bonne  juflice  en  tout.     Que  les 
Carthaginois  s'abffiendront  de  faire  aucun  dégât  chez  les  Antiates  ,  les 
Ardéates  ,  les  Laurentins  ,  les  Circéens  ,  les  Tarraciniens  ,  chez  quelque 
Peuple  des  Latins  que  ce  foit ,  qui  obéiffe  au  Peuple  Romain.    Qu'ils  ne 
feront  aucun  tort  aux  Villes  mêmes  qui  ne  font  pas  fous  la  domination 
Romaine.   Que  s'ils  en  prennent  quelqu'une ,  ils  la  rendront  aux /iom^iwi' 
„  en  fon  entier.   Qu'ils  ne  bâtiront  aucune  Fortereffe  dans  le  Pays  des  La- 
„  tins.  Que  s'ils  y  entrent  à  main  armée,  ils  n'y  pafferont  pas  la  nuit". 

Le  Promontoire ,  appelle  le  beau ,  étoit ,  fuivant  Polybe ,  au  nord  de  Car- 
thage ,  &  à  une  petite  diffance  de  cette  Ville,  Les  Carthaginois ,  comme  le 
remarque  le  même  Auteur  ,  ne  permettoient  pas  aux  Romains  de  naviger 
au-delà  de  ce  Promontoire  ,  de  peur  que  la  fertilité  du  terroir ,  &  l'heu* 
reufe  fituation  de  leurs  Villes  ,  ne  leur  fît  naître  l'envie  de  s'y  établir.  Tel 
fut  le  premier  Traité  que  Rome  fit  avec  Carthage.  Le  feaond  Traité  étoic 
conçu  en  ces  termes: 

„  Entre  les  Romains  &  leurs  Alliés ,  &  entre  les  Carthaginois ,  les  Tyrîens^ 
les  Uticéens  &  les  Alliés  de  tous  ces  Peuples  ,  il  y  aura  alliance  à  ces 
conditions.  Que  les  Romains  ne  pilleront ,  ni  ne  trafiqueront ,  ni  ne  bâ- 
tiront de  Ville  au-delà  du  beau  Promontoire  ,  de  Maftie  ôc  de  Tcrféiort, 
Que  fi  les  Carthaginois  prennent  dans  le  Pays  Latin  quelque  Ville  qui  ne 
foit  pas  de  la  Dominatiçn  Romaine  ,  ils  garderont  pour  eux  l'argent  & 


)> 


93 


>? 


)î 


») 


J> 


» 


5J 


9> 

î> 

Î5 


35 


ÎJ 


55 


55 
9) 

S) 
9i 


cier 


HISTOIRE  ROMAINE.  Lrv.  IIL  Cn.  IV.         i^ss 

„  les  prifonniers  ,  &  remettront  la  Ville  aux  Ro^naim.    Q-ae  fi  des  Canba-    Oouvey. 
„  gi«o/;  prennent  quelqu'un  d'entre  les  Peuples  qui  font  en  Paix  avec  les  mmentRi. 
„  Romains  par  un  Traité  écrit  ,  fans  pourtant  leur  être  fournis  ,  ils  ne  le  publicain. 

„  feront  pas  entrer  dans  les  Ports  des  Romains.  Qiie  s'il  y  entre  &  qu'il  y   ^ 

„  foit  pris  par  un  Romain  ^  on  lui  donnera  la  liberté  de  fe  retirer.  Que  cette 
condition  fera  aulTi  obfervée  du  côté  des  Romains.  Que  fi  ceux-ci  pren- 
nent dans  un  Pays  qui  appartient  aux  Carthaginois  de  l'eau  ou  des  foura- 
ges ,  ils  ne  s'en  ferviront  pas  pour  faire  tort  à  aucun  de  ceux  qui  ont 
„  paix  &  alliance  avec  les  Carthaginois.  .  .  .  Qiie  fi  cela  ne  s'obferve  pas , 
„  cela  fera  regardé  comme  un  crime  public.  Q_ae  les  Romains  ne  trafi.- 
„  queront  ni  ne  bâtiront  pas  de  Ville  dans  la  Sar daigne  ni  dans  V/Jfrique. 
„  Qii'il  ne  leur  fera  permis  d'y  aller  que  pour  prendre  des  vivres  ou  radou- 
,,  ber  leurs  Vaiifeaux.  Que  s'ils  y  font  portés  par  la  tempête,  ils  ne  pour- 
j,  ront  y  refier  que  cinq  jours.  Que  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  gbéit 
„  aux  Carthaginois  &  à  Cartbage ,  un  Romain  aura  de  faire  &  de  vendre  la  mê- 
me liberté  qu'un  Citoyen.  Qu'un  Carthaginois  aura  le  même  droit  à  Rome" (a), 
La  principale  occupation  des  Confuls ,  a6luellement  en  charge ,  fut  de  négo- 
_.ir  ce  Traité  avec  les  Carthaginois.  Ils  eurent  pour  Succelfeurs  C.  Plautiiis  Hn- 
fisus  &  T.Manlius  Torquatus.  Ce  dernier  fut  nommé  alors  Conful  pour  la  pre- 
mière fois ,  mais  avoit  déjà  été  deux  fois  Diêlateur.  Durant  leur  Magiftrature  la 
République  jouit  d'une  profonde  paix,  qui  leur  ôta  toute  occafion  defedif- 
tinguer  par  des  exploits.  Ainfi  ils  mirent  toute  leur  application  à  faire  d'u- 
tiles Règlemens.  Ils  réduifirent  à  la  moitié  l'intérêt  de  l'argent  emprunté,  i^rj^if^  ^^ 
qui  avoit  été  fixé  à  un  pour  cent  par  an;  &  ils  donnèrent  aux  Débiteurs  duH  àll  ' 
trois  ans  pour  s'acqiiiter  de  kurs  dettes  en  quatre  payemens  différens ,  dont  '«oî^zé  ds 
le  premier  devoit  le  faire  d'abord  &  les  trois  autres  d'année  en  année.        '"^  ?"''^ 

Il  y  eut  une  nouvelle  guerre  contre  les  Folfques  fous  la  Magifiiratare  des  ^^^'^^' 
Confuls  fmv^ns, Talérius  Corvus,  Conful  pour  la  féconde  fois,&  C.  Pcetéliiis    Satriquè 
Libo.  Falèrius  défit  l'Ennemi ,  prit  Satrique ,  &  réduifit  cette  Ville  en  cen-  '^"^''^'''' 
dres,  n'épargnant  que  le  feul  Temple  de  la  Déefle  Matuta.    On  fit  plus  de  qyes  ^'^°^^' 
4000  prifonniers  ,    qui  précédèrent  le  Char  du  Conful  dans  le  Triomphe 
qui  lui  fut  accordé.     Les  Jeux  Séculaires ,  qui  avoient  été  infîitués  l'an  de 
Jioms  297  ,   furent  célébrés  fous  ce  Confulat  pour  la  féconde  fois.     Les 
Confuls  de  l'année  fuivante  ,   Al.  Fabius  Dorfo  &  S.  Sulpicius  Camérinus 
nommèrent  L.  Furius  C amillus 'Didàteux ^om  la  féconde  fois,  à  l'occafion 
d'une  guerre  avec  les  Aurunces ,  petit  Peuple  dont  le  Pays  étoitfitué  furies 
confins  du  Pays  Latin,    près  des  bords  de  la  Mer  de  Tofcane.     Furius  ks 
défit  en  bataille  rangée ,   &  fit  bâtir  à  fon  retour  un  Temple ,  qu'il  avoit 
voué  durant  faftion  à  Junon  Miméta,      Ce  nom  avoit  été  donné  ■  à  la  Rei- 
ne des  Dieux  peu  de  tems  avant  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois.     On  af- 
furoit  que  du  Temple  de  jvnon  étoit  fortie  une  voix  accompagnée  d'un 
tremblement  de   terre;  &  que  cette  voix  avoit  averti  les  Roman, i  de  dé- 
tourner les  malheurs  donc  ils  étoient  menacés  ,   en  facrifiant  une  Truye     • 
l^ieine.     Déh,  le  titre  de  Monétu  ,   dérivé  du  verbe  mener e ,  avertir.     Ce 

Tem- 
(a)  Polyb.  L.  III.  c.  22,  23,  24. 
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Oouver-    Temple  etoit  fituc  au  même  endroit  où  avoit  été  la  maifon  du  rebelle  Man^ 
iiemcntRé-  jjjf^      &  devint  dans  la  fuite  une  Monnoie  publique.     Voilà  pOLirquoi  les 

licccs  quon  mbriqua  pour  lervir  de  monnoie  courante,  furent  appellees 

Temple  de  Monéta  ,    ou  Monnoie.     L'année  fuivante  les  Romains ,   s'imaginant  que  la 

Jiino:i       Déeile  leur   donnoit  encore  quelques  avertifTeniens  par  des  prodiges,  C. 

Munéta.    ji'Jarcius  Rut  Uns  ,    Conful  pour  la  troifième  fois ,  &  T.  Manliit.?  Impjriofus 

pour  la  féconde ,  nommèrent  P.  VaUrius  Di6lateur ,  afin  qu'il  folemnifât  la 

Fête  connue  fous  le  nom  de  Ferles  Latines. 

I  e  Diélatcur,  ayant  par  quelque  raifon  que  l'Hiftoire  ne  marque  pas,  mis 
la  Republique  dans  un  état  d'Interrègne,  les  Centuries  élurent  pour  Con- 
fuls  deux  Patriciens,  comme  ils  avoient  fait  l'année  d'auparavant,  favoir, 
M.  Valériiis  Corviis  pour  la  troifième  fois ,  &  Cornélius  CoJJlis  furnommé  /i'r- 
'uina.  Pendant  le  tems  qu'ils  furent  en  charge ,  il  y  eut  une  nouvelle  brouil- 
Jerie  entre  les  Romains  &  les  Samnites.     Une  Ville ,  à  peine  connue  alors 
des  Romains,  fut  foccafion  de  la  querelle,  &  aliéna  entièrement  ks  cœurs 
O.caAoft'^^s  deux  Peuples.     Les  Si  die  in  s ,  Veupk  cV/Jufonie ,  au-delà  du  L/r/i-,  ayant 
de  la  pur.  été  attaqués  par  les  Samnites,  &  nefefentant  pascn  état  de  faire  tête  à  d'aus- 
re  entre  les  {[  redoutables  ]^jmemis,  curent  recours  aux  Campaniens ,  qui  prirent  d'autant 
ff'/irTRo-  P^^'^  volontiers  les  armes  en  leur  faveur ,  qu'il  étoit  de  leur  propre  intérêt 
iiiiiiis.      d'arrêter  les  progrès  d'une  Nation  auffi  puiffante,     hcs  Samuites ,  fe  pro- 
y\nnée a.  mettant  plus  d'avantages  en  faifant  la  guerre  aux  Canipaniens  qnmx  Sidi- 
F'^'  'f-*      cius  ,    tournèrent  leurs  armes  contre  les  premiers ,  dont  le  cara6lére  mou 
ï^cîluge      ^  efféminé  les  rendoit  furs  de  la  viftoire.     AulTi  les  défirent-ils  deux  fois 
Avant       en  bataille  rangée ,  &  menacèrent  même  d'un  fiège  Capoiie ,  leur  Capitale, 
j  C.  ,338.  Dans  cette  trille  extrémité,  ils  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  implorer  le 
i)e  l(ymc  fccours  des  Romains,  mais  le  Sénat  leur  fit  la  réponfe  fuivante:  „  Le  Se- 
*"^"         ,,  nat  efl:   touché  de  voti'e  fituation;   mais  nous  ne  faurions  fiiire  avec 
„  vous  une  nouvelle  alliance,  étant  liés  avec  les  Samnites  par  un  Trai- 
„  tè    folemnel.     Tout  ce  que  nous  pouvons  pour  vous,  eft  d'employer 
,,  notre  médiation  auprès  des  Samnites,   &  de  les  prier  par  nos  Dépu- 
tés de  ne  plus  commettre  d'hoftilités  contre  vous". 
Les  Ambartadeurs ,  confternés  par  cette  réponfe,  employèrent  un  au- 
tre moyen,  félon  le  pouvoir  qu'ils  en  avoient  reçu:  „  Puifque  vous  ne 
„  voulez   pas  ,    dirent-ils ,   vous  déclarer  contre  les  Samnites ,  nous  vous 
„  abandonnons  dès  ce  moment  le  Peuple  Campanien ,  la  Ville  de  Capoue, 
„  fes  Terres ,  les  Temples  de  nos  Dieux ,  en  un  mot  tout  ce  que  nous 
„  poffédons.     Ainfi  déformais  nos  pertes  feront  les  vôtres".    Une  dona- 
tion  fi  importante  fit   impreflion  fur  les  Pères  Confcrits.     Ils  ne  crurent 
point  que  leur  alliance  avec  les  Samnites  les  mît  en  droit  de  la  refufer.   On 
envoya  donc  fiir  le  champ  des  Ambafi^ideurs  aux  Samnites,  pour  \qs  prier 
d'épargner  un  Pays  qui  appartenoità  la  République;  &  fi  ces  voies  de  dou- 
ceur ne  rcufruToient  pas ,   les  Ambafllideurs  étoicnt  chargés  de  dénoncer 
en   termes  exprès  aux  Samnites ,  qu'ils  eufTent  à  retirer  leurs  Troupes  du 
'Territoire  dts    Campaniens.     Mais  les  Samnites ,  bien  loin  d'être  intimidés 
par  cette  déclaration  ,   n'en  fiirent  que  plus  animés  à  continuer  la  guerre. 
Leurs  Magillrats ,  au  fortir  du  Confeil ,  firent  venii"  les  Commaniuis  & 
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ks  Officiers  de  l'Armée,   &  leur  ordonnèrent,  en  prcfence  des  Ambafla-    Q^uvft^ 
dcurs  Romains  ,   de  partir  fur  le  champ  ,   &  d'aller  ravager  la  Campauie.  nementRi- 
C'etcî  infiilte  remplit  d'indignation  le  Peuple  &  le  Sénat,     'l'outc  autre  af-  pubiicain. 
faire  fut  mife  à  l'écart ,  pour  ne  s'occuper  que  des  préparatifs  d'une  guer-  J 

re  ,  qui  fut  déclarée  avec  toutes  les  cérémonies  inftituées  par  Numa  pour 
de  pareilles  occafions.  Les  deux  Confuls  eurent  ordre  de  partir  fur  le 
champ,  Falèrius  pour  la  Campanie ^  &  Cornélius  pour  le  Samnium.  Falériur 
cflliya  les  plus  grands  efforts  de  la  part  des  Samnitcs.  Cet  habile  Général 
campa  fur  le  Mont  Caurus  en  Campanic ,  ëi,  laifla  paffer  quelques  jours  eu 
limples  efcarmouches ,  pour  former  les  liens  à  la  véritable  manière  de  com- 
battre l'Ennemi.  A  la  fin  il  raffembla  ïi^s  Troupes  en  un  Corps ,  &  après 
les  avoir  exhortées  par  un  long  difcours  à  fe  fouvenir  de  leur  anciyme  va- 
leur ,  &  à  mériter  l'honneur  du  Triomphe  pour  im  defcendant  du  grand 
l'oplicoia ,  il  fortit  de  fon  Camp ,  &  rangea  fon  monde  en  bataille.  Comme 
les  deux  Armées  étoient  d'égale  force  pour  le  nombre,  la  viftoire  fut  long- 
tems  difputée,  fans  qu'elle  parût  fe  déclarer  pour  aucun  des  deux  Partis. 
La  Cavalerie  Romaine  entreprit  en  vain  de  rompre  les  Bataillons  ennemis. 
Alors  Falèrius ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'Infanterie ,  &  invitant  les  Légions 
à  le  fuivre,  fe  jetta  au  milieu  des  Cohortes  Samnites  ^  &  en  fit  un  terrible 
carnage.  Cependant  elles  demeuroient  toujours  dans  leur  pofle ,  fans  fon- 
ger  à  fuii'.  Falèrius ,  ne  fâchant  aucun  autre  moyen  de  \qs  mettre  en  fuite, 
ordonna  à  la  Cavalerie  de  prendre  l'Ennemi  en  liane  ;  mais  les  Samnites  tin- 
rent bon,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  mît  fin  au  combat.  Les  Romains  avoué-  LwSam- 
rent  après  la  bataille,  qu'ils  n'en  étoient  jamais  venus  aux  mains  avec  un  nitcsî;aîn' 
Ennemi  fi  opiniâtre  &  plus  intrépide  ;  &  qu'ils  n'auroient  pas  fu  qu'ils  ^"^  ^^^'.  ^" 
avoient  remporté  la  vi6loire,  fi  les  Samnites  n  étoient  point  partis  de  nuit  °'"^'"'' 
fans  rien  emporter  avec  eux. 

Pendant  que  le  brave  Falèrius  fe  diftinguoit  ainfi  en  Campante ,  fon  Col-    Le  Conful 
lègue  Cornélius  étant  parti  àc  Saticule  ,  entra  dans  une  Forêt,  où  l'on  ne  Cornélius 
pouvoit  arriver  que  par  une  profonde  vallée ,  fans  avoir  pris  la  précaution  ^"''^  '^'""  , 
de  faire  reconno'ître  les  lieux.    Il  s'apperçut  bientôt  que  les  Samnites  s'é-  ^^g^t^f^ 
toient  emparés  des  hauteurs,  &  l'avoient  environné  de  tous  côtés.     lieu-  êédus 
rcufement  pour  lui ,  il  y  avoit  dans  fon  Armée  un  Officier  nommé  P.  Dêcius  Mus. 
Mus.   Cet  Officier ,  qui  n'étoit  que  fimple  l'ribun  Légionaire ,  ayant  remar- 
qué dans  la  Forêt  une  Colline  élevée  qui  commandoit  le  Camp  de  l'Enne- 
mi, propofa  au  Conful  de  le  détacher  avec  un  petit  Corps  pour  s'en  em- 
parer.    „  Qiiand  je  ferai  arrivé  au  fommet  de  cette  hauteur ,  ajouta -t-iî^ 
„  poiurfuivcz  votre  chemin  fans  crainte  ;  les  Samnites  n'auront  garde  de 
„  \'oiis  attaquer.   Pour  nous ,  la  valeur  Romaine  &  la  prote6lion  des  Dieux 
,,  nous  fourniront  moyen  de  vous  rejoindre  ".  Le  Conful  lui  ayant  donné 
le  Détachement  qu'il  demandoit,  Dêcius  traverfe  la  Forêt  fans  être  appcrçu 
de  l'Ennemi ,  &  gagne  le  haut  de  la  Colline.  Comptant  furement  que  les 
Ennemis  viendroient  l'attaquer  ,  il  fut  extrêmement   furpris  quand  il  vit 
qu'ils  ne  fe  déterminoient  ni  à  marcher  à  lui ,  ni  à  l'entourer  de  tous  cô- 
tés.  Son  premier  foin  fut  de  difpofer  des  Sentinelles  ,  &  de  faire  porter 
un  ordre  aux  fgldats  de  le  vcr.ii-  troitver  en  fileace  &  iiriués,  au  fignal 
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Couver-  qu'on  leur  en  donneroit  à  h  leconde  veille  de  la  nuit.  Quand  ils  fe  farenf 
nementRé-  rendus  auprès  de  lui  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu ,  il  leur  expofa 
fubiicain.  j^  néceflîté  de  fortir  de  l'endroit  où  ils  fe  trouvoient ,  &  mit  aux  voix  lî 
^'"'  c'étoit  de  jour  ou  pendant  que  TEnnemi  étoit  encore  plongé  dans  le  fom- 

meil ,  qu'il  falloit  tenter  cette  entreprife.  Ce  dernier  avis  ayant  été  géné- 
ralement approuvé ,  Démis  fe  mit  à  la  tête  de  fon  monde ,  &  defcendit  de 
la  hauteur  en  grand  filence.  Déjà  les  Romains  avoient  palTé  la  moitié  du 
Camp  ,  lorfqu'un  foldit  ayant  heurté  le  bouclier  d'une  Sentinelle  qui  étoic 
endormie ,  l'éveilla  ;  celui-ci  en  éveilla  d'autres.  Au  milieu  de  cette  con- 
fufion ,  Dccius  fait  jetter  à  toute  fa  troupe  de  grands  cris ,  qui  augmentèrent 
encore  la  conllernation  des  Samnites.  Cependant  les  Romains  alloient  tou- 
jours en  avant.  Qiiand  ils  ne  furent  plus  qu'à  une  petite  diflance  de  l'Ar- 
mée du  Conful ,  Décius  arrêta  fes  foldats ,  &  leur  dit  qu'il  étoit  jufte  que 
le  Soleil  éclairât  leur  entrée  dans  le  Camp.  Dès-qu'il  fut  jour  on  fe  mit  en 
marche ,  après  avoir  dépêché  un  Courier'au  Conful.  Toute  l'Armée  s'em- 
prella  d'aller  au  devant  de  ces  hommes  généreux  ,  qui  s'étoient  expofés  à 
un  péril  certain  pour  fauver  leurs  Compatriotes ,  &  les  mena  à  la  tente  du 
Général ,  qui  ,  ayant  convoqué  l'Aifemblée  ,  fe  mit  à  faire  le  panégyrique 
de  l'aftion  de  Décius  :  mais  celui-ci  l'interrompant ,  aima  mieux  donner  au 
Conful  un  avis  falutaire  ,  que  d'entendre  publier  fes  propres  louanges.  Il 
lui  confeilla  de  faire  marcher^es  Troupes  contre  l'Ennemi  ,  qui  devoit  na- 
turellement avoir  envoyé  de  différens  côtés  des  Détachemens  pour  décou- 
Cornélius  yj-^j. 
remporte  j. 

îène  vi^oî-     J     ^ 
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fur  Us  de  30000  Samnites  perdirent  la  vie  en  cette  occalion.  Auffitôt  que  Z)^V/w  fut 
gaianites.  de  retour  au  Camp  ,  le  Conful  convoqua  une  féconde  fois  l'Aifemblée ,  <& 
acheva  le  panégyrique  qu'il  avoit  eu  à  peine  le  tems  de  commencer  ;  mais 
comme  de  fimples  paroles  formoient  une  récompenfe  peu  proportionnée 
aux  fervices  rendus  par  Décius ,  il  y  ajouta  toutes  les  Récompenfes  Mili- 
taires qui  avoient  jamais  été  accordées  à  un  Officier  fubalterne.  Outre 
une  Couronne  d'or,  il  lui  donna  cent  Bœufs,  &  un  Taureau  de  couleur 
blanche,  &  qui  avoit  les  cornes  dorées.  Pour  ce  qui  ell  des  foldats  de  fa  troupe ,. 
le  Conful  leur  donna  pour  toujours  à  chacun  double  ration  de  froment,  & 
deux  tuniques.  Les  Légions  honorèrent  auffi  leur  Libérateur  d'une  Cou- 
ronne Objidionale  :  récompenfe  qu'on  accordoit  chez  les  Romains  aux  Géné- 
raux qui  délivroient  une  Armée  inveftie  de  tous  côtés.  Les  foldats  du 
Corps  que  Décius  avoit  commandé ,  fe  croyant  obligés  de  lui  donner  auflî 
quelque  marque  de  diftinélion ,  lui  mirent  fur  la  tête  une  Couronne  Civique ,. 
qui  paflbit  pour  la  plus  honorable  de  toutes  les  Récompenfes  Militaires. 
Décim  offrit  le  Taureau  aux  cornes  dorées  au  Dieu  Mars ,  &  fit  préfent 
des  cent  Bœufs  aux  foldats  qui  l'avoient  accompagné.  Les  Légions  don- 
nèrent auffi  à  chacun  de  ces  mêmes  foldats  quelques  livres  de  farine,  6c 
^ue  certaine  quantité  de  vin  (a), 
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Les  Samnitcs  ^  après  avoir  été  défaits  par  VaUr'ms  ,  ramaflerent  toute    Goutitf. 
leur  Jeunerië ,  dans  le  deiïbin  de  faire  un  dernier  eiFort ,  &  s'aflemblérent  nement  Ré- 
près  de  SueJJuJa.  Les  Iiabitans  de  cette  Ville  implorèrent  le  fccours  de  Fa-  t^^^biiçam. 
lérius,  qui  partit  d'abord,  &  alla  camper  dans  un  endroit  fort  reflerré,  ef-  ^ 

pcrant  que  les  Samnhes  viendroient  l'attaquer  dans  fe.s  retranchemens.  Les 
deux  Armées  relièrent  pendant  quelque  tems  dans  l'inaélion.     A  la  fin,  Jt'l  jI^' 
\qs  Sammtes  ayant  commence  a  manquer  de  vivres ,  Falmus  attaqua  leur  faits  pmr 
Camp ,  pendant  que  la  plupart  de  leurs  Troupes  étoient  difperfées  dans  la  ia  féconde 
Campagne  pour  y  aller  fourager ,  &  en  fit  un  grand  carnage.     La  Gava-  /^/^  P!"" 
lerie  chargea  avec  le  même  fuccès  les  Dètachemens  qui  fourageoient.    Les  ^'^'^''^** 
foldats  Romains  apportèrent  à  leur  Général  plus  de  40000   Boucliers  de 
J'Enncmi,  les  Samnites  les  ayant  jettes  pour  n'en  être   point  em.baralTès 
dans  la  fuite.    Ils  prirent  outre  cela  jufqu'à  120  Drapeaux.  Les  deux  Con- 
fuls,  de  retour  à  Home,  obtinrent  l'honneur  du  Triomphe. 

L'heureux  fuccès  de  cette  campagne  donna  à  la  République  un  nouvel 
éclat  aux  yeux  non  feulement  des  Peuples  voifins ,  mais  même  des  Cartbagi' 
mis.  Les  Falifques  changèrent  la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec  les  Ro^ 
mains ,  en  Traité  d'alliance.  Les  Latins  ,  qui  avoient  pris  les  armes  dans 
le  deiléin  d'attaquer  la  République,'  en  cas  que  fes  affaires  allafient  mal, 
attaquèrent  les  Pélignes,  Peuple  Samnite,  Carthage  même  fit  faire  des  com- 
plimens  aux  Romains  par  fes  Ambaiïadeurs ,  &  leur  envoya  une  Couronne 
d'or  de  vingt  livres  pefant ,  pour  être  placée  mi  Capitole  dans  la  Chapelle 
àQ  Jupiter.  Cette  année  finit  par  un  Dénombrement,  &  l'on  trouva  que 
le  nombre  des  Romains  eh  état  de  porter  \ts  armes  montoit  à  160000.  La 
Cérémonie  fut  terminée  par  un  Luflre ,  qui  fut  le  vingt  &  deuxième  depuis 
ia  première  inflitution  par  le  Roi  Serviiis. 

L'année  fuivante  Caius  Marciiis  Rutilus  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  qua-  "  Quelqms 
trième  fois,  &*  eut  pour  Collègue  g.  Scrvilius  Ahala.  Ce  dernier  fe  pofi:adans/*^^(«f-ff^o- 
le  voifinage  de  R^ne.  Son  Collègue  prit  le  chemin  de  Caînpanie,où  il  trouva  '"^'"^  ''*'^' 
la  Difcipline  Militaire  entièrement  négligée  par  les  foldats  que  la  Républiqiie  ^onflmim 
y  avoit  envoyés.  Il  découvrit  même  qu'ils  avoient  formé  le  complot  de  chafler  contre   Us 
les  Campaniens,  &  de  s'emparer  de  leur  Pays.  Pour  les  empêcher  de  commet-  Campa- 
tre  ce  crime,  il  difperfa  de  côté  &  d'autve  les  principaux  Chefs  du  complot  '^^^"^* 
fous  difi'éreus  prétextes.  D'abord  les  Conjurés  n'eurent  aucun  foupçon  ;  mais 
à  la  fin  ils  s'apperçurent  qu'il  y  avoit  du  dcfi!ein  dans  la  conduite  du  Conful, 
en  donnant  fi  facilement  congé  aux  Chefs  du  complot.  Une  Cohorte  entière 
au-lieu  d'aller  jufqu'à  Rome,  s'arrêta  dans  un  pafiage  étroit ,  qui  avoit  la  Mer 
d'un  côté  &  une  haute  Montagne  de  l'autre,  &  y  fut  jointe  par  un  grand 
nombre  de  Mécontens ,  tant  de  la  Ville  que  du  Camp.     Comme  il  ne  leiu' 
manquoit  qu'un  Chef,  ils  fe  rendirent  de  nuit  à  la  maifon  de  T.  Qiiinâius, 
cjui  s'étoit  autrefois  diftingué  dans  la  guerre ,  mais  que  fes  blefihreJ'avoient 
obligé  de  quiter  le  fervice ,  &  le  forcèrent  à  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  à 
prendre  avec  eux  le  chemin  de  Ro?ne.  La  nouvelle  de  leur  approche  caiifa 
dans  la  Ville  une  confiiernation  générale.     On  eut  recours  au  remède  or- 
dinaire dans  les  grands  dangers ,  en  nommant  un  Di6lateur.     Le  choix    \h\éms 
lomba /iir  VaUriiis  Corvus,  qui  alla  à  la  rencontre  des  Rcvolcés.    11  les  CorvusfJ 
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(Sûuvêr.    ti'ouva  à  huit  milles  de  Rome ,  entra  en  conférence  avec  eux  ;  &  comme 

lubFcain    ^^  ^^°^^  ^^^'^  ^^^^  ^^^  foldats ,  il  les  engagea  à  fe  Ibumettre.     Les  Rebeî- 
les  obtinrent  le  pardon  de  leur  crime ,  &  outre  cela  encore  quelques  gra- 
DiElateur   ces.     Ils  demandèrent  que  la  paye  de  Cavaliers ,  qui  étoit  le  triple  de  celle 
(j*  7Marcfcff  de  l'Infanterie,  fiit  diminuée:  le  tout  par  un  principe  de  vengeance,  à 
«"m/"    caufe  qu'il  ne  s'étoit  pas  joint  à  eux  un  feul   Cavalier.     Quelques  Auteurs 
llsfelou.  difent ,  qu'à  la  requifîtion  des   Révoltés  on  fit  les  Loix  fuivantes.   i .  Que 
vietttnt  ^  quiconque  auroit  été  Tribun  dans  une  Légion  une  année ,  ne  pourroit  pas 
titiennent  être  Centurion  l'année  fuivante.     lis  exigèrent  cet  article  à  l'occafion  de 
quelques     p^  Salcmius ,  qui  ayant  été  alternativement  une  année  Tribun ,  &  la  fui- 
fa^Réùu-    vante  Centurion ,  s'étoit  toujours  oppofé  à  leur   complot.    Le  Sénat,  dé- 
èH^ue.       mêlant  leur  motif,  ne  voulut  point  faire  cet  affront  à   un  Officier  qui  ve- 
noit  de  fe  diflinguer  par  fon  attachement  à  Ton  devoir;  m^is  Salon nis  lui- 
même  pria  de  pafler  outre  pour  le  bien  de  la  paix  :  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. 2.  Que  toute  Ufure  feroit  abolie  à  Ro?ne,  &  défenfe  fliite  à  tout  Ro- 
maîn  de  prêter  de  l'argent  à  intérêt.  3.  Qiie  les  deux  Confuls  pourroient 
être  th'és  de  l'Ordre  des  Plébéiens.    4.  Qu'aucun  homme  ne  pourroit  rem- 
plir  la  même  charge   deux  fois  dans  lefpace  de  dix  ans ,  ni  avoir  deux 
charges  la  même  année.     La  Faftion  Plébéienne  ayant  fait  pafler  en.  une 
feule  fois  tant  de  Loix  favorables ,  il  femble  qu'on  ait  lieu  de  fuppofer  que.  ' 
l'Armée  des  Rebelles  doit  avoir  été  extrêmement  redoutable. 

Cette  condefcendance  outrée  fit  tort  aux  Romains  dans  fefprit  de  leurs 
Voifms.  Les  Privernatcs  fe  révoltèrent,  mais  ils  furent  bientôt  mis  à  la 
raifon  par  C.  Plautius  Hypfœus ,  Conful  pour  la  deuxième  fois.  Son  Collègue 
X.  Mmilius  ravagea  le  Pays  des  Samniîes ,  qui  déjà  affoiblis  par  leurs  deux 
dernières  défaites ,  demandèrent  humblement  la  Paix ,  &  le  renouvellement 
de  leur  Alliance  avec  Rome.  Ces  deux  demandes  leur  ayant  été  accordées, 
ils  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Sïdicins ,  qui  offrirent  de  fe  foumettre 
aux  Romains ,  &  fur  leur  refus  fe  tournèrent  du  côté  des  Latins ,  déjà  ar- 
més pour  recouvrer  leur  indépendance.  Les  Campaniens ,  oubliant  les  bien- 
faits qu'ils  avoient  reçus  des  Romains ,  &  leurs  engftgemens  avec  la  Répu- 
blique ,  fuivirent  l'exemple  des  Sidicins ,  &  fe  joignirent  aux  Lawis.  Une 
Armée  confidérable ,  fonnèe  de  ces  trois  Peuples ,  entra  fur  les  Terres  des 
SamnJtes,  &  les  ravagea;  mais  n'ayant  pu  engager  les  Samnites  à  en  venir 
à  une  aclion ,  elle  fe  retira  faute  de  vivres.  Cette  retraite  laiffa  aux  Sam- 
nites le  tems  d'envoyer  des  Députés  à  Royne ,  pour  demander  au  Sénat  qu'il 
voulût  défendre  aux  Latins  &  aux  Campaniens  de  les  attaquer.  Les  Pères 
Confcrîts  étoient  bien  éloignés  d'approuver  les  hoftilités  commifes  par  les 
Latins ,  mais  n'ofoient  avouer  que  la  République  n'avoit  plus  d'autorité 
fur  eux.  Le  Conful  Plautius  fit  donc  au  nom  du  Sénat  la  réponfe  fuivan- 
te :  „  Les  Campaniens  étant  nos  Sujets ,  nous  les  empêcherons  bien  de  vous 
5,  faire  la  guerre.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Latins  .  le  Traité  d'alliance 
„  qui  fubfifte  entre  nous  &  eux  ne  \qs  oblige  pas  à  n'entreprendre  aucune 
„  guerre  fans  notre  confentement  ;  &  par  conféquent  nous  ne  pouvons 
fLesL^-  ^^  yQ^g  j-jgj^  promettre  à  leur  égard  ".  Cette  réponfe  effraya  les  Samnites, 
^làtJat  "â  ^ff"^^^  '^s  Cumpaniens ,  &  rendit  les  Latins  plus  fiers  que  jamais.  Ces  der- 
niers 
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niera  convinrent  iecreitement  avec  les"  Campaniens  d'attaquer   les  Rotnaïns ,    Gouver- 
quoique  tous  leurs  préparatifs  ne  fulTent  en  apparence  dellinés  que    contre  mment  Ré- 
les  feuls  Samniîes.     Le  Sénat ,  averti  fous  main  de  ce  qui  fe  tramoit ,  ré-  puhlicain. 
folut  de  prévenir  f Ennemi,  &.dans  cette  vue  avança  le  tems  de  l'éleélion  -""7" 
des  nouveaux  Confuls,  après  avoir  obligé  les  Confuls  qui  étoieat  en  char-  ^g/cam- 
ge ,  d'abdiquer  leur  Dignité  ;  mais  les  Comices  tenus  par  des  Confuls  dépo-  paniens. 
ïés,  avant  que  le  tems  de  leur  Magiilrature  fût  expiré,  ayant  donné  lieu  à 
quelques  fcrupules ,  le  Gouvernement  fut  réduit  à   un  Interrègne ,  &  les 
rênes  en  furent  remifes  entre  les  mains  de  Vaîérïus  Corvus  &  de  M.  Fa- 
hius ,  à  condition  qu'ils  les  tiendroient  tour  à  tour  pendant  l'efpace  de  cinq 
jours.    Durant  leur  adminiftration  ,  le  Peuple  ,  affemblé  par  Centuries , 
nomma  au  Confulat  le  fameux  Manlius  Torquatiis ,  &  Dêcius  Mus ,  le  pre- 
mier de  l'Ordre  des  Patriciens,  &  l'autre  de  celui  des  Plébéiens.     La  Ré- 
publique fe  promettoit  de  grands  avantages  de  ce  choix.     Torquatus  étoit 
d'une  fé\-crité   inflexible  en  fait  de  Difcipline  Militaire  ;  le  cara6lère   de 
Décius  avoit  quelque  chofe  de  plus  doux  ;   mais  ils  fe  diftinguoient  éga-- 
lement   tous   deux   par   leur    piété  envers   les   Dieux ,    &   leur   tendre 
amour  pour  leur  Patrie. 

Dès  rentrée  de  leur  Confulat,  Alexandre^  Roi  à'Epirc,  &  frère  d'O/yw* 
pias  Mère  A' Alexandre  le  Grand ,  vint  en  Italie  à  la  follicitation  des  Taren- 
tins,  pour  les  fecourir  contre  les  Brutiens.  Il  comptoit  de  foumettre  Y  Ita- 
lie auffi  facilement ,  que  fon  neveu  avoit  fait  la  PerJ'e  ;  mais  comme  il  eut  en 
tête  des  Peuples  plus  aguerris ,  l'événement  ne  répondit  point  à  fon  atten- 
te ;  le  befoin  même  où  il  fe  trouva  d'avoir  des  Amis  en  Italie ,  l'engagea 
à  faire  un  Traité  d'alliance  &  d'amitié  avec  les  Romains  (ci). 

Pour  empêcher,  s'il  étoit  polîible,  une  rupture  déclarée  avec  les  La-    Dix  des 
tins ,  Tes  deux  Confuls  firent  citer  à  Rome  dix  des  principaux  de  cette  Na-  ^M^  ^''u 
tion,  pour  y  rendre  compte  de  leurs  préparatifs  de  guerre.     Les  Latins  |"f'^  . 
envoyèrent  L.  Annius ,  homme  fort  confidéré  parmi  eux  ,  avec  dix  autres  {^^  ^  ^Îq. 
Députés ,  pour  demander ,  comme  condition  d'un  renouvellement  d'Alliance  me. 
entre  les  deux  Peuples ,  que  des  deux  Confuls  l'un  fût  pris  à  l'avenir  des 
Latins^  &  l'autre  des  Romains.     Cette  demande  fut  rejettée  avec  indigna- 
tion, &  la  guerre  déclarée  fur  le  champ.     Les  Confuls  ayant  levé  deux   lesdcux 
Armées  ,  uniquement  compofées  de  Romains,  traverférent  le  Territoire  ConjuU 
des  Marfes ,  &  allèrent  camper  au  pié  du  Mont  Véfiive ,  à  une  petite  dis-  marchent 
tance  des  Ennemis.     La  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  les  deux  Confuls  eu-  5""^.'"^  '--^ 
rent  un  même  fonge  &  une  même  vifion.     Un  Homme  d'une  taille  majes-    ^^^"*' 
tueufe  leur  dit ,  Que  la  viàoire  fer  oit  pour  l'Armée  dont  le  Général  feroit  ajfez 
généreux  pour  fe  dévouer  aux  Dieux  Mânes.-  Quand  il  fut  jour,  les  Confufs  fe 
rapportèrent  mutuellement  leur  vifion.     Peut-être  avoient-ils  inventé  cette 
apparition  ,  qui  devoit  coûter  la  vie  à  un  des  deux ,  uniquement  pour  re- 
lever le  courage  de  leurs  foldats  ;  car  chez  les  Romains  l'amour  de  la  Pa- 
trie ,  &  le  defir  de  la  Gloire ,  fuffifoient  pour  inlpirer  de  pareils  defleins. 
^uoi  qu'il  en  foit  \  on  prétend  que  les  Arufpices ,  après  avoir  examiné  les 
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T'r'  critrailles  des  Vi6limes,  confirmèrent  les  fonges.  On  convoqua  auTitot 
^puhlkain'  ^^  Confell  de  guerre ,  où  il  fut  règle  que  Manhus  commanderoit  l'aile  droi- 
'.  te ,  &'  Décius  l'aile  gauche  ;  &  que  celui  des  deux  Confiais  dont  les  Trou- 
pes plieroient  les  premières ,  fe  dévoueroit  pour  le  falut  de  fa  Patrie ,  & 
fe  précipiteroit  au  milieu  des  Bataillons  ennemis.  Dans  le  m-ême  Confeil 
de  guerre ,  compofé  des  deux  Confuls ,  de  tous  les  Lieutenans-Généraux ,  & 
de  tous  les  Tribuns  des  Légions ,  il  fut  auffi  arrêté  qu'on  remettroit  en  vi- 
gueur toute  la  févérité  antique  de.  la  Difcipline  Militaire ,  &  que  celui  qui 
combattroit  hors  de  fon  rang ,  ou  fans  la  perniifTion  des  Confuls ,  feroit 
puni  de  mort.  La  raifon  qui  faifoit  prendre  cette  précaution,  étoit  la 
conformité  qu'il  y  avoit  entre  la  manière  de  combattre  des  deux  Peu- 
ples *.     Il  arriva  peu  de  tems  après  que  ces  ordres  curent  été  publiés ,  que 

le 
*  Voici  comment  les  Rcinrim  rangeoient  leur  Armée  en  bataille  du  tems  de  Manliuf.  Ils 
difpofoient  toutes  leurs  Troupes  en  trois  lignes,  diflinguées  par  les  noms  de  Ilajlairesyâc 
Princes,  à.  de  Triaires.  Les  Hajlaircs,  qui  formoient  la  première  ligne,  s'appelloient  alnfî 
à  caufe  de  leurs  javelines,  (hajlcn).  Les  Princes,  qui  étoient  placés  à  la  féconde  ligne,  fe 
nommoient  ainfi,  fuivant  Fanon  (i),  parce  qu'anciennement  c'étoient  eux  qui  commeo- 
çoient  toujours  l'attaque  :  c'étoient  en  ces  tems-ià  les  plus  riches  de  la  JeunelFe  Romaine, 
Les  Triaîres  empruntoient  leur  nom  de  la  ligne  qu'ils  formoient,  c'eft-à-dire ,  la  troifième. 
Les  Triaires  confifloient  ordinairement  en  Vétérans,  &  compofoient  le  Corps  de  réfervc.  Il 
n'y  avoit  anciennement  aucun  intervalle  entre  les  Compagnies  qui  formoient  chacune  de 
ces  lignes,  ni  aucun  efpace  vuide  entre  les  lignes  mêmes,  deforte  que  tout  le  Corps  de 
l'Infanterie  n'étoit  pas  moins  ferré  qu'une  Phalange  Macédonienne.  Mais  du  tems  de  la 
guerre  en  queftion ,  il  y  avoit  une  étendue  de  cinquante  pies  entre  les  deux  premières  li- 
gnes ,  &  un  autre  de  cent  pies  entre  la  féconde  &  la  troifièrqe.  On  avoit  mis  aufll  entre 
les  Compagnies  un  intervalle  de  trente  pies.  Cependant  ces  différentes  ouvertures  n'étoient 
pas  difpofées  de  manière  à  pouvoir  laiflTer  paffer  l'Ennemi  à  traveiis  l'Armée,  les  Compa- 
gnies de  la  féconde  ligne  faifant  face  aux  ouvertures  de  la  première  ,  &  ainfi  de  même  à 
l'égard  de  la  féconde,*  fi  bien  que  le  tout  ne  relTembloit  pas  mal  à  l'arrangement  de  ces  Ar- 
bres, connus  fous  le  nom  de  Qîiwcwnx ,  auxquels  aulîî  Virgile  (2)  les  compare  élégamment. 
Quand  il  arrivoit  aux  Haft aires  d'être  repouffés  ,{ls  fe  retiroient  en  bon  ordre,  en  faifant 
toujours  face  à  l'Ennemi,  vers  les  Princes,  avec  lefquels  ils  revenoient  à  la  charge,  après 
avoir  rempli  les  interflices  vuides.  Si  les  Hajlaires  &  les  Pnracfj,  joints  enfemble,  étoient  ob- 
ligés depUer.ils  reculoient  jufqu'aux  intervalles  qui  féparoient  les  Compagnies  des  Triaires.  Tous 
enfemble  recommcnçoient  alors  le  combat.  Ainfi, pour  que  l'Infanterie /vo7nai?îe  fût  défeite.il 
falloit  qu'elle  pliâê  jufqu'à  trois  fois.  Pour  ce  qui  efl;  de  la  Cavalerie,  elle  étoit  toujours 
portée  fur  les  ailes ,  &  combattoit  à  cheval  ou  à  pié,  fuivant  l'exigence  du  cas,  précifé- 
ment  comme  nos  Dragons.  En  ce  tems-là  les  Romains  avoient  peu  de  Cavalerie ,  une 
Armée  de  20000 Fantaffins  n'ayant  que  1200  Chevaux.  Pour  ce  qui  efl  de  l'endroit  où  fe 
plaçoient  les  Chefs,  les  Confuls  &  les  Lieutenans-Généraux  fe  mettoient  au  milieu  de  l'es- 
pace entre  les  Princes  &  les  Triaires^  où  étoient  les  /iigles  Romaines.  Les  Ltgati  &  les 
Tribuns  fe  poîloient  près  d'eux  ,  à  moins  que  les  premiers  ne  reçuiTent  ordre  de  comman- 
der les  ailes,  ou  les  autres  de  fe  mettre  à  la  tête  de  quelque  partie  de  l'.Armée.  Les  Cen. 
tarions  étoient  toujours  dans  le  premier  rang  de  leur  Compagnie,  dont  chaque  foldat  avoit 
un  efpace  de  trois  pies  en  quarré ,  pour  manier  librement  fes  armes.  Les  Troupes  Latines 
étant  rangées  de  la  même  manière  que  les  Romains,  les  Centurions  des  deu^x  Armées  dé- 
voient naturellement  fe  rencontrer.  Mais  comme  les  Romanis  étoient  inférieurs  aux  Latins 
en  fait  de  force  corporelle,  Tite-Live  nous  apprend  que  les  Centurions  des  Légions  RQ' 
luiines  obtinrent  permiflîon  d'avoir  chacun  un  Sous- centurion  pour  le  féconder  (sj. 

fi)  Varro  de  Lîng.  Latin.  L.  IV.  (j)  Tit.Liv.  L.  VIH.  c  i. 

(l)  Viig.  Gsorg.  L.  II.  vers.  197. 
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le  jeune  Manlius  fils  du  Conful ,  s'étant:  avancé  jurqu'aux  portes  du  Camp  des    Couver. 
Latins,  fut  défié  à  un  combat  fingdier  par  un  des  principaux  de  l'Année  en-  nemem  Ré. 
nemie ,  nommé  Géminius  Méîhu.     Le  jeune  Romain ,  oubliant  hs  ordres  P^^licam. 
de  fon  Père,  accepta  le  défi.    Il  tua  Ton  ennemi,  &  après  l'avoir  dépouil-  "*■ 

lé ,  il  s'en  retourna  au  Camp  comme  en  triomphe.     Arrivé  à  la  tente  de 
fon  Père,  Mun  Père,  lui  dit- il,  faifuivi  votre  exemple ,  fai  été  défié  à  un 
combat  fingulier  par  un  Champion  Latin ,  dont  voici  les  dépouilles ,  que  je  dépofe 
à  vos  pies.    Le  Conful  fit  aflembler  l'Armée  fur  le  champ.     Alors  adrelTanc 
la  parole  à  fon  fils:  Manlius, lui  dit-il,  puifque  vous  avez  combattu  fans  mon 
ordre ,  cejt  à  vous  à  expier  votre  crime.  Il  ejl  jujle  qu  ayant  été  vainqueur ,  vous 
fuyez  récompenfé.     Mais  votre  defobéijfance  doit  être  fcvèrement  punie.     Corn- 
ment  avez-vous  cfé  méprifer  l'autorité  d'un  Père  ^  'd\m  Confull  Comment  avez- 
vous  pu  violer  les  Loix  d'une  Difcipline ,  qui  a  été  jufquà  prêfent  le  foutien  de 
r  Empire  ?  Vous  me  réduifez  à  la  cruelle  nécefjité  d'oublier  ma  qualité  de  Père  ou 
celle  de  Juge.     Mais  mon  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  ma  Patrie 
Y  emportera  fur  toute  autre  confidcration.     Nous  donnerons  un  grand  exemple  à        ' 
îa  Poflérité.     Je  perds  en  vous  un  fils,  que  fahne  d'autant  plus,  quil  efl  forti 
tiictorieux  de  fon  dernier  combat.     Alais  puifquil  faut  que  je  maintienne  l' auto- 
rité Confulaire  par  un  aêle  rigoureux  de  Jiflice , ou  que  je  l' affoibliffè  en  vous  pardon- 
nant,  meurs  auffi  vaillamment  que  tu  as  conbattu.  Si  tu  as  une  feule  goutc  de  fan  g 
Manlien  dans  tes  veines, tu  ne  refuferas  point  de  réparer  la  brèche  que  tu  as  faite  à 
la  Difipline  Militaire ,  en  fubiffant  le  châtiment  dîî  à  ton  offenfe.  En  achevant 
ces  mots,  il  couronna  fon  fils  comme  vainqueur,  &  ordonna  enfuite  au 
Lifteur  de  l'attacher  à  un  poteau.     Toute  l'Armée  fut   faifie  de  terreur  à     -^^««-f  efi 
Fouïe  d'un  ordre  fi  cruel ,  &  garda  pendant  quelque  tems  un  morne  filen-  ""-^  ''  7'"'- 
ce.     Mais  dès-qu'on  vit  tomber  la  tête  du  jeune  Manlius ,  &  la  terre  cou-  ff/Z^^i^r^ 
verte  de  fon  fang ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  donnât  un  libre  cours  à  fes  '     " 
plaintes.     Ses  obféques  fe  firent^  avec  un  aufii  grand  appareil  qu'il  étoit 
pofiible  dans  un  Camp.     Il  feroit  ^difficile  d'exprimer  combien  cet  a6le  de 
îevérité  de  Manlius  mit  de  foumiflîon  dans  fon  Armée  :  fes  ordres  furent 
exécutés  avec  la  dernière  exaftitude ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire qu'il  remporta  peu  de  jours  après  («). 

Le  jour  de  la  bataille  étant  venu ,  les  deux  Armées  fe  rangèrent  dans 
les  Plaines  au  pié  du  Mont  Véfuve ,  dans  le  chemin  qui  mène  à  la  Ville  de 
Véféris.     Le  nombre  de  part  &  d'autre  étoit  à  peu  prés  égal ,  &  la  manié- 
le  de  combattre  la  même.     Le  fuccès  fut  longtems  douteux.     A  la  fin  la 
première  ligne  de  l'aile  gauche ,  commandée  par  Décius ,  ne  pouvant  plus 
foutenir  l'effort  des  Latins ,  fe  retira  vers  la  féconde   ligne   fans  pourtant 
tourner  le  dos  à  l'Ennemi.    Pour  remédier  à  cemallieur,  qui  auroit  pu    n«  •  «r 
entraîner  après  lui  la  perte  de  la  bataille ,  Décius  fongea  à  exécuter  le  pro-  dévnuelut 
jet  fait  avec  fon  Collègue ,  favoir ,  que  le  Conful  dont  faile  plieroit  la  même. 
première  dans  le  combat,  fe  dévouerolt  aux  Dieux  Mânes.     Il  appella 
donc  à  haute  voix  le  Pontife  Valérius ,  pour  lui  difter  les  paroles  qu'il  de- 
voir prononcer  en  fe  dévouant  pour  les  Légions.    Valérius  lui  ordonna  de 

quiter 
(a)  Tit.  Liv.  L.  VIIL  c,  7.  Flor.  L.  L  c.  14.  Zonar.  L.  VI.  c,  iQ. 
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Gouver-  quiter  fon  habillement  militaire ,  &  de  mettre  fa  robe  brodée  de  pourpre 
nmentRé-  q^^'j]  portoit  dans  le  Sénat.  Il  lui  couvrit  enfuit  la  tête  d'un  voile,  lui  com*^ 
^'"  ^^'^"''  manda  d'avoir  une  main  élevée  fous  fa  robe  jufqu'au  menton ,  &  après 
avoir  mis  les  pies  fous  un  javelot,  de  prononcer  ces  paroles:  „  Janus, 
Jupiter ,  Mars  ,  Romulus  ,  Bellone ,  Dieux  Lares ,  Dieux  Nuvenjiles  *  :  O 
Héros ,  qui  demeurez  dans  les  Cieux ,  &  vous  tous  les  Dieux  qui  nous 
gouvernez  nous  &  nos  Ennemis  ;  fur-tout  vous ,  Dieux  des  Enfers ,  je 
vous  invoque ,  je  vous  fuplie  rofpeclueufement  de  nous  accorder  la  vic- 
„  toire ,  &  de  répandre  la  terreur  parmi  nos  Ennemis.  Je  me  dévoue 
pour  le  Peuple  Romain  ,  pour  l'Armée,  pour  les  Légions,  pour  les  Troupes 
auxiliaires  du  Peuple  Romain,  &  je  dévoue  avec  moi  aux  Dieux  Mânes 
&  à  la  Terre  les  Légions  &  les  Troupes  auxiliaires  des  Ennemis  ". 
Après  avoir  achevé  cette  efpèce  de  prière ,  Décius  donna  ordre  à  fes 
Licleurs  d'aller  annoncer  à  fon  Collègue  qu'il  s'étoit  dévoué  pour  TArmée. 
Il  faute  enfuite  tout  armé  fur  fon  cheval ,  &  fe  jette  tête  baiiTée  au  mi« 
lieu  des  Ennemis.  Ce  fpeftacle  étonna  également  les  Romains  &  les  La- 
tins. Décius  perça  la  première  ligne  de  l'Armée  ennemie ,  &  pénétra  jus- 
qu'au  centre,  les  Latins  étant  comme  frappés  de  Ja  foudre;  mais  revenus 
à  la  fin  de  cette  première  impreffion  de  frayeur ,  ils  décochèrent  fur  lui 
un  fi  grand  nombre  de  traits,  qu'il  tomba  mort  par  terre.  Cet  événement, 
qui  en  toute  autre  occafion  auroit  découragé  les  Romains ,  ne  fervit  qu'à 
redoubler  leur  confiance.  Ceux  qui  s'étoient  retirés ,  revinrent  à  la  char- 
ge avec  une  nouvelle  ardeur.  Cependant  les  Latins  continuèrent  à  fe  fou-, 
tenir ,  &  même  en  quelques  endroits  avec  avantage. 

Qiiand  Manlius  apprit  la  mort  de  fon  Collègue ,  il  répandit  quelques  lar- 
mes, &  lui  donna  les  éloges  qu'il  méritoit  à  fi  jufte  titre.  Comme  il  fe  trou- 
voit  chargé  feul  du  commandement  de  l'Armée ,  il  fit  remplir  les  interlli- 
ces  de  la  première  ligne  par  un  Corps  de  Volontaires,  réfervant  les  Triai' 
res  pour  la  fin  de  l'aétion.     Les  Latins  qui  crurent  que  c'étoit  la  ligne  des 
Trîaires ,  firent  auffi  marcher  les  leurs.     Ceux-ci ,  après  des  efforts  redou- 
blés, commençoient  déjà  à  enfoncer  les  Romains,  &  comptoient  fur  la 
LA>-mée  viftoire.     Alors  le  Conful  fit  avancer  les  Triaires  Romains ,  qui  étant  tout 
(les  Latins  frais ,  &  ayant  en  tête  des  Troupes  épuifées ,  en  firent  un  fi  terrible  mas- 
déf dite  par  Ç2iQ.xQ ,  qu'à  peine  la  quatrième  partie  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  Sam- 
ManllSs^    ^T'ites,  qui  avoient  été  foccafion  de  la  querelle,  n'eurent  aucune  part  à  la 
viftoire.  Campés  au  pié  de  la  Montagne,  ils  ne  laifierent  pas  de  contribuer 
à  jetter  la  terreur  parmi  les  Latins.     C'efl  à  jufi:e  titre  que  tout  l'honneur 
de  cette  bataille  fut  attribué  à  Manhus ,  les  Romains  &  les  Latins  étant  de.» 

meu- 

*  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  Dieux  Novenfiles, 
Les  uns  croient  que  ce  mot  défignoit  tous  les  nouveaux  Dieux  dont  le  cuite  avoit  été  in- 
troduit en  dernier  lieu  à  Rome,  D'autres  prétendent  qu'il  fignifioit  les  neuf  Mufes.  Vm'' 
ro:i  aflure  que  les  Novenfiks  étoient  les  neuf  Divinités  dont  les  Sabins  avoient  introduit  le 
culte,  favoir  Lam,  Vefta ,  Minerve,  Féronie,  la  Concorde,  la  Bonne  Foi,  la  Fortune,  le 
Hazard  &  la  Sunti.  Quelques  Critiques  lifent  Novenfides  au'lieu  de  Novenftles,  &  entendent 
j>ar-là  les  Dieux  qui  préfidoient  aux  Nouveautés. 
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meures  d'accord  dans  la  fuite ,  que  la  viéloire  fe  feroit  déclarée  pour  l'Ar-    Gi^uver- 
niée  dont  Manlius  auroit  été  le  Général  («).  nemmRi*- 

Les  Latins ,  qui  avoient  pris  la  fuite ,  fe  retirèrent  à  Minturnes  un  peu  P»^^^'^^^-  ^ 
au-defllis  de  l'embouchure  du  Liris.     Numicius ,  leur  Général ,  leva  à  la  ' 

hâte  de  nouvelles  Troupes ,  dans  l'efpérance  de  furprendre  Manlius  ;  mais 
fon  Armée  fut  défaite  une  féconde  fois  à  Trifane,  dans  le  voifinage  de  Si- 
nueffè.  La  perte  fut  fi  grande  que  tous  les  Latins ,  &  à  leur  exemple  ceux 
de  Capoue,  le  rendirent  aux  Romains.  Le  Conful  ôta  diuxCampaniens,  aux 
L^itins ,  &  aux  Privernates ,  la  plupart  de  leurs  Terres ,  &  les  confîfqua  au 
profit  du  Peuple  Romain.  Cependant  les  Laurentins  dans  le  Pays  Latin ,  & 
les  Chevaliers  Campaniens ,  qui  étoient  la  fleur  de  la  Nobleffe  du  Pays ,  ne 
furent  point  enveloppés  dans  ce  châtiment,  parce  qu'ils  n'avoient  point 
eu  part  à  la  révolte.  On  accorda  même  à  feize  cens  d'entre  eux  la 
qualité  de  Citoyens  Romains  ,  mais  fans  droit  de  fufFrage.  Et  pour 
rendre  cette  prérogative  plus  autentique ,  elle  fut  gravée  fur  une  Plaque 
d'airain ,  qu'on  fufpendit  dans  le  Temple  de  Cajior  &  de  Pollux.  Outre 
cela ,  chacun  d'eux  eut  une  penfion  annuelle  de  la  valeur  d'une  Livre  fler- 
ling  neuf  fchelings ,  monnoie  d'//«^/^r^/Te ,  qui  lui  fut  afîîgnée  fur  les  Re- 
venus publics  de  la  Campante.  Il  y  a  apparence  que  Manlius,  après  tant 
de  glorieux  fuccès ,  obtint  l'honneur  d'un  Triomphe ,  quoique  Tite-Live  gar- 
de le  fîlence  à  cet  égard.  U  tomba  malade  peu  de  tems  après  ;  &  com- 
me il  falloit  un  Général  Romain  pour  s'oppofer  aux  incurfions  des  Jntia- 
tes ,  il  nomma  à  la  Diftature  L.  Papirius  Crajfus ,  aftuellement  Préteur.  Le 
nouveau  Di6lateur ,  après  avoir  choifi  L.  Papirius  Curfor  pour  Général  de 
la  Cavalerie ,  fit  palTer  à  fes  Troupes  quelques  mois  en  Pays  ennemi ,  & 
revint  en  fuite  à  Rome  préfider  à  l'éleftion  des  Confuls  pour  l'année  fuivan- 
te,qui  furent  Qj  Piélilhis  Plébéien  &  T.  Mmiliusào.  l'Ordre  des  Patriciens. 

Durant  la  Magiflrature  de  ces  Confuls,  les  Latins  fe  révoltèrent,  &  UsLzi 
formèrent  deux  Armées.  Puhlicius  remporta  fur  eux  un  avantage  confidè-  tinsjè  ré- 
ble ,  qui  lui  valut  l'honneur  d'un  Triomphe.  Mais  JEmilius  ayant  deman-  ^"iîf «fz 
dé  la  même  grâce ,  quoiqu'il  n'eût  prefque  rien  fait ,  efiliya  un  refus ,  qui 
le  mit  dans  une  telle  fureur ,  qu'on  n'entendit  jamais  aucun  Tribun  du 
Peuple  déclamer  plus  hautement  contre  la  Noblefle  que  le  Conful  Patri- 
cien le  fit  en  cette  occafion.  Le  Sénat,  pour  le  dépouiller  de  fon  autori- 
té ,  lui  ordonna  de  nommer  un  Diftateur.  JSmîlius  obéit  ;  mais  pour  fe 
venger ,  il  nomma  à  la  Diélature  fon  Collègue  Plébéien ,  qui  conféra  la 
Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  à  un  autre  Plébéien ,  nommé  Brutus' 
Scœva.  Le  Diftateur ,  qui  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  du  Peuple , 
employa  tout  fon  crédit  pour  établir  les  droits  des  Plébéiens  fur  dé  folides 
fondemens.  Pour  cet  effet  il  fit  pafiTer  ou  revivre  trois  Loix  importantes. 
La  première  portoit ,  que  les  Décrets  faits  par  le  Peuple  à  la  requifition 
des  Tribuns,  obligeroient  tous  les  Sujets  de  la  République  en  général.  En 
vertu  de  la  féconde,  à  l'avenir  toutes  les  Loix,  qui  feroient  portées  dans 
les  Affemblécs  par   Centuries  ,  dévoient  être  approuvées  par  avance  du 

Sé- 
(a)  Tit.  Liv.  h.  VIII.  c.  9. 
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.  Gouver-    Sénat,  après  quoi  le  Peuple  y  mettrok  la  dernière    main.     Ju{qu'aIors  les 
neinentRi.  Décrets  du  Peuple  n'avoienc  eu  de  force  qu'après  qu'ils  avoient  été  confirmés 
ptibltcain.   p^j-  jg  s^nat.  Enfin ,  la  troifième  Loi  Itatuoit ,  que  des  deux  Cenfeurs ,  il  y  en  au- 
roit  un  tiré  du  Peuple.  Le  Sénat,  pour  piquer  JEmiluis^  ordonna  aux  Confulsde 
l'année  fuivante ,  lavoir  L.  Furius  Camillus ,  petit  fils  du  grand  Camille ,  &  C. 
iV/ie/z/z/i- ,  Plébéien , de  terminer  la  guerre  qu'y:Em/7iziJ-n'avoit  fait  que  commen- 
cer. Et  pour  que  les  nouveaux  ConfulspulTent  mieux  réulTir  dans  cette  expé- 
dition ,  les  Pères  Cnnfcrîts  leur  fournirent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  né- 
Maisfant  celTaire.  Aulfi  les  Latins  furent-ils  défaits ,  la  Ville  de  Pédum  prife  d'affaut , 
défait!  ^  &  tout  le  Pays  Latin  fubjugué.  Les  Confuls  ayant  glorieufement  fini  cette 
Jubjugiiés.  gaerre ,  retournèrent  à  Rome ,  où ,  au  Triomphe  qui  leur  fut  décerné  ,  on 
après"  fe    ^j^'-^^^  encore  une  nouvelle  marque  de  diftinftion,  en  érigeant  à  leur  hon- 
Diluge.     îi^ur  deux  Statues  Equeflres  dans  la  Place  publique  (a). 
2666-  Comme  les  Confuls  dévoient  refier  encore  quelque  tems  en  charge,  ils 

Avant      s'occupèrent  à  régler  la  deflinée  des  Vaincus.  Camille ,  naturellement  por- 
De  R^^*  ^^  ^  ^^  clémence,  confeilla  au  Sénat  d'augmenter  le  nombre  des  Sujets  de 
«641-.*    la  République ,  en  accordant  aux  Latins  la  qualité   de  Citoyens  Romains. 
Les  principaux  Sénateurs  étoient  dans  les  mêmes  idées.  Mais  comme  quel 
ques  Villes  étoient  plus  coupables  que  d'autres ,  on  crut  devoir  mettre  de 
la  différence  dans  le  traitement  qu'on  leur  feroit.  On  accorda  aux  habitans 
de  Lanumum ,  d'Àricie ,  de  Nomentum  &  de  Pédum ,  le  Droit  de  Bourgeoi 
lie  Romaine.     Les  Tufciilans  furent  remis  en  pofTefTion  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges ,  le  Sénat  ne  voulant  pas  venger  fur  tout  un  Pays  la  faute  de  quel- 
ques Particuliers.  La  Ville  de  Félitres  fut  rafée ,  &  ^qs  habitans  eurent  or- 
dre d'aller  s'établir  au-delà  du  Tibre.     Les  Antiates  furent  gratifiés  du  Droit 
de  Bourgeoiiie  ;  mais  leur  Flotte ,  forte  de  fix  Galères ,  fut  en  partie  brû- 
lée ,  &  en  partie  conduite  à  Rome.     Les  éperons  de  ces  VaiiTeaux  fer  vi- 
rent à  orner  la  Tribune  aux  Harangues ,  &  delà  vient  que  cette  Tribune 
fut  appellée  Roftra.  On  confifqua  fur  ceux  de  Tibur  &  de  Prénefte  toutes 
leurs  Terres, moins  en  punition  de  leur  dernière  révolte,  que  parce  qu'au- 
trefois ils  avoient  joint  leurs  armes  à  celles  des  Gaulois.  Pour  ce  qui  efl  des 
Villes  de  Campanie,  on  les  dépouilla  de  leurs  Terres ,  qui  furent  partagées  en- 
tre les /^(??«(^mi'.C'eflainfi  que  les  deux  plus  fertiles  Provinces  de  l'/f«//^  furent 
fubjuguées  ,  &  que  les  Latins  ^  ô! Alliés  de  Rome  en  devinrent  les  Sujets  (b). 
Prêteur       Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  C.  Sulpicius  Longus  &  de  F. 
Flé!féh!i.    Mlim  Pcstiis ,  Publilius ,  quoique  Plébéien ,  obtint  la  Préture ,  la  feule  Di- 
gnité éminente  que  ceux  de  fon  Ordre  n'avoient  point  encore  partagée 
Lts^'^M-  avec  les  Patriciens.     Les  Cofifuls  de  l'année  fuivante,  L.  Papirius  &  Cœfo 
cins  cj?  les  Duilius ,  menèrent  une  Armée  contre  les  Sidicins  &  Its  Aufones ,  qui  avoient 
Aufones    attaqué  les  Aurunces,en.  ce  tems-là  Alliés  des  Romains,  les  défirent  en  ba- 
taille rangée,  &  les  obligèrent  à  regagner  leurs  Villes.     Les  Confuls,  que 
nous  venons  de  nommer ,  furent  remplacés  par  M.  Valèrius  Corms ,  élevé  à 
b  Dignité   Confulaire  pour  la  quatrième  fois ,  &  M.  Atilius  Régulus.     Le 
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(a)   Tit.  Liv.   L.  Vill.  C.   13.  Eutrop.        (P)  Tit,  Liv.  ibid.  Flor.  L.  Le  H. 
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premier  afliëgea  Calés ,  Capitale  des  Aujones ,  &  s'en  rendit  maître  par  le    c<7ttwr- 
moyeu  de  quelques  Galeries  couvertes,  &  de  plulleurs  Tours  mobiles,  qu'il  nementRi- 
inventa  à  cette  occafion ,  pour  que  fes  gens  puiTent  continuer    leurs  atta-  P^blicaiiH 
ques  plus  à  couvert.     Les  deux  Confuls  marchèrent  enfuite  contre  \qs  Si-  '  '~ 

(licins ,  mais  le  tems  de  leur  Magiftrature  étant  expiré  avant  que  d'avoir  ache- 
vé leur  expédition ,  leurs  Succefleurs ,   T.  Féturius  Cahlnus  ,  &  Sp.  Pojîhu^ 
mius  Albinus ,  s'étant  mis  à  la  tête   des   Troupes  que  Valérius  avoit  com- 
mandées ,  entrèrent  dans  le  Pays  ennemi ,  &  le  ravagèrent ,  fans  trouver 
la  moindre  réfiilance.    Au  retour  des  Confuls  à  Rome ,  le  bruit  fe  répandit 
que  les  Sidicins  avoient  raflemblé  une  formidable  Armée ,  &  avoient  éjé 
renforcés  par  un  Corps  de  Samnîtes.     Dans  cette  conjonfture ,  on  jugea  à 
propos  de  nommer  un  Diélateur ,  favoir ,  P.  Cornélius  Rufinns.     Mais  fon 
autorité  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  les  Augures  ayant  trouvé  fa  nomina- 
tion dèfeôlueufe ,  &  l'ayant  obligé  d'abdiquer  fa  Dignité.     Une  Maladie 
épidémique ,  qui  commençoit  alors  à  fe  faire  fentir  à  Rome ,  fournit  même 
un  prétexte  aux  Arufpices  de  déclarer ,  que  tous   les  Aufpices  de  l'année 
avoient  été  inféclés  d'un  air  contagieux,  &  que  l'Inauguration  des  Confuls 
mêmes  étoit  vicieufe.  En  conféquence  de  cette  décifion ,  les  principaux  Ma- 
gifhrats  de  Rome  furent  dépofés  ,  &  la  République  réduite  à  un  Interrègne. 
L'année  fuivante  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à  L.  Papirius 
Curfor ,   &  à  C.  Pœtélius  Lîho  Vijohis  qui ,  fuivant  toutes  les  apparences , 
fubjuguèrent  les  Sidicins ,  aucun  Hiftorien  ne  rapportant  cet  événement  à 
un  autre  tems.  Tite-Live  palfe  ces  Confuls  fous  filence,  &  ne  dit  rien  de 
ce  qui  arriva  cette  année  :  omiflîon  importante ,  &  capable  d'embrouiller 
toute  la  Chronologie  de  la  République  Romaine.  Ils  eurent  pour  SuccefTeurs 
A.  Cornélius ,  Conful  pour  la  féconde  fois ,  &  Cn.  Domitius  ,  qui  furent 
obligés  de  nommer  un  Diélateur ,  fur  ^e  faux  bruit  que  les  Gaulois  fe  prépa- 
roient  à  attaquer  la  République.      Cette  éminente  Dignité  fut  conférée  à 
Papirius  CraJJus ,  qui  nomma  Falérius  PopUcola  Général  de  la  Cavalerie.  Pen- 
dant que  le  Diélateur  étoit  occupé  à  lever  une  Armée ,  on  reçut  la  nouvel- 
le qu'on  n' avoit  rien  à  craindre.     Cependant ,  comme  les  Samnites  avoient 
mis  fur  pié  une  nombreufe  Armée  pour  foppofer  à  celle  di  Alexandre  Roi 
d'Epire ,  le  Diélateur  tint  fes  Troupes  en  campagne ,  jufqu'à  ce  que  les 
Samnites ,  après  la  retraite  de  ce  Prince ,  eulfent  mis  leurs  foldats  en  quar-    -addition 
tiers  d'hiver.     Comme  le  nombre  des  Citoyens  avoit  été  beaucoup  aus:-  ^^  ^"if 
mente  par  les  nouvelles  conquêtes,  on  ajouta  2  Tribus  aux  27  qu'il  y  avoit  2ribus. 
déjà ,  favoir  la  Tribu  Mcecia  &  la  Tribu  Scaptia. 

Durant  la  tranquilité  dont  Rome  commença  à  jouïr ,  après  que  les  La-    Complot 
tins  eurent  été  fubjugués,  il  fe  forma  dans  le  fein  de  la  République  un^'^^"^P^* 
nouveau  Monftre ,  plus  terrible  qu'aucun  Ennemi  étranger.  Quelques  Fem-  ^^m"" 
mes  de  di|tinclion ,  au  nombrfe  de  366  fuivant  quelques  Auteursi,&  de  170  Romaines 
fuivant  d'autres ,  formèrent  l'horrible  complot ,  on  ne  fait  pour  quelle  rai-  d'empeù 
fon,  d'empoifonner  leurs  maris,  &  profitèrent  de  l'occafion   d'une  Mala-  y"""^»" 
die  epidémique ,  pour  exécuter  leur  noir  deflein.    *0n  voyoit  avec  étonne-  ^^ÎJ''^  •^^' 
ment  les  principaux  de  la  Ville  mourir  de  maladies  qui  paroiffoient  fembla- 
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ijôuver-  blés ,  &  tous  prefque  avec  les  mêniîs  Tymptomes.  Mais  on  n'avoir  garde 
nement  Ré-  de  foupçonner  la  vérité ,  l'empoifonnement  étant  11  peu  connu  alors ,  qu'il 
nhlkain.  jj'y  ^yoit  pas  même  de  Loi  faite  contre  ce  crime.  Dans  le  trouble  où  cet- 
*""■■''**  te  étrange  nouveauté  jettoit  la  Ville ,  une  Femme  efclave  fe*  préfenta  à 
-  Qj  Fabius ,  qui  étoit  pour  lors  Edile  Curule ,  &  promit  d'indiquer  la  caufe 
de  cette  mortalité ,  pourvu  qu'on  la  garantît  de  toute  pourfuite.  Fabïâs 
inftruifit  fur  le  champ  les  Confuls  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre ,  &  ceux-- 
ci en  firent  leur  rapport  au  Sénat.  '  Les  alTurances  de  grâce  que  l'Efclave 
demandoit ,  lui  ayant  été  accordées ,  elle  mena  les^  Confuls  chez  plus  de 
Tingt  Dames  Romaines ,  qu'ils  trouvèrent  occupées  à  pré-parer  des  poifons. 
Il  y  avoit  entre  elles  deux  Patriciennes,  Cornélia  &  &r^/(7,qui,  étant  mer 
nées  devant  l'Affemblée  du  Peuple  pour  y  être  examinées ,  foutinrent  que 
les  breuvages  qu'elles  avoient  préparés ,  étoient  des  médecines  falutaires. 
L'Efclave,  qui  fe  voyoit  accufée  de  faux,  propofa  que  les  deux  Dames 
priffent  leurs  propres  breuvages.  L'ordre  leur  en  ayant  été  donné ,  ellas 
demandèrent  à  avoir  une  conférence  avec  leurs  complices.  La  permiflion 
ne  leur  en  eut  pas  plutôt  été  accordée ,  qu'elles  confultérent  enfemble ,  & 
burent  toutes  de  leur  breuvage,  s'épargnant  par  ce  moyen  une  mort  plus 
cruelle.  Pvien  ne  devoit  paroître  plus  étonnant  aux  Romains  qu'un  pareil. 
excès  de  méchanceté  dans  un  fexe,  dont  la  réputation  s'étoit  confervée 
jufqu'alors  fans  la  moindre  tache.  On  regarda  cet  événement  comme  l'ef- 
fet d'un  efprit  d'aveuglement  &.  de  fureur.  Pour  appaifer  \qs  Dieux ,  le 
Sénat  eut  recours  à  une  Cérémonie ,  déjà  employée  dans  des  tems  de  cala- 
mité :  c'étoit  d'attacher  le  Clou  au  Temple  de  Jupiter  CapitoHn.  On  nom- 
ma pour  cela  un  Diftateur ,  favoir  Cn.  Quintiliiis ,  qui  fit  L.  FqUrîus  Potu 
tus  fôn  Général  de  Cavalerie.  Dès-qu'il  fe  fut  acquité  de  cette -Cérémonie, 
il  réfigna  fa  Dignité  palîagère ,  &  donna  lieu  par-là  à  la  nomination  de 
L,  Papirius  CraJJus  &  de  L.  Plautius  Fei^no  au  Confulat. 

Au  commencement  de  cette  année  les  habitans  de  Piiv:;rne ,  joints  à 
ceux  de  Fundi ,  fe  mirent  à  ravager  les  Terres  de  leurs  Voifins ,  à  l'infli- 
gation  de  Vitnivîus  Vacciis ,  natif  de  Fimdi ,  mais  qui  jouïflbit  de  tous  les 
droits  de  Citoyen  Romain ,  &  qui  faifoit  même  fa  demeure  à  Rotne:  Les 
Privernates ,  à  l'approche  des  deux  Confuls ,  fe  retirèrent  dans  leur  Ville. 
Auffitôt  Plautius,  avec  une  partie  de  l'Armée,  entra  fur  le  Territoire  de 
Fundi,  où  les  Sénateurs  de  cette  Ville  en  corps  vinrent  lui  protefter  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  part  à  la  révalte.  Le  Conful  écrivit  au  Sénat  en  leur 
faveur,  &  alla  enfuite  joindre  fon  Collègue,  qui  avoit  déjà  bloqué  Pri- 
verne.  Durant  ce  fiège,  un  des  Confuls  fut  rappelle  k  Rome  pour  préfider 
aux  Comices  aifemblés  pour  élire  de  nouveaux  Confuls, la  faulTe  nouvelle/ 
que  les  Gaulois  étoient  en  mouvement ,  ayant  caufé  une  allarme  générale 
dans  la  Vilte.  Les  nouveaux  Confuls ,  L.  Mmilius ,  pour  la  i^conde  fois, 
&  C.  Plaut'us,  entrèrent  dans  l'exercice  de  leurs  Charges  le  jour, même 
de  leur  éleftion,  quoique  faite  avant  le  tems  ordinaire;  Il  fut  décidé  par 
feSort,  qi\  yEmilius  marcheroit  contre  les  Gaulois, Ôc  que  fon  Collègue can- 
t^ueroit  le  fiège  de  Priverne.  yEatHrus  fit  de.  promtes  levé'is ,  enrôlant 
juiqa'aux.  Oavrie/s ,  taut  étoit  gr^ade  la  frayeur  que  caufoit  aux  Romains 
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le  feul  nom  des  Gaulois.     Mais  la  nombreufc  Armée  qu'on  mit  fur  pié  à   Couver- 
cette  occailon ,  ne  s'avança  que  jufqu'à  Feies ,  où  le  Conful  reçut  des  dMis  nemuit  Rè- 
certains ,  que  les  Gaulois  ne  fongeoient  pas  à   remuer.     II  joignit   enfuite  P^^'^'^^'"- 
fon  Collègue  devant  Pnî;(?rntf ,  dont  ils  fe  rendirent  bientôt  maîtres.     Les    p,.^-,-^  ^^^ 
Frivernates  livrèrent  Fitruve ,  auteur  de  la  révolte ,  que  le  Sénat  fit  battre  Privcme. 
de  verges ,  &  après  cela  décapiter.     Les  deux  Confuls ,  de  retour  à  Ro- 
me^ obtinrent  l'honneur  du  Triomphe,  auquel  fut  ajouté, en  faveur  d'>^- 
miliiis ,  le  furnom  de  Privernate. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  décider  du  fort  des  Révoltés*  Ceux  des  Sénateurs , 
qui  étoient  demeurés  dans  la  Ville  après  la  rébellion  déclarée ,  furent  rele-  . 
^ués  au-delà  du  Tibre.     Pour  ce  qui  eft  des  prifonniers ,  &  de  la  multitude 
innocente,  le  Conful  Plaiitius  intercéda  en  leur  faveur^  Quelques  Sénateurs 
rigides  panchoient  vers  la  févérité.     La  feule  relTource  de  ces  infortunés 
auroit  été  de  demander  grâce;  mais  ils  étoient  Fol/ques ,  c'efl-à  dire,  un 
Peuple  fier,  &  capable  de  fentimens  auffi  généreux  que  les  Romains  mê- 
mes.    Un  des  Sénateurs ,  dont  l'avis  alloit  à  les  faire  tous  mourir ,  ayant   ^       , 
demandé  à  l'un  d'eux,  quelle  peine  il  croyoitque  méritoient  fes  Concitoyens,  ^„,X  c^;^l 
répondit  hardiment ,  feile  que  méritent  ceux  qui  fe  croient  dignes  de  la  Liberté,  par  un  dss 
Plautms  remarquant  que  cette  réponfe  irritoit  quelques-uns  des  Sénateurs ,  bahitans 
tâcha  d'en  prévenir  les  mauvais  effets,  par  une  interrogation  pleine  d'à-  ^"^'^ 
initié  *  Mais  .f  lui  dit- il,  fi  Rome  vom  pardonnait  ^  comjnent  mus  conduiriez-    *'^' 
wus  ?  Notre  conduite ,  répliqua  le  généreux  Captif,  dépendra  de  la  vôtre.    Si 
les  conditions  de  la  paix  que  mus  nous  accorderez ,  font  équitables ,  mui  pourrez 
compter  fur  une  confiante  fidélité  de  notre  part:  mais  cette  fidélité  fera  de  peu  de 
durée ,  fi  les  conditions' font  dures  ou  infiiricufes.     Qiielques  Sénateurs  interpré- 
tèrent ces  paroles  comme  une  menace; mais  les  plus  fages  en  jugèrent  au- 
trement, &  s'écrièrent ,  que  ceux  qui  étoient  jaloux  de  leur   liberté  méri- 
toient de  devenir  Roma.ns.     Cet  avis  prévalut ,  &  l'on  accorda  aux  Priver- 
nate s  le  Droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  C'efl  ainfi  que  l'intrépide  fmcérité 
d'un  feitl-  homme  fauva  Con  Pays,  &  value  à  fa  Patrie  favantage  d'êtte.- 
incorporèe  à  la  République  {a). 

L'année  fuivante,  'fous  le  Confulat  de   C.  Plant ius  Proculus  &  de  P.  Cor-    LesF-dlé- 
nél.us  Scapulas  les  Romanis  donnèrent  quelque  ombrage  aux  Samnita  en. en-  politains- 
voyant  une  Colonie  à  Frégelles ,  Ville   frontrère  de  leur  Pays.     Ceux  de  /"''^  "'i" 
Palépoh's^   profitant  du  mécontentement  des  Samnites,  commirent  des  hos^  p^^^Y'^^r  . 
tilités  fur  le  Territoire  des  Romains.    Les  habitans^  de  cette  Ville  étoient  ^^^  ^^  j^^^' 
originaires  de  Chalcis  en-  Eubéc.     En  arrivant  en  Italie ,  ils^  y  bâtirent  Of-  me. 
tiies,  <&  peu  de  tems  après  M^po//i ,  c'efl-à-dire,  h  File  Neuve,    Ils  trou- 
vèrent dans  le  voifmage  de  Naples  une  Ville  déjà  bâtie,  dont  ils  s'emparè- 
rent ,  &  qu'ils  appellérent  Palœpolïs ,  ou  Palaiopolis ,  c'efl-à-dire ,  la  Feille 
Fille.     Les  Palépol  tains  furent  les  premiers  de  tous  les  Grecs  qui  ofèrent  at- 
taquer Jes  Ronîains.     Leur  plainte  étoit  fondée  fur  le  bruit  quivenoit  de  fe 
répandre ,  que  les  Samnites  alloient  déclarer  la  guerre  aux  Romains.     La 
iwuveiie.  d'une  invafion  prochaine  fut  portée   à   Rorm    immédiatement 
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Goiiver'    avant  que  les  Comices  s'aflemblaiTent  par  Centuries  pour  nommer  de  nou- 
nementRé.  y^^ux  Confuls,  &  par  Tribus  pour  élire  des  Tribuns  du  Peuple.  Cette  der- 
publtcam.    ^-^.^  Charge  fut  conférée  à  un  certain  g.  Flavius ,  homme  noté  d'infamie , 
&  qui  avoit  été  accufé  peu  de  tems   auparavant  d'avoir  violé  une  Dame 
de  la  première  diftinclion.  C.  FaUrhis  ^  un  des  Ediles  Curules,  étoit  fon 
principal  accufateur  ;  &  comme  le  crime  étoit  avéré  ,  quatorze  des  vingt  & 
neuf  Tribus  l'avoient  déjà  déclaré  coupable ,  lorfque  Flai^ius  s'écria   à  hau- 
te voix  qu'il  étoit  innocent.     VaUrius ,  qui  lui  portoit  une  haine  mortelle , 
cria  alors  à  plus  haute  voix  encore,  peu  ni  importe  que  tufoiî  coupable  ou  in^ 
nocent ,  pourvu  que  tu  pén£es.  Les  Tribus  furent  û  offenfées  de  ces  paroles , 
qu  elles  déclarèrent  Flavius  abfous.  Peu  de  mois  après  il  perdit  fa  Mère  ;  & 
comme    c'étoit  alors  la  coutume  d'offrir  des  Sacrifices  à    l'honneur  des 
Morts ,  il  fit  immoler  un  plus  grand  nombre  de   vidlimes  qu'à   l'ordinai- 
re,  &  fit  au  Peuple  une  difi:ribution  de  chairs  crues.     Ce  trait   de  recon- 
noifiànce  lui  procura  un  avantage   auquel  il  ne  devoit  pas  naturellement 
s'attendre.     Le  Peuple  s'en  fouvint  dans  les  Comices ,  &  le  choifit ,  quoi- 
qu'abfent ,  pour  un  de  fes  Tribuns  (a). 
Le  Cori'      L^s  Comices ,  affemblés  par  Centuries ,  élevèrent  au  Confulat  L.  Corné' 
jui  Publi.  lius  Lentulus,  &  Q.  Publilius  Philo  pour  la  féconde  fois.     Ce  dernier  mar- 
lius  mar-    qI^^   contre   ceux  de  PaUpolis ,  &  pour  leur  couper  toute  communication 
chs  cofitre  ^^^ç.  j^j^pj^s ,  dont  ils  tiroient  leurs  renforts  &  leurs  vivres ,  il  alla  camper 
entre  ces  deux  Villes.     Son  Collègue  fe  polla  avec  une  autre  Armée  près 
de  Capoue  pour  tenir  les  Campaniens   en  refpeft.     Ce  fut  dans  ce  Camp 
qu'il  reçut  des  nouvelles  fures ,  que  les  Samniîes ,  jaloux  des  progrès  des 
Armes  Romaines ,  avoient  follicité  les  habitans  de  Priverne ,  de  Fandi ,  & 
de  Formie ,  à  la  révolte.     Rome  leur  en  fit  faire  des  plaintes  par  fes  Dé- 
putés ,  qui  furent  reçus  avec  beaucoup  de  hauteur  ;  mais  ils  furent  fe  mo- 
dérer ,  &  après  avoir  écouté  les  plaintes  des  Samnites ,  au  fujet  de  la  Colo- 
,,  ^ ,        nie  envoyée  à  Frégelles ,  ils  fe  contentèrent  de  répondre.     L'examen  de  vos 
rm^^een-  P^^^^^^^  demander  oit  du  tems:  mais  nous  avons  des  /Imis  ^  des  Alliés  communs, 
tre  les      faifonS'ks  Arbitres  de  nos  différends.     Nous  ne  voulons  pas,  répondirent  les 
Samnites    Samnites , d'autres  Arbitres  que  les  Dieux  &  nos  Epées.     Des  batailles  décide- 
&f  ^«^  _       ront  mieux  de  nos  prétentions ,  que  des  paroles.     Mars  terminera  nos  querelles 
Romains.    ^^^^   j^^   Plaines  de   Campanie.     Allez,   Romains,   dire  à  vos  Confuls  y 
que  nous  les    attendons    entre    Capoue    é?    Sueffulse.      Cefi-là    que  nous 
verrons  qui  des  deux  Peuples  doit  donner  la  Loi  au  refte  de  /'Italie.     Les  Am- 
baflàdeiu's  répliquèrent  :  Nous  ne  recevrons  point  d'ordres  de  vous  ;  nos  Géné- 
raux nous  mèneront  ou  ils  le  trouveront  à  propos  ,  ^  nous  les  Juivrons.    Le 
tems  de  l'éleftion  des  Confuls  n'étant  plus  guères  éloigné ,  le  Sénat  ne  vou- 
lut mander  ni  l'un  ni  l'autre  des  Confuls ,  parce  que  leur  préfence  étoit  né- 
eelfaire  à  leurs  Armées.    Les  Pères  Confcrits  chargèrent  Cornélius  de  créer 
un  Di6lateur  pour  préfider  aux  Comices.     Ce  Conllil  nomma  M.  Claudius 
'  Marctllus  ,    de  fOrdre  de  Plébéiens,   qui   fit  Sp.  Pofihumius  Albirus  fon 
Général  de  la  Cavalerie.  Mais  \qs  Augures  ayant  prétendu  que  la  nomination 
étoit  invalide,  Marcellus  &  Prfthumius  abdiquèrent  leurs  Emplois,  Les  Tri- 
buns 
(fi)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  22,  Valer.  Max.  L.  VllI.  c.  1. 
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buns  du  Peuple  fe  plaignirent  hautement  du  Collège  des  Augures.     Cepen-     Couver- 
dant  la  fuperftition  l'emporta ,  &  il  fallut  en  venir   à  un   Interrègne ,  qui  nement  Ré- 
dura  quelque  tems.     Enfin  l'on  nomma  pour  Confuls  C.  Pœtélius  ^  6c  L.Fa-  P'*^^'"-"'^^» 
pirius  Mugellanus.     Ces  Confuls' s'étant  mis  à  la  tête  de  l'Arn^ée  que  Corné-  — — 
lins  avoit  commandée ,  entrèrent  dans  le  Pays  des  Samnites ,  où  ils  furent 
joints  par  les  Lucaniens  &  les  ApuUens  ,  Peuples  qui  jufques-là  n'avoient 
eu  aucun  commerce  avec  les  i?^fl/72flmi".     D'un  autre  côté ,  P«i?//7iM^,  auquel    Pa](ipo|js 
le  Peuple,  à  la  requiiîtion  de  fes  Tribuns,  avoit  continué    le  commande-  prij'e par 
ment  de  la  même  Armée,  qui  avoit  été  fous  fes  ordres  l'année  précéden-  fly^tagè- 
te ,  avec  le  titre  de  Proconful ,  prit  à  la  fia  Palépolis ,  par  un  flratagème  de  ^'^• 
deux  des  principaux  habitans  de  cette  Ville.     Quatre  mille  Samnites ,  & 
deux  mille  des  habitans  de  Noie ,  Ville  de  Campanie ,  étant  entrés  dans  la 
Ville  avant  qu'elle  fût  inveflie,  fous  prétexte  d'être  venus  pour  renforcer 
la  Garnifon ,  tinrent  les  habitans  dans  le  plus  cruel  efclavage ,  &  fe  fouillè- 
rent des  plus  odieufes  débauches.     Ceux  de  Palépolis,  après  avoir  vaine- 
ment attendu  quelque  fecours  de  la  part  des  Tarentins,YéfoliiYent  enfin  d'a- 
voir recours  à  leurs  Ennemis,  pour  fe  garantir  des  cruels  traitemens  de 
leurs  défenfeurs.     Nymphius  &  Charilaus  ,  les  deux  Principaux  Magiftrats 
de  la  Ville ,  fe  chargèrent  de  l'exécution  de  l'entreprife.     Ch»rilaus  trouva 
moyen  de  gagner  le  Camp  des  Romains ,  &  d'informer  le  Conful  de  la  rè- 
folution  prife  par  fes  Compatriotes.  Publilius  le  reçut  très  bien ,  &  le  mit  à 
la  tête  de  3000   Romains,  qui  dévoient  attaquer  la  Ville,  dans  fendroit 
c^q\q^  Samnites  s'étoient  chargés  de  défendre.     D'un  autre  côté,  Nym- 
phius ,  qui  ètoit  reflé  à  Palépolis ,  &  qui  avoit  toujours  entretenu  correfpon- 
dance  avec  fon  Collègue ,  employa  un  autre  flratagème.     Il  confeilla  aux 
Chefs  des  Samnites  d'équiper  une  Flotte  qui  étoit  dans  le  Port,  &  de  fai- 
re une  defcente  fur  les  Terres  des  Romains ,  afin  de  les  obliger  à  lever  le 
fiège  de  falépilis.     Ce  projet  ayant  été   approuvé ,  Nymphius  employa  des 
Sa'iinites  à  mettre  à  flot  les  VaiiTeaux  qui  étoient  encore  fm*  le  rivage.  Par 
ce  moyen  cette  partie  du  rempart ,  que  les  Romains  dévoient  attaquer ,  ne 
fe  trouva  que  foiblement  gardée.     Charilaiïs  ,  en  ayant  été  inftruit  par  fon 
Collègue,'  s'avança  à  la  tête  de  3000  Romains,  &  étant  favorifé  par  fes 
Amis ,  fe  rendit  maître  de  la  Place.     Les  Samnites  qui   fe  trouvoient  fur 
le  rivage ,  fe  voyant  honteufement  trompés ,  prirent  la  fuite  de  peur  de 
tomber  en  la  puilTance  des  Romains ,  &  gagnèrent  leur  Pays  fans  armes  ni 
bagage ,  &  continuellement  expofés  aux  railleries  de  leurs  Voidns ,  qui  leur 
demmdoient  des  nouvelles  de  féquipement  de  la  Flotte  de  PalapoUs  (a). 
Q.ielque3  Ecrivains  afllirent  que  ce  ne  furent  pas  les  Grecs ,  mais  les  Sain- 
niîes ,  qui  livrèrent  la  Place  aux  Romains.     Mais  les  Hiftoriens  les  plus  di- 
gnes de  foi  racontent  la  chofe ,  comme  nous  venons  de  faire.  O.itre  ■  cela , 
Nîi.fyiUs ,  une  des  principales  Villes  de  la  Grande  Grèce ,    entra  en  ce  tems- 
là  en  alliance  avec  Rome ,  ce  qui  prouve  que  les  Grecs  fe  fournirent  voion- 
tairement.  Publilius,  en  dépit  de  la  Noblelie  ,  obtint  l'honneur  du  Triom- 
phe j  quoiqu'il  n'eut  été  ni  Conful  ni  Diétiteur.    Il  fut  le  premier,  com- 
me 
(«)  Tit.  Liç-.  L.  Vill.  c.  23, 
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Gouver-  "^e  Tite-Lîvc  robfervc,  à  qui  on  décerna  un  Triomphe  pour  des  exploits 
nement  Rè' î-âSis  dans   un  rang  inférieur.     Mais  il  étoit  Plébéien,  &  l'idole  du  Peu- 
publicain.    pj^  ;  qualités  qui  lui  procurèrent  un  privilège  que  les  Plébéiens  refuférent 
~~~~~'  aux  Confuls  en  charge ,  quoiqu'ils  eulTent  fait  des  conquêtes  confidérables 
dans  le  Pays  des  Samnites.     Telle  fut  la  vengeance  que   le  Peuple  tira  dç 
l'affront  qu'il  avoit  effuyé  l'année  d'auparavant,  lorfque  les  Augures  obli- 
gécent  un  Diclateur  Plébéien  à  fe  démettre  de  fa  Charge. 
Lesl^vL-       ^^  P^"^^^  ^^  y  dépoli  s  fufcita  de  nouveaux  Ennemis  aux  Romains  dans  la 
caniens      Grande  Grèce.    Les  Tarentins  ayant  perdu  leur  Prote6leùr ,  Alexandre  Roi 
forment      d'Epire ,  &  étant  jaloux  de  la  puiffance  des  Romains  ,  engagèrent  les  Luca- 
une  ligue    fijens  ,  qui  avoierit  époufé^  les  intérêts  des  Romains  ,  à  former  une  ligne 
T^'-  nf     ^^^^  ^"^  ^  ^^^'^^  ^^^  Samnites.    Pour  cet  effet  ils-  perfuadérent  à  quelques 
^  igl       jeunes  Lucaniens  de  fe  faii'e  déchirer  le  dos  à  coups  de  verges  ,  &  de  fe 
Samnites.  montrer  en  cet  état  au  Peuple ,  en  difant  qu'ils  avoient  été  traités  ainfi  par 
ordre  des  Confuls  Romains ,  dans  le  Camp  desquels  un  fimple  motif  de  eu- 
riofité  les  avoit  attirés.  Les  Lucaniens  ,  qui  é.toient  un  Peuple  fort  flapide  y 
s'en  étant  laiffés  impofer  par  une  tromperie  fi  grolïïère  ,  convoquèrent  fur, 
le  'champ  une  Affemblée  générale  de  toute  la  Nation ,  &  fans  autre  exa-* 
nien ,  réfolui^ent  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains ,  &  de  renouveller  leur 
ancienne  alliance  avec  les  Samnites.  Conformément  à  cette  réfolution  ,  on 
envoya  une  Députation  à  ces  derniers ,  qui ,  ayant  peine  à  croire  un  fi 
étrange  changement ,  exigèrent ,  avant  que  de  vouloir  entendre  à  aucune 
propofition,  qu'on  leur  livrât  des  Otages,  &  qu'on  reçût  Garnifon  Samnite 
dans  toutes  les  Villes  de  Liicanie.  L'un  &  l'autre  de  ces  articles  furent  accordés. 
Hèglement      Pendant  que  les  affaires  de  la  République  étoient  dans  cet  état  de  pro- 
cnntre  les    fpérité  aù  deliors ,  les  pauvres  Débiteurs  gémiffoient  fous  un  joug  crueh 
Créanciers,  par  une  Loi  des  XIL  Tables,  les  Créanciers  avoient  le  droit  de  faire  failîr 
les  Débiteurs  infolvables ,  &  de  les  tenir  dans  leurs  maifons ,  jufqu'à  ce  que 
par  leurs  fervices  ils  enflent  acquité  ce  qu'ils  dévoient.  Au  nom  près ,  ces 
malheureux  Citoyens  étoient  de  vrais  Efclaves.  On  hs  appelloit  nexi ,  ç'ell- 
à-dire  ,  liés  ,  à  caufe  que  leur  liberté  étoit  comme  fufpendue  ou  liée  pour 
un  tems.    Un  jeune  Plébéien ,  d'une  beauté  extraordinaire  &  de  bonne  fa- 
mille ,  s'étoit  fait  volontairement  Efclave  d'un  certain  L.  Papirîus  ,  afin 
d'acquiter  une  dette  contrariée  par  fon  Père.  Papirius  ayant  conçu  une  dé- 
teftable  ,  mais  inutile  paffion  pour  le  Jeune  -  homme  ,  le  fit  battre  de  ver- 
ges impitoyablement.     Publilius  ,  après  avoir  effuyé  ce  cruel  traitement, 
trouva  moyen  de  fe  fauver,  &  raconta  à  tout  le  monde  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Le  Peuple ,  touché  de  compaifion  pour  le  jeune  Plébéien  ,  &  irrité 
contre  fon  barbare  Maître ,  obligea  les  Confuls  à  affembler  le  Sénat.    Pu- 
hlilius  parut  devant  les  Pères  Confcrits  ,  le  dos  tout  enfanglanté  ;  comme  le 
crime  de  Papirius  n'étoit  pas  fuffifamment  prouvé ,  on  'fongea  moins  à  pu- 
nir ce  qui  s'étoit  fait ,  qu'à  pourvoir  à  l'avenir.  Pour  cet  effet  le  Sénat  |m-o- 
pofa  un  Décret ,  qui  fut  confirmé  dans  les  Comices.  Ce  Décret  portoit ,  iJuà 
l'avenir  pfjrjmne  ne  pourrait  être  mis  aux  fers  que  pour  quelque  crime  y  ^  feule > 
ment  jufqu'à  ce  que  le  Criminel  eiît  foujferî  le  châtiment  décerné  par  les  Luix^ 
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(^  que  pour  ce  qui  coiwcnwit  les  Débiteurs ,   on  pourroit  attaquer  leurs  biens ,     couver- 
mai:  point  pjijir  leurs  perfanncs.  nemeniRi- 

S'jus  le  Confulat  fiiivant  ,  qui  fut  celui  de  L.  Furius  Camillus  &  de  D.  ^  uhUcai^,' 
jfunius  Brutiis,  les  Fejlins ,  Peuple  qui  habitoit  les  bords  de  h  Mer  Adriatt-    ^^^  Ve4 
que ,  prirent  les  armes  contre  Rome ,  mais  furent  défaits  par  Briitus ,  qui  leur  tins  di- 
enleva  les  deux  Villes  de  Cutine  &  de  Cingilie.    Camille  ,  qui  devoit  agir  faits  par 
contre  les  Samnites  ,  étant  tombé  malade ,  nomma  à  la  Diftature  L.  Papi-  ^^  ^M^ 
riiis  Ciujor,  qui  fit  0.  Fabius  Ruïïmnus  fon  Général  de  Cavalerie.  Le  Diél:a-  ^^^^'**^ 
teur  marcha  à  la  rencontre  des  Samnites ,  mais  revint  à  Rome  peu  de  tems 
après  ,  à  l'occafion  de  quelques  fcruf>ules  relatifs  aux  Aufpices  pris  avant 
fon  départ.    Avant  que  de  quiter  fArmée ,  il  défendit  à  Fabius ,  auquel  il 
en  donna  le  commandement ,  de  hazarder  une  bataille  pendant  fon  abfence. 
yidÀs  Fabius ,  fms  égard  pour  cette  défenfe,  attaqua  les  tS^^wn/Vcx ,  &  rem-    ^^bias 
porta  une  vi6toire  fi  complette  ,  qu'il  refta  plus  de  20000  des  Ennemis  fur  SarniJi'tcf 
le  champ  de  bataille.  Le  jeune  Vainqueur,  au-lieu  de  remettre  les  dépouil-  mnigré^'u 
les  de  l'Ennemi  entre  les  mains   du  Quefteur  ,  les  fit  toutes  réduire  en  diftnje  du 
cendres ,  pour  qu'elles  ne  puflent  point  fervir  d'ornemens  au  Triomphe  du  ^î^af"'*"» 
Di6lateur.     Outre  cela,  quand  il  manda  à  Rome  la- nouvelle  de  fa  victoire, 
il  adrefla  les  Lettres  au  Sénat ,  &  point  au  Dictateur.     Ce  dernier  part  fur 
le  champ ,  dans  le  deflein  de  punir  la  defobéilTance  du  Maître  de  la  Cavale- 
rie.   Mais  Fabius,  ayant  été  informé  à  tems  de  fa  venue,  &  de  fon  def- 
fein ,  aflembla  les  Troupes ,  &  les  engagea  par  une  harangue  féditieufe  2 
le  prendre  fous  leur  protedion.     Durant  ces  entrefaites  ,  arrive  le  Di^a- 
teur  ,  qui  fait  citer  le  Général  de  la  Cavalerie  à  comparoître  devant  lui. 
Fabius  obéit  ,  &  étant  intert'ogé  par  le  Di6lateur  au  fujet  de  fa  defobéif. 
fance,  ne  fit  que  des  réponfes  vagues ,  &  qui  ne  le  juflifioient  nullement. 
Papirius  ordonne  alors  aux  Li6leurs  de  le  dépouiller ,  &  de  préparer  leurs  f  ^^.  "^° 
verges  &  leurs  haches.     Mais  pendant  qu'ils  fe  difpofoient  à  exécuter  fes  'le^ofal'' 
ordvQs ,  Fabius  fe  fauva  de  leurs  mains,  &  fe  retira  parmi  les  Triaires.  Tous  teur,  mais 
les  foldats  fe  déclarèrent  en  fa  faveur ,  quoique  de  différente  manière.  Les  délivré  par 
uns  menaçoient  le  Di6lateur ,  d'autres  demandoient  grâce.  Ceux  qui  étoient  '"  '^'''Warf - 
le  plus  près  du  Tribunal  de  Papirius ,  fupplioient  ce  Général  de  ne  pas  con- 
damner Fabius  ,  &  toute  l'Armée  avec  lui.     Les  Lieutenans- Généraux  de 
l'Armée  le  conjuroient-  de  remettre  au  lendemain  la  décifion  de  cette  af- 
faire ,  &  de  prendre  du  ternes  pour  .y  penfer  de  fang  froid.    Mais  le  Difta- 
teur ,  bien  loin  de  fe  laifler  fliéchir ,  commanda  d'un  ton  de  colère  à  fes 
Lieutenans  de  s'éloigner  de  fon  tribunal.   Il  voulut  parler  enfuite  à  la  mul- 
titude ;  mais  le  bruit  horrible  qui  fe  faifoit ,  empêcha  qu'on  ne  pût  l'entea- 
dre.    Enfin  la  nuit  fit  ceffer  le  tumulte. 

Fabius  gagna  Rome ,  où  fon  Père  affembla  les  Sénateurs ,  afin  de  conci-  -C-^  Père 
lier  leur  bienveillance  au  Coupable.  Mais  dans  le  tems  qu'il  haranguoit  les  '^^  Fstiu» 
Pères  Confcrits ,  arrive  tout  -  à  -  coup  le  Dictateur  ,  qui ,  après  avoir  pris  fa  'ili^^J^i 
place  dans  le  Sénat ,  ordonne  aux  Lifteurs  de  faifir  le  Maître  de  la  Cava-  mFtttpk, 
lerie.  Envain  les  Sénateurs  intercédérent-ils  en  fa  faveur ,  Papirius  fut  in- 
exorable. Alors  le  Père  de  Fabius ,  employant  la  dernière  reflburce  qui  lui 
rcftoit ,  appcUa  au  Peuple  de  la  Sentence  'du  Piftatewr.     Etî  coîiféGiience 

Terne  FUI.  ^îm  ^     tk 
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Gouvtr-  de  cet  appel ,  Papir'ms  fe  tranfpof ce  dans  la  Place  publique  ,  &  monte  à  la 
Aement  Ré-  Tribune  aux  Harangues.  Les  deux  Fabius  y  montent  après  lui ,  accom- 
fuhîicain.  pagnés  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  la  Ville.  Le  fils  avoit 
■  droit  de  haranguer  le  Peuple  en  qualité  de  Maître  de  la  Cavalerie  ;  "mais 

comme  fon  Père  n'avoit  pas  le  même  droit ,  Papirhis  lui  ordonna  de  des- 
cendre. Le  Vieillard  obéit;  &  s'étant  placé  au  pic  de  la  Tribune,  fe 
plaint  de  la  liauteur  &  de  la  cruauté  de  Fapiniis ,  cite  le  cas  de  Mmucius  Ck 
de  L.  Furuis ,  qui  n  avoient  pas  été  fi  févèremént  punis ,  quoiqu'ils  eufient 
combattu  contre  l'avis  de  Cincimiatus  &  du  grand  Camille  ,  tous  deux  Dic- 
tateurs. Il  poullbit  ces  plaintes  en  implorant  le  fecours  des  Dieux  &  des 
Hommes ,  &  baigné  de  larmes  il  ferroit  fon  fils  entre  fes  bras. 

Toute  TAlTemblée  ,  dit  Tiîe-Live  ,  étoit  pour  les  Fabius  ;  mais  Vapinus 
faifoit  valoir  les  Loix  Militaires ,  l'Autorité  du  Commandement  regardée 
jufques-là  comme  facrée  &  inviolable  ,  &  le  Caradère  de  DiiStateui-.  Il 
reprocha  aux  Romains  de  n'avoir  plus  pour  la  Patrie  cet  amour  qui  avoit 
triomphé  plus  d'une  fois  de  la  tendreiîe  paternelle  ;  allégua  les  exemples 
de  Manlius  &  de  Bnitus  ;  S'étendit  fur  les  fuites  funclles  que  traîneroient 
après  eux  les  Appels  des  Jugemens  du  Diélateur  au  Peuple ,  fi  on  conti- 
nuoit  à  en  introduire  l'ufage  ;  &  termina  fon  difcours  ,  en  déclarant  aux 
Tribuns  du  Peuple,  qu'ils  fe  rendoient  refponfables  de  ces  defordres  à  tous 
les  fiècles  à  venir.  Ces  paroles  firent  une  terrible  imprelllon  fur  les  cf- 
prits.  Tout  le  monde  plaignoit  les  Fabius  ,  mais  fans  pouvoir  condam- 
ner la  févérité  du  Dictateur.  A-la-vérité  l'Appel  de  la  Sestence  du  Difta- 
teur  ne  pouvoit  qu'augmenter  la  puiiîance  des  Plébéiens  ;  mais  ces  der- 
niers fentoient  eux-mêmes  les  conféquences  qui  dévoient  naturellement  en 
réfulter.  Ainfi ,  au-lieu  de  prendre  la  qualité  de  Juges  ,  ils  aimèrent  mieux 
intercéder  en  faveur  du  Criminel ,  &  fuppliérent  humblement  Papirins^  de 
vouloir  lui  pardonner.  Les  Fabius  eux-mêmes  fe  proflernérent  à  fes  piés , 
&  implorèrent  fa  clémence.    AuiTitôt  le  Di61:ateur  ayant  fait  faire  filence: 


prières  du  plus  heurcux  par  ce  confenîement  unanime  de  tous  vos  Concitoyens  a  s'intereJljer 
Peuph      pQnr  ^ous ,  que  par  la  vi^oire  que  vous  vdnez  de  remporter.    Vivez ,  après  avoir 
Uoraain.    qq^jjiI^  i^n  crime  ,  que  votre  Père  n'auroit  pu  vous  pardonner  fil  avoit  été  à  via 
place  ;  vous  vous  réconcilierez  avec  moi ,  quand  il  vous  plâtra.  Mais  pour  ce  qui  ejt 
du  Peuple  Romain,  vous  ne /auriez  jamais  lui  mieux  témoigner  votre  reconnoijfance^^ 
quen  obéijfant  déformais  avec  foumijjîon ,  tant  en  paix  quen  guerre ,  à  ceux  qui 
auront  fur  vous  une  autorité  légitime.  Jlkz ,  vous  êtes  libre.  Ces  mots  furent 
fuivis  d'une  acclamation  générale,  le  Sénat  &  le  Peuple  félicitant  égale- 
ment le  Dictateur  &  le  Maître  de  la  Cavalerie ,  qu'ils   reconduifirent  l'un 
i&  l'autre  chez  eux  (a).    Les  différens  Triomphes  dont  Fabius  fut  honore 

dans 
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dans  la  fuite ,  prouveront  combien  il  étoit  digne  de  l'afFe6lion  que   les-  Ro-    Oauver^ 
mauis  témoignèrent  pour  lui  en  cette  occafion.  nementRi^ 

Durant  le  lejour  que  Papirius  fit  à  Rome,  les  5^w»iV^r,  profitant  de  fon  puhiicai». 
abfence,  infultérent  l'Armée  Romaine,  fâchant  bien  qu'elle  ne  fortiroit  pas  ' 

de  fon  Camp,  après  ce  qui  venoit  d'arriver  au  jeune  Fabius.     La  févérité 
du  Di6lateur  avoit  même  tellement  intimidé  les  Oiîiciers  de  fon  Armée, 
que  M.  P'alénus,  Lieutenant-Général,  laiffa  tailler  en  pièces  un  Détache- 
inent  de  Soldats  Romains ,  qu'il  auroit  pu   fecourir.     Cet  accident  acheva 
d'aliéner  l'efprit   des  Troupes  à  l'égard  du  Dictateur ,  qui  de  retour  aa. 
Camp  avec  fon  nouveau  Maître  de  la  Cavalerie ,  L.  Papirius  Crajfus ,  trou- 
va tout  le  monde  fi  aigri  contre  lui,  qu'il  perdit  toute  efpérance  de  faire 
de  grands  progrés.     l.ts  Simnites ,  inftruîts  des  fentimens  de  l'Armée  Ro-  ' 
maine  pour  fon  Général ,  fe  rangèrent  à  la  vue  du  Camp  des  Romains   en 
ordre  de  bataille.  Papirius  fe  croyant  obligé  en  honneur  d'accepter  ce  défi , 
difpofa  fi  bien  tout  fon  monde,  qu'il  étoit  impolTible  à  fes  foldats  d'être 
entièrement  défaits;  car  ils  fe  battirent  mal  exprès  ,  afin  d'obfcurcir  la 
gloire  de  leur  Général.  Cependant  il  y  eut  plus  de  morts  du  côté  des  Sam- 
niîes ,  quoique  plus  de  bleffés  du  côté  des  Romains.     Après  la  bataille ,  on 
vit  tenir  à  Papirius  une  conduite ,  à  lac^uelle  on  ne  devoit  guères  s'attendre. 
Aucun  Officier ,  ni  aucun  Soldat ,  n'efiuya  le  moindre  repi^oche  de  fa  part. 
Renonçant  en  apparence  à  la  févérité,  &  même  à  la  majeflé  d'un  Dièla- 
teur ,  il  prenoit  avec  lui  fes  Lieutenans ,  a^loit  vifiter  les  bléfi^és ,  &  avan- 
çant la  tête  dans  leurs  tentes ,  leur  demandoit  à  chacun  comment  il  fe  por- 
toit  ,   &  chargeoit  les  Tribuns  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  manquafient  de 
rien.     Des  manières  fi  obligeantes  lui  gagnèrent  en  peu  de  tems  le  cœur 
de  fon  Armée ,  &  de  tous  les  Citoyens  ài  Rome ,  qui  furent  bientôt  in- 
ftruits  de  ce  changement.     Pour  lui  témoigner  leur  afFeftion ,  ils  le  con-    Paf>,'rîtjs 
tinuérent  encore  iix  mois  dans  fa  Charge  :  intervalle  dont  il  fut  fi  bien  défait  les 
profiter,  qu'après  une  vi6loù-e  complette   remportée  fur  les  Samnites,  il  Sunnites 
les  réduifit  à  demander  la  Paix.     Le  Ditlateur  la  leur  accorda   à  ces  trois  ^J'^  f" 
conditions.  I.  Qu'ils  donnaflent  à  chacun  de  Cqs  foldats  un  habit.  II.  Qu'ils  llf^^J^r  II 
leur  payafient  la  folde  d'une  année.    Et  enfin  qu'ijs  obtinfiîent  du  Sénat  la  Paix. 
confirmation  de  ce  Traité.  Papirius  ohiint  l'honneur  du  Triomphe  ,(&  après 
avoir  préfidé  à  l'éleélion  des  nouveaux  Confuls ,  C.  Suîpicius  Longus  &  Q, 
Aulius  Cerrctanus ,  il  abdiqua  fa  Dignité. 

Dès-que  les  Samnites,  qui  n'avoient  obtenu  qu'une  trêve  d'un  an,  aprirent 
que  Papirius  n'étoit  plus  Dictateur ,  ils  fe  remirent  en  campagne.  Comme  les 
Jpuliens  s'étoient  déclarés  pour  eux  contre  \qs  Romains ,  les  forces  de  la  Ré- 
publique furent  partagées  entre  les  deux  Confuls.  ÂuIius  marcha  contre  les  Apu- 
licns,  ôi  Suîpicius  contre  hs  Samnites  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  venir  à 
une  aftion  décifive ,  ces  deux  Peuples  s'étant  tenus  renfermés  dans  leurs  Villes. 

L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  O.  Fabius ,  qui  avoit  été  Maître  de   Les  Ush' 
la  Cavalerie  fous  Papirius ,  &  de  L.  Fulvius  Corvus  ,  les  Samnites  furprirent  fi*J^  Q-  P^' 
les  Rcinains  ,  commandes  par  les  deux  Confuls  dans  im  Pofi:e  fort  desavan-  p^  v  ^' 
tageux ,  &  les  obligèrent  à  hazarder  une  bataille  ,  qui  dura  plufieurs  heu-  corTus 
rcs ,  fans  que  la  vi6loire  panchât  d'aucun  des  deux  côtés.    A  la  fin  l'im-  rempoti^nt 
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r  €om*fr-    prudence  des  Samnites  caiifa  la  défaite  de  leur  Armée.  Les  Confiils  renroys- 
ne?nentRé.  rent  le  bagage  de  leurs  Troupes ,  en  ne  le  faifant  accompagner  que  d'un 
fuilkain,    ^j-^s  p^j-jj;  Détachement  ,  afin  d'attirer  la  Cavalerie  ennemie  de  ce  côté,. 
,    ^^^      par  l'efpérance  du  butin.    La  chofe  réuffit  à  fouhait.     Toute  la  Cavalerie 
itne  viSoi-  Samuite  accourut  en  defordre,  &  fut  chargée  fi  à  propos  par  la  Cavalerie 
recom--.    Romaine,  qu'il  ne  s'en  fauva  qu'une  très  petite  partie.    La  Cavalerie  vic- 
iktie.        torieufe  alla  enfuite  prendre  en  queue  l'Infanterie  Samnïîe ,  qui  continuoic 
toujours  à  fe  défendre ,  &  la  tailla,  en  pièces.  Le  Général ,  qui  la  comman- 
doit ,  fut  lui-même  du  nombre  des  morts.    Les  Samnites  humiliés  par  cette 
défaite ,  tâchèrent  d'appaifer  les  Romains ,  en  leur  refi:ituant  le  butin  qu'ils 
avoient  fait  contre  la  foi  des  Traités.   Ils  pafierent  auffi  un  Décret ,  qui  or- 
donnoit  que  Brutulus  Papias,  homme  de  difilinèlion  parmi  eux,  &  le  prin- 
cipal auteur  de  la  violation  de  la  Trêve  ,  feroit  livré  aux  Romains.     Mais 
ce  Samnite  s'étant  tué  lui-même ,  fon  corps  mort  fut  trftnfporté  à  Rome  avec- 
toutes  les  dépouilles  prifes  durant  la  Trêve.  Après  cet  exploit ,  le  Conful 
Fuhius  retourna  à  Ro7ne  ',  mais  fon  Collègue  mena  une  Armée  en  Jpulie ,  ou 


en  fabfence  des  Confuls ,  &  durant  la  maladie  du  Préteur  a6luellement  en 
charge.  C'efi:  à  cela  qu'il  faut  attribuer  l'erreur  de  quelques  Mémoires 
que  Tite-Live  a  fuivis.  Cet  Hiilorien  trouvant  le  Gouvernement  entre  les 
mains  d'un  Dièlateur  au  tems  de  la  défaite  des  Samnites,  lui  attribue  tou- 
te la  gloire  de  cet  exploit  ;  mais  des  Monùmens  dignes  de  foi  nous  ont 
mis  en  état  de  rectifier  cette  méprife  (a). 

Les  Samnites  n'ayant  pu  obtenir  la  Paix,  malgré  la  iatisfaélion  qu'iîs  ve- 
noient  de  donner  pour  avoir  violé  la  Trêve ,  fe  préparèrent  à  foutenir  h. 
guerre  avec  vigueur.  Ils  avoient  alors  pour  Général  Pontius ,  homme  ha^ 
bile  dans  le  Métier  de  la  Guerre.  Il  étoit  fils  à'Hérenntus ,  qui  avoit  autre- 
fois commandé  leurs  Armées ,  mais  qui  menoit  aèluellement  une  vie  -privée, 
&  que  fa  fagefi^e  faifoit  regarder  comme  une  efpèce  d'Oracle.  D'un  autre 
eôté ,  les  Romains  mirent  à  la  tête  de  leurs  forces  T.  Féturius  &  Sp.  Pcjî.- 
humius ,  Confuls ,  qui  prirent  la  route  de  Calatie ,  Ville  de  Campnnie.  Quand 
ils  arrivèrent  aux  environs  de  cette  Ville  ,  Pontius ,  qui  avoit  campé  dans 
un  Pays  de  Forêt  &  de  Montagnes ,  près  de  Caudium ,  Place  appartenant 
aux  Samnites  ,  &  éloignée  de  Calatie  d'environ  une  lieue  ,  fit  répandre  le 
bruit  que  l'Armée  Samnite  atTiégeoit  Lucérie  en  /IpiiHe  ;  &  pour  mieux  trom- 
per les  Ro?nains ,  il  fit  déguifer  dix  Soldats  en  Bergers ,  &  leur  donna  des 
Troupeaux  à  conduire  en  différens  endroits ,  mais  toujours  vers  le  côté  où 
étoit  le  Camp  des  Romains ,  avec  ordre ,  loriqu'ils  feroient  pris ,  de  confir^* 
mer  le  bruit  qu'il  avoit  fait  répandre.  Les  Confuls  donnèrent  dans  le  piège, 
&  réfolurent  de  marcher  au  fecours  de  Lucérie.  Deux  chemins  y  condui- 
foient;  l'un  plu*  fur,  mais  plus  long  ;  l'autre  plus  court,  mais  plus  dan.- 
gereux  ;  ce  dernier  fut  préféré.  Après  avoir  traverfé  un  premier  défilé ,  les 

Romaiîii 
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P.omains  ivnvévent  à  un  autre  paflage  étroit,  donc  ils  trouvèrent  L'entré-^    Goi«v?r» 
fermée  par  une  grande  quantité  de  troncs  d'Arbres  &  de  grofles  pierres ,  nem-nt  R*. 
dont  on  avoit  formé  comme  une  efpèce  de  rempart.  Ce  fatal  endroit  a  été  P^'^^^'cnin. 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Fourches  Caudims.  LesFur- 

Comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  furmonter  cet  obftacle  ,  &  que  de  chss  Cau- 
tous  côtés  ce  n'étoient  que  Montagnes  &  Forêts  impraticables,  les  Romaim  d.nes. 
retournèrent   précipitamment  fur  leurs    pas   pour  regagner  l'autre  ilïïie  ; 
mais  ils  y  trouvent  encore  une  femblable  barrière,  &  les  Samnites.  A  cec- 
te  vue ,  ils  s'arrêtent  faifis  de  frayeur ,  &  s'entre-regardent  comme  vou- 
lant chercher  dans  les  yeux  de  leurs  compagnons  une  efpérance  évanouie 
chez  eux.   Les  Confuls  ,  pour  relever  un  peu  le  courage  de  leurs  Troupes ,    VAmlr 
firent  drefler  leurs  tentes,  &  ordonnèrent  qu'on  fît  des  retranchemens,  ^^omaii.c 
comme  s'ils  avoient  deflein  de  refter  en  cet  endroit.  Les  foldats  obéirent,  l^rl"/»- 
en  fe  moquant  de  cette  inutile  précaution.    Dès-que  l'Armée  fut  campée,  nemi-' 
les  principaux  Officiers  fe  rendirent  de  leur  propre  mouvement  à  la  tente 
des  Confuls  ;  mais  toutes  les  délibérations  aboutirent  à  des  regrets ,  les  Dieux 
mêmes ,  fuivant  l'exprefTion  de  Titc-Live ,  ne  pouvant  pas  les  délivrer  fans 
miracle.  La  nuit  fe  paffa  fans  qu'ils  fongealfent  à  prendre  ni  nourriture ,  ni 
repos,  &  fans  qu'ils  pufFent  en  venir  à  quelque  réfolution.  Les  Samnites^  de 
leur  côté ,  ne  pouvoient  pas  convenir  entre  eux  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à 
prendre.   Le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  d'envoyer  confulter  Héren- 
nius ,  Père  de  leur  Général.  Qiiand  ce  fage  Vieillard  eut  appris  que  les  Ro- 
mains étoient  enfermés  dans  les  Défilés  de  Caiidium ,  il  répondit  :  Je  confcil' 
le  à  mon  fils  d'ouvrir  un  pajjage  aux  Romains ,  ^  da  les  laijjer  retourner  chez 
eux  fans  leur  faire  le  moindre  mal.  Les  Officiers ,  furpris  de  cette  réponfe, 
<&  s'imaginant  que  le  Meflager  avoit  mal  entendu ,  le  renvoyèrent  une  fé- 
conde fois,  à  Hérennius ,  qui  fit  alors  une  réponfe  diamétralement  oppofée 
à  la  première  :  Rapportez  au  Confeil ,  lui  dit- il ,  que  mon  avis  efi  de  tuer  tous 
les  Romains /^«i  en  épar/rner  un  feuL  Des  avis  fi  différens  l'un  de  l'autre,  fi- 
rent foupçonner  aux  Officiers  qu'il  y  avoit  dans  tout  ceci  quelque  myfi;ére, 
dont  Hérennius  feul  pouvoit  leur  donner  l'explication.    Ainfi  ils  preiTèrent 
Pontius  de  le  faire  venir  dans  le  Camp.  Le  fage  Hcrennius  vint ,   &  lorfqu'il 
fat  dans  le  Confeil ,  il  s'en  tint  aux  deux  avis  qu'il  avoit  donnés.    En  fur- 
njant  le  premier ,  dit^il ,  qui  me  paroit  le  meilleur ,  vous  gagnerez  pour  toujours 
f amitié  d'un  Peuple  puijfant  par  un  bienfait  Jignalé.    Que  Ji  vous  préférez  le  fs-- 
eond ,  vous  qffoiMrez  tellement  les  Romains  par  la  perte  de  deux  Armées  ,  qus 
de  longtems  ils  ne  feront  en  état  de  vous  faire  la  guerre,    jfu  refte  ,  en  honnc 
politique   il  n'y  a  point  de  troifième  parti  à  prendre.  Traitez  les  Romains  ave  s 
une  générofité  qui  vous  en  fajje  des  Amis  ,  ou  affoibliffez  -  les  au  point  de  les 
rendre  des  Ennemis  beaucoup  moins  redoutables.     Ces  raifons  n'ayant  poinG 
été  goûtées ,  on  prit  un  parti  miroyen ,  le  plus  mauvais  de  tous. 

Pendant  que  ks  Samnites  délibéroient  fur  le  fort  des  Rom-iins,  le  man- 
que  de  vivres  augmentoit  de  joui-  en  jour  dans  le  Camp  de  ces  derniers. 
Après  qu'ils  eurent  fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  fe  fauver  par 
quelque  endroit  ,  les  Confuls  envoyèrent  des  Députés  à  Pontius  demander 
hi  Paix  à  des  conditions  équitables ,  ou  le  combat.  Fonîm  répondit  fiére- 
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Gmver'    ment  :  Pourquoi  Uvrevioni-nous  un  combat  ,  dans  k  tems  que  nous  avons  déjà 

nemtntRi-  la  vitloirs?  Pastmfeul  foldat  de  vos  Lésions  n  échappera  y  que  vous  nayez  tout 

public/lin.   piJJé  fous  k  joug.     Ceft-là  une  condition  préliminaire ,  dont  je  ne  me  départirai 

"  point.     Outre  cela ,  les  Romains  retireront  leurs  Colonies  du  Pays  des  Samnites, 

Faites  ce  rapport  à  vos  Confuls  ;  ^  slls  n  acceptent  point  les  conditions  propofées , 

ne/oyez  pas  affez  hardis  pour  reparoître  en  ma  préfence  ". 

Cette  réponP-î  rapportée  au  Camp  des  Romains ,  y  répandit  une  confier- 
nation  générale.  Un  arrêt  de  mort  auroit  été  moins  cruel  pour  eux.  On 
n'entende it  de  tous  côtés  que  des  lamentations.  Les  Confuls  n'ofoienc  pas 
déclarer  la  teneur  d'un  Traité  fi  odieux ,  &  fe  trouvoient  cependant  dans 
la  néceffité  abfolue  de  s'y  foumettre.  Pendant  qu'ils  étoient  dans  cette  per- 
plexité ,  L.  Lentulus ,  que  fon  mérite  avoit  élevé  à  un  des  premiers  Pofles  de 
r  Armée  ,&  qui  avoit  été  à  la  tête  des  Députés  envoyés  aux  Samnites,  rom- 
pit le  filence ,  &  démontra ,  dans  une  longue  harangue ,  qu'il  falloit  abfo- 
lument  accepter  les  conditions  prefcrites  par  le  Général  Samnite.  Son  avis 
fut  fuivi  ;  &  les  Confuls  firent  fignifier  à  Pontius,  qu'ils  confentoient  à  met- 
tre bas  les  armes ,  &  à  paffer  fous  le  joug.  Ils  fe  rendirent  enfuite  au  Camp 
des  Samnites,  pour  conclure  la  Négociition.  Dans  cette  entrevue  Pontius 
propofa  de  faire  un  Traité  ;  mais  les  Confuls  déclarèrent  que  la  chofe  étoit 
impoffible  fans  fapprobation  du  Peuple ,  &  le  miniftère  des  Féciaux.  Nous 
ne  pouvons  faire  que  des  promefTes ,  que  nous  confirmerons ,  fi  vous  le 
voulez ,  en  donnant  des  Otages.  Ils  s'engagèrent  donc  à  retirer  leurs  Trou- 
pes <Sc  leurs  Colonies  du  Pays  des  Samnites ,  &  à  laiiTer  vivre  ce  Peuple  en 
paix ,  &  conformément  à  fes  propres  Loix.  Pontius  exigea ,  &  reçut  600 
Otages  des  premiers  de  la  JeunefTc  Romaine  ,  qui  dévoient  répondre  fur 
leurs  têtes  de  l'obfervation  des  conditions  qu'on  venoit  d'arrêter. 

Le  retour  des  Confuls  au  Camp  y  renouvella  la  douleur  &  le  defefpoir. 
A  peine  les  foldats  pouvoient-ils  s'empêcher  de  maltraiter  leurs  Généraux. 
L'idée  du  deshonneur  qui  leur  étoit  préparé  ,  les  accabloit  ;  &  il  sqïï  fal- 
loit peu  qu'ils  ne  fe  tuaflent  de  fureur.   A  la  fin  l'heure  fatale  arriva.     Les 
600  Otages  fortirent  du  Camp  fans  armes ,  &  chacun  avec  un  feul  habit. 
On  les  remit  entre  les  mains  des  Samnites  ,  qui  les  firent  conduire  en  lieu 
de  fureté.   Les  deux  Confuls  vinrent  enfuite  ,  &  furent  dépouillés  des  Or- 
nemens  de  leur  Dignité.  A  cette  vue  les  Soldats  Romains  fentirent  la  colè- 
re où  ils  étoient  contre  leurs  Généraux ,  fe  changer  en  compalTion ,  &  dé- 
VAmèe  tournèrent  les  yeux  pour  ne  point  voir  un  fi  cruel  fpe6lacle.     Les  Confuls 
Romaine   pafférent  les  premiers  fous  le  joug  ,  prefque  à  demi-nuds  :  enfuite  h^  prin- 
falje  fous  cipaux  Officiers,  chacun  félon  fon  rang,  &  enfin  les  foldats,  un  à  un.   Les 
le  j»ug.      Samnites  infultoient  à  leur  malheur ,  à  mefure  qu'ils  pafioient  ;  &  s'ils  re- 
marquoient  en  quelqu'un  d'eux  un  air  de  fierté  ,  ils  le  tuoicnt  fans  miféri- 
^  corde.  Après  qu'ils  eurent  tous  paffé  fous  le  joug ,  il  leur  fut  permis  de  par- 
tir. Rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  d'arriver  avant  la  nuit  à  Capoue, 
qui  étoit  une  Ville  alliée  ;  mais  foit  par  défiance,  foit  par  honte ,  ils  fe  jet- 
tcrent  à  terre  aux  environs  de  cette  Ville,  dans  le  deffein  de  pafier  la  nuit 
en  plein  air  ,  quoiqu'ils  manquaflent  abfolument  de  tout.     Mais  ceux  de 
Capoue ,  inflruits  du  malheur  de  leurs  Alliés  ,  envoyèrent  d'abord  aux  Lé- 
gions 
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glons  des  habits  ,  des  armes  ,  des  chevaux  ,  &  des  vivres,  Se  i)Oiiirérenc    G'>uier.. 
même  rattendon  JLifqu'à  procurer  aux  Confuls  des  Liôceurs   ëc   des  Faif- ""''^^"*/^\'' 
ceaux;&  lorfque  le  lendemain  les  Romains  vinrent  à  la  Ville  ,  le  vSénat  &  ^_"^''^""^_: 
le  Peuple  de  Capoue  allérenc  les  recevoir  avec  toutes  les  démonltrations 
poiilbles  d'amitié.    Mais  les  Confuls  Ôc  leurs  Troupes  paroifToient  infenfi- 
bles  à  toutes  leurs  carelTes ,  &  n'ofant  prefque  pa  s  lever  les  yeux ,  gardoienc 
un  morne  filence.    La  fleur  de  la  NoblelTe  Campanienno  les  accompagna  juf- 
qu  aux  frontières  de  leur  Pays ,  &  remarqua  que  fur  la  route  leur  abatte- 
ment avoit  plutôt  augmenté  que  diminué.  Les  Sénateurs  de  Capoue  ^  inilruits 
d'un  fi  étrange  accablement,  crurent  le  comdigQ~. Romain  éteint  pour  jamais;' 
mais  un  d'entre  eux,  nommé  Ofilius  Caiavius  ,  Vieillard  vénérable,  cn  ju- 
gea tout  autrement.     Ce  filence  opiniâtre ,  dit-il ,  ces  yeux  baijjes  en  terre ,     , 
prowccnt  qutls  tiennent  leur  colère  renfermée  dans  le  fond  de  leur  cœur ,  S  Qi^i'^H^ 
méditent  une  terrible  vengeance. 

Durant  ces  entrefaites ,  on  avoit  appris  à  Rome  le  danger  où  fe  trouvoit 
l'Armée,  &  fur  le  champ  on  avoit  conunencé  à  faire  des  levées,  mais  on 
cefla  bientôt  d'enrôler  du  monde,  la  nouvelle  delà  Paix  honteufe  con- 
clue avec  les  Saninitcs  étant  arrivée  peu  de  tems  après.  Tous  les  Ci- 
toyens prirent  le  deuil ,  fans  attendre  à  cet  égard  les  ordres  du  Sénat  : 
l'exercice  de  la  Jutlice  fut  fufpendu;  on  ferma  les  boutiques;  les  Dames 
Romaines  mirent  bas  leurs  ornemens  ;  &  l'on  ne  voyoit  plus  de  Magidrats 
revêtus  de  leurs  Robes  de. cérémonies, 'en  un  mot, la  confternation  n'étoit 
pas  moins  grande  dans  la  Ville  qu'à  l'Armée.  La  fureur ,  où  l'on  étoit 
contre  les  Officiers  &  les  foldats,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier ,  alloit 
au  point  de  vouloir  prefque  leur  refufer  l'entrée  de  Rome.  Mais  cette  in- 
dignation des  Citoyens  fe  changea  bientôt  en  pitié  ;  car  dès-que  leurs  mal- 
heureux Compatriotes  parurent  aux  portes,  les  efprits  même  les  plus  irri- 
tés furent  touchés  de  compaQîon.  Il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  touchant 
que  fair  de  trifleffe  &  d'accablement  des  Officiers  &  des  foldats.  Auffi 
n'entrérent-ils  en  Ville  que  de  nuit,  &  allèrent  tous  promtement  fe  cacher 
dans  leurs  maifons.  Les  Confuls  eux-mêmes  ne  firent  plus  d'autre  exercice 
de  leur  Charge ,  que  de  nommer ,  fur  l'ordre  'du  Sénat ,  un  Didlateur ,  pour 
procéder  à  l'éleftion  des  nouveaux  Confuls.  Ils  nommèrent  à  la  Dictatu- 
re Qj  Fabius  Ambufhs ,  qui  fit  /Elius  Pctus  fon  Général  de  la  Cavalerie  ; 
mais  fa  nomination  ayant  été  trouvée  défe6lueufe ,  ALmilius  Papus  fut  fub- 
flitué  à  fa  place ,  &  la  Charge  de  Général  de  la  Cavalerie  conférée  à  Falé- 
rius  Flaccus.  Cette  dernière  éleélion  ne  fut  pas  davantage  au  gré  du  Peu- 
ple que  la  précédente;  &  la  République  fe  vit  réduite  à  un  Interrègne, 
au  bout  duquel  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à  Papirius  Curjor  Ôc 
à  Publilius  Philo ,  deux  des  plus  habiles  Généraux  qu'eût  Rome  en  ce  tems- 
la.  Ils  entrèrent  en  charge  le  jour  même  qu'ils  avoient  été  créés,  ce  qui 
étoit  une  elpèce  d'affront  pour  leurs  PrédécefTeurs.  La  première  chofe  que  fi- 
rent les  nouveaux  Confuls ,  fut  d'obtenir  du  Sénat  un  Décret ,  qui  déclarât  qu'il 
n'y  avoit  eu  aucun  défaut  dans  leur  inauguration.  Enfaite  ils  mirent  fur  le  tapis 
}e  Traité  fait  avec  les  Sampîtes.  LeConful  Po/^/!>«/«/mj,  qui  avoit  été  lui-même 
«ne  des  Parties  contrariantes ,  fut  d'avis  que  ce  Traité  ne  lioitpas  le  Peuple  ^^Iram 
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Gouvsr^    Romain ,  ayant  été  fait  fans  Ton  ordre.  Il  ajouta  que  pour  faUver  l'honneHr 
tiementRé-de  la  République ,  il  fuffiroit  de  livrer  aux  Samni  t  es ,  lui  &  les  autres  Officiers 
i'M'-<:^i'^-   qui  avoient  fait  le  Traité.     Les  Sénateurs  furent  charmés  de  la  générofité 
Samnicesy.de  Pqfihumius ,  &  ne  lui  témoignèrent  pas  moins  de  compaffion  que  d'efli- 
éclaténul.  me.  Cependant  ils  approuvèrent  la  propofition,  &  la  pafTérent  en  Décret. 
Deux  Tribuns  du  Peuple ,  qui  avoient  été  revêtus  de  cette  Charge  depuis 
leur  retour  des  Fourches  Caudines ,-  s'oppoférent  à  ce  Décret,  foutenancque 
l'expédient,  propofé  par  Pojihumius,  ne  fuffifoit  pas  pour  fatisfaire  à  l'en- 
gagement contraèlé   avec  les  Samnites  ;  &  que  ,   comme  leur  perfonne 
étoit  facrée,  on  ne  pouvoit  pas  les  livrer  à  l'En  nemi.  Le  Conful  combattit 
-ce  raifonnemenc  d'une  manière  fi  viftorieufe  ,  que  les  Tribuns  fe  ren- 
dirent ,   &  abdiquèrent  leur  Charge  ,  dans  le  delîein  de  fubir  le  môme 
fort  que  leurs  compagnons. 

Les  Romains  combloient  Pofthumius'  de  louanges ,  6c  le  comparoient  aa 
fameux  Dccius ,  qui  s'étoic  dévoué  pour  ie  falut  de  fa  Patrie.     Les  levées 
fe  firent  avec  une  promtitude  incroyable ,  dans  une  Ville  dont  tous  les  ha- 
"bitans  bruloient  d'un  vif  defir  de  vengeance  ;  &  dans  peu  de  jours  il  y  eut 
i-me  nombreufe  Armée  dans  le  voifmage  de  Caiidium.  Le  Camp  des  Samni- 
Lss  Cnn-  tes  n'étant  qu'à  une  petite  diftance  de-là ,  on  fe  prépara  à  livrer  par  ua 
fuis,  qui    Fécial  au  Général  des  Samnites  tous  ceux  qui  s'étoient  rendus  garants  du 
avoienù      Traité.     Cornélius  Jrvina ,  que  la  République  avoit  chargé  de  cette  com- 
Traité  ii-  iTii^îo^^  »  Commença  par  faire  lier  les  mains  à  Pojihumius  ;  mais  l'Officier  à 
vrés  aux    qui  il  QH  avoit  donné  Tordre  n'ayant  pas  aiTez  ferré  la  corde ,  le  généreux 
Samnites.  Pojihumius  lui  dit  de  ne  le  point  épargner,  &  de  lui  ôter  tout  moyen  de  fe 
fauver.     Le   Fécial,  en   préfentant  les  Officiers  à  Pontius  ,   parla  au  Gé- 
néral Samnjte  en  ces  termes  :  „  Puifque  ces  hommes  ont  fait  un  Traité  de 
„  Paix  avec  vous  fans  aucun  ordre  de  la  République ,  &  qu'ils  fe  font  ren- 
.,  dus  par-là  criminels,  nous  vous  les  livrons,  afin  de  n'avoir  aucune  part 
„  à  un  châtiment,  qui  ne  doit  retomber  que  fur  leur  tête  " .Pojîhumius  îdX- 
gnant  de  fe  mettre  en  colère  du  difcours  du  Fécial,  lui  donna  un  coup  de 
genou,  qu'il  accompagna  de  ces  mots:  „  Je  fuis  à  préfent  un  Samnite ,& 
,,  vous  êtes  un  Ambaffadeur  de  Rome:  ainfi  le  Droit  des  Gens  a  été  violé 
„  par  le  coup  que  vous  venez  de  recevoir ,  &  les  Romains  ont  un  fujet 
„  légitime  de  nous  faire  la  guerre  ".  Mais  ce  puérile  artifice  ne  fervit  qu'à 
exciter  l'mdignation  du  Général  Samnite  ,    qui  reprocha  au  Fécial  &  à 
Pojihumius  la  lâche  injuflice  de  leur  procédé:,,  Si  le  Traité  de  Caudium, 
„  leur  dit-il,  vous  déplaît,  renvoyez  l'Armée  dans  \qs  Fourches  Caudincs. 
j,  Votre  honneur  fera  alors  à  couvert  de  tout  blâme  ,&  le  Droit  des  Gens, 
que  vous  affeclez  de  regarder  comme  facré,  ne  fera  point  violé.     En 
conféquence  de  nos  conventions  vous  avez  tous  vos  Citoyens ,  que  je 
pouvois  faire  périr;  &  moi  je  n'aurai  point  la  Paix  que  j'ai  llipulée. 
5,  Pour  vous,  Pojihumius ,  croyez- vous  que  les  Dieux  vous  prendront  pour 
,,  un  Samnite,  ôc  confidèreront  le  coup  de  genou  que  vous  avez  donné, 
,,  comme  une  infulte  faite  par  les  Samnites    au  Peuple  Romain  ?  Efl-ce 
„  ainG  que  vous  vous  moquez  de  la  Religion  &  de  la  Foi  des  Traités.  De 
,^  pareilles  fupercheries  convlenuent-elks  à  la  gravité  d'un  Conful  &  à  la 
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„  majeflé  d'un  grand  Peuple  ?  Lifteurs ,  ôtez  les  liens  à  tous  ces  prifon-    Gouver- 
nicrs ,  &  laiflëz-les  en  pleine  liberté  (a)  ".  nemem  Ré- 

Pojîhumhis ,  &  les  autres  Prifonniers  s'en  retournèrent  au  Camp  des  Ro-  ptUka'm. 
mains ,  où  tout  étoit  prêt  pour  en  venir  à  une  action  générale.  Les   Sam-  • 

nites  fe  tenoient  renfermés  dans  leurs  retranchemens  ,  ayant  ,  dit  Tite" 
Live,  un  préfentiment  des  malheurs  qui  les  attendoient.  Ils  fe  repentoient , 
mais  trop  tard,  de  n'avoir  pas  prêté  l'oreille  aux  fages  confeils  à'Wrennm. 

Peu  de  tems  après  les  habitans    de  Satrique  fe  révoltèrent    contre  les  Frégelles 
Romains,  &  foutenus  par  un  Détachement  de  Samràtes ,  furprirent  Frégel- MP^^f^P'^' 
Jes,  qui  étoit  une  Colonie  Romaine.     Les  Frégellains  coururent  aux  armes  ,  IL^^^^' 
&  firent  tous,  jufqu'aux  femm.es  &  aux  enfans,  les  derniers  ejfForts  pour 
défendre  leurs  Maifons,  leurs  Terres,  leurs  Autels,  &  leurs  Dieux  Do- 
melliques.     Les  Samnites  &  ceux  de  Satrique,  craignant  d'être  obligés  d'a- 
bandonner la  Ville,  firent  proclamer  par  un  Héraut,  qu'on  épargneroit 
tous  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes.  Cette  promeffe  produifit  fon  effet 
fur  un  grand  nombre  d'habitans;  mais  Jes  Samnites ,  s'imaginant  n'être 
tenus  à  rien  envers  tous  ceux  qui  portoient  un  nom  Romain  ,  firent  brûler 
vifs  tous  ceux  qui  s'étoient  rendus.  Il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  Fré- 
gellains,  qui  n'avoient  point  voulu  de  quartier,  qui,  fépée  à  la  main,  fe 
firent  jour  à  travers  les  Samnites.     Vers  ce  même  tems,  quelques-uns  des 
principaux  Citoyens  de  Capoue  formèrent  fecrettement  le    delfein   de  fe 
fouflraire  à  l'obéiifance  des  Romains.     Ces  difFérens  mouvemens  engagè- 
rent la  République  à  employer  fon  remède  ordinaire  dans  les  conjonctu- 
res difficiles.     On  nomma  un  Di6lateur  ,  favoir  C.  Mœnhs  ,  qui  fit  M.     c  Mœ- 
Fojlius ,  furnommé  Flaccinator ,  fon  Général  de  Cavalerie.     La  commiffion  nius  DiUa- 
du  Diftateur  n'étoit  bornée  qu'à  rechercher  les  Crimes  d'Etat ,  &  à  les  ^^"'■• 
punir.  L'idée  d'un  Juge  dont  les  fentences  étoient  fans  appel ,  effraya  tel- 
lement les  Chefs  de  la  confpiration  tramée  à  Capoue,  qu'ils  fe  tuèrent  eux- 
mêmes  ,  pour  fe  garantir  d'une  mort  plus .  cruelle.     Comme  il  efl  naturel 
que  ceux  qui  fe  trouvent  chargés  d'une  commiffion  extraordinaire ,  tâchent 
d'étendre  leur  autorité ,  le  Diftateur  prétendit  avoir  droit  d'examiner  toute 
cntreprife  formée  contre  l'Etat.    Par  le  mot  d'entrcprife  le  Dictateur  &  le 
Maître  de  la  Cavalerie ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  Plébéiens ,  entendoient 
toute  intrigue  mife  en  œuvre  pour  parvenir  à  des  Emplois.     Plufieurs  Pa- 
triciens ayant  été  cités  devant  eux  pour  répondre  fur  cet  article ,  non  feu- 
ement  les  Accufés ,  mais  auffi  tout  le  Corps  de  la  Nobleffe ,  prirent  fa- 
larme  ,  &  menacèrent  d'intenter  une  aélion  au  Diftateur  &  au  Général  de 
la  Cavalerie  dès- que  le  tems  de  leur  Magiflrature  fer  oit  expiré,  &  de  prou- 
ver qu'ils  avoient  commis  le  prétendu  crime  dont  ils  les   taxoient.     Notre 
T.aijjance  feule ,  ajoutoient-ils,  nous  donne  droit  d'afpirer  aux  Poftes  les  plus 
émiKens.  La  voie  de  T intrigue  pour  s'élever ,  ne  convient  quau  Di^ateur,  à  fon 
Général  de  la  Cavalerie ,  ^  à  leurs  pareils.     Mœnius ,  quoique  convaincu  de 
fa  propre  innocence,  craignant  que  de  paieils  difcoiirs,  qu'on  aifeéloit  de 

répan- 
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Gûwaer'    répandre,  ne  fiiîlnt   tort  à  fe  réputation,  convoqua  Je  Peuple ;&  après 
nement  Ré-  avoir  expofé  dans  un  difcours  la  droiture  de  fes  intentions ,  il  abdiqua  la 
fublicmn.    Diftature ,  pour  qu'on  pût  lui  faire  fon  procès.  Fojlius  en  fit  de-même.  Le 
■    ■■    -  Sénat  nomma  pour  être   leurs  Juges  les  deux  Confuls ,  qui ,  après  avoir 
examiné  avec  foin  tout  ce  que  ceux  de  la  NoblelTe  avoient  à  alléguer  con- 
tre eux  ,  les  déclarèrent  abfous  de  la  manière  la  plus  honorable  (^2). 

Il  paroit  par  divers  paflages  de  Tite-Li'oe^  que  les  opérations  de  la  cam- 
pagne fe  firent  cette  année  fous  les  ordres  du  Diélateur  Cornélius  Lehtuhis  ^ 
&  fous  ceux  de  Papirius  Curfor ,  non  en  qualité  de  Conful ,  mais  de  Maicre 
de  la  Cavalerie.     Ces  deux  Généraux  partagèrent  leurs  forces.     CornéUus , 
à  la  tête  des  Troupes  qui  avoient  paffé  fous  le  joug ,  alla  camper  près  de 
Caiidium ,  pendant  que  Papirius  prenoit  avec  le  refle  le  chemin  de  Lucérïe . 
où  fe  trouvoient  les  600  Otages  Romains  qui  avoient  été  livrés  aux  Samni- 
tes.  Powf/wi' auroit  bien  voulu  marcher  vers   Lucéric  ^  mais   il  n'ofoit  pas 
abandonner  fon  Pays  aux  Romains.  Ainfi  il  fe  détermina  à  hazarder  un  en- 
gagement général ,  &  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille.     Le  Di6la- 
teur  en  fit  de-même  de  fon  côté  :  mais  ayant  commencé  à  haranguer  fes 
foldats ,  ils  ne  lui  laifférent  pas  le  tems  d'achever ,  le  fouvenir  de  leur  hon- 
Cornélius  te  palTée  leur  tenant  lieu  de  la  plus  forte  exhortation.  Les  foldats  marchent 
Lentulus    donc  au  combat  en  prefTant  leurs  Porte-enfeignes  ;  &  pour  ne  point  perdre 
rempme     ^q  ^ems  ils  jettent  tous  leurs  javelines  par -terre,  &  courent  fèpée  à  la 
^^  ^"       main  contre  l'Ennemi,  avec  une  impétuofité  qui  fembloit  tenir  de  la  fureur. 
uT^vimu  Les  Samniîes  ne  purent  foutenir  un  fi  terrible  choc  ;  ils  lâchèrent  le  pié 
?ecom^       dès  la  première  attaque,  &  leur  Camp  fut  pris  &  pillé.     Tous  les  Samni- 
^ktte,        i;cs  que  les  Romains  trouvèrent  dans  le  Camp ,  furent  pafies  au  fil  de  l'é- 
pée  ;  &  la  perte  que  les  Vaincus  y  firent ,  fut  bien  plus  grande  que  celle 
qu'ils  avoient  efiuyée  dans  le  combat  même. 

Après  cette  vi6loire  le  Dictateur  mena  fon  Armée  en  Jpulie,  pour  aider 
fon  Maître  de  la  Cavalerie  à  prendre  Lucérie.  Il  arriva  très  à  propos ,  les 
Troupes  de  Papirius  commençant  à  manquer  de  vivi'es.  Le  Diclatem*  dis- 
pofa  fi  bien  fes  Légions  en  diiférens  endroits  du  Pays,  que  les  Affiégés  ne 
reçurent  plus  de  vivres ,  tous  les  Convois ,  qu'on  vouloit  leur  amener ,  tom- 
bant entre  les  mains  de  leurs  Ennemis.  Les  Saninites ,  qui  avoient 
auffi  une  Armée  près  de  Lucérie  ,  prirent  alors  le  parti  d'en  venir  à 
ane  aftion  avec  Papirius. 

Comme  on  fe  préparoit  de  part  &  d'autre  au  combat ,  arrivent  des  Am- 
bafladeurs  de  Tarent e ,  dénonçant  aux  Samnites  &  aux  Romains  qu'ils  eus- 
fent  à  ceflèr  tous  aftes  d'hofi:ilité ,  &  protefi;ant  qu'ils  fe  déclareroient  con- 
tre celui  des  deux  Peuples  qui  refuferoit  de  le  faire.  P^apim/xn'étoit  pas  hom- 
me à  fe  laifler  fi  aifément  efii'ayer.  Cependant,  faifant  femblant  d'avoir 
quelques  égards  pour  les  Tareniins ,  il  répondit  qu'il  en  délibèreroit  avec  fon 
Collègue.  Les  deux  Généraux  eurent  une  Conférence ,  mais  qui  ne  roula 
que  fur  les  mefures  qu'il  falloit  prendre  relativement  à  la  bataille.  Pendant 
que  ks  Romains  offiroient  des  facrifices ,  fuivant  leur  coutume  quand  ils  al- 

loient. 
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ioieiit  en  venir  à  une  aftion  ,  les  Ambafladeiirs  vinrent  demander  leur  ré-    Gouvl 
ponfe.  Papirius  les  aborda  d'un  air  qui  marquoit  clairement  le  peu  de  cas  nementRé- 
qu'il  faifoit  d'un  Peuple  tel  que  les  Tarentins  :  Les  Poulets  facrés, dit-il,  man-  P^bUcain. 
gent  bien:  les  Dieux  agréent  nos facrifices :  c'ejljous  leur  proteôtioii  que  nous  aï-  ~ 

Ions  donner  bataille ,  comme  vous  voyez.     Il  fit  enfuite  avancer  {es  Troupes  ;    ^"  Sara* 
m2.is  les  Samnit es  ùdris  d'une  frayeur  foudaine,  déclarèrent  à  haute  voix^^)^^'^' 
qu'ils  s'en  tenoicnt  à  la  propofition  des  Tarentins.     Les  Légions ,  encou-  ^n^y^ 
ragées  par  la  timidité  de  l'Ennemi ,  l'attaquèrent  dans  fes  retranchemens  , 
&  firent  main-bafle  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  n'épargnant  pas  même 
les  Enfans ,  les  Efclaves ,  &  ks  Bêtes  de  fomme.     Rien  n'auroit  échappé     » 
à  leur  colère ,  fi  les  Confuls  n'euflent  forcé  leurs  foldats  à  fortir  du  Camp 
des  Ennemis ,  dans  la  crainte  que  les  Samnites ,  s'ils  ètoient  réduits  au  des- 
efpoir,  ne  filîent  mourir  les  600  Otages  retenus  à  Lucérie  (a). 

Il  ne  manquoit  plus  ,  pour  finir  glorieufement  la  campagne ,  que  de 
prendre  cette  Place,  que  fes  habitans,  renforcés  par  les  Samnites ,  qui  s'è- 
toient  fauves  de  la  bataille ,  continuoient  à  défendre  avec  vigueur.  Suivant 
quelques  Auteurs  (b) ,  Pontius  lui-même  étoit  de  ce  nombre.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  la  Garnifon  fut  enfin  obligée  de  capituler ,  &  de  rendre  les  600 
Otages ,  à  condition  que  les  Romains  lèveroient  le  fiège.  Mais  Papirius  vou- 
lut outre  cela ,  que  tous  les  foldats  de  la  Place ,  au  nombre  de  7000 ,  ayant 
Pontius  2.  Itm  tête,  palTafTent  fous  le  joug.  Ces  conditions  furent  accep- 
tées ,  &  les  Romains  eurent  la  fatisfaftion  de  recouvrer  leurs  Otages ,  &  de 
rendre  à  leurs  Ennemis  le  traitement  ignominieux  qu'ils  en  avoient  reçu. 

L'année   fuivante  les   Faifceaux    Confulaires  furent    donnés  à  Papirius 
pour  la  troifiéme  fois ,  &  à  jQ;  Aulius  Cerrétanus  pour  la  féconde.     Ce  der- 
nier défit  les  Samnites  en  Apulîe  ;  &'  après  avoir  vaincu  les  Férentians ,  fe    Lucc'rie 
rendit  maître  de  leur  Ville.  L'autre  Conful  prit  Satrtque ,  &  fit  pafifer  au  P^I'^  P^^ 
fil  de  l'épée  tous  les  5^ff2?2fffj  qu'il  y  trouva.     Les  principaux  Auteurs  de  ^^flj.""* 
la  révolte  furent  d'abord  battus  de  verges,  &  enfuite  décapités,  &  on  ^"^"^°^' 
lailTa  dans  la  Place  une  bonne  Garnifon  pour  tenir  les  habitans  dans  le  de- 
voir. Papirius  étant  revenu  à  Rome ,  y  obtint  l'honneur  d'un  Triomphe ,  qui 
ne  lui  avoit  point  été  accordé  l'année  d'auparavant  pour  de   bien   plus 
grands  exploits ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  agi  alors  que  fous  les  ordres  d'un  Ma- 
giflrat  fupérieur.    Le  Peuple  fut  charmé  de  le  voir  entrer  à  Rome  avec 
toute  la  pompe  due  à  un  homme ,  qui  venoit  de  rendre  fon  ancien  luftre 
au  Nom  Romain.     Tite-Live  repréfente  Papirius  comme  un  Héros ,   qui    So?i  d- 
auroit  pu  tenir  tête  à  Alexandre  le  Grand,  fi  ce  Prince  avoit  entrepris  de  raSère, 
faire  la  conquête  de  l'Italie,    Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'efl  que  jamais  Général 
en  Italie  ne  Fègala  en  habileté  militaire ,  ni  ne  le  furpalTa  en  courage.  Il 
pofTédoit  une  force  extraordinaire  de  corps,  &  remporta  toujours  le  prix 
de  la  Courfe  fur  tous  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  lui  ;   c'efl  ce  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Curfor.     Il  mangeoit  beaucoup  &  buvoit  à  pro- 
portion, ce  qu'on  attribuoit  à  la  conftitution  robufte  de  fon  corps,  &  an 

grand 
(a)  Tit.  Liv.  ibîd.  c.  14.  (h)  Oros.  L.  III.  c.  15. 
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Gnuvâr-    grand  exercice  qu'il  faifoit.     Le  Service  étoit  rude  fous  lui ,  ôc  la  Difcipif-- 
Pu'^ltahi    ^^  ^^vère.     Tel  étoit  le  caraélère  du  fameux  Paphius  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de  L.  Plaiitius  &  de  M.  Fojlius;. 

Les  Sam-  plufieurs  Villes  des  Snmnites  envoyèrent  des  Députés   au  Sénat   Romain 

nites  oh-    pour  demander  la  Paix ,  mais  ils  ne  purent  obtenir  qu'une  Trêve  de  deux 

tiennent     ^j^g^     Lg  Conful    Plautius  répandit  une  telle  terreur  en  Apidle  ,    que  les 

de  deux     Villes  de  Téanum  &  de  Canifimn  fe  foumirent,  &  donnèrent  des  Otages. 

ans.  La 'Ville  de  Capoue  étoit  en  ce  tems-là  tellement  divifée  par  des  brouilie- 

ries  inteftines ,  que  les  habitans  demandèrent  aux  Romains  de  leur  envoyer 

Li  Qim-  un  Gouverneur,  &  de  nouvelles  Loix  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  la 

panie         République  fit  de  la  Cainpanic  une  Préfeélure ,  &  y  envoya  un  Préfet.  On 

Frèïe^ure  ^J°"^^  CQtte  année  deux  nouvelles  Tribus  aux  anciennes  ,  peut-être  pour 

'  dédommager  en  quelque  forte  les  Campaniens  de  la  perte  de  leur  liberté  ; 

car  l'une  de  ces  Tribus  fut  formée  en  Campante ,  fous  le  nom  de  la  Tribu 

Falérine  ;  l'autre ,  établie  dans  la  Contrée  que  YUfens  arrofe  fur  les  frontiè*- 

res  du  Pays  Latin ,  s'appella  la  Tribu  Ufentine.     Deforte  que  les  Romains 

eurent  en  tout  3 1   Tribus ,  qui   avoient  toutes  droit  de  fuffrage  dans  les 

Comices  alTemblés  par  Tribus  (/;).  Cette  année  finit  par  un  Dénombrement 

fait  par  L.  Papirius  Crajfiis  &  C.  Mœnius ,  Cenfeurs.  Le  nombre  des  Citoyens 

Romains  en  état  de  porter  les  armes,  fut  trouvé  monter  à  250000. 

L'année  fuivante ,  fous  le  ConHilat  de  Q.  Mmilius  &  de  C.  Juniiis  ,  tou- 
te YApidie  fut  fubjuguée.  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  du  bon  ordre  établi 
à  Capoue ,  les  habitans  àHAntium  demandèrent  aufli  qu'on  leur  envoyât  quel- 
ques Romains  pour  donner  des  règlemens  à  leur  Ville;  ce  que  le  Sénat 
leur  accorda  très  volontiers  *.  Les  Confuls  fuivans,  Sp.  Nautius  &  M. 
Popilius ,  ne  furent  pas  plutôt  eatrés  dans  l'exercice  de  leur  Charge,  que 
le  Sénat  les  obligea  de  nommer ,  contre  la  coutume ,  un  Diftateur  pour 
continuer  la  guerre.  Peut-être  que  le  Peuple  n'avoit  qu'une  très  foible  idée 
de  leur  habileté  militaire.  Au  moins  eft-il  certain,  qu'ils  ne  parurent 
point  à  la  tête  de  l'Armée ,  mais  qu'ils  reflérent  à  Rome  durant  tout  le 
tems  de  leur  Magiflrature.  L.  jEmilius,  qui  fut  nommé  Diflateur,  ayant 
fait  L.  Fuîvius  fon  Maître  de  la  Cavalerie ,  ouvrit  la  campagne  par  le  fiè- 
ge  de  Saticule  y  Ville  de  Campanie  en  alliance  avec  les  !Samnitès ,  qui  me- 
nèrent une  nombreufe  Armée  à  fon  fecours  ;  mais  le  Diclateur  les  défit  en 
bataille  rangée ,  &  les  obligea  à  abandonner  leur  Camp.  Les  AfTiégés  ne 
laiflerent  pas  de  continuer  à  fe  défendre  fi  longtems ,  que  la  Di6lature  d'/E- 
miïius  expira  fans  qu'il  eût  pu  fe  rendre  maître  de  la  Place. 

Le 
Cû)  Tit.  Liv.  L.  IX.   c.   19.    &  Aurel.         {V)  Tit.  Liv.  L.  ÎX.  c.  20.  Diodor.  Si- 
Vift.  de  Vir.  llluax.  cul.  L.  XX. 

*  Antîumn%  devint  point  une  Préfe61:ure;&  l'on  n'envoya  aucun  Magidrat  pour  donner 
des  Loix  à  cette  Ville.  Ce  foin  fut  lailfé  aux  Patrons  de  la  Colonie,  car  non  feulement 
des  Familles  particulières,  mais  aufli  des  Villes,  &  des  Provinces  entières,  avoient  en  ce 
tems-Ià  à  Rome  leurs  Patrons,  qui  étoient  prefque  tous  des  premières  Maifons  de  la  Répa. 
blique.  Les  Patrons  des  Villes  Municipales  étoient  ordinairement  de  la  Famille  des  Con- 
fuls &  des  Gfc^néraux  qui  en  avoient  fait  la  conquête  ;  et  les  Patrons  des  Colonies 
étoieut  les  Enfins  de  ceux  ^ui  avoient  reçu  la  commilfion  de  les  fonder. 
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Le  fameux  Papirius  Curfir ,  &  Publilius  Philo  furent  nommés  au  Confulat ,    Gowcer- 
l'un  &  l'autre  pour  la  quatrième  fois.     Ils  avoient  triomphé  tous  deux  nemem  Ri- 
plus  d  une  fois  des  Samnites ,  &  pouvoient  pafler  pour  les  plus  grands  Gé-  P^bhccutu^ 
néraux  que  Rowe  eût  dans  Ton  fcin.     Cependant  ils  eurent  la  mortification  " 

de  voir  confier  le  foin  de  la  guerre  à  un  autre  Général ,  &  de  refter  dans 
l'inaétion.    De  pareilles  injuftices  ont  très  fouvent  lieu  dans  des  Gouver- 
nemens  Populaires.     Le  Peuple  obligea  les  Confuls  de  l'année  précédente 
de  nommer  à  la  Diftature   0.  Fabius   Maximum,  qui  avoit  été  autrefois 
Maître  de   la  Cavalerie  fous  Papinus-,  Se    qui  en  étoit  devenu  depuis  le 
mortel  Ennemi.  Le  nouveau  Di6lateur  prit  d'abord  le  chemin  de  Satie ule , 
où  il  reçut  le  commandement  des  Légions ,  non  pas  des  Confuls ,  mais  dU' 
Di6lateur  MmiUus ,  dont  la  Magiflrature  expiroit.     A  peine  l'Armée  Ro- 
maine eut-elle  changé  de  Général  ,   que   les  Samnites^  qui  après  leur  dé- 
faite avoient  mis  le  iiège  devant  Pliftic ,  Ville  en  alliance  avec  Rome ,  fe 
remirent  en  marche  vers  ^aticule ,  dans  le  deficin  d'en  venir  à  un  enga- 
gement avec  le  nouveau  Général.  Fabius ,  les  voyant  arriver,  ne  laifia  pas  de 
continuer  le  fiège  avec  fon  Infanterie, pendant  que  fa  Cavalerie  gardoit  le 
Camp  fous  les  ordres  à'Aidius  Cerrétamis ,  fon  Général  de  la  Cavalerie.  Les 
Samnites  s'étant  un  jour  avancés  jufqu'aux  portes    du   Camp,  &  y  ayant 
infulté  la  Cavalerie  Romaine ,  Ailius ,  fans  eonfulter  le  Di6tateur,  en  vint- 
aux  mains  avec  eux.    Sa  faute  en  cette  occafion  étoit  précifément  du  mê- 
me genre,  que  celle  dont  Fabius  s'étoit  rendu  coupable  autrefois.     Aidîus- 
repouifa  d'abord  TEnnemi.  Mais  le  Général  Samnite  ayant  rallié  fes  Trou- 
pes, les  ramena  au  combat.  Aulius  l'ayant  apperçu,  courut  à  lui,  &  d'un 
feul  coup  le  coucha  mort  pai*  terre.  Les  ^^mwif^j,  plus  irrités  qu'abattus  par  k 
mort  de  leur  Général,  redoublèrent  leurs  efforts,  &  entourèrent  de  tous  côtés 
Auliiis^  qui  s'étoit  trop  avancé  dans  les  Efcadrons  ennemis.  Le  frère  de  leur 
Général  accourt  aulTitôt ,  renverfe  Aulius  de  deflus  fon  cheval ,  &  le  perce 
à  coups  d'èpée  couché  par  terré.  Et  parce  qu'en  ce  tems-îà  on'  regardoit 
comme  un  exploit  fort  glorieux  de  fe  rendre  maître  du  corps  d'un  Géné- 
ral ennemi  tué  dans  une  bataille,  les  Samrites  firent  les  derniers  efforts 
pour  emporter  le  corps   à! Aulius.    Les  Cavaliers  Romains  mirent  auffitct 
pié  à  terre ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  un  û  fanglant  reproche.  La  Cava- 
lerie Samnite  en  fit  de-même;  mais , quoiqu'elle  fît  des  prodiges  de  valeur, 
hs  Romains  reftérent  en  polfeflion  du   corps  de  leur  Général.     Après  la    L^sSim- 
perte  de  la  bataille,  les  Samnites  retournèrent  devant  Plijiie,  qu'ils  prirent  nites  dé- 
d'affaut.  Fabius  s'étant ,  d'un  autre  côté  ,  rendu  maître  de  Saticitle  par  capi-  /«'^•>"  P^>' 
tulation ,  alla ,  fans  perdre  de  tems ,  afïîéger  Sora ,  Ville  dans  le  Pays  des  J^  ^^ '^* 
Ful/ques,  qui  s'étoit  déclarée  en  faveur  des  Samnites ,  après  avoir  maffacré  [^j^g^  ^ 
la  Colonie  Romaine  établie  dans  fon  Territoire.    Les  Samnites  ,  après  la  Saticule 
prife  de  Plijlie ,  le  fuivirent.  Fabius ,  inflruit  de  leur  marche ,  revint  fur  fes  prifc, 
pas ,  &  les  attaqua-.     La  nuit  furvint  avant  que  la  viftoire  fe  fût  décla- 
rée pour  aucun  des  deux  Partis  ;  &  le  lendemain  les  deux  Armées  pour- 
fwivirent    leur  marche  vers  Sora  ,.  l'une  pour  attaquer   cette  Place  ,    & 
l'autre  pour  la  défendre. 

Durant  ces  entrefaites,  le  Di(5lateur,  ayant  élu  un  nouveau  Général  de 

N  n  3  la- 
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Gûuver-  \^  Cavalerie,  favoir  L.  Fabius ,  qui  étoit  de  Tes  parens^  l'envoya  à  Rome^ 
r-'w "^  ^'  ^^^^  ordre  d'en  amener  des  levées ,  &  de  fe  tenir  caché  dans  quelque  en- 
^'^  droit  près  de  Sora,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  averti  par  un  fignal  de  fortir  de  fa 

retraite  &  de  charger  l'Ennemi.     Ces  ordres  furent  exactement  fuivis.  Le 
Di6lateur ,  pour  ne  lailTer  à  fes  Troupes  d'auti'e  relTource  que  dans  la  vic- 
toire ,  leur  déclara  qu'il  feroit  mettre  le  feu  au  Camp ,  &  leur  laifTa  ignorer 
le  fecours  confidérable  que  lui  amèneroit  de  Rome  le  nouveau  Maître  de  la 
Cavalerie.     Les  foldats  marchèrent  comme  des  furieux  contre  l'Ennemi , 
Nouvelle  q^j  ^-^q  put  foutenir  une  fi  rude  attaque.    En  même  tems  le  Maître  de  la 
défaite  des  Cavalerie,  à  qui  l'incendie  du  Camp  avoit  fervi  de  fignal , attaqua  les  Sam- 
'  nites  par  les  derrières ,  &  acheva  leur  défaite.     Le  foldat  chargé  de  butin 
revint  dans  le  Camp ,  qu'il  trouva  en  fon  entier ,  à  l'exception  des  pre- 
mières tentes ,  qui  étoient  les  feules  auxquelles  le  Diftateur  eût  fait  mettre 
le  feu.     Après  cette  vidloire ,  Fabius  commença  le  liège  de  Sora  ,  qui  fut 
continué  par  ceux  auxquels  il  remit  le  Commandement  de  l'Armée,  M. 
Fœtilius  Libo ,  &  C.  Sulpicius  Longiis ,  les  nouveaux  Confuls.  Nous  ignorons 
quels  motifs  purent  engager  les  Romains  à  ne  pas  accorder  à  Fabius  l'hon- 
neur d'un  Triomphe  ,  qu'il  avoit  bien  mérité.    Les  deux  Confuls  placèrent 
leur  Camp  près  des  remparts  de  la  Ville,  afin  de  tenir  la  Garnifon  toujours 
en  mouvement.  Mais  les  habitans,  fans  fe  laifler  épouvanter,  ni  par  la  proxi- 
mité des  Romains j  ni  par  le  nombre  de  leurs  Troupes,  ni  par  la  dernière  dé- 
faite des  Sanmites ,  fe  défendirent  avec  une  valeur  incroyable.  Les  Romains 
commençoient  à  être  fort  embarrafiTés  comment  finir  ce  fiège,  quand  un 
Transfuge  leur  découvrit  un  fentier  qui  conduifoit  à -la  Citadelle.  Ce  Traî- 
tre offrit  de  remettre  la  Ville  entre  leurs,  mains,  pourvu  qu'on  lui  fournît  dix 
hommes  choifis. Les  Confuls ,  ayant  examiné  &  approuvé  fon  projet,  éloi- 
gnèrent leur  Camp  de  quelques  milles  de  la  Place,  ce  qui  plongea  la  Garnifon 
dans  une  efpèce  de  fècurité.  Alors  le  Transfuge ,  à  la  tête  de  fes  dix  hom- 
mes,gagna,à  la  faveur  de  la  nuit, un  endroit  delà  haute  Ville,  où  le  rempart 
n'étoit  point  gardé ,  parce  qu'on  croyoit  l'endroit  inacceffible ,  &  poila  fon 
monde  dans  un  fentier  étroit ,  qui  menoit  de  la  Citadelle  à  la  Ville  baffe. 
Fiife  de  Etant  defcendu  enfuite  dans  la  Ville ,  il  fe  mit  à  crier ,  Aux  armes ,  aux  ar- 
Sora.        mes ,  r Ennemi  a  pris  la  Forterejfe,  Les  habitans  faifis  d'effroi ,  ne  fongérent 
qu'à  fe  fauver.    Tous  quitérent  leurs  maifons ,  &  fortirent  des  portes ,  que 
les  Romains  trouvèrent  ouvertes.  Le  carnage  fut  grand  d'abord ,  parce  que 
les  Confuls  n'y  étoient  pas  encore  entrés.  Les  principaux  Auteurs  de  la  ré- 
volte ,  &  du  maffacre  de  la  Colonie   Ramaine ,  furent  envoyés  à  Rome ,  au 
nombre  de  225,  que  le  Sénat  fit  battre  de  verges,  &  enfuite  décapiter. 
Trois  De  Sora  les  Confuls  marchèrent  dans  le  Pays  des  Âufoncs,  qu'on  avoit 

iniies  des  aecufés,  quoique  fans  preuve ,  d'avoir  defièin  de  fe  révolter.  Leurs  trois 
s  r°T^     principales  Villes,  Aiifone,  Mintitrnes,  &  Fefcia ,  furent  prifes  le  même 
même  jour,  pu^  &  à  la  même  heure ,  les  foldats  ayant  trouvé  moyen  d'y  entrer  fous 
diâ:erens  déguifemens.     Tous  les  habitans  furent  maffacrés  fans  diftin6lion 
d'âge  ni  de  fexe ,  fans  qu'on  pût  rien  produire  à  leur  charge  qu'un  léger 
Pn'/>  de  foupçon.     Luccrie ,  qui  s'étoit  révoltée ,  &  qui  avoit  exterminé  la  Colonie 
Lucéne.    jiçji^^ifig  établie  dans  fon  fein ,  fut  prife  d'affaut  la  même  année.    Les  ha- 

.  bilans , 


HISTOIRE   ROMAINE,  Liv.  IIL  Cii.  TV.       287 

bitans,  &  lesSanwite^,  qui  la  défendirent,  eurent  le  même  fort,  ayant    Go-mr. 
été  ,  les  uns  &  les  -autres ,  païïes  au  lil  de  fépée.  Le  Sénat  fut  d'abord \i  a-  ^^^mem  Re- 
vis de  rafer  une  Ville  qui  s'étoit  fi  fouvent  révoltée  ;  mais  enfuite  il  aima  ^"^'^''^^^^"' 
mieux  y  envoyer  de  Rome  une  Colonie  de  2500  hommes  pour  garder  une 
Place  importante ,  qui  tenoit  toute  YApulie  en  refpeft  {a). 

Les  Campaniens ,  que  tant  d'exemples  de  févérité  auroient  dû  rendre  fa- 
ges ,  fe  préparèrent  encore  une  fois  à  fecouer  le  Joug  Romain.     La  Ré-    C.  Mor. 
publique  nomma  aufïitôt  un  Diftateur ,  favoir   C.  Mœnius ,  qui  avoit  déjà  "'^^  ^■^'' 
été  honoré  une  fois  de  cette  Dignité.  La  Charge  de  Maître  de  la  Cavalerie  ^^^^^^' 
fut  donnée  par  ce  Diélateur  au  même  M.  FoJIms ,  qu'il  en  avoit  revêtu  à  fa 
Diftature  précédente;  après  quoi  il  entra  en  Campanlc  ,  &  alla  camper  près 
de  Capoue ,  pendant  que  le  Conful  Sulpicius ,  à  la  tête  d'une  autre  Armée , 
s'avança  vers  Caudium ,  où  les  Samnîtes  attendoient  le  foulèvement  des  Cam- 
paniens.    Les  deux  Armées  en  vinrent  bientôt  à  un  engagement ,  où  les    W'»''*^ 
Samnitcs  eurent  d'abord  quelque  avantage  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  défaits,  ''f^^;"J-'"' 
avec  perte  de  30000  hommes  tués  ou  pris.  Après  cette  viéloire,  le  Con- 
ful marcha  vers  Bovianum ,   une  des  principales  Villes  des  Samnites ,  & 
ayant  mis  fes  Troupes  tout  alentour  en  quartiers  de  rafraîchiiTement ,  il 
revint  à  Rome ,  où  il  entra  en  triomphe  (/;). 

L'année  fuivante  L.  Papirhis  Curfor  fat  élevé  au  Confulat  pour  la  cin- 
quième fois ,  &  C.  Jiinius  Brutus  pour  la  féconde.  Cependant  on  nomma 
un  Diftateur  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Samnites.  Cette  éminente 
Dignité  fut  conférée  à  C.  Fœtilius  Libo,  furnommé  Fifoîus ,  qui  fe  mit  en 
marche  vers  Bovianum ,  où  les  Légions  étoient  cantonnées  ;  mais  peu  de  ' 
tems  après  il  quita  ce  Pofle  ,  pour  reprendre  Frégelles ,  que  l'Ennemi  aban- 
donna à  fon  approche.  Après  avoir  pourvu  cette  Place  d'une  nombreufe 
Garriifon ,  il  mena  fon  Armée  contre  Noie ,  dont  il  fe  rendit  bientôt  maî- 
tre,  auffi-bien  que  des  Villes  à'/Itine  &  de  C^/ar/> ,  toutes  deux  fituées  dans 
la  même  Province.  L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat  de  M.  Falérius  Maxi- 
miis ,  &  de  P.  Décrus  Mus ,  les  Romains ,  craignant  d'être  obligés  d'en  ve- 
nir à  une  rupture  avec  YEtrurie ,  nommèrent  à  la  Di6lature  Sulpicius  Lon- 
gus  ;  mais  les  Etruriens  n'ayant  point  remué ,  il  n'y  eut  aucune  hoflilité 
commife  de  part  ni  d'autre ,  le  Di6tateur  ne  cherchant  point  à  fufciter  de 
nouveaux  Ennemis  à*  la  République. 

Il  y  eut  en  ce  même  tems  de  grands  troubles  à  Rome  ,  à  roccafion  de 
k  manière  dont  Jppius  Claudius  remplit  la  Charge  de  Cenfeur.     C'étoit  un 
homme  plein  de  lui-même,  &  opiniâtre  à  fouten-ir  ce  qu'il  avoit  entrepris. 
11  étoit  habile  Jurifconfulte ,  mais  aimoit  à  réformer  les  abus ,  &  à  faire  le 
Légiflateur.     Ce  grand-homme  (car  il  étoit  réellement  tel ,  quoiqu'il  eût 
fes  défauts)  fe  mit  en  tête  d'humilier  l'orgueil  du  Sénat.     C'étoit  une  des    Appius 
fonéHons  dés  Cenfeurs  de  dreffer ,  après  chaque  dénombrement,  une  lifte  ^^^c^^^^ 
de  tous  les  Citoyens  qui  avoient  droit  de  prendre  place  &  de  donner  leurs  admeTks 
Voix  dans  le  Sénat.    Ce  droit  n' avoit  été  accordé  jufqu'alors  qu'à  des  Va-  jiu-de$ 

tri-  ■^ff^'(i'>'^chh 

(fl)  Tit.  Li^r.  L.  iX.  c.  t3~2<5.  Dio-       (6)  Tit.  LiV.  ibid.  Faft,  Capitol.  '' 
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Gouvir.    triciens ,  ou  aux  plus  conGdérables  d'entre  les  Plébéiens.  Mais  Jppîus  y  in- 
nementRé'  (-j-oduirit  des  Fils  d' affranchis.     Après  avoir  dégradé  ainfi  le  Sénat,  il  atta- 
inMicam^  qua  la  Prêtrife ,  à  laquelle  les  feuls  Patriciens  étoient  admis- 
Sénat ,  ^      Il  y  avoit  à  Rome  un  Temple  &  un  Autel ,  qui  avoient  été  confacrés  à 
aviiit)a     Hercule.  Le  foin  des  Sacrifices  qu'on  ofFroit  au  Demi-Dieu  fur  cet  Autel, 
Fiêtrife.     g^j  portoit  le  titre  de  Grand ,  avoit  été  donné  d'abord  à  un  Vieillard  véné- 
rable des  aborigènes ,  nommé  Potitîus ,  &  étoic  reflé  depuis  ce  tems  dans  fa 
famille.  Mais  Âppius  engagea  le:>  Potitiens  à  réfigner  les  fondions  de  leur 
Charge  à  des  Efclaves  du  Peuple  Romain  ,  ce  qui  étoit  un  affront  fanglant 
pour  la  Noblefie ,  la  Prêtrife  étant  alors  la  feule  Dignité  que  les  Patriciens 
ne  partageoient  pas  avec  l'Ordre  des  Plébéiens.    Tite-Live  ^  qui  aime  allez 
le  merveilleux  ,  dit  que  de   douze  branches  de  la  Maifon  des  Potitiens 
qui  fubfiftoient  alors,  &  dans,  lesquelles  il  fe  trouvoit  jufqu'à  trente  mâles 
au   deifus  de  quinze  ans,  il  n'en  refta  pas  un  feul  dans   l'efpace  d'un  an. 
La  vengeance  d:s  Dieux ^  ajoute-t-il,  ne  s'en  tînt  pas-là,  Appius  ayant  perdu 
la  vue  quelques  années  après.     Mais  Riivant  Diodore  de  Sicile ,  Jppius  fe  tint 
renfermé  dans  fa  maifon,  pour  ne  pas  s'expofer  aux  reproches  des  Patri- 
ciens, exceffivemant  irrités  contre  lui  (n). 
SnJjm-      Appius  rendit  fa  Genfure  plus  digne  de  louanges  par  quelques  Ouvrages 
duc  a' fin  utiles  qu'il  acheva.     Il  fit  venir  de  l'Eau  dans  la  Ville  par  le  moyen  d'un 
Qr/ind-      /i^q^Q(\iic  long  de    fept  milles,  &  pouffa  le  Grand- chemin ,  nommé  Fia 
Appia ,  depuis  Rome  -jufqu'à  Capoue  :  Chemin  qui  refla  entier  pendant  plus 
de  800  ans.     Les  reftes  de  cet  Ouvrage  admirable  font  encore  a6tuelle- 
îement  un  objet  d'admiration  pour  tous  les  Peuples  de  ï Europe  *. 

Les 

(a)  Tit.  Lîv.  L.  IX.  c.  29.  Diodor.  Sicul.  L.  XIX.  Fefr.  Voc.  Potitius. 

♦  L'Aqueduc  A' Appius  commençoit  à  fept  milles  de  Rome,  &  étoit  en  grande  partie  fouà 
terre.  H  déchargeoit  une  partie  de  fes  eaux  entre  les  Portes  Capène  &  Trigémine,  &  le  res« 
te  dans  le  Champ  de  Murs.  Cet  Aqueduc,  dit  Frontin  (i),  étoit  à  une  afîez  grande  pro- 
fondeur fous  terre,  foit  parce  que  l'Art  de  niveler  étoit  peu  connu,  ou  parce  que  le  Ter- 
ritoire des  Romains  fe  trouvoit  encore  trop  expofé  aux  incurfions  de  leuirs  Ennemis,  qui 
auroient  pu  détruire  les  arcades  &  intercepter  l'eau:  cette  Eau  porta  pendant jpIuQeurs 
fiècles  le  nom  à'Aqua  Appia.  L'autre  Ouvrage  qu'il  entreprit,  ne  fut  pas  moins  utile  à  la 
République.  Le  Chemin  de  Rome  à  Capoue  étoit  prefque  impraticable,  particulièrement 
pour  des  Armées  Romaines,  qm  étoient  fouvent  obligées  de  traverfer  les  Marais  du  Pomptin^ 
pour  aller  faire  la  guerre  dans  le  Pays  des  Samnites,  ou  dans  les  Parties  Orientales  de  l'/ta- 
ïie.  Le  Cenfeur  fit  donc  un  Chemin,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Foie  Appienne» 
dont  Procope  nous  a  donné  la  defcription  fuivante  (2):  „  Ce  Chemin  a  été  conftruit ,  il 
„  y  a  900  ans,  par  ordre  &  fous  la  direSion  du  Cenfeur  Appius  Claudius.  Il  s'étendoit  de» 
'*  puis  iîome  jufqu'à  Capoue,  c'eft-à-dire,  environ  142  milles.  Sa  largeur  étoit  aflcz  grande 
„  pour  que  deux  chariots  puffent  y  aller  de  front.  On  n'y  employa  que  des  pierres  exirê- 
„  mement  dures,  &  fî  bien  jointes  enfemble  fans  aucun  ciment,  qu'on  diroit  que  ce  n'elî 

qu'une  feule  pierre ,  qui  occupe  une  étendue  de  plufieurs  milles.  Cet  admirable  Ou- 
„  vrage  fubrifte  en  fon  entier  jufqu'à  ce  jour  ". 

La  Voie  Appienne commQuc^m  depuis  la  Porte  Capène,  &  ne  s'étendoit  guères  au-delà  de 
Capoue ,  au  moins  durant  un  cfpace  de  tems  affez  confidérable,  quoique  l'Auteur  des  Pïei 
des  Hommes  Illuftres  adure  qix' Appius  pouffa  ce  Chemin  jufqu'à  la  Ville  de  Brundufe.  Mais 
cet  Ecrivain  fe  trompe  fureraent,  les  Provinces,  que  cette  Voie  auroit  dû  traverfer,  n'ap- 

par» 

(j)  Frontin.  de  Aquaeduaibits.  (t)  Procop.  de  Beli.  Çîothic.  L.  I, 
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Les  Confuls  fuivans,  C.  Jmius  Bruîus   &  Q.  Mmilius  Barbula  ,    rayé-    Gmver 
rent,  par  ordre  du  Peuple,  de  la  lifte  des    Sénateurs,  ceux  qu  Jppius  jnementRi- 
.^voit  mis ,  à.  rendirent  au  Corps  du  Sénat  fon  premier  luftre.     Cette  me-  P^blicain. 
me  année  le  Peuple  recouvra  un  privilège  que  les  Confuls  &  le  Diélateur  ■' 

lui  avoient  enlevé.  Il  y  avoit  une  Loi ,  par  laquelle  le  Peuple  affemblé  dans 
Ja  Place  des  Comices,  étoit  autorifé  à  élire  fix  Tribuns  Légionaires  *  d'entre 
les  24  Tribuns  des  Armées  Confulaires ,  confiftant  en  quatre  Légions ,  cha- 
que Légion  ayant  fix  Tribuns.  Les  Généraux  s'étoient  depuis  quelque  tems 
arrogé  le  droit  de  nommer  tous  les  Tribuns  Légionaires ,  fans  aucun  égard 
à  la  prérogative  du  Peuple.     Pour  remédier  à   cet  abus,  Z.   Atùlius  & 
C.  Martîus ,  deux  Tribuns  du  Peuple ,  firent  paiTer  un  Décret ,  en  vertu 
duquel   le  Peuple ,  au-lieu  de  fix  Tribuns  Militaires ,  devoit  en  nommer 
à  l'avenir  feize.     Mais  cette  Loi  ne  fut  pas  de  longue  durée.     Qiioique  la  o^umvirt 
République  n'eût  pas  befoin  de  Flotte  en  ce  tems-là ,  n'ayant  de  guerre  à  p,ur  la 
craindre  que  de  la  part  des  Samnites  &  des  Héîruriens ,  le  Peuple,   à  la  re-  Marine^ 
jquifition  de  Décius  Mus ,  un  de  fes  Tribuns ,  ne  laifta  pas  de  nommer  deux 
Officiers ,  appelles  Diiummrs ,  pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
cerner l'équipement  d'une  Flotte  {a). 

Le  tems  d'ouvrir  la  campagne  étant  venu  ,  Brutus  marcha  contre  les    Combat 
Samnites ,  &  Mmilius  contre  les  Etruriens.  Ce  dernier  trouva  l'Ennemi  prêt  entre  les 
à  affiéger  Siiîrium  avec  une  nombreufe  Armée ,  tous  les  Peuples  de  VEtru-  Romains 
rie ,  excepté  ceux  d'Jrrétium ,  ayant  pris  les  armes.  Le  lendemain  de  l'ar-  ^  '"• 
rivée  du  Conful  ,  les  deux  Armées  fe  rangèrent  en  bataille.     On  combattit    ""*'^°*' 
avec  une  égale  ardeur  de  part  &  d'autre  ,  les  Etruriens  étant  déterminés  à 
tomber  plutôt  fous  le  fer  ennemi  qu'à  tourner  le  dos.     La  nuit  feule  mit 
fin  au  combat.  "Mais  comme  les  Etruriens  avoient  perdu  bien  plus  de  mon- 
de que  les  Romains ,  ils  profitèrent  de  l'obfcurité ,  «Sj^laiflerent  le  Conful  maî- 
tre du  champ  de  bataille.    Tite-Live  repréfentl*  cette  vldoive  d'JEmi  H  us 
comme  fi  peu  confidérable ,  qu'elle  ne  mérita  pas  l'honneur  d'un  Triomphe; 
mais  il  paroit  par  des  Monumens  inconteftables,  qu'il  entra  triomphant  à 

Ro- 
(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  30. 

partenant  pas  encore  en  ce  tems-ià  aux  Romains.  Au  commencement  du  Règne  à'Augufley 
elle  étoit  continuée  jufqu'à  Brunàife;  mais  aucun  Hiftorien  ne  marque  fous  la  direflion  de 
qui  fe  fit  cette  nouvelle  entreprife.  Quelques  Ecrivains  conjeéturent  que  ce  fut  par  ordre 
de  Jides-Céfar;  car  Flutarqiie  dit  que  le  Peuple  Romain  le  thargea  de  l'infpedion  de  la  Voie 
jippienne,  &  qu'il  employa  de  grandes  fommes  à  cet  Ouvrage.  On  trouve  encore  des  ef- 
paces  Je  plufieurs  milles  où  ce  Chemin  s'efl:  très  bien  confervé  (i). 

*  Il  y  avoit,  généralement  parlant,  fix  Tribuns  Militaires  dans  chaque  Légion,  qu'ils 
commandoienc  l'un  après  l'autre,  ou  plutôt  deux  à  deux.  Varron  nous  apprend  que  ces 
Oificiers  s'appelloient  Tribuns ,  à  caufe  que  vers  les  commencemens  de  la  Monarchie  une 
Légion  ne  confiftoit  qu'en  3000  hommes,  &  n'avoit  que  3  Tribuns,  le  nombre  des  Tri- 
buns Légionaires  égalant  celui  des  milliers  cVhommes  dans  chaque  Légion.  Suivant  Pulybe, 
des  24  Tribuns  qui  fervoient  dans  chaque  Aimée  Confulaire,  compofée  de  2  Légions,  il 
y  tn  avoit  14  tirés  de  l'Ordre  de?  Chevaliers  qui  dévoient  avoir  fervi  cinq  ans; "les  autres 
dix  étant  tirés  de  l'Jnfanterie,  &  ne  pouvant  être  choifis  qu'après  dix  ans  de  fervice.  XeS 
premiers  s'appelloient  Tribuni  Juniores ,  &  les  autres  Tnbuni  Seniores* 

(0  Doilor  Bilrnets  Letters,  Letter  4, 
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Couver-    Rome  le  jour  des  Ides  du.  Mois.  Ssxtilîs  (a).   Son  Collègue  enleva  aux  Sam- 
Tublkain  '  ^^^^^  Clima ,  &  enfuite  Bomanum.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  pre'- 
■      mière  de  ces  Places  en  état  de  porter  les  armes ,  furent  palîes  au  fil  de.- 
Les  Villes  l'épée;  la  dernière  fut  abandonnée  au  pillage,  mais  les  habitans  eurent  la 
/ifi  Cluvia  vie  fauve.  Les  !Samnites ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  T^o- 
y      Bo-  jjj^ijj^^  employèrent  encore  une  fois  l'artifice.  Pour  attirer  les  Romains  d^ns, 
enlevées      ^^  nouvelles  Fourches  Cauclines  ,  ils  firent  répandre  le  bruit  par  leurs  Emif- 
flu-rSam-    faires,  qu'ils  avoient  fait  tranfporter  leurs  vivres  &  tous  leurs  effets  dans 
ajtes,.        la  Forêt  diAverne  entre  Ciimcs  &  Putéoks  en  Campanie.    Les  Troupes  Ro- 
maines ,  attirées  par  fefpérance  du  butin ,  entrèrent  dans  la  Forêt ,  où  elles  fe 
virent  tout-à-coup  entourées  par  les  Ennemis  ,  qui  s'étoient  tenus  cachés 
dans  les  broffailles.    Mais  les  Légions ,  fans  attendre  Tordre  de  leurs  Com- 
;  mandans ,  fe  rangèrent  en  bataille ,  &  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  les 

Samnites ,  qu'ils  fe  trouvèrent  obligés  de  chercher  un  azile  dans  cette  même. 
Forêt  qu'ils  efpéroient  de  rendre  fatale  aux  Romains.  Il  y  eut ,  en  cette  oc- 
cafion,jufqu'à2oooOiS«7w72/r^^  tués  fur  la  place.  Cette  viftoire  valut  kjaniis 
Bnitiis  l'honneur  d'un  Triomphe  (^),qaoique  Tite-Live  n'en  faiTe  point  mention.. 
Durant  la  Magiftrature  des  Confuls  fuivans,  Q.  Fabius  &  C.  Marcius,h 
Cenfeur  Appiiis  refufa  d'abdiquer  fa  charge ,  quoique  les  dix-huit  mois ,  pen- 
dant lesquels  il  devoit  en  être  revêtu ,  fuilent  expirés.    Ce  refus  étoit  fondé 
fur  f  afte6lion  du  Peuple ,  dont  il  avoit  fu  acquérir  les  bonnes  grâces  ,  par 
les  magnifiques  Ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention.     Cependant  Som- 
promus  Sophus  le  cita  en  jugement  devant  le  Peuple.    Sept  Tribuns  voulu-* 
rent  le  faire  conduire  en  prifon  ,  mais  les  trois  autres  le  prirent  fous  leur 
protedlion.    Ainfi  il  relia  en  jDoffeffion  de  la  Cenfure ,  qu'il  exerça  feul  pen- 
dant tout  le  relie  du  tems,  c'eft-à-dire ,  pendant  l'efpace  de  plus  de  trois  ans. 
Qi  Fabius      Din*ant  ces  troubles,  les  Etniriens  ,  après  avoir  raffemblé  leurs  forces,  al- 
remporte     \^^QYiX.  camper  dans  le  voifinage  de  Sutrium.  Le  Conful  Fabius  les  y  attaqua, 
de  viUoire  &  remporta  fur  eux  une  viftoire  fi  complette,  qu'ils  y  perdirent  jufqu'à  3^- 
fur  les  E-    Drapeaux  &  tout  leur  Bagage.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage ,  fe  réfu- 
truriens,    giérent  dans  la  Forêt  Cimmienne.  Fahiu s ^xoipoh  dans  un  Confeiî  de  Guerre 
CfT  pénètre  ^^  j^g  pourfuivre  jufqu'au  fond  de  leur  retraite.   Mais  le  fouvenir  des  Four- 
■rti;  Ciini-'  ^^^^  Caudines  fit  qu'aucun  Officier  ne  fut  de  cet  avis.  Auffi  Tite-Live  affurc- 
nknns.      t-il  que  la  Forêt  Ciminienne  étoit  alors  plus  inacceffible  que  la  Forêt  à' lier- ■ 
eynies  en  Germanie.    Aucun  Marchand  même  n'y  avoit  pénétré..   Fabius 
néanmoins  rèfolut  d'y  entrer ,  ne  croyant  pas  fa  vi6loire  complette,  fi  cette- 
Forêt  fourniîToit  un  azile  à  l'Ennemi. 

Ce  Conful  avoit  alors  avec  lui  un  de  les  parens,  nommé  Ccefo  Fabius, qui 
entendant  parfaitement  bien  YEtrufque ,  qu'il  avoit  appris  à  Céré ,  où  il  avoit 
été  é^evé  ,  entreprit  d'aller  reconnoître  les  lieux.  Il  partit  accompagné 
d'un  feul  valet ,  qui  ayant  été  élevé  avec  lui,  avoit  aufîi  appris  la  langue 
du  Pays..  Ils  étoient  habillés  en  Bergers ,  &;  avoient  chacun  une  faux  & 
deux  javelines.  Mais  ces  précautions  ne  contribuèrent  pas  tant  à  les  cacher,, 
que  la  ferme  perfuafion  où  l'on  étoit  qu'aucun  Etranger  ne  fongeroic  à  en- 

trerr 
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trer  dans  cette  Forêt.     Ils  arrivèrent  jafqu'aux  habitans  de  Camérhmni  en  Gouv^y' 
Ombrîe.     Le  Romain ,  ayant  déclaré  qui  il  étoit ,  fat  conduit  au  Sénat ,  dont  nement  Ré' 
il  obtint  une  promefTe  ,  que  fi  les  Romains  entroient  dans  la  Forêt ,  ils  y  P^^^icain, 
trouveroient  des  vivres  pour  trente  jours ,  &  un  renfort  d'hommes. 

Sur  ces  nouvelles  ,  Je  Conful  ayant  fait  partir  au  commencement  de  la 
nuit  les  bagages  ,  &  fait  fuivre  les  Légions,  s'arrêta  avec  la  Cavalerie. 
Le  lendemain  ,  dès  la  pointe- du  jour  ,  il  fit  harceler  les  Corps  de  garde 
des  Troupes  ennemies  qui  étoient  poftées  hors  de  la  Forêt,  après  quoi  il 
fe  retira  dans  fon  Cam.p  ;  &  en  étant  forti  par  une  autre  porte  ,  il  gagna 
le  refle  de  fon  Armée  avant  la  nuit.  Le  jour  fuivant ,  dès  le  matin ,  il  fe 
trouva  au  haut  du  Mont  Ciminicn.  Contemplant  de-là  les  riches  Contrées 
de  XEtrurie  ,  il  fut  charmé  d'avoir  furmonté  une  barrière ,  qui  jufqu'alors 
avoit  arrêté  \ts  Romains.  Un  Détachement  qu'il  envoya  pour  aller  piller  le 
Pays ,  revint  non  feulement  avec  un  immenfe  butin ,  mais  Vainqueur  d'un 
nombreux  Parti ,  qu'il  avoit  entièrement  défait. 

-  En  revenant  au  Camp ,  Fabius  y  trouva  deux  Tribuns  du  Peuple ,  qui  ve.- 
îioient  lui  défendre  de  la  part  du  Sénat  &  du  Peuple ,  de  palTer  la  Forêt 
Ciîninienne.  Les  Tribuns  ,  ravis  d'être  venus  trop  tard.,  reprirent  le  che- 
min de  Rome  ,  où  ils  apportèrent  l'agréable  nouvelle  que  Je  chemin  de 
XEtrurie  étoit  ouvert. 

Les  Détachemens,  que  Fabius  avoit  envoyés  en  courfe ,  ayant  répandu 
Tallarme  dans  toute  YEtrurie  ,  les  Ombriens ,  qui  demeuroient  dans  Je  voifina- 
ge  5  fe  déclarèrent  en  faveur  des  Tofcans.  Ces  deux  Peuples  ayant  donc  joint 
leui's  Troupes  ,  vinrent  à  Sutrium  ,  &  préfentérent  d'abord  la  bataille  aux 
Romains.  Mais  Fabius ,  feignant  d'avoir  peur ,  fe  tint  renfermé  dans  fes  re- 
tranchemens  ;  &  ayant  jette  l'Ennemi  par  ce  moyen  dans  une  faufle  fècu- 
rité ,  il  rangea  fon  monde  en  bataille  à  la  quatrième  veille  de  la  nuit  ;  &  après 
avoir  fait  combler  le  fofTé ,  marcha  à  l'Ennemi ,  qu'il  furprit  à  moitié  en- 
dormi ,  &  épars  çà  &  là  dans  la  Plaine.  Les  Etruriens  perdirent  près  de  ^^^  Y.t.r\Â-' 
60000  hommes ,  tant  tués  que  bleffés.   Les  Hiftorien#  ne  font  pas  d'accord  riens  dé- 
touchant  l'endroit  où  cette  importante  vi6loire  fut  remportée.  Suivant  queJ-  faits  par 
ques-uns  d'eux  ,  ce  fut  au  -  delà  du  Mont  Ciminicn  près  de  Péroufe.     Quoi  Fabius. 
qu'il  en  foit ,  la  défaite  fut  fi  confidérable  ,  que  les  Peuples  de  Cortone , 
èiArrétiiim  &  de  Péroufe  ,  envoyèrent  fur  le  champ    des  Députés  à  Rome 
demander  une  Sufpenfion  d'armes ,  qu'ils  'obtinrent  pour  trente  ans. 
-   Le  Conful  Marcius  n'eut  pas  le  même  fuccès  contre  les  Samnites  ;  car 
quoiqu'il  eût  remporté  d'abord  quelque  avantage  fur  eux  ,  il  eut  le  déplai- 
fir  d'apprendre  que  la  première  Flotte  que  la  République,  eût  mis  en  mer , 
avoit  été  fort  maltraitée.  Cette  nouvelle ,  jointe  à  une  autre  qui"  fe  répan- 
dit parmi  les  Samnites,  que  les  Romains  venoient  d'être  défaits  dans  la  Fo* 
rêt  Ciminienne  ,  relevèrent  leur  courage  au  point  ,  qu'ils    livrèrent   batail- 
le à  Marcius.  L'action  fut  fanglante  ,  &  coûta  bien  du  monde  de  part  & 
d'autre.  Un  grand  nombre  de  Chevaliers  Romains  &  de  Tribuns  Légionai-  . 
res  y  furent  tués.     Un  des  Lieutenans  -  Généraux  refta  mort  fur  la  place, 
&  le  Conful  lui-même  fut  dangereufement  blelTé.    Dans  cette  conjon6tare, 
la  République  jugea  à  propos  de  nommer  un  Dictateur  ,  &  jetta  Jes  yeux 
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Couver-  fur  Pûpirius  Ciirfor ,  né  pour  être  le  Libérateur  de  fa  Patrie.    Mais  on  ne 

ntmentRé-  favoit  comment  le  faire  nommer.    II  n'étoit  pas  fur  que  le  Conful  Marcius 

fublicain,  f{^(.  ^j^  yjg .  ^  d'ailleurs  on  croyoit  que  les  Samniîes  avoient  fermé  toutes 

'  les  avenues  qui  menoient  à  fon  Camp.     Par  rapport  à  Fahhis  ,  on  avoit 

lieu  de  douter  qu'il  voulût  nommer  fon  mortel  Ennemi  à  la  Di6lature  ;  & 

d'un  autre  côté  ,  que  Papirius  voulût  accepter  cette  Dignité  de  fa  maixî. 

Pour  lever  cette  double  difficulté ,  le  Sénat  palfa  un  Décret ,  par  lequel  il 

étoit  ordonné  à  Fahhis  de  nommer  Papirius  Di6lateur  ,  &  enjoint  à  Papl- 

rîus  d'accepter  cette  charge.     Ce  Décret  fut  porté  à  Fabius ,  qui  campoit 

à  Sutrîum ,  par  une  Députation  compofée  uniquement  de  Perfonnages  Con- 

fulaires.     La  teneur  du  Décret  l'embaraffii  ;  mais  il  fut  fe  modérer ,  &  fe 

retira  dans  fa  tente ,  fans  déclarer  s'il  obéiroit  ou  non.     A  la  fin  l'amour 

de  la  Patrie  ayant  triomphé  de  fon  reffentiment ,  il  nomma  à  minuit ,  fui- 

Papirius  vant  la  coutume  fuperftitieufe  de  ces  tems-là ,  Papirius  Diftateur.  Ce  der- 

CuiTor      nier ,  après  avoir  fait  C.  Junius  Bubukus  fon  Maître  de  la  Cavalerie ,  fe 

Di£tateur.  j^jj-  ^j^  marche  avec  une  Armée  qu'on  avoit  levée  en  hâte ,  dans  l'idée  du^ 

danger  où  Fabius  fe  trouvoit ,  &  arriva  à  Longula  fur  les  frontières  du  Pays 

des  Volfqiies  ^  où  Marcius  lui  remit  le  Commandement  des  Troupes  qui 

avoient  été  fous  fes  ordres.     Papirius  préfenta  la  bataille  à  l'Ennemi ,  qui 

ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accepter.  Ainfi  les  deux  Armées  relièrent  quer» 

ques  jours  dans  la  même  pofition  à  s'obferver  l'ime-l'autre. 

Cependant  Fabius  ,  qui   avoit  été  continué  dans  le  Commandement  de 
l'Armée  en  Etrurie  fous  le  titre  de  Proconful ,  porta  la  guerre  en  0:nbrie , 
qui  étoit  en  ce  tems  -  là  en  alliance  avec  les  Etriifques ,  &  remporta  fur  les 
Ombriens  une  viftoire  fi  complette  ,  qu'ils  n'oférent  plus  paroître  en  Corps 
d'Armée.    D'un  autre  côté ,  les  EtruJ'ques  s'afiemblérent  en  grand  nombre 
auprès  du  Lac  de  Fanimon.  Tous  les  foldats  dont  elle  étoit  compofée ,  s'é- 
toient  engagés  par  d'ajffreux  fermens  à  vaincre  ou  à  mourir.     Au  moins 
c'efl:-là  le  fens  qu'oii  attache  à  leur  Loifacrée  ,  par  laquelle  quelques  Plifiia- 
riens  afllirent  qu'ils  fétoient  liés  en  cette  occafion.    Qiioi  qu'il  en  foit ,  H 
efi:  certain  que  les  Etrujques  ne  combattirent  jamais  avec  plus  de  valeur  de 
d'obfiination.    Chacun  d'eux  avoit  eu  la  permiflion  de  fe  choifir  un  com- 
pagnon pour  combattre  à  fes  côtés.  On  en  vint  tout  d  un  coup  aux  mains, 
fans  fonger  à  faire  ufage  des  traits.  Le  fuccès  fut  longtems  douteux ,  &  cet- 
te incertitude  augmenta  encore  fardeur  des  deux  Armées.    Les  Romains  a-- 
voient  peine  à  croire  qu'ils  en  fufient  aux  prifes  avec  le  même  Peuple  qu'ils 
avoient  fi  fouvent  vaincu.    La  première  Ligne  des  Romains  fut  taillée  en 
pièces ,  &  la  féconde  repouflee  ;  deforte  que  le  Conful  fut  obligé  de  faire 
agir  fes  Triaires ,  ce  qui  ne  fe  faifoit  que  dans  de  grandes  extrémités.  Cette 
reflburce  même  ne  fe  trouva  pas  encore  fuffifante ,  &  il  fallut  que  la  Cava- 
lerie Romaine  mît  pié  à  terre  pour  foutenir  l'Infanterie.     Ce  renfort  de 
Troupes  toutes  fraîches  jetta  la  confufion  dans  les  premiers  rangs  des  Etruf- 
ques.   Les  autres  Soldats  Romains ,  quoiqu'affoiblis  par  la  fatigue  &  par  des 
blefilires ,  retournèrent  à  la  charge  avec  une  telle  ardeur ,  que  l'Ennemi  céda 
&  prit  enfin  la  fuite.  Cette  journée  coûta  aux  Etrujques  la  fleur  de  leur  No- 
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bleflè  ;  leur  Camp  fut  pris  &  pillé  ;  &  la  puifTance  de  leur  Nation  reçut    Couver- 
par  cette  défaite  une  atteinte  mortelle  (a).      _  newentRé» 

Le  Diftateur  Papir'ms  ne  fut  pas  moins  heureux  contre  les  Samnites,  M^"^^'"- 
dont  le  Général,  afin  de  relever  le  courage  de  fes  Troupes,  leur  avoit  donné 
de  plus  belles  armes  qu'à  l'ordinaire.  Il  avoit  partagé  fon  Armée  en  deux 
Corps ,  dont  les  foldats  avoient  des  boucliers  ornés  de  figures  d'un  beau 
travail  ,  en  or  pour  ceux  d'un  Corps  ,  &  en  argent  pour  ceux  de  l'autre. 
Pour  que  ce  nouvel  &  pompeux  appareil  fît  moins  d'imprefïion  fur  les  Ro- 
mains ,  leurs  Officiers  eurent  foin  de  leur  dire ,  que  la  véritable  gloire  du 
Soldat  confiftoit  dans  le  courage  ;  que  dans  une  bataille  l'or  &  l'argent  ne 
fervoient  que  de  récompenfe  au  Vainqueur  ;  &  que  ceux  qui  étoient  les 
plus  pauvres  au  commencement  du  combat ,  fe  trouvoient  ordinaire- 
ment les  plus  riches  à  la  fin. 

Fapirïus  commandoit  l'Aile  droite  ,  &  fon  Maître  de  Cavalerie ,  Jimîu^ 
Bubulcus ,  la  gauche,  qui  étoit  vis-à-vis  du  Corps  Etrufque  ,  dont  les  bou- 
cliers étoient  d'argent,  &  les  habits  blancs.  Bubulcus  alla  tête  baiffée  con- 
tre ce  Corps  ,  en  criant  à  haute  voix  ,  Je  dévoue  au  noir  Pluton  tous  ces 
hommes  blancs ,  &  le  mit  en  defordre.  Le  Diftateur  s'en  étant  apperçu  : 
Quoi,  dit -il,  mus  aurez  un  Di^ateur  à  votre  tête,  ^  vow  fouffrirez  que  la 
p-incipale  gloire  de  l'action  foit  remportée  par  un  autre'?  Ces  mots  furent  un 
puifTant  éguiilon  pour  animer  l'Aile  droite.  Dans  ce  même  tems ,  M.  Va-  Papiriug 
lérius  à  droite ,  &  P.  Décius  à  gauche  ,  tous  deux  Confulaires  ,  s'étant  mis  remporte 
à  la  tête  de  la  Cavalerie ,  chacun  de  fon  côté ,  prirent  l'Ennemi  en  flanc.  ""^  '^'^'''!' 

ftp    l^lrioiYf* 

Les  Sa?n?îites ,  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  ,  cherchèrent  un  azile  dans  leur  r„^  /^^ 
Camp ,  qu'ils  abandonnèrent  prefqué  aufTitôt.  Toute  la  Plaine  fut  couverte  Samnitss. 
des  armes  &  des  corps  morts  des  Vaincus. 

Papirius  ,  après  ce  glorieux  exploit  ,  revint  à  Rome ,  où  il  fut  honoré 
d'un  Triomphe  ,  embelli  par  les  brillantes  armes  des  Samnites.  Vers  le 
même  tems  Fabius  arriva  d' Etrurie  ,  &  triompha  la  même  année  que  le 
Diftateur,  fun  aux  Idts  d'Othhre,  &  l'autre  à  celles  de  Novembre.  C'efticî 
la  dernière  fois  que  nous  verrons  paroître  Papirius  fur  la  fcène ,  ce  grand- 
homme  n'ayant  plus  mené  qu'une  vie  privée  après  fon  Triomphe.  On 
ignore  le  tems  &  les  circonflances  de  là  mort ,  mais  tous  les  Hifloriens 
conviennent  qse  Roîne  perdit  en  lui  un  des  plus  fameux  Généraux  qu'elle 
eût  jamais  eus  (/;). 

Dès  que  le  tems  de  la  Di6lature  de  Papirius  fut  expiré ,  les  Faifceaux 
Confulaires  furent  donnés  à  Q.  Fabius  &  à  Décnis  Mus ,  au  premier  pour 
la  troifième  fois,  &  à  l'autre  pour  la  féconde.  Fabiuî  prit  Nucérie,  qui  s'é-    Nucërfe 
toit  déclarée ,  il  y  avoit  quelque  tems ,  en  faveur  des  Samnites ,  fur  lesquels  enlevée 
il  remporta  auffi  quelque  autre  avantage  ,  mais  peu  confid érable.    Les  fuc-  û«^Sam- 
ces  que  Décius  eut  en  Etrurie  furent  tels,  que  toute  la  Nation  demanda  de  "^'^^* 
faire  alliance  avec  la  République.    Mais  cette  grâce  fut  refufée  ;  &  tout  ce 
que  les  Etrufques  purent  obtenir ,  fe  réduifit  à  une  Trêve  d'un  an ,  en  les 
obligeant  encore  à  payer  la  folde  de  l'Armée  Romaine  pour  cette  année , 

[a)  TU.  Lîv.  L.  IX.  c.  39.  Flor.  U  h  (h)  Tit.  Liv.  ibii.  FalL  Capitol. 
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Couver-    &  à  fournir  à  chacun  des  foldats  deux  habits.     Pendant  que  tout  étoit 
■ne-ment  Ré.  j-y^nquile  de  la  part  des  Etrufques ,  les  Ombriens  avoient  levé  une  nombreu- 
^"^^'^^"''   fe  Armée  ,  dans  le  deflein  de  marcher  droit  à  Rome.    Le  prudent  Déciuî 
*"""""         partit  auffitôt  d'Etrurie  à  grandes  journées  ,  &  arriva  à  Mévania  ,  où  étoit 
Les  Om-  pour  lors  l'Armée  des  Ombriens..    Son  arrivée  fubite  les  effraya  de  telle  for- 
briens       te ,  que  plufieurs  d'entre  eux  fe  fauvérent  çà  &  là.  Cependant  quelques-uns 
'Vaincus.     pÎQg  hai'dis  que  les  autres ,  eurent  la  témérité  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Troupes  du  Confal.   Mais  après  avoir  foutenu  pendant  quelques  inilans 
le  combat  de  la  manière  la  plus  lâche ,  ils  eurent  à  peine  entendu  fortir  de 
la  bouche  de  Fabius  ces  mots  ,  mettez  bas  les  armes  ,  qu'ils  obéirent  tous. 
Ainfi  il  y  eut  peu  de  fang  répandu  ;  mais  toute  l'Armée  fut  faite  prifon- 
nière ,  &  le  refle  de  la  Nation  ne  tarda  guères  à  fe  foumettre  aux  Romains» 
Après  cette  viftoire,  Fabius  remena  fon  Armée  contre  les  Samniîes  (a). 
âppius         Quand  le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls  fut  venu,  Jppius  Claiidius , 
Ciaudius    qui  avoit  gardé  la  Cenfure  pendant  cinq  ans ,  en  dépit  des  Loix ,  fe  mie 
élu  Conjui.  j-j^^j.  igg  rangs.   Il  n'étoit  pas  Homme  de  guerre ,  &  par  cela  même  les  Faif- 
ceaux  Confulaires  ne  lui  convenoient  pas,  dans  un  tems  où  la  République 
avoit  befoin  d'habiles  Généraux.  Cependant ,  étant  foutenu  par  le  Peuple , 
il  fut  élevé  au  Confulat ,  conjointement  avec  L.  Folumnius  Flamma.  Pour 
fupléer  à  fon  incapacité  militaire  ,  le  Sénat  laiffa  Fabius  en  qualité  de  Pro- 
conful  à  la  tête  de  TArmée ,  dont  il  avoit  eu  le  commandement  Tannée 
précédente,   yippius  ,  on  ne  fait  par  quel  motif ,  fit  tout  fon  poffible  pour 
empêcher  que  Fabius  n'eût  feul  le  commandement  de  cette  Armée ,  &  con- 
feilla  au  Sénat  de  lui  affocier  un  Collègue,   Mais  fa  propofition  fut  rejettée. 
©.  Fabius       Les  Samnites  s'étant  avancés  jufqu^à  Allifes  fur  les  bords  du  Vulturne  ^  le 
^remporte     Proconful  les  y  attaqua  ,  &  remporta  fur  eux  une  victoire  complette.     Les 
une  viEioi-  y^^incus  fe  retirèrent  dans  leur  Camp  ,  où  Fabius  les  tint  invertis  durant 
r  7'?l^^'  to-^^te  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  du  combat.  Le  lendemain ,  de  grand  matin, 
SaiimiLes.  les  Samnites  jugèrent  à  propos  de  capituler ,  &  de  fe  foumettre  à  certaines 
conditions,  dont  la  principale  étoit,  que  tous  ceux  qui  étoient  natifs  du 
Samnium  auroient  la  vie  fauve ,  &  feroient  renvoyés  chez  eux  ;  mais  qu'ils 
ne  fortiroient  du  Camp  qu'avec  un  habit ,  &  pafferoient  fous  le  joug.  Pour 
ce  qui  efl:  des  Alliés  des  Samnites ,  le  Proconful  ne  voulut  pas  les  compren- 
dre dans  le  Traité  ;  ainfi  ils  furent  tous ,  au  nombre  de  7000 ,  faits  efcla- 
ves ,  &  vendus  à  fenchère.  Les  Herniquei  furent  féparés  des  autres ,  &  envoyés 
à  Ro7ne  ,  pour  y  être  examinés  fur  la  caufe  qui  les  avoit  engagés  à  fe  joindre 
aux  Samnites.   On  ne  favoit  pas  bien  fi  c'étoit  volontairement  qu'ils  avoient 
pris  ce  parti,  ou  par  un  ordre  des  Chefs  de  leur  Nation.  Les  Pères  Confcrits, 
après  avoir  aprofondi  cette  affaire,  les  condamnèrent  à  l'efclavage  ,  &  les  diftri- 
buérent  dans  les  Villages  &  dans  les  Villes  municipales  autour  de  Rome  (b). 

Pendant  que  Fabius  remportoit  ces  avantages  fiu-  les  Samnites  ,  le  Conful 
Volumnius  ne  fe  diffcinguoit  pas  moins  contre  les  Sakntins ,  nouveaux  Enne- 
mis, fitués  à  l'autre  bout  de  Y  Italie.  L'année  Confulaire  étant  expirée  ,  les 
Faifceaux  furent  transférés  à  0.  Marcius  Trémulus,  &k  F.  Cornclms  Jrvina. 

Jppius 
(a)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  41.  Diodor.  Sicuî.  L.  XIX.  (p)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  42. 
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Jppius  fat  en  même  tems  fait  Préteur.     Comme  il  étoit  très  veric  dans  la    Couver^ 
connoilTance  des  Loix,  &  bon  Orateur  ,  ce  choix  fut  aprouve  de  tout  le  nement  Hi':- 
monde.    Marc'ms  fut  envoyé  contre  les  Herniques ,  qui  avoient  pris  les  ar-  -P"^^^^^"^- 
m.es,  à  caufe  du  traitement  févére  que  leurs  Compatriotes,  frits  prifonniers  ^ 

à  la  dernière  bataille  contre  les  Samnites ,  avoient  eiïïiyé  à  Rome.   Les  Her-    Lesihr- 
niques,  autrefois  fi  redoutables,  paroiffent  n'avoir  plus  été  le  même  Peuple;  niques 
car  dans  l'efpace  de  peu  de  jours  Marciiis  les  força  dans  trois  Camps  diffé- /w^i"^î''^-?» 
rens ,  &  les  obligea  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  Conful  ayant  terminé  cet- 
te guerre  ,  fe  hâta  de  joindre  fon  Collègue  ,  que  les  Samnïtes  tenoient  in- 
verti dans  des  défilés ,  où  tous  i^^s  Convois  étoieiit  interceptés.  L'Ennemi,.. 
inftruit  de  fa  marche,  alla  à  fa  rencontre,  &  lui  livra  bataille  dans  le  tems- 
que  fes  Troupes  étoient  fatiguées  d'une  longue  marche ,  &  dans  une  efpèce 
de  defordre.    On  combattit  de  part  &  d'autre  avec  toute  la  valeur  poffi- 
ble.    L'endroit  où  fe  pafibit  l'aftion,  étant  peu  éloigné  du  Camp  de  Corné- 
lius,  celui-ci  jugea  par  les  cris  qu'il  entendoit  ,  &  par  les  nuages  de  pouf- 
fière  qu'il  voyoic  s'élever  ,  que  fon  Collègue  en  étoit  aux  mains  avec  l'En- 
nemi.. Sans  balancer  un  inftant  ,  il  ordonne  à  fes  Troupes  de  prendre  les- 
armes,  fort  de  fes  retranchemens ,  &  attaquant  TEnnemi  en  flanc,  le  met 
en  defordre.     Il  s'avance  enfuite  jufqu'au  Camp  des  Sainnites ,  &  y  met  le 
feu.    La  vue  des  flammes   ôta  tout  courage  à  ceux  qui  fe  trouvoient  aux    ^^•'■Saîn- 
prifes  avec  les  Troupes  de  Marcins  ,  &  leur  fit  prendre  la  fuite.  Les  Ro-  "'^^^  '^^* 
7nains  les  pourfui virent ,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre,  cette  journée  leur  Zni^de'^ 
ayant  coûté  jufqu'à  30000  hommes.  30000 

Pendant  que  les  Généraux  Romains  s'entre -félicitoient  fur  leur  viftoire,  hommes^ 
on  reçut  la  nouvelle  qu'un  autre  Corps  de  Samnïtes  s'avançoit  en  ordre  de 
bataille.  C'étoit  un  renfort  confidèrable  qui  arrivoit  du  Samnium.  Les  Lé- 
gions viftorieufes  ,  oubliant  les  fatigues  qu'elles  venoient  d'effuyer ,  s'af- 
femblérent-  avant  que  d'en  avoir  reçu  l'ordre  du  Conful  ,'  chargèrent  les 
nouveaux- venus ,  &  les  mirent  en  fuite.  Les  Samnites ,  entièrement  décou- 
ragés par  tant  de  pertes,  firent  demander  la  Paix  aux  Confuls  ,  qui  les 
renvoyèrent  au  Sénat  ,  après  les  avoir  obligés  ,  par  voie  de  condition 
préliminaire  ,  de  fournir  aux  deux  Armées  des  vivres  pour  trois  mois, 
&  à  chaque  foldit  un  habit ,   &  la  paye  d'un  an  (a). 

^  Les  deux  Confuls  fe  trouvant  en  campagne  dans  le  tems  marqué  pour 
Téleélion  des  nouveaux  Magiflrats ,  P.  Cornélius  ,  furnommé  Barbatus  ,  fut 
nommé  Diftateur  pour  préfider  dans  les  Comices.     Il  choifit  Decius  Mus 


3gia  le  lort  des  Jtlerniques. >.„  .,  ,^.^. ,..„„. ,  ^^  .  w  >.,*.-, ^u,,.^  ^^  ^^^    ,  ,, 

Fermum,  qui  n' avoient  point  pris  les  armes  contre  les  Romains,  eurent  le  ^^^^ 
choix  de  fe  gouverner  félon  leurs  propres  Loix,  ou  d'avoir  pour,  leurs  ha- 
bitans  le  droit  d'être  faits  Citoyens  i^ow^mj-.    Le  premier  de  ces  partis  eut 
la  préférence.     Les  habitans  des  autres  Villes  furent  obligés  de  fe  foumet- 
Ut  muLoïx.dQ  Rome,  ôc  déchvés  Citoyens . Romains ,  mais  fans  droit  de 

fuffrage. . 
(o)  Tit,  JLiv,  L.  IX.  c.  43; 
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Gnuver-   fafFrage.     Défenfe  leur  fut  faite  de  tenir  des  AfTemblées  générales  ,&  de  fe 
rcment  Ré'  marier  hors  de  leurs  Villes.     Les  Romains  impofoient  ordinairement  cette 
P^^^^^'''^'^"^-  loi  aux  Peuples  conquis  ,   pour  empêcher  qu'ils  n  euflent  de  trop  étroi- 
tes liaifons  entre  eux. 

Vers  ce  même  tems  il  arriva  à  Rome  quelques  Députés  de  Carthage, 
chargés  de  complimens  &  de  préfens,  que  la  République  accepta.     Les 
nouveaux  Confuîs  entrèrent  dans  le  Samniwn ,  chacun  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée Confulaire  ,  c'eft-à-dire  d'une  Armée  compofée  de  deux  Légions  ,•  car 
iwSam-  malgré  toutes  leurs  pertes,  les  Sanmites  étoient  entrés  dans  la  Campanie  ,ôc 
rites  en-   avoient  ravagé  la  fertile  Contrée  de  Falernc.     Marcius  alla  camper  dans  le 
*^ -"^^  ^'^"Woifinage  de  Bovîanum,  &  Pofthumiiis  marcha  vers  Tifernum.  -Celui-ci  en 
bunie,       '^'^^^^  ^  ^^^  engagement  avec  les  Samnîtes  ;  & ,  quoique  l'avantage  fût  affez 
égal  des  deux  côtés ,  il  feignit  d'avoir  été  le  plus  maltraité.  Pour  confirmer 
l'Ennemi  dans  cette  idée ,  il  décampa  pendant  la  nuit ,  &  gagna  les  Mon- 
tagnes.    Les  Samnîtes  le  fuivirent ,  &  fe  portèrent  à  deux  milles  de  fon 
Camp.  AulTitôt  Pojîhimius ,  après  avoir  laifle  un  nombre  fuffifant  de  Trou- 
pes pour  défendre  fes  retranchemens ,  fe  mit  en  marche  au  milieu  de  la 
nuit,  &  alla  joindre  fon  Collègue  Minuckis,  qui  étoit  campé  à  la  vue  de 
l'autre  Corps  des  Samnites.  Minucius,  fur  de  ce  renfort,  mena  fimplement 
deux  Légions  dans  la  Plaine ,  &  préfenta  la  bataille  à  l'Ennemi ,  qui  fac- 
Maîsfont  cepta .,  ignorant  l'arrivée  de  l'autre  Conful.     La  viéloire  fut  difputée  pen- 
lUfaits  en    dant  quelque  tems ,  mais  fe  déclara  en  faveur  des  Romains ,  dès-que  Pos- 
deux  ac-    thumius  vint  attaquer  les  Samnites  avec  un  Corps  de  Troupes  fraîches.  Ces 
tioas.         derniers  y  perdirent  bien  du  monde ,  &  21  Drapeaux.     Après  un  fuccès 
fi  glorieux ,  les  Confuls  menèrent  leurs  Légions  viclorieufes  au  Camp  de 
Pojthumïus r,  d'où  elles  tombèrent  fur  les  Samnites,  qui  avoient  une  Armée 
r ,  r  -  ri  P^^^^  P^^^  de-là.     Cette  bataille  fut  plus  fanglante  que  la  précédente,  le 
Mi'nuc'i'is  C°^^^^^  Minuciiis  y  ayant  été  tué,  &  Sîatîus  Gellius ,  Général  des  Samnites  ^ 
lue.      '     fait  prifonnier.     Cependant  hs  Romains  furent  encore  vainqueurs ,  &  pri- 
rent 26  Drapeaux  à  l'Ennemi.     Dès-qu'on  eut  appris  à  Rome  la  mort  de 
Mimicius ,  le  Peuple  nomma  à  fa  place  Fuhîus  Corvus ,  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  Bovîanum  &  de  quelques  autres  Villes ,  &  obtint  à  cette  occalion 
l'honneur  du  Triomphe.     Nous  ignorons  pourquoi  Pofihimiîus ,  qui  n'avoic 
pas  moins  mérité  cet  honneur,  ne  l'obtint  pas;  car  quoique  Tite-Lîve  alTure 
qu'il  entra  en  triomphe  à  Rome ,  nous  avons  ajouté  d'autant  moins  de  foi 
à  fon  témoignage,  qu'outre  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  d'autres  Monumens 
(<3) ,  cetHiftorien  fait  triompher  en  même  tems  Minucius,  qui  venoit  d'être  tué. 
L^^Sain-      Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  Sempronîus  Sophus  &  de  P.  Sul- 
ïiites  o&-    picius  Saverrio ,  les  Samnîtes  envoyèrent  des  Députés  à  Rome  pour  demander 
WTremu-   ^^  renouvellement  de  leur  ancienne -Alliance  avec  la  République.     Le  Sé- 
vellement    ^at  leur  accorda  leur  demande ,  après  qu'ils  eurent  donné  des  preuves  de 
.(T Alliance  la  fmcéritè  de  leurs  intentions ,  en  recevant  par-tout  avec  des  fentimens 
fivej  Ro-    de  refpeft  l'Armée  Confulaire  de  Sempronîus  ,  &  en  fourniiTant  aux  Troupes 
^^*  toutes  fortes  de  provifions.     Les  Confuls ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 

la 

(fl)  Tic.  Lïv.  L.  IX,  ç.  45. 
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la  part  des  Samnites ,  marchèrent  contre  les  Eques,.  qui  avoient  depuis  peu     Coûter^ 
prêté  du  fecours  aux  Samnites  ,  &  pris  à  tâche  d'infulter  les  Romains,     Ils  nemntRi' 
n'ctoient  plus  ce  Peuple  redoutable,  qui  avoit  tant  de  fois  répandu  la  ter-  ^"^f^f"* 
reur  parmi  les  Légions,  Romaines  ;  une  longue  inaèlion  hs  *.voit  énervés  '^ 

au  point  qu'il  leur  refloit  à  peine  allez  de  courage  pour  paroître  en  rafe 
campagne.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  chacun  dans  leurs  Vil- 
les. Les  Romains  attaquèrent  ces  Villes  les  unes  après  les  autres ,  &  en  Les  Eque» 
prirent  jufqu'à  41,  dont  ils  ruinèrent  &  brûlèrent  la  plupart.  Cet  exem-  Subjugués, 
pie  de  févérité  détermina  les  Marfes ^les  Pélignes ,  les  Frenîans,&  les  Mar-. 
ruçins  à  envoyer  des  Députés  à  Rome,  pour  demander  à  faire  un  Traité  de 
Paix  :  ce  qui  leur  fut  aifément  accordé.  Cette  mémorable  expédition  mé- 
rita &  obtint  aux  Confuls  les  honneurs  d'un  Triomphe-. 

Le  fameux  Q^  Fabius ,  étant  Cenfeur  cette  année  conjointement  avec  q  pabiu» 
p.  Décius  Mus,  réforma  un  abus  introduit  par  Jppius  ^  qui  avoit  répandu  Cenfeur ac- 


dans  toutes  les  Tribus  des  Sujets  tirés  de  la  Populace  de  Rome ,  &  qui  par  9"««'*  ^« 
ce  moyen  s'étoit  acquis  beaucoup  d'influence  dans  les  EkRions.  Fabius ,  pour  •^"''"°."'  ^^ 
remédier  à  cet  abus,  renferma  toute  la  Populace  de  Rome  dans  les  quatre  ^^^^"^"^* 


Tribus  de  la  Ville.  Cette  réformation  fut  fi  bien  reçue  du  Public,  qu'elle  va- 
lut à  Fabius  le  furnom  de  Maximus ,  que  toutes  fes  viétoires  n  avoient  pu 
Kii  acquérir.     Ce  furnom  relia  dans  fa  famille.     L'année  fuivante ,  qui  fut 
celle  du  Confulat  de  Cornélius  Lenîulus  &  de  L.  Génucius ,,  fe  paffa  princi- 
palement à  envoyer  des  Colonies  dans  les  Villes  conquifes.     Aux  Confuls, 
que  nous  venons  de  nommer ,  fuccédèrent  Livlus  Dénier  &  yEmilius  Pau- 
.  hs ,  durant  la  Magiitrature  defquels  C.  Fabius ,  qui  fut  Conful  dans  la  fui- 
te ,  peignit  un  nouveau  Temple  confacré  à  la  DéelTe  de  la  Santé ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Pi£tor  ou  de  Peintre..    L'année  d'après  la  Répu- 
blique n'eut  pas  de  Confuls,  mais  fut  gouvernée  fuccelîîvement  par-  deux 
Diélateurs,  Qj  Fabius  &  Valérîus  Corvus.    Le  premier  mena  une  Armée 
contre  les  Marfes ,  qui  s'étoient  révoltés,  &  par  une  feule  victoire  il  les 
mit  hors  d'état  de  remuer  de  longtems.     L'autre  fut  créé  Di6î:ateur  pour  Les  Mar- 
faire  la  guerre  aux  Etruricns,  qu'il  défit  en  bataille  rangée,  quoiqu'ils  eus-  Çesfuhju^' 
fent  remporté  peu  de  jours  auparavant  quelque  avantage  fur  Sempronius  So-  gués^iet 
phus  fon  Maître  de  Cavalerie ,  qui  avoit  donné  dans   une  embufcade ,  où  E^^u/iens 
il  avoit  perdu  bien  du  monde  &  quelques  Etendards.     Les  Etruriens ,  hu-  ^^■''"^* 
miliés  par  leur  défaite,  demandèrent  la  Paix  ,   mais   ne   purent  obtenir 
qu'une  Trêve  pour  deux'  ans.  Valérius  à  fon  retour  entra  à  Rome  en  triom- 
phe pour  la  quatrième  fois ,  le  dixième  des  Calendes  de  Décembre.     A  l'é- 
leftion  prochaine  Valérius  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  cinquième  fois ,  & 
eut  pour  Collègue  Apulius  Pan/a.     Durant  leur  Magiftrature,  tout  étant 
tranquile  au  dehors ,  deux  Tribuns   du   Peuple   de  la  même  famille  ,  & 
probablement  frères  ,    tâchèrent   d'exciter  le  Peuple  contre   la  Nobles- 
îe  :  l'un    s'apelloit   g.    Ogulnius  ,    &  l'autre   Cnéius  Ogulnius.    îïs  fe  plai- 
gnoient  hautement  que  les  Pontifes  &  les  Augures  étoient  tirés  de  f  Ordre 
des  Patriciens,  &  foutenoient  qu'il  étoit  jufte   que   les  Plébéiens  eufi^eni; 
auflî  part  à  ces  Emplois.     La  Noblelle  fut  extrêmement  irritée  d'un  pro- 
jet, quitendoic  à  la  priver  de  la  feule  diftinftion  qu'il  y  eût  entre  elle  & 
les  Plébéiens,  6i.  craignit  de  fe  voir  encore  enlever  cette  unique  prèroga- 
Tome  VILL  Pp  tive. 
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Gôuvtr-  tive.  Mais  le  fameux  Jppius  ,  quoiqu' entièrement  dans  les  intérêts- 
fiementRé.  du  Peuple,  devint  en  cette  occafion,  par  pur  caprice  apparemment,  un 
^"  zèle  dcfenfeur  des  Patriciens.     Il  avoit  avili  le  Sénat  en  y  introduifant  des 

fils  d'Affranchis ,  &  prophané  la  Prêtrife  en  chargeant  de  miférables  Efcla- 
ves  d'en  faire  les  fondions.  Et  dans  cette  occafion  il  mit  en  œuvre  tou- 
te fon  éloquence  pour  foutenir  les  droits  de  la  NoblefTe.  D'un  autre  cô- 
té, P.  DéciusMus,  Plébéien  diftingué  par  deux  Confulats,  &  qui  outre 
cela  avoit  été  Di6lateur  &  Cenfeur ,  plaida  en  faveur  du  Peuple  avec  tout 
le  poids ,  &  toute  la  dignité ,  que  fes  Emplois ,  fon  crédit ,  &  fa  réputation 
d'homme  de  bien ,  pouvoient  donner  à  fes  difcours.  L'affaire  fut  débattue 
dans  les  Comices  affemblés  par  Curies  ;  mais  les  Tribus  ayant  été  convo- 
quées enfuite ,  hs  Plébéiens  eurent  gain  de  caufe ,  &  le  Peuple  palfa  un 
-f  Décret ,  en  vertu  duquel  on  choifit  dans  l'Ordre  des  Plébéiens  quatre  nou- 

veaux Pontifes  &  cinq  nouveaux  Augurs  ;  deforte  que  le  Collège  des  PoJir 
tifes  fut  alors  de  huit  perfonnes ,  &  celui  des  Augurs  de  neuf.     Les  cho- 
fes  reflérent  à  cet  égard  fur  le  même  pié  jufqu'à  la  Di6lature  de  Sylla ,  qui 
augmenta,  tant  le  nombre  des  Pontifes  que  celui  des  Augurs, jufqu'à  quin,- 
ze.   Décius  Mus  fut  mis  au  nombre  des  premiers  (a). 
Idxjavo-      ^^  ^P^  Oguînia  fut  l'ouvrage  des  deux  Tribuns  ;  mais  le  Conful  Val'rius 
râbles  au    entreprit  de  faire  revivre  une  autre  Loi,  qui  avoit  été  faite  par  Falérîus 
Peuple  re-  Poplicula ,  Ôc  qu'un  autre   de  fes  Ancêtres  avoit  dans  la  fuite  renouvellée. 
%mvelUes.  Cette  Loi  permettoit ,  que  dans  des  affaires  capitales  les  Accufés  euffent 
droit  d'appel  au  Tribunal  du  Peuple.  Le  crédit  des  Patriciens  avoit  em- 
pêché en  plus  d'une  occafion ,  qu'on  ne  fît  valoir  ce  droit.     Le  feul  châ- 
timent dénoncé  à  celui  qui  violeroit  déformais  cette  Loi ,  fut  qu'on  le   re- 
garderoit  comme  coupable  d'une  aftion  odieufe:  punition  légère  pour  un 
liècle  tel  que  le  nôtre ,  mais  qui  fuffifoit  en  ce  tems-là  pour  tenir  dans  les 
bornes  du  devoir  les  Romains ,  qui ,  généralement  parlant ,  fe  piquoient  de 
vertu ,  &  étoient  rarement  élevés  aux  grands  Emplois ,  quand  il  y  avoit 
quelque  tache  à  leur  réputation. 

Les  Confuls  de  l'année  fuivante  furent  M.  Fulvius  Fœtinus  &  T.  Manlius 
Torquatus.  ^Le  premier  fe  rendit  en  Ombrie  pour  continuer  le  fiège  de  Né* 
quinum,  qiiApuléîus  avoit  commencé  durant  fon  Confulat.  La  Ville  étoit, 
relativement  à  fa  fîtuation ,  une  des  plus  fortes  de  V Italie.    Mais    par   la 
trahifon  de  deux  de  {qs  habitans,  le  Conful  trouva  moyen  de  s'en  rendre 
maître.    Ces  Traîtres  ayant  leurs  maifons  près'  des  remparts ,  creuférent  un 
paffage  fous  ^terre  jufqu'à  la  Garde  avancée  des  Romains ,  du  côté  de  la 
Ville  où  il  n'y  avoit  point  de  rochers.    Le  Conful  ,  devant  qui  ils  parurent 
tout- a- coup,  après  les  avoir  examinés,  en  retint  un  comme  ôeage  ,  &. 
renvoya  l'autre  en  Ville  par  le  paffage  fouterrain  avec  deux  Soldats  Ro- 
mains,    Le  rapport  ,  que  ces  foldats  firent  à  leur  retour  ,  détermina  Fui- 
ijius  k  donner  ordre  à  300  hommes  choifis  de  fuivre  les  Guides,  qui  leur 
La  Ville  feroient  donnés  ,  &  d'élargir  le    chemin    fous   terre.     Par  ce  moven  ils 
de  Néq  m- entrèrent  de  nuit  dans  la  Ville ,  s'emparèrent  d'une  des  portes ,  &  laiifé-. 
hvéT  aui   ^^"^  ^^^^.^^  ^^  ^^^e  d^  l'Armée.     Le  Conful  ayant  pris  ainfi  la  Place  fans 
Ombrknî,<^"P  ^erir,  obligea  les  Néquiniens,  qui  avoient  d'abord  mis  bas  ks  armes-, 

.à 

(a)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  8. 
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à  recevoir  une  Colonie  Romaine  qui  pût  tenir  YOmbr/e  en  refpeft.     Ce    Couver" 
fut  le  feul  châtiment  qu'il  leur  infligea.     La  Colonie  changea  l'infâme  nom  cément  lU- 
de  N^quinium ,  dérivé  de  Nequhia  {  Méchanceté  )  ,  en  celui  de  Narnia  d'après  ?"^^*'^'""'^ 
le  Nar ,  dont  les  eaux  baignoient  les  murs  de  la  Ville.  Cet  exploit  valut  à  ' 

Fulvius  un  Triomphe ,  dont  il  fut  honoré  le  feptième  des  Calendes  &' Octobre  (a). 
Durant  le  même  Confulat ,  les  Etrurïens  rompirent  leur  Trêve  avec  les 
Romains  :,  mais  pendant  qu'ils  fe  préparoient  à  attaquer  la  République ,  une 
irruption  des  Gaulois  les  contraignit  à  fufpendre  l'exécution  de  leur  deflein. 
Cependant  leur   animofité  contre  Rome  étoit  fi  grande  ,  qu'ils  aimèrent 
mieux  gagner  ces  nouveaux  Ennemis  par  argent ,  que  d'employer  la  force 
contre  eux.     Ainfi  ils  leur  payèrent  de  grandes  fommes ,  à  condition  qu'ils 
fe  joindroient  à  eux.     Les  Gaulois  y  confentirent ,  prirent  l'argent,  &  ne 
firent  plus  aucun  dégât  en  Etrurîe  ;  mais  quand  il  fut  queflion  d'attaquer 
les  Romains ,  ils  dirent  que  cela  n'avoit  point  été  mis  dans  le  marché  ;  que 
néanmoins  ils  les  fuivroient  contre  les  Romains ,  fans  exiger  d'eux  d'au- 
tre récompenfe ,  fmon  qu'ils  leur  accorderoient  quelque  partie  de  leurs  Ter- 
res pour  s'y  établir:  propofition  à  laquelle  Iqs  Etruriens  ne  voulurent  ab- 
folument  point  entendre.     Les  Romains ,  inftruits  de  ces  Négociations ,  or- 
donnèrent au  Conful  Manlius  de  fe  rendre  en  Etrurîe ,  &  d'en  châtier  les 
habitans.     A  peine  ce  Conful  fut-il  entré  dans  le  Pays  qu'il  mourut  d'une 
chute  de  cheval.     Les  Centuries  s'étant  alTemblèes  pour  lui  donner  un  Suc- 
celTeur ,  le  choix  unanime ,  fans  en  excepter  un  feul  homme  (  chofe  qui 
n'étoit  point  arrivée  encore  depuis  la  fondation  de  Rome)  y  tomh^.  fur  Falé' 
rius  CorvuSy  qui  fut  élevé  au  Confulat  pour  la  fixième  fois.     Dès-que  les    Valériua 
Etruriens  furent  que  le  redoutable  Valérius  marchoit  contre  eux ,  ils  fe  ren-  Corvus 
fermèrent  dans   leurs  Places,  fans  ofer   fe  montrer   en    pleine  campa-  ^^'^<^S^^ 
gne.  Valérius  ravagea  tout  le  plat-pays.     Ce  fut  le  dernier   exploit  de  ce  ^  ^^'^""** 
Conful,  qui  ,  de  retour] à  Rome,  pallà  dans  la  tranquilitè  le  refle  d'une 
vie  marquée  de  tant  de  glorieux  exploits.     On  ignore  en  quelle  année  il 
finit  fes  jours,  mais  il  eft  certain  qu'il  vécut  plus  de  cent  ans.  Il  fut  élevé 
vingt  &  une  fois  à  des  Charges  qui  lui  donnoient  le  droit  de  s'alîèoir  j  dans 
une  Chaire  Curule  :  particularité  qui  n'a  jamais  eu  lieu  à  l'égard  de  quel« 
que  autre  Romain.     Quand  la  République  fembloit  l'avoir  oublié ,  il  profi- 
toit  de  ces  intervalles  de  loifîr ,  pour  faire  mieux  valoir  fes  Terres ,  &  s'ap- 
pliquoit  à  l'Agriculture.    En    un  mot  ,   c'étoit  un  grand-hômme  à  tous 
égards  ,  &  Rome  a  produit   très   peu  de    Héros   qui   puiflent   lui    être 
comparés  (b).     Vers  la  fin  de  cette  année  le  Gouvernement  de  la  Repu*, 
blique  fut, par  la  mort  de  Valérius,  ou  par  quelque  autre  accident,. réduit  à 
un  Interrègne.     Le  Peuple  étant  affemblé  pour  élire  dé  nouveaux  Magis- 
trats ,  Jppius  fe  mit  en  tête  d'empêcher  qu'aucun  Plébéien  ne  fût.  nommé 
Conful.     Mais  Curius  Dentatus ,  un  des  Tribuns ,  s'oppofa  au  deflein  d'/lp' 
pius ,  &  obligea  le  Sénat  à  confirmer  la  coutume  de  choifir  un  des  Confuls 
dans  rOrdre  des  Plébéiens  ;  deforte  que  L.  Cornélius  Scipio,  &  Cn.  Fui-  t 

vins 

(a)  'Tit.  LIv.  L.  X.  c.  .lo.-  F'or.  Epit.    L.  VIII.    c.   13.  Cic.    in  "Cat.  Maj.  Plut. 
Sp.  Frontin.  Stratag.  L.  XI.  Fatb  Capir.        in  Mario. 
(6)  Piin.  L.  VU.    c.  48.    Valer.   Max. 
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vius  Centumahî ,  Plébéien ,  furent  élevés  au  Confulat.  Durant  leiL*-  Ma- 
giftrature,  la  République  eut  fur  les  bras  deux  Peuples  redoutables ,  favoir , 
les  Etruriem,  qui  avoient  rompu  la  Trêve,  &  les  Samnites ,  qui,  en  dépit 
de  leur  Alliance,  déclarèrent  la  guerre  aux  Romains.  Scipion  marcha  con- 
tre les  Etruricns ,  qui  vinrent  au-devant  de  lui  à  Folaîerra.  L'engagement 
dura  tout  un  jour,  &  la  nuit  laifla  les  deux  Armées  dans  l'incertitude  qui 
d'elles  avoit  eu  l'avantage.  Mais  une  frayeur  foudaine  ayant  faifi  les  Eîru- 
rîens,  ils  abandonnèrent  leur  Camp  pendant  la  nuit.  C'efh-là  le  détail  que 
Tite-Live  nous  donne  de  la  Campagne  en  Etrurie.  Mais  un  Monument 
plus  autentique  que  l'Hifloire  de  Jne-Live,  attribue  la  défaite  des  Etru- 
riens  k  Fuhius  le  Conful  Plébéien;  &  ajoute,  qu'après  avoir  achevé  fon 
expédition  à' Etrurie,  il  entra  dans  le  Samnium,&.  y  remporta  une  vic- 
toire complette ,  pendant  que  fon  Collègue  Scipion  fe  trouvoit  dans  l'inac- 
tion à  Ro7ne.  A  fon  retour  on  lui  décerna  l'honneur  du  Triomphe ,  pour 
zvoiv  àéhït  les  Samnit es  &  les  Etruriens.ïi  mompha.3.ux  Ides  de  Novembre  (a). 

A  rapproche  des  AlTemblèes  pour  l'Eleélion  des  Confuls ,  le  bruit  fe  ré- 
pandit que  les  Etruriens  &  les  Samnites  faifoient  de  nouveaux  préparatifs 
de  guerre.  Les  Centuries  jettèrent  aulfitôt  les  yeux  fur  Fabius^  qui  refufa 
d'abord  le  Confulat;  mais  à  la  fin,  vaincu  parles  inftances  du  Peuple  & 
des  Tribuns ,  il  confentit  à  accepter  cette  Dignité ,  pourvu  qu'on  lui  don- 
nât pour  Collègue  Décius  Mus,  ce  qui  lui  fut  accordé.^ 

Pendant  que  les  nouveaux  Confuls  faifoient  les  préparatifs  néceflaires, 
les  Etruriens  firent  demander  la  Paix,  Ainfi  tout  le  fort  de  la  guerre  tour- 
na contre  les  Samnites.  Les  deux  Généraux  conduifirent  leurs  ijoupes  dans 
le  Samnium  par  différens  chemins.  Fabius  fut  informé  fur  la  route,  que  les 
Samnites  lui  avoient  dreffé  une  embuscade  fur  les  bords  du  Tiferne ,  &  fe 
préparoient  à  fondre  fur  les  Romains  dans  le  paiTage  d'un  vallon  de  deifus 
une  hauteur  où  ils  s'étoient  poftés.  Cet  avis ,  bien  loin  d'engager  Fabius  à 
changer  de  route,  le  détermina  à  charger  FEnnemi  dans  fon  embulcade  même.^ 
Pour  cet  effet ,  ayant  laiffé  à  l'écart  {es  bagages  dans  un  lieu  Hir ,  il  fit  avan- 
cer fon  Armée  en  ordre  de  bataille  vers  le  lieu  où  les  Samnites  l'attendoientv 
Ceux-ci  remarquant  qu'ils  étoient  découverts,  fe  préparèrent  au  combat.  Ils 
foutinrent  la  prèriiière  attaque  avec  une  fermeté  incroyable.  Fabius ,  voyant 
qu'on  ne  pouvoit  les  ébranler ,  fit  mettre  pié  à  terre  à  la  Cavalerie.  Mais 
ce  renfort  ne  fut  point  capable  de  faire  reculer  les  Samnites  d'un  feul 
pas.  Dans  cette  extrémité ,  le  Général  Rû?nain  eut  recours  à  un  llratagé- 
me ,  &  donna  ordre  à  Scipion ,  un  de  fes  Lieutenans ,  de  conduire  les  iJas- 
iaires  par  un  circuit,  le  plus  fecrettement  qu'il  pourroit,  fur  le  haut  des 
Montagnes  prochaines,  &  de  les  faire  paroîcre  tout  d'un  coup  à  l'Enne- 
Hii ,  pour  le  prendre  en  queue.  Ces  ordres  furent  exécutés  ponftuellement^ 
le  mouvement ,  dont  il  s'agit ,  s'étant  fait  fans  que  les  Samnites  nïles  Romains 
ien  apperçuffent.  Les  premiers,  fiers  d'avoir  tenu  bon  contre  la  Cavale- 
rie Romaine,  fe  crurent  furs  de  la  viftoire.  Dans  ce  moment  même ,  les 
Baftaires  parurent  fur  le  haut  des  Montagnes ,  &  jettèrent  de  grands  cris. 
L'allarme  fut  extrême  parmi  les  Samnites,  &  ^az?///i  l'augmenta  confiderable- 
meat  en  %éQmXi\.,Quel  bonheur  ;  voilà  mon  Collègue  Décius  qui  vient  à  notrejecours. 


(fi)  Fôlt.  Capit. 
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Ces  mots  pafTent  de  Légion  en  Légion,  &  parviennent  enfuite  JLifqu'au    o,uv(r. 
Camp  ennemi.     Les  Samn'ites  ,  dans  la  crainte  d'être  attaqués,  après  un  nment Ré- 
long  &  rude  combat,  par  des  Troupes  toutes  fraîches,  prennent  la  fuite.  P^ibikain. 
C'efl  ce  qui  fit  que  le  carnage  ne  fut  pas  confidérable.  Il  n'y  eut  que  3400  uf~^^ 
hommes  de  tués.     On  prit  23  Drapeaux.     D'un  autre^  côté,  Décius  àé?it  re^compui 
les  y/puliens ,  comme  ils  étoient  en  chemin  pour  venir  joindre  les  Samnïtes.  te  fur  les 
Les  deux  Confuls  menèrent  enfuite  leurs  Troupes  dans  le  Samnium ,  &  le  Samnites. 
ravagèrent  entièrement.     D^Vm;  changea  quarante- cinq  fois  de  Camp,  ^^:^^'^' 
Fabius  quatre  vingts-fix  fois,  ainfi  tout  le  Pays  fut  abfolument  ruïné.     Fa-  ^J""|  ^'^' 
l'ius  prit  auiïi  la  Ville  de  Cimètre ,  &  la  fit  rafer.     Deux  mille  quatre  cens 
hommes  furent  fiits  prifonniers  dans  ces  différentes  expéditions ,  &  l'on 
paila  au  fil  de  fèpée  tous  les  habitans  qu'on  trouva  les  armes  à  la  main. 

La  Campagne  étant  finie,  Fabius  revint  à  Rome  pour  préfider  à  l'èlec-      Appfus 
tion  des  nouveaux  Confuls.     Il  trouva  à  fon  arrivée  qii/^ppius  n'avoit  nul-  entreprend 
lement  renoncé  à  fon  projet  de  ne  confier  déformais  les  Faifceaux  Confu-  ^'ex^-^T--re 
laires  qu'à  des  Patriciens.     Dans  cette  vue ,  il  avoit  commencé  par  affurer  "éiens'di 
une  des  Places  de  Conful  à  lui-même ,  &  vouloit  engager  les  Centuries  à  Cmfulat. 
continuer  Fabius  dans  le  Confulat  pour  l'année  fuivante.     Comme  les  Ro- 
mains ,  particulièrement  les  Patriciens ,  avoient  la  plus  haute  eflime  pour 
cet  habile  Général,  les  premières  Centuries,  formées  en  grande  partie  par 
le  Corps  des  Nobles ,   le  favoriférent  de  leurs  fuffrages.     Mais  Fabius  lui- 
même  s'y  oppofa ,  proteflant  qu'il  ne  vouloit  pas  donner  un  aufïï  perni- 
cieux exemple ,  que  celui  de  permettre  qu'on  le  nommât  Conful  dans  une 
Affemblée ,  dont  il  étoit  Préfident.     Tout  le  Corps  de  la  NoblefTe   envi- 
ronna fon  fiége ,  le  conjurant  de  rendre  fon  premier  luflre  au  Confulat  ; 
mais  ce  grand-homme  s'étant  montré  inflexible  ,  L.  Volumnius  Plébéien 
fut  fait  Conful  avec  Jppius  Claudius.     Cependant  on  prorogea  le  comman- 
dement pour  fix  mois  aux  Confuls  précédens,  &  ils  eurent  ordre  de  con- 
tinuer la  guerre  dans  le  Samnium.     Fabius  employa  cet  intervalle  de  tems 
à  tenir  en  refpeél  les  Lucaniens  qui  s'étoient  révoltés ,  &  à  empêcher  qu'ils 
ne  joigniffent  les  Samnites.     Pour  Décius ,  après  avoh*  ravagé  tout  le  Sam- 
nium ,  il  obligea  l'Armée  ennemie  à  vuider  le  Pays.     Il  fongea   enfuite  à    Piufieun 
s'emparer  de  quelques  Villes,  &  fe  rendit  maître  fucceffivemi^nt  de  Mur-  •^'^^''■^ ^»'^- 
gance,  de  Romulée  &  de  Férentiue  y  trois  Places  importantes.     Les  Romains  Samniits 
firent  201 10  prifonniers  dans  la  première  ;  dans  la  féconde  2300  habitans 
furent  paffés  au  filde  l'épée,  &  6000  faits  prifonniers;  dans  la  troifième 
environ  3000  hommes  qui  défendoient  la  Ville,  &  qui  combattirent  en 
defefpérés ,  perdirent  la  vie  fur  les  remparts.     Pour  achever  la  deflruétion 
de  ce  malheureux  Pays ,  le  nouveau  Conful  Volumnius  y  entra  avec  une  au- 
tre Armée  de  deux  Légions,  &  de  1500  Auxiliaires  (a). 
'  •'  "Lq^  Samnites  ,  chaffés  de  leur  Patrie  ,  fe  réfugièrent  en  Etrurie .  où  ils 
demandèrent  qu'on  convoquât  rAffemblée  des  principaux  de  la.  Nation, 
Sur  les  repréfentations  qu'ils  firent  ,  prefque  tous  les  Etruriens  prirent  les 
âriiies  contre  les  Romains.  Les  Etruriens ,  regardant  ce  reiifort  comme  une 

.-■•-  fa- 

(a)  Tit.  T.îv.-L.  X.  c  16. 
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faveur  particulière  des  Dieux ,  levèrent  une  nombreufe  Armée ,  &  engagé- 
ntRé-  rent  à  force  d'argent  quelques  Gaulois  à  fe  joindre  à  eux.  Le  Sénat,  inllruic 


nsme 


fuhiicain.   de  tous  ces  mouvemens  ,  chargea  Jppius  d'aller  faii-e  tête  à  un  fi  puilTant 
'  Ennemi,  avec  une  Armée  compofée  de  deux  Légions,  &  de  12000  Auxi- 

liaires.   Ce  Coniul  vint  ,  &  fe  pofla  à  une  petite  diftance  de  l'Ennemi; 
mais  comme  il  entendoit  très  mal  le  Métier  de  la  guerre ,  il  donna  plu- 
sieurs combats  dans  des  tems  &  des  Heux  peu  favorables ,  &  par  cela  même 
eut  peu  de  fuceès.    Son  manque  d'habileté  jetta  un  gi-and  découragement 
dans  l'Armée  Romaine ,  enforte  que  ni  le  Conful  ne  comptoit  fur  les  Trou- 
Appias    pes ,  ni  les  Troupes  fur  le  Conful.    On  prétend  (a)  (car  le  fait  n'efl  pas 
/î  trouve    certain)  que  dans  cette  extrémité  ,  Jppius  écrivit  à  fon  Collègue  ^  pour  le 
dms  une    p^-j^j.  ^q  quiter  le  Samnium  &  de  venir  à  fon  fecours.    Volmmiin  n'eut  pas 
fiXcbeufe     pj^j-^j-  appris  la  fituation  fâcheufe  où  /Ippius  fe  trouvoit ,  qu'il  partit  avec 
^imim.    |:^^  Armée.   Son  arrivée  charma  tout  le  monde ,  k  l'exception  de  fon  Col- 
lègue ,  qui  nia  lui  avoir  écrit ,  &  lui  demanda ,  d'un  ton  d'infulte ,  com- 
-  ment  lui  qui  fufSfoit  à  peine  aux  affaires  de  fa  Province ,  s'ingéroit  de  ve- 
•^  nir  au  fecours  d'autrui  fans  en  être  prié.    Fohmnius  ,  furpris  d'une  pareille 

réception  ,  vouloit  partir  fur  le  champ  pour  retourner  dans  le  Samnium , 
►  mais  les  principaux  Officiers  des  deux  Armées  le  déterminèrent  à  refter. 

Les  Confuls  eurent  enfuite  une  entrevue  dans  l'endroit  où  les  Généraux  ha- 
xanguoient  ordinairement  leurs  Troupes ,  &  s'y  plaignirent  l'un  de  fautre 
en  préfence  de  l'Armée.    Voluninius  ,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'Orateur, 
parla  en  cette  occafion  avec  beaucoup  d'éloquence,   ylppius  ,  aflez  embar- 
rafle  à  lui  répondre,  dit  d'un  ton  railleur:  Quelle  merveilk\  J' ai  fait  parler 
un  muet*    Durant  notre  premier  Confulat ,  Volumnius  famit  à  peine  ouvrir  la 
bouche ,  &  à  préjent  il  fait  l'Orateur.    Pui/que  c^ejl  de  mus  que  j'ai  appris  à 
parler  l  ki  répliqua  Volumnius,  jeferois  bien  aife  de  vous  témoigner  jna  rècon- 
noijjance  ,  en  mus  enfeignant  à  vous  battre.    Dans  la  fituation  où  nous  fommes , 
la  République  na  pas  tant  bejoin  d'un  Conful  éloquent ,  que  d'un  Général  qui  fâche 
bien  conduire  une  Armée.  Si  vous  êtes  curieux  de  f avoir  qui  de  nous  deuxfurpaffe 
fautre  à  ce  dernier  égard  ,  je  vous  donne  le  choix  de  Samnium  ou  de  /"Etrurie. 
Je  prendrai  celle  de  ces  deux  Provinces  que  vous  voudrez  bien  me  laiffer.     A  ces 
mots  les  foldats  demandèrent  ouvertement  que  les  Confuls  fiflent  enfemble 
la  guerre  en  Etrurie.    Volumnius  répondit  qu'il  y  confentoit ,  pourvu  que 
les  Troupes  fiflent  connoître  qu'elles  fouhaitoient  qu'il  demeurât.  Il  s'éleva 
dans  le  moment  un  cri  fi  violent  dans  toute  l'Armée ,  qu'il  fit  fortir  de  leur 
Camp  les  Ennemis  ,  qui  fe  rangèrent  auflfitôt  en  bataille.     Volumnius  en  fit 
Appius    de-même.  Appius  refta  quelque  tems  en  fufpens ,  ne  fâchant  quel  parti  pren- 
à  Vo.      ^jj-e;  mais  la  crainte  que  fes  Troupes  ne  fuiviflent  Volumnius ^\q  détermina  à 
lumnius     j^^^  donner  aufli  le  fignal  du  combat.   Appius  eut  en  tête  les  Samnites ,  qu'il 
Snites    attaqua  avec  tant  de  valeur  &  de  conduite,  que  Volumnius  lui-même,  qui 
^les  E-    en  vint  aux  mains  avec  les  Etrufques  ,  ne  fit  que  l'égaler  à  l'un  &  à  l'autre, 
trufques.    de  ces  égards.   La  vi6loire  fe  déclara  pour  les  deux  Armées  Confulaires ,  & 
le  Camp  ennemi  fut  pris  &  pillé.    Il  y  eut  plus  de  7000  hommes  de  tués 
du  côté  des  Ennemis ,  &  plus  de  2000  faits  prifonniers.    Il  faut  avouer  que 

Faùius 
(a)  Très  Annal,  citati  a  Livio  L.  X.  c  i8« 
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Fdks  eut  une  part  confidérable  à  la  gloire  de  cette  journée ,  &  que  s'il    Gmver- 
infpira  fon   éloquence  à  Fohmn'nis  ,  ce  dernier  lui  communiqua  auflî  fon  nemejit  Ri^ 
Goui'age.    Après  cette  viftoire  ,  qui  mit  fin  à  la  mefintelligence  entre  les  puhikain, 
deux  Confuls ,  Fulumnius  fut  obligé  de  s'en  retourner  dans  fa  P-ovince ,  pour  "■ 

arrêter  les  progrès  des  Samnites  ,  qui  nonobflant  leur  dernière  défaite  ,  a- 
voient  levé  une  nouvelle  Armée ,  &  ravageoient  aéluellement  la  Campante, 
Folumnius  les  furprit  près  du  Vulturne  ,  leur  tua  6000  hommes ,  &  recou* 
vra  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  (a). 

La  République  allarmée  des  préparatifs  de  guerre  des  Etrufques ,  &  de 
leurs  Alliés  les  Ombriens ,  les  Gaulois  &  les  Samnites ,  jetta  les  yeux  fur  Fa- 
bius ,  &  l'honora  du  Confulat  pour  la  cinquième  fois  dans  les  Comices  qui 
fe  tinrent  peu  de  tems  après,  yolumnius ,  qui  préfidoit  à  l'éleélion  ,  lui  au* 
roit  été  donné  pour  Collègue  ;  mais  Fabius  ayant  déclaré  qu'il  n'accepteroic 
pas  la  Charge  de  Conful ,  à  moins  qu'il  ne  la  partageât  de  nouveau  avec 
Dtcius  ^  Volumnius  ,  quoique  les  premières  Tribus  eullent  déjà  donné  leur 
fuffrage  en  fa  faveur ,  approuva  la  demande  de  Fabius ,  &  par  l'éloge  qu'il 
fit  de  Décius ,  contribua  lui-même  à  le  faire  choifir.  Jppîus ,  qui  étoit  alor's 
en  Etrurie ,  fut  nommé  Préteur  ;  6c  Folumnius  eut  ordre  de  continuer  à  com- 
mander l'Armée  dans  le  Samnium ,  fous  le  titre  de  Proconful.  '  '-" 

Suivant  la  coutume  établie ,  il  auroit  fallu  déterminer  par  le  Sort  qui  des 
deux  Confuls  feroit  cliargé  de  faire  la  guen-e  en  Etrurie  ;  mais  il  étoit  na- 
turel de  flippofer  que  Décius  lui  cèderoit  cette  commiffion ,  par  reconnoif- 
fance  ,  aulFi  bien  que  par  égard  à  l'âge  &  au  mérite  fupérieur  de  fon  Col- 
lègue.  Il  y  étoit  tout- à-fait  difpofé;  mais  les  Patriciens  fe  faifant  un  point 
d'honneur  de  ne  confier  qu'à  Fabius  h  conduite  de  la  guen-e  en  Etrurie ,  les 
Plébéiens  prétendirent  que  la  chofe  fût  décidée  par  le  Sort ,  craignant  qu'à 
l'avenir  le  Conful  Patricien  ne  s'arrogeât  le  droit  de  choifir  fa  Province^ 
Qu'il  eft  dangereux  de  fe  laiffeç  entraîner  par  l'efprit  de  parti  !  Le  pacifi- 
que Décius  fe  trouva  obligé ,  malgré  lui ,  d'exiger  que  la  chofe  £Cit  mife  au 
Sort.  Le  Sénat ,  inllruit  de  ce  démêlé  ,  prononça  en  faveur  de  Fabius  ;  mais 
Décius  en  appella  au  Peuple,  devant  lequel  les  deux  Conllils  plaidèrent  leur 
caufe.  On  avoit  déjà  commencé  à  recueillir  les  fufirages ,  quand  Fabius 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  lire  à  l'Aflemblée  quelques  Lettres  venues 
à' Etrurie.  Ces  Lettres ,  qui  étoient  d'Appius ,  repréfentoient  fi  vivement  la 
fituation  dangereufe  où  fe  trouvoit  la  République  ,  que  le  Peuple  donna  fur 
le  champ  le  commandement  de  l'Armée  à  Fabius.  Toute  la  JeunelTe  de  Fabius 
Rome  demanda  à  fervir  fous  un  li  grand  Général ,  qui  ne  voulut  cependant  '««rcZ^e 
prendre  avec  lui  qu'un  renfort  de  4000  Fantafi^îns  &  de  600  Chevaux.  Il  ^"rurques 
rnarcha  à  la  tête  de  ce  petit  Corps  vers  le  Camp  que  le  timide  Âppius  for-  ^  leurs- 
tifioit  de  plus  en  plus.  A  une  petite  difi:ance  du  Camp,  il  rencontra  quelques  MUs, 
foidats  qui  alloient  couper  du  bois  dans  une  Forêt  voifine.  Ou  allez-vous ,  mes 
amis  ?  leur  dit  Fabius.  Nous  allons  ^  répondirent  ks  foidats  ,  couper  du  bois 
pur  fortifier  notre  Camp.  Quoil  répliqua  le  Général  ,.  n'eji-il  pas  encore  for" 
îifié  ?  Nous  Jommes  entourés ,  repartirent  les  foidats ,  d'un  double  fojje  â?  d'un 
double  rempart  ^  ^  mcore  amns-nous  peur.  Cela  étant  ainji^  dit  Fabius ,  reprenez 
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Couver-  le  chemin  de  votre  Camp ,  â?  applanijjez  Je  premier  rempart.  Cet  ordres  qu'ils 
nementRé-  allèrent  auffitôt  exécuter,  allarma  Jppius  ,  qui  fut  d'autant  plus  charmé  de 
pubiicain.  j'^j-j-jy^g  ^e  Fabius ,  qu'elle  lui  procuroit  le  moyen  d'aller  à  Rome  faire  les 
'  '   fonctions  de  fa  charge  de  Préteur,  qui  lui  convenoit  mieux  que  celle  de  Général. 

Fabius ,  au-lieu  de  renfermer  fon  Armée  dans  des  lignes ,  qui  ne  fervoienc, 
difoit-il ,  qu'à  nourrir  des  fentimens  de  crainte ,  la  tint  dans  un  mouvement 
continuel  par  des  marches  &  des  contre-marches  ;  mais  avant  que  d'en  ve- 
nir à  une  aftion ,  il  revint  à  Rome  ,  lans  qu'on  facile  pourquoi.    Le  Sénat , 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  avec  plus  de  fuccès ,  jugea  à  pro- 
pos de  renforcer  les  Troupes  qu'il  commandoit  d'une  féconde  Armée.    Fa- 
bius ,  infbruit  du  deiTein  des  Pères  Confcrits ,  leur  dit ,  qu'en  ce  cas  il  deman- 
doit  que  Décius  lui  fût  aflbcié  dans  le  commandement.   La  chofe  lui  ayant 
été  accordée  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple,  les  deux  Confuls,  avant  de  qui- 
ter  Rome ,  firent  les  règiemens  fuivans.   Ils  envoyèrent  Je  ProconfuI  Foliim' 
r.ius  avec  deux  Légions  dans  le  Samnium  ;  &,  pour  couvrir  la  Ville  du  côté 
de  XEtrurie  ,  ils  poflérent  deux  petits  Corps  d'Armée ,  I  un  près  de  Rome 
dans  la  Plaine  du  Vatican ,  &  fautre  dans  les  Terres  des  FaliJ'ques.     Après 
avoir  pris  ces  précautions ,  ils  marchèrent  vers  YEtrurie.     Ils  reçurent  en 
chemin  la  trifte  nouvelle ,  qu'une  Légion ,  que  Fabius  avoit  laifTée  fous  les 
ordres  de  Scipion ,  venoit  d'être  taillée  en  pièces  par  les  Gaulois.   Les  deux 
Généraux  ne  laifférent  pas  de  continuer  leur  marche  ;  &  comme  leur  Ar- 
mée étoit  compofée  de  quatre  Légions ,  d'un  bon  nombre  de  Chevaliers 
Romains  ,  de  mille  Chevaux  Campaniens,  &  d'un  Corps  d'Auxiliaires  plus 
nombreux  que  toutes  les  Forces  Romaines,  ils  la  partagèrent  en  deux  Corps, 
&  allèrent  camper  féparément ,  mais  à  portée  l'un  de  l'autre ,  dans  la  Plai* 
ne  de  Scntines ,  environ  à  quatre  milles  de  l'Ennemi.  Les  Gaulois  &  \qs  Sam- 
nttes,  donti  les  forces  étoient  réunies  ,  formoient  une  Armée  de  143330 
•Fantaflins ,  Se  de  46000  Chevaux.  Aucun  Hiftorien  n'a  marqué  le  nombre 
des  Eîrufques  &  des  Ombriens  ,  qui  formoient  enfemble  une  autre  Armée. 
'Ces  derniers  dévoient  attaquer  le  Camp  des  Romains ,  pendant  que  les  Sam- 
nites  &  les  Gaulois  feroient  aux  prifes  avec  eux.    Fabius  informé  de  leur 
deflein  par  quelques  Dèferteurs ,  envoya  ordre  fur  le  champ  aux  deux  Pro- 
prèteurs  Fuhius  &  Pojihumius ,  qui  commandoient  les  Corps  deftinès  à  cou- 
*vrir  Rome ,  d'entrer  en  Etrurie ,  &  de  ravager  ce  Pays.  Sur  la  nouvelle  de 
cette  incurfion ,  les  Eîrufques  &  les  Ombriens  quitérent  le  Païs  de  Sentines , 
pour  aller  faire  tête  à  ces  nouveaux  Ennemis.  Fabius  fc  hâta  de  profiter  de 
cette  diverfion  ,  en  livrant  bataille  aux  Gaulois  &  aux  Samnites.  Il  com- 
mandoit l'aile  droite  ,  qui  devoit  agir  contre  les  Samnites  ,  &  Décius  l'aile 
gauche,  qui  avoit  en  tête  les  Gaulois.   Le  premier  choc  fe  foutint  de  part 
&  d'autre  avec  tant  d'égalité  ,  que  les  Romains  auroient  été  furement  dé- 
faits ,  fi  les  Etrufques  Se  les  Ombriens  s'étoient  trouvés  au  combat.    La  vic- 
toire parut  au  commencement  vouloir  fe  déclarer  en  faveur  des  Gaulois,  qui 
'firent  efluyer  à  la  Cavalerie  Romaine  un  nouveau  genre  d'attaque.    Des  Ca- 
valiers montés  fur  des  chars ,  du  haut  defquels  ils  combattoient ,  vinrent  fon- 
dre tout  d'un  coup  fur  elle ,  &  la  mirent  en  defordre.  La  terreur  &  la  con- 
Dicius    fiifion  fe  communiquèrent  bientôt  à  l'Infanterie.   Le  Conful  Décius ,  après 
fe  dévoue  ,  ,  ^  avoir 
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avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  rallier  fes  foldats,  réfolutde  fuivre  l'exemple    Couver- 
de  fon  Père ,  &  de  fe  dévouer  comme  lui  aux  Dieux  Mânes.  Pour  cet  effet  nement  Ri» 
il  ordonna  au  Souverain-Pontife  M.  Livms  ,  de  prononcer  avant  lui  les  pa-  P»^^'''^«''«' 
rôles  par  lefquelles  il  devoit  fe  dévouer  ;  &  ayant  répété  les  mêmes  paro-  ^^x  Dieux 
les ,  il  fe  précipita  au  milieu  des  Bataillons  ennemis  ,  où  il  perdit  la  vie  Mânes, 
percé  de  mille  coups.     Que  le  pouvoir  de  la  Superfbition  ell:  grand  !   Les 
Romains ,  après  la  mort  de  leur  Général ,  regardant  l'Ennemi  comme  dévoué 
à  la  deflru6tion  ,  revinrent  à  la  charge  ,  &  exécutèrent  ,  pour  ainfi  dire , 
les  Décrets  des  Dieux.  Le  Pontife  Livius  ,  profitant  de  l'afcendant  des  pré- 
jugés, fe  mit  à  leiu*  tête,  en  criant  à  haute  voix:  La  mon  de  Décius  nous 
ajjure  la  victoire  ;  les  Samnites  âf  les  Gaulois  appartiennent  aux  Dieux  Mânes. 
En  achevant  ces  mots  ,  il  chargea  l'Ennemi  avec  tant  de  valeur ,  que  le 
combat  fe  trouva  bientôt  rétabli  à  l'aile  gauche. 

Fabius ,  à  l'aile  droite  ,  traînoit  le  combat  en  longueur  pour  laiffer  épui- 
fer  aux  Ennemis  leurs  forces  &  leur  courage.   Devenu  enfuite  l'agreffeur , 
il  donna  ordre  aux  Officiers  de  la  Cavalerie  de  prendre  les  Samnites  en  flanc, 
pendant  que  lui-même,  à  la  tête  des  Légions,  les  attaqueroit  de  front.  Les 
Samnites  ne  purent  foutenir  un  choc  fi  rude  ,  &  s'étant  retirés  dans  leur 
Camp  par  une  fuite  précipitée  ,  laifférent  les  Gaulois  dans  le  danger.     Ces 
derniers  ,  quoiqu' abandonnés  par  leurs  Alliés  ,  continuèrent  à  combattre, 
&  s'étant  couvert  la  tête  de  leurs  boucliers ,  formèrent  une  efpèce  de  Tor- 
tue.  Fabius ,  afin  de  renverfer  ce  rempart ,  détacha  un  Corps  de  500  Che- 
vaux pour  prendre  en  queue  les  Gaulois  ,  qui ,  preffés  de  tous  côtés ,  ne 
laifférent  pas  de  fe  retirer  en  bon  ordre  ;  car  Tite-Live  avoue  que ,  fans    ~ 
avoir  été  entamés ,  ils  ne  firent  Amplement  qu'abandonner  le  champ  de 
bataille  aux  Romains.    Fabius  ne  jugea  point  à  propos  de  les  pourfuivre , 
mais  mena  {qs  Troupes  contre  les  Samnites,  dont  il  fît  un  terrible  maffacre.    Défaite 
Il  y  eut  ce  jour-là  25000,  tant  Gaulois  que  Samnites  ,  de  tuèsjà  8000  de  ^w  Sam- 
pris.    Parmi  les  premiers  fe  trouva  Gellius  Egnatius ,  Général  des  Samnites ,  ?^^^^  • 
qui  avoit  le  plus  contribué  à  former  la  Ligue  des  quatre  Nations.  Du  côté  îo"s.  ^^ 
des  Romains,  il  refla  7000  hommes  de  l'Armée  de  Décius  fur  la  place,  & 
1200  de  celle  de  Fabius.    Pour  ce  qui  eft  des  deux  Propréteurs  ,  Fuhius  & 
Pojthumius ,  ils  remportèrent  des  avantages  confidérables  fur  les  Etrufques  & 
les  Ombriens  ;  &  la  même  année  le  Proconful  Fohimnius  défit  les  Sajnnites 
en  bataille  rangée  au  pié  du  Mont  Tiferne. 

Fabius ,  après  tant  de  glorieux  fuccès ,  retourna  à  Rome ,  où  il  reçut  l'hon- 
neur du  Triomphe  la  veille  des  Nones  de  Septembre.  A  peine  ce  grand- 
homme  s'ètoit-il  mis  en  chemin ,  que  les  Etrufques  levèrent  une  nouvelle 
Armée,  qui  l'obligea  à  revenir  pour  ainii  dire  fur  fes  pas.  A  fon  arrivée, 
il  les  attaqua  ,  leur  tua  4500  hommes,  &  ayant  fait  1740  prifonniers, 
répandit  une  telle  frayeur  parmi  tout  le  refle  de  la  Nation ,  qu'elle  n'ofa  plus 
rien  entreprendre  de  toute  l'année.  Ce  fut-là  le  dernier  exploit  de  ce  Hé- 
ros, qui  ne  fii^ï^?^  de  vaincre  que  quand  la  vieillefTe  le  mit  hors  d'état  de 
commander  des  Armées.  Il  eut  un  fils,  furnommé  Gurgès  ,  c'eft-à-dire 
Gaufre,  par  allufion  aux  excès  d'intempérance  où  il  s'étoit  plongé  durant 
h  jeuneffe.    Parvenu  à  l'âge  de'raifon,  il  répara  fes  déréglemens  par  une 
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conduite  diamétralement  oppofce  à  celle  qu'il  avoit  tenue  jufqu  alors.  Etant 
Edile,  il  appella  en  jugement  devant  le  Peuple  quelques  Dames  Romaines 
accufées  d'adultère.  Elles  furent  condamnées  à  des  amendes,  qu'on  employa 
à  bâtir  un  Temple  de  Fénus  pour  fervir  de  monument  à  leur  infamie  (a). 

Les  Samnîtes ,  malgré  toutes  leurs  pertes ,  remirent  deux  nouvelles  Ar- 
mées en  campagne.  Ils  portèrent  l'une  fur  les  bords  du  Vultume ,  &  en- 
trèrent avec  l'autre  en  Campante-  Le  Préteur  Jppius  eut  ordre  d'envahir 
le  Samniim  à  la  tête  de  l'Armée  qui  avoit  été  fous  les  ordres  de  DccUis, 
Le  Proconful  Foliimnius,  qui  étoit  déjà  fur  les  lieux,  joignit  fes  forces  à 
celles  d'y^pphis ;  &  ces  deux  Généraux,  en  chaflant  devant  eux  les  Samni- 
te^,  les  obligèrent  à  réunir  leurs  deux  Armées  en  un  Corps  dans  le  Pays 
des  Stellaîes.  Réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir ,  les  Saninites  attendirent  les 
Romains  de  piè  ferme ,  &  perdirent ,  dans  la  bataille  qui  fe  donna  peu 
d-e  tems  après,  16300  hommes:  la  perte  du  côté  des  Romains  fut  de 2700. 

Cette  dernière  campagne  éteignit  en  quelque  forte  dans  les  Samnîtes  cet- 
te ardeur  guerrière ,  que  tant  de  malheureux  fuccès ,  durant  un  efpace  de 
près  de  40  ans  n'avoit  pas  été  capable  de  rallentir.  Ils  venoient  de  per- 
dre quatre  batailles  en  une  feule  année  ;  les  plus  vaillans  de  leurs  Généraux 
avoient  péri  avec  la  fleur  de  leur  Jeuneffe  ;  les  Etrufques ,  les  Ombriens  & 
les  Gaulois ,  avec  lefquels  ils  s'étoient  ligués ,  ne  fe  trouvoient  plus  en  état 
de  les  fecourir.  Cependant ,  plus  irrités  que  découragés  par  leurs  pertes , 
ils  réfolurent  de  faire  encore  une  campagne.  Le  Sénat ,  allarmé  de  leurs 
préparatifs  de  guerre ,  ordonna  aux  deux  nouveaux  Confuls  L.  Pofthumiiis 
Magellus ,  &  M.  Attilius  Régulus ,  de  conduire  leurs  Troupes  dans  le  Sam- 
nîum;  mais  Pojîhumîus  étant  tombé  malade,  Attilius  fut  feul  chargé  de 
cette  importante  commiffion.  Immédiatement  après  fon  arrivée ,  les  Sam 
nites  formèrent  le  projet  de  forcer  fes  lignes,  &  penférent  en  venir  à  bout 
à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  ;  mais  après  avoir  pénétré  jufqu'à  la  ten- 
te du  Général ,  ils  furent  repouifés.  Les  Romains  auroisnt  voulu  les  pour- 
fuivre  ;  mais  Attilius ,  craignant  quelque  embufcade ,  leur  défendit  de  for- 
tir  de  leurs  retranchemens.  Les  Samnîtes  tenoient  cependant  f  Armée 
Confulaire  ferrée  de  fi  près,  qu  elle  ne  pouvoit  que  difficilement  tirer  des 
vivres  des  Pays  voifins. 

Le  Sénat  &  le  Peuple ,  également  conflernés  de  la  nouvelle  que  l'Armée 
fe  trouvoit  dans  une  Situation  fi  dangereufe ,  envoyèrent  Pojihumins ,  dont 
la  fanté  n'étoit  rien  moins  que  rétablie,  avec  une  autre  Armée, au  fecours 
de  fon  Collègue.  Les  Samnites ,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  faire  tête  aux 
deux  Confuls ,  prirent  le  parti  de  ^c  retirer.  L  :-s  Confuls  ayant  aulTitôt  joint 
leurs  Troupes ,  fe  rendirent  maîtres  de  MiVnnie  &  de  Triventum ,  deux 
Faces  importantes.  La  première  fut  prife  d'aiTaut ,  après  s'être  vaillamment 
défendue;  3200  Samnites  perdirent  la  vie  en  combattant  fur  les  remparts, 
&  i2oo  durent  faits  prifonniers.  Les  habitans  dj  frkwntU'n  abanboanérent 
leur  Ville  ,  deforte  que  les  Romains  s'en  emparèrent  fans  coup  férir  (A). 
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Pendant  que  Pofihumîus  faifoit  ces   conquêtes,  /Ittilius  marchoit  tu  fe-   Couver- 
cours  de  Lucérie  aiTiégéc  par  les  Samnites.     Ceux-ci  vinrent  à  fa  rencon-  nememlié^ 
tre ,  &  lui  livrèrent  une  bataille ,  dont  le  fuccès  découragea  l'une  &  l'au-  t'^^^icaiu. 
trc  Armée.     Les  Samnites  fe  mirent  dès  le  lendemain  en  chemin  pour  te  --^ 

retirer.  Mais  comme  leur  route  les  conduifit  près  du  Camp  des  Romaîm , 
ces  derniers  s'imaginèrent  qu'on  V'jnoit  les  attaquer.  L'allarme  fut  extrê- 
me. Le  Conful  tâcha  envaiti  de  ranimer  Çts  foldàts ,  <&  de  les  engager  à 
fortir  de  leur  Camp  Ce  Général  ayant  remarqué  que  les  Samnites  étoient 
chargés  de  pieux  &.  de  fafcines ,  crut  que  leur  deffein  ètoit  de  le  renfermer 
dans  fon  Camp.  Dans  cette  idée,  il  protefta  que  11  fes  foldats  refufoient 
de  le  fuivre ,  il  marcheroit  feul  à  l'Ennemi ,  &  que  la  mort  lui  épargneroit: 
au  moins  le  cruel  fpe6lacle  de  voir  fon  Camp  infultè  par  un  Peuple  vain- 
cu tant  de  fois.  Cedifcours,  &  la  honte  d'abandonner  leur  Conful,  dé- 
terminèrent enfin  les  foldats  à  prendre  les  armes  &  à  fortir  du  Camp ,  mais 
avec  une  répugnance  &  une  lenteur  fans  égales.  Les  Samnites ,  apperce- 
vant  ce  mouvement  des  Romains ,  tremblèrent  à  leur  tour ,  mais  ne  laiffè- 
rent  pas  de  combattre  courageufement ,  quand  l'a6lion  fut  engagée.  Les 
Romains  furent  d'abord  poulTés  jufqu'à  leurs  retranchemens ,  dont  les  Sam- 
nites fe  feroient  rendus  maîtres ,  fi  Attiliiis  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de 
placer  à  la  porte  du  Camp  un  petit  Corps  de  Cavalerie ,  avec  ordre  de 
tuer  tout  Romain  qui  voudroit  y  entrer.  Les  fuyards  furent  obligés  alors 
de  tourner  face  &  de  recommencer  un  combat ,  qui  fe  termina  par  la  dé- 
faite des  Samnites.  Il  y  eut  4800  de  ces  derniers  de  tués,  7300  de  pris,  Attilius 
^ui  furent  tous  paifés  fous  le  joug.  La  perte  des  Romains  monta  à  7300  remporte 
hommes.  Cette  campagne  auroit  fait  peu  d'honneur  à  Attilius ,  s'il  n'en  a-  ""^  ^'■^' 
voit  pas  réparé  les  pertes  par  un  nouvel  avantage.  A  fon  retour  de  l'ex-  ?  y^^"*'"* 
pédition  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  rencontra  un  Corps  de  Samnites  ^l^^li^^^, 
chargés  du  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Pays  des  Volfques  ;  &  après 
les  avoir  défaits,  il  leur  enleva  toutes  leurs  dépouilles,  &  remit  en  liber- 
té un  grand  nombre  de  fes  Compatriotes ,  qui  étoient  tombés  entre  leurs 
mains.  11  revint  enfuite  à  Rome  pour  préfider  à  l'èleélion  des  Magiflrats 
de  l'année  fuivante. 

Pojihumius,  d'un  autre  côté,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  dans  Iq  LesEtmC« 
Samnium,  quita  ce   Pays  fans  ordre  du  Sénat,  &  s'ètant  avancé  en  Etru-  ques  dé- 
rie,  où  il  y  avoit  plus  de  gloire  &  de  butin  à  gagner,  il  défit  les  Etrus-f^^^^  ^^ 
ques  ,Tprit  Rufella,  &  obligea  Folfinies,  Pévoufe,  &  Arrétium  à  demander  ^?^^"''- 
la  Paix.  Cependant  le  Sénat  lui  refufa ,  à  fon  retour ,  l'honneur  du  Triom-  ^^^^' 
phe  ;  mais  il  en  appella  au  Peuple ,  qui ,  en  dépit  du  Sénat ,  lui  accorda 
cet  honneur ,  en  confidération  des  viftoires  qu'il  venoit  de  remporter  fur 
les  Samnites  &  les  Etnifques  (a). 

Sous  le  nouveau  Confulat  de  L.  Papirius  Curfor ,  fils  du  fameux  Papirius , 
le  Samnium  fe  vit  encore  le  théâtre  d'une  fanglante  guerre.  Jamais  les 
Samnites ^  n'avoient  fait  de  plus  grands  préparatifs.  Ils  ordonnèrent  que  tous 
ceux  qui,  étant  en  état  de  porter  les  armes,  ne  fe  préfenteroient  pas  à 

la 

(a;  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  31.  Faft.  Capit, 
Q.q2 
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Couver-    ^f-  première  fommation  du  Général ,  feroient  punis  de  mort  :  leurs  têtes 
nementRé-  étoient  dévouées  à  Jupiter;  &  tout  homme  qui  les  rencontroit,  avoit  le 
pubhcam.    ^Jj-qJ^  ^q  jgg  j-^gj.^     L^  rendez-vous  général  fut  marqué  dans  le  voifinage 
'~""'~"   àH  Jquîlonie.     Le  nombre  de  ceux  qui  fe   trouvèrent  au  lieu  indiqué  ,   fut 
L's  Sam-  ^^  P^"^  ^^  40000.     Pour  relever  le  courage  de  cette  Armée ,  1 6000  des 
niîes  le'     pli-is  vaillans  ïbldats  furent  obligés  de  prêter  le  ferment  fuivant ,  d'une  ma- 
vsntwie     nière  folemnelle.     PuiJJcnt  toutes  les  malédifiions  des  Dieux  tomber  fur  moi  ^ 
nouvelle    juj-  j^a  pojiérité  ^  Ji  je  ne  fuis  mes  Généraux  par -tout  ou  Us  jugeront  à  propos  de 
^'      me  conduire  ;  fi  je  tourne  jamais  le  dos ,  ou  fi  je  ne  tue  ceux  que  je  verrai  pren- 
dre la  fuite.     Ceux  qui  héfitoient  de  prêter  ce  ferment,  étoient   égorgés 
dans  le  moment  même ,  &  couchés  enfuite  par  terre  au  milieu  des  viéli- 
Uies  déjà  immolées  à  cette  occafion.    La  Légion,  qui  prêta  ce  ferment, 
fut  appellée  Lcgio  linteata ,  La  Légion   du  Lin ,  à  caufe  des  voiles  de  lin 
dont  étoit  tendue  l'enceinte  du  lieu  où  s'étoit  faite  la  cérémonie  en  ques- 
tion.    On  donna  à  ceux  qui  venoient  de  contrafter   ce  terrible  engage- 
ment, des  armes  éclatantes,  &  des  cafques  rehauHés  d'aigrettes ,  afin  qu'on 
les  diflinguât  de  tous  les  autres. 

Cependant  Corvilius ,  qui  avoit  été  nommé  au  Confulat  avec  Papirius , 
s'étoit  mis  à  la  tête  de  l'Armée  dont  Âttilius  avoit  eu  le  commandement. 
Son  premier  exploit  confifta  dans  la  prife  à'Amîternwn ,  Ville  fituée  en  Sa- 
hinie,  mais  fujette  aux  Samnites ,  où  il  tailla  en  pièces  2800    hommes,  & 
fît  4270  prifonniers.     D'un  autre  côté ,  Papirius  s'étant  rendu  maître  de 
Furconie ,  dans  le  voifinage  à' Amiterimm ,  joignit  fes  forces  à  celles  de  fon 
Collègue.     Après  qu'ils  eurent  ravagé  cette  partie  du   Territoire  des  Folf- 
gj/ffj  qui  appartenoit  aux  Samnites^  ils  fe  fépai'érent  de-nouveau,  Corvilius 
prenant  la  route  de  Comînium ,  fur  les  confins  de  la  partie  orientale  du  Scim- 
nium ,  dans  le  deifein  d'en  faire  le  fiège;  &  Papirius  marchant  du  côté 
à'Aquilonie  ,  lieu  du  rendez- vous  général.  Ce  Conful ,  après  avoir  tâté  l'En- 
nemi par  quelques  légères  efcarmouches ,  réfolut  d'en  venir  à  une  aélion 
décifive.     Dans  cette  vue  il  envoya  un  Courier  à  fon  Collègue ,  pour  lui 
faire  favoir  qu'il  avoit  deflein   de  donner  la  bataille  le  lendemain ,  &  lui 
recommander  de  preflèr  plus  vivement  que  jamais  le  fiège  de  Cominium , 
afin  d'ôter  tout  lieu  aux  Samnites  d'envoyer  du  fecours  à  Aquihnïe.  Il  con- 
voqua enfuite  fon  Armée ,  &  par  un  difcours  qu'il  adreifa  à  Ïqs  foldats ,  il 
leur  infpira  tant  d'ardeur  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi,  qu'ils  fouf- 
frirent  avec  peine  que  l'engagement  fût  différé  jufqu'au  lendemain.     Il  n'y 
eut  pas  jufqu'à  l'Officier  chargé  de  nourrir   les  Poulets  Sacrés ,  qui ,  pour 
hâter  le  combat ,  prit  fur  lui  d'afT.irer  au  Conful  qu'ils  avoient  bien  mange  ;  mais 
le  lendemain ,  quand  l'Armée  fut  fur  le  point  de  charger  l'Ennemi ,  le  bruit 
fe  répandit  parmi  les  Troupes,  que  les  Aufpices   étoient  peu  favorables. 
Quelques  Chevaliers  Romains  crurent  que  cet  incident  n'étoit  pas  à  négli- 
ger, &  en  avertirent  Sp.  Papiiius,  neveu  du  Conful.  Ce  dernier  en  ayant 
averti  fon  Oncle,  Ayez  bon  courage,  lui  répondit  ce  Général,  fi  celui  qui  a 
prêté  fon   tninifière  pour  les  Aufpices ,  m'a  annoncé  quelque  chofe  de  faux  ^  c'ejl 
à  lui  d'en  répondre.    Pour  moi ,  je  regarde  les  Aufpices  comme  favorables ,  puif- 
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qu'ils  m'ont  été  annoncés  tels.     Il  ordonna  enfuite  aux  Centurions  de  placer    Couver- 
l'auteur  du  faux  rapport  à  la  tête  de  l'Armée ,  où  il  fut  tue  d'un  coup  de  nememRé- 
javelot  ,   lancé  probablement   par    ordre    du   Conful  ,   qui  ,  lorfqu'on  lui  P'^'j^'-^ah. 
en  eut  porte  hnoiwe\lQ,s'écnd.:  ks  Dieux femanifejlent: le  coupable  ejl  puni.       ~~" 

Au  commencement  de  l'aftion ,  la  Légion  du  Lin  combattit  avec  toute  la 
valeur  polTible,  &  fe  foutint  contre  tous  les  efforts  des  Romains  ,]\.\Çc^\ -à  ce 
que  tout  d'un  coup  on  apperçut  venir  de  côté   une  grande  poulîière ,  qui 
paroiiToit  excitée  par  la  marche  d'une  nombreufe  Armée.     C'étoit  fexécu- 
tion  des  ordres  que  Papirius  avoit  donnés  avant  l'aélion.  Des  Valets ,  mon- 
tés fur  des  Mulets  ,  traînoient  par  terre  des  branches    d'arbres.     Commî 
on  ne  les  voyoit  que  de  fort  loin ,  on  s'imaginoit  voir  des  armes  &  des 
drapeaux.     Ce  fpeélacle  effraya  également  fune  &  l'autre  Armée:  mais  la 
crainte  des  Romains  fut  bientôt  dilfipée  par  Papirius ,  qui  leur  cria  à  haute 
voix  :  Cominium  eji  .pris ,  mon  Collègue  vient  me  joindre  ;  faifons  nos  efforts 
pour  vaincre ,  avant  qu'une  autre  Armée  vienne  partager  avec  nous  Fhonneur  ^ 
Içs  avantages  de  la  viâoire.     A  ces  mots ,  l'Infanterie  &  la  Cavalerie   atta- 
quent la  Légion  du  Lin  avec  une  nouvelle  vigueur ,  &  la  mettent  enfin  en  ^g^  sa,„. 
defordre.     Pour  lors  la  déroute  devint  générale.     Ce  qui  refla  de  l'Infante-  nites  entiè- 
rie  Samnite  après  la  bataille,  gagna  /Jqmlonie.     La  NoblefTe  &  la  Cavalerie  remem  dé- 
ié  iQÛïévent  k  Bovianum.     Cette  journée  coûta  aux  Samnites  12000  hom- -/^'^•^• 
mes,  fuivant  O/o/^;  mais,  fuivant  Tite-Live,  plus  de  30000.  Lein*  Camp, 
&  peu  de  tems  après  la  Ville  d'  ^iquilonie ,  où  la  plupart  des  fuyards  avoient 
cherché  un  azile ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Vainqueurs  (a). 

Vers  ce  même  tems  Corvilius  fe  rendit  maître  de  Cominium.     Les  AfTié-    l^,  yuie 
gés,  après  une  opiniâtre  défenfe,  furent  obligés  de  fe  rendra,  à  difcrétion,  de  Comi- 
âu  nombre  de  15400  hommes,  après  en  avoir  déjà  perdu  4380  durant  le  "'^'^^  ^fi 
fiège.  Pour  achever  la  deftruftion  des  Samnites ,  qui  n  avoient  plus  d'Armée  ^"-^^* 
en  campagne ,  les  deux  Confuls  réunirent  leurs  forces.     Corvilius  prit  F'o- 
lane ,  Pahnnhine,  ik  Hcrculanée  ^  Villes  confiderables.     Papirius  fit  la  con- 
quête de  Sépine ,  Place  fituée  au  pié  de  V/Jpennin,&  qu'on  tenoit  pour  im- 
prenable.    Mais  les  Etrujques  foutenus  des  Falifqiies  ayant  repris  les  armes 
durant  ces  entrefaites ,  un  des  Confuls  fut  obligé  de  quiter  le  Samnium.  On 
leur  envoya  ordre  de  tirer  entre  eux  au  Sort ,  lequel  pafTeroit  en  Etnn-ie 
avec  fon  Armée.     Cette  commifTion  étant  tombée  en  partage  à  Corvilnis , 
ce  Général  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  entra  en  triomphe  ;  après  quoi  il  con- 
tinua fa  marche  vers  YEtrurie.     A  peine  fut-il  arrivé  dans   ce  Pays ,  qu'il  yf'^J.^J 
prit  Troffulum  d'affaut;  les  FaUfques  lui  demandèrent  la  Paix,  mais  il  ne  j^^^s^r" 
leur    accorda   qu'une  Trêve    d'un  an  ,    pour  laquelle  ils  furent    obligés  la  Faix. 
de    payer   390000    As    d'airain.      Il   revint    enfuite   à    Rome  ,    où    Pa- 
piriui  arriva  vers  le  même  tems.     Ce  dernier  obtint  aufTi  l'honneur  d'un 
Triomphe ,  dont  les  dépouilles  des  Samnites ,  &  en  particulier  celles  de  la 
Légion  du  Lin,  formoient  le  principal  ornement  (b)  *. 

Le 

{a)  Tit,  Liv.  L.  X.  c.  41.  Front.  Strat.         (b)  Tit.  Liv.  ibid.  &  Fart.  Capic. 
Val.  M^x.  L.  VIL  c.  22.  Oros.  L.  VL 

*  Papirius  de  retour  à  Roineyfit  la  Dédicace  du  Temple  de  Quirinus ,  q\iQ  fon  Père,  pea. 
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Gouver.       Le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls  étant  venu ,  le  choix  tomba  fur 
nement  Ré-  f^j/m^  Gurgès ,  fils  de  Fabius  Maximus ,  &  fur  Jiinius  Brutus ,  furnommé 
piMicain^  ^c^u^,  d'une  famille  illuilre,  quoique  Plébéienne.     Il  efl  certain  que  Fa^ 
bius  Maximus  s'oppofa  à  la  nomination  de  fon  fils.     Peut-être  ne  le  jugea- 
t-il  point  propre  au  Confulat ,  ou  qu'il  crut ,  à  ce  que  f^alère-Maxhm  pré- 
tend (rt),    que  c'étoit  donner  un  exemple  pernicieux,    que  d'accumuler 
tant  de  Charges  éminentes  dans  une  feule  &  même  Famille;  car  il  avoitété 
lui-même  cinq  fois  honoré  du  Confulat  :  Dignité   dont  fon  Père  &  fon 
Grand-Père  avoient  aufli  été  revêtus.  Junius  Brutus ,  l'autre  Conful ,  n'avoic 
pas  plus  de  mérite  que  fon  Collègue  ;  deforte  que  le  Gouvernement  de  la 
République  fe  trouvoit  alors  entre  les  mains  de  deux  hommes ,  dont  les  ta- 
lens  étoient  très  médiocres ,  fur-tout  par  rapport  à  la  Guerre.  A  peine  fu- 
rent-ils entrés  dans  fexercice  de  leur  charge,  que  les  Falifques ,  encoura- 
gés par  une  Maladie  épidémique,  qui  faifoit  de  cruels  ravages  à  Rome  y 
rompirent  la  Trêve  ;  &  que  les  Samnites  entrèrent  en  Campanie.  Les  Con- 
fuls ayant  tiré  au  Sort  pour  régler  leurs  Départemens,  Brutui  eut  YEtrurie^ 
&  le  Samnhim  tomba  en  partage  à  Fabius, 

Le  premier ,  fous  qui  Corvilius  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant ,  ravagea 
VEtmrie ,  défit  les  Falifques ,  &  revint  à  Rome  chargé  de  butin.  Mais  Fa- 
Le  Con-  biiis ,  ayant  attaqué  mal-à-propos  les  Samnites,  eut  le  malheur  de  perdre 
fui  Fabius  (Jans  l'aétion  jufqu'à  3000  hommes.  Le  nombre  des  bleffés  fut  encore  plus 
?r^^^  grand;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  malheureux,  la  plupart  moururent  de 
les^sJa-  ^'^'-^^s  bleiTures ,  les  remèdes  néceflaires  ne  s'étant  point  trouvés  à  portée 
Dites.        par  la  faute  du  Conful. 

La  nouvelle  d'un  échec  fî  confidérable  irrita  le  Peuple  &  le  Sénat  au 
point  que  le  Conful  fut  rappelle ,  &  auroit  été  dépofé ,  fi  fon  Père  n'avoit 
point  parlé  en  fa  faveur  ,  &  ne  s'étoit  pas  ofi'ert  à  fervir  fous  lui  le 
refte  de  la  Campagne ,  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Cette  offre  fut  ac- 
ceptée fur  le  champ ,  &  Fabius  prit  avec  fon  fils  le  chemin  du  Samnium. 
Les  Samnites  de  leur  côté ,  fiers  de  la  vi6loire  qu'ils  avoient  remportée ,  al- 
lèrent au-devant  d'eux ,  &  eurent  même  l'honneur  d'attaquer  l'Armée  Ro- 
maine. Pontius  Herennius,  leur  Général,  fit  des  prodiges  de  valeur;  pen- 
dant que  le  Conful ,  pour  eifacer  la  honte  de  fa  dernière  défaîte  ,  com- 
battit comme  un  fimple  foldat  dans  le  premier  rang.  Sa  bravoure  néan- 
moins ne  l'auroit  pas  empêché  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  fi 
fon  Père  n'étoit  pas  accouru  pour  le  dégager.  Les  Légions ,  animées  par 
J'exemple  de  cet  intrépride  Vieillard ,  fécondèrent  fi  bien  fes  efforts ,  que 

les 

(a)  Val.  Max.  L.  IV.  c.  i. 

dant  fa  Diftature ,  avoit  voué  à  ce  Dieu.  On  voyoit  fur  ce  Temple  le  premier  Quadran 
Solaire  qu'il  y  eût  eu  jur^M'alors  à  Rome.  Durant  quelques  fiècles  les  Romams  marquèrent 
fimplcment  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  :  dans  la  fuite  ils  obferverent  l'heure  de  Mi« 
di,  mais  grofllèr^ment.  Quand  le  Soleil  dardoit  fes  rayons  entre  la  Tribune  aux  Haran- 
gues <!^  la  Maifon  de'tinée  à  la  réception  des  AmbaflTadeurs ,  un  Héraut  crioit  à  haute  voix, 
qu'il  étoit  MiJi.  Mais  depuis  la  Dédicace  du  Temple  de  Qfiirimis ,  les  Romains  pouvoient 
favoir  les  JifFérentes  heures  du  Jour;  celles  de  la  Nuit  leur  furent  connues  peu  de  temS 
après,  par  le  moyen  d'une  Cloche,  dont  l'(wu  étoit  le  mobile. 
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Jes  Samniîcs  furent  mis  en  fuite.  Il  en'refla  20000  fur  le  champ  de  batail-    ^^"^'^^' 
le  ;  &  4000 ,  parmi  kfquels  fe  trouvoit  le-  General  Vontius ,    furent  faits  p^^^^c^j/' 

prifonniers.    Rome  auroit  été  plus  charmée  de  cette  vidloire  en  tout  autre  ! \ 

tems  ;  mais  la  Contagion ,  qui  faifoit  de  terribles  ravages  dans  fon  fein ,   Fabius 
n'étoit  que  trop  propre  à  modérer  fa  joie.     Pour  appaifer  k  colère  des  Maximus 
Dieux ,  les  Romains  eurent  recours  à  la  Superflition ,  leur  remède  ordinai-  r^j!^^/'^'^ 
re.     On  confuka  les  Livres  Sibyllins ,  &  l'on  y  trouva  qu'il  falloit  faire  ve-  {i,^g  j^,-a,^ 
ràxE/culape  d'Epidaure  Ville  du.  Péloponnèfe,oii  il  étoit  adoré  fous  la  figure  d'un  dcvihoire. 
Serpent.  Une  AmbafTade  fut  nommée  pour  en  aller  faire  la  propofition  (a). 

L'Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d'expirer,  &  les  deux  Confuls  fe 
trouvant  employés  à  faire  la  guerre  en  différences  Provinces ,  on  nomma 
un  Di6lateur  pour  les  remplacer  ;  mais  cette  nomination  ayant  été  déclarée 
défe6lueufe ,  la  République  tomba  dans  un  Interrègne.  L.  Pofihumius ,  qui 
avoit  été  chargé  de  gouverner  l'Etat  jufqu'à  la  nouvelle  éleftion,  tint  l'As- 
jemblée  des  Comices ,  &  par  fes  intrigues  fit  enforte  d'être  nommé  au 
Confulat  pour  la  troifième  fois.  Il  eut  pour  Collègue  Junius  Brutus ,  fur- 
nommé  Bubulcus.  Pojihumiiis ,  qui  étoit  un  homme  fier  &  intraitable ,  prit 
Je  Département  du  Samniiim,  fans  tirer  au  Sort  avec  fon  Collègue,  ni  at- 
tendre que  le  Sénat  eût  réglé  la  chofe  par  un  Décret. 

Vers  ce  même  tems  le  Dieu  Efculape ,  qu'on  attendoit  à  Rome  depuis  un    Efculape 
an,  arriva  d'Epidaure,  au  grand  contentement  du  Peuple;  &  la  Conta.- amena  à 
gion ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ceffa  peu  de  tems  après  *.     Les  deux  Conful's  ^0'"«' 

par- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  47.  Orof.  L.  VIII.  c.  42.  Zonar.  L.  VIII.  Flor.  Epit.  IL 

*  Efculape  étoit  nntif: de  MtJJene y  Ville  du  Pélopmnèfe.  Dès-qu'il  fut  né,  fes  Parens  l'ex- 
poférent,  fuivant  la  coutume  barbare  de  ces  tems-ià,  dans  une  Foret,  où  il  fut  trouvé  par 
quelques  Chaiïcurs,  qui  touchés  de  compafïïon  eurent  foin  de  lui.  Quand  il  eut  atteint  l'â- 
ge de  raifon,  le  foin  de  fon  inftruftion  fut  confié  au  fameux  Cbiron,  qui  lui  enfeigna  la  Mé- 
decine ou  la  Chirurgie,  car  on  confondoit  alors  enfcmble  ces  deux  Arts.  Le  Difciple  fur- 
pafla  bientôt  fon  Miître.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  inventa  les  Bandiges  ,  l'uTaj^e  des 
Purçations,  &  l'Art  d'arracher  les  dents.  Ces  découvertes  lui  valurent  le  nom  de  Fils 
à'yipollon  dui'ant  fa  vie,  &  celui  de  Dieu  après  fa  mort.  On  lui  érigea  un  Teinple  à  Eùidiu- 
ri,  où  il  avoit  exercé  fa  profefllon  de  Médecin;  &  les  Prêtres,  qui  préOdoient  au  culte 
qu'on  lui  rendoit  dans  ce  Te.npie,  turent  foin  de  nourrir  un  de  ces  Serpens,  qu'on  appri- 
voife  aiférnent,  fie  trouvèrent  moyen  de  perfuader  au  Vulgaire  ignorant  que  cet  Animal 
étoit  Efculape  lui-même.  Sa  retraite  ordinaire  étoit  dans  un  endroit  pratiqué  au  deffous 
de  la  belle  Statue  àt Efculape,  ouvrage  de  Thrajymède  ,  célèbre  Sculpteur  de  Paros. 

Les  Ainballadeurs  Romains  furent  introduits  dans  le  Temple  ,  où  pendant  qu'ils  ad- 
miroient  la  beauté  de  la  Statue  à' Efculape,  ils  apperçurent  tout-à-coup  un  grand  Ser- 
pjnt ,  qui ,  paflant  à  travers  une  foule  de  Speftaceurs ,  s'avança  droit  vers  le  Port 
où  étoit  la  Galère  Romaine  L'étonnement  des  Speftateurs  redoubla  ,  q  land  on  le 
vit  entrer  dans  la  Galère,  s'arrêter  dan- la  chambre  de  g.  Ogulnius  le  plus  confidérabte 
des  AmbalTadeurs,  &  s'y  établir  après  avoir  fait  plufieurs  plis  &  replis  de  fa  qurue.  (>es  au- 
tres avantures  du  prétendu  Efculape  durant  fon  paflage  àCEpidaure  à  Rome,  ont  été  célébrées 
t-aiît  par  les  Poètes  que  par  les  Hiftorieiis.  Le  voyage  fut  heureux  jufq  l'à  Antium.  Là, 
comme  un  orage,  qui  furvint  tout  à  coup,  ne  permettoit  pas  de  paffèr  outre,  le  Serpent, 
qui  jufqu'alors  s  éroit  tenu  tranquille  à  la  même  place,  fe  gliiTa  lufqu'au  veflibule  d'un  Tem- 
pie  confacré  à  Efculape,  L'endroit  étoit  planté  de  Myrtes  &  de  Palmiers.  Il  entortilla  l'un  de 
ces  arbres  des  longs  replis  de  fa  queue, Ô.  s'y  tint  attaché  pendant  troi^  jours.  Mais  au  bout 
de  c€  terme  il  rentxa  dans  la  Galère  de  fon  propre  mouvement,  &  arriva  enfin  à  Homs.    La 

joie 
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G.mver'  partirent  poiii*  les  lieux  de  leurs  Départemens,  Brutus  pour  YEtrurie,  & 
nementRé'  Pofthimius  pour  le  Samnium.  Le  premier  ne  fit  rien  qui  ait  paru  digne  aux 
publkain.  Hifloriens  d'être  tranfmis  à  la  Poflérité.  Les  deux  Fabius  remportèrent  de 
■■  grands  avantages  fur  les  Samnites ,  &;  affiégeoient  Comïnîum   dans  le  tems 

que  Pojlhumhis  arriva  avec  une  nouvelle  Armée  Confulaire.     Fabius  Gurgès 
commandoit  les   Troupes   Romaines  en  qualité  de  Proconful.     Pofthumiiis 
lui  fit  dire  de  fortir  au-plutôt  de  fa  Province,  où  il  n'avoit  pas  befoin  de 
lui.  Le  Proconful  s'en  plaignit  au  Sénat ,  qui  envoya  des  Députés  au  Con- 
fiai ,  pour  lui  ordonner  de  lailfer  Fabius  dans  le  Samnium  avec  fon  Armée. 
Mais  bien  loin  d'obéir  à  cet  ordre ,  Pojihumius  fit  aux  Députés  cette  ré- 
ponfe  hautaine,  Dites  aux   Pères   Confcrits,  quil  ne  leur  appartient  pas  de 
commander  au  Conful,  mais  qu'ils  doivent  lui  obéir.  Pour  foutenir  ce  difcours 
par  les  effets ,  il  marche  auffitôt  avec  fon  Armée  vers  Cominium ,  que  les 
Fabius  affiégeoient  aftuellement ,  déterminé  à  employer  la  voie  des  armes 
contre  eux  s'ils  refufoient  de  quiter  prife.     Le  jeune  Fabius,  foutenu  par 
l'autorité  du  Sénat ,  vouloit  tenir  bon  contre  l'AgrefTeur.  Mais  les  falutaires 
Poflhu-    avis  de  fon  Père  le  firent  changer  de  fentiment.    Peu  de  jours  après  Foft- 
iTiius  fi      himius  fe  rendit  maître  de  Cominium.     De-là  il  mena  fon  Armée  contre 
tT^\lT"    ^^^^"/^  5  Place  importante  fur  les  confins  de  YApuUe ,  de  la  Lucanie  &  du 
Coaii-       Samnium,  &  la  prit.     Il  écrivit  enfuite  au  Sénat,  pour  lui  rendre  comp- 
nium.        te  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Samnium ,  difant  qu'il  efpéroit  que  i^Qs 
conquêtes  obtiendroient  le  pardon  de  fa  defobéifl'ance.     Il  demanda  dans  la 
même  Lettre ,  qu'on  envoyât  une  Colonie  à  Fenoufe ,  pour  tenir  en  refpe6l 
les  Provinces  vo^fines.     Cette  propofition,  qui  fut  approuvée,  fournit  oc- 
cafion  au  Sénat  de  le  mortifier.     Suivant  l'ufage  Fojthumius ,  ayant  pris 
Fenoufe ,  auroit  du  être  un  des  Triumvirs  chargés  d'y  établir  la  Colonie , 
mais  on  ne  fit  aucune  mention  de  lui  ;  &  pour  l'humilier  davantage ,  le 

Sé- 

joie  fut  unîveiTelle.  On  érige  des  Autels  au  nouveau  Dieu  fur  le  bord  du  Tihre ,  on  brûle 
des  Parfums,  &  on  immole  des  Victimes.  Quand  les  Ambafladeurs  furent  arrivés  où  le 
Tibre  fe  partageant  en  deux  branches  forme  une  Ile,  le  Serpent  quite  le  VailTeau,  pas- 
fe  dans  cette  Ile  à  la  nage,  &  depuis  on  ne  le  vit  plus.  Les  Romains,  concluant  que 
le  Dieu  avoit  choifi  ce  lieu  pour  y  faire  fa  demeure  ,  ordonnèrent  qu'on  y  bâtît  ,un 
Temple  à  fon  honneur;  &  dès-lors,  dit-on,  la  Maladie  ceffa. 

Pline  nous  apprend  que  les  Romains,  qui  faifoient  très  peu  de  cass  des  Médecins  & 
de  leur  Art,  ne  voulurent  pas  permettre  q\ji'Efculape  fût  amené  dans  l'enceinte  de  leurs 
murailles.  Ce  qu'il  y'^a  de  certain,  c'efl  qu'à  Rome  la  Médecine  n'étoit  pas  autant  es- 
timée qu'elle  le  mérite;  6c  que  pendant  bien  des  années  la  Profefîîon  en  fut  abandon- 
née à  des  Efclaves  &  à  des  Affranchis.  L'effronterie  &  l'ignorance  des  Charlatans 
étoient  la  caufe  de  cette  efpèce  d'injuftice.  Cependant  le  Temple  &Efcnlape  étoit  ex* 
trêmement  fréquenté,  fur-tout  par  dts  gens  du  commun.  Le  Malade  y  pafloit  la  nuit, 
&  ne  manquoit ,  s'il  avoit  le  bonheur  de  recouvrer  la  fanté,  d'attribuer  fa  guérifon 
à  la  puiiTance  du  Dieu.  On  lui  facrifioit  en  ce  cas  un  Coq,  Symbole  de  la  Vigilance, 
fi  nédelTaire  pour  la  guérifon  des  Maladies.  C'eft  à  cela  même  que  Socrate  faifoit  al- 
lufion,  quand  condamné  à  une  mort  qui  le  guériflbit  de  tous  fes  maux,  il  ordonna 
qu'on  offrît  pour  lui  un  Coq  à  Efculape.  On  voyoit  encore,  dans  le  XVI.  Siècle  quelques 
reftes  du  Temple  à'EJculape  ,^xqs  de  i'Eglife  de  5f.  Barthèlémi  dans  llle  du  Tibre  (i). 

(i)  Cic.   cl(î  NAt,  Dsoi.L,  UI.  Valer.  Max.  L.  I.  c.  8.   Ovid.  Metamox.  L.  XV,  Plin.  L,  XIX.  c.  J. 
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Sénat  accorda  au  jeune  Fabius  l'honneur  da_  Triomphe.  Le  valeureux  Pon-    Gouver^ 
tins ,  fameux  pour  avoir  fait  pafler  les  Légions  Romaines  fous   le  joug  aux  nememRé' 
Fourches  Caudines ,  fut  mené  dans  le  Triomphe  les  mains  liées  dexriére  le  /*"^"'^^«'«i 
dos,  &,  par  un  a6le  d'inhumanité  prefque  fans  exemple  parmi  des  Peu-  "p^iJ^ 
pies  civilifés,  enfuite  décapité.     Fabius  le  Père  fuivoit  le  Char  de  fon  fils,  Généraldet 
pénétré  d'une  joie  plus  vive ,  que  lorfque  lui-même  ,  entrant  à  Rome  en  Samnites 
triomphe,  avoit  mené  à  fon  côté  fur  le  Char  le  même  Fabius  encore  en-  '^^'^^pif^- 
fant.  Parmi  les  acclamations  du  Peuple ,  on  entendit  répéter  plus  d'une  fois, 
que  le  fils  obtenoit  un  Triomphe  que  le  Père  avoit  mérité  (û). 

Fojîbûmius ,  au  defefpoir  de  voir  fon  Rival  ainfi  honoré ,  fe  répandit  en 
invectives  contre  le  Sénat ,  &  eut  recours  à  une  nouvelle  efpèce  de  ven- 
geance ,  qui  fut  de  diftribuer  à  fes  foldats  tout  le  butin  qui  avoit  été  fait 
dans  \qs  deux  Villes  conquifes,  fans  en  rien  réferver  pour  le  Tréfor  Pu- 
blic. Il  licencia  enfuite  fon  Armée ,  avant  qu'on  eût  pu  lui  envoyer  un 
fuccefleur.  Son  Collègtie  Brutus  préfida  à  l'éleélion  des  nouveaux  Confuls , 
qui  furent  P.  Cornélius  Rufinus ,  &  Manïus  Ciirîus  Dcntatus.  Dès-que  Pofihu- 
mius  fut  forti  du  Confulat,  on  l'appella  en  jugement  devant  le  Peuple  as- 
femblé  par  Tribus.  Outre  les  autres  griefs  dont  nous  avons  parlé ,  on  l'ac- 
cufoit  d'avoit  employé  dans  fes  Terres  un  Détachement  de  fes  Troupes , 
comme  fi  dts  Soldats  Romains  avoient  été  fes  efclaves.  Le  Peuple,  plus 
irrité  de  cette  faute  que  de  celle  qu'il  avoit  commife  en  defobéifiTant  aux 
ordres  du  Sénat ,  le  condamna  à  une  amende  confidérable  (b). 

La  guerre  contre  les  Samnites  avoit  déjà  procuré  aux  Généraux  Romains 
24.  Triomphes  ;  mais  ne  laifix^it  pas  d'avoir  coûté  à  la  République  de  pro- 
digieufes  dépenfes  &   bien  du  fang.     Ainfi  ,  pour  terminer  une  bonne 
fois  des  querelles  qui  n'avoient  que  trop  duré,  les  deux  Confuls  entrè- 
rent dans  le  Samnium  ,    chacim  à  la  tête  d'une  Armée  ,  &  par  divers 
avantages  qu'ils  y  remportèrent,  obligèrent  enfin  les  habitans  à  deman- 
der la  paix.     Le  Sénat  fe  montra  très  difpofé  à  faire  un  Traité  d'alliance 
avec   eux ,  mais  remit  le  foin  d'en  drefi^er  les  articles  à  Curîus  Dentatus , 
homme  d'une  grande  probité,    &  qui  vivoit  dans  une  pauvreté  volon- 
taire, dont  il  ne  fe  dédommageoit  pas  même    par  un  air  d'ofl:entation. 
Les  Députés  des   Samnites  le  trouvèrent  à  la   campagne  dans  fa  petite    La  Ké^ 
maifon  auprès  de  fon  foyer ,  affis  fur  un  efcabeau ,  qui  prenoit  fon  re-  publique 
pas ,  confifi:ant  en  quelques  racines.     Après  lui  avoir  expofé  le  fujet  de  /''^'^  a//îa«- 
îeur  Députation ,  ils  lui  offrirent  une  grande  fomme  d'argent  ;  mais  Curius ,  i^  '^'^^f  ^" 
regardant  cette  offre  d'un  œil  de  mépris:  Sans  doute,  leur  dit-il,  tna  pau-   Année ^* 
vreté  vous  a  fait  concevoir  Ve/pérance  de  me  corrompre  ;  mais  faîme  mieux  corn-  après  le 
mander  à  ceux  qui  ont  de  Vor ,  que  d'en  avoir  moi-même.  On  ne  fait  pas  quel-  Déluge, 
les  conditions  ce  grand-homme  leur  impofa;  mais  il  y  a  apparence  qu'elles  ^^^'^' 
ne  leur  furent  guères  favorables.     Dès-que  le  Traité  fut  conclu,  le  Conful  t  c  "sî 
revint  à  Rome  ,  où  il   uiompha ,  au  contentement  inexprimable  du  Peu-   be  Ro-  " 
pie,  charmé  de  voir  la  fin  d'une  guerre  qui  avoit  duré  49  ans,  &  qui  me- 26 i. 

avoic 
(a)  Tit.  Liv.  Epit.  IL  Fafl.  Capit.  Plut.        (h)  Dio.    Hal.   in  Excerpt.   Valee.  Xit. 
ÎD  Fab.  &  Val.  Max.  L.  IX  c.  7.  Liv.  Epit.  II. 
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Gonver.   avoit  donne  elle  feule  plus  de  peine  à  la  République ,  que  tontes  les  au- 
nenientRé-  très  guerres  de  V Italie  enfemble. 

pubbcain.       i^^  conquête  du  Samnïum  fut  fuivie  de  celle  'du  Pays  des  Sabins ,  dont 
l^es  Sa-    la  Confédération  avec  Rome  étoit  auffi  ancienne  que  la  Ville  même  ;  mais 
h'im  jïib'    nonobftant   cette  Alliance  ils  avoient  époufé  la  caufe  des  Samnîtes.     Cu- 
jugués.      rîus  réduific  tout  leur  Pays  fous  fon  obéiflance ,  &  obtint  à  cette  occafion 
un  fécond  Triomphe  cette  mêms  année  :  honneur  qui  n' avoit  été  accordé 
à  aucun  Général  avant  lui.     Comme  Ctirius  étoit  d'une  famille  Plébéienne , 
quelques  Patriciens  s'efforcèrent  de  ternir  l'éclat  de  fa  réputation,  en  l'ac- 
cufant  de  s'être  approprié  une  partie  des  dépouilles  prifes  sfur  l'Ennemi. 
Les  preuves  n'étant  pas  claires,  on  s'en  remit  au  ferment  de  l'Accufé,qui 
avoua  alors  avoir  gardé  une  petite  écuelle  de  bois ,  dans  le  deflein  de  s'en 
fervir  pour  faire  des  libations  aux  Dieux ,  proteflant  en  même  tems  qu'il 
ne  s'étoit  rien  réfervé  de  plus.     Son  desintérellement    étoit   û.    connu  , 
qu'on  n'eut  aucune  peine  à  ajouter  foi  à  fon  témoignage ,  la  malice  de  fès 
Ennemis  n'ayant  fervi  en  cette  occafion  qu'à  donner  un   nouveau  luflre  à 
fa  vertu  (u).  Sous  le  Confulat  fuivant  de  M,  Valérius  Corvinus  &  de  Qj  Cœ* 
dicïus  Nohua^  Cunus  Dentatus  fut  tnvoyé  en  Lucanie ,  en  qualité  de   Pro- 
conful ,  pour  défendre  les  Thurinicns  contre  les  Lucaniens ,  qui  avoient  enva- 
hi leurs  Terres.     Cette  expédition  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  efpérer , 
les  Aggrelfeurs  ayant  été  défaits ,  &  obligés  de  fe  retirer  dans  leur  propre 
Pays.  Les  deux  Confuls  employèrent  toute  leur  année  à  faire  de  fages  Rè- 
glemens ,  &   à  établir  des  Colonies  dans  les  Villes  conquifes  ;  comme  à 
^dria ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Mer  Jdriatique  ;  à  Cajirum ,  dans  le  Picé- 
num ,  &  à  Sma ,  dans  le  Pays  des  Ssnonois, 
Triumvtri      On  nomma  vers  ce  même  tems,  fous  le  nom  de   Triumvki  Capitales, 
Capitales,  trois  Officiers  pour  juger  des   Affaires  Criminelles ,  &  pour  préfider  aux 
Suplices.     Ces  nouveaux  Magiflrats  écoient  élus  annuellement  dans  les  Co- 
mices aflemblés  par  Tribus  ;  &  il  n'y  avoit  point  d'appel  de  leurs  fenten- 
ces.     On  profita   auffi  de  ce  tems  de  paix  générale   pour  faire  un  Dé-  • 
nombrement  ,    par   lequel   il  parut   qu'il    y  avoit   273000   Citoyens   en 
état  de  porter  les  armes  (h). 
Murmures      Pendant  que  tout  étoit  tranquile  au  dehors ,  il  s'éleva  à  Rome  de  violens 
des  DéhU  troubles  au  fujet  des  Dettes.  Le  Peuple  fe  tint  d'abord  dans  les  plus  exac- 
teurs  con-  tes  bornes  du  devoir,  demandant  fimplement  qu'on  réformât  quelques  abus 
£f.^"       crians.     L'année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  0.  Marcius  Trémuhis  &  de 
^      ^^'    P.  Cornélius  Arv'ina^  ConfLils  l'un  &  fautre  pour  la  féconde  fois,  un  nou- 
vel accident  donna  lieu  à  un  terrible  éclat.     Véturiiis  ^  fis  du  Conful  de 
même  nom  qui  avoit  été  livré   aux  Sanmites  après  le  Traité  des  Fourches 
Caudînes ,  réduit  par   la  mifère    où  il  fe  trouvoit  à  faire  des  emprunts  à 
gros  intérêts,  fe  vit  hors  d'état  de  payer  un  de  ^es  Créanciers ,  nommé 
C.   Plotm  ^  qui  avoit  auffi  prêté  des  fommes  confidérables  à  fon  Père.     Le 
jeune  Vétwhis ,  conformément  à  la  coutume  de  ces  tems-là,  fut  abau'lon- 
né  à  fon  Créancier ,  qui ,  non  content  d'exiger  du  ti's  d'un  Conful  tous  1  js 

fer- 
(a)  Flor.  in  Epit.  II.  Auth.  dellluP:.  Vir.    (6)  Tit.  Liv.  Epit.  II.  Feft.  Pomp.L.  XVlf. 
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fervices  qu'on  tire  d'un  Elclave,  voulut   lui  faire  violence.     Féturius,  fe    Couver- 
refufant  avec  horreur  à  de  fi  infâmes  follicitadons ,  fut  cruellement  battu  de  nement  Ré- 
verges  ;  mais  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  dérober  de  fa  prifon ,  il  alla  fe  P"^^^^'»»». 
prélenter  au  Tribunal  des  Confuls ,  accompagné  d'une  foule  de  peuple ,  que    "  "" — - 
l'état  où  il  fe  trouvoit  avoit  attirée  après  lui.     On  voyoit  fur  fon  dos  les 
marques  encore  récentes  des  coups  de  fouet  qu'il  avoit  reçus.     Le  Peuple 
profita  de  la  circonflance  pour  demander  l'abolition  de  la  Loi  qui  autorifoit 
les  Créanciers  à  réduire  en  fervitude  leurs  Débiteurs  infolvables.   Cette  Loi 
inhumaine  avoit  déjà  été  abrogée  une  fois,  mais  le  crédit  des  Patriciens 
l'avoit  remife  en  ufage.    Pour  ce  qui  efl  de  Plotïus ,  les  Tribuns  l'accufé- 
rent  devant  le  Peuple  aflemblé  par  Centuries,  &  le  firent  condamner  à 
mort.    Les  Plébéiens ,  peu  contens  de  cette  première  viéloire ,  infiflérent 
fur  l'abolition  de  la  Loi  en  quellion ,  mais  rencontrèrent  la  plus  forte  op- 
pofition  de  la  part  des  Patriciens.  Ces  derniers  s'étant  montrés  inflexibles , 
le  Peuple  eut  recours  à  un  remède  qui  lui  avoit  toujours  réufli.     II  prit  le  Le  Peuple 
parti  de  quiter  la  Ville ,  &  de  fe  retirer  fur  le  Janicuk.  Rome  fe  trouvant  î"*^*^  ^^' 
par-là  fans  Manœuvres ,  &  ne  recevant  point  de  vivres  du  plat-païs ,  dont  '"^* 
les  habitans  étoient  pareillement  mécontens,  les  Patriciens  &  les  Citoyens 
riches  furent  obligés  de  donner  fatisfaélion  à  la  multitude.     Les  nouveaux 
Confuls ,  M.  Claudhis  Marcellus ,  &  C.  Nautius  Rutïlus ,  eurent  ordre  de 
nommer  un  Diftateur  pour  appaifer  la  révolte.     Leur  choix  tomba  fur    q   tt-  . 
Qj  Hortevfius ,  qui  accorda  au  Peuple  l'abolition  de  la  Loi  dont  il  fe  plai-  tenfius 
gnoit ,  &  qui  ordonna  de  plus  que  deux  autres  Loix ,  faites  autrefois ,  mais  DiSiateur, 
que  les  Patriciens  violoient  ouvertement  ,   feroient   obfervées  désormais. 
XJnQ  de  ces  Loix  portoit ,  Que  toute  la  République  fer  oh  tenue  d'obéir  aux  Or- 
àonnances  faites   dans  les  Affemblécs  Plébéiennes;   &  l'autre,  Ou  à  l'avenir 
tout  Décret ,  pour  avoir  force  de  Loi ,  devroit  d^abord  paffer  dans  le  Sénat ,  ^ 
enfuite  être  propofé  au  Peuple,  qui  pourroit  l'approuver  ou  le  rejetter.     Les  ha- 
bitans de  la  Campagne  fe  plaignans  d'un  autre  côté ,  qu'on  n'adminiflroit 
pas  la  Juftice  à  Rome  les  jours  de  Marché  ;  &  qu'ils  étoient  obligés  de  fe 
rendre  plus  d'une  fois  en  Ville  pour  un  feul  &  même  procès ,  le  Diélateur 
promit  de  remédier  à  cet  abus.  Ces  articles  étant  ainii  réglés ,  la  concorde  fuc 
rétablie.  Une  maladie  violente  &  fubite  .coucha  0.  Hortenfius  dans  le  tombeau, 
dans  le  tems  qu'il  venoit  de  mettre  la  première  main  à  la  réunion  des  deux 
Ordres  de  l'Etat.  On  nomma  pour  Dièiateur  à  fa  place  Q.  Fabius  Maximus,    Fabius 
qui  choifit  pour  fon  Maître  de  Cavalerie  un  fameux  Plébéien ,  nommé  Maximum 
Volumnius  Flamma.  Grâce  aux  foins  de  ces  deux  grands-hommes ,  l'ouvra-  L)iSateurt 
•ge,  0^' Hortenfius  avoit  commencé,  fut  bientôt  achevé;  &  le  Peuple  revint 
à  Rome  avec  autant  de  joie  qu'il  avoit  eu  de  chagrin  en  quitant  cette  Ville. 

Le  grand  Fabius  mourut  peu  de  tems  après  avoir  achevé  cet  Accommo- 
dement. On  l'avoit  regardé  durant  fa  vie  comme  un  prodige  de  valeur , 
de  fagefie  &  de  vertu  Le  Peuple  contribua  à  la  dépenfe  de  i!ts  Obfè- 
ques  avec  tant  de  genérofité-,  que  les  viftimes  immolées  en  cette  occalion 
aur oient  pu  fervir  à  donner  un  repas  à  toute  la  Ville  (a).     Il  y  a  lieu  de 

fup- 

(a)  Tit.  Liv.  ibid.  Val.  Max.  L.  VI.  c  9.  Auth.  de  Vir.  lUuft.  Cic.  in  Orat.  Pro  Planco. 
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Couver-  fappofer ,  qu'après  la  réconciliation ,  le  Di6lateur  Fûbîus  préfida  à  l'éleflion 
nement  Ri- (\q^  nouveaux  Confuls  M.  Valérius  Potitus  &  C.  JEmilius  Pœtius ,  dont  la 
fublicain.  M^giflrature  ne  fut  marquée  par  aucun  événement  confidérable.    Nous  en 

"^ difons  autant  de  l'année  luivante ,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  C.  Claudlits 

Canïna  &  de  M.  jEmilius  Lèpidus.  Mais  fous  leurs  fuccefieurs  C.  Seroilius 
Tucca  &  L.  Ccecilius  Méîellus ,  les  Tarcntins ,  jaloux  de  la  profpérité  dss 
Romains,  &  craignant  de  les  voi^.  bientôt  maîtres  de  toute  Y  Italie,  foule- 
vérent  contre  eux  un  monde  d'Ennemis ,  &  leur  attirèrent  la-  plus  terrible 
guerre  qu'ils  euflent  foutenue  jufqu'alors. 

Tarente  étoit  une  Ville  de  la  Grande  Grèce,  qui  comprenoit  prefque  tou- 
te la  Côte  méridionale  de  Y  Italie.  La  plupart  des  Villes  de  cette    Province 
avoient  été  fondées  par  des-  Grecs ,  qui  y  avoient  introduit  leur  Langue  & 
leurs  Ufages.     Les  Tarentins  en  particulier  étoient  une  Colonie  de    Lacéd  - 
moniens ,  qui  s'étant  établis  fur  les  Côtes  à' Italie  ,-fous  la  conduite  d'un  cer- 
tain Phalante ,  fe  rendirent  maîtres  d'une  Ville  nommée  d'abord  Oehalic , 
&  enfuite   Tarente,  d'après  Taras  ,  ou  ,  fuivant  d'autres  ,  Tarentiis ,  qui 
aggrandit  confidérablement  la  Ville ,  a.près  que  les  Grecs  en  eurent  fait  la 
conquête.     Ces  Lacédémoniens  tranfplantés  oublièrent  bientôt  la  fèvère  Dif- 
cipline  de  Sparte ,  &  fe  plongèrent  dans  toutes  fortes  de  débauches.     La 
chaleur  du  Climat ,  la  fertilité  du  Pays  ,  &  la  commodité  d'avoir,  par  mer 
tout  ce   que    la  Grèce  fourniifoit  de    plus  délicieux. ,    les   jettérent  dans 
l'oifiveté ,  &  par  cela  même  dans  toutes  fortes  de  vices.     Ils  paiîbient 
tout  leur,  tems  en  divertiffemens  &  en  feflins.     Des  Boufons  &  des  Pros- 
tituées gouvernoient  l'Etat  j.&  les  affaires  les.,  plus  importantes  étoient  quel- 
quefois décidées  par  un  badinage  ridicule  ou  indécent.     Ils.  haïiToient 
mortellement   les    Romains  ,   &.   craignoient  de    tomber   fous   leur  puis- 
fance ,    moins  par  amour  pour  la  Liberté ,   que  parce   qu'un  état  d'Es- 
clavage les  aurait  gênés  dans  leurs  plaifirs.      Ainfi  ils  employèrent  toute 
leur  fubtilitè  Grecque  pour  fiifciter.  des  Ennemis,  aux  Romains,   fans   que 
la  chofe  parût  venir  d'eux. 

Vers  le  même  tems  les  Sénonois ,  ayant  mis  fur  pié  une  Armée  formida- 
ble, marchèrent  du  côté  de  VEtrurie,  dans  le  deflein  d'afliéger  Arretium. 
Les  habitans  de  cette  Ville  eurent  d'abord  recours  aux  Romains ,  auxquels 
les  conquêtes  des  Gaulois  dévoient  naturellement  donner  de:  f  ombrage.  Yjx 
République  envoya  fur  le  champ  le  Cônful  Luciiis  Ccecilius  au  fecoi'rs  des 
Les  Séno-  ■^iT^^'^'^'^ns.  Pour  n'avoir  rien  à;  fe  reprocher,  le  Conful  commença  par envoyor 
»ois  mas'  des  Ambafladeurs  WiX  Sénonois  ',m.2ds  ces  Barhares ,  au-liea  d'acceotcx*  la  ]\ Jè- 
Jucrent  les  diation  de  Rome  qu'on  leur  offroit,  maflacrérent  les  Dépuiés,  &  menèrent 
^^^"'^■*"^1  leurs  Troupes  devant  Arretium.  Aw'iixioi  Ccecilius  S''avança  avec  fon  Armée, 
àé^ont        ^  s'engagea  avec  l'Ennemi  dans  un  combat,  où  il.  fut  uié  avec  fopt  Tribuns 
l'yJrmés     Légionaires,&  beaucoup  d'autres  braves  Officiers.  L  ?  République  perdit  dans 
Soinaine. .  cette  aélion  plus  de  13000  hommes.  La  nouvelle  d'une,  fi  cruelle  défaite  avant 
été  porcée  à  /^om^ ,  le  fameux  Curius  DentatusSe.  rendit  en  Etrurie  avec  un 
"         nouveau.  Corps  de  troupes;  mais  au-lieu  de  prendre  le  chemin  d'Ar.étiiim, 
&  d'attaquer  un  Ennemi  enhardi  par  la  vi6lou*e  remportée  en  dernier  lieu , . 
.il  entra  dans  le  Pays  des  SénQUQ's , ,  en  ravagea .  les .  Terres ,  fit  pafîer  au  fi] 

de 


HI  S'T  O  I  R  E  R  0  iVr  A  I  N  E.   Liv.  IIÎ.  Cïï.  IV.       317 

de  répée  tous  ceux  qui  étoient  en  âgé  de'  porter  les  armes,  emmena  les  Gouvît-^ 
Femmes ,  les  Enfans ,  &  les  Vieillards ,  &  réduifit  prefque  tout  le  Pays  en  une  "^'"^.«^  ^'^'• 
affreufe  folitude  (a).  Ainfi  fut  \^engéle  maffacre  des  AmbalTadeurs  i^ommny.  ^"'"^'"^- 

L'année  fuivante ,  au  commencement  de  la  Magiflrature  des  nouveaux 
Confuls  P.  Cornélius  Dolabella  &  Cn.  Domithis  Cahimis  ,  les  Boyens  ,  ks 
Etru/ques ,  &  le-s  Samnites ,  prirent  les  armes  contre  Rome ,  à  la  follicita- 
tion  des  Tarentiny;  mais ,  quelque  formidable  que  dût  naturellement  paroi-- 
tie  cette  Ligue ,  le  Sénat  &  le  Peuple  s'en  repoférent  fur  leurs  Confuls , 
&  ne  créèrent  pas  de  Diftateur ,  comme  c'étoit  la  coutume  dans  des  tems 
de  danger.  Leur  confiance  étoit  certainement  fondée.  Domitius  rencon-  Les  Se- 
tra  les  Sénonois,  qui  marchoient  du  côté  de  Rome  dans  le  deffein  de  venger  ^^°^°|^^^^|^" 
par  la  prife  de  cette  Ville  le  ravage  de  leurs  Terres,  &  remporta  fur  eux  iiéfaus.- 
une  vi6loire  complette.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver ,  gagnè- 
rent le  Pays  des  Boiens.  Les  Alliés  eurent  bientôt  remis  fur  pié  une  nou- 
velle Armée  ,  avec  laquelle  ils  reprirent  le  chemin  de  Rome  :  mais  le  Conful 
Cornélius ,  qui  les  attendoit  fur  les  bords  du  Lac  de  Fadimone  en  Etntrie , 
connu  préfentement  fous  le  nom  de  Lago  di  Bajpino,  leur  livra  bataille  ;&- 
paiTa  au  fil  de  l'épée  prefque  tous  les  Etru/ques ,  &  la  plupart  des  Boiens. 
Ces  derniers  firent  encore  quelques  foibles  eflforts  Tannée  fuivante  ;  mais 
ayant  été  défaits  une  féconde  fois ,  il  ne  leur  refta  d'autre  reffource  que 
de  demander  la  Paix.  Pour  ce  qui  efl  des  Sénonois,  ils  furent  exterminés 
au  point,  qu'il  ne  relia  en  Italie  prefque  aucune  trace  d'un  Peuple  qui  s'é- 
toit  immortalifé  par  la  prife  de  Rome.  Sous  le  Gonfulat  fuivant,  qui  fiit 
celui  de  C.  Fabrîcius  &  de  Qj  jEmiUus  Papus ,  les  Lucanîens ,  les  Brutiens , 
&  les  Samnites  prirent  les  armes  contre  la  République ,  mais  furent  défaits 
en  Liicanie  par  Fabricius ,  qui  fe  rendit  maître  de  leur  Camp.  On  dit  que 
cette  journée  coûta  aux  Ennemis  leur  Général  Statilius,  avec  25000  hom- 
mes. Les  Romains  crurent  que  le  Dieu  Mars  en  perfonne  les  avoit  aidéS', 
&  lui  en  rendirent  de  folemnelles  aélions  de  Grâces  *. 

Jufqu'ici  les  habitans  de  Tarents  ne  s'étoient  point  déclarés  ouver- 
tement, &  auroient  probablement  continué  à -agir  fous  main,  fans  un  ac- 
cident  qui  les  obligea  à  jetter  le  mafque.  Falérius,  ou,  comme  d'autres  l'ap- 
pellent, Cornélius^  Commandant  d'une.  Efcadre  Romaine ,{&  préÇcnta.  avec 
dix  Vaiileaux  pour  entrer  dans  le  Port  de  Tarente,  dans  le  tems  que-  les 

Ta- 
(a)  Polyb.  L.  II.  Dion.'  apud  Fu!v.  Urfinum. 

*■  Fnbrtcîus,  après  avoir  défait  l'Armée  des  Alliés  ,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  fe  ren- 
dre maître  de  leur  Camp,  fans  une  efpèce  de  miracle,  qui  étoit  apparemment  un  fi  ratage* 
me  de  fa  façon.  Dans  le  tems  qu'il  feignoit  d'être  en  fufpens  fur  les  mefures  qu'il  y.avoit 
à  prendre,  un  Jeune-homme,  qui  paroiffoit  être  à  la  fleur  de  l'à^e,  &  dont  !e  cafque  ctoit 
orné  d'un  plumet ^  parut  tout-à-coup  au  milieu  des  Légions.  Ce  fpeflacle  furprit  les  fol- 
dats ,  dont  l'éconnement  redoubla,  quand,  après  les  avoir  exhortés  à  ne  rien  craindre,  il 
faifit  une  échelle,  à  la  faveur  de  laquelle  il  alla  efcalader  it;  rempart  du  Camp  ennemi.  Cctre 
aftion  hardie  infpira  tant  de  cournge  aux  ^oîmaz/u,  qu'ils  ne  tardèrent  guères  à  fe  rendra 
in:>îtres  du  Camp.  Le  Conful  fît  chercher  enfuite  le  Jeune-homm^;  pour  le  récompenfer 
d'avoir  moiué  le  premier  à  l'affaut.  Comme  cn  ne  le  trouva  point,  les  Rjjmmis  s'ijn^giné^ - 
rent  que  c'étoit  le  Dieu  Af^yj-, 
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Gouver-    Tarentîns  cëlébroient  des  Jeux  dans  un  grand  Théâtre ,  qui  avoit  k  vue  fur 
nementRé'  \q  Port.     Dans  l'idée  que  Rome ,  inftruice  de  leurs  menées,  avoit  envoyé 
fubkcain.   ^^^^^  Efcadre  pour  les  attaquer ,  ils  mettent  fur  le  champ  des  VaifTeaux  en 
Les  Ta-  ^'^^^ i  abordent  la  Flotte  Romaine  ^  coulent  une  des  Galères  à  fond,  &  en 
rentins      prennent  quatre.     Les  cinq  autres  fe  fauvent.  Tous  les  prifonniers  en  état 
attaquent    de  porter  les  armes  furent  égorgés ,  &  le  refle  fut  vendu  ou  réduit  en  es- 
we  Flotte  ^lavage.     Qiiand  on  eut  appris  ces  nouvelles  à  Rome ,  on  jugea  à  propos 
Romaine,  ^^'^j^^oyer  des  Ambaffadeurs  demander  raifon  de  l'outrage  tait  à  la  Repu» 
blique;  mais  les  Tarentins,  au-lieu  de  rentrer  en  eux-mêmes,  comblèrent 
la  mefure  de  leur  infolence,  par  la  manière  dont  ils  traitèrent  les  Ambas- 
Et  înful-  fadeurs.    Ils  les  admirent  à  l'audience  dans  le  Théâtre.     Pojthumius  MégeU 
tent  des      lus ,  qui  ètoit  à  la  tête  de  la  Députation ,  <&  qui  avoit   été  trois  fois  Con- 
Jmhajja-    fui ,  harangua  l'AiTemblée  en  Grec.     Son  âge  avancé ,  fon  mérite  perfon- 
deun        nel,  &  fur-tout,  le  caraftère  d'Ambaiîadeur  d'un  puifîant  Peuple , aur oient 
de?a!^^    dû  le  faire  refpefter;  mais  les  Tarentîns ,  pris  de  vin ,  non  feulement  n'écou- 
7iière  la'    tolcnt  pas  fon  difcours,  mais  faifoient  aulTi  de  grands  éclats  de  rire,  quand 
plus  outra-  il  lui  échappoit  par  hazard  quelque  expreflion  qui  n'étoit  pas  Grecque ,  oa 
£eante.      qu'il  prononçoit  mal  quelque  mot.     Enfin ,  l'infolence  fut  portée  à  un  tel 
excès,  que  lorfqu'il  vint  à  l'article  de  la  réparation  de  l'injure  reçue,  on  le 
chaffa  honteufement  du  Théâtre.     Pendant  qu'il  fe  retiroit ,  en  confervanc 
toujours  un  air  de  dignité,  un Boufon,  appelle  Philonîdes ,  s'approchant  de 
lui ,  eut  l'impudence  de  fouiller  d'urine  fes  habits ,  à  quoi  tout  le  Théâtre 
applaudit.  Pofihujnîus  ,  s'étant  tourné  du  côté  de  l'Alfemblée ,  montra  le 
bord  de  fon  habit  ainli  fouillé  ;  mais  quand  il  vit  que  les  Tarentîns  ne  fai- 
foient que  redoubler  leurs  éclats  de  rire ,  il  s'écria  :  Riez  maintenant ,  piùf' 
que  vous  le  pouvez  encore;  vos  ris  fe  changeront  bientôt  en  pleurs  ;  ce  fera  dans 
votre  fang  que  feront  lavées  les  taches  de  mon  habit.     En  achevant  ces  mots, 
il  prit  le  chemin  du  Port ,  &  s'embarqua  pour  Rojne. 

Les  Tarentîns,  revenus  à  eux-mêmes,  &  confidérant  ,  d'un  côté  l'énor- 
mité  de  leur  conduite,  &  de  fautre  Fimpoilibilité  où  ils  fe  trou  voient  de 
faire  tête  à  d'aufli  puiffans  Ennemis  que  les  Romains ,  jettérent  les  yeux  fur 
Pyrrhus  Roi  d'Epirc,  que  fa  valeur  &  fon  habileté  militaire  faifoient  regar- 
der comme  un  des  Héros  de  la  Grèce.  Ils  nommèrent  des  Ambaffadeurs, 
qui  étoient  chargés  de  fonder  les  dilpofitions  de  Pyrrhus  ,  &  d'obferver 
la  fituation  de  fes  affaires  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Tarentîns ,  pour  amufer  les  Romains  jufqu'au 
retour  de  leurs  Ambaffadeurs ,  avoient  mis  le  fiège  devant  Thurium ,  où  il 
y  avoit  Garnifon  Romaine^  &  s'en  étoient  rendus  maîtres.  Ces  facheufes 
nouvelles  furent  apportées  à  Rome  peu  de  tems  après  le  retour  de  Pojthumius 
&de  fes  Collègues.  Les  nouveaux  Confuls ,  X.  ^7Mi//«i  Bar  bu  la  àcQ.  Marcîus 
Philîppus,  d.yznt  affemblé  les  Pères  Confcrîts,  leur  expoférent  l'état  des  affaires 
de  la  République  d'un  côté ,  &  l'indigne  traitement  fait  aux  Ambaffadeurs  de 
l'autre.  Il  étoit  dangereux  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre ,  pen- 
dant 

(«)  Dio.  Hal..in  Légat,  Val,  Max.  L.  II.     c.  2.  Zonar.  L.  VIII.  c.  2.  Flor.  Epit.  ib 
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dant  qu'on  avoit  déjà  tant  d'autres  Ennemis  fur   les  bras.     Les  Etrufqiies   Cnuver- 
avoient  encore  les  armes  à  la  main;  les  Samnites ,  Hms  égard  pour  la  foi  nementRé- 
des  Traités,  s'étoient  déclarés  de-nouveau  contre  Rome;  &  les   Lucaniens  publicain. 
&  les  Brutiens  venoient  d'être  enhardis  par  la  prife  de  Thuriuin      D'un  au-       '       " 
tre  côté  les  hoftilités  commifes  par  les  Tarentins ,  &  Finfulte  faite  à  Pofthu- 
mius ,  dont  la  robe  fut  produite  dans  le  Sénat ,  ne  laifférent  plus  aucun  lieu 
à  délibérer  s'il  falloit  entrer  en  guerre  ou  non.  Il  fut  décidé  unanimement, 
que  tant  d'affronts  ne  dévoient  pas  refter  impunis  ;  mais  on  eut  plus  de  peine 
à  convenir  s'il  écoit  de  l'intérêt  de  la  République  de  faire  éclater  d'abord 
fon  reffentiment.     Cette  queflion  fut  agitée  durant  pluiieurs  jours  depuis 
le  lever  jufqu'au  coucher  du  Soleil.     A  la  fm  le  fentiment  de  ceux  qui  s'é- 
toient déclarés  pour  une  promte  guerre ,  prévalut  ;  &  le  Décret  du  Sénat 
ayant  été  confirmé  par  le  Peuple ,  on  envoya  ordre  au  Conful  /Emilius , 
qui  avoit  pris  la  route  du  Samnium,  de  lailler-là  cette  expédition,  &  de 
tourner  iès  armes  contre  Tarente. 

Les  Tarentins ,  effrayés  par   l'approche  d'une  Armée  Confulaire ,  com* 
mencérent  à  penfer  plus  férieufement  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre. 
Mmilius  leur  ayant  fait  demander  s'ils  perfifloient  dans  le  deffein  derefufer 
une  fatisfaftion  convenable ,  les  principaux  Citoyens  furent  d'avis  qu'il  ne 
falloit  pas  rejetcer  une  propofition  auffi  équitable,-  mais  la  Populace,  qui 
n'avoit  rien  à  perdre ,  fe  déclara  hautement  pour  la  guerre ,  &  fes  clameurs 
l'emportèrent  fin-  les  raifons  des  plus  fages  Citoyens  de  Tarente.  Le  projet     Pyrrhus 
de  faire  venir  Pyrrhus  en  Italie  fut  remis  fur  le  tapis ,  &  l'on  invita  ce  Prin-  "^'^'^^^'  ^ 
ce  par  un  Décret  folemnel  à  vouloir  honorer  la  Ville  de  Tarente  de  fa  pré-  J'^":*""* 
fence.     Un  certain  Méton ,  homme  d'un  fens  exquis ,  &  nullement  infedlé 
de  la  corruption  générale ,  fit  tout  fon  poffible  pour  détourner  fes  Conci- 
toyens d'une  entreprife  fi  téméraire  *  ;  mais  il  fut  jette  hors  de  l'Affemblée , 
&  l'on  envoya  fur  le  champ  des  Ambaffadeurs  en  Epire,  non  feulement  au 
nom  des  Tarentins ,  mais  auffi  de  toutes  les  Colonies  Grecques  d'Italie.    Les 
Ambaffadeurs  étoient  chargés  de  magnifiques  préfens  pour  Pyrrhus  ^  &  a- 
voient  ordre  de  lui  dire ,  que  leurs  Maîtres  n' avoient  befoin  que  d'un  Ca- 
pitaine expérimenté  &  de  réputation  :  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  bonnes 
Troupes ,  &  qu'en  raffemblant  feulement   les  forces  des  Lucaniens  ,  des 
Me/japiens  ,  des  Sanmites .,  &  des  Tarentins  ,  ils  mettroient  fiir  pié  une  Ar- 
mée de  20000  Chevaux ,  &  de  350000  Fantaflîns.  Auffitôt  que  la  nouvelle 

de 

♦  Le  même  jour  qu'on  pifla  le  Décret  pour  inviter  Pyrr/jziJ  à  Iionorer  Taren',e  de  fa  pré. 
fence,  Méton  fe  rendit  au  Théâtre,  une  couronne  de  fleurs  fanées  fur  la  tête,  &  un  llam- 
b  :au  à  la  nîcTÏn,  à  la  manière  de  ceux  qui  font  en  débauche,  &  accomp3gné  d'une  méné- 
trière.  Les  Tarentins  fe  mettant  aulîîtôt  à  battre  des  mains,  ils  ordonnent  à  la  ménétrière 
de  iouer  de  fa  flûte,  &  à  Mémi  de  chanter.  Dès  qu'on  eut  fait  filence ,  Meto«  éleva  la  voix, 
&  dit:  ,,  Hommes  de  Tarante,  vous  faites  fort  bien  de  ne  pas  emp'-  h  r  ce  ix  qui  veulent 
„  fe  réiouïr.  Et  vous  mêmes,  fi  vous  étiez  fages,  vous  vous  réjouiriez  aufll,  &  pra:ite- 
„  ritz  d'une  liberté  qui  vous  fera  bientôt  ôcée.  Car  je  vous  avertis  que  dès-que  Pynbiis 
y,  fora  arrivé,  il  faudra  changer  de  manière,  &  mener  une  autre  vie  ".  Ce  difcours  flt  im- 
pr-flTm  fur  la  Multitude.  Mais  ceux  qui  cral'^noi -nt  d'être  livrés  mx  Ro,mias  Ci  la  pai.^ 
fe  faifoit,  fe  jetcércnt  fur  Méton,  &  le  chafTérent  de  l'AHsinblée  (i> 
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Gotiver.    de  cette  Députation  fut"  parvenue  au  Camp  des  Romains,  jEmilîuS^  qui- 
nementRé-  jufqu'alors  ii'avoit  fait  la  guerre  que  mollement ,  dans  l'efpérance  de  ter- 
puhhcain.    ^nintr  la  querelle  par  un  Accommodement ,  prit  d'autres  mefures ,  &  com- 
mença à  commettre  toutes  fortes  d'hoftilités.     Il  enleva  des  Places ,  rava- 
gea les  Terres ,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Les  Troupes ,  qu'on  fit  fortir 
de  Tarenîe  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Romains,  furent  repouffées  a- 
vec  perte  dans  la  Ville.  Cependant  jEmilius,  pour  détourner  les  Tarentins 
du  projet  de  recevoir  Pyrrhus  ^tr^kz  les  prifonniers ,  qui  étoient  tombés  en- 
tre fes  mains ,  avec  une  extrême  bonté ,  &  les  renvoya  même  fans  exiger  de 
rançon.  Un  traitement  fi  généreux  toucha  vivement  la  plupart  des  r^rt-rarmi-, 
&  augmenta  le  regret  qu'ils  fentoient  d'avoir  envoyé  une  Ambaflade  à  Pyrrhus. 
Cynéas        L'arrivée  de  Cynéas,  à   la  tête   d'un  Corps  de  3000  hommes  ,  difl[ipa 
&rnm  à     ]yiQYitôt  toutes  CCS  penfées  d'Accommodement.  Cet  éloquent  Minifi:re,  dont 
nous  avons   donné   le  caraèlère  dans  notre  Hiftoire  d'Epire  (.</),  trouva 
moyen  de  dépofer  ^^/V,que  les  Tarentins  avoient  fait  leur  Général  &  Gou- 
verneur de  leur  Ville,  quoique  fincère  Ami  des  Romains.  Il  engagea  auifi  \ti 
7^arentins  à  lui  remettre  leur  Citadelle  ;  &  dès-qu'il  s'en  vit  maître  il  dépê- 
cha des  Couriers  à  Pyrrhus ,  pour  que  ce  Prince  fe  rendît  au-plutôt  en  Ita' 
lie.  D'un  autre  côté ,  le  Conful  Mmilius ,  convaincu  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  contre  les  Tarentins  cette  Campagne ,  réfolut  de  mettre  fes  Troupe? 
en  quartiers  d'hiver  dans  YJpulie ,  Pays  voifin  du  Territoire  des  Tarentins , 
qui  devoit  devenir  dans  peu  le  fiège  cle  la  guerre.     Comme  les  Romains  ne 
pouvoient  venir  en  Jpulie  que  par  un  chemin  fort  éa*oit ,  bordé  d'un  côté 
de  la  Mer ,  &  de  l'autre  de  Rochers  efcarpés ,  les  Tarentins  avoient  envoyé 
fur  les  Côtes  des  VaifTeaux  remplis  de  Balliftes ,  par  le  moyen  desquelles 
ils  faifoient  tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  fbldats ,  à  mefure  qu'ils 
palfoient.  Le  feul  remède  que  le  Conful  put  trouver  à  ce  mal,  fut  de  ran- 
ger fur  les  flancs  de  fon  Armée ,  du  côté  de  la  Mer ,  les  prifonniers  qu'il 
emmenoit  avec  lui.  Les  Tarentins,  pour  ne  point  faire  périr  leurs  compa- 
triotes ,  cefiTérent  de  tirer.     Quand  l'Armée  fut  en  quartiers  d'hiver ,  JE- 
miiius  le  rendit  à  Rome ,  où  fon  Collègue  fut  honoré  d'un  Triomphe  pour 
avoir  vaincu  les  Etrufques  (b). 

■  L'année  fuivante  P.  VaUrius  Lcsvinus  &  Tib.  Coruncanius  furent  nommés 
Gonfuls.  Ce  dernier  fut  élevé  à  cette  éminente  Dignité ,  uniquement  à  cau- 
fe  de  fon  mérite  ;  car  c'étoit  un  homme  d'une  famille  peu  confidérable, 
n'étant  pas  même  Romain  d'origine ,  mais  natif  de  Camérium ,  Ville  muni- 
cipale du  Pays  Latin.  Il  eut  pour  fon  département  la  guerre  contre  les 
Etrufques,  &  celle  contre  les  Tarentins  to\Vib2i  en  partage  à  fon  Collègue. 
Mmilius ,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  commiflion  l'année  précédente ,  eut 
ordre  de  continuer  à  agir  fous  le  titre  de  Proconful ,  &  d'attaquer  les  Sa- 
lentins ,  qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  de  Tarenîe.  La  fituation  embarras- 
fante  des  affaires  obligea  les  Romains  à  enrôler  les  Prolétarù ,  qui  formoienc 
k  Clafle  la  plus  bafi^e  du  Peuple ,  &  qu'on  appelloit  du  nom  que  nous  ve- 
nons demarquer,parce  qu'on  ne  les  jugeoit  propres  qu'à  peupler  la  Ville  d'habi- 

tans 
(«)  Supr.  T.  VI.  p.  683.  Q')  Fart.  Capit.  Frontin.  in  Stratag.  Zonar.  L.  VIIL 
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tans.  Jufqu' alors  il  ne  leur  avoit  point  été  permis  de  porter  les  armes  ;  mais  à    Gouver- 
leur  grand  contentement,  cette  mortifiante  difbinélion  ceiTa  alors  d'avoir  lieu,  nemntlié- 

Durant  ces  entrefaites ,  Pyrrhus  arriva  à  Tarente ,  après  avoir  penfé  pé-  ^"^'^'""'  ^ 
vrir  fur  mer,&  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grandes  drmonilrations  Arrivée dt 
de  joie.  i\infî  commença  la  mémorable  guerre  entre  les  Ru?nains  &  ce  Pyrrhw. 
fameux  Capitaine.  Elle  fut  poufTée  avec  beaucoup  de  vigueur  des  deux  cô- 
tés pendant  l'efpace  de  fix  ans,  durant  lefquels  les  Armées  Romaines  furent 
commandées  par  les  Confuls  fuivans  ;  la  première  année  par  P.  Valérhis 
Lavinus  &  T.  Coruncanius  ;  la  féconde  par  P.  Sulpicm  Saverrio  &  P.  Déciui 
Mus ,  dont  le  Père  &  le  Grand-père  s'étoient  immortalifés  en  fe  dévouant 
à  la  mort;  la  troifîéme  par  C.  Fabrïcius  &  Q.  AlviiUus,  deux  hommes  du 
j)rémier  mérite;  }a quatrième  par  Cornélius  Kuffinus  &  C.  Junius  Brutus, 
le  premier  noté  d'avarice,  mais  habile  Général;  la  cinquième  par  Q.  Fabius 
Curgès  &  C.  Génucîus  ;  &  enfin  la  fixième  par  le  fameux  Curius  Dentaîus 
&  L,  Cornélius  Lentuks,  Mais  comme,  dans  notre  Hifloire  à'Epire ^  nous 
femmes  entrés  dans  le  détail  des  évènemeus  de  cette  guerre ,  depuis  le  dé- 
barquement de  Pyrrhus  en  Italie  jufqu'à  fon  retour  dans  fes  Ecats  {a) ,  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ce  qui  arriva  après  ce  retour. 

Pyrrhus  ayant  jugé  à  propos  de  quiter  V Italie  après  la  dernière  bataille ,    Triomphe 
dans  laquelle  il  fut  défait  par  Curius  Dentatus ,  avec  perte  de  23000  hom-  de  Curius. 
mes,  Curius  revint  à  Rome,  où  il  entra  en  triomphe.     Jufqu'ici  la  céré- 
monie en  queftion  n'avoit  eu  rien  de  fort  frappant ,  mais  ici  la  diverfitédes 
Peuples  dont  les  captifs  étoient  à  la  tête  de  la  marche,  &  la  magnificence 
des  dépouilles ,  relevoient  extrêmement  ce  Triomphe.    Les  Epirotes ,  les 
TheJJaliens ,  les  Macédoniens,  les  Apuliens ,  les  Lucaniens,  &  les  Brutiens , 
chargés  de  chaînes,  précédoient  le  Char  du  Vainqueur.    Mais  ce  quf  atti- 
ra le  plus  l'attention  des  Speftateurs ,  étoient  quelques  Eléphans ,  qui  por- 
toient  des  tours  fur  leur  dos ,  ces  Animaux  étant  les  premiers  qui  enflent 
été  vus  à  Rome.     Rien  n'égaloit  la  grandeur  <&  la  fmcérité  des  acclama- 
tions du  Peuple.    Le  Sénat ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  à  Curius , 
lui  permit  de  s'approprier  50  arpens  des  Terres  conquifes  ;  mais  il  rejetta 
cette  offre,   difant  que 7  arpens  lui  fufEfoient  pour  vivre,  &  qu'il  n'a- 
voit garde  de  donner  un  fi  pernicieux  exemple  à  Çqs  Concitoyens.  Ce  ma- 
gnifique Triomphe  fut  fuivi  peu  de  tems  après  par  celui  de  fon  Collègue 
Lentulus ,  qui  avoit  fait  une  glorieufe  campagne  en  Lucanie ,  &  enlevé  aux 
Samnites  la  fameufe  Ville  de  Caudiiim.    Cet  heureux  Confulat  fut  terminé 
par  un  Dénombrement.     Le  vertueux  Fabricïus  &  fon  Collègue  Mmilius 
rapu^  étant  Cenfeurs,  ils  formèrent  une  nouvelle  lifl:e  de  Sénateurs,  &  ef- 
facèrent les  noms  de  tous  ceux  qui  menoient  une  vie  diflblue.     Il  n'y  eut 
pas  julqu'à  Cornélius  Ruffinus ,  qui  avoit  été  Conful  &  Diftateur ,  qui  n'es- 
îiiyât  cet  affront,  parce  qu'il  avoit  dix  livres  d'argent  en  VaifiTelle.     Heu- 
reux tems  où  l'on  marquoit  d'ignominie   les  Richefiês  &  le  Luxe.  Il  pa- 
rut par   le    Dénombrement  ,   qu'il  y   avoit  à  Rome  271224   Citoyens 
en  état  de  porter  les  armes  {h). 

Le? 

(fl)  Supr.  T.  VI.  p.  €9%*  (6)  Plut,  in  Sylla.  Val,  Max.  L.  IV.  Q.% 
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Couver-       Les  Romains,  craignant  que  le  Roi  à'Epire  ne  reparût  bientôt  far  les-. 
wrnentRé- Q^^^ç^  ^^^^^j:.^  ^,^,^^  ^^^^^  Armée  plus  nombreufe  que  jamais,  continuèrent 
^]l-lll!!!l  encore  pendant  un  an  le  Confulat  de  Curius  Dentatus,  lui  donnant  pour 
Collègue  Cornélius  Mérenda.     Les  Tarenîins ,   d'un  autre  côté,  bien  infor- 
més que  Pyrrhus,  fous  prétexte  d'aller  quérir  de  nouveaux  renforts,  les 
avoit  entièrement  abandonnés ,  obligèrent  Milon ,  que  le  Roi  avoit  laiifé  • 
dans  Tarente  avec  une  nombreufe  Garnifon  ,  à  fe  renfermer  dans  la  Citadel- 
le.    Ces  divifions  portèrent  Curiùs  à  négliger  le  fiège  de  Tarente ,  dans  l'i- 
dée que  les  Epirotes  &  les  Tarentins  alloient  s'entre-détruire.     Il  tourna  fes 
armes  contre  les  Samnites  &  les  Liicaniens ,  qui  cherchèrent  un  azile  dans 
leurs  Montagnes;  mais  ils  fe  remirent  en  campagne  Tannée  fuivante,  fous 
le  Confulat  de  C.  Eabius  Dorfo  &  de  C.  Claudius  Carina.  Ce  dernier  les  défit , 
au  moins  une  fois,  en  bataille  rangée,  puifqu'il  en  triompha  le  17  de  Février.. 
Amlajfade      Ptolemée  Philadelphe  ,  Roi  d'Egypte,  ayant  appris  la  fuite  de  Pyrrhus ,Qn- 
de  Ptoié-  yQya  ^  Ro7ne  en  faire  des  complimens  &  demander  l'amitié  du  Peuple  Ro- 
îad^bhe'  ^^^^^'     Le  Sénat,  charmé  de  cette  attention ,  fit  partir  auffitôt  pour  l'E- 
gypte quatre  Ambafladeurs  des  principaux  de  la  République.  P^abius  Gurgès , 
Chef  de  cette  AmbafTade ,  mena  avec  lui  trois  Ediles  Curules ,  deux  de  la 
famille  des  Fabius ,  &  le  troifième  Qj  Ogulnius.    La  réception  qu'on  leur 
fit,    étoit  proportionnée  à   leur  mérite,  &  répondoit  à  la  magnificence 
du  Monarque  Egyptien,     Il  les  invita  à  fa  table ,  &  fit  préfent  à  chacun 
d'eux  d'une  Couronne  d'or ,  qu'ils  acceptèrent  pour  ne  pas  desobliger  le 
Roi  ;  mais  le  lendemain  ils  les  placèrent  fur  les  Statues  de  ce  Prince ,  qui- 
ëtoient  érigées  dans  les  Places  publiques  de  la  Ville.   Ce  généreux  desinté-- 
reflTement  fit  beaucoup  d'honneur  aux  Romains  ;  cependant  Ptolémée  ne  vou- 
lut pas  laififer  partir  les  Ambafladeurs  fans  préfens,  tant  pour  eux-mêmes, 
que  pour  la  République.  A  leur  retour ,  ils  dépofèrent  ces  préfens  dans  le- 
Tréfor  public  ;  mais  le  Sénat  &  le  Peuple  ordonnèrent  aux  Quelleurs  de- 
leur  rendre  ce  qui  leur  avoit  été  donné  pour  eux. 

L'année  fuivante  les  Romains ,  craignant  toujours  le  retour  de  Pyrrhus , 

élevèrent  au  Confulat  L.  Papirius  Curfor ,  digne  fils  d'un  illuftre  Père ,  & 

Sp.  CorvîVius ,  furnommé  Maximus.     Ces  Généraux  eurent  à  peine  mis  le 

pié  dans  le  Samnîum  avec  deux  Armées,  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la 

Ltf  Sam-  lïiort  de  Pyrrhus,     Cette  nouvelle  mit  les  Samnites  au  defefpoir ,  &  les  dé- 

nites,  les  termina  à  rifquer  une  bataille ,  dans  laquelle  ils  furent  entièrement  défiits. 

Lwcaniens  Un  Hiflorien ,  en  parlant  de  cette  défaite ,  dit  qu'elle  fut  fl  complette ,  que 

^  ^i^       Samnîum  même  ne  fut  plus  (a).  Ainfi  finit  cette  fanglante  guerre ,  çjui  avoit 

fubimués.  ^*^^^  72  ans,  &  qui  avoit  procuré  aux  Généraux  Romains  31  Triomphes. 

*  Après  l'entière    rédu6lion  du  Samnium,  les  Lucaniens  &  les  Brutiens  fe 

fournirent,  deforte  qu'il  ne  relloit  plus  que  Tarente  à  châtier.  Cette  Ville, 

qui  ne  tarda  pas  longtems  à  être  invertie  par  les  Confuls ,  fe  trouvoit  en 

proie  à  une  Guerre  Civile.  Mf/o«, qui  commandoit  dans  la  Citadelle,  étoit 

regardé  par  les  Tarentins  comme  leur  Ennemi.     Pour  s'en   défaire ,    ils 

avoient,  à  ce  qu'on  a  Heu  de  fuppofer  ,   implore  le  fecours  dçs  Carthagi* 

mis» 
{a)  Flor.  L.  I.  c.  18. 
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mis.     Ceux-ci  écoienc  venus  avec  une  Flotte,  en  apparence  pour  chafler    <^''«^'^*'- 
Milon  de  Tarent e ,  &  prendre  la  Citadelle,  mais  en  effet  pour  fe  rendre  ^^^ll^^Jn' 
maîtres  de  la  Ville.     Fapirius ,  démêlant  leur  deffein ,  fit  flwoir  à  Milon ,  ^" 
que  s'il  vouloit  lui  remettre  la  Citadelle ,  il  feroit  tranfporte.  en  Epire  lui 
ëc  les  liens  avec  tous  leurs  Effets.  Milon  prêta  volontiers  l'oreille  à  cette 
propofition ,  &  entreprit  même  de  livrer ,  non  feulement  la  Citadelle ,  mais 
auffi  la  Ville ,  entre  les  mains  du  Conful.     Dans  cette  vue ,  il  affembla  les 
Tarentins ,  &  les  engagea  à  fe  foumettre  aux  Romains ,  fans  exiger  d'autre 
condition  que  la  confervation  de  la  vie  &  de  leurs  biens.  L'accord  fut  exé- 
cuté de  part  &  d'autre  avec  fidélité.     Les  Carthaginois,  furpris  &  affligés    T^rcnte 
de  ce  coup,  fe  retirèrent,  non  fans  laiffer  aux  Romains  de  juftes  foupçons,  Romains? 
que  nonobftant  l'ancienne  Alliance  entre  les  deux  Peuples ,  ils  avoient  eu    Année  ' 
deffein  d'enlever  à  la  République  une  Ville ,  qui  devoit  lui  appartenir  par  ^P'ès  le 
droit  de  conquête.    Les  Tarentins  furent  tous  desarmés:  on  leur  ôta  leurs  ^^'^^se 
Vaiffeaux  ;  &  leur  Ville ,  après  avoir  été  démantelée ,  fut  rendue  tributaire  (j).  ^^^^^'^t 

Qiiand  tout  fut  pacifié  dans  l'Italie ,  la  République  fongea  à  effacer  le  j.  c'  267. 
deshonneur  fait  au  Nom  Romain  par  une  Légion  Campanienne  peu  de  tems    De  Ro- 
après  la  venue  de  Pyrrhus.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  à  Tai-ente,  &  que  "^^'  48i. 
•  les  Carthaginois  infefîoient  la  Mer  Ionienne ,  les  habitans  de  Rhè:^e ,  Ville 
fituée  vers  l'extrémité  méridionale  [de  V Italie ,  demandèrent  au  Sénat  une 
'Garnifon  Romaine  pour  les  défendre  en  cas  d'attaque.     On  leva  pour  cet 
effet  en  Campanie  une  Légion ,  qui  fut  envoyée  à  ceux  de  Rbège  fous  les  or- 
dres d'un  certain  Décius  Jubellus.    Cette  Garnifon  envia  bientôt  aux   ha- 
bitans la  vie  agréable  qu'ils   menoient  ,   &  fongea   à  s'emparer  de  leur 
Ville  &  de  leurs  biens.    Pour  donner  quelque  couleur  de  juflice  à  un  fi 
horrible  attentat,  ces  Scélérats  forgèrent  des  Lettres,  par  lefquelles  les 
Rbégiens  offroient  à  Pyrrhus  de  remettre  leur  Ville  entre  fes  mains  ;  &  fous 
ce  prétexte  ils  maffacrérent  les  principaux  Citoyens  dans  un  fefl:in,&  pas- 
férent  enfuite  prefque  tous  les  autres  au  fil  de  l'épée.     Pour  ce  qui  efl:  des 
fenunes  &  des  filles ,  ils  les  obligèrent  à  èpoufer  les  meurtriers  de  leurs  Ma- 
ris &  de  leurs  Pères.    Les  guerres  que  les  Romains  avoient  alors  fur  les 
bras ,  les  empêchèrent  de  tker  d'abord  vengeance  d'un  crime  fi  atroce  ; 
mais  dès-que  la  République  n'eut  plus  d'Ennemis  à   craindre ,  immédiate- 
ment après  l'èleftion  des  nouveaux  Confuls  C.  QuinSlius  Clauàius  &  L.  Génu- 
dus  Clepjina ,  elle  ordonna  au  dernier  d'aller  affiéger  Rhège.     Les  Ufurpa- 
teurs  appellérent  non  feulement  à  leur  fecours  les  Mamertins ,  Campaniens 
4'origine,  &  qui  avoient  commis  le  même  attentat  à  Mejjtne, comme  nous 
favons  vu  dans  l'hifloiïe  de  Sicile ,  mais  ouvrirent  auffi  un  azile  à  tous  \qs 
Bandits  des  Pays  voifins.     Les  Campaniens  fe  défendirent  comme  des  de- 
fefpèrès ,  &  rèduifirent  même  le  Conful  au  point  de  manquer  de  vivres ,  (î 
Hier  on.  Roi  de  Syracufe,  ne  lui  eût  envoyé  du  blé.     A  la  fin  les  Alfiégès, 
réduits  à  la  dernière  extrémité ,  furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrètion. 
11  n'y  eut  que  300  Soldats  Romains  qui  tombèrent  vivans  entre  les  mains 
du  Conful ,  quoique  la  Légion  eût  été  au  commencement  de  4000  hom- 
mes; 
(a)  Flor.  Epi  t.  XV.  Oros.  L.  IV, 
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Cm-oer-  mes:  les  autres  étant  morts ,  ou  s' étant  fait  tuer.  Giniicius  envoya  far  \c 
riment  Ré-  champ  au  fuplice  les  Voleurs  qui  s'étoient  retirés  à  Rbège  ^  &  mena  avec 
fxihlicain.  jyj  ^  ^o?n^  les  Soldats  Légionaires ,  afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur  fort. 
^^  jj^  Cette  -augufle  Compagnie  les  condamna  à  être  battus  de  verges ,  &  enfui- 
gîon  qui  te  décapités.  Mais  pour  ne  pas  effrayer  la  multitude ,  fi  on  les  exécutoit 
avoit  égor-  tous  en  même  tems ,  on  en  mena  au  fuplice  cinquante  par  jour.  La  Vil- 
f^é  les  ba-  Iq  ^q  Rhège  fut  rendue  après  cela  à  fes  anciens  habitans ,  autant  qu'on  en 
bitans  de   ^^^  ralTembler ,  avec  leur  Liberté  &  leurs  Loix  («). 

PJ^J^f^  L'année  fuivante ,  C.  Génucms  &  Cn.  ComéUus  obtinrent  les  Faifceaux 

Défaite    Confulaires.     Le  premier  remporta  une  viftoire  fur  les  Sarfinates ,  Peuple 
àes  Sarfi-  d'Ombrie,  &  fut  à  cette  occafion  honoré  d'un  Triomphe  (h).  Les  Conmls 
nates.       fui  vans,  Qj  Ogulnius  Galhis  &  C.  Fabius  Fittor  ^  furent  envoyés  contre  un 
Samnite  nommé  LoUius,  qui,  après  s'être  fauve  de  Rome,  où  il  étoit  ej,!  ô- 
:  tage ,  s'étoit  emparé  d'une  Place  forte  dans  le  Samnium ,  &  fécondé  par 

\cs  Carîciniens ,  mettoit  toutes  les  Provinces  voifines  fous  contribution.  Les 
Confuls  affiégérent  la  Capitale  des  Carkiniem ,  qui  fe  défendit  il  vaillam- 
ment ,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  lever  le  fiège  ;  mais  leurs  Troupes  ayant 
à  la  fin  été  admifes  dans  la  Ville  par  quelques  Déferteurs,  ils  trouvèrent 
Monnaie  moyen  de  s'en  rendre  maîtres.  Ce  fut  fous  ces  mêmes  Confuls  qu'on  com- 
d'argent     mença  à  battre  dans  Rome  de  la  Monnoie  d'argent,  au- lieu  que  jufqu'ici  il 
battue  h     j^'y  en  avoit  eu  que  de  cuivre.     On  fabriqua  cette  nouvelle  JMonnoie  dans 
Rome.      1^  Temple  de  Jimon  Monéta ,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit. 
C'ed-là  l'étymologie  du  mot  de  Monnoie  (c). 

Les  Confuls  fuivans ,  P.  Sempronius    Sophus ,  &  Appius  Claudius  Crajfus 
fils  du  fameux  Jppiui  Claudius ,  entrèrent  à  main  armée  dans  le.  Picéniim  ; 
mais  de  nouveaux  troubles,  qui  s'élevèrent  en  Omhrie,  les  ayant  obligés  3 
féparer  leurs  forces,  Jppius  entra  dans  ce  Pays;  &  s'etant  emparé  de  Ca- 
mérinum ,  en  vendit  tous  les  habitans  pour  efclaves  contre  l'accord  fait  avec 
euXjdèpofa  l'argent  provenu  de  leur  vente  dans  le  Trèfor  public,  &  con- 
fifqua  toutes  leurs  Terres.  Mais  le  Sénat ,  indigné  de  cette  perfidie ,  fit  ra- 
cheter tous  ceux  de  ces  infortunés  qu'il  y  eut  moyen  de  découvrir,  leur  ac- 
corda les  privilèges  de  Citoyens  Romains ,  &  leur  donna  fur  le  Mont  J- 
ventin  une  étendue  de  Pays  égale  à  celle  qu'ils  avoient  perdu  en  Omhrie. 
Conquête  Durant  ces  entrefaites ,  l'autre  Conful ,  Sempronius  Sophus ,  avoit  continué 
du  Picé-    ^yec  fuccès  la  guerre  contre  les  Picentes.  Il  remporta  fur  eux  une  vi6loire 
"""*'        compîette ,  mais  qui  lui  coûta  la  meilleure  partie  de  fon  Armée  *.  /ifculum , 

fa 

{à)  Polyb.  L.  II.  c.  2 .  Valer.  Max.  L.        (c)    Plln.   L.    XXXV.   c.  3.  Suidas  in 
VI.  c.  3.  Voce  Utn-f», 

(5)  Fart.  Capit. 

*.  Dans  le  tems  que  les  deux  Armées  étoient  fur  le  poinf  d'en  venir  aux  mains,  wti 
Tremblement  de  terre,  qui  fe  fit  fentir  toutà-coup,  répandit  la  frayeur  dans  le  Camp  des 
Romains',  mais  Semprmius  Sophus,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  ce  phé- 
Botnène,  rafliira  fes  foldats,  en  leur  difant.Que  la  peur  de  changer  de  Maître  faifoit  trem- 
bler la  terre.  Ayant  enfuite  voué  un  Temple  à  la  Déefle  TeHus,  fes  foldats  reprirent  cou- 
lage, &  attaquèrent  les  Pieentins  avec  leur  intrépidité  ordinaire  (i). 

(:)  Frontin*  Stiatag.  L,  J,  «.  i2t  f Iw.  L.  I.  c,  i^,  Oros.  X.  lY.  <.  f. 
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h  Capitale  an  Picénum  ,  fe  fournit, &  tout  le  relie  du  Pays  fuivic  cetexem-    Oouvef- 
pie.     Pour  mieux  aflurer  leurs  nouvelles  conquêtes,  les  Romains  envoyé- nmxnt Rc^ 
rent  deux  Colonies ,  l'une  à  /Iriminiim  dans  le  Pays  àtsPkentcs,^  l'autre  à  P"^'^^^^ 
Béné'uentum  ,  dans  celui  des  Samnites.     La  même  année  les  SaL  ms ,  qui  n'a-  " 

voient  eu  jufqu'àlors  que  le  fimple  privilège  d'être  incorporés  dans  les  Lé- 
gions, au-lieu  de  fervir  comme  auxiliaires,  obtinrent  le  droit  de  fufFrage  dans 
ia  Ville,  ce  qui  abolit  toute  diilin6lion  entre  eux  Sc\ere{\.Q des  Romains  (a). 
Les  Confuls  de  Tannée  fuivante ,  L.  Jidius  &  M.  AttiUus  Régulas ,  entre- 
prirent une  guerre  contre  les  Sa  lent  in  s.  Le  prétexte  qu'ils  prirent  pour  cet 
effet ,  fut  que  ce  Peuple  avoit  favorifé  la  defcente  de  Pyrrhus  en  Italie  ,  & 
époufé  la  querelle  des  Tarentins.  Les  principales  Villes  des  Salentins  étoient 
Hydnintwn ,  Jlétium  &  Bnmdufium.  Cette  dernière  Ville  avoit  un  bon  Port, 
&  c'étoit  à  caufe  de  cela  même  que  les  Romains  fouhaitoient  de  s'en  ren-» 
dre  maîtres,  la  prife  de  cette  Place  leur  fournidânt  le  moyen  de  porter  la 
guerre  en  Afrique ,  en  Âfie ,  &  dans  la  Grèce.    Les  Salentins  fe  défendirettt 
ii  bien,  que  quoiqu'  yitîilius  Régulus  prît  Brundufmm^m  lui  ni  fon  Collègue 
ne  purent  cependant  fubjuguer  le  Pays.  Leurs  SucceiTeurs ,  Nw/n^nw  Fabius    ^^^Co. 
&  D.  Junîus  Péra,  prirent  Alctiiim  &  Hydrimtmn,  avec  quelques  autres  lentins" 
Villes ,  &  obligèrent  par  ce  moyen  les  Salentins  à  fe  foumettre.  La  même  fu-bjuguéê-, 
campagne  ils  domtérent  les  Sarfinaîcs  en  Ombrie  ;  &  de  retour  à  Rome , 
ils  furent  honorés  chacun  de  deux  Triomphes ,    pour  avoir  vaincu  deux 
Peuples,  chcfe  inouïe  jufqu'àlors  dans  la  République  (/;). 

Rome ,  devenue  en  ce  tems-là  maîtrefîe  de  toute  V Italie ,  voyoit  fous  fes   Etendue 
îoix  tous  les  Pays  fitués  depuis  la  partie  la  plus  reculée  de  YEtrurie  jufqu'à  de  l'Empi- 
la  Mer  Ionienne ,  &  depuis  la  Mer  de  Tofcane  jufqu'à  h  Mer   Adriatique.  ♦'^  Ro- 
Mais  les  Peuples  qui  habitoient  ces  différens  Pays ,  ne  fe  trouvoient  pas  '^^^"* 
dans  une  égale  dépendance  ;  les  uns  étoient  abfolument  fous  le  joug ,  pen- 
dant que  d'autres  avoient  conl^ervé  leurs  Loix  & Jeurs  Privilèges.  Plufieurs 
€toient  de  fimples  Alliés  du  Peuple  Romain ,  mais  dévoient  fournir  des  Trou- 
pes en  cas  de  befoin ,  &  les  entretenir  à  leurs  propres   dépens  ;  quelques- 
uns, enfin, jouïffoient  du  droit  de  fuffrage  dans  les  éleélions  qui  fe  faifoient 
par  Centuries  dans  le  Champ  de  Mars.  Ces  différens  degrés  d'honneur  &  de 
prérogatives  étoient  fondés  fur  la  différence  des  conditions  auxquelles  ces 
Peuples  s'étoient  foumis ,  &  furent  augmentés  dans  la  fuite  à  proportion  de 
leur  fidélité  &   des  fervices  qu'ils  rendirent  à  la  République. 

La  réputation  des  Romains, 6c  l'idée  de  leur  puiffance , s'étant  répandues  jr,;^  ^,^po}. 
âans  les  Pays  étrangers ,  leur  amitié  fut  recherchée  par  des  Villes  hbres,  loniates 
&  par  des  Nations  entières  au-delà  de  la-  Mer.  /^pollonie , .  fituée  vis-à-vis  reeber-^ 
de  Brmdujium,  fut  la  première  Ville  de  Macédoine  qui  envoya  implorer  la  ^¥P^  ^''^' 
protetlion  de  Rome  par  des  Ambaffadeurs.   Le  Sénat  reçut  très  favorable-  Romainsr 
ment  ces  Députés,  qui  cependant,  on  ne  fait  à  q.icL'e  occafion , furent  in- 
Hiités  par  Fabricius  &  Apronius ,  deux  jeunes  Patriciens ,  &  Ediles  en  ce 
tems-là.  Le  Sénat,  indigné  de  ce  violement  du  Droit  des  Gens,  fit  faire 
le-  procès  aux  Coupables ,  qui  furent  condamnés  à  être  menés  en  Macédoi- 
ne^: 
(«)  Vell.  Piiterc.  L.  K  (*)  Fafl.  CapiU 
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Gr.iver-    ne ,  poiir  y  fubir  le  châtiment  que  les  Apolloniates  jugeroieiit  à  propos  de 
nmsntM-  leur  infliger  ;  mais  ceux-ci ,  aalîi  généreux  que  les  Romains  s'étoient  mon-  • 
pMcaiii.    j.^^g  équitables,  renvoyèrent  les  prifonniers  après  les  avoir  comblés  d'hon- 
'  nêtetés.  Cet  accident  donna  occafion  à  faire  une  Loi ,  qui  fubfifla  aulTi  long- 
tems  que  h  République .  &  par  laquelle  il  fut  fhatué  que  tout  Citoyea ,  de 
quelque  condition  qu'il  fût,  qui  infulteroit  un  AmbalTadeur,  feroit  livré  au 
Peuple  offenfé  par  cette  infulte  (a). 
Oêatio'i       Les  nouveaux  Confuls  g:  ^'-^^^'"^  Gurgès  <&  L.  MamiUiis  r/rw/wx profitèrent 
dequdqu:s  de  ce  tems  de  Paix  pour  régler  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  revenus  de 
(^'isjeurs   j^  République.  Ces  revenus  s'étant  beaucoup  accrus  à  proportion  des  ac- 
i'fovia-      ç^oifTemens  qu avoit  pris  le  Domaine  de  l'Etat,  on  ajouta  aux  quatre  Que- 
"^"'"^*       Heurs  déjà  établis ,  quatre  autres  Quefleurs  fous  le  titre  de  Quejteurs  Prc- 
vînciaux ,  chacun  d'eux  devant  être  le  Tréforier  d'une  des  quatre  Provin- 
ces  dans'  lefquelles  la  Republique  avoit  partagé  fes  conquêtes.  Le  Quefleur 
de  la  première  Province  réfidoit  à  Ojlie  y  ^&  fon  Département  compre-  - 
noit  VEtrurie,  le  Pays  Latin ,  la  Sabinie  &  ÏOmbric.  Le  Qiiefleur  de  la  fé- 
conde Province  faifoit  fon  féjour  à  Caiès  en  Campanie,  &  avoit  fous  fa  ju- 
rifdi6lion  tout  le  Pays  entre  le  Liris  &  le  Golphe  de  Tarente,  c'eft- à-dire., 
la  Campanie  ,  le  Smnnium  ,  la  Lucanie ,  le  Pays  des  Brutiens  (k  VOenotrie.  La 
troifième  Province  s'étendoit  depuis  les  Apennins  jufqu'aux  bords  de  h 
Mer  Adriatique  y  &  contenoit  les  Pays  autrefois  conquis  par  les  Sénonois^ 
depuis  le  Rm^îVow  jufqu a  l'y^^y,  comme ^auffi. le  Picénum,  le  Pays  des  Fé- 
rentains    &  tous  les  autres  Paysjufqu'à  VJpulie.    La  quatrième  Province, 
qui  ne  nous  eft  pas  fi  bien  connue  que  les  trois  autres ,  ne  pouvoit  ^.conte- 
nir que  VApulie,  la  Calabre,  &  les   Territoires  des  Salentins ,,  dos  Mejfa* 
tiens  &  des   Tarentins.    Il  fut  réglé  que   les  huit   Quefleurs  feroient  à 
l'avenir  choifis  <ians  les  Comices  alTemblés  par  Tribus.  Après  les  éleélions, 
qui  fe  renouvelloient  d'année  en  année,   tous   les  Çiiefteurs  tiroient  au 
^ort  en  préfence  du  Peuple  pour  fixer  le  Département  de  chacun  d'eux. 
JLes  deux  Quefteurs  Militaires  accompagnoient  les  Confuls   dans  leurs  ex- 
péditions, payoient  les  Troupes,  &  vendoient  les  prifonniers  &  les  dépouil- 
les de  l'Ennemi.    Les  deux  Quefteurs  pour  la  Ville  avoient  foin  du  Tréfor 
public.  Nous  avons  déjà  obfervé  plus  d'une  fois ,  que  les  Romains  eiTuyoient 
louvent  quelque  grand  malheur  domeflique ,  quand  ils  n'avoient  point  de 
guerre  étrangère  fur  les  bras.     C'efl  ce  qui  leur  arriva  encore  cette  année. 
^Une  Maladie  contagieufe  fit  de  fi  cruels  ravages  à  Rome  &  aux  environs, 
qu'on  crut  devoir  confulter  les  Livres  Sibyllins  ^  pour  favoir  quel  crime 
avoit  attiré  à  la  République  de  fi  terribles  effets  de  la  colère  des  Dieux, 
il  fe  trouva,  après  bien  des  recherches ,  qu'une  Vellale ,  nommée  Caparar 
nie    avoit  violé  fon  vœu.    Elle  fut  condamnée  à  être  enfouie  toute  vivan- 
te-'mais  s'étant  étranglée  pour  prévenir  un  fuplic^  fi  cruel,  on  obferva  à 
l'égard  de  fon  corps  les  mêmes  cérémonies  que  fi  elle  avoit  été  encore  en 
vie  (^}.    JM^gré  les  ravages  de  la  Pefte,  il  parut  par  le  Dénombrement 

m 

(a)  Flor.  in  Epit.  XV.  Val.  Max.  L.  VI.       (P)  Oros.  L.  IV.  c.  5. 
9,  6<  Dig.  Pai:ag.  de  L«§at. 
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fait  cette- année ,  qu'il  y  avoit  292224  Citoyens  en  état  de  porter  ies  ra--    Couver. 
mes.  Il  y  a  lieu  d'inférer  de  ce  nombre,  ou  que  les  effets  de  la  Contagion  nemsntiu. 
n'avoient  pas  été  fi  terribles  dans  Rome  y  ou  que  les  Sabins ,  à  qui  le  droit  ^^^^'^^''"' 
de.fuffrage  avoit  été  accordé  en  dernier  lieu,  furent  compris  dans  le  cal- 
cul (a).     Ce  fut  par  ce  Dénombrement  que  finit  la  Magiltrature  des  d^ux 
Cenfeurs  C.  Marcius  Rutilas  &  Cn.  Cornélius  Bhfio  ,  qui  avoient  exercé 
leur  charge  pendant  cinq  ans.    Le  premier  avoit ,  en  confidération  de  fon 
mérite  extraordinaire ,  été  nommé  Cenfeur  pour  la  féconde  fois ,  contre 
Tufage,  &  malgré  fes  propres  remontrances;  ce  qui  lui  valut  le  furnoni 
de  Cenforinus ,  qui  fut  tranfmis  à  fa  famille.     Pour  empêcher  néanmoins 
qu'on  ne  retombât  dans  le  même  abus ,  Marcius  fit  palier  une  Loi ,  par 
laquelle   il  fut   défendu   de   conférer  deux   fois   à   une  même  perfonnî 
la  Charge  de  Cenfeur  (/;). 

Pendant  que  les  deux  Confuls,  Fabius  Guvgès  &  Mamilîïis  f^itulus  ^  s'em- 
ploy oient  à  maintenir  Tordre  dans  le  fein  de  Rome ,  les  Volfiniens  vinrent 
implorer  le  iccours  de  la  République.     Ce  Peuple  Etrufqne  ayoit  confervé 
fes  Loix  &  fon  ancienne  Forme  de  Gouvernement;  mais  p^r  une  étran- 
ge bizarrerie,  ils  s'étoient  oubliés  au  point  de  donner  non  feulement  la 
liberté  &  des  armes  à  leurs  Efclaves,  mais  auffî  de  les  admettre  aux  pius 
éminentes   Charges.     Ces    Affranchis   ne   tardèrent  pas  longtems  à  faire   Gjtim 
les    Tyrans ,   &   ne  perdirent   aucune   occafion   d'humilier  leurs  anciens  ""^"''^  ''^ 
Maîtres.     Ils  leur  enlevèrent  leurs  femmes,  &  portèrent  l'infolence  jus-  ■^^''^^' 
qu'à  pafler  une  Loi ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  toute  fille  d'un  hom-  volfiaic« 
me  né  libre  d'époufer  un  homme  de  même  condition,  à  moins  que  d'a- 
voir fatisfait  la  paffion  d'un  Affranchi.     Des  traitemens  fi  indignes  étoient 
accompagnés  de  banniffemens  &  de  profcriptions.     Les  Volfmiens ,  ne  pou- 
vant plus  fupporter  le  joug  d'une  fi  infâme  fervitude ,  envoyèrent  fous 
main  quelques-uns  d'entre  eux  à  Rome ,  qui  prièrent  le  Sénat  de  vouloir 
bien  leur  donner  audience  dans  une  maifon  particulière ,  pour  qu'on  i2;no- 
rât  le  fujet  de  leur  voyage.     Cependant  le  fecret  de  leur  Négociation*"  fut 
fu  à  Foïjwies ,  où  les  Députés  furent  égorgés  à  leur  retour.     Le  Conful 
O.  Fabius  marcha   avec  une  Armée   contre    les    Rebelles ,   qui   ofèrent 
aller  à  fa  rencontre,  &  lui  livrer  bataille.     Fabius  les  mit  en  fuite;  mais  Le  Covfui 
dans  le  tems  qu'il  entroit  dans  la  Ville  avec  les  fuyards ,  il  reçut  une  Fabius 
bleffure  mortelle  d'une  main  inconnue.     Ainfi  mourut  un  grand-homme    Purgés 
qui  avoit  été  honoré  de  Triomphes ,   d'Ambaffades  &  de  trois  Confu-  ^"'' 
lats  ;  &   qui ,  contre  l'attente  du  grand  Fabius  fon  Père  ,   ne    dégénéra 
point  de  la^  vertu  de  fes  Ancêttes.     A  peine  le  corps  du  Conllil  eut-il 
été  emporté,  que  les  Affranchis  retournèrent  à  la  charge,    &  attaquè- 
rent les  Romains  avec  tant  de  bravoure ,  qu'ils  les  obligèrent  à  fe  re- 
tirer, ûécms  Mus ,  Lieutenant  de  Fabius ,  invertit  enfuite  Voîfinws  ;  mais 
la  Place  ne  fut  prife  qu'après  l'arrivée  de  M.    Fu'mus  Flaccus  ,    un  des 
Confuls  pour  l'année  fuivante ,  qui  contraignit  Iq^  Affranchis  à  fe  rendre 

a 
(a)  Flor.  Epit.  &  Eucrop.  L.  IL  (h)   Plut,    in  Coriolano.    Val.    Max. 
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^"^^^'^  à  difcrétion ,  &  fit  punir  de  mort  tous  ceux  qui  avoient  eu   quelque  part 
Sifcain    ^"^  horreurs  dont  nous  venons  de  parler.     Les  anciens  habitans ,  &  ceux 


qui  n'avoient  point  trempé  dans  la  révolte,  furent  tranfplantés  dans  un 
Volfinies  autre  endroit ,  &  leur  Ville  fut  rafée.     Cette  expédition  valut  le  Triom- 
prife  ^     phe  à  Flaccus ,  qui  fit  fon  entrée  à  Rome  aux  Calendes  de  Février  de  l'an- 
r^ji!'        -n^e  qui  fuivit  celle-ci.     Nous  rapportons  cet  événement  tout  de  fuite, 
quoique  par   anticipation  ,   pour  ne   point  mêler  une  affaire  de  fî  peti- 
te importance    avec   les   grands   événemens  gui  formeront  la   matière 
du  Chai^itre  fuivant. 
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CHAPITRE      V. 

HISTOIRE    DE    ROME 

Depuis  la  première  Guerre  F  UNIQUE  jufqiCà  Ja  féconde. 

LE  s  Carthaginois ,  quand  la  première  guerre  s'alkima  entre  leur  Re'-    Gouvfr- 
publique  &  celle  de  Rome,  pofTédoient  différens  Pays  en  Afrique  nementRi- 
&  en  Efpagne ,  étoient  maîtres  de   la  Sardaïgne ,  de  Corfe ,  &  de  P^'^^'^'^^^n. 
toutes  les  Iles  fur  les  Côtes  à' Italie ,  &  avoient  étendu  leurs  conquêtes     OccaRon 
-jufqu'en  Sicile.     Voici   ce    qui   donna  occalion  à  la   première  rupture  de  12  pré- 
-entre  les  deux  Républiques.  mière  rup- 

Les  Mamertins ,  dont  nous  avons  paflé  au  long  dans  l'Hiftoire  de  Sici-  ^"''^  ^"^''* 
■Jg  (fl),  ayant  été  réduits  à  de  grandes  extrémités  par  Hie^on  Roi  de  Syra-  r°T 
cuje ,  avoient  réfolu  de  rendre  Mejjane ,  la  feule  Ville  dont  ils  fuflent  res-    Année 
tés  en  pofleffion ,  à  ce  Prince ,  dont  le  mérite  leur  étoit  connu.  Mais  dans  après  le 
le  tems  qi\  Hiéron  s'avançoit  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  pour  prendre  pos-  Déluge 
•feflîon  de  cette  importante  Place,  Annibal,  qui  commanddit  en  ce  tems-là  *^'^®* 
l'Armée  Carthaginoife  en  Sicile,  empêcha  la  chofe.     Le  rufé  Africain,  fous  j  q  05^. 
prétexte  de  féliciter  Hiéron  de  fa  viftoire ,  l'amufa ,  pendant  que  quelques    De  Ro- 
Troupes  défiloient  vers  MeJJanc.     Les  Mamertins ,  voyant  arriver  un  ren-  me  48g. 
fort ,  fe  trouvèrent  embarralTés  du  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.     Les  uns 
a^ouloient  accepter  la  proteftion  de  Carthage ,  pendant  que  d'autres  perfi- 
fboient  dans  le  fentiment  de  fe  foumettre  au  Roi  de  Syracufe  ;  mais  la  plu- 
-part  étoient  d'avis  qu'il  falloit  appeller  les  Romains  au  fecours  d'une  Ville , 
dont  les  habitans  étoient  Campaniens  d'origine.     L'arrivée  de  leurs  Dépu- 
tés à  7?ù7«e  occafionna  de  grands  débats  dans  le   Sénat.     D'un  côté,  les 
Itères  Confcrits  regardoient  comme  une  chofe  indigne  de  la  Vertu  Romaine 
de  prendre  la  défenfe  d'un  Peuple ,  qui  étoit  précifément  dans  le  même  cas 
que  ceux  de  Rhége ,  qu'on  venoit  de  punir  fi  févèrement.  Mais ,  d'un  au- 
tre côté  ,  regardant  les  Carthaginois  d'un  œil  de  jaloufie,  &  bien  perfua- 
dés  que  leur  but  en  défendant  MeJJane  étoit  de  s'en  emparer  pour  eux-mê- 
mes ,  ils  ne  furent  quel  parti  prendre.     Mejfane ,  difoient-ils ,  fera  bientôt 
fujette  aux  Carthaginois  ;  &  fi  nous  leur  permettons  de  fe  mettre  en  pos- 
feffion  de  cette  Place ,  qui  n'efl  féparée  de  V Italie  que  par  un  fimple  Bras 
de  mer,  nous  ferons  bientôt  obligés  de  défendre  contre  eux  notre  propre 
Continent.  Ces  confidérations  intérelTées  firent  perdre  de  vue  à  la  plupart 
des  Sénateurs  ,  les  égards  qu'ils  avoient  témoignés  jufqu'alors  pour  les  dé- 
cifions  de  la  plus  .exacte  probité ,  &  les  engagèrent  à.  fe  prêter  aux  defirs 
du  Peuple,  qui,  dès  le  commencement,  avoit  marqué  beaucoup  d'ard  ur 
V  -  con- 

/  (a)  Siipr.  T.  V.  p.  310.  &  fuiv. 
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Gcî^ir-  ■  contre  les  Carthaginois,     Ainfi  il  fut   réfolu   qu' /Jppius  Claudiiis ,  fLirnommé 
nmentHé'^  Caudex ,  qui  étoit  alors  Conful  avec  M.  Fulvius  Flaccus ,  pafTeroit  en  Sicile, 
fublicain.     ^^^^  de'livrer  Mejfane ,  s'il  y  avoit  moyen.     Le  Conful  refta  néanmoins  à 
"ciaûdius  Rome ,  &  envoya  à  fa  place  un  Tribun  Légionaire , auflî  nommé  Claudius , 
Tribun      Officier  d'un  mérite  diftingué.     Ce  Tribun  fe  rendit  à  Mejfane  dans  une 
Légionai-    fimple  Barque  de  Pêcheur ,  pour  fonder  la  difpofition  des   habitans.  Il  dit 
'"'.  ""^  *     aux  Mamertîns,  que  les  Romains  l'avoient  député  pour  leur  offrir  lefecours 
Meffaoe.        'jjg  ^^^^landoient ,  &  les  affurer  que  la  République  retireroit  fes  forces 
dès-qu'ils  n'en  auroient  plus  befoin.     Les  Mamertms  intimidés  par  la  pré- 
fence  des  Carthaginois ,  qui  étoient  déjà  maîtres  de  la  Citadelle ,  répondi- 
rent que  ces  offres  venoient  trop  tard ,  &  que  chaque  Ville  libre  avoir  le 
droit  d'appeller  à  fon  fecours  qui  elle  jugeoit  à  propos.     Une  Fille  libre  l 
repartit  Claudius  d'un  air  moqueur  :  êtes-mus  donc  en  pojjejjlon  de  votre  Ubsr- 
té  ?  7^  we  vois  ici  que  des  Troupes  e'tranghes ,  qui  commencent  déjà  à  mus  fai- 
re'fentir  le  poids  de  cet  efclavage,dont  notre  fecours  feul  peut  vous  délivrer.  Les 
Mamertim  n'ayant  rien  répondu  à  ce  difcours ,  Claudius  leur  déclara  qu'il 
regardoit  leur  filence  comme  un  confentement  tacite  ;  &  étant  forti  fur  le 
champ  de  la  Ville,  il  fe  rendit  à  Rbège,  &  de-là  à  Rome,  où  le  Sénat, 
fur  la  foi  de  fon  rapport,  jugea  les  Mamertins  difpofés  à  recevoir  des  fe- 
cours de  la  République.     Le  même  Tribun  eut   donc  ordre  de  mettre  à 
]a  voile    &  de  conduire  une  Flotte  à  Meffane  *.     Mais  que  cette  Flotte 
étoit  foible  en  comparaifon  de  celle  que  les   Carthaginois  avoient  amenée- 
dans  le  Détroit  de  Meffane.  Cependant  le  hardi  Tribun  mit  en  Mer  ;  mais 
La  Flotte  ayant  été  attaqué  par  Hannon ,  Amiral  des  Carthaginois ,  la  plupart  de  fes 
Romaine   Vaiffeaux  furent  pris  ;  &  pour  comble  de  malheur ,  le  refle  de  fa  Flotte  fut 
tiétruite.     difperfé  par  une  tempête ,  deforte  qu'il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
ragagner  Rhè'^e.  Pendant  que  Claudius  s'occupoit  à  réparer  fa  Flotte ,  Hannon 

lui 

*  Fol'^he  nous  apprend  (i)  q«e  les  Romains  n'avoient  aucune  idée  de  l'Art  de  bâtir  des 
VaifTeaux  avant  la  première  Guerre  Punique.  Cet  Auteur  ajoute  qu'ïl  leur  auroit  été  im- 
polîible  d'équiper  une  Flotte,  fi  la  Fortune,  qui  époufoit  toujours  leurs  intérêts,  n'avoit 
pas  fait  échouer  fur  leurs  Côtes  une  Galère  Cartbaginoife.  Cttte  Galère  ,  dit-il ,  fervit  de 
modèle  à  120  autres  Galères  qu'ils  firent  bâtir.  Mais  cet  Hiïtorien  fe  trompe  fureraenr, 
quand  il  afTure  que  les  Romains  n'avoient  point  de  VaiflTeaux  en  mer  avant  la  première  Guer- 
re Punique.  Difons  plus,  il  ne  s'accorde  pas  avec  lui-même,  puifque  dans  un  autre  en- 
droit (i)  il  rapporte  les  articles  d'un  Traité  fait  entre  les  Romains  &  les  Carthaginois  fous 
le  Confulat  de  7irwtMi  &.  à'Horatius,  immédiatement  après  l'expulfion  des  Tarquins.  En 
vertu  de  ce  Traité,  il  n'étoit  permis,  ni  aux  Romains,  ni  à  leurs  Alliés,  de  naviger  au-de- 
là à\x  beau  Promontoire.  Cette  précaution  de  la  part  des  Carthaginois  ^  fuppofe  clairement 
que  les  Romains  avoient  en  ce  tems-là  des  YaifTeaux  ,  pir  le  moyen  defquels  ils  trafiquoient 
en  Afrique.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus,  que  Po/y/xr  n'a  voulu  parier  que  de  Vaifleaux 
de  guerre,  puifqu'il  efl:  démontré  par  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens,  que  les  Ro- 
mains  avoient  une  Flotte  de  dix  Gnlères  dans  le  tems  qu'ils  ^ttaqiérent  Tarente;  &  que  mê» 
me  lon^tems  auparavant  le  Conful  Mmius  ,  après  avoir  ruiné  le  Port  d'Jntiiimy  amena  à 
Rome  20  Galères,  qui  avoient  appartenu  aux  Antintes.  Bailleurs,  longtems  avant  la  pre- 
mière Guerre  Punique  les  Rnmains  avoient  écabii  des  Duwnfoiri  Navales,  dont  la  ^onétion 
particulière  étoit.  d'avoir  foin  de  tout  ce  qui  conccrnoit  les  VaiflTeaux  de  la  Répi;|)]ique, 

(i)  Polyb,  L.  h  (i)  Idem.  L.  III. 
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lui  renvoya  les  VailTeaux  qu'il  avoit  pris  dans  l'adlion  ,  efpérant  de  piquer    Gmver- 
par-là  les  Humains  d'honneur,  &  de  les  détourner  d'envoyer  du  fecours  à  neinemRé- 
.Mejfane:  mais  comme  les  Députés, qui  étoient  chargés  de  faire  ce  préfent,  f^hlicain. 
s'aviférent  de  reprocher  aux  Romains  qu'ils  avoient  violé  les  premiers  le  ■-'- 

Traité  d'amitié  qui  fubfifloit  entre  les  deux  Nations,  &  déclarèrent  que 
les  Carthaginois  ne  fouffriroient  jamais  que  les  Romains  fe  rendifTenc 
maîtres  du  Détroit  qui  féparoit  l'Italie  de  la  Sicile ,  ni  même  qu'ils  s'y  la- 
vafient  les  mains,  Claudius  rejetta  leur  offre  avec  indignation,  &  continua 
fes  préparatifs  avec  la  dernière  vigueur. 

Après  avoir  réparé  fa  petite  Flotte  du  mieux  qu'il  lui  fut  poflîble ,  il  re-    Cfaudiiis 
mit  en  mer ,    &  conduifît  fi  bien  fon  entreprife ,  qu'il  trompa  la  vigilance  remet  en 
des  Carthaginois ,    &  gagna  le  Port  de  MeJJane.     Hannon ,  qui  étoit  devenu  '"^'"  ^ 
Général  des  Forces  de  terre ,   abandonna  auflTitôt  la  Ville  aux  Romains ,  ^^^' 
&  fe  retira  dans  la  Citadelle.     Claudius ,  qui  fe  voyoit  maître  de  la  Ville,         ^'  * 
demanda  aux  Mamertins  de  convoquer  une  Affemblée ,  &  d'inviter  Hannon 
à  s'y  trouver.   Le  Carthaginois  ne  voulant  marquer  aucune  défiance  à  ceux 
qu'il  feignoit  de  vouloir  protéger ,  fe  rendit  à  l' Affemblée ,  où  Claudius  & 
lui  fe  firent  de  violens  reproches.     Le  Tribun,  qui  étoit  naturellement 
haut  ordonna ,  dans  la  chaleur  de  la  difpute ,  à  quelques  Légionaires  qui  é- 
-toient  autour  de  lui,  d'arrêter  Hannon.  Cet  a6le  d'autorité  ayant  été  ap- 
prouvé par  les  Mamertins ,  Claudius  profita  de  la  conjonélure,  &  en  partie 
;par  menaces ,    en  partie  par  voie  de  perfaafion ,  engagea  le  Carthaginois  à 
lui    remettre  la   Citadelle  :     lâcheté  que  finfortuné  Hannon  paya  chère- 
ment ,  puifqu'à  fon  retour  à  Carthage  il  fut  mis  en  croix  par  ordre  du  Sénat. 
Les  Carthaginois  réfolus  de  chaffer  les  Romains  de  Mejfane  à  tout  prix, 
levèrent  des  Forces  de  terre  &  de  mer,  &  les  envoyèrent  en  Sicile  fous  le 
^commandement  d'un  autre  Hannon ,  qui ,  étant  arrivé  avec  fa  Flotte  à  LU 
lybée  ,    engagea  Hier  on  Roi  de  Syracufe  à  entrer  en  alliance  avec  Carthage^ 
&  à  inveltir  Mejfane  conjointement  avec  lui.     Jufqu'ici  le  Conful  Apptus 
D'avoit  point  paru  dans  la  querelle  ,   deforte  que  fi  les  Carthaginois  s'en  é- 
toient  tenus-la  ,  toutes  les  démarches,  faites  par  le  Trihun  Claudius,  au- 
roient  pu  être  defavouées.     Mais  un  maffacre   affreux ,  commis  par  or- 
•dre  de  Hannon  ,  détermina  Rome  à  ne  plus  garder  de  mefures  avec  Cartha- 
ge.    Ce  Général  ,   fur  le  refus  de  Claudius  de  lui  remettre  Mejfane  ,    fit 
paffer  au  fil  de  l'èpèe  tous  les  Italiens  qui  fervoient  dans  fon  Armée  ;  ce 
qui"  ne  fut  pas  plutôt  fu  à  Rome ,  que  le  Conful  Jppius  hâta  fon  déparc, 
&   fe  rendit  à  Rhège.    Pour  mieux  réuffir  dans  fon  expédition  ,   il  en- 
voya de  Rhège  des  Députés  au  Roi  Hiéron ,  afin  de  conjurer  ce  Prince , 
au  nom  de  l'ancienne  amitié  qui  fubfiftoit  entre  les  Romains  &■  lui,  de 
renoncer  au  fiège  qu'il  avoit  entrepris.  Pour   toute  réponfe ,  Hiéron  re- 
procha aux  Romains ,  qu'ils  en  agiifoient  non  feulement  avec  ingratitude 
a  fon  égard,  mais  qu'ils  violoient  auffi  les  règles  de  cette  équité,    dont  v 

ils  faifoicnt  parade ,  en  protégeant  les  perfides  Tyrans  de  Mejfane ,  cou- 
pables du  même  crime  que  Rome  avoit  fi  févèrement  puni  dans  la  Lé- 
gion Campamerrie  à  Rhège.  /ippius ,  convaincu  qu'il  n'y  avoit  rien  à  elpé- 
rer  de  la  part  d' Hiéron ,  réfolut  de  paffer  en  Sicile,  conformément  aux  ordres 
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pajfe  en 
Sicile  ^ 
défait 
Hiléron. 


Gnuver-   du  Sénat  ;  mais  pour  cacher  fon  deffein ,  il  eut  foin  de  faire  répandre  I^^ 
nementRé-  |^^^-j.  ^^'^j  ^^  tenteroit  cette  entreprife  qu'après  avoir  confulté  le  Sénat.  Ce 
^"  '^^''^'    bruit  étant  parvenu  jufqu'aux  oreilles  des  Canhagimis ,  fut  caufe  qu'ils  gar- 
dèrent le  Détroit  avec  moins  de  vigilance.  Durant  ces  entrefaites  Jppius 
fe  rend  à  bord  d'une  Galère  bâtie  à  la  hâte,  comme  s'il  avoit  eu  deffein 
feulement  de  gagner  Ro?ne  en  fuivant  les  Côtes  ,•  mais  dès-qu'il  fut  hors  de 
la  portée  de  la  vue  il  changea  de-  route,  &  à  la  faveur  d'une  nuitobfcure 
il  gagna -la  Côte  la  plus  prochaine  de  Sicile ,  &  débarqua  fon  monde  qui  fe 
trouvoit  fur  quelques  Vaiffeaux  detranfport,  fans  avoir  été  apperçu  par 
l'Ennemi,    ni  fur  Terre,  ni  fur  Mer.     Cette  entreprife  hardie  lui  valut  le 
LeCoîj/wi  furnom  de  Caudex,   qui  ûgmfio'it  en  CQ  toms-lk  xmQ  Barque  m; l  bâtie.     Jp- 
Appius      pius  ,    encouragé  par  ce  fuccès ,    fe  hâta  d'arriver  devant  MeJJane ,  que  le 
Roi  de  Syraciije  tenoit  bloquée  du  côté  du  jMont  Chalets  ;  &  ayant  attaqué 
brufquement  fon  Armée,  larait  entièrement  en  déroute.     Hier  on  ^  ie  vo- 
yant vaincu,  foupçonna  les  Carthaginois  d'avoir  livré  le  paffage  du  Détroit 
aux  Romains;    &  dans ■  cette  idée ,  fit  fortir  fes  Troupes  du  Camp  la  nuit 
fuivante  à  petit  bruit,    &  retourna  à  AS'}'r^cz//5  en  grande  diligence.     Jp- 
pîus  ,    ayant  appris  fa  retraite  le  lendemain,  réfolut  d'attaquer  d'abord  les 
Carthaginois,  qui  furent  auffi  battus.  Ayant  fait  lever  ainfi  le  fiège  deMef- 
fane ,  il  ravagea  impunément  tout  le  Plat-Païs ,   &  s'avança  jufqu'aux  Por- 
tes de  Syracufe  ;   mais  la  Saifon  étant  trop  avancée,  il  ramena  bientôt  fes  , 
Troupes  à  Me(Jane  ,   &  ayant  pourvu  cette  Place  d'une  nombreufe  Garni- 
fon  ,    il .  palîà  à  Rhège  &  de- là  à  Rome  (a).     Eutrope  (ô)  &  Silius  Italiens 
(c)  difent  que  fon,  expédition  lui  procura  l'honneur  d'un  Triomphe,  qui 
cependant  ne  fe  trouve  pas  marqué,  dans- les  Tables-  Triumphales.     Les 
Confuls  fuivans  ,    Manius  QàacïUiis  CraJJus  &.  Manius  Falérïus  Flaccus ,  eu- 
rent ordre  de  palTer  en  Sicile  avec  deux  Armées  Confulaires,  forte  chacune 
de   8000  Légionaires,  de  1200  Chevaux,  &  d'un  bon  nombre  d'Auxiliai- 
res.    A  leur  arrivée  la  plupart  des  Villes,  qui  s'étoient  foumifes  aux  C^r- 
thaginois  ôc  2lux^  Syracufains ,  ouvrirent  leurs  Portes  aux  Romains,  qui  dans 
l'efpace  de  peu  de  mois  fe  virent  maîtres  de  67  Places ,  &  entre  autres 
de  Taurominium  &  de  Catane  ,  deux  Villes  confidérables.  Des  fuccès  fr  heu- 
reux les  portèrent  à  entreprendre  le  fiège  de  Syracufe ,  Capitale  de  l'Ile. 
A  peine  l'eurent-ils  inveftie,  qu'///Vron  députa  vers  ies  Confuls  pour  traiter 
..de  Paix.     Gômm.e  l'Accommodement  étoit  déliré  de  part  &  d'aua-e,  il  y 
eut  bientôt  un   Traité    conclu   aux  conditions    fu i vantes  :    „  Ç^'Hiéron 
HicTon^*-,,  rendroit  aux  Rmrïains  fans  rançon  tous  les  Prifonniers  qu'il  auroit  faits  , 
'"'"""      „  &  payeroit  à  la  République  cent  Talens  d'argent  pour  les  frais  de  la 
„  guerre".     Le  Sénat  &  le  Peuple  Refrain  approuvèrent  ces  Articles,  & 
s'engagèrent    de    leur    côté,   2. .  tïdiiQX .   Ulérûn    comme   Ami   &   Allié 

de  la  République  (d).-. 

Les 


Traite  ctn 
du  entre 


les  Ko 

siains 


(a)  Polyb.  L.  JI.  c.  ir.  Diodor.  in  Ec- 
log.  Val.  Max.  L.  V.  c.  7.  Zoaar.  L.  Vill. 
c.  9.  Frontin  Stratag,  L.  I.  c.  4. 

{b)  Eutrop.  L..  IL 


(c)  Sîtius  Italie.  L.  VI. 

(d)  Po'.yb.  L.  I.  c.  16.  Diodor.  SicuL 
in  kxcerpt.. 
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Les  Romains,  n'ayant  plus  d'autres  Ennemis  fur  les  bras  que  les  Cartha-   Couver- 
tinois     &  recevant  des  vivres  d'Hier  on ,  fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  nememRé-  ■ 
Places  fi tuées  fur  la  Côte  occidentale  de  Sicile.     Les  habitans  de  Sége/ie  &  yvMkain. 
dt  Aliéna  maflacrérent  la  Garnifon  Africaine  ,  &  ouvrirent  leurs  Portes  aux*  ~- 

Gonfuls.  Les  Villes  d'Hilara ,  de  Tyrita ,  &  d'Afcéla ,  furent  affiégées  dans 
les  formes ,  prifes  d'aiTaut ,  &  traitées  avec  la  dernière  rigueur.  La  Cam- 
pagne étant  finie  ,  les  deux  Confuls  ramenèrent  avec  eux  la  plus  grande- 
partie  de  leurs  Troupes ,  &  après  les  avoir  mifes  en  quartier  d'Hiver  fur 
la  Côte  dUtalie,  revinrent  à  Rome,  où  l^aUrius  obtint  l'honneur  du  Triom- 
phe le  16  des  Calendes  d'Avril.  Le  furnom  de  Mejfala,  &  cette  diflinc- 
tion  qu'il  obtint  feul ,  montrent  clairement  qu'il  s'étoit  fignalé  plus  que  fon 
Collègue  dans  la  défenfe  de  MeJJane ,  &  dans  les  gueiTes  contre  Hiéron  & 
les  Carthaginois  (a).  On  nomma  cette  année  pour  Diètateur  Cn.  Fuhius 
Centiimalus ,  qui  donna  la  Charge  de  fon  Maître  de  la  Cavalerie  à  Q.  Mar- 
cius  Pbilippiis.  Mais  tout  ce  qu'ils  eurent  à  faire ,  fe  réduiOt  à  attacher  un 
clou  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin ,  pour  faire  celTer  la  Contagion^ 
qui  faifoit  de  grands  ravages  à  Rome, 

Les  nouveaux  Confuls,  Z.  Pojthumius  Gémellus  Se  Q^.  Manidîus  Vitidus ^ - 
furent  envoyés  en  Sicile  ,  feulement  avec  deux  Légions ,  la  République 
comptant  fur  le  fecours  du  Roi  Hiéron.  Ils  partirent  de  Rome ,  &  s'étant 
embarqués  à  Rbège ,  mirent  pié  à  terre ,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
oppofition  en  chemin.-  Immédiatement  après  leur  arrivée ,  ils  raflemblérent 
loutes  leurs  forces  ,  &  marchèrent  droit  à  Jgrigente,  que  les  Carthaginois 
avoient  choifie  pour  Place  d'armes ,  &  qu'ils  avoient  munie  abondamment 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  faire  une  bonne  défenfe.  Outre  cela , 
la  Place  étoit  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon  fous  les-  ordres 
d'Annibal,  un  des  grands  Capitaines  de  fon  tems.  Cependant  les  Romains  Siége  iV A.-"^ 
mirent  le  fiège  devant  la  Place ,  &  la  bloquèrent  de  tous  côtés.  Comme  grigenie. 
c'étoit  alors  le  tems  de  la  Moiffon,  &  que  les  fertiles  Plaines  de  Sicile  fe 
trouvoient  couvertes  de  Blé,  les  Confuls  qui  prévoyoient  que  lefiègctraî- 
neroit  en  .longueur ,  permirent  à  leurs  foldats  de  s'écarter  çà  &  là  pour  fe 
pourvoir  de  vivres.  Cette  négligence  coûta  cher  aux  Romains ,  Jes  Car- 
thaginois étant  brufquement  tombés  fur  les  Fourageurs,  &  les  ayant  pref- 
que  tous  taillés  en  pièces.  Les  Ennemis  s'avancèrent  enfuite  vers  le  Camp 
des  Romains  ,  &  Fattaquérent ,  mais  ils  furent  repouifés  avec  perte  juf- 
qu'aux  Portes  de  la  Ville.  Après  cette  aftion  ,  les  Carthaginois  furent 
plus  prudens  dans  leurs  forties,  &  les  Confuls  eurent  foin  de  faire  foute- 
nir  leurs  Fourageurs  par  des  Détachemens  confidérables.  Comme  l'Enne- 
mi  ne  faifoit  plus  de  forties ,  les  Romains  trouvèrent  bon  de  partager  leur 
Armée  en  deux  Corps ,  dont  ils  placèrent  l'un  vers  le  Temple  d'Èfculape , 
&  l'autre  fur  le  grand  -  chemin  qui  menoit  à  Héraclée.  Ils  fortifièrent  les 
deux  Camps  de  bonnes  lignes  de.  contrevallation  &  de  circonvailation  ;  les 
premières  pour  empêcher  les  forties.,  les  autres  pour  '  couper  -le  chemin 
aux  fecours  &  aux   vivres.     L'Armée  Romaine  tiroit-  de  grands  lecours 

d'£r- 

^.  Tolyb.  ibid.  Zonar.  L.  VIII.  c.  9.  Fronn'n.  Stratag.  L.  IV.  c  i.  Tab.  TriumpI^  • 
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Gouver-    à'ErbeJJe  ,    Ville  peu  éloignée  d'Jgrigente ,    où  l'on  portoit  des  provifions 
mment  Ré.  pour  eux  de  différens  endroits  de  la  Sicile. 

publicain.       Le  fiège  demeura  en  cet  état  prés  de  cinq  mois.     Cependant  les  Car- 
'  thaginois  commençoient  à  foufFrir  beaucoup ,  parce  qu'étant  enfermés  dans 

la  Ville  au  nombre  de  50000  hommes ,  ils  avoient  confumé  prefque  tous 
leurs  vivres.     Mais  Annihal  les  encouragea  par  la  promeiïe  d'un  promt  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  Carthage ,  où  il  avoit  trouvé  moyen  de  faire  par- 
venir des  Couriers,  malgré  toute  la  vigilance  des  Romains.     Enfin  Hannon 
arriva  en  Sicile  avec  50000  Fantaflîns,  6000  Chevaux,  &  60  Eléphans. 
Il  aborda  avec  ces  Troupes  à  Lilyhée ,  d'où  il  fe  rendit  à  Héraclée.,  éloi- 
gnée  à'Jgrigente  d'environ  vingt  milles.     Il  reçut  en  cet  endroit  une  Dé- 
putation  de  quelques-uns  des  habitans  à^ErbeJJè,  qui  vinrent  lui  offrir  de 
remett-re  cette   Ville  en*:re  fes  mains.    îLe  Carthaginois ,  charmé  de  cette 
çffre,  prit  avec  toutes  fes  forces  la  route  d'£r^i?//è ,  qui  lui  fut  livrée.  Dès- 
lors  les  affiégeans  éprouvèrent  une  difette  égale  à  celle  qu'ils  faifoient  fouf- 
frir  aux  AlTiégés  :    tous  leurs  Convois  furent  interceptés;  &  ils  fe  trouvè- 
rent eux-mêmes  réduits  à  de  telles  extrémités,  qu'ils  penférent  plus > d'une 
fois  lever  le  fiège.  La  rélblution  en  aurojt  été  prife  infailliblement ,  fi  Hié" 
ron  n'eût  trouvé  moyen  de  leur  faire  parvenir  quelques  Convois.    D'un  au- 
tre côté  les  Agrigentins  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  famine ,  Annibal  en 
fit  informer  Bannon,  qui  en  conféquence  de  cet  avis,  fe  détermina  à  pré- 
fenter  la  bataille  aux  Romains.    Après  avoir  fait  iavoir  fon  defTein  à  Annt'- 
lai,  &L  lui  avoir  recommandé  de  faire  une  fortie  dans  le  moment  qu'il  ver* 
roit  parpître  les  Romains  dans  la  Plaine,  il  partit  à' Héraclée  avec  toutes  fes 
forces ,  &  fit  prendre  les  devans  à  la  Cavalerie  Numide ,  afin  d'attirer  cel- 
le des  Romains  dans  une  embufcade.  Les  Numides  s'acquitérent  exa6lement 
de  leur  commiflion ,  &  taillèrent  en  pièces  une  partie  de  la  Cavalerie  Ro' 
maine ,  qui  avoit  eu  l'imprudence  de  les  pourfuivre  trop  vivement.    Mal- 
gré  cet  avantage ,  Hannon  ,   qui  avoit  pris  pofle  fur  une  Colline  éloignée 
d'un  mille  &  demi  du  Camp  des  Romains  ,    y  refla  deux  mois  entiers 
fans   témoigner  la  moindre    envie   d'en  venir    à  une  action    décifive. 
A  la  fin,  follicité  par  les  inflances  à' Annibal,  qui  lui  marquoit  que  les  Af- 
fiégés  ne  pouvant  plus  fupporter  la  famine ,  paÔbient  par  troupes  chez  les 
Ennemis ,  il  réfolut  de  hazarder  un  engagement ,  que  les  Romains ,  qui  man- 
quoient  pareillement  de  vivres ,  fouhaitoient  auffi  de  leur  côté.    Les  deux 
Armées  fe  rangèrent  dans  une  grande  Plaine,  &  combattirent  avec  toute 
la  valeur  poflîble.    Le  fuccès  demeura  incertain  prefque  jufcju'à  la  fin  du 
LesCflX'  jour.     La  déroute  commença  par  les  foldats  mercenaires  qui  étoient  à  la 
thaginois  première  ligne.    En  abandonnant  leur  pofle ,  ils  fe  jettèrent  ayec  préci- 
Mfai^.      pitation  au  milieu  des  Eléphans ,   &  par-là  rompirent  la  ligne  qui  foutenoic 
i' Arrière-garde.     Le  Camp  des  Carthaginois  fut  pris.   Il  y  eut  trois  Elé- 
phans de  bleues,  trente  de  tués.  Se  onze  qui  tombèrent  entre  les  mains 
.des  Vainqueurs.    .On  ignore  le  nombre  d'hommes  que  cette  journée  coûta 
aux  Carthaginois.  Ce  qu'il  y  a  decertain ,  c'efl:  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  Héraclée ,  &  q%ils  laifférent  la  campagne  couverte  de  leurs  morts  {d). 

(a)  Polyb.  ibid.  c.  ip.Diodor.  Sicui.  in  Excerpt.  Zonar.  L.  Vill.  c.  10, 
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Jnnibal  remarquant  que  kg. Romains,  fatigues  d'un  fi  long  combat,  fai-   Couver. 
foient  moins  bonne  garde  qu'à  l'ordinaire,  profita  de  ce  moment  de  négli-  nementRé- 
geilce ,  &  fe  fauva  avec  fon  monde.  Les  habitans  à'Agrïgente ,  fe  voyant  t'f*b^icam. 
ainfi  abandonnés  par  les  Carthaginois ,  égorgèrent  plufieurs  de  ceux  qui  é-  p^û~~!~r 
toient  refilés  dans  la  Ville ,  foit  pour  fe  venger  d'eux ,  foit  pour  faire  leur  g/igeiiic.  * 
cour  aux  Confuls.     Mais  comme  de  pareilles  cruautés  n'étoient  point  du 
goût  des  Romains  ,    les  Confuls  abandonnèrent  la  Ville  au  pillage ,  &  il  y 
eut  à  cette  occafion  plus  de  25000  hommes  réduits  en  efclavage.  Tel  fut 
le  fuccès  d'un  fiège  qui  avoit  duré  plus  de  fept  mois.,  &  qui  fut  plus  dif- 
ficile qu'aucun  de  ceux  que  les  Romains  eufient  entrepris  jufqu'alors.     La 
conquête   fut  aufil  importante  que  glorieufe  ;  mais  elle  coûta  en  tout  juf- 
qu'à  30000  hommes  aux  Romains ,  tant  de  leurs  Troupes  que  de  celles  de 
leurs  Alliés  {a).    Les  approches  de  l'Hiver  ne  laifiànt  plus  lieu  à  aucune 
entreprife  en  Sicile  ,  les  Confuls  retournèrent  à  Mejfane ,  &  de-là  à  R.ome. 
Eutrope  dit  qu'ils  obtinrent  l'un  &  l'autre  l'honneur  du  Triomphe,  mais 
le  filence  de  tous  les  autres  Ecrivains  fur  cet  article ,  femble  nous  donner 
le  droit  de  révoquer  la  chofe  en  doute.     Peut-être  que  le  Sénat  &  le  Peu- 
ple leur  refuférent  l'honneur  en  quefiion ,  parce  que  leur  négligence  avoic 
été  caufe  quÂnnibal  &  fon  monde  s'étoient  fauves. 

La  prife  d'Jgrigente  fit  concevoir  aux  Romains  l'efpérance  de  conque'rir 
toute  la  Sicile.  La  feule  difficulté  étoit  de  fe  rendre  maîtres  des  Villes  maritimes 
fans  le  fecours  d'une  Flotte ,  égale  au  moins  à  celle  de  Carthage.  Ils  fongé-    Les  Ro* 
rent  donc  férieufement  à  bâtir  une  Flotte  de  120  Galères,  &  prirent  pour  "^^*"-  ^" 
modèle  une  Galère  Carthaginoife  ,   qui  avoit  fait  naufrage  fur  leurs  Côtes.  'î"'^^'^ 
Cette  Flotte  fut  équipée ,  à  ce  que  Polybe  nous  aprend ,  dans  l'efpace  de  ""*    **  ^* 
deux  mois  ,   à  dater  depuis  le  jour  qu'on  commença  à  couper  les  arbres 
dans  les  Forêts,  &  confifi:a  en  100  Galères  à  cinq  rangs  de  rames,  &  en 
20  à  trois  rangs.     Pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  ce  travail ,  d'un  autre 
côté    on  formoit   les   Rameurs   à   une  manœuvre,    qui  jufques-là  leur 
avoit   été    abfolument  inconnue:   aiîis  fur  des  bancs  au  bord  de  la  Mer 
dans  le  même  ordre  qu'on  l'efi:  dans  les  Vaifi^eaux ,  on  \qs  accoutumoit, 
comme  s'ils  eufient  été  aftuellement  à  la  Chiourme,  &  qu'ils  eufi!ent  eu 
en  main  des  rames  ,   à  s'élancer  en  arrière  en  retirant  leurs  bras,   puis 
à  les  rcpoufiîer  en  avant  pour  recommencer  le  même  mouvement ,  &cela 
tous   enfemble  &   dans  le  même  infl;ant.     Par  ce  moyen  ils  aprirent  à 
manier  des  rames  ;  &  dès-que  les  Vaifleaux  furent  équipés ,  ils  mirent  en 
pratique  fur  Mer  ce  qu'ils  avoient  appris  fur  le  Rivage  {h). 

Mais^  avant  que  la  Flotte  mît  en  mer,  les  nouveaux  Confuls  L.  Va- 
Jérius  Flaccus  ,  &  T.  O^acilius  ,  firère  de  M.  OStacilius ,  qui  avoit  été 
Conful  deux  ans  auparavant ,  partirent  pour  la  Sicile ,  où  ils  réduifirenc 
fous  leur  obéiflance  toutes  les  Villes  qui  étoient  à  quelque  difi:ance  de 
la  Mer ,  pendant  que  les  Carthaginois  en  faifoient  de-même  à  l'égard  dé 
toutes  les  Places  fituées  le  long  des  Côtes. 

Au 
i.  C«)  Eutrop.  L.  VHI.  Zonar.  I^  VIII.  c.  10.       {h)  Polyb.  ibid.  c.  20. 
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Couver-        Au  commencement  du  Confulat  de  Cn.  Cornélius  Scîpîo ,  &  de  C.   D«f- 
yiejnejit  ii^. /f^fj  ^  la ,  nouvelle  Flotte  partit  pour  la  Sicile.     Les  Confuls  ayant  tiré  au 
pubhcaln.    ç^^^^  ^  j^  Commandement  de  l'Armée  de  terre  étoit  échu  à  Duilius  ,&  ce- 
lui des  Forces  navales  à  Cornélius.     Le  premier  prit  les  de  vans  avec  deux 
Légions,  &  fut  fuivi  par  ComeV/wj ,  qui  ne  prit  avec  lui  que  17  Galères, 
le  refle  devant  fe  rendre  à  MeJJane ,  des-qu'il  auroit  pris  les  arrangemens 
néceiïaires  pour  que  tous  les  Vaifleaux  puiTent  y   être   en  fureté.  En  arri- 
vant au  Port  de  cette  Ville ,  quelques  Liparéens  s'engagèrent  à  lui  livrer 
par  trahifon  l'Ile  &  la  Ville  de  Lipari.  Cornélius ,  ajoutant  foi  à  cette  pro- 
meffe ,  s'avança  vers  Lipari  avec  fon  Efcadre ,  qui  fut  tout  d'un  coup  enve- 
loppée par  des  VaifTeaux  Carthaginois  commandés  par  un  Sénateur  nommé 
Boodes.     Le  Conful ,  ne  voyant  aucim  moyen  d'échapper ,  fe  rendit  avec 
L  Con-   ^^^^  ^'^^  Vaifleaux  à  l'Ennemi,  fuivant  Polybe  (a).  Mais  Tite-Uve  (b)  nous 
fui  Corné-  aprend ,  que  les  Carthaginois  invitèrent  Cornélius  &  fes  Tribuns,  c'ell-à-di- 
]ius  tomU  re  les  Commandans  de  fes  Galères,  à  bord  de  fon  Vaifleau  ,  pour  termi- 
Rvec  fon     ner  à  l'amiable  les  différends  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  Républiques;  & 
Ejcadre     ^^^  j^  Conful ,  crédule  encore  en  cette  occafion ,  fut  failî  par  ordre  de  Boo- 
mains  'de    ^^^^  •>  ^  Conduit  à  Carthagc  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  Cet  His- 
lEnnemi.    torien  ajoute  que  fEfcadre,  n'ayant  plus  de  Chefs,  fe  rendit  fans  combat- 
tre.    Cependant  les  103  Galères  Romaines  qui    étoient  refiées   dans   les 
Ports-,  partirent  ,&  gagnèrent  le  Détroit.  Annibal,  fur  l'avis  que  la  Flot- 
te avoit  mis  en  mer,  partit  avec  une  Efcadre  de  50  Galères,  pour  aller 
au  devant  des  Romains.     Plein  de  mépris  pour  des  Ennemis  qui  étoient 
tout  neufs  fur  Mer,  il  n'avoit  point  pris   la  précaution  de  fe  ranger  en 
Les  Ro-  bataille.     En  doublant  un  Cap ,  il  rencontra  la  Flotte  des  Romains  ,  au 


une 


moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins      Elle  fit  force  de  rames,  &  tomba  11 
^',j"^'^J^^gj-.  r^^dement  far  celle  des   Carthaginois,  (\Vi  Annibal  perdit  la  meilleure  partie 
ie  par       de  fes  Vaifleaux,  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  làuver  avec  le  refle.  Après 
Ma.         cette  vi6loire ,  la  Flotte  Romaine  gagna  les  Côtes  de  Sicile  fans  la  moindre 
oppofition  ;  &  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  Cornélius ,  elle  en  donna 
avis  à  Duilius  fon  Collègue  en  Sicile,  &  lui  fit  favoir  en  même  tems  Ta- 
iwan cage  qu'elle  venoit  de  remporter.     Duilius ,  devenu  Capitaine- Général 
par  Terre  &^ar  Mer ,  fe  rend  promtement  à  la  Flotte ,  &  fe  prépare  au 
combat.  Il  ne  laiffoit  pas  d'éprouver  quelque  efpèce  de  crainte ,  en  confi- 
dérant  que  ^qs  Vaifleaux ,  groîTièrement  conflruits ,  n'étoient  pas  faciles  à 
Invmtiott  n^^i^^^i*-     Mais  au  plus  fort  de  fon  inquiétude  ,  quelqu'un  fupléa  à  cet  in- 
du  Cor-     convénient  par  une  Machine  qu'il  inventa  fur  le  champ ,  &  que  depuis  on 
beau.        a  apellée  Corbeau.     Tous  les  Hiftoriens   conviennent ,  que  par  le  moyen 
de  cette   Machine    les    Romains    accrochoient  les    Vaiffeaux     des     En- 
nemis ,  paffoient  dedans  malgré  eux ,  &  en  venoient  aufficôt  aux  mains. 
Voici  la  defcription  que  Polyi>3  donne  de  ces  Machines.  Une  pièce  de  bois 
ronde,  longue  de  quatre  aunes,  grofTe  de  trois  palmes  de  diamètre,  étoit 
plantée  fur  la  proue  du  Navire  :  au  haut  de  la  poutre  étoit  une  poulie  ;  & 
autour,  une  échelle  clouée  à  des  pknches  de  quatre  pies  de  largeur  ,  fur 

fix 
(rt)  Polyb.  L.  I.  c.  21.  (b)  In  Epitom.  L.  XXVII. 
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fjx  aunes  de  longueui' ,    dont  on  avoit  fait  un  plancher  percé  au  milieu   Couver. 
d'un  trou  oblong  ,    qui  embralToit  la  poutre   à  deux  aunes  de  l'échelle.  nememRi 
Des  deux  côtés  de  l'échelle  fur  la  longueur,  on  avoit  attaché  un  garde-  pfibkcain 
fou,  qui  couvroit  jufqu'aux  genoux.     Il  y   avoit   au    bout  du  mât  une  '' 

efpèce  de  pilon  de  fer  pointu,  au  haut  duquel  étoit  un  anneau;  dans 
cet  anneau  pailbit  une  corde ,  avec  laquelle  ,  par  le  moyen  de  la  pou- 
lie qui  étoit  au  haut  de  la  poutre  ,  on  élevoit  les  Corbeaux  lorsque  les 
Vailfeaux  ennemis  s'approchoient ,  &  on  les  jettoit  fur  les  Vailfeaux 
ennemis  ,  tantôt  du  côté  de  la  proue  ,  tantôt  fur  les  côtés ,  félon  les 
différentes  rencontres.  Quand  les  Corbeaux  accrochoient  un  Navire ,  fi 
les  deux  étoient  joints  par  leurs  côtés,  les  Romains  fautoient  dans  le  Vais- 
feau  ennemi  d'un  bout  à  f  autre  ;  s'ils  n'étoient  joints  que  par  la  proue , 
ils  avançoient  deux  à  deux  au  travers  du  Corbeau.  Telle  efl  la  defcrip- 
tion  que  Folybe  donne  de  cette  Machine  (a). 

Le  Conful  fit  efîàyer  feffet  du  Corbeau  avant  que  de  fe  déterminer  à  en 
faire  ufage  ,•  après  cjuoi  ,  ayant  laiffé   le  commandement  de  l'Armée  de 
terre  aux  Tribuns ,  il  fe  rendit  à  bord  de  la  Flotte ,  qui  prit  le  chemin  de 
Myle,  pour  attaquer  fEnnemi.     On  donna  le  fignal  du  combat.     La  Flot- 
te Carthaginoife  étoit  compofée  de  130  Vaiifeaux,  &  commandée  par  //n- 
nibal,  le  même  dont  il  a  déjà  été  parlé.     Il  montoit  une  Galère  à  fept 
rangs  de  rames ,  qui  avoit  appartenu   à  Pyrrhus.     Les  Carthaginois  s'avan- 
cèrent fièrement ,  mais  ils  furent  un  peu  étonnés  de  ces  Machines ,  qu'ils 
voyoient  élevées  fur  la  proue  de  chaque  VailTeau ,  &  qui  étoient  nou- 
velles pour  eux.     Mais  leur  étonnement  redoubla ,  quand  ces  mêmes  Ma- 
chines ,  abaiifées  tout  d'un  coup ,  accrochèrent  leurs  Vaiifeaux ,  &  les  obli- 
gèrent à  en  venir  aux  mains  comme  il   on  eût  été  fur  terre.     C'étoit  lé 
fort  des  Romains  de  combattre  de  cette  manière.     AuiTi   eurent-ils ,  dés-    ig  Con- 
qu'ils  purent  en  venir  à  fabordage,  une  grande  fupériorité  fur  les  Cartha-  fulDSi- 
ginois.     Ces  derniers  perdirent  30  Vaiifeaux ,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  ""^  *'^"»' 
leur  Général,  qui  fe  fauva  avec  peine  dans  une  Chaloupe.    A  la  fin  le  res-  ?"!''^^"'^ 
te  de  la  Flotte  Carthaginoife,  confiilant  en  120  Galères,  attaqua  la  Flotte  ^jS^g 
Romaine.  Comme  les  Vaiifeaux  des  Carthaginois  étoient  plus  faciles  à  m.2i-  fur  msr. 
nier ,  ces  habiles  Gens  de  Mer  fe  fîattoient  de  pouvoir  échapper  à  l'ac- 
tion des  Corbeaux.     Mais  les  Romains  ayant  appris  l'art  de  manier  leurs 
Galères  de  façon  à  préfenter   toujours  ces  terribles  Machines  aux  Vais- 
feaux  ennemis ,  il  y  eut  jufqu'à  40  de  ces  Vaiifeaux  de  pris ,  &  le  relie 
fut  obligé  de  fe  fauver  dans  les  Ports  de  Sicile  les  plus  voifins.     Dans  ces 
deux  combats  les  Romains   tuèrent  7000  hommes ,  &  firent  7000  autres 
prifonniers  ,  coulèrent  13  Vaifièaux  à  fond,  &  en  prirent  80. 

Après  une  viftoire  fi  fignalée ,  Duilius  mit  pié  à  terre ,  en  força  les  Car- 
thaginois, qui  avoient  réduit  Ségefte  à  la  dernière  extrémité,  à  lever  le  fiè- 
ge  de  cette  Ville.  Il  prit  enfuite  Macella  ,  quoique  défendue  par  une  nom- 
breufe  Garnifon.  La  campagne  étant,  fur  fa  fin  ,  le  Conful  retourna  à 
Rome,mdi$  il  laiffa  fes  Légions  en  Sicile. Dm^xii  fon  abfence,  il  s'éleva  une 

dif. 
(«)  Folyb.  ibkl.  ^ 
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0ouv8r- ^  difpute  entre  les  Troupes  Romaines  &  les  Auxiliaires  Siciliens.     Cqs  der- 
fiem-MitRè-  j^jgj.g  ^^  plaignoient  que  les  Romains  prenoienc   toujours  les  poftes  d'hon- 
fuMtcam.   ^^^^^^  ^  c'eft-à-dire ,  les  plus  dangereux.    Le  démêlé  alla  au  point  ,    que 
les  Siciliens  fe  féparérent  des  Romains^  &  allèrent  camper  à  part.     /Imil^ 
car ,  trop  vigilant  pour  ne  pas  profiter  de   cette  mésintelligence ,  attaqua 
Les  Car  les  Siciliens  dans  leurs  retranchemens ,  &  en  pafTa  4000  au  fil  de  l'épée.  Il 
thaginois  chafia  enfiiite  les  T^ow^mj  de  lerrs  pofles,  leur  enleva  pi ufieurs  Villes,  & 
remportent  ravagea  une  grande  étendue  de  Pays.     Pour  /Innibal,  il  quita  la  Sicile  ^  & 
quelque      partit  pour  Carthage  avec  les  miférables  reftes  de  fa  Flotte.  Mais  craigimnt 
furfes^'   de  payer  cher  fa  défaite ,  il  envoya  promtement  un  Ami  à  Carthage ,  avant 
Romains.'  qu'on  eût  pu  y  recevoir  la  trifte  nouvelle  de  fa  défaite.     Le  Meiïager 
étant  entré  dans  le  Sénat:  Jnni  b  al ,  dît- il,  in  envoyé  conjulter  cette  ÂJfembhe, 
tour /avoir  s'il  doit  donner  le  combat  contre  le  Conful^qid  a  fous  fes  ordres  une  ' 
Flotte  nombreufe ,  mais  compofée  de  Vaijfcaux  mal  conjîruits ,  ^  garnis  ds  cer- 
taines machines   dont  il  ignore  Fufage ,  nen  ayant  jamais  vu  de  pareilles.     La 
réponfe  unanime  fut:  Q^ie  notre  Amiral  combatte  les  Romains ,    6f  venge 
Y  audace  quils  ont  de  nous  braver  fur  notre  Elément.     Il  a  combattu,  répondit 
auffitôt  TAmi  à'  Annibal.,  S  H  ^  ^t^  vaincu.     Annibal  n  a  fait  quexkuter  les 
ordres  que  vous  venez  de  donner.     Les  Sénateurs  ne  pouvant  plus  le  condam- 
ner  fans  fe  condamner  eux-mêmes ,  lui  laiflerent  la  vie ,  mais   ils  lui  ôté- 
rent  le  commandement  de  la  Flotte  (a). 

Pendant  que  les  Carthaginois  regardoient  leur  Amiral  d'un  œil  de  mécon- 
tentement &  de  colère  ,  les  Romains  combloient  d'honneurs  le  vaillant 
Duïlius.  Une  vi6loire  remportée  par  mer  parut  plus  glorieufe  dans  la  con- 
jon6lure  préfente ,  que  toutes  les  conquêtes  que  les  Confuls  &  ks  Di6la- 
teurs  avoient  faites  par  terre.  Auiii  lui  accorda-t-on  une  marque  de  dis- 
tinftion  inconnue  jufqu' alors.  Quand  il  revenoit  le  foir  de  fouper  en  Vil- 
le, il  marchoit  toujours  précédé  d'un  Flambeau  &  d'un  Joueur  d'inftru- 
mens.  Cet  honneur  ne  s'accordoit  qu'une  fois  à  ceux  qui  avoient  triomphe  , 
&  cela  lorfqu'ils  revenoient  le  foir  chez  eux ,  après  avor  affiflé  au  fellin 
qui  leur  étoit  donné  aux  dépens  du  Public  le  jour  de  leur  Triomphe  ;  mais 
la  diflin6lion  dont  il  s'agit  fut  continuée  à  Duïlius  auffi  longtems  qu'il  vé- 
cut. Cîcéron  (b)  &  Florus  (c)  femblent  infmuer ,  que  Duïlius  s'attribua  cet 
honneur  à  lui-même ,  fans  le  confentement  du  Sénat  &  du  Peuple.  Mais 
il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Patriciens  ou  les  Plébéiens ,  qui  traitoient 
de  Crime  d'Etat  toute  démarche  qui  avoit  le  moindre  air  d'indépendance , 
euflent  fouffert  qu'un  Particulier  fe  fut  arrogé  un  pareil  privilège ,  que 
Duïlius  demanda  probablement  comme  une  récompenfe  de  fes  ffervices. 
?Qur  perpétuer  la  mémoire  de  fon  Triomphe  ,  on  frappa  des  Médail- 
les ,  &  il  y  eut  une  Colonne  de  marbre  blanc  érigée  dans  le  Forum  Romanum  *. 

Les 

(fl)  Polyb.  Diodor.  Sicul.  ibid.Val.  May.        (&)  Cic.  de  Seneâute. 
L.  VII.  c.  3.  Auth.de  Vir.Illuft.  Zonar.ibid.        (c)  Fior.  L.  III. 

*  Cette  Colonne ,  appellée  Columna  Roftrata ,  à  caufe  des  proues  de  VaifTeflUjr  (  r a/Fm 
en  Latin)  qui  y  étoienc  attachées,  fubfiftoit  encore,  du  tems  de  Pline,  au  même  endroit 
oii  elle  avoit  été  érigée.  Silius  Italiens  (i)  en  parle  en  ces  termes: 

(i)  5il.  Italie.  L.  VI. 
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Les  Confiils  pour  l'année  fuivante  furent  L.  Cornélius  Scipio  &  C.  Âqui-    Chmef- 
lins  Florus.     Le  Sort  donna  Je  commandement  de  la  Flotte  au  premier,  &  nementRé- 
celui  des  Forces  de  terre  à  ^on  Collègue.  Ils  dévoient  tous  deux  fe  rendre  pf^blkain. 
en  Sicile,  mais  Cornélius  fut  autorifé  à  tenter  la  conquête  des  Iles  de  Corfe  ' 

&  de  Sar daigne ,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit.     Pendant  qu'il  donnoit  les 
ordres  néceflaires  pour  l'équipement  de  la  Flotte  dans  les  différens   Ports 
dH^Italie ,  le  Conful  Florus  fut  retenu  à  Rome  par  une  dangereufe  confpira- 
tion.     La  République  avoit  fait  amener  à  Rome  un  grand  nombre  d'hom- 
mes pour  fervir  de  rameurs  à  bord  de  i^ts  Galères.     De  ce  nombre  étoient 
4000  Samnites ,  qui ,  n'ayant  aucune  envie  de  fervir  fur  Mer ,  &  trouvant 
un  complot  tout  formé  par  3000  Efclaves ,  qui  avoient  réfolu  de  brûler  & 
de  piller  la  Ville,  entrèrent  dans  la  confpiration.     Comme  il  leur  manquoit    ^^ 
un  Chef,  ils  jettérent  les  yeux  fur  Errius  Potitius ,  qui  commandoit  les  reux  co;». 
Auxiliaires,  &  qui  étoit  un  Officier  d'une  habileté  reconnue.     Errius  fei-  /'•'«f  « 
gnit  d'entrer  dans  leurs  mefures ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  inflruit  de  tout  leur  ^°^^' 
fecret ,  après  quoi  il  en  donna  avis   au  Sénat.     Tous  les  Efclaves   furent 
mis  aux  fers  par  leurs  Maîtres ,  &  les  Samnites  emprifonnés. 

Pendant  ces  troubles  Cornélius  avoit  mis  en  Mer ,  &  étoit  déjà  arrivé 
fur  les  Côtes  de  Corfe.  Les  hommes  étant  naturellement  amoureux  d'en- 
treprifes  nouvelles ,  le  Conful  crut  la  campagne  bien  employée  s'il  pouvoit 
fe  rendre  maître  de  Corfe  &  de  Sardaigne.  Et  véritablement,  il  n'y  avoit 
point  de  conquête ,  après  celle  de  la  Sicile ,  qui  répondît  il  bien  au  but 
qu'avoit  alors  la  République ,  de  gagner  l'Empire  de  la  Mer.  Les  Cartha- 
mis ,  qui  polfédoient  ces  Iles ,  y  avoient  fortifié  quelques  Places ,  dans  le 
deileiii  d'être  plus  à  portée  de  Y  Italie.  Le  Conful  commenta  par  attaquer 

Mquoreum  juxta  decus,  ^  navale  tropaum^ 
Rojira  gerens  y  niveafurgebat  mole  columna, 
Exuvias  Marti  dommque  Duilius  alto 
jlnte  omnes,  mer/a  Pœnorum  claJJ'e,  dic<%bai; 
Cui  noUurnus  benos  ,  funalia  clara ,  facerque 
Poji  epulas  tibicen  adejl,  cajîofqiie  pénates 
■  ^  Injtgnis  laîi  repetebat  murmure  cantus, 

Silius  s'exprime  ici  moins  en  Poète  qu'en  Hiftorien.  La  Columna  rojfrata  fut  recouvrée 
parha2ard  en  1560,  &  placée  dans  le  Capitole  par  les  foins  du  Cardinal  yîlexandre  Far- 
^^I"'  ^J*^flf  ^^^Pf^  ^  Ciaconius  ox\i  tâché  de  retrouver  ce  qui  manque  à  l'Infcription  gra- 
vée fur  le  piedeftal.  Cette  Infcription  ,  qui  eil  en  vieux  Latin ,  fîgnifie  ,  conformé- 
ment è.  leur  interprétation  ; 

Caius  Duïlius  Conful,  fils  de  Marcus,  Général  de  VJrynée  Romaine  envoyée  en  Sicile  antn 
les  Carthaginois,  forfa  Amilcar  à  lever  le  fiège  de  Ségefle,  Fille  amie  éf  nlliée  du  Peupla 
Romain,  ^  l'obligea  à  regagner  Ja  Flotte  après  qu'il  eut  abandonné  fin  Camp  ^  neiif  Elépba>u 
eu  pouvoir  de  l' Ennemi.     Il  prit  enfuite  Macdh,  une  des  plus  fortes  Places  de  Sicile.    Il  coff 
Jlruifit  une  Flotte  dans  l'efpace  de  foixante  jours ,  défit  les  Carthaginois  commandés  par  Annibal, 
fur  mer,  leur  enleva  trente  Faiffeaux,  ^  la  Galère  à  fept  rangs  de  rames  que  montoit  l'Ami- 
ral; il  en  coula  trente  à  fond;  (f  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  de  marque,  qui  précédèrent 
fm  Char,  ^  relevèrent  l'éclat  de  fon  Triomphe.     C'eft  en  mémoire  de  ces  exploits,  que  le  Sénat 
Cf/c  Peuple  Romain  ont  fait  ériger  cette  Colonne.     Cette  Infcription,  qui  eft  gravée  fur 
ja  bafe  de  la  Colonne,  peut  nous  donaer  une  idée  de  la  maûière  d'écrire  en  uftge  daaî 
Ks  premiers  tems  de  la  République,  • 
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Couver-  ^^  ^^'/^  »  <l^^'il  réJulfit  ailemenc  fous  Ton  obéifTance  ,  après  s'è^e  rôiida 
ntmentRé-  maître  dyjlérie , h  fculo.  Place  force  qu'il  y  eût  dans  file.  Il  prit  enfuice 
piblicain.  \q  chemin  de  la  Sardaigne ,&  parut  avec  fa  Flotte  à  la  hdniteiii' d'Olbi a,  Pla- 
-  ce  coniîdérable  fituée  fur  la  Côte  orientale  de  l'Ile.     Mais  comme  cette 

hes  Ro-.  Ville  étoit  défendue  par  une  Garnifon  nombreufe,  &  que  le  Conful  man- 
mains  /e    quoit  de  Troupes  de  débarquement ,  il  revint  en  Italie  ,  prit  à  bord  de  fes 
rmàtnt      Galères  autant  de   monde  qu'elles  en  pouvoient  contenir ,  ^  ayant  mis 
maitreiies  p-^  ^  itxiQ.  cn  Sardaigne ,  alla  afiiéger  Olbia.  Hannon  ,  qui  avoit  fi  bien  fait 
qoxIq       ^^  ^^'^'^^^  5   défendit   la  Place  avec  toute  la  valeur  poffible  ;  mais  ayant  été 
^  de       tué  dans  une  des  attaques ,  les  Carthaginois  fe  rendirent  au  Vainqueur ,  qui 
Sardaigne.  donna  aux  africains  un  exemple  d'humanité,  dont  ils  n'avoient  jufqu'alors 
point  eu  d'idée.     Il  fit  faire  au  Général  Carthaginois  de  magnifiques  funé- 
railles, auxquelles  il  affifta  en  perfonne  (a).     La  plupart  des  autres  Villes 
maritimes  fe  fournirent  pareillement  aux  Romains.   D'un  autre  côté ,  Ajui- 
lius  répara  bientôt  en  SicUe  les  pertes  que  la  République  y  avoit  eifuyées 
depuis  le  départ  de  Duïlius.     Aniikar  avoit  pris,  aux  Romains  les  Villes 
à'Enna  &  de    Camérina  ,    &  avoit  fortifié  Drepamim ,  Place  importante  k 
caufe  de  fon  Port.     Comme  le  Conful  Jquilius ,  retenu  à  Rome  à  caufe  du 
complot  dont  il  a  été   parlé ,  n'étoit  arrivé  en  Sicile  que  vers  la  fin  de  la 
Campagne  ,   la  République  rappella  fon  Collègue  Cornélius  pour  préfider  à 
l'éleftion  des  nouveaux  Confuls  ,    qui  furent  C.  Jttiliii{  Collaîimis ,  d:  C. 
Sulpicius  Paterculus.     Le  commandement  de  la  Flotte  échut  au  dernier  par 
le  Sort,  &  celui  des  Forces  de  terre  à  Attilius.  Pour  ce  qui  eil  d' yJquilius , 
on  lui  lailTa  le  commandement  de  l'Armée  en  Sicile  avec  le  titre  de  Pro- 
conful ,  jufqu'à  farrivée  ôiAîîilius.     Ce  dernier  débuta  par  continuer  le  fiè- 
ge  de  Myfijtratum ,  Place  très  forte ,  que  les  Romains  avoient  attaquée  à 
plufieurs  reprifes ,  mais  toujours  fans  fuccès  ;  &  il  ne  tarda  guères  à  s'en 
rendre  maître ,  la  Ville  ayant  déjà  été  réduite  aux  dernières  extrémités  par 
fon  prédéceffeur.     Le  Proconful  obtint  à  fon  retour  à  Rome  l'honneur  du 
Triomphe,  qu'on  accorda  pareillement  à  fon  Collègue  Cornélius ^  en  confi- 
dération  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Sicile  &  en  Sardaigne  (b).  Atti- 
Mus  en  prenant  le  chemin  de  Myfiflratum  à  Camérina,  eut  le  malheur  de 
s'engager  dans  un  vallon  dominé  par  une  hauteur ,  fur  laquelle  le  Général 
Carthaginois  s'étoit  poflé.     Toutes  les  avenues  du  vallon  avoient  d'abord 
été  occupées ,  deforte  qu'il  n'étoit  pas  poffible  aux  Romains  d'avancer  ni 
L'Armée  de  reculer.     Dans  cette  cruelle  extrémité ,  un  Tribun  Légionaire ,  nommé 
Romaine  p^^.  q^e]ques  Ecrivains  Cœditius ,  par  d'autres  Labérius ,  mais  par  le  plus 
fauvée  par     ^^  nombre  M.  Calpurnius  Flamma ,  demanda  au  Conful   qoo  hommes 

la   valeur      o,      ._  rv       i        i  i>  •  <     nr«  •  ha 

tl'un  Tri-  choifis ,  avec  promeife  de  donner  tant  d  occupation  a  1  '^_.nnemi ,  que  1  Ar- 

lun  de       mée  Romaine  auroit  le  moyen  de  fe  fauver,     11  tint  fidèlement  parole  ;  car 

lésion,     s'étant  emparé  d'une  hauteur ,  où  les  Carthagmoîs   ne  manquèrent  pas  de 

le  venir  attaquer ,  il  réfiila  allez  longtems  pour  donner  lieu  au  Conful  de 

fe  fauver  avec  fon  Armée.  Dès-que  les  Légions  fe  virent  tirées  de  ce  mau- 

vois  pas ,  elles  fe  hâtèrent  d'aller  au  fecours  de  leurs  Libérateurs  ;  mais 

tout 
(a)  Gros.  L.  IV.  c.  7.  Val.  Max.  L .  Y  ,c.i.  {l)  Tab.  Triumph. 
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tout  ce  qu'elles  purent  faire,  fut  de  garantir  leurs  cadavres  des  infukes  de    Cnuver- 
TEnnemi;  car  ils  les  trouvèrent  tous  tués  fur  la  place  où  ils  s'étoient  pos-  nementRé^ 
tés ,  à  l'exception  de  Calpurnius ,  qui   étoit  au   milieu  d'un   tas  de  Corps  puhlicai^.^ 
morts  tant  des  Ennemis  que  des  fiens ,  parmi  lefquels  feul  i'  refpiroit  en- 
core.    Il  étoit  couvert  de  bleffures ,  mais  dont  heureufement  aucune  ne  fe 
trouva  mortelle.  Quand  il  fut  guéri ,  on  lui  accorda  pour  récompenfe  une 
Couronne  de  gazon,  qui  dans  ces  heureux  tems  étoit  un  motif  plus^  puis- 
fant  pour  braver  les  plus  grands  dangers ,  que  des  RiciieiTes  ou  des  Emplois  {a). 

JittiHus  étant  ainfi  forti  des  Fourches  Caudines ,  s'il  eft  permis   de  parler  ^'^f  ^^" 
ainfi,  en  Sicile,  pourfuivit  fa  route  vers  Camérina ,  qu'il  prit  par  le  moyen  1^.^)"''^,.. 
des  Machines  qu'f//V;o>2  Roi  de  Syraciife  lui  envoya.     Tous  les  Cartbagi^  piuficuys 
mis  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place  furent  vendus  pour  efclaves.  Il  fe  ren-  Piacf,-  en. 
dit  enfuite  devant  E.nna ,  dont  les  habitans  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  U-  Sicile. 
vrt.nz  les  Carîhagir.ois  aux  Romains ,  qui  les  firent  tous  paiTer  au  fil  de  l'é- 
pée.     Sittane  fut  prife  d'afiaut,  &  l'Armée  qui  venoit  au  fecoui's  de  cette 
Place ,  mife  en  fuite.     De-là  le  Conful  mena  fon  Armée  fur  les  Terres  des 
Jgrigentins  ,  &  fe  rendit  maître  de  Camique  &  d'ErbeJfe.     Aîtilius ,  enhar- 
di par  ce  fuccés ,  alla  alTiéger  Lipara ,  comptant  que  cette  Place  fe  rendroit 
à  la  première  fommation.  Mais  Jmilcar ,  qui  s'y  étoit  jette  avec  un  Corps 
d'élite,  fit  une  fortie  dans  le  tems  que  les  Romains  commençoient  à  efca- 
lader  les  remparts, <&  les  repouffa  après  leur  avoir  tué  bien  du  monde  (/?). 

A  l'égard  de  Sulpicius ,  qui  commandoit  la  Flotte ,  il  acheva  la  conquête 
de  Corje  &  de  Sardaigne ,  &  aida  fon  Collègue  à  foumettre  les  Villes  ma- 
ritimes de  Sicile  à  l'obéilTance  de  la  République.  Mais  peu  content  de  ces 
difFérens  exploits,  il  chercha  encore  à  fe  fignaler  par  une  viéloire  navale. 
Pour  obliger  la  Flotte  Carthaginoîfe ,  qui  fe  tenoit  dans  fes  Ports,  à  mettre 
çn  mer,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  alloit  brûler  les  Vailleaux  de  Cartha- 
g€  jufques  dans  leurs  Ports.  Cette  nouvelle  allârma  les  Carthaginois ,  &  les" 
engagea  à  mettre  encore  une  fois  Annibal  à  la  tête  d'une  Flotte"  confidéra- 
ble.  Cet  Amiral  rencontra  Sulpicius  à  une  petite  diftance  des  Côtes  d'Afri- 
que ;  mais  dans  le  tems  que  les  Flottes  fe  préparoient  à  en  venir  à  une  ac- 
tion, une  tempête,  qui  s'éleva  tout-à-coup,  les  fépara,  &  pouITa  les  deux 
Jlottes  dans  les  Ports  de  Saidaigne.  Aufifitôt  que  l'orage  fut  un  peu  cal- 
mé, Sulpicius  remit  en  mer,  furprit  la  Flotte  à' Annibal,  &  en  prit  ou  en 
coula  à  fond  la  plupart  des  Vaiffeaux.  Les  Mrthaginois ,  imputant  leur  dé- 
faite à  la  témérité  de  leur  Amiral ,  le  crucifièrent  dans  la  Ville  de  S'dci  en 
Sardaigne,  où  il  s'étoit  réfugié.  Telle  fut  la  fin  à' Annibal,  qu'il  ne  faut  pas,  ^ 
confondre  avec  le  grand  Annibal,  qui  fe  rendit  fi  redoutable  aux  Romains. 
Après  cette  viftoire  Sulpicius  revint  à  Rome ,  où  il  obtint  l'horineur  d'un 
Triomphe ,  qu'il  avoit  bien  mérité. 

Les  Confuls  de  l'année  fui  vante,  C.  Aï  t  il  m  Réguk/s  &  Cn.  Curnélîus 
Blafio,  ayant,  fuivanc  la  coutume,  réglé  leurs  Départemens  par. le  moyen 
4u  Sort,  celui  de  la  Flotte  échut  à  Régulas ,  &  celui  "de  l'Armée  à  Corné- 
lius, 
■  (a)  ZoBar.  "  L.  VtlI.  c.  12,  Tit.  Uv.  (h)  Polyb.  ibid.  c.  24.  Diodor.  Sicul.  in 
Epit.  L.  XVII.  Auth.  de  Vir.  Illuftr.  Exctrpt.  Flor.  L.    M  Zonar.  L.  VIII.  c.  i^* 
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Gouvtr.   lias.  A,  Auilïus  conferva  le  commandement  de  l'Armée  en  Sicile  fous  le  ù- 
nementRé-  tre  de  Proconful.     Rêgulus  qui  commandoit  la  Flotte  Romaine  ^  étant  abor- 
publkain.  ^^  ^  Tyndaride ^  apperçut  la  Flotte  des  Carthaginois,  qui  paflbit  fans  ordre. 
Auifitôt  il  part  feulement  avec  dix  Galères,  &  ordonne  aux  autres  de  le 
fuivre  ;  mais  s'étant  approché  trop  près  de  l'Ennemi,  il  fut  enveloppé  de 
tous  côtés.  Les  Romains  tirent,  à  leur  ordinaire,  des  prodiges  de  valeur, 
mais  ils  furent  à  la  lin  accablés  par  le  nombre  trop  fupérieur  des  Ennemis. 
Lis  Cxx'  Cependant  le  Conful  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  &  de   rejoindre  fa  Flot- 
tli^ginois   te  ,  qui ,  étant  arrivée  peu  de  tems  après ,  prit  dix  Vaiffeaux  Carthaginois , 
iléfaitspar  ^  ^^  coula  huit  à  fond.     Le  refhe  fe  fauva  dans  les  Iles  de  Lipari.     Cette 
viftoîre  valut  à  C.  AttïUus  Régulus  les  honneurs  d'un  Triomphe,  qui  furent 
pareillement  accordés  à  A.  Attilius ,  en  confidération  des  exploits  par  lesquels  il 
s'étoit  fignalé  durant  le  tems  qu'il  avoit  rempli  les  charges  de  Conful  &  de 
Proconful.  Pour  ce  quieit  du  Conful  Cornélius ,  il  ne  fit  rien  de  fort  éclatant  («). 
Durant  cette  Campagne ,  il  étoit  arrivé  à  Rome  quelques  Prodiges ,  qui  obligè- 
rent le  Sénat  à  ordonner  que  l'on  célébrât  de-nouveau  les  Fériés  Latines  ^né^ 
gligées  depuis  quelque  tems.  0.  Ogiilnius  fut  créé  Dièlateur  pour  préfider  à  cet» 
te  Solemnité.  Il  nomma  pour  fon  Maître  de  la  Cavalerie  M,  Lcetoriiis.  La  guer- 
re contre  Carthage  avoit  déjà  duré  huit  ans.  Les  Carthaginois  y  avoient  per- 
du les  Iles  de  Corfe  &  de  Sar daigne,  &  tout  ce  qu'ils  pofledoient  en  Sicile, 
k  l'exception  de  Lilybée ,  de  Panorme ,  &  d'un  petit  nombre  de  Places  fi- 
luées  dans  ce  voifinage.     La  Sicile  avoit  paru  pendant  aifez  longtems  la, 
dernière  borne  de  l'ambition  des  Romains ,   mais  à  préfent  ils  ne  fe  pro- 
pofoient  pas  moins  que  de  réduire  Carthage  mêm.e  fous  leur  obéiflànce» 
Dans  cette  vue  les  nouveaux  Confuls ,  L.  Manlius   Viilfo  &  Marcus   Atti- 
lius Régulus,  dont  le  nom  efl;  fi  fameux  dans  l'Hifloire,  eurent  ordre  de 
paffer  en  Afrique ,  &  de  faire  à  l'avenir  de  ce  Pays  le  flège    de  la  guerre. 
La  Flotte  deflinée  à  cette  expédition  étoit  de  330  Galères  de  différente 
grandeur,  chaque  Galère  étant  montée  de   120    Soldats   &  de  300  Ra- 
meurs.    Hannon  Se  Amilcar  commandoient  la  Flotte  ennemie,  qui  étoit  de 
360  Voiles,  &  auffi  plus  forte  de  monde.     Les  Amiraux  Carthaginois  s'a- 
vancèrent avec  cette  Flotte  jufqu  a  la  hauteur  d'Héraclée ,  pour  y  obferver 
les  mouvemens  des  Romains ,  &:  empêcher  qu'ils  ne  fiffent  une  defcente 
Bata'll     ^"^'  ^^^  Côtes  d'Afrique.     Bientôt  les  deux  Flottes  fe  trouvèrent  en  préfen- 
à'Héra-^    c^ ,  rangées  l'une  &  l'autre  en  ordre  de  bataille.     Les  Romains  préfenté- 
clée.         rent  le  combat ,  qui  fut  accepté  par  les  Amiraux  Carthaginois.     La  viftoi- 
re  fut  difputée  durant  plufieurs  hem-es  ;  mais  à  la  fin  la  Fortune ,  qui  dés 
le  commencement  de  cette  guerre  avoit  époufé  la  caufe  des  Romains ,  fe 
déclara  en  leur  faveur.  Les  Carthaginois  furent  entièrement  défaits.  Tren- 
te de  leurs  Vaiffeaux  furent  détruits ,  63  avec  tout  l'Equîpage  tombèrent 
entre  les  mains  du  Vainqueur ,  le  refte  s'étant  far.v'é  dans  quelques  Ports 
de  Sicile  &  d'Afrique  j  24  Vaiffeaux  des  Romains  furent  coulés  à  fond  (b). 

Le 

(a)    Polyb.  '  \Uà.    c.    25.    Zonar.     L.  (h)  Polyb.   ibid.   c.   2fi<— 28.  Oros. 

Vlli.  c.  12.     '  I''  IV.  c.  8. 
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•  Le  fruit  de  cette  vi6loire  fut, comme  les  Romains  l'avoient  projette, de    Gouver^ 
faire  une  defcente  en  Afrique.    Pour  cet  effet  ils  radoubèrent ,  tant  leurs  mmmt  Ré- 
Vailleaux  ,   que  ceux  qu'ils  avoient  pris  à  l'Ennemi ,  &  les  fournirent  de  P^^^Ucain. 
toutes  les  munitions  néceflaires  pour  foutenir  une  longue  guerre  dans  un  '« 

Pays  étranger.  Hnnnon  tâcha  de  les  amufer  par  des  Conférences  de  Paix , 
dans  l'efpérance  de  recevoir  en  attendant  quelques  renforts  de  Carthage ,  & 
de  fe  voir  en  état  de  hazarder  une  féconde  bataille.  Il  eut  même  i'auda. 
ce  de  venir  en  perfonne ,  pour  conférer  avec  les  Confuls  en  qualité  de 
Député  de  la  République.  A  peine  fut  -  il  arrivé ,  que  tout  le  monde  le 
mit  à  crier  qu'il  ialloit  l'arrêter,  en  reprefailles  du  Conful  Cornélius  Jfi- 
na  ,  qu'on  avoit  eu  cinq  ans  auparavant  la  perfidie  d'envoyer  à  Carthagc 
chargé  de  chaînes.  Hannon ,  allarmé  de  ces  clameurs ,  demanda  d'un  air 
de  confiance:  (Jniel  avantage  vous  en  reviendra -t-  il ,  ô  Confuls ,  Ji  vous  i- 
mitez  notre  perfidie  ?  On  dira  que  Rome  produit  d^aujfi  méchans  hommes  que 
Carthage.  Les  Confuls  piqués  d'honneur  ,  répondirent ,  que  quoique  les 
perfides  Carthagmuis  euffent  violé  le  Droit  des  Gens ,  les  Romains  ne  laif- 
feroient  pas  d'obferver  ce  Droit  même  avec  des  perfides  {a).  Par  rap- 
port à  la  Paix ,  comme  on  n'y  fongeoit  férieufement  ni  de  part  ni  d'autre , 
la  Conférence  fut  bientôt  rompue ,  &  Hannon  fe  hâta  de  gagner  Cartha- 
ge ,  pour  y  donner  avis  d'une  invafion  prochaine. 

Les  Confuls  ayant  mis  à  la  voile  eurent  le  voyage  du  monde  le  plus 
heureux.     Les  premiers  Vaiffeaux  abordèrent  au  Promontoire  à'Hermée, 
Ils  attendirent  là  les  Navires  qui  les  fuivoient  ;   &  après  avoir  affemblé 
toute  leur  Flotte,  ils  rangèrent  la  Coio.  jufqu'à  ylfpis ^    nommée  autrement: 
Clypéa ,   Ville  fituée  à  l'Orient  de  Carthage ,   &  firent  le  débarquement  en 
cet  endroit.     Clypéa  étoit  parfaitement  bien  fituée  pour  en  faire  un  Maga- 
sin de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  à  caufe  qu'il  y  avoit  près  de 
cette  Ville  divers  Ports ,  où  les  VaifiTeaux ,  qui  viendroient  à' Italie ,  pcur- 
roient  aborder.     Les  Romains ,  après  avoir  fait  entrer  leurs  Vaiffeaux  dans 
un  de  ces  Ports ,  &  les  avoir  couverts  d'un  folié  Se  à\\n  retranchement, 
fommérent  la  Ville  de  fe  rendre.     (Quelques  Ecrivains  afiurent  que  cet- 
te importante   Place   fe   rendit  par  Capitulation  ,    d'autres  qu'elle  fut  a- 
bandonnée   par   fes  habitans.     Qi-ioi   qu'il  en  foit,  il  ell  certain  que  \qs 
Confuls  s'en  rendirent  bientôt  maîtres ,  &  s'y  fortifièrent  de  façon  à  pou- 
voir s'y  maintenir.     Ils  envoyèrent  de  Clypéa  un  Mefi^ager  à  Rome ,  pour 
informer  le  Sénat  &  le  Peuple  du  fuccès  de  leur  entreprife ,  &  recevoir 
de  nouvelles  infi:ru6lions.     Car  en  ce  tems-là  les  Confuls  ne  fiiifoient  guè- 
res  plus  qu'exécuter  les  ordres  des  Pères  Confcriîs ,  dont  la  plupart  avoient 
fervi ,  &  fe  trouvoient  en  état  de  diriger  la  conduite  de  leurs  nouveaux 
Généraux ,    qui  manquoient  fouvent  d'expérience.     En  attendant  le  retour 
du  Meifager,  les  Confuls  fe  mirent  à  ravager  les  fertiles  Plaines  d'Jfrique, 
&  revinrent  de  cette  incurfion  avec  plus  de  20000  prifonniers ,  &  un  im- 
menfe  butin.     Le  Courier  étant  revenu  de  Rome ,    aporta  les  ordres  du  Sé- 
'  Rat  ,  en  vertu  defquels  Manlius  étoit  rappelle  avec  une  grande  partie  de 

la 
(a)  Zonar.  L.  VIII.  c.  12, 
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Grjuver-   la  Flotte ,  ôc  Régulus  devoit  refter  en  /Ifrique  avec  F  Armée ,  &  le  nombre 
liment  Ré-  Je  Vaiffeaux  dont  il  croiroit  avoir  befoin.     Mais  Régulus^  foit  par  quelque 
pulicain.   prefTentiment  du  malheur  qui  l'attendoit  ,    ou  parce  qu'il  fouhaitoit  impa- 
tiemment d'obtenir  le  Triomphe  Naval  qu'il  venoit  de  mériter ,  parut  fort 
mécontent  ,   &  demanda  à  être  rappelle.     La  raifon  qu'il  allégua  pour  cet 
effet,  qu'on  regarderoit   à  préfent   comme  puérile,  montre  le  cara6lère 
«Scies  mœurs   des  Romains  de  c'=!  tems-là.     11  repréfenta  au  Sénat ,  qu'un 
Homme  de  journée  ,   profitant  de  l'occafion   de  la  mort  de  fon  Fermier, 
qui  culvitoit  fdn  petit  champ  compofé  de  fept  arpens ,  s'écoit  enfui  après 
avoir  enlevé  tout  fon  équipage  rullique  :    Que  fa  préfence  étoit  donc  né- 
celTaire ,  de  peur  que  fi  fon  champ  n'étoit  plus  cultivé ,  il  n'eût  point  de 
quoi  nourrir  fa  femme  &  fes  enfans.     Le  Sénat  leva  cette  difficulté ,  en 
fe  chargeant  de  la  nourriture  &  de  l'entretien  de  la  femme  &  des  enfans 
de  Réguhis ,    &  ordonna  à  ce  Général  de  continuer  à  commander  l'Armée 
en  Afrique  avec  le  titre  de  Proconful ,  dès  que  le  tems  de  fon  Confulat  feroit 
expiré  (fl).  Régulus  refta  en  /Afrique  avec  40  Vaiffeaux,  15000  hommes  de 
pié  &  500  Chevaux  ,  pendant  que  fon  Collègue  reprit  le  chemin  de  Rome  a- 
vcc  le  refle  de  rArmée,&  ayant  à  bord  de  fa  Flotte  jufqu'à  27000  prifonniers. 
L'année  fuivante,   la  République  éleva  au  Confulat  Ser.  fuhius  Nobilior 
&  M.  Mmilius  Pauhis  ;  mais  toute  l'attention  du  Peuple  Romain  étoit  fixée 
fur  Régulus ,    qui   voloit  de  conquête  en  conquête.     Pour  arrêter  de  fi  ra- 
pides progrés ,  les  Carthaginois  rappellérent  A'nilcar  de  Sicile ,  &  employè- 
rent auffi  Boftar  &  Asdrubal.     Amilcar  commandoit  une  Armée  égale  en 
force  à  celle  de  Régulus;  les  deux  autres  avoient  des  Corps  féparés,  qui 
dévoient  le  joindre,  ou  agir  féparément,  fuivant  ce  que  les  circonftances 
tpourroient  exiger.     Mais  avant  qu'ils  fuffent  en  état  de  fe  mettre  en  Cam- 
pagne ,  Régulus  arriva  fur  les  bords  du  Fleuve  Bagrada ,  dont  l'embouchu- 
re n'eft  qu'à  une  petite  diftance  de  Carthage.     Là  il  eut  à  combattre  un 
Monftre  ,     dont  les  Hiftoriens  Latins  ont  fait  la  defcription  fuivante.  C'é- 
Les  Ro-  toit  un  Serpent  d'une  grandeur  monflrueufe.     Quand   les  foldats  appro- 
mains       choient  du  Fleuve  pour  y  faire  de  l'eau,  il  fe  lançoit  fur  eux,  les  écrafoic  du 
Serpent     poids  de  fon  corps, ou  les  étoufoit  dans  les  replis  de  fa  queue,  ou  les  tuoit 
d'une pro    par  le  foufRe  empeflé  de  fa  gueule.  Les  écailles  de  fa  peau  le  rendoient  in- 
digieiife     vulnérable  à  tous  les  traits  &  à  toutes  les  armes.     Il  fallut  drefier  contre 
gmidmr   j^j   ^q^  baliftes  ,   &  fattaquer  comme  une  Citadelle.     Enfin  ^  après  bien 
'^hordsd'i    ^^^  coups  inutiles,   une  pierre  énorme,   lancée  avec  une  roideur  extrê- 
Fkuve      ^^  5   l^i  brifa  l'épine  du  dos ,   &  le  coucha  par  terre.     On  eut  bien  de 
Bagrada.   la  pçine  à  l'achever;  mais  fon  corps  mort  corrompit  tellement  l'eau  du 
Fleuve,  &  répandit  de  tous  côtés  une  fi  terrible  infeclion ,  que  les  Ro- 
mains furent  obligés  de  décamper.     Régulus  envoya  à  Rome  la  peau  de 
ce  monfi:rueux  Serpent,   longue  de  120  pies.  Elle  fut  fufpendue  dans  un 
Temple  ,    où   on  la   voyoit   encore   du  tems  de  la  guerre  de  Numatice. 
Cette  hilloire  a  été  entièrement  omife  par  Polybe ,   &  par  d'autres  Hif- 
îoriens  Grecs  dignes  de  foi.     Suivant  toutes  les  apparences,  ce  Monfire 

af- 
(û)  Polyb.  ibid.  c,  2p.  Val,  Max.  U  W.  c.  4. 
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affreux  étoit  un  Crocodile,    Animal  commun  en  Jfrique,  mais  nouveau     Gouve^ 
pour   les  Romains  ,  qui  en  firent  à  Rome  des  defcriptions  dictées  par  la  ^^^nentRi- 
frayeur ,  &  que  les  Hifloriens  Latins  ne  manquèrent  pas  de   copier  fidèle-  ^"^^'^^^"' 
ment  (a).     De  Bagrada  Régulus  s'avança  vers  Aiis  ou  Jdda.     Les  Cartha- 
ginois marchèrent  aulTitôt  au  fecours  de  cette  Place.     Ils  fe  portèrent  fijr 
une  hauteur  qui  com.mandoit  le  Camp  des  Romains,  mais  dont  la  fituation 
rendoit  leur  Cavalerie  &  leurs  Eléphans  inutiles.  Régulus  ne  leur  lailTa  pas 
le  tems  de  defcendre  dans  la  Plaine  ;  mais  les  ayant  attaqués  dans  leur 
Camp,  il  leur  tua  17000  hommes,  &  prit  5000  prifonniers  avec   18  Elé- 
phans.   La  nouvelle  de  cette  vi6loire,  qui  fe  répandit  bientôt  par-tout,     Quam'- 
produifit  un  tel  efî*et  qu'en  peu  de  jours   80  Villes ,  &  entre  autres  celle  "j^^^j^  ^^'' 
à'Utique,  fe  rendirent  aux  Romains.     Peu  de  tems  après  Régulus  fe  rendit  /eJ  aux 
maître  de  Tunis  ,Fhce  importante,  &  qui  n'étoit  éloignée  de  Carthage  que  Romains, 
de  quinze  milles.    Pour  comble  de  malheur ,  les  Numides ,  voifins  &  'mor- 
tels ennemis  des  Carthaginois ,  fe  mirent  à  ravager    leurs  Campagnes ,  ce 
qui  produifit  une  extrême  difette  dans  la  Capitale.     Les  Magazins  pubHcs 
furent  bientôt  épuifés  ;  &  par  l'avidité  des  Marchands ,  qui  vouloient  pro- 
fiter de  la  conjonélure  pour  vendre  plus  cher  toutes  les  Denrées ,  la  Famine , 
accompagnée  de  toutes  fes  horreurs ,  ne  tarda  guères  à  fe  faire  fentir. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Carthaginois ,  quand  ils  virent  Régulus  s'avan- 
cer avec  fon  Armée  jufqu'aux  portes  de  leur  Ville  ,  &:  envoyer  des  Dé- 
putés au  Sénat,  pour  faire  des  propofitions  de  Paix.  On  trouvera  peut- 
être  étrange ,  que  le  Proconful  fit  une  pareille  démarche ,  dans  le  tems 
qu'il  fe  voyoit  fur  le  point  de  faire  la  conquête  du  monde  la  plus  glorieu- 
fe ,  en  fe  rendant  maître  de  Carthage  :  mais  il  faut  confidérer  que  le  Procon- 
fulat  de  Régulus  ètoit  fur  le  point  d'expirer ,  &  qu'ainfi  ce  Général  avoit 
lieu  de  craindre  qu'un  fuccefi!eur  ne  vînt  lui  enlever  la  gloire  de  fes  heu- 
reux fuccès.  Ces  confidérations  le  déterminèrent  à  finir  la  guerre  glorieu- 
fement ,  &  à  l'avantage  de  la  République ,  par  une  Paix  propre  à  l'im- 
inortalifer.  Les  Députés,  qu'il  envoya  à  Carthage,  y  furent  reçus  avec 
une  joie  inexprimable  ;  mais  les  conditions  qu'ils  propoférent  fe  trouvèrent 
telles  ,  que  le  Sénat  ne  put  les  écouter  fans  la  plus  haute  indignation.  Cqs 
conditions  étoient^  i.  Qiie  les  Carthaginois  cèderoient  aux  Romains  toutes 
leurs  prétentions  fur  la  Sardaigne  &  la  Sicile.  2.  Qii'ils  leur  rendroient 
gratuitement  leurs  prifonniers.  3.  Qi-i'ils  rachetteroient  les  leurs  pour  le 
prix  dont  on  conviendroit.  4.  Qu'ils  payeroient  un  Tribut  annuel.  5.  Qu'à 
l'avenir  ils  ne  pourroient  mettre  en  mer  qu'un  feul  VaifiTeau  de  guerre  ;  & 
qu'ils  fourniroient  aux  Romains ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient  requis, 50 
Galères  à  trois  rangs  de  rames  tout  épuipées.  Ces  extravagantes  '  deman-  R^guîis 
des  furent  unanimement  rejettées  par  les  Sénateurs,  qui  proteftérent  qu'ils  /'*''  ''"*. 
aimeroient  mieux  mourir  mille  fois ,  que  de  fe  foumettre  à  un  fi  honteux  ^^"^^S^' 
efclavage.  Les  Députés,  en  quittant  l'Afiemblée  ,  déclarèrent  qu'il  n'y  pmpofttms 
avoit  rien  à  rabattre  de  ces  articles,  &  qu'il  falloit  ou  vaincre,  ou  fe  fou-  de  Pdx 

met-  î"'*'^'"** 
{a\  Flor.  L.  K.  Zonar.  L.  VIII.   c.   13.    L.  VI.  c.  3.  Plin.  L,  VIII.  c.  14.  M'^-- 
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Cfiuver-  mettre  au  Vainqueur.  Après  une  déclaration  fi  formelle ,  il  ne  rcfloit  d'au» 
fument  Ré-  ^^e  parti  à  prendre  aux  Carthaginois ,  que  celui  de  périr  les.  armes  à  la  main . 
^^^'^^^"'  en  défendant  leur  Patrie  (a). 

Avant  que  cette  Négociation  eût  été  entamée, la  République  de  Cariha- 
ge  avoit  fait  prendre  à.  fa  folde  en  Grèce  quelques  Troupes  auxiliaires ,  qui 
arrivèrent  fort  à  propos.  Il  fe  trouva  dans  ce  Corps  un  Lacédémonien ,  nom- 
mé Xanthippe y  homme  très  habile  dans  l'Art  Militaire,  &  d'une  valeur 
diflingaée.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  fût  un  Officier  de  m_arque.  Xanthippe  étoit 
probablement  un  de  ces  Subalternes,  qui  en  favent  fouvent  plas  que  leurs 
Généraux ,  &  qui  font  en  état  de  leur  donner  d'excellens  avis.    Le  Lacédé- 
monien s'étant  fait  raconter  toutes  les  circonftances  de  la  dernière  bataille , 
déclara  publiquement  que  les  Carthaginois  ne  dévoient  imputer  leur  défaite. 
Xanthîp.  ^^^'^  l'incapacité  de  leurs  Généraux.      Ces  difcours   ayant  été  rapportés 
pe  nommé  au  Confeil  public,  on  le  pria  de  vouloir  s'y  rendre.     Il  appuya  fon  fenti- 
Général      ment  de  raifons  fi  fortes ,  qu'on  le  pria  d'accepter  le  commandement  de 
des  Car-     l'Armée.    Dès-qu'jl  en  fut  revêtu,  il  apprit  aux  Troupes  toutes  les  évolu- 
inaginois.  j.-ç^j^g  ^  ^Q^g  i^g  mouvemens  que  demande  l'Art  Militaire.     Les  Romains 
étoient  furpris  du  changement  qu'ils  remarquoient  dans  l'Armée  ennemie. 
Cependant  Régulus,  comptant  de  ne  rencontrer  qu'une  foible  réfiftance, 
alla  camper  à  une  petite  diftance  de  l'Armée  Carthaginoife  dans  une  vafte 
Plaine,  où  les  Eléphans  &  la  Cavalerie  àes  Carthaginois  pouvoient  agir. 
Les  deux  Armées  étoient  féparées.  par  une  Rivière ,  que  Régulus  pafla ,  ne 
laiflant  ainfi  aucune  retraite  à  fes  foldats  en  cas  de  malheur.     Xanthippe  ^ 
charmé  de  ce  trait  d'imprudence ,  s'écria  auflîtôt ,  Les  Dieux  nous  favori- 
fent ,  &  rangea  fon  monde  en  ordre  de  bataille.     Il  mit  les  Eléphans  fur 
une  fimple  ligne  à,  la  tête.     La  Phalange  fut  placée  derrière  à  une  diflance 
raifonnable.     Dés  Troupes  mercenaires,  Xanthippe  en  inféra  une  partie 
dans  l'aile  droite  &  l'autre,  compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  agile , fut 
jettée  fur  l'une  &  l'autre  aile  avec  la  Cavalerie.     Régulus  rangea  ks  Trou- 
pes à  la  manière  des  Romains ,  mais  fit  une  faute  impardonnable.     Pour 
parer  au  choc  des  Eléphans ,  il  donna  peu  d'étendue  au  Corps  de  bataille,  afin 
de  lui  donner  plus  d'épailîeur;  ce  qui  l'expofoit  au  rifque  d'être  enveloppé  (6),. 
Xanthippe  commença  l'attaque,  en  ordonnant  qu'on  fît  avancer  les  Elé- 
phans. Les  Romains  foutinrent  le  choc  de  ces  terribles  Animaux  avec  tou- 
te la  valeur  poffible.  Mais  leur  Cavalerie  ayant  été  chargée  en  même  tems 
par  celle  des  Carthaginois ,  ne  tint  pas  longtems ,  étant  trop  inférieure  en 
jiombre.     Le  refte  du  corps  de  bataille  fit  ferme  quelque  tems ,  à  caufe  de 
fpn  épaijGTeur.     Mais  dès-que  les  derniers  rangs  eurent  été  entourés  par  la 
Cavalerie,  il  n'y  eut  plus  de  reiTource  pour  les  Romains.    La  plupart  fu- 
rent écrafés  fous  le  poids  énorme  des  Eléphans,  le  refle  fut  percé  de 
traits,  &  à  peine  y  en  eut-il   2000  qui  fe  fauvérent  par  la  fuite  à  Clypéa. 
ii^^«/«;  lui-même  avec  un  Corps  d'élite  de.  500  hommes,  fut  entouré  & 

pris. 

(a)  Polyb,  ibid.    c.  30»  Oros.   L,  IV.     c.  13.  Diodor.  Sicul.  in  Excerpt. 
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pris.  Cette  fatale  joiiraëe  coûta  aux  Romains  30000  hommes,  pendant;  que    Couver^ 
la    perte  des  Carthaginois  n'étoit  que  d'environ  800.  nementRL 

Quand  l'Armée  viélorieufe  rentra  dans  Canbage  en  faifant  marcher  de-  ^'^^^'^"^"•, 
vant  elle  le  Conful  Romain  &  500  prifonniers ,  les  habitans  de  cette  Ville    Les  Ro. 
eurent  peine  à  en  croire  leurs  yeux.     Ils  regardoient  avec  une  joie  inex-  mains  iot-. 
primable  ce  Romain  inflexible  ,  qui  quelques  jours  auparavant  ne  vouloit  *"^  »  ^ 
le  relâcher  fur  rien ,  réduit  à  avoir  lui-même  befoin  de  clémence.     Pour  ;^^f  jj."^ 
ce  qui  efl  de  Xanîhippe ,  ils  le  coniidéroient  comme  un  Héros  envoyé  par  nier,^ 
les  Dieux,  pour  être  le  Hbérateur  d'un  Peuple  réduit  au  defefpoir,  <&  ils  ; 
le  comblèrent  de  tous  les  honneurs  que  la  plus  fincère  reconnoiflance  peut 
imaginer.     Mais  le  fage  Lacédémonien ,  prévoyant  que  fa  gloire  alloit  le 
meta*e  en  bute  aux  traits  de  l'envie,  prit  le  parti  de  s'en  retourner   à 
Sparte ,  fans  attendre  d'autre  récompenfe  que  l'honneur  même  qu'il  venoit 
d'acquérir.     Son  départ  eil  raconté  diiFéremment ,  mais  tous  les  récits  à 
cet  égard  font  également  injurieux  pour  les  Carthaginois.     Quelques   Au- 
teurs difent,  que  ce  Peuple,  animé  d'une  noire  jalouiie,  fit  embarquer 
fur  le  Vaiffeau  delliné  à  le  tranfporter  dans  fa  Patrie ,  quelques   AiTaffins , 
qui  le  maiTacrérent ,  &  jettérent  fon  corps  mort  dans  la  Mer  (a).    D'au- 
tres affirment  qu'on  lui  donna  un  VaifTeau ,  qui  avoit  une  voie  d'eau  ;  mais 
que  le  rufé  Grec ,  inflruit  du  rifque  qu'il  couroit ,  fe  rendit  à  bord  d'une 
autre  Galère ,  &  regagna  ainfi  fa  Patrie  (/;).     Quoi  qu'il  en  foit ,  ni  la  vic- 
toire de  Xantbippe ,  ni  la  monflrueufe  ingratitude  des  Carthaginois ,  ne  doi- 
vent jamais  être  enfévelies  dans  l'oubli.    Régulus ,  après"  avoir  été  quelque 
tems  expofé  aux  infultes  d'une  Populace  enragée ,  fut  enfermé  dans  un  ca- 
chot ,   où  il  ne  reçut  qu'autant  de   nourriture  qu'il  en  falloit  pour  pro- 
longer fa  vie  ,&  fut  traité  à  tout  autre  égard  comme  le  plus  infâme  CrimineL 

La  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  prife  de  Régulus  caufa  une  terrible  allar- 
me  à  Rome.  Le  Sénat  ordonna  d'abord  aux  Confuls  en  charge ,  Fulviui 
&  ^wî7/My,qui  jufqu'alors  étoient  reftés  dans  l'inaélion,  de  prendre  les 
mefures  les  plus  propres  pour  garantir  les  Côtes  ai  Italie  d'une  Sinva- 
fion  ;  de  partir  au -plutôt  pour  la  Sicile  ,  &  de  pafFer  même  en  Afri- 
que  ,  s'ils  le  jugeoient  à  propos  ,  pour  fauver  les  reftes  ,de  l'Armée 
&  des  conquêtes  de  Régulus. 

Les  Carthaginois ,  fongeant  à  recouvrer  les  Villes  dont  les  Romains  s'é- 
toient  rendus  maîtres ,  mirent  le  fiège  devant  Clypéa  ;  mais  la  Garnifon  fe 
défendit  fi  vaillamment,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  De  Clypéa  ils 
fe  rendirent  devant  Utique,  qu'ils  abandonnèrent  pareillement,  quand  ils 
reçurent  la  nouvelle  que  les  Romains  équipoient  une  Flotte  de  350  Voiles. 
La  diligence ,  que  les  Confuls  avoient  faite ,  fut  telle  que  tous  les  VaifTeaux 
fe  trouvèrent  prêts  à  mettre  en  mer  au  commencenient  de  l'Eté.  Cette 
Flotte  partit  fans  perdre  de  tems ,  &  après  avoir  abordé  d'abord  en  Sicile ,  prie 
«nfuite  le  chemin  d'. Afrique.  Les  Carthaginois  vinrent  à  la  rencontre  des  Ro- 
mains  à  la  hauteur  du  Cap  d'Hennée ,  &  leur  y  livrèrent  bataille.  Mais  la 
perte  qu'ils  y  eflliyérent ,  furpafTa  encore  l'avantage  qu'ils  avoient  rempor- 
té 
(a)  Appîan.  in  Punîcis.  (b)  Zonar.  L.  VIII.  c.  13. 
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:  ÔoHver.  ié  {iir  Régulus.     Ils  eurent  104.  Vaiileaux  coulés  à  fond,  30  de  pris,  & 
neynentRé-  jiifqiik  1000  hommes,  tant  Ibldats  que  rameurs,  tués  dans  l'aélion.     La 
puhlicain.  pjQtte  Romaine  paiïa  auffitôt  à  Clypéa ,  &  les  Troupes  ayant  été  débarquées ,  y 
Les  Car-  établirent  leur  Camp  près  de  la  Ville.     Les  Carthaginois  vinrent  peu:  après 
thaginois  les  y  attaquer , fous  le  commandement  des  deux  Hannons ,Pèze&¥i\s.  Mais 
défaits  par  comme  le  brave  Lacèdémonien  n'étoit  plus  avec  eux,  ils  furent,,  malgré  la 
wter  ^par  nouvelle  Difcipline  qu'il  leur  avoit  enfeignée ,  taillés  eu  pièces ,  &   perdi- 
*^''^'^'         ront   plus  de  9000  hommes.     Après  ces  deux  glorieufes  viéloires  ,  l'une 
fur  mer ,  &  l'autre  fur  terre,  les  Romains  fe  trouvèrent  obligés ,  faute   de 
vivres,  d'emmener  les  Garnifons  de  Clypéa  &  d'Utiquey&i  de  faire  voile,  en 
Sicile.     En  chemin  faifant  les  Coniuls  eurent  envie  de  fignaler  la  fin  de  leur 
Magiflrature  par  quelques  conquêtes  fur  la  Côte  de  Sicile, où  il  y  avoit  plu- 
fleurs  Villes  dans  les  intérêts  des  Carthaginois.  Ils.s'imaginoient  que  la  feu- 
le vue  d'une  Flotte  formidable  les  détermineroit  à  ouvrir  leurs  portes.  Ain- 
fi,  au-lieu  d'aller  direftement  en  Italie ,  ils  s'amuférent  au.  fiège  de  quel- 
ques Villes  maritimes ,  contre  le  fentiment  des  Pilotes ,  qui  les  avertirent 
que  h  Navigation  deviendroit  très  dangereufe.     Ils  reconnurent  bientôt 
La  Flotte  ^^  vérité  de  cet  avis.     A  leur  départ  il  s'éleva  une  tempête  affreufe.    De 
aomaine    370  Vaifleaux,  à  peine  s'en  fauva-t-il  80.     La  Mer  étoit  couverte  de  ca.- 
détruite     davres.,  d'hommes,  de  planches,  &  de  débris  de  Galères,  depuis  la  Côte 
par  une     ^^  Camérine  jii^qiCaM  Csip  de  Pachyn.     hQs  Romains  éprouvèrent  encore  en 
sem^ête.     ^^j-j-g  Q^cafion  la  confiante  amitié  du  Roi  Hiérm,  qui  fournit  à  ceux  qui 
eurent  le  bonheur  d'échaper ,  des  habits,  des  vivres,  &  des  VailTeaux 
pour  les  conduire  jufqu'à  Mejfane.     Le  malheur  que  venoient  d'avoir  \qs 
Confuls,  fut  fi  peu  regardé  comme  un  crime  à  Rome  ^  que  l'année  fuivanr 
te  on  leur  continua  le  commandement  de  l'Ai'mée,  fous  le  titre  de  Pro- 
confuls.     Leurs,  fucceifeurs  au  Confulat   furent  Cn..  Cornélius  Afina  &  A. 
Jttilius  Calatinus.     Le  premier  ayant  été  fait  prifonnierpar  //^k«^«,  Gomr 
me  nous- l'avons  rapporté  ci-deiTus,  s'étoit  vu  réduit  à  la  condition  d'efcla-r 
ve,  jufqu'à  la  première  1  defcente  des-  Romains-  en   Afrique  ,.  &  avoit  été 
obligé  durant  ce  tems  de  m^ner  la  chaiTue  (a). 
Us  iquî-     Les  Carthaginois  Bj^nt^T^pns  lemalhenv  qiiQ  ks  Romains  venoient  d'esr 
pm  une    fuver  par  mer ,  recommencèrent  la  guerre  en  Sicile  avec  une  nouvelle  ar- 
muvelle     deur,  dans  l'efpérance  de  fë  voir  bientôt  maîtres  de  cette.  Ile..   Mais  les 
^otte,      Romains  s'étoient  tellement  hâtés  de  remettre  leur,  Flotte  en  état  de   tenir 
la  mer,  dans  l'efpace  de  trois  mois, que  les  Confuls  pafTerent  en  Sicile :àvec 
f.1  y^      une  Flotte  de  250  Voiles.     La  Ville  de  Céphalédie ,  fituée  3  l'embouchure 
iûk,  ^'    de  la  Rivière  d'HtmèrCy  eut  la  première  attaque  à  efîliyer,  &  fut  prife  par 
la  trahifôn  de  quelques-uns  des  habitans.  De-là  les  Confuls  fe  rendirent  de?- 
Y^nt  Panor^ne  ,  la  principale  Ville  du  domaine   des.  Carthaginois  en  Sicile ^ 
&  s'étant  d'abord  emparés  du  Port ,  fommérent  la  Place  de  fe  rendre.  Mais 
les  habitans  n'y  ayant  pas  voulu  entendre ,  l'attaque  fut  poulTée  vivement , 
&  par  le  moyen,  des  machines  il  y  eut  bientôt,  une  tour  abattue.     Les  foU 
dats  e^îtrérent  par  la  brèche,  &.  après  avoir,  fait  un  grand,  carnage,  s'em^ 

paré?- 
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parèrent  de  la  Ville  extérieure ,  appellée  la  Ville-neuve.     L'ancioîme  ne    Couver- 
tint  pas  Ibngtems.     Les  Alîiégés ,  commençant  à  manquer  de  vivres ,  of-  "^'«^f  Ré- 
frirent  de  fe  rendre ,  fans  autre  condition ,  fmon  qu'ils   auroient  la  liberté  P'*^^^^^"^- 
&  la  vie  fauve.    Mais  comme  on  favoit  qu'ils  'manquoient   abfolument  de  "lTTvi 
vivres  ,  on  les  obligea  à  fe  racheter  pour  2  Mines  par  tête ,  c'eil'  à-dire ,  de  Panor- 
environ  6  Livres  flerling  9  fchelings,  monnoie  d'Angleterre.     Ceux  qui  fe  mtprife 
trouvèrent  hors  d'état  de  fournir  cette  fomme,  furent  vendus  avec  le  bu-  ^^  ^". 
tin.     Après  une  fi  glorieufe  expédition ,  les  Confuls  retournèrent  à   Rome  ;  ^°"^^^"^» 
mais  les  Vailfeaux  de  tranfport  fur  lefquels  on  avoit  embarqué  les  dépouil- 
les des  habitans  de  P anorme  ^ïuxQnt  pris  par  la  Flotte  Carthaghwife  (a).  Les 
deux  Proconfuls ,  qui  avoient  auffi  été  de  l'expédition ,  entrèrent  à  Ro- 
me en  triomphe  pour  la  viftoire   remportée  par   mer  fur  les  Carthagi- 
nois durant  leur  Confulat. 

Les  nouveaux  Confuls,  Cn.  Servilius  Cœpio  &  C.  Sempronîus  Blce-fiu ,  pri- 
rent le  chemin  de  la  Sicile  avec  une  Flotte  de    260  Galères,  &  parurent 
à  la  hauteur  de  Lilybée  ;  mais   trouvant  la  Ville  trop  forte ,  &  pourvue 
d'une  trop  nombreufe  Gamifbn ,  ils  allèrent  faire  quelques  defcentes  fur  la 
Côte  orientale  à' Afrique.  En  revenant  avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans 
ce  riche  Pays ,  ils  penfèrent  perdre  toute  leur  Plotte  à  l'Ile  des  Lotophages:, 
voifine  de  la  petite  Syrte.     Le  refte  de  leur  voyage  fut  alfez  heureux  ■  juf-    ^    „. 
qu'au  Cap  de  Païinure ^  où  une  tempête  furieufe  leur  coula  à  fond,  juf-  Romaine^ 
qu'à  1 60  de  leurs  Galères ,  6t  un  grand  nombre  de  Bâtimens  de   tranfport.  détruite 
Tant  de  perte    de  VaiiTeaux  qui  fe  fuivirent  d'aifez  près ,  firent  croire  l"""  ""^ 
aux  Romains  que  la  volonté  des   Dieux  n'étoit  pas  qu'ils  eulfent  l'Empire  "^f^^  *^"*'' 
de  la  Mer.     Le  Sénat ,  dans  cette  idée ,  ordonna  qu'à  l'avenir  on  n'équi-  ^  ^^' 
peroit  plus  qu'une  Flotte  de  50  Navires ,  qui  feroient  employés  à  garder 
les  Côtes  d'Art!/i>,  &  à  tranfporter  des  Troupes   en    Sicilù.-    Le  Procon- 
ful  CorniUiis   commanda'  cette  campagne  les  ;forces  de  terre  en  Sicile  ;  & 
quoique  les  Hifloriens  ne  nous  ayent  point  transmis  le  récit  defes  exploits,, 
il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'en  ait  fait  de  confidérab'es,  puifqiie 
l'honneur  du  Triomphe  lui  fut  décerné  à  fon  retour  à  Rome^     Le  Gonfal 
Sempronius  Blœfus  obtint  le  même  honneur ,  mais  pas  fon  Collègue  Servilius 
Cœpio;  ce  qui  eft  furprenant,  puifqu'il  paroit  avoir  eu  part  à  tous  les  ex- 
ploits de  cette  campa^e.  Pour  ce  qui  efl  des  Triomphes  de  Cornélius  & 
de  Sempronius,  ils  font  démontrés  par  les  Tables  Triumphales^  &  par  pkt- 
iîeurs  Médailles  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous  (/;). 

C.  Auréiius  %otta  &  P.  Servilius  Géminus ,  ayant  été  élevés  au  Confu- 
lat l'année  fuivante,  paflerent  en  5'fd/^  pour  y  commander  les  forces  de 
terre ,  &  fe  rendirent  maîtres  à'Himère ,  Ville  fituée  à  l'embouchure  d'un 
Fleuve  du  même  nom.  Auréiius  animé  par  cette  importante  conquête  for- 
ma le  delfein  de  foumettre  auffî  à  la  République  l'Ile  &  la  Ville  de  Lipari.  , 
Hier  on,  toujours  Ami  des  Romains ,  leur  fut  encore  d'un  grand  fecours.eii- 
cette  occafion  ;  mais  le  Conful ,  fur  quelques  fcrupules  touchant  les  Aufpi" 

ces  5,     ^ 
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Couver-  ces    retourna  à  Mejane  pour  confulter  de  nouveau  les  Augurs.    Durant 
KementRé'Ççy^\\^Çence,  Qj  CaJJlus,  &  P.  Aurélius  Fccumola  fon  parent,  tous  deux 
^ublicain.  tribuns  Lésionaires ,  ayant  reçu  le  commandement  de  l'Armée ,  attaqué- 
' rent  la  Place   contre  l'ordre  exprès  de  leur  Général.  Mais  Its  Affiégés  fi- 
rent une  fi  vigoureufe  fortie,  qu'ils  repouflerent  les  Aggrefleurs  ,&  les  re- 
chaflerent  iufques  dans  leur  Camp.  Le  Conful,  à  fon  retour,  ôta  à  Cajjius 
fon  emploi,  &  réduifit  Aurélm ,  après  l'avoir  fait  battre  de  verges,  à  la 
■r    rru  condition  de  fimple  foldat.  Il  longea  enfuite  à  fe  rendre  maître  de  la  Plar 
deuXi  ce  qu'il  prit  d'alTaut ,  &  dont  il  fit  pafler  la  plupart  des  habitans  au  fil  de  l'é* 
P'ifeparies  pée  (a).  LeConfulrevint  enfuite  en  &d/<? ,  &  avec  une  Armée  de 4.0000  Fan- 
Roinains.  t^ffins ,  &  de  1000  Chevaux ,  il  alla  affiéger  Eréta, FhcQ  très  importante;,  mais 
dès-que  l'Armée  Carthaginoife  parut ,  on  renonça  à  l'entreprife,  les  Romains  n'o- 
fant  plus  depuis  la  défaite  de  Régulus ,  liazarder  un  engagement  dans  une  Plai- 
ne où  les  Eléphans  des  Ennemis  pouvoient  agir.  Pour  rendre  ces  redoutables 
Animaux  inutiles ,  ils  auroient  bien  voulu  attirer  les   Carthaginois  fur  des 
hauteurs.     Mais  chacun  des  deux  partis  étant  fur  fes  gardes,  la  campagne 
finit  fans  aucune  aftion  confidérable  (b).  Pour  ce  qui  eil  du  Conful  Servi- 
îius    il  commanda  probablement  un  Corps  féparé ,  mais  il  ne  fe  fignala  par 
aucun  exploit  mémorable.  .        r,    r  ^       ru 

Un  Plébéien  ,  nomme  Ttb.    Coruncanius  ,  tut ,  lans  qu  on  lâche  com- 
ment   élevé  cette  année  à  la  Dignité  de  Grand- Pontife.     Comme  c'étoit 
un  homme  d'une  probité  diflinguée,  il  prêta  la  main   au  Conful  Aurélius^ 
qui  étoit  naturellement  févère,  &  aux  Cenfeurs,  pour  infliger  des  châti- 
mens  à  ceux  qui  négligeoient  le  Culte  des  Dieux,  dont  la  conduite  étoit 
fcandaleufe  \  ou  qui  violoient  les  Loix  de  la  Difcipline  Militaire.  Treize 
Sénateurs  furent  dégradés  ;  &  à  la  requifition  à! Aurélius ,  quatre  cens  Che- 
valiers Romains ,  qui  avoient  refufé  d'obéir  à  fes  ordres  dans  l'Ile  de  Lipa- 
ri    furent  rejettes  dans  les  plus  bas  rangs  du  Peuple.     On  leur  ôta  leurs 
chevaux, &  on  les  priva  du  Droit  de  fufFrage  dans  leurs  Centuries,  avec 
confifcati'on  des  gages  qui  leur  étoient  dus  pour  leurs  fervices  pafTés.  Au- 
rélius   qui  avoir  pris  Himère  &  Lipari,  fut  honoré  d'un  Triomphe  aux 
Ues  k Avril  {c).  Il  parut  par  le  dénombrement  fait  cette  année,  qu'il  y 
avoit  dans  Rome  297797  hommes  en  état  de  porter  les  armes.     Les  Car- 
thannois,  fe  retrouvant  maîtres  de  la  Mer,  &  fentant  augmenter  leur  ef- 
nérance  de  reconquérir  la  5/a7(? ,  à  proportion  qu'ils  voyoient  leurs  Rivaux 
réduits  à  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  commencèrent  à  faire  de  nouvelles  le- 
vées en  Afrique  ,    à  prendre  à  leur   folde  des  Troupes, dans  les  Gaules 
&  en  Efpagne ,  &  à  équiper  une  nouvelle  Flotte.     Mais  leur  Tréfor  pu- 
blic étant  épuifé,  ils  envoyèrent  une  Ambaflade  à  Ptolémée  Roi  d' Egypte  ^ 
pour  prier  ce  Prince  de  leur  prêter  2000  Talens.     Le  Monarque  Egyptien 
témoigna  aux  Ambafiadeurs ,  que  dans  la  conjon6>ure  préfente  il  ne  pou- 
voit  leur  accorder  leur  demande ,  parce  que  ce  feroit  agir  contre  la  foi  des 

Trai- 
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Traités,,  que  d'aider  d'argent  des  Amis  contre  d'autres  Amis.     Cependant  ,^^'.^'^% 
les  Carr%iwoij  firent  un  effort ,  &  équipèrent  non  feulement  une  I^'lotte  ^'^'^;^"^^^/ 
de  200  Voiles,  m.ais  levèrent  auffi  une  Armée  de  30000  hommes,  tant         '   '■ 
Ga Valérie  qu'Infanterie ,  &  de   140  Eléphans.     y^rwZ'^^/ fut  nommé  Capi-    La  Cûr. 
taine-Général  tant  de  la  Flotte  que  de  l'Armée.  thagmois 

Dans  le  tems  que  Carthage  faifoit  ces  grands  préparatifs,   Rome  élevoit  J,^g^^"jJ„ 
au  Confulat  L.  Cœdlius  Métellus  &  C.  Furius  Pacilus.     Ils  paflerent  l'un  &  ^^ug 
f autre  en  Sicile,  &  s'y  tinrent  fur  la  défenfive,  conformément  aux  ordres  Flotte, 
du  Sénat.     Mais  quoique  les  Pères  Confcrits  ne  puflent  qu'approuver  l'o- 
béiffance  de  leurs  Généraux ,  ils  fentirent  pourtant  que  tant  de  circonfpec- 
tion  deshonoroit  les  armes  de  la  République,  &  décourageoit  les  foldats.    Les  Ro- 
Ainfi  ils  reprirent  leur  ancienne  audace ,  &  réfolurent  de  remettre  en  mer  niaias 
une  nouvelle  Flotte,  comme  l'unique  moyen  de  conferver  h  Sicile,    Pen-  »'«»^"^»f- 
dant  qu'on  travailloit  à  la  conflruéfion  des  VàilTeaux,  les  Faifcaux  Confu-  "!/*//'^;^jjg_ 
laires  furent  donnés  à  deux  hommes  diflingués>par  leur  valeur  &,  par  leur  ^/j  ^gj;.. 
habileté  militaire,  favoir  L.  Manlius  Vulfo,  &c  C.  Aitilius  Régulus,  coufm 
germain  du  fameux  Captif.     Furius ,  qui  venoit  de  fortir  de  charge ,  fut 
rappelle  de  Sicile;  mais  fon  Collègue  Métellus  y  reila  fous  le  titre  de  Pro- 
conful ,.  pour  faire. tête  à  l'Armée  commandée  par  Jfdrubal.  Métellus,  qui. 
étoit  un  Général  du  premier  mérite,  ayant  été  autorifé  par  le  Sénat  à  agir 
fuivant  fa  prudence ,  rendit  bientôt  aux  Armes  Romaines  en  Sicile  leur  pre- 
mière réputation  ;  car  ayant  affefté  de  montrer  de. la  crainte,  il  trouva 
moyen  d'attirer  4/^''^^^^^  dans  un  endroit  desavantageux  près  de  Panorme.    Métellus 
&  de  remporter  fur  lui  une  des  plus  fignalées  viftoires  dont  il  foit  fait  men-  remporte 
tion  dans  l'Hifloire  Romaine.     Vingt  mille  Carthaginois  périrent  dans  cet-  ""^  vi^oi- 
te  aftion.  On  y  prit  aulîî  un  grand  nombre  d'Eléphans ,  qui  furent  envoyés  '«/^"j'^** 
Z'Botne,  où. ils  fervirent  d'ornemens  au  Triomphe  du  Vainqueur,     yjfdru-  ^'*   '^'^* 
bal  fe  fauva  à  Lilybée ,  qu'il  eut  encore  bien  de  la  peine  à  gagner  ;  &  le  Pro- 
conful ,  n'ayant  plus  d'Ennemis  à  combattre ,  retourna  à  Rome ,  où  il  fit 
fon  entrée  triomphante  le  feptième  des  Ides  de  Septembre.     Jamais  les  Ro- 
mains n'avoient  vu  d'entrée  plus  magnifique.  Les  Eléphans ,  au  nombre  de 
104,  traverférent  la  Ville  en  proceffion.     L'air  retentiffoit  d'acclamations 
à  la  vue  de  ces  animaux ,  &  du  grand  nombre  de  prifonniers  enchaînés , 
parmi  lefquelsil  y  avoit  jufqu'à  treize  Officiers  d'un  rang  diflingué.  Corn-- 
me  les  Romains  ne  vouloient  pas  fe  fervir  d'Eléphans  dans  leurs  Armées^ . 
&  ne  prétendoient  pas  faire  la  dépenfe  de  les  nourrir,  ils  leur  firent  don--^ 
ner  la  chalTe  dans  le  Cirque  par  leurs  Athlètes  ;  ce  qui  donna  au  Peuple  un 
divertiflement ,  par  lequel  il  apprit  à  méprifer   ces  mêmes  animairx ,  qui 
jufqu'alors  lui  avoient  caufé  tant  d'épouvante.    Pour  ce  qui  efb   à' Jj dru- 
bal  ,  il  fut  condamnépendant  fon  abfence ,  &  mis  en  croix  à  fon  retour  à  'mv- 
thage  ,  un  feul  malheur  effaçant  tous  les  fervices  qu'il  avoic  rendus  (a),,. 

Les  deux  Confuis  pafférent  en  »Sfa7ff  avec  la  nouvelle  Flotte  de  240  Ga- 
lères, &  de  60  Vaifîeaux  plus  petits,  dans  la  réfolution  de  furpaffer,  s'il 
étoit  poffible,  leur  prédéceffeur  Métellus  y. ôc.dt  chalTer  les  Carthaginois  de  ■ 

l'Ile. - 
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Gouver-    l'Ile.     Pour  cet  efFet  ils  mirent  le  fiège  devant   Lilybée ,  Ville  qu'on  te- 
nement  Ré.  j^qjj-  p^^j.  imprenable ,  &  la  feule  Place  de  retraite  pour  les  Armées  des 
puUicam.    Carthaginois.  Mais  Lilybée  fut  une  féconde  Troie -^Xt  fiège  en  dura  dix  ans, 
&  toutes  les  forces  des  deux  Républiques  s'épuiférent  pour  l'attaque  &: 
pour  la  défenfe  de  cette  Place.    La  nouvelle  de  cette  entreprife  découra- 
gea les  Carthaginois  au  point ,  qu'ils  commencèrent  à  former  des  projets  de 
Paix.     La  guerre  avoit  déjà  duré  quatorze  ans  ;  ils  avoient  perdu  leurs 
meilleurs  Généraux,  leurs  Eléphans  étoient  pris,  &  leurs  Finances  épui- 
fées.     Dès-que  leurs  Flottes  poroiifoient  en  mer ,  les  Romains  venoient  à 
bout  de  les  détruire  ;  &  de  LVyhce  &  Drépanum ,  les  feules  Villes  qui  leur 
reflaffent  en  Sicile ^  fune  étoit  invertie,  &  l'autre  expofée  aux  infultes  de 
la  Flotte  ennemie.     Ces  confidérations  les  déterminèrent  à  finir ,  s'il  étoic 
LesCiï-  poffible,  une  guerre  fi  fàcheufe.     Un  des  moyens  qu'ils  mirent  en  œuvre 
thogmois  pQ^^j.  par^-enir  à  leur  but ,  fut  d'adoucir  la  rigueur  de  la  détention  de  Ré- 
luZlà  guhis,  afin  qu'il  confentît  à  aller  à  Rome  avec  leurs  Ambafi:adeurs ,  &  qu'il 
Rome       les  aidât  à  obtenir  la  Paix  à  des  conditions  raifonnables ,  ou  du  moins  un 
p)ur  faire  échange  de  prifonniers.  Rsguks  partit  pour  Rome ,  après  s'être  engagé  par 
des  Propo-  ferment ,  qu'il  viendroit  reprendre  fts  fers ,  en  cas  que  la  Négociation  ne 
paix^  ^'^    rèuflît  pas.     Le  Vaifieau  Carthaginois  aborda  heureufement  en  Italie  ;  mais 
•quand  Régulus  fut  arrivé  aux  portes  de  Rome ,  il  refufa  d'y   entrer.     Je  ne 
Juis  plus  Citoyen  Romain.,  dit-il,  mais  efclave  des  Carthaginois;  le  Sénat  dou' 
ne  toujours  audience  à  des  Etrangers  hors  des  portes.     Sa  femme  Marcia  vint 
à  fa  rencontre ,  &  lui  préfenta  fes  deux  jeunes  enfans.     Mais  ce  Pèr^  in- 
fortuné regarda  fixement  la  terre ,  &  fe  refufa  aux  embrafièmens  de  fa 
femme ,  &  aux  carefles  de  fes  enfans.  Quand  les  Sénateurs  fe  furent  ren- 
dus dans  les  Fauxbourgs ,  il  fut  admio  en  leur  préfence  avec  les  AmbafiTa- 
deurs  Carthaginois,  &  fit  conjointement  avec  eux  les  deux  propofitions  dont 
ils    étoient  chargés  :  Pères  Confcrits  ,  dit-il,  étant  préfentement  efclave  des 
Carthaginois ,  je  viens  de  la  part  de  mes  Maîtres  pour  faire  la  Paix ,  ou  du 
moins  un  Echange  de  prifonniers.  En  achevant  ces  mots ,  il  voulut  fe  retirer 
avec  les  AmbafTadeurs ,  qui  ne  dévoient  pas  être  préfens  aux  délibérations 
des  Sénateurs    Le  Sénat  le  prefla  envain  de  refi:er ,  &  de  donner  fon  avis 
comme  un  des  Membres  de  l'Afifemblée.   Il  perfiflia  dans  fon  refus  jufqu  à 
ce  que  fes  Maîtres  Africains  le  lui  enfilent   ordonné.     Ce  ne  fut  qu'alors 
que  cet  ilkiflre  Efclave  prit  fa  place  dans  le  Sénat.     Pendant  que  les  plus 
anciens  Sénateurs  difoient  leur  avis ,  il  avoit  les  yeux  fixés  en  terre  ;  jnais 
quand   ce  fut  fon  tour  de  propofer  fon  fentiment ,  il  s'adrefTa  aux  Pères 
Difcours  Confcrits  en  ces  termes  „  Qiioique  efclave  à  Carthage ,  je  fuis  pourtant  li- 
i'^au^'    "  ^^'^  ^  i^i?wi? ;  je  parlerai  donc  avec  Hberté.     Romains ,  il  efi:  contre  vos 
Sénat,       55  intérêts  de  donner  la  Paix  aux  Carthaginois ,  &  de  faire  avec  eux  un 
Echange  de  prifonniers.     Les  forces  de  Carthage  font  entièrement  épui- 
fées  ,  &  la  feule  raifon  qui  l'engage  à  demander  la  Paix,   efl  qu'ils  fe 
trouvent  hors  d'état,  de  continuer  Ja  guerre.     Vous  n'avez  été  vaincus 
qu'une  fois ,  &  cela  par  ma  faute ,  faute  que  Marcellus  a  glorieufement 
réparée.  Au  relie,  les  Carthaginois  ont  été  défaits  tant  de  fois,  qu'ils  n'ont 
plus  le  courage  de  regarder  un  Romain  en  face.    Vos  Alliés  joindront 
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leurs  forces  aux  vôtres,  &  vous  ferviront  avec  zèle,  au-Iieu  que  les    G9wtf«r- 
1  roupes  de  vos  Ennemis  ne  confifhcnt   qu'en  mercenaires ,  qui  n'agis-  nement  Rê- 
fcnt  que  par  un  vil  intérêt,  qui  même  ceifera  bientôt,   Carthage  n'ayant  P^l^^i^ 
plus  de  quoi  les  payer.     Mon  avis  efl  donc  que  vous   pourfuiviez  la  -" 

guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Par  rapport  à  Véchange  des 
prifonniers,  il  y  a  parmi  les  Lartna^^inois  qui  font  entre  vos  mains,  piu- 
fieurs  Officiers  encore  à  la  fleur  de  l'âge ,  <k  qui  pourroient  rendre  un 
jour  à  leur  Patrie  des  fervices  fignalés;  mais  pour  moi,  il  ne  me  refle 
plus  que  peu  d'années  à  vivre ,  &  d'ailleurs  je  ne  fuis  plus  bon  à  rien. 
„  Que  pourriez-vous  attendre  d'un  homme  qui  sell  laifle  vaincre,  &char- 
„  ger  de  fers  „V  Le  Sénat  touché  d'un  dcsmtéreflement  fi  magnanime, 
auroit  volontiers  gardé  Régîilus  à  Rome,  &  continué  la  guerre  en  /Jfrique. 
Quelques  Membres  de  cette  Aflemblée  furent  de  fentiment ,  que  Régiihs 
n'ctoit  pas  obligé  d'obferver  un  engagement  qui  lui  avoit  été  extorqué  à 
Carthage.  Le  cas  ayant  été  propofé  au  Grand-Pontife,  il  déclara  que  ce 
digne  Patriote  pouvoit  refier  à  Rome  fans  fe  rendre  coupable  de  parjure; 
mais  le  généreux  Captif,  ofFcnfé  d'une  décifion,  qu'il  regardoit  comme 
injurieufe  à  fon  honneur  &  à  fon  courage,  protefta,  que  quoiqu'il  n'igno- 
rât pas  à  quels  tou-rmens  il  devoit  s'attendre  à  Carthage ,  il  craignoit  ce- 
pendant bien  moins  les  tortures, que  la  honte  d'une  aélion  infâme  qui  fac- 
compagneroit  jufqu'au  tombeau.  Ceji  mon  devoir,  ajouta- t-il,  de  retourner 
à  Carthage.  Que  les  Dieux  prennent  foin  du  rejîe.  Une  fi  noble  intrépidité 
donna  un  nouveau  degré  de  force  au  defir  ardent  de  le  conferver ,  dont  le 
Sénat  fe  trouvoit  déjà  animé.  Mais  toutes  les  infi;ances  à  cet  égard ,  tant 
du  Sénat  que  du  Peuple ,  furent  également  inutiles.  Il  ne  voulut  même , 
ni  voir  fa  femm€  Marcia  ,  ni  permettre  que  fes  enfans  prificnt  congé 
de  lui.  Toute  la  Ville  étoit  en  pleurs  quand  il  s'embarqua  pour  Car- 
thage ,  &  au  milieu  de  cette  affliôlion  générale  il  avoit  feul  l'air 
content  &  tranquille. 

Dès-que  les  Carthaginois  le  virent  de  retour ,  &  qu'ils  furent  ce  qui  s'é-    //  retow- 
toit  paffé  à  Rome ,  il  n'y  eut  forte  de  tourmens  qu'i's  ne  lui  fiflent  fouf-  "^  à  Car« 
frir.     Ils  le  tinrent  longtems  renfermé  dans  un  noir  cachot,  d'où,  après  ''^^■^^  ^ 
lui  avoir  coupé  les  paupières ,  ils  le  firent  fortir  tout-à-coup  ,  pour  l'expo-  ^"^•^'"^  T^ 
fer  au  Soleil  le  plus  ardent.     Ils  l'enfermèrent  enfuite  dans  une  efpèce  de  frlufe. 
coffre  tout  hérifTé   de  pointes ,    où  il  mourut  après  avoir   fouffert  tout 
ce  que  la  faim ,  la  foif ,   la  douleur  ,    l'infomnie  ,   &  l'anxiété ,  peuvent 
avoir  de  plus  cruel  *  (a). 

Le 

(a)  Appian  in  Punie.  Val. Max.  L.L  c.  i.  Cic.  deOffic.Aul.  Gell.  Nodeî  Atticœ.&c. 

*  On  a  lieu  d'être  furpris  que  Hoffman  ait  pu  traiter  de  fable  un  fait  rapporté  par  tant 
d'Ecrivains  dignts  de  foi.  Il  eft  vrai  que  Polybe  n'en  dit  rien  :  mais  le  fîlence  d'un  Au- 
teur, dont  le  principal  but  a  été  de  décrire  des  batailles  &  des  fièges,  peut-il  contreba- 
lancer les  témoignages  formels  de  Cicéron ,  de  Tite-Live ,  à'Jpuien ,  de  Zanare ,  &  parti- 
culièrement de  Tuditanus,  contemporain  de  Polyhe  ?  Tous  ces  Auteurs  aflurent  que  Régu- 
lus  expira  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens, quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  fur  le  gen- 
re de  fuplice  qui  termina  fes  jours.  Les  uns  difent  qu'il  fut  mis  en  croix;  d'autres,  qu'il 
Terne  VllL  Y  y  mon, 
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eoftvêr-       Le  Sénat  ayant  appris  la  fin  tragique  de  Rêgulus  ^  livra  les  'plus  difliii-, 
nementRé.  gués  des  Prifonniers  Carthaginois  à  Mavcia  fa  femme,  qui  les  fit  enfermer 
fubhcain.   ^g^^  à  deux  dans  une  armoire  garnie  de  pointes  de  fer ,  pour  leur  faire- 
fouifrir  les  mêmes  tourmens,  au  inilieu  defquels  fon  mari   étoit  expiré. 
Bojiar  mourut  le  cinquième  jour  ;  mais  Amilcar ,  malgré  l'infeclion  du  ca- 
davre de  Boftar  avec  lequel  il  étoit  enfermé ,  vécut  cinq  jours  de  plus ,  au 
moyen  de  la  nourriture  qu'on  lui  fourniflbit  pour  prolonger  fon  fuplice.   A 
la  fin  le  Sénat ,  informé  de  ce  qui  fe  paiïbit  dans  la  maifon  de  Marcia ,  fie 
cefl^er  ces  inhumanités ,  renvoya  à  Carthage  les  cendres  de  Bojlar ,  &  or- 
donna que  les  autres  prifonniers,  qui  avoient  furvécu  à  leurs  tortures, 
fuileîit  traités  plus  doucement  (a). 
Les  Ro-       Cependant  les  deux  Confuls ,  Manlius  &  Attîlius ,  pourfuivoient  le  fiège 
mains  cm-  ^^  Ulybée  avec  beaucoup  de  vigueur.     Imilcon ,  Général  diftingué  par  foa 
Tètldc     expérience  &  par  fa  valeur  perfonnelle,  commandoit  dans  la  Dace,  que 
JLi^béc,    l'Art  &  la  Nature  rendoient  extrêmement  forte ,  &  qui  outre  cela  étoit 
défendue  par  une  Garnifon  nombreufe,  compofée  de  loooo  Mercenaires,  • 
tant  Gaulois  que  Gr^cs ,  fans  compter  un  nombre  prodigieux   de  Carthagi- 
nois ,  &  d'autres  Troupes  Africaines.     Les  Confuls  partagèrent  entre  eux 
les  attaques ,  la  Ville  étant  inveftie  par  l'un  du  côté  de  la    mer ,  &  du. 
côté  de  la  terre  par  l'autre.    Leurs  Camps  ayoient  communication  par 
un  foffé  profond,  garni  d'un  retranchement    &  d'un  mur,   deforce  que 
leurs  Troupes  pouvoient  s'entre-fecourir  en  cas  de  befoin.     La  première 
attaque  fe  fit  à  la  pointe  du  Cap  de  Lilybée ,  où  il  y  avoit  fept  tours  pla- 
cées fur  une  même  ligne.     Ces  tours  ayant  été  prifes  l'une  après  l'autre, 
les  Confuls  fe  préparèrent  à  attaquer  le  corps  de  la  Place  ;  mais  avant  que 
d'en  pouvoir  venir-là,  il  fallut  combler  un  fofTé  large  de  60  coudées,  & 
qui  en  avoit  40  de  profondeur.     Quelque  difficile  que  fût  cette  entreprife  , 
les  Romains  en  vinrent  à  bout.  Imilcon ,  pour  arrêter  le  progrés  des  AlTié- 
geans ,  fit  élever  un  nouveau  rempart ,  qui  fe  trouva  fait  avant   que  l'au- 
tre pût  être  emporté..    Les   Affiégés  fe  trouvoient   néanmoins  réduits  à 
de  grandes  extrémités ,  &  auroient  bientôt  été  obligés  de  fe  rendre ,  s'ils 
n' avoient  pas  reçu  un  renfort  confidérable.     Les  Romains  avoient  eu  foin 
de  fi  bien  fermer  le  Porc  ,  qulinilcon  s'étoit  trouvé  dans  fimpofilbilité 
d'înftruire  le  Sénat  de  Carthage  de  l'état  de  la  Place.     Mais  ce  filence  mê- 
me avoit  donné  lieu  de  conclure ,  que  Lilybée ,  inveftie  &  attaquée  de 
tous  côtés,  devoit  avoir  befoin  d'hommes  &  de  vivres.     On  équipa  donc 
50  Vaifleaux,, dont  on  confia  le  commandement  à  Jnnibal,  fils  d'AmiU 
Les  As-  car.     Jnnibal  mouilla  à  l'Ile  Egufe  ,  fituée  à  une  petite  diftance  de  la  Cô- 
fiégés  re-    je  de  Sicile ,  &  au  premier  vent  frais  qui  commença  à  fouffler,  déployé 

pivent  un  ^Q^gg  jgs  voiTes ,  s'avance  à  travers  la  Flotte  ennemie ,  entre  hardiment 
renfort       *'^^^*"'  ' 

d'hommes  °^^ 

^  de  (a)  Diodor.  Sicul.  L.  XXIV.  Aul.  Geli.  ibid. 

^vres,  j^gyyat  ^^  mifère  dans  uti  cachot  ,•  mais  l'opinion  la  plus  commune  efl  celle  qop  nous 
avons  adoptée.  Réq;L\us  ni  fut  pas  la  feule  viftime  que  les  Carthaginois  immolaflent  à 
leur  veni^aance»  Valèn-M'ixime  dit  qu'ils  écraférent  un  grand  nombre  de  Frifonniéis  A^ 
•m,:iins  foiK  le  poid»  ttei  Galères  qui  ^toient  au  Chantkr. 
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dans  le  Port,  &  y  débarque  im  renfort  de   loooo   hommes,  &  une  pro-    Geuver- 
digieufe  quantité  de  vivres,  fans  perdre  un  feul  homme.  Lmilcon,  encou-  nementRé- 
rage  par  ce  renfort,  fit  dés  le  lendemain  une  fortie  à  la  tête  de  2oocx5  ^"^^*^"*"' 
hommes ,  dans  l'efpérance  de  détruire  les  machines  des  Romains.  Le  corn-  """""^ 
bat  fut  opiniâtre,  &  foutenu  avec  la  même  valeur  de  part  &  d'autre;  mais 
à  la  fin  les  Affiégés  furent  repouliés  ,   &  les  Romains  relièrent  maîtres 
de  leurs  ouvrages  {a). 

La  nuit  qui  luivit  ce  combat ,  /innibal  fe  mit  en  mer ,  &  emmena  avec 
lui  la  Cavalerie  de  Lilybée ,  qui  ne  pouvoit  qu'être  à  charge  dans  une  Ville 
afliégée.     Etant  arrivé  heureufement  à  Drupane,  il  fit  des  courfes  fur  le 
Territoire  des  Alliés  du  Peuple  Romain ,  &  intercepta  un  Convoi  de  vi- 
vres deftiné  pour  les  deux  Armées  Confulaires.     La  difette,  que  la  perte 
de  ce  Convoi  caufa  dans  les  deux  Camps ,  fut  telle ,  qu'un  des  Confuls  fe 
retira  du  relie  de  l'Armée  avec  fes  deux  Légions.     Durant  ces  entrefaites , 
fon  Collègue  eflayoit  de  fermer  le  Port  par  le  moyen  de  quelques  longues 
poutres  attachées  enfemble  avec  des  barres  de  fer.     Mais  cet  ouvrage  fut 
bientôt  détruit  par  la  force  des  courans  &  des  vents.     Cependant  le  bruit 
s'étant  répandu  à  Carthage ,  que  le  Port  étoit  fermé ,  il  fe  palTa  quelque  tems 
avant  qu'aucun  VaiiTeau  ofât  rifquer  d'aller  à  Lilybée.  A  la  fin  un  Rhodien ,    Hardie 
nommé  Ànnibal ,  entreprit  la  chofe ,  &  promit  d'en  venir  à  bout ,  pourvu  ^ntreprifi 
que  le  Port  ne  fût  pas  entièrement  fermé.  Ces  offres  ayant  été  acceptées ,  f  ^B^if*^*^ 
il  équipe  une  Galère  particulière,  met  à  la  voile,  paffe  dans  une  de  ces  ^^^^ 
Iles  qui  font  devant  Lilybée ,  &  le  lendemain  un  vent  frais  s'étant  élevé ,  il 

Î)affe  au  travers  des  Ennemis  que  fon  audace  étonne ,  entre  dans  le  Port  à 
a  quatrième  heure  du  jour ,  &  fe  dL^pofe  dès  le  lendemain  à  revenir  fur 
fes  pas.    Le  Conful  fait  tenir  prêts  pendant  la  nuit  dix  de  fes  meilleurs 
Vaiffeaux,  ayec  ordre  de  fondre  ^m  Annibal  dès- qu'on  le  verroitparoître.  Ce- 
lui-ci, malgré  toutes  ces  précautions  ,  vient  &  déconcerte  fes  Ennemis  par 
fa  hardieffe  &  par  la  légèreté  de  fa  Galère.    Non  feulement  il  pafTe  au 
travers  fans  en  rien  fouffrir,  mais  il  approche  d'eux,  tourne  alentour, 
feit  lever  les  rames  ,  &  s'arrête  comme  pour  les  attirer  au  combat.  Per- 
fcnne  n'ofant  fe  préfenter ,  il  reprend  fa  route.  Cette  heureufe  témérité  du 
Ii.hod:(n  fut  imitée  par  quelques  Carthaginois  ',  mais  un  de  ces  Avanturiers, 
moins  habile  qu'/yw^j/Z'a/,  eut  le  malheur  d'être  pris  par  les  Romains,     Le 
Conful  fit  mettre  à  bord  de  la  Galère  qu'on  venoit  de  prendre ,  les  meil- 
leurs matelots  de  toute  fa  Flotte,  attendant  avec  impatience  le  retour  à'An- 
nibal     Ce    dernier  entra  par   hazard   pendant  la  nuit  ,  &  peu  de  tems 
après  il  repartit  en  plein  jour.     Mais  à  fon  grand  étonnement  il  fe  vit 
pourfuivi  par  une  Galère ,  qui  faifoit  les  mêmes  mouvemens  que  la  fienne. 
Prêt  d'être  atteint  il  fut  obligé  de  faire  face ,  &  d'en  venir  aux  mains. 
Comme  la  partie  n'étoit  pas  égale ,  ni  en  nombre ,  ni  en  forces ,  il  fiit  iZ  eji  prb 
bientôt  pris.    Depuis  ce  tems-là  les  Carthaginois  ne  firent  plus  aucune  ten-  /><""  '^ 
tative  pour  entrer  dans  le  Port  de  Lilybée  (b).  Romains. 

Ce 
(«)  Polyb.  c.  f4i5.   Diodor.    Sicol,  ibid,        (b)  Polyb.  c.    45  —  48.  Diodor,   SicuL 

ibid-  Zonar.  L.  VIII.  c,  15. 
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Goirotr-  Qq  malheur  ne  découragea  point  les  Afficgés,  qui  repoiifTércnt  jaK|u'à 
V^U'c'în'  ^^'■^^  attaques  générales,  quoique  dans  un£  de  ces  attaques  les  Ro  nains  ie 
^"  fuiTent  déjà  rendus  maîtres  du  premier  rempart.     L'avantage  que  les  Car- 

ihagmois  remportèrent  dans  ces  attaques  ,  fut  fuivi  d'un  desaftre  bien  plus 
confidérable  pour  les  Romains.  Un  vent  très  violent  s'étant  levé  tout-à- 
coup  ,  quelques  troupes  de  foldats  mercenaires  fe  firent  remarquer  au 
Commandant,  lui  repréfentant  que  c'étoit  une  occafion  tout-à-fliit  favora- 
ble pour  mettre  le  feu  aux  machines  des  AfTiégeans ,  d'autant  plus  que  le 
vent  donnoit  de  leur  côté ,  &  s'offrirent  pour  ce  coup  de  main.  Leur  of- 
fre fut  acceptée.  On  leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette 
Incendie  entreprife.  En  im  moment  le  feu  prit  à  toutes  les  machines ,  fans  qu'il 
des  Ou-  .^  £0j.  poflîble  aux  Romains  d'y  remédier;  parce  que  dans  cet  incendie  le 
vrages.  ^^^^  portoit  dans  leurs  yeux  les  étincelles  &  la  fumée,  &  les  empechoit 
de  remarquer  où  il  falloit  envoyer  du  fecours,  au-lieu  que  les  autres  vo- 
yoient  clairement  où  ils  dévoient  jetter  le  feu.  Ce  malheur  aiiroi-t  certai- 
nement poufTé  à  bout  la  confiance  tant  vantée  des  Romains ,  fi  Hiéron , 
toujours  fidèle  ôc  généreux  ,  ne  les  avoit  pas  encouragés ,  en  leur  envoyant 
des  vivres  en  abondance ,  &  en  les  exhortant  fortement  à  ne  pas  quiter 
leur  entreprife  (a).    Ils  changèrent  donc  le  fiège  en  blocus- 

Quand  on  apprit  à  Rome  ce  qu>  fe  paffoit  au  flège  ds  Lilybée^  cette  fa- 
cheufe  nouvelle  iembla  renouveller  l'ardeur  des  Citoyens.  Chacun  fe  hâ- 
t-oit  de  porter  fon  nom  pour  fe  faire  enrôler.  On  leva  en  peu  de  tems 
I  GOGO  hommes,  qui  ayant  paffé  à  MeJJane,a.\\éi'Qnt  par  terre  ie  joindre  aux 
Affiégeans.  Mais  dans  le  Sénat  un  Paa^ti  nombreux  vouloit  la  Paix ,  &  il 
y  eut  un  jour  dans  cette  Affemblée  une  difpute  fi  violente  fur  ce  fujet , 
que  des  paroles  on  en  vint  aux  coups ,  6c  qu'un  des  Sénateurs ,  partifàn 
de  la  Pai]i ,  fut  tué  dans  la  querelle  (//). 

L'année  fuiyante ,  fous  le  Confulat  de,  P.  Claudius  Piilcher  &  de  L.  JuA 
mus  Pulius ,  les  chofés  allèrent  encore  plus  mal  pour  Rome.  Le  premier-, 
à  qui  le  Département  de  h  Sicile  étoit  échu,  &  qui  avoit  hérité  tout  for- 
gueil  &  toute  la  témérité  de.  la  famille  des  Claudius  ,  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé en  Sicile ,  qu'il  commença  par  condamner  hautement  la  conduite  des 
Confuls  fes  prédéceffeurs ,  (Se,  d'accufer  les  foldats  de  négligence  &  de  lâ- 
cheté. QLioiqu'il  n'entendît  rien  au  Métier  de.  la  guerre,  il  étoit  trop  pré- 
fomtueux  pour  demander  des  avis.  Comme  il  vouloit  £e  fignaler  à  tout 
prîx,  il  entreprit  d'aller  attaquer  Jâherbal  dans  Drcpane.^  Pour  cet  effet  il 
mit  en  mer  au  milieu  de  la  nuit  avec  une  Flotte  de  120  Galères,  où  il 
fit  entrer  les  meilleurs  Matelots  qu'il  eût  &  l'élite  des  Légions.  Adberbal  fut 
furpris  quand ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  apperçut  la  Flotte  ennemie  ;  mais 
confidérant  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  fe  laifTer  bloquer  dans  le  Port, 
il  réfolut  de  hazarder  un  engagement.  Il  fortit  donc  du  Port  avec  une  Ef- 
cadre  de  90  Galères ,  &  fît  filer  fes  Vaiffeaux  fous  des  rochers,  où  il  fe 
tint  caché  jufqu'à  ce  que  la  Flotte  Romiine  fut  près  du.  Port.  Il  parut  alors 
tout- à-coup,  &  chargeant  les  Galères  des  Romains  avant  qu'elles  eufTent 

k 

Q^  Folyfa.  &  Diodor.  ibi(i.  •  (t)  Zonar.  L.  VIII.  c.  15. 
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le  tems  de  fe  ranger  en  ordre  de  bataille ,  il'  les  mit  en  defordre.     Tous    Couver-  ' 
les  Officiers  de  la  l^lotte  auroicnt  voulu  que  Claudius  eût   évite  le  combat;  nmcntlié- 
mais  ce  Conful ,  toujours  prefomtueux ,  perfifta  dans  fon  deiîein.     Dans  le  ^"^^'^^"^ 
moment  qu'on  alloit  donner  la  bataille ,  on  vint  lui  dire  que  les  Poulets  Sa- 
crés ne  vouloient  point  manger.  Mais  au-lieu  de  refpefter  à  cet  égard  les 
idées  reçues,  il  ordonna  qu'on  jettât  ces  Poulets  dans  la  Mer,  ajoutant 
d'un  ton  railleur ,   Ouils  boivent  puifqiuls  ne  iicuknt  point  manger.     Ce  trait 
d'irréligion  acheva  de  décourager  les  Romains.    Ils  ne  firent  qu'une  foible 
réfiftance,  &  fe  laifTérent  battre  honteufement.     Pour  ce  qui  eft  de  CLva-     cipudius 
dius,  dès  qu'il  vit  la  viftoire  fe  déclarer  en  faveur  des  Carthaginois  ^  ilfe  Pulchcr 
fauva  avec  30  Galères,  abandonnant  le  refle  aux  flots,  aux  rochers,  &  à  défuit  par 
l'Ennemi.  Les  Romains  perdirent  90  Galères  dans  cette  mallieureufe  aftion.  '^^/Cartl.a* 
Ils  eurent  8000  hommes  tant  tués  que   noyés  ,  &    20000  faits  prifon-  S'^ois. 
niers  ,    qu'on    envoya    à  Carthnge.      D'un    autre  côté  ,    les  Cartkaginuis 
remportèrent   une    viéloire    û  fignalée  >  fans  perdre,  un  feul  homme  ni 
une  feule  Galère  (/?). 

La  nouvelle  de  cette  fatale  aftion  ne  fut   pas   plutôt  parvenue  à  Rome- 
qu'on  dépofa  Claudius ,  avec  ordre  de  nommer  un  Diélateun  Le  fier  Con^ 
iiîl,  pour  infulter  le  Sénat,  nomma  à  cette  éminente  Dignité  un  de  fes' 
Cliens ,  nommé  Claudius  Glycias ,  homme  de  baffe  condition ,  &  qui  avoit 
été  Sergent  de  Claudius  durant    fon  Confulat.     Ce  Diélateur  ridicule  fut 
obligé  d'abdiquer  fa  charge ,  mais  le  Sénat  lui  permit  de  porter  la  Robe 
bordée  de  pourpre ,  appellée  Prœtexta ,  au  Théâtre  &c  au  Cirque   le  refte 
de  fa  vie,  pour  avoir  réfigné  la.Diftature  de  bonne  grâce.     Il-  eut  pour 
fucceifeur  M.  Attilius   Calatinus ,  qui  fit  le  fameux  Cœcilius  Métellus   fon 
Çénéral  de  la  Cavalerie..   Par  rapport  à  Claudius^  il  fut,  après  fa  dépofi-    ClaudfHs 
tion,  cité  en  jugement  devant  le  Peuple.,    QLielques  Auteurs  difent  qu'il  ^^^*^^  ^, 
fiit  condamné  ;  d'autres  afilirent  que  dans  le  tems  que  le  Peuple  alloit  le  ^'''^  ^'^"''^ 
condamner ,  il  s'éleva  tout-à-coup  im  orage,  qui   empêcha  la  chofe ,  & 
qui  fut  regardé  comme  une  abfolution  tacite  des  Dieux  (//).     Mais  cet- 
te dernière  particularité  a  tout  l'air  d'une  fable,  inventée  par  les- partie 
tifans    de   la   famille   àes   Claudius  ^   (\m   étoit   en    grand    crédit    à   P.o- 
me.     Po'ybe  dit   qu'il    fut  traduit   devant    des    Juges,   &   condamné,  à 
une  groffe  amenda  (c). 

Junius  Pulluf  ^  l'autre  Conful,  partit  pour  .S'-yr/îa^''^  avec  120  Galères  & 
environ  SooVaiffeaux  de  charge,  dans  le  deffein  d'y  prendre  des  vivres 
pour  les  envoyer  au  Camp  devant  Lilybée.  Adherbal,  qui  épioit  avec  foin, 
tous  les  mouvemens  de  la  Flotte  Romaine  ,  ayant  appris  que  le. Conful  étoit 
en  mer,  donna  ordre  à  Carthalon,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Drtpane -^  d'aller. 
croifér  avec  cent  Galères  à  la  hauteur  à'HéracJce ,  &  d'y  attendre  la  Flotte' 
Romaiiie.  Carthahm  n'eut  pas  plutôt  mis  en  mer ,  qu'il  fut  informé  qu'une- 
grande  Efcadre  approehoit  (le  Conful  avoit  envoyé  cette  Efcadre  devant 

lui 

^    (iV  Po!yb.    c.   49.   Dio.lor.    Sicu!.    ibid.         {h)  Cic,  de  Nat.  Deor.  L.   II.  &  DiviOt^ 
Oios.  L.  IV.  C,  JO.  VjUMax.  L.  I.  c.  4.     Valer.  Max.  L,  VIF.  c.   i. 

-(0  Polyb.  L.  I.  c.  52. 
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Gouver.    lui  fous  la  conduite  des  Queileurs).     Il  avance  aufficôt  pour  préfenter  Sa- 
wmeHt /Je.  taille  aux  Quefleurs  ;  mais  ceux-ci,  ne  voulant  rien  rifquer,  abordèrent  à 
pubkcam.   ^jne  petite  Ville  alliée  nommée  Fhintms,  où  Carthalon  les  attaqua,  &  fut 
repouflé  :  malheur  qui  ne  l'empêcha  pas  de  demeurer  avec  fa  Flotte  à  une  peti- 
te diftance  de  Phintias ,  pour  obferver  quelle  route  prendroient  les  Romains, 
Junius  ayant  fini  à  Syracufe  tout  ce  qu'il  avoit  à  y  faire ,  doubla  le  Cap 
de  Pachyn  &  cingla  vers  Lilyhjr.     Cette  nouvelle  étant  venue  à  CarthaJon , 
il  mit  d'abord  à  la  voile,  réfolu  de  donner  bataille  au  Conful,  pendant 
qu'il  étoit  éloigné  du  refle  de  la  Flotte.  Mais  Junius ,  trop  foible  pour  fou- 
tenir  un  combat,  &  trop  proche  de  l'Ennemi  pour  prendre  la  fuite,  prit 
le   parti  d'aller    jetter   l'ancre  près  de   Camarine  ,  dans  des  lieux  parfe- 
mes  de  rochers ,  &  par  cela  même  de  difficile  abord.  Carthalon  n'eut  gar- 
de de  l'y  attaquer,  mais  alla  fe  placer  entre  les  deux  Efcadres  des  Ro- 
niaîns ,  pour  être  à  portée  d'obferver  leurs  mouvemens.     Une  tempête  af- 
fi'eufe  commençant  à  menacer ,  les  Pilotes  Carthaginois  en  avertirent  Car^ 
thalon,  &  lui  confeillérent  de  doubler  au-plutôt  le  Cap  de  Pachyn,  &  de 
La  F/'orte  s'y  mettre  à  l'abri  de  l'orage.     L'Amiral  profita  de  l'avis ,  &  mit  par  ce 
Romaine   moyen  fes  Vaifleaux  à  couvert  ;  au-lieu  que  les  deux  Efcadres  Romaines,  fe 


trouvant  dans  des  endroits  découverts,  furent  cruellement  maltraitées  par 
*"^"^  '  '    la  tempête.     Jamais  on  ne  vit  de  naufrage  plus  complet.  Pol^be  allure  que 


entière- 
ment 
truite. 


de  toute  la  Flotte,  qui  confifloit  en  120  Galères,  &  en  800  Vaiffeaux  de 
tranfport   chargés  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
il  n'en  refta  pas  même  une  planche  dont  on  pût  faire  ufage  {a).    Cet  acci- 
dent découragea  les  Romains  au  point  qu'ils    réfolurent  de  ne  plus  faire 
■    d'Armem.ent  Naval,  mais  leur  ambition  fit  bientôt  cefler  ce  découragement. 
Li  Conful      Cependant  le  fiège  de  Lilybée  ailoit  fon  train.     Junius  ,   cherchant  à 
preni        couvrir  fes  fautes  par  quelque  exploit   confidérabie ,  ménagea  des  intelli- 
Kryx  par    gences  fecrétes  dans  Eryx  ,  <&  fe  fit  livrer  cette  Ville ,  fituée  fur  le  pan- 
îrabifon.     ^j^^y^^  d'une  Montagne  du  même  nom ,  &  la  plus  haute  de  toute  la  Sicile  à 
l'exception  du  Mont  yEtna.     Pour  s'affurer  la  polTeffion  de  cette  importan- 
te Place ,  il  fit  bâtir  un  Fort  au  pié  de  la  Montagne ,  &  y  mit  une  Garni- 
fon  de  800  hommes.  Mais  Carthalon  ayant  peu  de  tems  après  fait  une  des- 
cente ,  prit  le  Fort  d'aifaut ,  &  en  paffa  la  Garnifon  au  fil  de    l'épée  (h). 
Quelques  Auteurs  afllirent  que  Junius ,  en  défendant  la  Place,  tomba  en- 
tre les  mains  des  Carthaginois  (c)  ;  d'autres ,  que  prévoyant   ce  qui  lui  ar- 
riveroit  à  Rome  s'il    y    retournoit ,   il    prévint    fa    condamnation  par 
une  mort  volontaire  (d). 

Un  des  Confuls  étant  mort,  &  fautre  dépofé,  la  préfence  du  Diftateur 
devint  nécelfaire  en  Sicile.  Comme  depuis  la  fondation  de  Rome  aucun 
Diftaeeur  n'étoit  forti  de  Y  Italie ,  on  attendoit  de  lui  quelque  grand  ex- 
ploit-; mais  Attilius  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il  remporta  quelques  légers 
-avantages  devant  Ltlybée ,  &  revint  enfuite  à  Rome  pour  préfider  à  l'élec- 
tion des  nouveaux  Confuls, qui  furent  C.  Jurélius  Cotta  &  P.  Servilius  Gé- 

minus, 

(a)'  Polyb.  c.  54.  (e)  Zonar,  L.  VIII.  c.  15.  • 

Ib)  Ibicl.  c.  55.  (4)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  lU 
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minus.     Les  Romains  n'ayant  plus  de  Flotte  en  mer,  les  deux  Ccnfuls  re-    Gouur' 
curent  ordre  de  continuer  le  fiège  de  Lilybée,  &  d'empêcher  que  les  Carîha-  mmsnt  Ré' 
ginois  ne  filTent  entrer  du  fecours  dans  cette  Ville ,  non  plus  que  dans  celle  P^^^^'^^a'^*- 
de  Drcpane.     Carîhalon  tenta  l'une  &  l'autre  de  ces  entreprifes  ;  mais  trou-   ~~~~" 
vant  les  Romains  par-tout  fur  leurs  gardes,  il  elTaya  d'attirer  un  des  Ccn- 
fuls hors  de  la  Sicile ,  en  faifant  une  defcente  fur  les  Côtes  à' Italie ,  &  en 
ravageant  des  Provinces  qui  appartenoicut  à  la  République.     Mais  au  pre- 
mier avis  que  le  Sénat  reçut  que  les  Carthaginois  avoient  mis  pié  à  terre 
en  Lucanie ,  le  Préteur  de  Rome  partit  à  la  tète  d'une  Année  qui  fut  levée 
fur  le  champ ,  &  les  contraignit  à  fe  rem.barquer.  Peu  de  tems  après  cet- 
te expédition ,  les  Troupes  étrangères  que  Carthalon  avoit  dans  fon  Armée  y 
commencèrent  à  murmurer  de  n'avoir  pas  reçu  la  paye  qui  leur  avoit  été 
promife.     Pour  faire  ceffer  ces  murmures,  le  Général   Carthaginois  con- 
damna les  plus  mutins  à  des  châtimens  très  févères  :  quelques-uns  d'eux, 
furent  tranfporcés  dans  des  Iles  défertes ,  où  ils  périrent  de   mifère  &  de 
faim;,  d'autres  furent  envoyés  à  Carthage  ^  pour  y  être  mis  à  mort.  Cet- 
te rigueur  irrita  le  mal  au  point ,  que  la  rébellion  devint  bientôt  générale. 
Carthalon  reçut  fon  rappel ,  &  l'on  envoya  à  fa  place  un  homme  qui  de- 
vint fameux  dans  la  fuite  par  fa  haine  contre  les  Romains:  haine  qu'il 
conferva  pendant  toute  fa  vie  ,  &  qu'il  tranfmit  à  fa  poftérité. 

Ce  Général  étoit  Amilcar ,  furnommé  Barcas,  Père  de  l'illuHre  ^/zwjVm/,     Amîltar 
le  plus  grand  Capitaine  que  Carthage  ait  jamais  produit.  Amilcar  ayant  ap-  Barcas 
paifé  la  fédition  que  fon  prédéceffeur  avoit  caufée  ,    fe  rendit  avec  une  envoyées 
Flotte  en  Italie ,  &  plus  heureux  que  Carthalon  ,  ravagea  les  Terres  des  S^*^''*- 
Locriens  &  des  Brutiens^ôc  revint  en  Sicile  avec  un  immenfe  butin.     Après 
avoir  débarqué  fon  monde ,  il  alla  camper  fur  un.  rocher   efcarpé   entre 
Tanorme  &  Eryx ,  deux  Places  appartenant  aux  Romains  ;  &  faifmt  de- 
là des  incurfions  fur  les  Terres  des  Alliés  de  Rome ,  il  haraifa  tellement 
les  Confuls  ,  qu'au-lieu  de  pouffer  avec  vigueur  le  fiège  d^  LilybJe  ,  ils 
eurent  eux-mêmes  affez  de  peine  à  fe  défendre.     La  campagne  (ï/JmiL 
car  fut  regardée  à  Carthage  comme  un  chef-d'œuvre  d'habileté.     Il  s'étoit 
foutenu  en  dépit  des  Romains,  &  aux  dépens  de  leurs  Alliés,  entre  deux: 
de  leurs  Villes,  &  à  une  grande  diflancede  quelque  Place  amie  de  Cartha- 
ge ,  &  avoit  déconcerté  en  même  tems  toutes  les  mefures  des  Confuls  (a).- 
Les  nouveaux   Confuls  ,  L.  Cœcilius   Metelhis    &  Fabius  Buîéo ,  furent 
envoyés  fun  &  l'autre  en  Sicile  ;  le  premier ,  fi  fameux  par  la  magnificen- 
ce de  fon  Triomphe ,  eut  ordre  de  continuer,  le  fiège  de  Lilybée ,  &  fom 
Collègue  celui  d'alfiéger    Drépnne.     Mais    Amilcar  ,   employant  la  même 
méthode  qui  lui  ^voit   déjà  fi  bien  réufTi  ,   tint  les  deux  Confuls  conti- 
nuellement en  échec ,  &  empêcha  qu'ils  ne  remportaffent  aucun  avantage- 
confidérable  durant  la  campagne.     Suivant  le  témoignage  dss   meilleurs 
Hifloriens  de  ces  temsrlà,  le  brave  Amilcar  fe  trouvoit  par- tout;  il  n'y 
avoit  point  d'accident  que  fa  préfence  ne  prévît,  &  point  d'obllacle  qu'it 
ne  furmontât  par  fa  valeur  (d). 

Tei;- 
(a)  Polyb.  c.  56.  Diodor.  Sicul.  inExcerpt,-  (&)  Polyb.  c.  57,- 
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^""'"^D;^       Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en  Sicile ,  quand  les  Romains  pillérenl 
nement    -  j^^  Côtes  à'Jfriûue  avec  une  Flotte  bâtie  &  équipée  aux  dépens  de  quel- 

j>noltram.  -n       •      i-  i       t-.  '      i  i-  •  '    '     n-  i  /^    i      ,       •       ■ 

_._.„  ques  rarticuhers  ;  car  la  République  avoit  renonce  a  lidee  de  batir  de 
nouvelles  Galères ,  après  les  pertes  qu'elle  avoit  elîuyees  par  mer.  Cepen- 
dant  elle  paffa  un  Décret,  par  lequel  tous  fes  Sujets  étoient  autorifés  à 
armer  des    VaifTeaux  ,   &    à   les    envoyer  en  courfe.     Le  Sénat  fournit 
même  quelques  Navires  à  des  Particuliers,  à  condition  qu'à  leur  retour 
ils  les  rendroient,  après  avoir  réparé  les  dommages  que  les  tempêtes,  ou 
Une  Flot-  <^'^-^^^^s  accidens,  auroient  pu  y  caufer.     Cette  Flotte  d'Armateurs  jetta  la 
te   d'Ar-    terreur  fur  les  Côtes  d' /Jf ri  que ,  &  étant  entrée  d.ms  le  Port  de  la  Ville 
mateurs      d" ILppone  ,  mit  le  feu  à  tous  les  Vailfeaux  qui  s'y   trouvèrent,  &  fit  un. 
Romains    putin  confidérable.  A  fon  retour  en  Sicile,  elle  renccncra  ,  à  la  hauteur 
■Floue  "'^^  ^^  Pdnovme ,  une  Flotte  Carthaginoife  chargée  de  vivres  pour  Amiîcar .  & 
Cartha'^i-  ^^  iT-^ît^  ^î^  fuite.     Cependant   l'orgueil  des  Romains  étant  un  peu  humilié 
noife.        par  la  lenteur  du  fiège  de  Lilybee ,  ils  confentirent  enfin  à  un  échange  de 
prifonniers.     Comme  les  Carthaginois  avoient  plus  de  prifonniers  à  rache- 
ter que  les  Romains ,  ces  derniers  reçurent  le  furplus  en  argent.  II  parut , 
par  un  Dénombrement  fait  cette  année,  que  le  nombre  des  Citoyens    Ro- 
7naim  ne  montoit  qu'à  251220,  c'ell-à-dire,  qu'il  étoit  moindre  de  8^575 
qu'au  Dénombrement  précédent  :  diminution  prodigieufe ,  qui  ne  peut  être 
attribuée  qu'aux  guerres  continuelles  que  les  Romains  avoient  foutenues,& 
aux  fréquens  naufrages  qu'ils  venoient  d'effuyer  (?) 

L'année  fuivante,  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à  M.  Ottacî- 
lius  CraJJus  &  à  M.  Fabius  Licimus.  Ils  fe  rendirent  devant  LUybi  e ,  &  n'en 
avancèrent  gaères  le  fiège,  étant  continuellement  haraifés  par  les  Troupes 
à'Amilcar.     Le  tems  de  leur  Confulr.t  devant  expirer  avant  qu'ils  fuifent 
de  retour ,  on  nomma  un  Diftateur  pour  préfider  à  l'éleclion  des  nouveaux 
Confuls ,  qui  furent  M.  Fabius  Butéo  &.   C.  Atîilius    Bulbus.     On  vit  cette 
année  une  Dame  Romaine  appellée  enjugementdevant  le  Peuple,  pour  avoir 
manqué  de  refpecl  à  la  multitude.  Claudia ,  fœur  de  Claudius  Pulcher ,  fem- 
me qui  ne  démentoit  pas  l'orgueil  de  fa  famille ,  revenant   un  jour  des 
Jeux,  s'apperçut  que  la  foule  empêchoit  que  fon  Char  n'allât  auffi  vite 
qu'elle  auroit  fouhaité  :  irritée  de  cet  obfiiacle ,  elle  dit  à  haute  voix  :  Plût 
aux  Dieux  que  ?}im  frère  Claudius  put  revivre,  (^  emmener  de  Rome  cette  PO' 
Claudia  pulace  dont  la  Ville  eft  infectée.     Deux  Ediles  la  citèrent  à  comparoître  de- 
fume  pur  ^^^^  j^g  fribiis ,  &  malgré  tout  le  crédit  de  fes  parens ,  qui   étoient  les 
^uTde^^'  W^™^^^^  ^^  Rome ,  elle  fut  obligée  de  fe  préfenter  devant  le  Tribunal  du 
refiuStau    Peuple  Romain^  ce  qui  jufqu'alors  n'étoit  arrivé  à  aucune  Femme,  &  fut 
feuple.      condamnée  à  une  amende  de   25000  As  de  cuivre,  c'efi:-à-dire,  à  80  li- 
vres fier  ling ,   14  fchelings,  7  deniers.     Cette  fomme  fut  employée  par 
FEdile  Sempronius  à  bâtir  un  petit  Oratoire  à  la  Liberté  (/;). 
Amiîcar      Les  deux  nouveaux  Confuls  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  l'exerci- 
fait  entrerez  de  leur  Charge,  qu'ils  fe- rendirent  en  Sicile.     Les  Romains  efpéroient 

des  vivres  dc 

hbée  f'^'       C'*)  '^^^^^'  ^'  ^''^"-  '^'  ^^'  ^^')  Aul.  Gell  L.  I.  c.  6.  Val.  Max.  L.  m 

^  c.  I.  Suecon.  in  Tiber. 
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de  prendre  à  la  fin  LUyhée  par  famine  ;  mais  en  dépit  de  tous  ]es  efforts    Couvera 
des  Confulsje  brave  Ainikar  trouva  moyen  de  faire  jetter  des  vivres  dans  nementRé- 
la  Place.     Il  fit  avancer  pendant  la  nuit ,  derrière  quelques  petites  Iles  qui  ^"^''^"'"- 
couvroient  le  Port  de  Lilybée  ,  un  grand  nombre  de  Vailîëaux  de  tranfport  ' 

chargés  de  vivres.  Le  matin  il  parut  lui-même  en  mer  avec  quelques  Ga- 
lères, comme  pour  braver  les  Romains.  Ces  derniers,  piqués  de  cette  in- 
fulte ,  allèrent  l'attaquer  avec  quelques  Galères ,  qui  étoient  à  l'entrée  du 
Port.     Mais  dès-que  ces  Galères  fe  trouvèrent  à  une  certaine  diftance  du 
Port,  les  Vaifleaux  qui  fe  tenoient  cachés,  gagnèrent  le  Port,  y  débar- 
quèrent des  Vivres  &  des   1  roupes ,   &  remirent  en  mer  avant  que  les 
Romains  fufient  de  retour  de  leur  vaine  pourfuite  (fi).     Qtielques  Parti-      /r/o^^^ 
culiers ,  qui  avoient  équipé  une  nouvelle  Flotte ,  remportèrent  cette  an-  Remaine 
née  un  avantage  conQdérable  fur  les  Carthaginois  à  la  vue  de  l'Ile  à'Egi-  guipés  par 
mure;  mais  cette  Flotte  fut   prefque   entièrement    détruite  peu  de   tems  ^'^'^  -^'"■"' 
après  par  une  tempête  (/;).  ^  'u^^u  f<w 

Nonobflant  tous  ces  malheurs,  les  Romains  continuèrent  le   fiège  de  unetem- 
Lilybée^  (Renvoyèrent  leurs  deux  nouveaux  Confuls,  J.  Manlius  2'orqua'  j}êu. 
tus  &  C.  Sempronius  Blœfus  en  Sicile ,  avec   ordre   de  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  fe  rendre  maîtres  de  Lilybée.     Amilcar ,  qui  avoit  pourvu  la  Pla- 
ce de  vivres  &  de  monde ,  fongea  à  recouvrer  la  Ville  à'Eryx ,  que  Ju- 
nius  avoit  enlevée  aux  Carthaginois.     L'entreprife  étoit  dangereufe  &  diffi- 
cile.    La  Ville  à'Eryx  étoit  fituée  fur  le  panchant  de   la   Montagne  de 
ce  nom ,  &  fembloit  n'avoir  à  craindre  aucune  infulte ,  tant  à  caufe  de  fa 
lituation  que  de  fa  force.     Les  Romains  occupoient  le  Temple  de  Vénus 
Erycine  fituè  au  fommet  de  la  Montagne,   &  avoient  au  bas  de  cette  mê- 
me Montagne  un  bon  Corps  de  troupes.     Mais  rien  n'étoit  capable  de  dé- 
courager le  Général  Carthaginois.     Il  partit  de  fon  Camp  au  milieu  de  la     Amilcat 
nuit ,  &  tournoyant  fur  la  Montagne  dans  un  profond  lilence ,  il  arriva ,  ^''^"'^  ^'^ 
fans  être  découvert,  jufqu'aux  portes  de  la  Ville,  dont  il  n'eut  aucune  J^x'^j^^' 
peine  à  s'emparer.    Une  partie  de  la  Garnifon  fut  paiTée  au  fil  de  l'épée ,  farprife. 
&  le  refi;e  conduit  à  Drépane.     Les  Romains  tâchèrent  de  déloger  Amilcar 
d'un  pofle  H  avantageux,  &  ce  Général  fit  tout  fon  poffible  pour  s'y  foute- 
nir.     Il  aiîîègeoit  en  quelque  forte  ceux  qui  occupoient  le  fommet  de  la 
Montagne ,  pendant  qu'il  fe  trouvoit  à  fon  tour  affiégé  par  eux ,  &  par 
ceux  qui  étoient  au  bas.     amilcar  ne  laifla  pas  de  fe  foutenir  dans  ce  pos  • 
te  deux  ans  entiers.    Et  cette  diverfion  rendit  de  grands  fervices  à  fa 
Patrie  ;   car   le  fiège  de  Lilybée  alla  très  lentement ,  &  celui  de  Drépa- 
ne fut  levé.     Tant  la  valeur   &  l'habileté   d'un  feul  homme   peuvent 
être  utiles  à  un  Pays. 

Les  nouveaux  Confuls,  C.  Fimdanius  &  C.  Sulpicius  Gallus ^  efi!ayérent 
envain  de  chafler  Amilcar  ^Eryx.  L'attaque  &  la  réfifi;ance  fe  faifoienc 
de  part  &  d'autre  avec  une  égale  valeur.  Il  ne  fe  paffoit  ni  jour  ni  nuit 
fans  quelque  combat.  Il  fembloit,  comme  s'exprime  Polybe,  que  les  deux 
Partis  fulTent  infenfibles  aux  peines  &  aux  fatigues  :  ils  combattoient  com- 
me 
(a)  Frontin.  Strat.  L.  III.  c.  10.  (b)  Flor.  L.  II. 
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me  s'ils  avoient  été  invulnérables ,  ôc  fouiFroient  les  incommodités  de  h 
faim  &  des  longues  veilles ,  comme  û  leurs  ibldats  avoient  pu  fe  pafîer  de 
fommeil  &  de  nourriture.  Après  que  les  Confuls  eurent  employé  fans 
fuccés  mille  flratagêmes  pour  fe  rendre  maîtres  d'Eryx ,  les  Gaulois  y 
qui  compofoient  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon  de  cette  Place,  las 
de  combattre  éternellement  fans  recevoir  de  paye  ,  formèrent  le  com- 
plot de  livrer  la  Ville  aux  Romains.  Mais  Amilcar  ,  trop  vigilant  pour 
être  furpris  ,  découvrit  le  complot  ,  &  en  empêcha  l'exécution.  Ce- 
pendant ils  remirent  aux  Confuls  les  poftes  avancés  qu'ils  gardoient ,  & 
le  mirent  à  leur  fervice.  C'efb  ici  la  première  fois  qu'il  foit  fait  mention 
dans  l'Hilloire  de  Forces  étrangères  à  la  folde  de  la  République  dont  les 
Armées  n'avoient  confiflé  jufqu'alors  qu'en  Citoyens  Romains,  foudoyés 
par  le  Public  ,  ou  en  Alliés  Italiens  ,  qui  étoient  entretenus  aux  dé- 
pens de  leurs  Etats  refpeilifs. 

Le  Sénat,  convaincu  que  la  République  ne  pourroit  jamais  établir  fa 
domination  en  Sicile ,  auffi  longtems  que  les  Carthaginois  feroient  maîtres 
de  la  Mer ,  réfolut  de  faire  conftruire  &  armer  une  nouvelle  Flotte.  Cet- 
te Flotte  ne  devoit  prendre  à  bord  que  des  Troupes  étrangères ,  que  Rome 
prendroit  à  fa  folde ,  afin ,  qu'en  cas  de  malheur ,  la  perte  fût  moins  gran- 
de en  fait  de  Citoyens.  Le  Tréfor  public  étant  épuilé ,  l'exécution  de  ce 
projet  auroit  rencontré  des  difficultés  infurmontables,  fans  le  zèle  d'un  grand 
nombre  de  Particuliers.  Les  Sénateurs  furent  les  premiers  à  donner  l'exem- 
ple. Les  plus  riches  d'entre  eux  firent  bâtir  à  leurs  dépens  chacun  une 
Galère  à  cinq  rangs  de  rames  ;  d'autres  fe  joignoient  deux  ou  trois  enfem- 
ble  pour  en  faire  autant.  En  peu  de  tems  une  Flotte  de  200  Galères  à 
cinq  rangs  de  rames  fut  équipée,  fans  qu'il  en  coûtât  à  la  République  au- 
tre chofe  que  la  promelTe  de  rembourfer ,  quand  cela  fe  pourroit ,  l'argent 
qui  avoit  été  avancé.  Cet  Armement  eut  ceci  de  particulier ,  que  tous 
les  VailTeaux  furent  conflruits  fur  le  modèle  de  la  Galère  quAnnibal  le 
Rhodien  avoit  montée ,  &  qui  étoit  d'une  légèreté  extraordinaire  {a). 

Les  Confuls  nommés  pour  l'année  fuivante,  furent  C.  Lutatius  Catulus 
&  JL  Pojîhumîus  ;  mais  comme  ce  dernier  étoit  Prêtre  de  Mars ,  Cœcilius 
Métellus ,  en  ce  tems-là  Grand-Pontife,  lui  défendit  de  faire  quelque  fonc- 
tion militaire  que  ce  pût  être  ;  deforte  qu'il  n'eut  que  le  fimple  nom  de 
Conful.  Mais  la  République ,  ne  voulant  pas  confier  le  commandement 
de  fes  Armées  à  un  feul  Général ,  &  comprenant  les  inconvéniens  attachés 
à  la  trop  longue  abfence  du  Préteur ,  qui  devoit  naturellement  remplacer 
le  Conful ,  créa  un  fécond  Préteur ,  afin  qu'un  des  deux  pût  être  à  la  tête 
de  l'Armée ,  pendant  que  l'autre  refteroit  à  Rome  pour  y  adminiftrer  la 
Juflice.  Cette  nouvelle  inflitution  refta  en  ufage ,  même  quand  les  deux 
Confuls  étoient  en  campagne.  \]n  de  ces  Préteurs  terminoit  les  différends 
qu'il  y  avoit  entre  des  Citoyens ,  &  l'autre  ceux  qui  furvenoient  entre  des 
Citoyens  &  des  Etrangers.  Delà  le  nom  de  Prœtor  Urbanus  qu'on  don- 
noit  au  premier,  &  celui  de  Prœtor  Peregrmus  par  lequel  le  fécond  étoit  dé- 

fîgné 
(«)  Polyb.  c.  59.  Zonar  L.  VIII.  c,  6> 
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figné.     Les  Départemens  des  deux  Préteurs  fe  règloient  par  le  Sort ,  &   Gouver- 
leur  éleftion,  tout  comme  celle  des  Confuls,  fe  faifoit  dans  les  Comices,  nementRé- 
alFemblés  par  Centuries  (^).  Falêrîus  Faho  fut  le  premier  Prcetor  Peregrïmis.  ^"^^'^^"^ 
S' étant  embarqué  à  bord  de  la  nouvelle  Flotte  pour  faire  la  guerre  en  Si-  '^ 

cik  conjointement  avec  le  Conful  Lutatius ,  ces  deux  Généraux  ouvrirent  la 
campagne  par  le  fiége  de  Drépane.  Les  machines  eurent  bientôt  fait  brè- 
che à  la  Place  ;  mais  dans  le  tems  que  le  Conful  montoit  déjà  à  l'aifaut  à 
la  tête  de  fes  foldats ,  il  fut  dangereufement  blefle  à  la  cuiffe.  Les  foldats , 
dont  il  étoit  l'idole ,  abandonnérent.auffitôt  la  brèche,  &  le  fuivirent  en 
foule  au  Camp  où  il  fut  tranfporté.  Depuis  cet  accident ,  Lutatius  ne  pous- 
fa  plus  le  fiège  avec  la  même  vigueur.  Prévoyant  que  la  Flotte  ennemie  ne 
tarderoit  pas  à  fe  montrer ,  &  convaincu  qu'une  viftoire  par  mer  con- 
tribueroit  davantage  à  la  conquête  de  toute  Id.  Sicile,  que  la  prife  d'une 
fimple  Ville ,  il  s'appliqua  principalement  à  difcipliner  fes  foldats  de  façon 
à  pouvoir  fe  tirer  avec  honneur  d'un  Combat  Naval. 

Le  Conful  n'étoit  pas  encore  guéri  de  fa  blelTure ,  quand  il  reçut  la  nou- 
velle qu'une  Flotte  Carthaginoife  de  400  Voiles  commandée  par  Hannon , 
avoit  paru  en  mer.     Un  il  terrible  Armement  étoit  le  dernier  effort  de  la 
République  de  Carthage.     Hannon  avoit  à   bord  de  fa  Flotte  de  nouvelles 
levées ,  des  armes ,  de  fargent ,  &  toutes  fortes  de  provifions.     Son  des- 
fein  étoit  de  toucher  au  Port  d'Eryx  avant  que  les  Roînains  puflent  être  in- 
formés de  fes  mouvemens,  d'ajouter  à  fon  Armée  Navale  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleurs  foldats  dans  cette  Place ,  &  d'aller  enfuite  avec  Amilcar 
préfenter  la  bataille  à  l'Ennemi.   Mais  Lutatius,  quoiqu'  indifpofé  encore 
fe  fit  porter  à  bord  de  la  Galère  du  Préteur,  &  prit  le  chemin  de  Lilybée, 
d'où ,  après  avoir  renforcé  fa  Flotte  de  l'Efcadre  qui  bloquoit  le  Port  de 
cette  Place  ,  il  fe  rendit  à  la  hauteur  d'Egufe ,  lieu  qui  fervoit  de  rendez- 
vous  à  la  Flotte  Carthaginoife.     A  peine  eut-il  quité  Lilybée,  qu'il  appercuc 
les  Vailîèaux  ennemis  tout  près  de  l'Ile  d' Bière ,  &  qui  fembloit  vouloir 
aborder  à  Eryce.     AufTitôt  il  fait  tout  préparer  pour  le  combat.     Le  vent 
étoit  alors  favorable  aux  Romains  ;  mais  il  changea  tout-à-coup ,  &  com- 
mença en  même  tems  à  devenir  très  violent.     Cependant  Lutatius ,  après 
avoir  héfité  quelques  inflans ,  réfolut  d'attaquer.  Jprès  tout ,  difoit-il ,  nous 
fouff rirons  moins  du  gros  tems ,  que  nous  n  aurons  d'avantage  en  combattant  con- 
tre des  l^aijfeaux  pejans  ^  chargés.   Si  Hannon  prend  à  bord  Amilcar  ^  fes 
Troupes ,  le  fuccès  fera  plus  douteux ,  ^  la  viâoire  plus  longtems  difputée..  Ces 
confidérations  déterminèrent  le  Conful  à  ranger  fa  Flotte  en  ordre  de  ba- 
taille ,  &  à  faire  donner  le  fignal  du  combat.     Comme  les  Carthaginois  -^f^  R*'- 
étoient  dans  la  conjonélure  préfente  inférieurs  aux  Romains  en.  tout]  ex- '"^'"^''^'* 
cepté  en  nombre  de  Vaiffeaux ,  la  vidtoire  fe  déclara  d'abord  en  faveur  de  %Tm7 
ces  derniers;  50  Vaiffeaux  ennemis  furent  coulés  à  fond,&  70  furent  pris  viSloirs 
avec  tout  l'équipage.     Le  refle ,  à  la  faveur  d'un  vent  qui  fe  leva  fort  à  compiettc, 
propos  pour  eux ,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.     Après  la  bataille ,  Luta- 
tius prit  la  route  de  Lilybée,  où  il  difpofa  de  l'argent,  des  armes,  des  vi- 
vres, 
(a)  Tit.  Liv.  in  Epit.  L.  XIX. 
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Couver-  vres,  &  fur-tout  des  prifonniers  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains,  &  dont 
ntmentRé-  le  nombre  montoit  au  moins  à  loooo.  Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  d'£- 
fuUicaîn,  g^j^g  ^  q^^[  décida  du  fort  de  la  Sicile  (a). 

■  y^/7n7(;^r  éprouva  le  premier  les  fuites  de  cette  bataille;  car  dès-que  Lu- 
tatius  eut  pris  les  arrangemens  nccellaires  au  fajet  du  butin  &  des  prifon- 
niers.  ce  Conful  marcha  contre  lui,  &,  en  difterentes  rencontres ,  lui  tua 
plus  de  2000  hommes.  Le  Général  Carthaginois  n'a^^ant  plus  de  fecours  à 
efpérer ,  fe  vit  enfin  réduit  à  capituler.  Les  Romams ,  enorgueillis  par 
les  avantages  qu'ils  venoient  de  remporter ,  demandoient  qu'il  paflat  fous 
le  joug  avec  fa  Garnifon.  Mais  il  rejetta  cette  propofition  avec  fierté , 
proteflant  qu'il  s'expoferoit  plutôt  aux  plus  cruelles  extrémités,  que  de 
confentir  à  un  pareil  outrage,  ou  de  fortir  honteufement  d'une  Place  qu'il 
avoit  fi  longtems  défendue.  Pendant  qu'il  étoit  en  négociation  avec  le  Con- 
ful,  il  reçut  de  Carr/jt^^f  un  plein-pouvoir  par  lequel  il  étoit  autorifé  à  terminer 
les  difi'érends  entre  les  deux  Républiques ,  le  mieux  qu'il  lui  feroit  poflible.  Ce 
grand-homme  s'acquita  d'une  commiflionfi  délicate  avec  fon  habileté  ordinai- 
re. Il  voyoit qu'il  n'y  avoit  plus  de  reifources,  &  que  les  Carthaginois  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir  en  Sicile^  il  valoit  mieux  pour  eux  de  céder  cette  Ile  par  un 
Traité,  que  d'en  être  chafies  honteufement,  &  d'expofer  enfuite  Y/Ifrique  aux 
ravages  d'une  Flotte  viclorieufe.  Dans  cette  vue  il  dépêcha  des  AmbaiTadeurs 
à  Lutatius,  qui  fut  d'autant  pkis  charmé  de  cette  démarche ,  qu'il  ne  vouloit 
pas  lailTer  à  fon  Succeffeur  la  gloire  d'avoir  terminé  une  guerre  fi  impor- 
tante. Les  deux  Partis  fe  trouvant  dans  de  H  favorables  difpofitions  ,  le 
Conful  dièla  le  Traité  fuivant,  dans  fon  Camp  devant  Eryx  :  „  Il  y  aura, 
„  fi  le  Peuple  Romain  l'approuve,  Paix  &  Amitié  entre  Rome  ôcCarthage, 
„  aux  conditions  qui  fuivent.  i.  Les  Carthaginois  évacueront  toute  la  Sici- 
„  le.  2  Ils  payeront  aux  Romains ^  dans  l'efpace  de  20  ans,  en.payemens 
„  égaux  chaque  année,  2200  Talens  d'argent,  c'efb-à-dire ,  437250  Li- 
vres flerling.  3.  Ils  rendront  aux  Romains  fans  rançon  leurs  prifonniers 
„  &  leurs  déferteurs  ,  &  rachetteront  par  argent  leurs  propres  prifon- 
5,  niers..  4.  Ils  ne  feront  point  la  guerre  à  Hier  on  Roi  de  Syracu- 
„  /^ ,  ni  à  fes  Alliés  ". 

Ces  Articles  étant  ainfi  arrêtés,  Amilcar  rendit  Eryx,  à  condition  que 
tous  fes  foldats  fortiroient  de  la  Place  avec  lui ,  en  payant  pour  chacun 
d'eux  18  deniers  Romains  (h). 

La  feule  chofe  qui  refiât  à  faire ,  étoit  d'obtenir  du  Peuple  Romain  la 
ratification  de  ce  Traité.  Pour  cet  effet  Lutatius  &  Amilcar  envoyèrent 
des  Députés  à  Rome.  La  République ,  quoique  charmée  des  fuccès  du  Con- 
ful, témoigna  n'être  pas  trop  fatisfaite  qu'on  eût  accordé  aux  Carthaginois 
des  conditions  fi  favorables ,  &  nomma  dix  Commiffaires  pour  aller  fur  les 
lieux  terminer  l'affaire  en  dernier  reffort.  Ces  Commiffaires  ajoutèrent 
deux  nouveaux  Articles  à  ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  „  i..  Qu'u- 
,,  ne  fomme  de  looo  Talens  feroit  payée  fur  le  champ;  &  q^ue  \qs  ter- 
mes 

(a>  Polyb.  c.  60.  Zynar.  L.  VIII.  c.  17.       (&)  Polyb.  c.  62.  Zonar.  L.  VIII.  c.  17. 
Emiop,  L.  L  Oios.  L.  lY.  c.  11. 
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„  mes  du  payement  des  2200  Talens  feroicnt  réduite;  à  dix  ans.  2.  Que  q^^,, 
„  les  Carthaginois  fortiroient  de  toutes  les  Iles  qui  Ibnt  entre  VLalieÔc  ^'à  Sicile,  nemem  Ré- 
„  &  n'en  approcheroient  jamais  avec  des  Vaifieaux  de  guerre ,  ni  n'y  enrôle-  publkain. 
,,  roient  desfoldats  ".La  néceirité  obligea  yi/wi/c^r  à  confentir  à  ces  nouvelles  ^ 

conditions ,  qui  ne  firent  qu'augmenter  la  haine  qu'il  avoit  déjà  pour  les  Ro- 
mains, &  qu'il  tranfmit  en  héritage  à  fon  fils ,  le  fameux  Annibal.  Dès-qu'il  eut 
foufcrit  à  tout,  il  prit  la  route  de  Lilybée ,  &  de-là  celle  de  Carthage ^  fans 
vouloir  être  témoin  du  ferment  folemnel ,  qui  étoit  la  dernière  Cérémonie 
requife  pour  la  ratification  du  Traité  (a).  On  peut  dire  d'Amilcar ,  que  ja- 
mais Carthage  n'a  produit  de  Général  qui  Tait  égalé  en  valeur  &  en  pru- 
dence. 11  vainquit  auffi  longtems  qu'il  eut  des  Troupes  pour  combattre. 
De  retour  en  /Jfnque,  il  fut  le  Défenfeur,  ou  plutôt  le  Libérateur  de  Car- 
thage ,  dans  la  cruelle  guerre  qu'elle  eut  à  foutenir  contre  les  Merce- 
naires qui  étoient  à  fa  folde  ,  comme  nous  le  verrons  dans  THiltoi- 
re  de  cette  République. 

L'année  fuivante,  le  Conful  Luîatîiis  ,&,  le  Préteur  VaUrius  qui  lui  avoit 
fervi  de  Collègue ,  gardèrent ,  par  ordre  du  Sénat ,  le  commandem^ent  des 
Troupes  en  Sicile ,  le  premier  en  qualité  de  Proconful ,  &  le  fécond  com- 
me Propréteur.    Deux  nouveaux  Confuls ,  ().  Liitatius  Cerco  &  A.  Manlius  Le:  Falif- 
Jtticus ,  conduifoient  cependant  une  Armée  en  Etrurie  pour  mettre  à  la  ques/e 
raifon  les  Falifques ,  qui ,  non  feulement  avoient  infulté  un  Tribun  du  Peu-  ^^'"'','^pK> 
pie ,  nommé  Génucius ,  mais  qui  s'étoient  outre  cela  ouvertement  révoltés.  ^^airJ-^îf 
Ils  foutinrent  jufqu'à  deux  batailles  dans  fefpace  de  fix  jours  ;  le  fuccés  de 
Ja  première  fut  aiTez  égal  ;  mais  la  féconde  tourna  fi  mal  pour  eux ,  qu'ils 
furent  obligés  de  mettre  bas  les  armes ,  &  de  remettre  leur  Ville  entre  les 
mains  des  Vainqueurs,  après  avoir  perdu   15000   hommes.     Cette  Ville, 
fituée    fur  une  Montagne  inacceffible ,  fut  rafée  ;  mais   ils  eurent  la  per- 
miflTion  d'en  bâtir  une  autre  dans  la  Plaine.     On  leur  confifqua  leurs   ar- 
mes, leurs  chevaux,  une  partie  de  leurs  meubles  ,  &  la  m^oitié  de  leurs 
terres.     Après  cette  expédition ,  les  Confuls  fe  rendirent  à  Rouie ,  d'où  ils 
pafiférent  en  Sicile ,  pour  mei^tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de   la  Paix , 
qui  fut  ratifiée  par  le  Sacrifice  folemnel  d'une  Truye  &  par  les  Sermens 
mutuels  des  deux  Peuples.  Ainfi  finit  la  première  Guerre  Punique,  la  plus    _. 
longue  &  la  plus  mémorable  qu'il  y  eût  eu  jufqu'alors.     Elle  avoit  duré  première''^ 
24  ans ,  &  coûté  aux  Vainqueurs  70a  Vaifi^eaux ,  &  feulement  500  aux  Guerre 
Carthaginois.     Mais  les  Romains  l'emportèrent  à  la  fin  par  leur  confiance ,  Punique. 
ou  ,    comme  Polybc  s'exprime  ,    par  une  certaine  inflexibilité   de  réfolu- 
tion ,  qui  leur  étoit  particulière. 

Le  fort  de  la  Sîci'e   fut  réglé  de  la  manière  fuivante.  Toute  l'Ile  ^  hor-    La  Sicile 
mis  Syracitfe ,  qui  formoit  un  Royaume  à  part ,  fut  déclarée  Province  Ro-  <^svenue 
niiine ;  c'eft-à-dire  qu'or;  devoit  y  envoyer  chaque  année  un  Prêteur  pour  j^^^P'^' , 
y  juger  les  Caufes  CiviK.3,  &  un  Quelleur  pour  recevoir  les  Droits  de    la  Roinaîn!.* 
République.  Ces  Drc'-s  étoient  fixes  ou  cafuels.     Les  Droits  fixes  s'ap- 
pelbient  Tribut,  &  .onfifloient  dans  une  certaine  fomme  d'argent,  que 

la 
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la  Province  payoit  chaque  année  au  Tréfor  Public.  Les  Revenus  cafueîs 
confiftoient  en  dîmes  &  en  impôts ,  qu'on  levoit  fur  les  Marchandifes 
qui  entroient  dans  les  Provinces  conquifes ,  ou  qui  en  fortoient.  Quelques 
^  Officiers ,  connus  fous  le  nom  de  Publîcairs ,  &  qui  étoient  prefque  tou- 
jours de  l'Ordre  des  Chevaliers  Romains ,  levoient  ces  deux  fortes  de  Ta- 
xes, dont  la  dernière  étoit  affermée  à  tant  par  an.  Cependant  à  ces  re- 
venus fixes  la  République  en  ajoutoit  quelquefois  d'extraordinaires,  en  fe 
failànt  donner  des  fublides  en  Troupes,  en  Vailfeaux,  en  Blé,  &c. 

La  Sicile ,  devenue  ainfi  une  Province  de  l'Empire  Romain ,  fut  privée 
de  fes  Loix ,  &  par  cela  même  d'une  partie  confidérable  de  fa  liberté. 
Mais  ce  qu'elle  perdit  du  côté  de  la  liberté ,  elle  le  regagna  de  celui  de 
la  tranquillité  &  du  bonheur.  Elle  avoit  été  longtems  le  théâtre  d'une  guer- 
re cruelle  entre  les  Carthaginois ,  les  Mamertins  &  hs  Syracufaîns ,  qui  s'en 
diiputoient  la  poileffion.  Les  Romains ,  qui  parurent  dans  la  fuite  fLir  la 
fcène ,  ne  firent  qu'augmenter  les  malheurs  de  ce  Pays ,  mais  lui  procu- 
rèrent enfin  un  repos  durable.  Il  n'y  avoit  aéluellement  que  deux  Souve- 
rains dans  toute  l'Ile ,  Hiéron  &  les  Romains  ;  &  comme  il  règnoic  entre 
eux  la  plus  parfaite  union,  les  Siciliens  jouirent  de  tous  les  avantages  d'u- 
ne Paix  que  rien  ne  vint  interrompre. 

Tout  étant  réglé  en  Sicile ,  les  deux  Confuls  ,  Lutatius  Cerco  &  Manlîus 
Atticus ,  le  Proconful  Lutatius  Catulus  &  le  Propréteur  VaUriiis ,  revinrent 
à  Rome  avec  leurs  Troupes ,  pour  y  recevoir  la  récompenfe  due  à  leurs 
exploits.  Le  Triomphe  fut  décerné  au  Proconful  &  au  Propréteur  pour 
la  viftoire  navale  remportée  à  Egufe  ,  &  aux  Confuls  pour  avoir  dé- 
fait les  Falifques  en  Eîrurie. 

La  joie  que  caufoit  au  Peuple  Romain  la  fin  glorieufe  de  la  guerre  con- 
tre les  Carthaginois ,  fut  troublée  par  deux  événemens  funeftes ,  qui  fe 
fuivirent  de  près.  Le  Tibre  fe  déborda  tout-à-coup ,  &  fe  répandit  dans 
ime  grande  partie  de  la  Ville  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  renverfa  plufieurs 
édifices.  Comme  l'inondation  fut  de  longue  durée ,  les  eaux ,  qui  féjour- 
nérent  longtems  dans  les  bas  lieux  de  Rome ,  y  minèrent  les  fondemens  des 
maifons ,  &  en  firent  tomber  plufieurs. 

Ce  débordement  fut  fuivi  d'un  terrible  incendie ,  qui  commença  dans  la 
haute  Ville,  &  qui  fe  répandit  de-là  jufqu'à  la  grande  Place.  Rome,  dit 
7'iîe-Live  («),  perdit  plus  en  un  jour,  qu'elle  n'avoit  gagné  par  un  grand 
nombre  de  viftoires.  Le  feu  gagna  le  Temple  de  l^ejta  ,  &  les  Monu- 
mens  les  plus  facrés  auroient  été  détruits  ,  _fi  le  Grand- Prêtre  Céciliiis 
Méteîlus  ne  s'étoit  pas  jette  tête  baiffée  au  milieu  des  flammes,  &  n'en 
avoit  pas  tiré  le  talladium:  aftion  plus  célébrée  dans  l'Hifloire,  que  la 
belle  viftoire  qu'il  remporta  fur  les  Carthaginois.  ]\  y  perdit  la  vue,  & 
eut  un  bras  à  demi  brûlé.  Le  Peuple ,  pour  récompenfer  fon  zèle ,  lui  ac- 
corda le  privilège  fingulier  &  inouï  jufques-là  ,  de  fe  faire  conduire 
au  Sénat  dans  un  Char  (/;). 

Deux  nouvelles  Tribus  ajoutées   cette  année  aux  anciennes,  iàvoir  la 

(û)  Tit.  Llv.  in  Epit.  L.  XIX.  (b)  Plin.  L.  VII.  c.  43. 
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Féline  &  la  Qtdrine,  achevèrent  le  nombre  de  35,  auquel  depuis  ce  teins-    Gouvtr- 
là  les  Tribus  demeurèrent   fixées.     L'année  Confulaire  fut  terminée  par  ""«"»*  Z^^- 
un  ]3énombrement ,  que  firent  les  Cenfeurs  C.  Aurélius  Cotta ,  &  M,  Fabius  P^""^"*"- 
Butéo.  Eufèbe  afllire  qu'il  ne  fe  trouva  que  160000  Citoyens.  S'il  n'y  a  point 
d'erreur  dans  les  nombres ,  &  que  fon  calcul  foit  juile,  une  prodigieufe 
quantité  de  Citoyens  doit  avoir  péri  par  l'inondation  &  par  l'incendie. 

Les  nouveaux  Conluls ,  C.  Claudius  Centho  &  M.  Sempronius  Tiiditanus , 
n'ayant  point  d'Armée  à  commander ,  s'appliquèrent  entièrement  à  garan- 
tir les  frontières  contre  les  infultes  des  Gaulois  &  des  Liguriens ,  en  plantant 
des  Colonies  dans  leur  voifinage.  La  première  année  après  la  Guerre  Pu- 
nique ,  LJvius  Andronicus  commença  à  réformer  le  Théâtre  Romain ,  &  fub- 
flitua  des  Pièces  dans  le  goût  Grec ,  aux  mauvaifes  Farces  dont  on  avoit 
amufé  jufqu'alors  le  Peuple  Romain.  Il  étoit  Affranchi  de  M.  Livius  Sali- 
natcr ,  dont  il  avoit  inftruit  les  enfans.  Ses  Pièces,  dont  le  flile  avoit  déjà 
vieilli  du  tems  de  Cicéron  ,  ne  pouvoient  guères ,  au  jugement  de  cet  Ora- 
teur, foutenir  une  féconde  leèture.  Andronique  floriffoit  environ  150  ans 
après  la  mort  à' Euripide  &  de  Sophocle ,  &  52  après  celle  de  Ménandre. 

Le  Confulat  fuivant  de  C.  Mamilius  Tiirimis  &  de  Qj  Valérius  Falto ,  fut 
un  intervalle  de  Paix.  Les  Romains  penférent  à-Ia-vérité  reprendre  les 
armes  contre  les  Carthaginois ,  qui  avoient  maltraité  quelques  Marchands 
Romains ,  parce  qu'ils  portoient  des  armes  &  des  vivres  à  leurs  Ennemis.  . 
Mais  ils  furent  appaifés  par  des  Ambalfadeurs  que  Cartbage  leur  envoya ,  <k 
n'en  vinrent  point  à  des  voies  de  fait,  quoique  la  Ville  d'Utique ^  qui  s'é- 
toit  déclarée  pour  les  Rebelles ,  voulût  fe  foumettre  à  Rome ,  &  que  les 
Mercenaires ,  qui  s'étoient  emparés  de  la  Sardaigne  ,  invitaflfent  les  Ro- 
mains à  prendre  poiTeffion  de  cette  Ile. 

Vers  ce  même  tems  le  fameux  Poëte  Ennius  naquit  à  Rudia,  Ville  de    Naîfja'i- 
Caîabre.     Il  fut  l'Inventeur  du  Vers  Hexamètre  parmi  les  Latins ,  quoique  ce  du  Pot- 
le  Grec  fïit  fa  langue  maternelle.     On  a  regardé  comme  fon  Chef-d'œuvre  îc  Ennius. 
•  le  Poëme  par  lequel  il  a  célébré  les  vièloires  du  premier  Scipion  W'ifricain. 
Cette  Pièce  lui  valut  non  feulement  l'eflime  &  l'amitié  de  fon  Héros ,  mais 
aulfi  une  place  après  fa  mort  dans  le  Tombeau  des  Scipions ,  &  une  Statue 
de  marbre ,  qui  fut  érigée  à  fon  honneur  tout  près  de  celle  de  ce   grand 
Capitaine,  Outre  la  vie  de  Scipion ,  il  compofa  YHiJioire  Romaine  en  XVIII. 
Livres.     Son  Poëme  ne  comprenoit  proprement  que  les  Annales  de  Rome , 
fans  aucun  mélange  de  fiftion  Poétique  (a).     Le  Poëte  Nœvius ,  qui  étoit    Le  Foëte 
fon  contemporain ,  après  avoir  fait  quelques  campagnes  dans  la  première  ^®^*"^*  ' 
Guerre  Punique  ,   écrivit   l'Hiftoire  de  cette  guerre  en  vers ,   fuivant  le 
goût  de  ces  tems-là  (b).  . 

Carthage ,  durant  la  guerre  qu'elle  eut  à  foutenir  contre  les  Mercenaires 
révoltés ,  témoigna  de  grands  égards  pour  Rome ,  &  remit  même  en  liberté 
tous  les  Negocians ,  Sujets  de  la  République  Romaine ,  qui  avoient  été  pris 

dans 

(«y  Voir,  de  Script.  Latin.    Val.    Max.        (b)  Aul.  Gell.   L.  III.   D.  Hiéron,    m 
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-^Jowver^    dans  le  tems  qu'ils  portoient  des  armes  &  des    vivres  aux  Rebelles.     Les 
nementRé-  Romains  furent  fi  charmés  de  ce  témoignage  de  refpeôl ,  qu'ils  renvoyèrent 
fuhlicain.  ^^^^  ^^^  ^^^g  rançon  tous  les  Prifonniers  Carthaginois  qui  fe  trouvoient  à 
'  Rome ,  &  défendirent  à  leurs  Marchands  de  fournir  quelque  chofe  que  ce 

fut  aux  Ennemis  de  Carthage  (a).  Mais  nonobftant  ces  apparences  récipro- 
ques d'amitié ,  Amilcar  n'eut  pas  plutôt  terminé  la  guerre  contre  les  Révol- 
tés ,  qu'il  fongea  à  humilier  une  République ,  qu'il  regardoit  comme  l'en- 
nemie mortelle  de  fa  Patrie.  Cependant ,  comme  les  Carthaginois  ne  fe  trou- 
voient pas  encore  dans  une  fituation  à  pouvoir  recommencer  la  guerre,  il 
forma  deux  projets  dignes   de   lui.     Le  premier  étoic  d'étendre  les  con- 
quêtes de  Carthage  en  Efpagne,  afin  de  lui  fournir  moyen  de  lever  dans 
fes  propres  Etats  les  forces  nécefTaires  pour  faire  tète  aux  Troupes  que  1'/- 
talie  fourniffoit  aux  Romains.  Le  fécond  projet  regardoit  fon  fils  Annibal, 
•qu'il  prétendoit  rendre  néricier  de  fa  valeur ,  de  fon  habileté  militaire ,  & 
de  fa  haine  pour  les  Romains.  Dès-qu'il  eut  appaifé  les  Troubles  jDomefti- 
ques ,  il  s'appliqua  tout  entier  à  l'exécution  de  les  deux  projets.  Mais  avant 
que  de  pafTer  le  Détroit,  connu  alors  fous  le  nom  de  Colomnes  d'Hercule, 
dans  le  deflein  de  faire  une  defcente  en  Efpagne,  il  profita  de  l'occafion 
d'infpirer  fes  fentimens  à  fon  fils ,  quoique  ce   dernier  n'eût  encore  que 
neuf  ans.  Avant  que  de  s'embarquer ,  il  offrit  à  Jupiter  un  facrifice  folem- 
nel  ;  &  quand  tout  fut  prêt ,  &  la  viftime  fur  le  point  d'être  immolée  ,  il 
prit  fon  fils  par  la  main ,  &  f ayant  mené  à  l'Autel  il  lui  démanda  s'il  vou- 
Annibal  loit  f  accompagner  dans  fon  expédition  contre  Y  Efpagne.    Le  jeune  Héros 
jure  une     y  confcntit  non  feulement ,  mais  fupplia  fon  Père  au  nom  des  Dieux  de  lui 
haine  éter-  enfeigner  l'art  de  vaincre.  „  C'efl:  ce  que  je  ferai  volontiers ,  repartit  Amil- 
nelle  aux   ^^  ^^^.  ^  ^  ^^^^  ^^^j.  j^  ç^^^  j'^j^  p^j-^  q^j  yo^s  aime ,  fi  VOUS  voulez  jurer 
voHiains.  ^^  ^^^^  j^^  Autels  une  inimitié  éternelle  à  Rome  ".  Jnnibal  prètd.  le  ferment, 
&  ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de  cette  cérémonie ,  &  de  l'engagement 
qu'il  avoit  contrafté.  Revenons  à  préfent  aux  aftaires  de  Roine.  Les  Boiens^ 
que  les  Romains  avoient  fubjugués  avant  la  première  Guerre  Punique,  s'é- 
toient  révoltés  depuis  peu,  &  avoient  joint  les  Falifques  enEtnirie.   D'un 
autre  côté ,  les  Liguriens  étoient  en  mouvement ,  &  paroifix)ient  en  vouloir 
à  la  République.  Les  Confuls  en  charge ,   C.  Mamilius  Turinus  &  0.  Falé- 
rius  Falto ,  partagèrent  leurs  forces.    Le  dernier ,  qui-marcha  contre  les 
Boiens,  fut  défait,  &  perdit  3500  hommes  dans  fadlion.  Quand  on  eut  re- 
çu à  Rome  la  nouvelle  de  cette  défaite,  M.  Génucius  Cipus ,  l'un  des  Pré- 
teurs ,  fut  envoyé  fur  le  champ  avec  un  renfort  à  Mamilius.    Mais  Faîe- 
rius,  regardant  cet  envoi  comme  injurieux  pour  lui,  réfolut  de  vaincre 
Défaite     l'Ennemi  avant  l'arrivée  du  fecours ,  ou  de  périr  dans  l'entreprife.  Auiïîtôt 
des  Boiens.  jj  marche  aux  Boiens ,  les  attaque ,  leur  tue  14000  hommes ,  &  leur  fait 
2000  prifonniers  *.  Cette  viftoire  néanmoins  ne  lui  procura  pas  l'honneur 

du 
(a)  Zonaj.  L.  VIII.  c.  17.  Polyb.  L.  I.  e.  83. 

*  On  prétenJ  que  le  Préteur  M.  Génucius  Cipus,  chargé  de  mener  un  renfort  au  Con- 
ful,  fut  à  peine  ibrti  de  la  Ville,  que  deux  cornes  lui  fortirent  du  front.  Allarmé  d'un  pro- 
dige, ordiuairemeut  invifiblc,il  confuUa  un  Devin  Etrufiue,  pour  favoir  ce  que  celafigni- 
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du  Triomphe ,  à  caufe  que  par  fa  témérité  il  avoit  expofé  l'Armée  Romaî-    Gouver- 

■  YiC  au  danger  d'une  féconde  défaite.  Pour  ce  qui  ell  de  Ssmpromus ,  l'autre  nement  Ré' 

Confuljil  remporta  quelque  avantage  fur  les  Liguriens;  mais  il  n'eut  pas  le  yv,l)licam.. 

tems  de  profiter  de  là  viftoire ,  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  en  Sardaigne.  - 

Cette  1\q  avoit  été  autrefois  fubjuguée  par  les  Romains,  comme  nous 
l'avons  vu  ci- deffus ;  mais  peu  de  tems  après,  fans  que  nous  fâchions  com- 
ment, elle  étoit  retournée  fous  la  domination  de  fes  anciens  Maîtres.  Les 
Marcénaires  révoltés  s'en  étoient  emparés ,  &  l'avoient  offerte  aux  Romains^ 
qui ,  démêlant  leur  but ,  ne  s'y  étoient  point  prêtés.    Cependant  cet  excès 
de  délicateffe  en  fait  de  fentimens  d'équité,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Comme  la  Sardaigne  étoit  une  Ile  importante  par  fa  iltuation ,  &  n'avoit 
jamais  été  cédée  aux  Carthaginois  par  un  Traité ,  le  Sénat  crut  pouvoir  s'en 
emparer.  Dans  cette  vue  &  fous  de  très  frivoles  prétextes,  Sempronius  fut 
envoyé  avec  une  Flotte  pour  en  prendre  pofîefîîon.  A  peine  le  Conful  eut- 
il  mis  pié  à  terre  dans  l'Ile ,  qu'il  déclara  au  Commandant  Carthaginois ,  que 
fi  fa  République  ne  retiroit  pas  fes  Troupes  de  Sardaigne  fur  le  champ ,  en 
renonçant  à  toutes  les  prétentions  qu'elle  pourroit  avoir  fur  cette  Ile  il  dé- 
clarait la  guerre  à  Carîhage  au  nom  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain.  Les  Car-    r,    »  - 
thaginois ,  qui  venoient  de  finir  une  fàcheufe  guerre ,  &  qui  ne  fe  trou-  mains  ^^ 
voient  nullement  en  état  d'en  commencer  une  nouvelle ,  furent  fi  effrayés  couvre7it 
de  cette  déclaration  faite  par  un  Conful  à  la  tête  d'une  Armée ,  qu'ils  re-  ^^  Sarclai-. 
noncérent  d'abord  à  tous  leurs  droits  fur  la  Sardaigne.     Mais  le  Conful  les  ^"^* 
obligea  à  lui  payer,  outre  les  frais  de  l'armement,  une  fomme  de  1200 
Talens:  extorfion  qui  redoubla  la  haine  d' ^mi/car  pour  les  Romains  ,&  qui 
rendit  Annibal  inexorable  dans  les  guerres  qu'il  fit  dans  la  fuite  en  Italie  (a). 
Les  nouveaux  Confuls ,  L.  Cornélius  Lentidus  &  (X  Fûlvius  Flaccus ,  con- 
tinuèrent la  guerre  contre  les  Gaulois  &  les  Liguriens ,  avec  fuccès    aufîî 
longtems  que  les  deux  Armées  Confulaires  campèrent  enfemble.     Mais  l'a- 
mour de  la  gloire  &  du  butin  les  ayant  déterminés  à  féparer  leurs  forces 
Fulviiis ,  qui  avoit  en  tête  les  Gaulois ,  fè  vit  réduit  à  n'ofer  fortir  de  fes 
retranchemens,  &  à  paffer  ainfi  honteufement  la  campagne.    Cornélius  fut    Défaite 
plus  heureux  ,  ayant  tué  aux  Liguriens  ,   dans  une  feule  aftion  ,  jufqu'à  des  LigH- 

24000  hom-"^"5* 
(a)  Polyb.    L.    I.   c.    88-  Corn.   Nep.  in  Hannib. 

fioit.  Le  Devin  lui  dit  qu'il  feroit  revêtu  un  jour  de  l'Autorité  Royale.  Cipus,  élevé  dans 
des  Tentimens  d'averfion  pour  tout  ce  qui  s'appelle  Monarchie,  réfolut  de  ne  jamais  revenir 
à  Rome,  &  fit  prier  les  Sénateurs  de  palier  un  Décret  de  banniiïement  perpétuel  contre  lui. 
Le  Sénat  admira  fon  attachement  généreux  pour  fa  Patrie,  C<c  lui  accorda  fa  demande;  mais 
en  même  tems,  pour  récompcnfer  fa  vertu,  cette  AfTem^iée  lui  donna  une  étendue  de  ter- 
rain égale  à  un  cercle  tracé  par  une  charrue,  pendant  Tefpace  d'un  jour ,  par  deux  bœufy 
dont  il  auroit  été  le  condufteur.  Outre  cela  on  érigea  à  fon  honneur  une  Statue  de  cuivre' 
à  la  tête  de  laquelle  les  cornes  n'étoient  pas  oubliées,  &  qu'on  plaça  vis-avis  de  la  porte 
par  laquelle  Giptis  étoit  forti.  Cette  porte  fut,  à  caufe  de  cela  même,  appellée  danslafui- 
te  la  Porte  de  cuivre.  Le  prodige  en  queftion  efi:  rapporté  par  Fejlus,  par  Valérius  Maxi- 
•mus,  &  par  Ovide;  mais  ils  le  traitent  tous  de  fable,  quoique  la  Statue  de  Cipus  fubfilUt 
encore  de  kur  tems  vis-à-vis  de  la  Porte  de  cuivre  (i). 

(0  Val.  Max.  L,  Y.  c,  6.  Ovid.  Metam.  L.  :fV, 
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Gmver-'  24000  hommes,  &  fait  5000  prifonniers.     Cette  vi6loire  lui  valut  à  foii 

public a^'  ^^'^^"^  l'honneur  du  Triomphe  {a). 

'  Les  nouveaux  Confuls,  t*.  Cornélius  Lenîulus    &  C.  Lklnius  Varm ,  fu-. 

rent  envoyés  contre  les  Gaulois ,  dont  les  Chefs ,  enhardis  par  le  nombre  de 
leurs  foldats ,  &  par  l'attente  de  quelques  renforts   que  leurs  compatriotes 
d'au-delà  les  Alpes  dévoient  leur  envoyer ,  demandoient  aux  Romains  la 
reftitiition  'à'Ariminum.  Les  Confl^.ls,  à  qui  la  propofition  en  fut  faite,  di* 
rent  qu'ils  en  feroient  part  au  Sénat,  &  propoférent   en  même  tems  un:; 
trêve  aux  Gaulois.  Ces  derniers  y  confentirent  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
venoient  de  recevoir  la  nouvelle  ,  qu'une  nombreufe  Armée  de  Gaiihis . 
Tranfalpins ,  fous  la  conduite  à' Atys  &  de  Galaîîus ,  deux  Généraux ,  ou  plu- 
tôt deux  Rois,  étoit  en  pleine  marche  pour  les  venir  joindre.     Cette  Ar- 
mée étoit  fi  nombreufe ,  que  les  Gaulois  à' Italie  en  conjurent  d'abord  de 
l'ombrage ,  &  tournèrent  enfuite  leurs  armes  contre  ceux  qui  arrivoient  à 
]eur  fecours,  tuèrent  leurs  deux  Chefs ,  &  mirent  tout  le  Corps  en  fuite. 
L'Ennemi  s'étant  ainfi  détruit  lui  même,  Lentulus  avec  une  Armée  Confu- 
jaire  mit  à  \x  raifon  les  Boiens  &  les  Liguriens  ^  privant  les  premiers  d'une 
partie  de  leur  Territoire,  &  prenant  plufieurs  Places  fortes  aux  autres. 
Durant  ces  entrefaites ,  Varus  fe  préparoit  à  pafler  dans  l'Ile  de  Corfe ,  qui 
•  avoit  fecoué  le  Joug  Romain.,  à  l'infligation  des  Carthaginois.     Le   Confui  , 
retrouvant  point  de  Flotte  prête   pour  tranfporter  fon  Armée,  envoya 
avant  lui  une  Efcadre  fous  les  ordres  de  Claudius  Glycias ,  le  même  qui  a- 
voit  été  nommé  Diftateur  par  moquerie.     Depuis  ce  tems  il  s'étoit  acquis 
beaucoup  d'honneur ,  par  la  manière  dont  il  avoit  rempli  différentes  charges 
dans  l'Armée.  Qt-iand  ii  fe  vit  à  la  tête  d'un  Corps  de  troupes,  il  fe  lailfa 
aller  à  la  fotte  vanité  d'avoir  la  gloire  de  mettre  fin  à  la  guerre  par  lui-mê- 
*me,  &  fit  de  fon  autorité  privée  un  honteux  Traité  de  paix  avec  les  Cor- 
fes.  Mais  le  Confui ,  à  fon  arrivée ,  calTa  le  Traité ,  &  foumit  les  Corfe  s  par 
Ja  voie  des  armes.  Claudius  fut  livré  aux  Corfes ,  comme  Auteur  d'un  Traité 
fait  fans  pouvoir ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  reprocher  aux  Romains  d'avoir 
attaqué  un  Peuple ,  que  la  foi  d'un  Traité  mettoit  à  couvert  de  toute  in- 
fulte.     Les  Corfes  refuférent  de  le  recevoir ,  &  le  renvoyèrent  à  Rome ,  où 
il  fut  mis  à  mort  dans  la  prifon.     Son  corps  ayant  été  tranfporté  au  haut 
des  Scalœ  Gemoniœ  * ,  fut  attaché-là  à  un  crochet  de  fer,  &  trainé  jufques  dans 
le  Ttbre  ,  qui  lui  fervit  de  tombeau  Qy). 
Cependant,  cette  exécution  de  Claudius  n'appaifa  point   ks  Corfes,     Ils 

com- 
(a)  Tab.  Triumph.  (b)  Val.  Max.  L.  VI.  c.  3, 

♦.  La  Place,  connue  fous  le  nom  de  Geinonia ,  étoit  l'endroit  où  l'on  donnoît  la  torturé 
aux  Criminels ,  k  fuivant  d'autres ,  celui  où  l'on  recevoit  leurs  cadavres  après  l'exécution. 
Quelques  Auteurs  dérivent  le  mot  ie  Geinoniœ,  d'un  certain  G^'ffjonîuj,  le  premier  qai  ait 
^té  exécuté  en  ce  lieu;  d'autres  du  mot  Latin  gemo,  à  caufe  des  plaintes  de  ceux  qu'on 
y  mettoit  à  mort.  Le  lieu  en  queftion  étoit  fur  le  Mont  Aventîn ,  &  il  y  avoit  plufieurs 
degrés  pour  y  monter:  delà  les  termes  de  Scalœ  Gemonice.  Les  cadavres  de  ceux  qui  mou- 
TOient  par  la  main  du  bourreau,  y  étoient  traînés  avec  un  crochet  de  fer,  &  jettes  enfuite 
dans  le  Tî&re,  après  avoir  été  cxpofés  pendant  quelque  tems  â  la  vue  de  tout  le  mpnde(2). 

(i)  riin.  L,  nu,  ç,  +0. 
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communiquèrent  leur  mécontentement  aux  habitans  de  Sar daigne ^  qui,  a-     Goumr- 
nimés  fous  main  par  les  Carthaginois,  fouhaitoient  ardemment  de  fecouer  nementRé- 
le  Joug  Romain.  Le  Sénat  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  remonter  à  la  four-  P^i^^icain. 
ce  du  mal.  Quoiqu'il  y  eût  du  danger  à  recommencer  la  guerre  contre  une  "T^Tc^, 
République  auiîi  puiflante  que  Carthage ,  tous  les  Sénateurs  ne  laiiférentpas  thaginols' 
d'être  de  fentiment ,  qu'il  falloit  en  venir  au-plutôt  à  une  rupture  déclarée,  excitent 
1\  fut  donc  réfolu  de  mettre  des  Troupes  fur  pié  fans  perdre  de  tems.  Au  /^"-^  ^<^y* 
premier  bruit  qui  s'en  répandit ,  les  Carthaginois,  allarmés  de  cette  nou-  f^^^j^^' 
velle ,  envoyèrent  à  Rome  Députés  fur  Députés ,  dont  les  repréfentations  sardaigne 
n'aboutirent  qu'à  elîuyer  des  reproches.  A  la  fin  ils  firent  partir  dix  de  leurs  àlarévoUi, 
principaux  Citoyens ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  Hannon.  Ce  dernier ,  d'un 
caraftère  fier  &  intrépide ,  dit  un  jour  en  plein  Sénat  :  „  Si  vous  êtes  dé- 
„  terminés  à  rompre  le  Traité  qui  fubfifte  entre  nous ,  rendez  aux  Cartha- 
„  ginois  ce  qu'ils  polTédoient  en  Sicile.  C'eft  à  ce  prix  que  nous  avons  ache  •    Le  Sénai 
„  té  la  Paix.  Entre  des  Particuliers ,  quand  un  marché  eft  rompu ,  un  hom-  ^"^fi™^ 
5,  me  de  bien  &  d'honneur  rendra  l'argent ,  s'il  prétend  garder  la  mar-  accordée 
„  chandife.  "  Ce  difcours  remplit  les  Sénateurs  de  confufion ,  &  les  obli-  aux  Car- 
gea  à  renvoyer  les  Ambafladeurs  contens  («).  thaginois. 

Les  nouveaux  Confuls ,  C.  Attilius  Bulbus  &  T.  ManUus  Torquaîus,  ayant 
tiré  au  fort  pour  régler  leurs  Départemens ,  le  premier  refta  en  Italie , 
pendant  que  fon  Collègue  pafla  en  Sardaigne ,  dont  il  fit  l'entière  conquête , 
fans  la  réduire  pourtant  en  forme  de  Province  de  fEmpire  Romain.  Rome , 
fe  trouvant  alors  en  paix  avec  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  le  Temple  de    ,^   ^  ^'' 
Janiis  fut  fermé  pour  la  première  fois  depuis  le  règne  de   Numa  Pompilins.  nus /f mi. 
Mais  cette  tranquillité  ne  dura  qne  quelques  mois.     Les  Confuls  pour  l'an- 
née fuivante,  L.  Pojlhumius  Albinus  &.  Sp.  Carvilius ,  furent  obligés  de  le- 
ver de  nouvelles  forces  pour  être  employées  contre  les  habitans  de  Sardai- 
gne ,  les  Corfcs  &  les  Liguriens ,  qui  s'étoient  ligués  enfemble.     Le  Conful 
CayuHiiis  pafia  en  Corfe,  &  fubjugua  bientôt  cette  Ile.     Le  Préteur  Com^- 
//wj- fit  la  guerre  à  ceux  de    Sardaigne;  mais  le  mauvais  air,  &  les  eaux 
corrompues  de  cette  lie ,  cauférent  dans  fon  Armée  une  maladie  contagieu- 
fe ,  qui  l'emporta  lui-même.     Cet  accident  auroit  ruïné  les  afi'aires  de  la 
République  en  Sardaigne ,  fi  Corvilius  n'y  avoit  point  fait  pafTer  fes  Légions 
de  Corfe.     Les  Rebelles  eurent  la  témérité  de  l'attendre  en  rafe  campagne, 
mais  ils  éprouvèrent  à  leur  honte  qu'une  multitude  de  gens  ramaflt^s  ne  fau- 
roit  tenir  contre  des  Troupes  bien  difciplinées.     La   viéloire  fut  complet- 
te ,  &  toute  l'Ile  foumife  aux  Romains.     Pour  ce  qui  efi:  du  Conful   Fojl- 
humius ,  dont  le  Département  avoit  été  de  faire  tête  aux  Ligwiens.,  Iti 
Pîifi:oriens  difent  qu'il  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  fouhaiter  (Z^). 

Ce  fut  fous  ce  même  Confulat  que  les  Cenfeurs ,  trouvant  le  nombre  des    Nouveau 
Citoyens  Romains  confidérablement  diminué ,  &  imputant  ce  malheur  à  Serment 
des  mariages  contraftès  par  des  vues  d'intérêt ,  &  dans  lefquels  les  maris  cf^^cernatiè 
fomioient  enfuite  avec  d'autres  femmes  des  intrigues  criminelles ,  obligé-  ^"  ^<^^^'' 
*  rent  tous  les  Citoyens  à  promettre  par  ferment  qu'ils  prendroient  femme,  ^^^' 

& 
(a)  Diodw.  Sicul.  in  Excerpt.  (&)  1  if.  Liv.  in  Epit.  proSi  L,  iV.  c.  12. 
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Gotiver-   &  ne  fe  marieroient  que  pour  fournir  des  Sujets  à  la  République.  Ce  fer- 

nement  Ré-  ^Q^-^^  fit  naître  bien  des  fcrupules,  &  caufa  un  grand  nombre  de  divorces. 

fubMatn.  jj^  homme  de  dillinélion ,  nommé  Sp.  Caroilim  Ruga ,  fe  crut  obligé  de 

Le  pré-  répudier  fa  femme ,  qu'il  aimoit  paiïionnément ,  à  caufe  qu'elle  étoit  ftérile. 

mer  Di-    Immédiatement  après  l'avoir  répudiée ,  il  en  époufa  une  autre.     Ce  fut-là 

««rce.        |g  premier  divorce  qu'on  eût  vu  à  Rome ,  quoique  la  chofe  fut  permife  par 

les  Loix,  déjà  établies  du  tems  des  premiers    Rois.     L'ufage  du  Divorce 

devint  plus  fréquent  dans  la  fuite ,  à  proportion  que  la  corruption  des  mœurs 

alla  en  augmentant.     Ce  fut  à  cette  occafion  qu'on  vit  naître  les  Contracls 

de  mariage ,  pour  affurer  aux  femmes  leur  bien  en  cas  de  divorce. 

Cette  même  année  une  Vefhale ,  nommée  Tutia ,  fut  condamnée  à  être 
enterrée  toute  vive,  pour  s'être  abandonnée, à  un  Efclave;  mais  elle  pré- 
vint l'exécution  de  la  fentence,  en  fe  tuant  de  fa  propre  main  (a).  Le 
Poète  NcEv'ms  commença  cette  année  à  donner  au  Public  des  Pièces  de 
Théâtre  à  la  manière  des  Grecs. 

Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de  M.  Pomponim  Matho  &  de  0.  Fa- 
hîiis  Maximiis  ^^uxnommé  Verrucofus  ^  à  caufe  d'une  petite  verrue  qu'il  avoit 
fur  la  lèvre ,  la  Sardaigne  &  la  Ligurie  fe  révoltèrent  de-nouveau.  La  Ligurie 
étant  échue  par  fort  à  Fabius ,  ce  Conful  chaiTa  les  révoltés  du  plat-pays ,  & 
les  força  à  gagner  les  Jlpes.  C'ell  ce  même  Fabius,  que  nous  verrons  bientôt 
à  la  tête  d'une  Armée  Romaine ,  fauver  la  République  par  fes  fages  délais.  II 
eut  le  furnom  de  Maxïmus  d'après  fon  Bifaieul  Fabius  Rullus ,  dont  il  a  été 
plus  d'une  fois  fait  mention  ci-delTus.  Il  fut  auffi  appelle  Ovicula  dans  fon 
enfance ,  c'efl-à-djre ,  petite  brebis ,  à  caufe  de  la  douceur  de  fon  naturel. 
Son  Collègue  Pomponius  fe  rendit  en  Sardaigne ,  où  il  eut  occafion  de  rer 
marquer ,  que  les  fréquentes  révoltes  de  cette  Ile  dévoient  leur  origine  aux 
intrigues  des  Carthaginois ,  dont  les  Vaiifeaux  paffoient  continuellement  de 
Cartbage  en  Sardaigne ,  &  dans  les  Iles  voifmes ,  &  qui  ne  celToient  d'inf- 
pirer  aux  habitans  des  fentimens  de  haine  pour  le  Nom  Ro?nain.  Le  Sé- 
nat, inftruit  de  ces  menées,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Cartbage,  fous 
prétexte  de  demander  les  femmes  que  cette  République  s'étoit  engagée  de 
payer  en  différens  termes.  Les  AmbaiTadeurs  avoient  ordre  de  menacer 
d'une  Déclaration  de  guerre ,  en  cas  que  quelques  VailTeaux  de  Cartbage 
continuaflent  à  toucher  aux  Iles  qui  appartenoient  au  Peuple  Romain. 
Mais  les  Carthaginois ,  enhardis  par  les  heureux  fuccès  quJmilcar  avoit 
eus  en  Efpagne ,  répondirent  avec  fierté.  Les  Députés ,  conformément  à 
leurs  Inftruàions ,  leur  préfentérent  aulTitôt  un  Javelot  &  un  Caducée  , 
fymboles  de  la  Guerre  &  de  la  Paix ,  en  ajoutant ,  Choifi/Jez.  Le  Diftateur 
Carthaginois  répondit ,  Quil  accepmt  de  bon  cœur  celui  des  deux  ([ue  les  Ro- 
mains laijfer oient.  Un  procédé ,  fi  hautain  de  part  &  d'autre ,  n'anéantit  pas 
•  cependant  les  Traités  qui  fubfifloient  entre  Cartbage  &  Rojne ,  mais  lailTa 

de  part  &  d'autre  dans  le  cœur  une  haine  mutuelle ,  qui  n'attendoit  qu'u- 
ne occafion  pour  éclater.     Les  habitans  de  Sardaigne  furent  vaincus  par 
=     Pomponius,  à  qui  cette  expédition  procura  l'honneur  du  Triomphe  (b). 

Les 
(a)  Tit.  Liv.  ibid.        .  (*).Tab.  Triumph.  Zonar..L.  VIII.  c.  i8. 
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Les  Romains  établirent  vers   ce  même  tems  un  nouveau  Tribunal  de    Gouvtr^- 
Juftice,  à  la  requificion  de  deux  Tribuns  du  Peuple.   Comme   les   deux  '^l^^^" 
Prcteiirs,   qui  étoient   fouvent   obligés   d'aller   commander  des  Armées,  ^" ''^^^^''^' 
ne  pouvoient  pas   terminer   toutes   les   Affaires   Civiles,   dont   le  nom-    Nouveau 
bre  augmentoit   à   mefure   que    la  République  étendoit  Ton    empire  ,   il  Tribunal 
fut    réfolu  de    tirer  de   chaque    Tribu  trois' hommes  capables    &    -^y^^^l.  érM.hii  u 
cieux,  &  d'en  former  une  Cour  de  Juflice  fubordonnée  au  Préteur.     Ces     °"''^* 
nouveaux  Juges  furent   appelles  Centunwiri ,    quoique  leur   nombre  mon- 
tât à  cent  &  cinq,  &  on  les  partagea  en  quatre  Cours  ou  Chambres.  Les 
Caufes  qui  étoient  proprement.de  leur  reffort,  regardoient  les  Tutèles,  les 
•Tellamens,  les  Héritages,  &c.  Ce  Tribunal  fub lifta  toujours  dans  la  fui- 
te à  Rome;  &  le  nom  de  Centumviri  refta  aux  Juges,  quoique  leur  nom.- 
bre  fût  porté  dans  la  fuite  jufqu'à  cent  quatre-vingts  (^/).: 

Sous  le  Confulat  fuivant  de  M.  Mmiliiis  Lepidus  &  de  M.  Puhlic'ms  Mal- 
Icohts ,  Tribun  du  Peuple  ,  nommé  Fkmiinius ,  propofa  au  Peuple  de  dis-  ■ 
tribuer  aux  plus. pauvres  Citoyens  les  Terres  conquifes  en  dernier  lieu  fur 
les  Gaulois.  Les  Patriciens,  qui  avoient  toujours  traverfé  ces  fortes  de  pro- 
jets, s'y  oppoférent  encore  en  cette  occafion  ;  mais,  ni  les  menaces  des 
Confuls ,  ni  les  follicitations  du  Sénat ,  ni  les  larmes  du  vieux  F/aminius ,  que 
les  Patriciens  avoient  trouvé  moyen  de  gagner,  rien  ne  put  engager  le 
Tribun  à  fe  défifter  de  fon  entreprife.  Ayant  alfemblé  le  Peuple ,  il  com- 
mençoit  déjà  à  faire  la  lefture  de  fa  Loi,  lorfque  fon  Père  s'avance  vers 
la  Tribune  aux  Harangues ,  &  le  faififfant  par  la  main ,  l'en  fait  defcen- 
dre ,  &  l'emmène  avec  lui.  Le  Tribun ,  fans  alléguer ,  ni^la  Charge  dont 
il  étoit  revêtu ,  ni  fon  occupation  actuelle ,  fe  lailîe  emmener  comme  un 
enfant;  &:,  ce  qui  n'eft  pas  moins  admirable,  l'Affemblée  ne  montra 
par' aucune  plainte  qu'elle  improuvât  la  chofe.  La  promulgation  de  la  Loi 
ne  fut  cependant  que  différée,  le  Tribun  Carwlius  fayant  fait  paffer  peu 
de  tems  après.  Mais  elle  devint  funefte  au  Peuple  Romain ,  &  donna  oc- 
cafion à  une  terrible  guerre  contre  les  Gaulois  (Ji).  . 

•     L'année  fuivante  les  nouveaux  Confuls ,  M.  Pomponïus  Mat  ho  Se  C.  Ta-   Za  Co'rfe 
prius  Mafo ,  achevèrent  de  réduire  les  Iles  de  Sar daigne  &  de    Corfe  fous  ^ ,  '«  ^■^'■' 
l'obéiffance  du  Peuple  Romain.  Ces  Iles  furent  mifes  fur  le  même  pié   que  ^^'S'^*-' /J^- 
la  Sicile.     Pomponius  refta  dans  fa  nouvelle  Province ,  qui  étoit  formée  par  provm'c&s 
les  deux  Iles,  toute  l'année  fuivante ,  &  la  gouverna  en  qualité  ûq  Pré- du  Pjtçie 
teur.     Papirius ,  qui  avoit  fubjugué  la  Corfe,  retourna  à   Rome,  où  il  ap- Roniain. 
prit  qu'on  venoit  de  nommer  un  Diftateur  pour  préfider  à  l'éleftion  des 
nouveaux  Confuls.    Il  demanda  le  Triomphe  ;   mais  n'ayant  pas  affez  de   Triomphe 
crédit  pour  l'obtenir,  il  fe  l'attribua  lui-même.     Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  àe  Pcpi- 
Armée  viftorieufe ,  &  fe  rendit  au  Temple  de  Jupiter  Latialis,  furie  Mont""^* 
Jlbain,  avec  toute  la  pompe  qui  accompagnoit   les  Vainqueurs,   quand 
ils  entroient  en  triomphe  à  Rome.     La  feule  différence  qu'il  y  eut*  dans  la 

céré- .- 
(a)  Aul.  Gell.  L.  XVI.  c.  lo.  Pomp.de        L.   I.  de  Orat. 
Orig.  Juris.  Plin.   jun.   L.  V.  Epift.  Cic.  {b)  Val.  Max.  L.  V.  c.  4.  , 

A  a  a  3 


riA-  H  I  s  T  O  I  R  E    R  O  M  A  I  N  E. 

Gôuver.  cérënionie,  efl  qu'il  porta  uns  Couronne  de  Myrthe  au- lieu  d'une  Couron- 
nement/ee-ne  de  Laurier,  &  cela  pour  avoir  défait  les   Corfe^  près  d'un  Bocage  de 
jjubkcairi.  j\4yytfjes.     L'exemple  de  Papirius  fut  imité  dans  la  fuite  par  plufieurs  Gé- 
'  néraux  ,  à  qui  le  Sénat  refufa  l'honneur  du  Triom.phe.     L'année  lliivante , 

fous  le  Confulat  de  M.  jEmilius  Barbufa  ôc  de  M.  Jumus  Péra ,  il  s'alluma 
une  nouvelle  guerre  hors  dtï Italie.    VIllyrie ,  proprement  ainfi  nommée, 
qui  répond  à  ce  que  nous  appelions  les  Côtes  de  Dulinaiie  ^  étoit  en  ce 
*  tems-là  gouvernée  par  une  Reine ,  nommée  Tenta ,  Veuve  du  Roi  Agron  , 
&  Tutrice  de  fon  fils  Pinée ,  qui  étoit  mineur.     Les  fuccès   que  fon  Epoux 
Orcfl/zon  avoit  eus  contre  les  MtoHens ,  avoient  enorgueilli  cette  Princelîe  au  point., 
«s la  guer- ç^^Q  depuis  la  mort  à'Jgron  elle  avoie  ordonné   à  iès  Sujets  de  croifer  le 
/fjTl'iy-^   long  de  la  Côte ,  &  de  s'emparer    fans  diftinclion  de  tous  les   Vaifleaux 
riens.        qu'ils  rencontreroient.  Plufieurs  Marchands  d'/rtv/zV  tombèrent  par-là  entre 
les  mains  des  Illyriens  ,    qui  outre    cela  attaquèrent  l'Ile  d'ijfa  ,  que  les 
Romains  avoient  prife  fous  leur  protection.     L'obligation  de  garantir  cette 
Ile  de  toute  infulte ,  &  les  plaintes  des  Négocians ,  dont  les  VaifiTeaux 
avoient  été  enlevés,  déterminèrent  le  Sénat  à  envoyer  en  Ambaflade  à  la 
Reine  d'///377>,  Liicius  &.  Ca'ms  Coruncanius  ^  pour  lui  demander  réparation 
des  torts  que  les  Romains  avoient  foufferts  de  la   part  des  Corfaires  Illy- 
riens.    Sa  réponfe  fut,  qu'elle  n'envoyeroit  point  de  Pirates  contre  les  Ro- 
mains ;  mais  que  ce  n'étoit  point  la  coutume  des  Rois  d'Illyrie  de  défen- 
dre à  leurs  Sujets  d'aller  en  courfe  pour  leur  utilité  particulière. ,,  Vos  cou- 
,,  tûmes,  repartit  le' plus  jeune  des  AmhqlJadeurs ,  font  fort  différentes  des 
,,  nôtres.     A  Rome  nous  vengeons  indiflinftement  tous  les  torts,  &  nous 
,,  faurons  bien  vous  contraindre  à  réformer  les  abus  de  votre  mauvais  gou- 
„  vernement  ".  Ces  menaces ,  qui  certainement  étoient  hors  de  fiifon ,  ir- 
ritèrent tellement  Tenta ,  qui  étoit  naturellement  hautaine ,  que ,  ians  égard 
pour  le  Droit  des  Gens ,  elle  fit  tuer  les  AmbaflTadeurs ,  dans  le  tems  qu'ils 
s'en  retournoient  tranquillement  à  i^omc.  Un  attentat  fi  barbare  mit  les  Ro-' 
mains  en  fureur;  mais  avant  que  d'en  tirer  raifon,  ils  rendirent  aux  mânes 
des  Ambafiadeurs  les  honneurs  qui  leur  étoient  dus,  en  leur  érigeant,  com- 
me c'étoit  la  coutume  en  pareil  cas,  des  Statues  hautes  de  trois  pies; 
après   quoi   ils   équipèrent    une   Flotte ,   &   levèrent   des   Troupes  avec 
toute  la  diligence  pofllble. 

La  Reine ,  commençant  alors  à  réfléchir  fur  finjufiiice  de  fon  procédé , 
députa  aux  Romains ,  pour  leur  déclarer  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  part  au 
meurtre  des  Ambafllideurs ,  &  offrir  de  livrer  les  auteurs  du  meurtre.  Les 
Romains ,  qui  craignoient  en  ce  tems-là  d'avoir  bientôt  fur  les  bras  une 
guerre  contre  les  Gaulois  ,  fe  contentèrent  de  cette  efpèce  de  fatisfaftion  ; 
mais  la  Flotte  Illyriennc  ayant  durant  ces  entrefaites  remporté  quelque 
avantage  fur  celle  des  Acbèens  ^  &  pris  l'Ile  de  Corcyre  près  d'Epire,  ce 
fuccès  fit  rentrer  Teuta  dans  fon  premier  caraftere.  Elle  refulà  nette- 
ment de  livrer  qui  que  ce  fut  aux  Romains ,  &  envoya  une  Flotte  poiu: 
former  de-nouveau  le  fiège  d'Iffa. 

Les  nouveaux  Confuls,P.  Pojlhumius  Albinus  &  Cn.  Fulvius  Centumalm, 
s'embarquèrent  pour  ÏIllyrie ,  Fulvius  ayant  le  commandement  de  la  Flotte , 

qui 
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qui  confidoit  en  100  Galères,  &  Pofthumïus  celui  des  Forces  âe  terre,  qui    Ciuver^ 
pouvoient  monter  à  20000  hommes,  fans  compter  un  petit  Corps  de  Ca-  nementRi- 
\'alerie.  Fiihius  parut  avec  fa  Flotte  devant  Corcyre ,  &  fut  mis  en  poiTes-  t'uMicain.^ 
fion  ,  tant  de  la  Ville  que  de  ITle  de  ce  nom ,  p:ir  Démétrm  de  -Pharos ,  qui  "" 

en  étoit  Gouverneur  de  la  part  de  Teuta.     Ce  Gouverneur  rendit  encore 
aux  Ro?nahis  un  autre  fervice  important ,  qui  fut  d'engager  les  habitans 
^Apollonie  à  chaffer  la  Garnifon  lilyricnne  de  leur  Ville,  &  à  y  recevoir 
des  Troupes  Romaines.     Comme  ApoUonie  ccoit  une  des  Clés  de  ïlUyrïe  du 
côté  de  la  Macédoine  ,  les  Confuls ,  qui  jufqu'alors  avoient  agi  conjointe- 
ment ,  ne  s'en  trouvèrent  pas  plutôt  en  poifeffion ,  qu'ils  féparéreni  leurs 
forces ,  la  Flotte  croifant  le  long  de  la  côce ,  pendant  que  l'Armée  péné- 
troit  jufqu'au  cœur  des  Etats  de  la  Reine.     Les    Ardyéens  ^  les  Farîh'miens  ^ 
6i  les  Atwtaniens  fe  fournirent   à  .  Pujthumius ,  par  le  confeil  de  Djmétiiw: ,  . 
qui  leur  avoit  fait  fentir  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  fe  mettre  à  couvert 
pour  toujours  de  la  domination  des  Lly riens.     Le  ConfuI ,  devenu  maître 
de  la  plupart  des  Villes  ficuées  dans  l'intérieur  du  Pays ,  revint  fur  la  co-  - 
te,  où,  par  le  moyen  de  la  Flotte,  il  prit  plufieurs  ForterelTes,  &  entre 
autres  Nutria,  qui  le  défendit  fi  bien,  qu'il  en  coûta  aux  Romains  un  très  - 
grand  nombre  de  Soldats ,  plufieurs  Tribuns  Légionaires ,  &  un  Quedeur. 
Siais  cette  perte  fut  réparée  par  la  prife  de  40  Vaiffeaux  Illyriens ,  qui  re- 
venoient  chargés  de  butin.     A  la  fin  la  Flotte  Romaine  fe  fit  voir  devant 
JJJa,  que  les  Troupes  de  Teuta  tenoienf  toujours  affiégée.     A  fapproche 
des  Vaiffeaux  Romains ,  les  Illyriens    fe^  retirèrent  ;  mais  les  Phariens ,  qui 
fervoient  parmi  eux,   fuivirent    fexemple   de  leur    Compatriote    Dému- 
trius  ,    &  joignirent   les    Romains  ^   auxquels   les    habitans  -àHJ/a  furent- 
charmés  de  fe  foumettre  (a).  * 

Sp.  Corvilius  &  O.  Fabius  Maxîmus  ayant  été  élevés  au  Confuîat  pour  la  fe-  - 
conde  fois ,  Pojlhumius  fut  rappelle  àHUyrie.     Il  demanda ,  à  fon  retour , 
l'honneur  du  Triomphe ,  qui  lui  fut  refufé  pour  avoir  trop  prodigué  le  fang 
Romain  au  fiège  de  Nutria.  Son  Collègue  tuhius  eut  ordre  de  commander 
les  Forces  de  terre  à  fa  place ,  en  qualité  de  Proconful.  Teuta ,  qui  avoit 
fondé  de  grandes  efpérances  fur  le  changement  qui  de\'oit  fe  faire  dans  le  ■ 
Confuîat ,  gagna  une  de  fes  Fortereffes ,  nommée  Rizon ,  &  envoya  de-là , 
dès  le  commencement  du  Printems,  une  Ambalîade  à   Rome.     Le  Sénat 
ne  voulut  point  traiter  avec  elle ,  mais  accorda  la  paix  au  jeune  Roi  aux 
conditions  fuivantes.i.  De  payer  un  Tribut  annuel  à  la  République.  2.  De  ' Condition*  ^ 
livrer  une  partie  de  fes  Etats  aux  Romains.  3.  De  ne  jamais  naviger  ^-\2i-  de  Paix  - 
fois  avec  plus  de  trois  Vaiffeaux  de  guerre  au-delà  de  la  Ville  de  Lijfus ,  entre,  u^s 
fitiiée  fur  les  confins  de  la  Macédoine  &  de  VlUyrie.     Les  Romains  •  gagné-  Romains  - 
rent  par  ce   Traité  les  Iles  de  Corcyre,  d'JJfa  &  de  Pharos,  la  Ville  de  g^  ^?^ 
Dyrrachium  &  le  Pays  des  Atintaniens.  Peu  de  tems  après  Teuta,  par  hon-'    ^ 
te,  ou  en  vertu  d'un  Article  fecret  du  Traité,  abdiqua  la  Régence,  dont 
Démet rius  prit  les  rênes  en  main. 
Le  Proconful. /ii/y/wj  ayant  Lerminé  ainfî  la  guerre  d'IUyrie,  dépêcha  des  ■; 

Aiji^-- 
(a)  Polyb.  L.  II.  c  n.  Diodor.  Sicul.  ibiJ.  Zonar.  L.  VIII.  c.  12* 
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Qouvcr.    AmbafTcideurs  aux  yEtoliens  &.  aux  Achéens ,  pour  leur .  expofer  les  raifons 

nementRé-  qui  avoieiit  engagé  les  Romains  à  entreprendre  cette  guerre,  &  Jeur  foire 

^!f!!!!!!l  l^^^'^  ^^^  Traité  de  Paix  conclu  avec  les  I/lyriens.    Les  Ambaffadeurs  furent 

reçus  avec.de  grands  témoignages  de  refpeft  par  les  Grecs,  dont  les  Côtes 

avoient  été  depuis  plufieurs  années  infeflées  par  les  pirateries  des  Illyriens. 

Le  Sénat  envoya  dans  le  même  tems  d'autres  Ambaffadeurs  à  Corinthe  & 

a  Athènes ,  pour  leur  communiquer  les  mêmes  nouvelles.     Les  Athéniens 

témoignèrent  leur  reconnoiffance,  en  permettant  aux  Romains  de  pouvoir 

être  initiés  aux  grands  Myllères,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hiftoire 

de  la  Grèce.     D'un  aurre  côté,   les   Corinthiens  déclarèrent  par  un  Décret 

.public,  que  les  Romains  feroient  admis  à  la  célébration  des  Jeux  Ijthmi- 

ques^  comme  les  Grecs.  Ce  fut-là  la  première  Alliance  qui  fe  fit  par  Am- 

baffade  entre  les  Grecs  &  les  Romains  (a).     Le  Proconful  triompha  à  fou 

retour,  le  dixième  des  Calendes  du  Mois  Quintilis  QJ). 

Avant  que  cette  guerre  étrangère  eût  été  terminée,  les  Gaulois  avoient 
commencé  à  remuer  en  Italie ,  &  \qs  Carthaginois  faifoient  de  grands   pro- 
grès en  Efpagne.     Le  Sénat ,  allarmé  de  ces  progrès ,  envoya  une  Ambas- 
fade  à  Carthage,  &  une  autre  à  Afdntbal ,  qui  avoit  fuccédè  à  Amilcar  dans 
le  commandement  de  XAiméQCarthaginoife  en  Efpagne.     Les  Carthaginois , 
ne  voulant  point  donner   d'ombrage  aux  i^cmismj'^ 'convinrent  des  deux 
,r  •  eau  A^tic^<^s  fuivans.   i.  De  ne  pas  étendre  leurs  conquêtes  au-delà  de  YEbre; 
Traité       &  2.  de  laiffer  à  Sagonte  fes  Loix  &  fa  Liberté ,  quoique  cette  Ville  fût  fituée 
avec  les     eniYcY Ebre & CQtte  partie  de  V Efpagne  qui  appartenoit  aux  Carthaginois  (c). 
Carihagi-       Les  nouveaux  Confuls ,  P.  Valérius  hlaccus  &  M.  Attilius  Régulus ,  reflé- 
^^^^'         rent  dans  une  efpèce  d'inaflion  durant  tout  le  tems  de  leur  Magiftrature, 
quoique  les  Gaulois  levaffent  des  Troupes ,  &  fiffent  de  grands-  préparatifs 
de  guerre.     Rome  fembloit  craindre  de  fe  brouiller  avec  un  Peuple  fi  va- 
leureux.    Une  prédiélion ,  qu'on  affuroit  fe  trouver  dans  les  Livres  Sihyl' 
lins ,  fervit  à  augmenter  la  frayeur.     Cette  prédiftion  portoit  ,   Qite  les 
Grecs  â?  les  Gaulois  prcndroient  pojfeffion  de  Rome. 

M.  Valérius  MrJJala  &  L.  Apujtius  Fullo ,  qui  venoient  d'être   élevés  au 
Confulat ,  interrogèrent  les  Pontifes  fur  le  moyen  de  détourner  l'effet  d'un 
Deux       ^^  funefle  Oracle.  Ce  moyen,  que  \qs  Pontifes  leur  fuggérérent,  fut  d'en- 
Gaulois     foi-lir  tout  vivans  en  terre  deux  Grecs  &  deux   Gaulois ,  hommes  &  fem- 
if  deux     mes  ;  prétendant  qu'ainfi  l'Oracle  feroit  accompli  (d). 
Grecs  en-      Après  cette  cérémonie,  également  impie  &  cruelle,  les  Romains  fongé- 
rRome     ^'^^^  ^  femer  la  divifion  parmi  ks  Gaulois ,  &  trouvèrent  moyen  de  gagner 
les  Cénomans  &  les  Fenètes ,  deux  Nations  confidérables  ;  mais  les   Gaulois 
réparèrent  cette  perte  par  les  nouvelles  levées"  qu'ils  firent  au-delà  des  Aï' 
pes,oii,  par  le  moyen  de  leurs  Ambaffadeurs,  ils  engagèrent  les  Géfates  à 
fe  joindre  à  eux.     Ces  Géfates ,  fuivant  Polybe ,  croient  im  Peuple  guer- 
rier,  qui  vendoient  leurs  fervices  à  tous  ceux  qui  vouloient  les  employer 

dans 

(a\  Polyb.  L.  Il  c.  13.  (e")  Polyb.  ibid.  Appian.  in  Hifp. 

{p)  Tab.  Triumph.  {d)  Tit.  Liv.   Epie.  L.  XX.    Oros.   L 

IV.  c.  i> 
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dans  la  guerre;  car  ceft  ce  que  fignifie  proprement  le  mot  de  Géfate ,    Couvert 
qui  veut  dire  Mercenaire.     D'autres  dérivent  ce  nom  d'une  forte  d'arme  cément  Ri* 
dont  ils  fe  fervoient,  &  qu'ils  appelaient  Gcefum  dans  leur  Langue.     Les  ^^^^"^^"- 
Confuls  Falérius  &  Âpufiius  employèrent  la   plus  grande   partie  de  l'an-  "■ 

née  à  lever  des  Troupes  pour  leurs  Succefleurs  ;  &  véritablement  Roine 
n'avoit  jamais  eu  fur  pié  une  Armée  fi  nombreufe.     Tous  les  Peuples  d'I- 
talie ,  fujets  aux  Romains ,  s'étoient  épuifés ,  &  aucun  d'eux  n'avoit  été  dif- 
penfé  de  fournir  fon  contingent.  Un  Hiflorien  digne  de  foi  affure  (a) ,  que 
la  République  mit  fur  pié  en  cette  occaflon  jufqu'à  800000  hommes.     De    ^mée 
cette  prodigieufe  multitude  248000  FantalfmSjdc  26600  Cavaliers , étoient  prodigieufe 
Romains  ou  Campaniens.     Cependant  les  Gaulois  commencèrent  les  hoflili-  ^'^J^^^  '^*'^' 
tés  feulement  avec  50000  hommes  d'Infanterie,  &  20000  Chevaux  s'ou-  Gaulois, 
vrirent  un  paiTage  à  travers  YEtrurîe,&  prirent  le  chemin  de  Rome. 

Durant  ces  entrefaites  L.  jEmilius  Papus  &  C.  Attilius  Régulus  furent 
nommés  Confuls.  Le  dernier  fut  envoyé  en  Sardaigne,  pour  y  appaifer  quel- 
ques troubles  qui  s'y  étoient  élevés.  Son  Collègue  marcha  contre  les  Gau-^ 
lois^  qui  venoient  d'être  joints  par  les  Géfates  d'au-delà  les  Alpes  au  nom- 
bre de  plus  de  200000  hommes.  uEmilius,  ignorant  quelle  route  les  Gé- 
fates prendroient ,  alla  fe  pofter  près  d'Àriminum, ,  dans  le  deifein  de  les 
empêcher  de  paffer  près  des  bords  de  la  Mer  Adriatique.  Dans  ce  même 
tems  un  Préteur,  dont  le  nom  n'eft  point  marqué  dans  l'Hilloire,  fe  ren- 
dit en  Etrurie  avec  un  Corps  de  50000  Fantaffins  &  de  4000  Chevaux. 
D'un  autre  côté  les  Géfates ,  pour  éviter  la  rencontre  de  l'Armée  d'^Em/- 
lius  traverférent  VInfuhrie ,  &  allèrent  joindre  les  Troupes  de  leur  Nation 
en  Etrurie ,  d'où  cette  formidable  Armée  marcha  droit  à  Rome.  Ils  trou- 
vèrent moyen  d'engager  le  Préteur  à  une  aélion,  dans  laquelle  ils  lui  tuèrent 
éooo  hommes ,  &  obligèrent  le  refle  à  prendre  la  fuite ,  &  à  s'aller  re- 
trancher fur  une  hauteur  voifine.  Dès  le  lendemain  \qs  Gaulois  les  y  in- 
veftirent ,  &  les  chargèrent  de  tous  côtés.  Les  Romains  fe  défendirent 
courageufement ,  dans  l'efpèrance  que  cette  même  Fortune ,  qui  les  avoit 
tant  de  fois  favorifès ,  leur  fourniroit  quelque  moyen  de  fe  fauver. 

Pendant  ce  tems-là,  Emilius,  qui  avoit  fon  Camp  vers  la  Mer  Adriatique  ^ 
ayant  appris  que  les  Gaulois  marchoient  du  côté  de  Rome ,  étoit  venu  en 
diligence  au  fecoursde  fa  Patrie.  S'étant  campé  proche  des  Ennemis,  il 
apprit  ce  qui  étoit  arrivé  aux  refies  de  l'Armée  du  Préteur  par  quelques 
Meflagers  qu'ils  lui  envoyèrent  pendant  la  nuit  à  travers  une  Forêt.  Auflî- 
tôt ,  fans  perdre  de  tems  à  délibérer ,  il  commande  aux  Tribuns  de  fe  met- 
tre en  marche  avec  l'Infanterie,  dès-que  le  jour  commenceroit  à  paroîrre; 
&  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  Cavalerie ,  il  tire  droit  vers  la  hauteur.  Les  Gaulois 
furent  Ci  allarmès  de  l'arrivée  foudaine  d'une  Armée  Confulaire ,  qu'ils  d^camr 
pèrent  en  grand  defordre ,  prenant  leur  route  le  long  de  la  Mer  par  r£fy«n>. 

Quoique  les  Troupes  d' Emilius  eulTent  été  renforcées  par  celles  qui  s'é- 
toient réfugiées  fur  la  hauteur ,  ce  Conful  ne  crut  pas  devoir  hazarder  ime 
bataille  rangée,  ôi,  fe  contenta  de  fuivre  les  Ennemis.  Par  un  bonheur  fin- 

(a)  Polyb*  I-"  II.  c  22, 
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Ooitver-  gulier,  le  ConfuI  /IttiUiis  y  venant  de  «S^^y/^^çm^  ,  débarqua  dans  ce  tems-là. 
nementRé-  même  fes  Légions  à  Pife  ,ôc  pour  les  conduire  à  Ro?ne  prit  la  route  par  la— 
^ublicain,   qy^n^  venoient  les  Gaulois.   Inftruit  de    l'endroit  où  ces  derniers  étoient 

campés,  il  ordonne  aux  Tribuns  de  ranger  les  Légions  en  bataille  près  de. 

Télamon ,  petit  Port  d'Etrurie ,  &  de  donner  à  leur  front  toute  l'étendue 
que  les  lieux  pourroient  permettre.     Il  fe  pofla  avec  la  Cavalerie  fur  une 
hauteur ,  au  pié  de  laquelle  les  Ennemis  dévoient  palier.  Les  Gaulois ,  voyant  - 
cette  hauteur  occupée  parles  i^o/K^/«j ,  crurent  que  c'étoit  un  Détachement 
de  l'Armée  d'Emihus,  qui  s'étoit  emparé  de  ce  pofte  avantageux,  pour 
leur  couper  le  paflage.     Etnilms  ignoroit  que  fon  Collègue  fat  fi  près  de 
lui;  il  favoit  feulement  quVf?/7/Mj- étoit  revenu  de  Sar daigne^  &  arrivé  à. 
P//^;  mais  dès- qu'il  apperçut,  à  quelque  diftance  de  fon  Camp,  deux.  Ar- 
mées qui  en  venoient  aux  mains,  il  en   conclut  d'abord  que  l'Armée  de 
Sar daigne  venoit  à  fon  fecours.     Auffitôt  il  détache  un  Corps  de  Cavale- 
rie, &  fait  marcher  en  même  tems  contre  les  Ennemis  fon  Infanterie 
Lt  Confiil  i^^iig^^  ^  ^^  manière,  ordinaire.     Elés  le  commencement  de  l'aélion  ,  le 
Attilius     CoT&\  4ttilius  fut  tué;  mais  la  mort  de  ce   vaillant  homme  ,  dont  les 
îwé  par  /ej  Chefs  dts  G auloi S  montrèrent  la  tête  au  bout  d'une  pique  à  toutes  leurs 
Gaulois.    Troupes,  ne  procura  pas  aux  Ennemis  tout  l'avantage  qu'ils  s'en  promet- 
toient.     Un  de  fes  Lieutenans  prit  fa  place ,  <&  la  bataille  fut  continuée 
avec  la  même  ardeur.     Pendant  que  la  Cavalerie  Gauloije  étoit  aux  prifes  . 
avec  celle  dts  Romains  fur  le  fommet  de  la  hauteur ,  leur  Infanterie  fe  ran- 
geoit  en  ordre  de  bataille  dans  la  Plaine.     Comme  les  Gaulois  avoient  à 
combattre  deux  Armées  Confulaires,  dont  l'une  les  attaquoit  de  front,  & 
l'autre  par  derrière,  ils  difpoférent  leurs  Troupes  de  façon,  qu'une  partie 
de  leurs  forces  agilToit  contre.  Emilius  ^  pendant  que  le  refte  faifoit  tête  aux 
Légions  c^' Attilius  avoit  commandées.  ,  Dans  la  première  ligne,  vis-à-vis 
^Emilius ,  étoient  les  Gcfaîcs ,  &•  derrière  eux  les  Ixifuhriens.  A  la  tête  de 
l'autre  Corps  fe  trouvoient  les  Taurijques,  &  derrière  eux  les  différens  Peu- 
ples Gaulois  qui  habitoient  les  deux  bords  du  Pô.    Cette  féconde  Armée , 
fi  l'on  peut  rappeilerainfi,  faifoit  front  aux- Légions  revenues  de  Sardai- ~ 
gne ,  ôc  tournoit  le  dos  à  <  l'autre.     Par  cette  difpofitioiy  les  Gaulois  s'entre- 
foutenoient,  &  ne  pouvoient  ni  s'enfuii:  ni  fe  retirer. 

Avant  l'a&ion  ,  les  Géfaîes  ayant  remarqué  que  la. Plaine  étoit  parfemée 
d'un  grand  nombre  de  buiflons  qui  pourroient.  les  arrêter  &  les  empêcher 
d'agir,  fe, dépouillèrent  de  leurs  habits,  &  marchèrent  à  demi-nuds  aux" 
'Romains  ,  que  ce  fpeftacle  frappa  d'étonnement.  L'attaque  commença 
par  de  grands  cris,  mêlés  au, bruit  dont  un  nombre  infini  d'Inftrumens  de 
giierre  en  ufage  parmi  les  Gaulois ^  faifoit  retentir  l'air.  Ceux  des  Romains, 
qui  dévoient  combattre  contre  lés  Géfaîes,  fé  tinrent  à  quelque  diftance 
a  eux  5  &  leur  lancèrent  une  grêle  ;  épouvantable  de  traits.  QLioique  ces 
Barbares  fuITent  à demi-nuds ,  ils  ne  reculèrent  point  d'un  pas;  mais  à  la 
feî'^  la  plus  grande-partie  de  cçux  qui  formoient  le  premier  rang,  nmrx 
été  tuée  ou  bfdié-e,Jls  commencèrent  à  reculer,  ce  qui  engagea  les  hé- 
gionaires  à  le?  charger  l'épée  à  la  main.  Les  Gaulois  foutinrent  ce  choc 
cpurageufeme^it,  jufqu'à  cç  que  la  Cavalerie  Ac?«rt/;2^ ,  qai  avoit  corabatui 
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îfur  la  hauteur,  vint  les  prendre  en  flanc.     La  défaite  des  Gaulois  devint    Gcuver- 
alors  générale.     Quarante  mille  relièrent  fur  la  place ,  &  l'on  fit  plus  de  nement  Ré* 
looGo  prifonniers  entre  lefquels  étoit  ConcoUt an,  un  de  leurs  Rois.  Un  au-  V^blu-am. 
tre  de  leurs  Rois ,  nommé  Anêroefie ,  &  le  plus  habile  Général  qu'ils  euffent,      Terrible 
fe  fauva  avec  quelques-uns  des  fiens  dans  un  endroit  écarté ,  où  il  fe  tua  défaite  dts 
de  fa  propre  main  ;  ce  que  firent  pareillement  la   plupart  des   Officiers  Gaulois, 
qui  l'avoient  accompagné  (a). 

Après  cette  vi6toire ,  Emîlius  mena  les  deux  Armées  dafls  le  Pays  des 
Boîem ,  qu'il  abandonna  au  pillage  des  foldats.  Quand  fes  Troupes  furent 
bien  chargées  de  butin ,  il  reprit  le  chemin  de  Rome ,  &  rendit ,  en  che- 
min faifant ,  aux  Etrufques  tout  le  butin  que  les  Gaulois  avoient  fait  fur  eux. 
Il  entra  en  triomphe  à  Rome  le  troifième  des  Nones  de  Mars  ;  &  comme 
la  viftoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  étoit  une  des  plus  importantes  que 
la  République  eût  jamais  obtenues ,  fon  Triomphe  fut  auffi  des  plus  ma- 
gnifiques. Les  Vainqueurs  avoient  ôté  à  leurs  prifonniers  tous  leurs  orne- 
mens  militaires ,  mais  on  affefta  de  faire  paroître  les  Gaulois  prifonniers 
avec  leurs  baudriers ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'ils  avoient  fait  de  ne  les 
quiter  que  lorfqu'ils  feroient  montés  fur  le  Capitole.  Ce  fut-là  en  effet 
qu'ils  les  quitérent ,  mais  malgré  eux  ,  &  avec  la  rifée  de  tout  le  Peuple 
(/;).  Cependant  une  défaite  fi  terrible  ne  termina  pas  encore  la  guerrCo 
Pour  y  mettre  fin  une  bonne  fois,  la  République  jetta  les  yeux  fur  deux 
grands  Généraux ,  qui  avoient  été  Confuls  l'un  &  l'autre ,  favoir ,  T,  Man- 
lius  Torqtiatus  &  ;g.  Fidvius  Flaccus  ;  mais  ils  ne  firent  rien  de  confidérable. 
Leurs  marches  ayant  été  retardées  par  de  violentes  pluyes ,  il  ne  lear  fut 
pas  pofTible  de  pafTer  le  Pô.  Outre  cela  leur  Armée  fut  attaquée  d'une  ma- 
ladie contagieufe ,  qui  les  tint  non  feulement  dans  un  état  d'inaftion ,  mais 
qui  les  empêcha  aulîî  de  retourner  à  Rome  au  tems  ordinaire  ,  deforte  qu'il 
fallut  nommer  un  Diélateur  ,  qui  fut  le  fameux  Ccecilius  Métellus ,  pour  pré- 
fider  à  l'éleélion  des  nouveaux  Confuls.  Le  choix  tomba  fur  C.  Flaminius 
Népos ,  &  fur  P.  Furius  Philo. 

Ces  Généraux  pafférent  le  Po  ;  mais  la  feule  vue  des  Infubriens ,  dont  ils 
vouloient  envahir  le  Pays ,  les  effraya  tellement ,  qu'ils  traitèrent  avec  eux , 
&  fe  retirèrent  dans  le  Pays  des  Cénomans  leurs  fidèles  Alliés.  Après  y  avoir 
fait  quelque  féjour  ,  ils  réfolurent  de  tenter  une  nouvelle  expédition  con- 
tre les  Infubriens-,  mais  les  Romains  ayant  en  ce  tems-là  été  effrayés  par 
quelques  prodiges,  les  Augures  déclarèrent  qu'il  devoit  y  avoir  eu  quelque 
défaut  dans  l'éleèèion  des  Confuls.  Auflitôt  le  Sénat  dépêche  un  Courier 
aux  Confuls  avec  ime  Lettre ,  dans  laquelle  il  leur  étoit  ordonné  de  reve- 
nir kRome,  &  d'abdiquer  leur  autorité.  Les  Confuls,  qui  fe  trouvoient 
en  préfence  de  l'Ennemi ,  fentant  combien  il  étoit  dangereux  de  fe  retirer , 
jéfolurent  de  n'ouvrir  la  Lettre ,  dont  ils  devinoient  le  contenu ,  qu'après 
la  bataille.  Il  femble  que  Flaminius  fe  foit  chargé  du  commandement  pen- 
dant faftion;  car  de  tous  les  Hifloriens  qui  font  décrite,  aucun  ne  fait 

mea- 

*'  (a)   Pol7b.  L.  XI.   c.   25-32.    Diodor.        (l)  Flor.  L»  Z. 
SicuL  L.  XXV.  Flor.  L.I.  Zonar.  LVm.  c.  20. 
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Goûter,    mention  de  Ton  Collègue  Fiirius.    Comme  il  s'en  failoit  beaucoup  que  îes 
nmmt  Ré.  Romains  égalaflent  l'Ennemi  en  nombre ,  le  Conful  fongea  à  renforcer  fon 
piblicain.    Armée  de  ces  Gaulois  ,  qui  étoient  Amis  du  Peuple  Romain ,  &  leur  envo- 
"""""^   ya  ordre  de  Je  venir  joindre  ;  mais  dès-qu'ils  furent  arrivés ,  il  confidéra 
qu'il  y  avoit  du  rifque  à  fe  fier  à  de  pareils  Auxiliaires  ,  qui  pourroienc  bien , 
au  milieu  du  combat ,  par  compalfion  pour  leurs  Compatriotes ,  tourner 
leurs  armes  contre  les  Romains.     Ces  réflexions  le  déterminèrent  à  Iclu* 
faire  paffer  YJddua  ;  ce  qu'ils  n'eurent  pas  plutôt  fait ,  qu'il  donna  ordre 
qu'on  rompît  le  pont.     Ce  fut  la  feule  aftion  prudente  du  Conful ,  tant 
avant  qu'après  la  bataille  ;  car  il  rangea  Çts  foldats ,  non  à  la  manière  des 
Romains  i  mais  li  près  l'un  de  l'autre,  que  toute  l'Armée  ne  fembloit  être 
qu'une  feule  Phalange.    L'habileté  des  Tribuns  Légionaires  fupléa  à  tout. 
Ils  avoient  obfervé ,  dans  des  combats  précédens ,  que  le  fil  de  l'épée  des 
Gaulois  étoit  fujet  à  s'érooufler  ;  &  que  fi    les  foldats ,  après  les  premiers 
coups ,  n'avoient  le  loifir  de  \ts  appuyer  contre  terre ,  &  de  les  redrelTer 
avec  le  pié,  ces  épées,  qui  étoient  pliées  d'un  bout  à  fautre,  leur  deve- 
noient  inutiles.     Les  Tribuns  prirent  donc  deux  précautions  ,    qui  leur 
procurèrent  la  vièloire.     Premièrement,  ils  firent  prendre  aux  foldats  de 
leur  première  ligne  les  demi-piques  des  Triaires ,  avec  ordre  d'en  préfen- 
ter  la  pointe  aux  Gaulois ,  qui ,  pour  en  détourner  le  coup ,  fe  ferviroient  de 
leur  fabre,  dont,  par  ce  mouvement,  le  tranchant  fut  bientôt  émouffé. 
Défaite    La  féconde  précaution  fut  d'ordonner  à  leurs  gens  de  reprendre  leur  épée , 
des  Infu-    dès-qu'ils  fe  feroient  fervis  de  leur  demi-pique.     Le  fuccés  répondit  parfai- 
briens.      tement  à  l'attente  des  Tribuns.     Il  demeura  9000  Gaulois  fur  la  place ,  & 
on  en  fit  17000  prifonniers.     C'eft  ainfi  qu'en  dépit  des  finiflres  préfages, 
&  des  ordres  d'un  Sénat  fuperllitieux    les  Romains  remportèrent  une  vic- 
toire complette ,  quoique  l'honneur  de  cette  journée  fût  plutôt  dû  à  l'ha- 
bileté des  Officiers  fubalternes ,  qu'à  la  prudence  du  Général  {a). 

Après  la  défaite  des  Ennemis ,  Flamimus  ouvrit  la  Lettre  du  Sénat.  Fii- 
rîus ,  qui ,  par  refpeft  pour  cette  Aflemblée ,  n'avoit  apparemment  pas  vou- 
lu commander  pendant  faftion,  fut  d'avis  d'obéir  fur  le  champ,-  mais  fon 
Collègue  voulut  profiter  de  fa  vi6loire,&  enrichir  fes  foldats  de  butin  aux  dé- 
pens des  Injubriens  ;  ce  qu'il  exécuta ,  malgré  toutes  les  remontrances  de  Furius. 
Quand  les  deux  Confuls  revinrent  à  Rome,  ils  furent  reçus  froidement, 
tant  par  le  Peuple  que  par  le  Sénat  ;  mais  les  Troupes  de  Flaminius ,  en- 
richies des  dépouilles  de  l'Ennemi,  engagèrent  le  Peuple  à  accorder  le 
Triomphe  aux  deux  Confuls,  la  vièloire  ayant  été  remportée  fous  les  auf- 
pices  de  l'un  &  de  fautre.  Cependant ,  immédiatement  après  la  folemni- 
té  de  leur  Triomphe,  le  Sénat  les  obligea  à  abdiquer  leur  charge,  fi- bien 
que  la  République  étoit  tombée  dans  un  Interrègne ,  quand  les  Centuries 
élevèrent  au  Confulat  M.  Claudius  Marcellus ,  un  des  plus  grands-hommes 
que  Rome  ait  jamais  produits ,  &  Cn.  Cornélius  Scipin. 

A  peine  ces  Confuls  eurent- ils  commencé  les  fondions  de  leur  charge, 
que  les  Infubriens  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Rome ,  pour  demander 

la 
(a)  Polyb.  L.  X,l.  c.31 ,  32.  Oros.  L.  IV.  c.  13.  Plut,  in  Marcel.  Zonar.  L.  VIII,  c.  20» 
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la  Paix  à  tout  prix.     Mais  le  Sénat  ayant  ^  rejette  ieur  demande ,  ks  Lifu-    Couver- 
Z7rî>wj  firent  un  dernier  effort,  &  prirent  à  leur  folde   30C00   Géfates ,  qui  nement  Ré-- 
ayant  pafle  les  Jlpes  entrèrent  en  Icalie ,  fous  Je  commandement  de  leur  î"i'^^i<^ain. 
Roi  Firidomare.     Dès  le  commencement  du  Printems  ,  les  Confuls  pafle-  ~" 

rens  \e  Pô ,  &  allèrent  mettre  le  fiège  devant  Acerres ,  Ville  peu  éloignée 
^ts  bords  de  ce  Fleuve.   Les  Gaulois ,  ne  pouvant  aller  au  fecours  de  cet- 
te Place ,  affiégérent  à  leur  tour  Caljlidïwn  ,  Ville  fituée  dans  la  Gaule  Cis- 
alpine ,   fuivant  Flutarque ,  mais  fuivant  Tite-Live  dans  la  Lip^uria  Montana. 
Sur  cette  nouvelle  ,  MarceUus ,  à  la  tête  des  deux  tiers  de  fa  Cavalerie ,  & 
d'environ  600  hommes  d'Infanterie  légèrement  armée,  vole  au  fecours 
des  Afliégés.     Les  Gaulois,  inftruits  de  fon  approche ,  lèvent  le  fiège,  & 
marchent  droit  à  lui.    Leur  Roi  Firidomare  ,  qui  ètoit  à  la  tête  de  fon  Ar- 
mée ,  n'eut  pas  plutôt  apperçu  MarceUus ,  qu'il  l'appella  à  haute  voix  pour 
le  défier  au  combat.     MarceUus  accepte  le  défi ,  &  pouflTant  à  lui  de  toute 
fa  force,  perce  avec  fa  pique  la  cuirafle  de  fon  Ennemi.     Viridomare  tom-  Marcelîus 
be  à  la  renverfe ,  &  expire  bientôt  fous  les  coups  redoublés  du  Général  tue  le  Roi 
Romain.     Les  Géfates^    découragés  par  la  mort  de  leur  Chef,  furent  mis  desGéiz. 
en  fuite  ,'&  une  poignée  àe  Romains  eut  l'honneur  d'obliger  une  nombreufe  J^"^""'"- 
Armée  de  Gaulois  à  fe  fauver  dans  les  Forêts  de  leur  propre  Pays  (-7).  lUr.^ 

Durant  l'abfence  de  MarceUus ,  la  Ville  à'Acerres  avoit  été  prife  par  fon 
Collègue ,  qui  alla  de-là  afliéger  Milan ,  la  plus  grande ,  la  plus  peuplée ,  & 
la  plus  riche  Ville  d'Infubrie  ;  mais  les  Gaulois  l'afliégérent  dans  fon  Camp , 
plus  que  lui-même  ne  faifoit  Milan.  L'arrivée  de  MarceUus  fit  changer  les 
chofes  de  face:  les  Géfates,  à  fon  approche,  regagnèrent  les  Alpes,  & 
abandonnèrent  les  habitans  de  Milan  à  la  merci  des  Vainqueurs.     La  Vil- 
le fe  rendit  à  difcrètion ,  de-même  que  Comum ,  autre  Ville  confidérable. 
Par-là  X Italie  entière ,  depuis  les  Alpes  jufqu'à  la  Mer  Ionienne  ,  fe  trouva 
foumife  aux  Romains.     UInfubrie  &  la  Ligurie  devinrent  une  feule  Provin-  z,'jnru|)rie 
ce ,  fous  le  nom  de  Gaule  Ci/alpine.     Pour  empêcher  les   Gaulois  fubjugués  B  la  Li 
de  fe  révolter ,  on  établit  deux  Colonies  Romaines ,  l'une  à  Crémone  ,  &  g"'''^  de- 
l'autre  à  Plaijance ,  fur  les  bords  oppofès  du  Pô  (h).  tiennent 

Le  Sénat  décerna  à  MarceUus  un  Triomphe  extraordinaire ,  pour  avoir  J^"j^^  ^J* 
fuhjuiiué  les  Infubriens  ^  les  Germains  (c).     C'efl;-là  la  première  fois  qu'il  i Empire 
^fl:  fait  mention  des  Germains  dans  THifloire  de  Rome.     A-la- vérité  Polybe  Romain, 
place  les  Géfates  fur  les  bords  du   Rhône ,  mais  d'autres  Ecrivains  aflTurent 
qu'ils  habitoient  le  long  des  bords  du  Rhin.     MarceUus  traverfa  toute  la 
Ville  en  portant  fur  fes  épaules  les  armes  &  les  dépouilles  de  Viriâomare, 
&  confacra  les  troifièmes  &  dernières  Dépouilles  Opimes  à  Jupiter  Fér  et  rien  ,    Les  troî- 
les  Combats  finguliers  entre  des  Généraux  ennemis  ayant  celle  .d'être  en  ^^«"Dé 
ufage  depuis  ce  tems-là.     Les  Romains  envoyèrent  une  Coupe  d'or  à  Del-  pouil!" 
phes  à  Apollon  Pythien ,  comme  un  monument  de  leur  reconnoiiTance  ,*  &  fi-     ^^^^^' 
rent  prèfent  d'une  grande  partie  du  butin  à  Hiéron  Roi  d^Syracufe,  leur 
ancien  &  fidèle  Allié.     Pour  ce  qui  efl:  de  Cornélius ,  il  ne  rejut  pas  l'iion- 

neur 

(a)  Plut,  in  MarceU.  Polyb.  L,  XI.  c.  34.        (c)  Tab.  Triomph, 
m  Plut.  ibid. 
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neur  du  Triomphe ,  mais  il  eut  ordre  de  régler  les  affaires  de  la  nouvelle 
Province  fous  le  titre  de  Proconful.     _   ^     ^    ^    ^ 

Les  Confuls  fuivans  M.  Minucius  Riifiis^ôc  F.  Cornéh'us  Sdpîo  Jlfina  fu- 
rent envoyés  contre  les  Peuples  d'T/ïr/e,  Pirates  de  profeffion  ,  qui  a- 
voient  pris  ou' pillé  quelques  VailTeaux  marchans  Romains,  Toute  ïh- 
f;7>  fut  conquife  dans  l'efpace  d'im  an,  mais  coûta  bien  du  fang  aux  i^o- 
7«^mj,  s'il  en- faut  croire  quelques  Auteurs  (^).  ^ 

Sous  ce  même  Confulat,  on  reçut  a  Rome  la  nouvelle  qu  Afdrubal  étoit 
mort  en  Efpagne,  &  quJnnîbaJ,  quoiqu'il  n'eût  pas  alors  plus  de  vingt-fix  ans, 
lui  avoit  iliccédé.  Cette  nouvelle  déplut  fort  aux  Romains ,  qui  redoutoient 
le  génie  entreprenant  du  jeune  Jnnibaî,  La  première  expédition  du  fils  d'J- 
milcar  les  confirma  dans  leurs  frayeurs.  Il  commença  fes  exploits  militaires 
par  attaquer  les  Olcades  .Veuple  dont  le  Pays,  étoit  fitué  fur  les  bords  de  !'£- 
bre  &  domia  fujet  de  croire  qu'il  palTeroif  bientôt  ce  Fleuve,  ce  qui  étoit 
contre  le  Traité  fait  entre  Carthage  &  Rome.  Althée  ,&  quelques  autres  Vil- 
les voifines  fe  foumirent.  Cependant  comme  Rome  n'étoit  pas  .encore  en 
droit  de  rompre  avec  les  Carthaginois  y€i\Q  tourna. fes  armes  d'un  autre  côté. 

Démétrius  de  Pharos,  que  la  République  avoitxomblé  de  faveurs ,  voyant 
les  Romains  engagés  dans  une  fàcheufe  guerre  contre  les  Gaulois ,  s'étoit 
moins  conduit  en  Régent  d'Illyrie  qu'en  Souverain  de  ce  Pays ,  &  avoit 
porté  l'ingratitude  jufqu'à  contraindre  les  Jtintanes  k  rompre  avec  les  Ro- 
mains. Outre  cela,  il  pafla  avec  50  Frégates  au-delà  du  Li^fe ,  &  pilla 
les  Iles  Cyclades.  La  nouvelle  de  ces  hoflilités  ayant  été  portée  à  Rome, 
les  nouveaux  Confuls,  L.  Véturius  Philo  &  C.  Lutaîius ,  feroient  partis  fur 
le  champ  pour  \lllyrie,  s'ils  n'avoient  pas  été  obligés  d'abdiquer  leur  char- 
ge à  caufe  qu'il  fe  trouvoit  quelque  chofe  de  déte6tueux  dans  leur  élec- 
tion. Ils  eurent  pour  Succeffeurs  M.  JEmilius  Lépidus  àc  M.  Falérius  Lee- 
vinus  '  mais  l'année  étant  trop  avancée  pour  commencer  l'expédition  ,  elle 
fut  renvoyée  au  Confulat  fuivant.  Cette  année  finit  par  un  Dénombrement 
où  il  fe  trouva  270213  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes.  La  multitude 
des  Affranchis,  qui  étoit  répandue  confufément  dans  toutes  les  Tribus,  ayant 
lufqu'ici  excité  beaucoup  de  troubles,  les  Cenfeurs  les  renfermèrent  dans 
quatre  Tribus  ,  favoir ,  VEfquiline ,  la  Palatine ,  la  Suburrane ,  &  la  Colline  (b). 

Les  nouveaux  Confuls ,  M.  Livtus  Salinator  &  L.  ALmilius  Paulus ,  s'em- 
barquèrent pour  XIllyrie,  &  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiège  de  Dima- 
le  Place  importante,  c^e  Démùtrius  avoit  fi  bien  fortifiée,  qu'elle  paffoit 
pour  imprenable.  Cependant  les  Romains  s'en  rendirent  maîtres  dans  l'es- 
pace de  fept  jours.  Us  attaquèrent  enfuite  Pharos,  Ile  fituée  dans  la  Mer 
Adriatique ,  &  la  Patrie  de  Démétrius.  Comme  la  "PloiiQ  Romaine  avoit  à  bord 
deux  Armées  Confulaires,  Emilius  en  fit  fecrettement  débarquer  une,  qu'il 
pofta  dans  des  Bois  &  autres  lieux  couverts.  Le  jour  venu ,  il  fe  remit  en 
mer  &  fe  montra  avec  fa  Flotte  à  la  hauteur  de  Pharos.  Démétrius  l'apper- 
çut  '&  marcha  du  côté  du  rivage  pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  Énne- 
^    '  mis. 

(a)  Oros.  L.  IV.  c.  13.  Zonar.  L.  ViU.        C*)  ^1^-  ^  EP't-  TU.  Liv.  L.  XX. 
c.  21.  lie.  Liv  Epie.  L.  XX. 
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mis.     A  peine  en  fut-on  venu  aux  mains ,  que  ceux  qui  avaient  débarqué    Cnuver- 
pendant  la  nuit,  arrivent,  &  s'emparent  d'une  hauteur  efcarpée,  entre  la  Vil-  nement  Ré. 
le  &!e  Port.  Les  ///}T/g?7J- ,  enveloppés  de  tous  côtés  j  furent  bientôt  mis  dans  pubUcdru 
un  defordre  extrême;  &  tout  ce  que  Démétrius  put  faire,  fdt  de  fe  fauver  ~"'~~~' 
en  Macédoine  à  bord  d'un  Vaifleau ,  qu'il- avoit  fait  tenir  prêt  eu  cas  de  be- 
foin.  -  La  Ville  de  Pharos  fut  prife ,  abandonnée  au  pillage ,  &  rafée.  Ce-    L'illyrie 
pendant,  quoique  r///}'n>  vînt  d'être  fubjuguée  pour  la  féconde  fois,  \q  conqitife 
Trône  ne  laiffa  pas  d'être  confervé  au  jeune  Finie ,  qui  n'avoit  eu  aucune  P°^^J^/'- 
part  à  la  révolte  de  fon  Tuteur  (a).  _  ""'^^  >'- 

Les  deux  Confuls ,  après  être  fortis  de  charge  ,  furent  appelles  en  juge- 
ment devant  le  Peuple ,  pour  avoir  détourné  à  leur  propre  avantage  une 
partie  du  butin,  &  n'avoir  pas  gardé  une  jufle  égalité  dans  la  diftribution 
qu'ils  avoient  faite  aux  foldats  de  ce  qui  en  reftoit.     Emilim  fut  abfbus; 
mais  toutes  les  Tribus,  excepté  celle  de  Mécia,  condamnèrent  fon  Collè- 
gue Salinator.     Cet  affront  le  pénétra  d'une  fi  vive  douleur,  qu'il  fe  reti- . 
ra  à  la  campagne,  &  renonça  aux  affaires,  jufqu'à  ce  que  les  malheurs 
de  fa  Patrie  l'engagèrent  à  reparoître  fur  la  fcène.     Qiiand  il  fut  revêtu 
dans  la  fuite  de  la  Charge  de  Cenfeur ,  il  priva  toutes  les  Tribus-,  excep- 
té celle  de  Mécia ,  du  Droit  de  fuffrage  &  de  tous  les   Privilèges  dé  Ci- 
toyens Ao/w^^m  (/;).     Ce  fut  fous  fon  Confulat,  (\\x'\xn  CQTt2m  Archagathe    Lam- 
vint  du  Péloponnèfe  à  Rome  ,  &  y  exerça  le  premier  la  Chururgie.  Jufqu'a-  fejfion  rft 
Idrs  chacun  avoit  eu  quelques  recettes  de  famille  ,  comme  Pline  les  appel-  Chirurgie 
le  (c) ,  mais  le  Péloponnéfien  guériffoit  toutes  fortes  de  bleffures  méthodique-  '"^^■^"«'^^ 
ment;  &  obtint,  comme  récompenfe  de  fon  habileté,  le  droit  de  Bour- "^     '^'"^' 
eeoiiie,  &  un  logement  aux  dépens  du  Public.     Mais  les  incitions  profon- 
des qu'il  faifoit,  pour  guérir  plus  furement   certaines  plaies,  lui  attirèrent 
le  furnom  de  Boucher,  &..firent  tort  à  fa  profeflîon  (d^.     Pendant  que  les 
Romains  faifoient  la  guerre  en  Illyrie,  Annihal  pouffoit  fes  conquêtes  en 
Efpagne.     Quelques  Peuples  y  avoient  mis  fur  pié  une  Armée  de  looooo  • 
hommes  pour  arrêter  fes  progrés;  mais  un  Corps  de  troupes  fi  nombreux 
fembloit  n'avoir  été  levé  que  pour  faire  éclater  davantage  la  valeur  &  l'ha-  - 
hileté  du  Général  Carthaginois.  .  Fier  de. fes  premiers  exploits,  /knibalen^ 
tra  avec  fon  Armée  fur  le  Territoire  de  Sagonte  ,&,t  fans  égard  pour  le 
Traité  qui  fubfiftoit  entre  Rnme  Se  Cartbage,  il  alla  mettre  le  fiège  dev^anc     a    ., 
cette  Ville.     Le  Sénat  Romain ,  inflruit  de  cette  entreprife ,  dépêcha  à  aJTrèle-  * 
Annihal ,  en  qualité  d'Ambaffadeui'S  ,  P.  Valérius  Flaccus  &  Qj  Bèbtus  Tarn-  Sagoate. 
philuSy  avec  ordre  de  fe  rendre  à  Carthage ,  en  cas  que  le  Général   Cartha- 
ginois refufât  de  lever  le  fiège.    A  peine  eurent-ils  mis  pié  à  terre  ,  qu'/y«- 
nibaly  .qui  pouffoit  le  liège  avec  beaucoup  de  vigueur,  leur  fit" dire  qu'il 
avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  donner  audience  à  des  Ambaffadeurs  :  cepen- 
dant il  les  y  admit  à  la  fin,  &,.  en  réponfe  à  leurs  remontrances,  il  leur 
déclara  que  les.  aS^^o^w  étoienc  les  aggreffeurs,  puiiqu'ils  avaient  commis 

des 

(o).Zdùar.  L.  VIII.  c.  20.  (^)  Plin.  L.  XXIX.  c  4, 

(b)  Auth.  Vit.Vir.  Illuftr.  Front.  Stratag.        Cd)  Idem.  ibid.  - 
L.J.V..C.  1.  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  37. 
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Gouvtr-  des  hoflilités  contre  les  Alliés  de  Carthage,  &  qu'ainlî  ils  ne  pouvoient 
mmentRé.  imputer  leur  malheur  qu'à  eux-mêmes:  qu'au  refle,  fi  les  Ambaffadeurs 
^"  '^''^"'  avoient  quelque  plainte  à  faire  contre  lui ,  ils  dévoient  s'adrefTer  au  Sénat 
^"'  de  fa  République.  Son  premier  foin ,  après  cette  déclaration , fut  d'envoyer 

quelques-uns  de  fes  Amis  à  Carthage ,  pour  y  faire  approuver  tout  fon  pro- 
cédé. Il  retourna  enfuite  devant  Sagonte ,  dont  il  avoit  interrompu  le  fiéga 
pendant  quelques  jours ,  pour  donner  un  peu  de  relâche  à  Çqs  Troupes. 
Les  Sagontîns  fe  défendirent  durant  l'efpace  de  ûx  mois  avec  une  valeur 
étonnante  ;  &  quand  il  ne  leur  fut  plus  poffible  de  réfifter ,  ils  commencèrent 
par  brûler  leurs  plus  riches  effets ,  &  s'étant  renfermés  après  cela  dans 
leurs  maifons ,  ils  y  mirent  le  feu ,  &  périrent  dans  les  flammes  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  (a). 
Jmbaffa-      Les  Ambafladeurs  Romains  étant  arrivés  à  Carthage  trouvèrent  le  Sénat 
ûeurs  Ro-  partagé  en  deux  Faftions;  la  Fa6lion  Barcine ,  dont  Jmilcar  Barcas,  Père 
mains  en-  ^ jnnihal ,  avoit  été  le  Chef;  &  celle  de  Hannon,  qui  étoit  compofée  des 
Canhage   P^^^^  anciens  Sénateurs ,  &  des  plus  fages  Magiflrats  de  la  République.  Les 
Ambaffadeurs,  après  s'être  plaints  de  la  hauteur  d'Annibal,  &  de  fes  vio- 
lences ,  demandèrent  qu'il  fût  livré  aux  Romains ,   pour  être  puni  comme 
il  le  méritoit  ;  &  déclarèrent  en  même  tems  que  Rome  regarderoit  le  refus 
"    d'une  demande  auffi  jufte,  comme  une  approbation  folemnelle  de  la  violation 
du  Traité,  &  de  la  dellru6lion  de  Sagonte.  Cette  manière  de  négocier  avoit 
quelque  chofe  de  fi  choquant ,  fur-tout  dans  un  tems  de  profpérité ,  qu'elle 
ne  fit  qu'irriter  les  Carthaginois.  Ils  trouvoient  qu'il  y  avoit  de  la  cruauté  à 
livrer  aux  Ennemis  de  leur  Patrie  un  jeune  Héros ,  qui  écoit  leur  gloire ,  & 
le  fondement  de  leurs  plus  belles  efpérances.  Cependant  Hannon  fit  un  Dif- 
cours  preffant ,  pour  engager  le  Sénat  à  donner  aux  Romains  la  fatisfaftion 
qu'ils  exigeoient  ;  mais  la  FaClion  Bartine ,  qui  étoit  plus  puiffante  que  la 
fienne ,  fit  rejetter  fa  propofition.  On  nomma  un  Négociateur  habile  pour 
difcuter  cette  affaire  avec  les  Députés  Romains  ;  mais ,  après  plufieurs  con- 
férences ,  dans  lefquelles  le  Négociateur  Africain  eut  recours  à  toutes  fortes 
de  fophifmes  pour  juftifier  la  conduite  à'Annibal,  les  Ambaffadeurs  renou- 
vellèrent  leur  demande  devant  le  Sénat  ,*  & ,  voulant  terminer  tout  d'un 
coup  une  conteftation  qui  n'avoit  pas  l'air  de  finir  fitôt ,  le  Chef  de  l'Am- 
baffade ,  ayant  fait  un  pli  à  fa  robe ,  dit ,  en  adreffant  la  parole  au  Sénat  : 
Ce  côté- ci  marque  la  Paix,  ^  cet  autre  côté  la  Guerre-,  choifijfez  celui  que  vous 
Guerre    ^Q^dy^z.  Nous  ne  choifirons ,  lui  répondit  le  Préfident  de  l'Affemblée ,  ni  l'un 
'^^t'^^^O'  "^  ^'^"^^'^  î  donnez-nous  ce  qu'il  vous  plaira.     Prenez  donc  la  guerre ,   répliqua 
ine'^àf    '  l'Ambaffadeur.     A  ces  mots  la  Faction  Barcine^  cria  à  haute  voix,  Guerre ^ 
Carthage.  Guerre.     Si  l'on  confidère  uniquement  les  hoflilités  commifes  par  Annibal , 
Année     Carthage  étoit  certainement  dans  le  tort;  mais  (i  l'on  remonte  plus  haut, 
?PJ«s  le    Qj^  trouvera  que  les  Romains ,  en  enlevant  la  Sardaigne  aux  Carthaginois ,  & 
j-s^f^     en  leur  impofant  un  nouveau  tribut,  avoient  obligé  ces  derniers  à  prendre 
Avant     les  armes  pour  leur  propre  fureté. 

J.  C.  2r4. 

De  Ro.  (a)  Xit.  Ll7.  L.  XXI.  c.  7. 
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CHAPITRE      VL 

HISTOIRE    DE    ROME 

Depuis  k  commencement  jufqu' à  la  fin  de  la  Seconde  Guerre 

TUNIQUE, 

LEs  nouveaux  Confuls,  P.  Cornélîus  Scipîo  &  Tib.  Sempronîus Longus ,    Couver^ 
furent  à  peine  entrés  dans  l'exercice  de  leur  charge ,  qu'ils  virent  nemejit  Ré- 
revtmvb.  Rome  les  AmbafTadeurs  envoyés  ,;d'abord  à  Jnnibal,  <&  enfui-  P"^>^'-^»'^- 
te  au  Sénat  de  Carthage.  Le  rapport  qu'ils  firent  de  leur  commiiîion ,  &  les  - 

nouvelles  de  la  deftru6lion  de  Sagonte ,  ne  laifférent  plus  le  choix  au  Sénat 
de  la  Paix  ou  de  la  Guerre.    Celle-ci  étoit  inévitable ,  &  avoit  même  été 
déclarée  par  les  AmbafTadeurs ,  en  vertu  de  leurs  Inflruélions.     Quand  il 
fut  queflion  de  régler  par  le  fort  les  Départemens  des  Confuls ,  Y  Afrique 
échut  à  Sempronîus ,  &  YEfpagne  à  Scïpion.     Le  premier  eut  ordre  de  pas- 
1èr  en  Sicile ,  d'aflembler  toutes  les  Troupes  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
Ile,  &  de  fe  rendre  de-là  en  Jf tique,  pour  y  établir  le  fiège  de  la  guer- 
re.    Scipion ,  d'un  autre  côté ,  eut  ordre  de  palTer  en  Efpagne ,  &  d'em- 
pêcher ,  s'il  étoit  poffible ,  quJnnibal  ne  mît  le  pié  en  Italie.     La  Repu-    I-^evées 
blique  leva  Cix  Légions,  qui  confifloient  en  24000  Fantaffîns,  &  en  1800  t°^'^  ^^ 
Chevaux ,  &  ajouta  à  ces  forces ,  tirées  de  fon  propre  fein ,  un  Corps  de  -t^'^^'^'' 
44000  FantaiTms ,  &  de  4000  Chevaux ,  qui  lui  fut  fourni  par  les  différens  Pun[que, 
Peuples  d'/f«//Vfujets  au  Peuple  Romain.    A  l'égard  de  la  Flotte,  Rome 
équipa  220  VailTeaux  à  cinq  rangé  de  rames ,  &  20  autres  Vaiilëaux  plus 
légers.     Deux  Légions,  chacune  de  4000  hommes  de  pié  &  de  300  Che- 
vaux, avec  14000  homm.es  de  pié  &  1000  Chevaux  des  Alliés,  s'embar- 
quèrent avec  Scipion  à  bord  d'une  Flotte  de  60  Galères  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes, pour  être  tranfportées  dans  Ja  Gaule   Tranfalpine.     Deux  Légions 
avec  14000  Fantaffins,  &  1600  Chevaux  des  Alliés,  relièrent  en  Italie 
fous  le  commandement  du  Préteur  L.  Manlius ,  pour  tenir  ;la  Gaule  Ci/al- 
pine dans  le  devoir.  Pour  ce  qui  eft  du  Conful  Sempronîus ,  qui  devoit  pas- 
fer  en  Afrique.,  fon  Armée  étoit  de  2  Légions,  de  i5ooo  Fantaffîns  four- 
nis par  les  Alliés ,  &  de  1 800  Chevaux.  Ces  Troupes  fe  rendirent  à  bord 
d'une  Flotte  de  160  Galères,  &  de  20  VailTeaux  plus  petits. 

Avant  l'arrivée  de  Sempronius  en  Sicile  les  Carthaginois  avoient  envoyé 
une  Efcadre  de  20  Voiles  pour  piller  les  Côtes  ôi' Italie  ;  mais  ces  VaifTeaux 
ayant  été  difperfés  par  une  tempête ,  le  Roi  Hiéron ,  qui  fe  trouvoit  alors 
par  hazard  avec  fa  Flotte  à  Mejjane ,  en  avoit  pris  quelques-uns ,  &  avoit 
fu  des  prifonniers  ,  qu'une  autre  Efcadre  Carthagîmife  étoit  deflinée  à 
furprendre  Lilybée.  Le  Roi  communiqua  d'abord  cette  importante  nou- 
velle à  Emilîus  Préteur  de  Sicile ,  qui ,  fans  perdre  de  tems ,  vint  joindre 
Tome  VIIL  „  C  c  c  avec 
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Gouver^^  avec  fa  petite  Efcadre  la  Flotte  des  Syracufalns,  pour  fauver  Lilyhée.  Les 
iiement Ré'  Carthaginois ,  Te  voyant  prévenus,  fe  tinrent  à  quelque  diflance  du  Port,  & 
pubhcam.  pj-^fe^térent  la  bataille  aux  Romains  &  à  leurs  Alliés  ;  mais  ils   eurent  le 
LwCar-  malheur  d'être  défaits,  avec  perte  de  7  Vailfeaux,  &  de  1700  des  leurs, 
thaginois   qui  furent  faits  prifonniers ,  fans  compter  ceux  qui  périrent  dans  l'aélion. 
défaits  par  Lgg  Romains  ne  perdirent  pas  un  feul  Vaifleau ,  &  n'eurent  que  très  peu 
^^^'         d'hommes  de  tués.' Hiéron  ,  de  retour  à  Mejfane ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
Sempronius  venoit  d'y  arriver,  qu'il  fe  rendit. à  bord  du  VaifTeau  duConfuI, 
&  lui  protefla  qu'il  confcrvoit  encore  dans  fa  vieillefTe  la  même  afFe.ftion 
qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le  Peuple  Romain  ;  ajoutant  enfuite  les  effets 
aux  paroles ,  il  habilla  à  fes  propres  dépens  tous  les  Soldats  &  tous  les  Ma- 
telots de  la  Flotte  Romaine ,  fournit  du  blé  à  toute  l'Armée  ;  &  prit  avec  le 
Conful  la  route  de  Lilybée^oii  ils  fe  féparérent  l'un  de  l'autre  avec  regret  (fl). 
L'Ile  de      Sempronius ,  en  partant  de  Lilybée ,  fit  voile  du  côté  de  Malte,  Ile  fltuée 
Malte /i-    entre  la  «S/d/c  &  Y  Afrique.     Dès-qu'il  parut,  le  Gouverneur  Carthaginois, 
vrée  aux     nommé  Amilcar ,  remit  entre  fes  mains  la  Ville  de  Malte ,  &  toute  la  Gar- 
Romains.  njfon  qui  y  étoit  fous  fes  ordres.     Quelques  jours  après  le  Conful  reçut  en 
même  tems  la  nouvelle  qu /hnibal  avoit  palfé  les  Jlpes ,  &  un  ordre  du 
Sénat  de  revenir  au-plutôt  en  Italie.     Ainfi  laiifant  le  Préteur  Emilius  en 
Sicile ,  avec  un  nombre  fuffifant  de  Troupes  &  de  Vaiffeaux  pour  défen- 
dre cette  Ile ,  il  fe  rendit  à  bord  de  fa  Flotte ,  &  entra  dans  la  Mer  /Idria' 
tique ,  pour  gagner  Jriminum ,  &  y  débarquer  fon  monde. 

^K«//;^/,  étant  autorifépar  le  Sénat  de  Carthagc  à  agir  contre  \es Romains 
comme  il  le  jugeroit  à  propos ,    réfolut  de  ne  pas  attendre   qu'ils  vinlTent 
.  l'attaquer  en  £/;)^^w^ ,  mais  de  porter  la  guerre  jufques  dans  le  feihde  leurs 
Etats.  Pour  cet  effet  il  s'appliqua ,  durant  tout  l'Hiver ,  à  régler  les  affaires 
en  Efpagne.  Il  donna  le  Gouvernement  de  ce  Pays  pendant  fon  abfence  à 
fon  frère  Jfàruhal ,  &  pour  mettre  ce  Général  en  état  d'empêcher  que  les 
Romains  ne  tentaffent  quelque  defcente,  il  lui  laiffa  50  Vaiffeaux  à  cinq  rangs 
de  rames,  4  à  quatre  rangs, &  5  à  trois  rangs.  Par  rapport  aux  Forces  de 
terre,  il  fit  paffer  13850  Fantaffms  jE/p^^?2o/^,  &  un  Corps  de  1800  Chevaux, 
à' Efpagne  en  Afrique ,  &  remplaça  ces  Troupes  par  15000  Africains ,  qu'il 
fit  tranfporter  en  Efpagne.  Par  cet  échange  il  pourvut  fagement  à  la  fureté 
des  deux  Pays.     Une  autre  précaution  qu'il  avoit  prife ,  étoit  de  fonder 
par  quelques  Emiffaires  les  Gaulois  d'Italie,  pour  favoir  s'il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  qu'ils  vouluffent  fecouer  le  Joug  Romain.     Dès-qu'il  eut  reçu  ré- 
ponfe  que  ces  Peuples  defiroient  avec  ardeur  de  le  voir  en  Italie ,  il  fe  ren- 
dit à   Gades  ,  pour  y  offrir  des  vœuX  &  des  facrifices  à  Hercule .,  Ôc  fe 
mettre  fous  la  proteftion  de  ce  Dieu.  Il  affembla  enfuite  fes  Troupes ,  les 
harangua ,  &  après  les  avoir  fait  paffer  en  revue  trouva  que  fon  Armée 
ATinibal  ^^qI^^  f^j-te  de  90000  hommes  de  pié,  &  de  12000  Chevaux.  Cependant, 
PvSaée     ^^^^  ^^^  ^^  défertion ,  que  par  divers  Détachemens  qu'il  fit  pour  s'affurer  la 
poffeffion  de  quelques  Pays  nouvellement  conquis,  fon  Armée,  quand  elle 
paffa  les  Pyrénées,  ne  confifta  qu'en  50000  Fantaffms  &  en  pooo  Che- 
vaux 
(4)  Tit.  Ùv.  L.  XXI.  c.  17.  Appian.  in  Punie.  Zonar.  L.  VIII.  c.  22, 
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vaux  (a).    Ce  pafTage  s'étant  fait  fans  rencontrer  le  moindre  obflacle  de    Ccum- 
la  part  des  Romains ,  Annïhal  alla  camper  auprès  de  la  Ville  à'IUibère ,  fi-  nementRé- 
tuée  fur  la  Côte  de  la  Mtx  '  Auditerranée  ,   &  qui  étoit  le  rendez  -  vous /'"^^'^a'". 
gênerai  de  toutes  fes  forces.  "— 

Les  Bùiens  ,  apprenant  que  les  Carthaginois  approchoient ,  commencé-    Rév'>kt 
rent  à  agir  comme  fi  ces  redoutables  Africains  avoient  déjà  pafTé  les  Alpes,  des 
Leur  haine  contre  les  Romains  étoit  fi  violente ,  que ,  fans  attendre  l'arri-  Boiens. 
vée  d'Annibal,  ils  fe  révoltèrent  ouvertement,  &  attaquèrent,  conjointe- 
ment avec  les  Infubriens ,  les  deux  nouvelles  Colonies  de  Plaifance  &  de 
Crémone.    Les  fuyards  furent  pourfuivis  jufqu'à  Mutine  ,  ancienne  Colonie 
des  Romains ,  &  la  Place  même  fut  affiégée  ;  mais  comme  les  Rebelles 
n'entendoient  rien  à  la  manière  de  prendre  des  Places ,  ils  eurent  recours  à 
un  a6le  de  trahifon.     Ils  entamèrent  une  Négociation  avec  trois  des  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Colonie;  &,  dans  une  conférence,  ils  fe  faifirent  de 
leurs  perfonnes ,  dans  la  penfée  que  par  leur  moyen  ils  pourroient  recouvrer 
leurs  otages ,  qui  étoient  en  la  puiffance  des  Romains. 

Sur  cette  nouvelle ,  le  Préteur  Manlius ,  à  qui  Scipion  avoit  laifTè  deux  Lé- 
gions pour  tenir  en  refpc6l  la  Gaule  Ci/alpine ,  mena  une  de  ces  Légions  au 
fecours  de  Mutine  ;  mais  comme  le  Pays  qu'il  traverfoit ,  étoit  couvert  de 
Forêts,  les  Gaulois, qui  connoifToient  toutes  les  routes,  furprirent  ce  Corps 
de  troupes ,  &  le  taillèrent  prefque  entièrement  en  pièces.  Le  Préteur  lui- 
même  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  dans  Tanète,  Bourgade  fituée  fur 
les  bords  du  PS ,  où  il  fut  bientôt  alTiègè  par  les  Ennemis.  Mais  à  l'appro- 
che du  Préteur  Lucius  Attilius ,  avec  l'autre  Légion ,  &  5000  Auxiliaires ,  les 
lièges  de  Tanète  &  de  Mutine  furent  d'abord  levés  (b). 

Dans  ce  même  tems  Scipion ,  après  avoir  rangé  les  Côtes  de  la  Ligurie, 
étoit  arrivé  de  Pife  dans  le  voifmage  de  Marfeille ,  &  y  avoit  mis  fes  Trou- 
pes à  terre.     Il  fe  propofoit  d'y  attendre  Annibal ,  &  de  lui  livrer  bataille 
avant  qu'il  entreprît  de  pafTer  les  Alpes  ;  il  favoit  à-la  vérité  ",  que  ce  Gé- 
néral avoit  déjà  paffé  les  Pyrénées  ;  mais  il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  fût 
près  de  lui,  eu  égard  à  la  grande  étendue  de  Pays  qu'il  devoit  traverfer, 
&  aux  diffèrens  Peuples  Gaulois  qu'il  devoit  trouver  fur  fa  route.     Ainfî  U 
alla  camper  dans  une  Ile  formée  par  le  Rhône ,  que  les  Anciens  appelloient 
Camaric ,  &  qui  efl  connue  à  préfent  fous  le  nom  de  la  Camarque ,  &  y 
refta    quelques  jours  ,   pour  donner  le  tems  à   fes  Troupes   de  fe  repo- 
fer   des   fatigues  de  la   mer.     Mais   Annibal,   plus  expéditif  que  Scipion 
ne  croyoit,  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés,  étoit  aéluellement  cam- 
pé fur  les  bords  du  Rhône ,  &  fongeoit  aux  moyens  de  pafTer  ce  rapide 
Fleuve.     Les  Gaulois ,  fur  les  Terres  defquels  il  étoit  campé ,  fouhaitoienjt 
ardemment  de  le  voir  de  l'autre  côté  du  Fleuve.     Mais  par  la  même  rai- 
fon  les  Gauloi  ,  dont  le  Pays  alloit  être  inondé  de  Troupes  étrangères ,  le 
prèparoient  à  lui  difputer  le  pafTage. 

Si  le  Conful  Romain  avoit  été  inftruit  de  ce  qui  fe  pafToit,  il  auroit  pu, 

en 
fa)  Po'yb.  L.  III.   c.  25.,  Tit.  LiY.  L.        {h)  Tit.  Liv.  ibid.  Poiyb.  L.  III.  c.  3?. 
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€ouver-    en  fe  joignant  aux  Gaulois ,  qui  étoient  poftés  fur  l'autre  bord ,  empêcher 
nementRé-  jyiyill)^l  d'aller  plus  loin;  mais  en  cette  occafion  le  bonheur  du  Général 
pîihhcaîtu   Carthaginois  égala  fa  valeur.  Il  jugea  qu'une  Armée  Confulaire  ne  pouvoit  pas 
être  fort  loin,&  qu'ainfi  il  falloit  pafTer  le  Fleuve  fans  perdre  de- tems.  Dans 
cette  vue  il  détacha  une  partie  de  fon  Armée  fous  le  commandement  de 
Hannon  fils  de  Bomilcar,  avec  ordre  de  remonter  vers  la  fource  du  Rhône, 
de  le  palTer  le  plus  fecrettement  qu'il  pourroit  dans  le  premier  endroit  fa- 
cile ,  &  enfin  de  faire  faire  à  fes  gens  un  long  circuit  en  approchant  des 
■   Annibal  Ennemis ,  pour  les  venir  attaquer  en  queue  quand  il  en  feroit  tems*     Han- 
pa{]e  le      jjon  ayant  exécuté  fa  commiffion,  &  donné  le  fignal  dont  on  étoit  conve- 
Slhône.      ^^^  ^  Annibal  fe  prépara  à  palier  le  Fleuve  avec  cette  partie  de .  f  Armée 
qu'il  avoit  avec  lui.     11  fit  embarquer  fes  foldats  pefamment  armés  dans  de 
grandes  Barques,  &  l'Infanterie  légère  dans  de  fmiples    Canots.     On  fie 
fuivre  les  chevaux  à  la  nage;  &  pour  cet  elFet  un  homme,  fur  le  derriè- 
re des  Bateaux ,  en  tenoit  par  la  bride  trois  ou  quatre   de  chaque  côté. 
Les   Barbares  .   de  fautre   côté  ,    pouflbient  des    hurlemens    épouvanta- 
bles,    &  en   neurtant   leurs  boucliers  les  uns    contre    le*   autres  ,  don- 
noient  à  connoître  qu'ils  étoient  difpofés  à  bien  recevoir  les  Carthaginois. 
Dans  ce  moment  ils  entendent  derrière  eux  un  grand  bruit,  &  à  la  vue 
des  Troupes  commandées  par  Hannon ,  font  faifis  d'une  telle  frayeur-,  qu'ils 
prennent  tous  la  fuite ,  fans  fonger  feulement  à  faire  la  moindre  réfiftan- 
ce  (a).  Scipion  ayant  reçu   avis  que  l'Ennemi  campoit  déjà  fur  les  bords 
du  Rhône ,  eut  d'abord  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  cette  nouvelle ,  le  tems 
qn' Annibal  avoit  mis  à  fà  marche  ne  lui  paroiflant  nullement  proportionné 
à  la  longueur  du  chemin.     Pour  favoir  au  juHe  ce  qui  en  étoit ,  il  envo}^ 
un  Détachement  de  300  Chevaux.     Ce  Détachement  rencontra  un  Parti 
de  500  Chevaux  Numides  ,  qii  Annibal  avoit  envoyé  dans  le  deffein  de  re- 
connoître  où  étoit  l'Armée  Romaine.     Les  deux  Détachemens  en  vinrent 
aux  mains  ;  &  les  Numides ,  quoique  fupérieurs  en  nombre ,  furent  mis  en 
fiiîte,  avec  perte  de  200  hommes.     Cet  avantage,  quoique  peu  confidé- 
rable  en  lui-même,  fut  regardé  par  les  Romains,  naturellement  fuperfb- 
tieux, comme  un  heureux  préfage  à.fégai'd  du  fuccès  de  cette  guerre.  Cepen- 
dant cet  échec  découragea  fi  "pow  Annibal,  qu'ayant  appris  que  l'Armée  Confu- 
laire étoit  peu  éloignée,  il  fut  quelque  tems,  en  doute,  s'il  attaqueroit  les 
Romains,  ou  s'il  iroit  droit  en, /?«//>.     Mais  les  Députés  des   Gaulois  Cif al- 
pins, dont  le  Chef  étoit  un  certain  Magale  ou  Mégi  le ,.  le  déterminèrent,  ^ 
par  leur  avis,  à  réferver  toutes  ^qs  forces  pomV Italie,  &  à  ne  point  don'- 
.  ner  bataille  jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  arrivé.  Ces  Députés  promirent  de  mener 
ifin  Armée  jufqu'en  Italie.,  par  des  lieux  où  elle  ne  manqueroit  dé  rien.  An- 
nibal y  pour  éviter  la  rencontre  de  Scipion ,  remonta  vers  la  fource  du  Rhô- 
ne, <&.  arriva  après  une  marche  de  quelques  jours  à  une  efpèce  d'Ile,  for- 
mée par  le  confluent  du  Rhône  &  de  la  Saône,  qui  fe  joignent  en  cet  en- 
droit.    Là  il  fut  pris  pour  arbitre  entre  deux   frères  qui  fe  difputoient  le 
Royaume.  Annibal  ïe  déclara  en  faveur  de  l'ainé,  &  pour  mieux  faire  ref- 

pe6ter 

(f)  Polyb.  L.  III.  c.  45»  4âi» 
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MER  DELIGURIE 


HISTOIRE   ROMAINE.   Liv.  lîL  CiL  VL         jSp 

pe6ter  fa  décifion ,  chalTa  les  partifans  de  l'autre  du  Pays..    Le  nouveau    c?te'5f- 
Roi  voulant  reconnoître  ce  fervice,  fournit  abondamment  des  vivres  &  nepent  Ri- 
des habillemens  ,  dont  fon  Armée  avoit  un  extrême  befoin-,  pour  fe  garan-  P^^^^^-ain. 
tir  du  froid  infupportable  qui   fi  fait  fentir  dans  les  Alpes.     Outre  cela, 
comme  les  Carthaginois  craignoient  d'être  attaqués  par  \ts  Gaulois  difperfés 
çà  &  là  le  long  de  leur  route,  ce  Prince  les  efcorta  en  perfojine  jufqu'au 
pié  des  Montagnes ,  où  ils  amvérent  après  une  marche  de  dix  jours  (a). 

On  n'efb  pas  d'accord  fur  l'endroit  où  Annibal  pafîa  les  Alpes  ;  &  com- 
me il  y  a  une  très  grande  variété  de  fentimens  à  cet  égard,  nous  lailTerons 
à  d'autres  le  foin  de  décider  cette  queftion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl 
que  le  Roi  dont  nous  venons  de  parler ,  eut  à  peine  quitté  TArméc  Car- 
Jha^inoife ,  qu/Jnnihal  fit  entrer  fes  Troupes  dans  les  défilés  des  Montagnes. 
Auffitôt  les  petits- Rois  du  Pays ,  ayant  aflem blé  leurs  Troupes,  s'empare-  ^""'^'"^^ 
rent  des  hauteurs  qui  commandoient  les  lieux  par  où  il  falloit  nécefîaire- -^^  ^^^^'^ 
ment  que  f  Armée  paffat.  Annt  bal  fit  faire  al  te  à  fes  foldats,  &  campa 
cette  nuit  du  mieux  qu'il  put  parmi  des  rochers.  Quelques  Gaulois ,  qu'il 
avoit  envoyés  pour  reconnoître  la  difpofition  des  Ennemis,  vinrent  lui  di- 
re en  cet  endroit,  que  le  défilé  auquel  il  fe  trouvoit  arrêté,  n'étoit  gardé 
que  pendant  le  jour  par  les  habitans,  qui  fe  retiroient  dans  leurs  cabanes 
dès-que  la  nuit  étoit  venue.  Sur  cet  avis  Annibal,  dès  le  matin,  s'avança 
vers  les  fommets,  feignant  de  les  vouloir  franchir  de  jour.  Mais  les  fol- 
dats, accablés  d'une  grêle  de  cailloux ,  s'arrêtèrent  tout  court ,  comme  ils 
en  avoient  reçu  l'ordre.-  Annibal  ayant  ainfi  paffé  le  jour  à  faire  d'inutiles 
tentatives ,.  qu'il  réitéroit  exprès  afin  de  mieux  tromper  l'Ennemi ,  il  cam- 
pa dans  le  même  lieu,  &  s'y  retrancha.  Dès-qu'il  fut  affuré  que  les  Mon? 
tagnards  avoient  abandonné  cette  éminence,il  fe  mit  à  la  tête  des  plus  bra- 
ves de  fon  Armée ,  &  gagna  une  des  hauteurs.  Les  Ennemis  appercevant 
le  lendemain  les  Carthaginois  au  delTus  de  leurs  têtes,  defcendent  fur  ceux 
de  leur  Armée  qui  étoient  encore  dans  le  chemin,  &  les  harcellent  de  tous 
côtés..  Ceux-ci  avoient  en  même  tems  à  fe  foutenir  contre  FEnnemi ,  & 
contre  la  difficulté  des  lieux  ;  mais  le  grand  defordre  fut  caufé  par  les  Bêtes 
de  fomme  chargées  du  bagage ,  qui  blefi^ees  par  les  Montagnards ,  fe  ren-  . 
verfoient  fur  les  foldats ,  &  les  entraînoient  avec  elles  dans  les  précipi- 
ces qui  bordoient  le  chemin. 

Annibal  n'avoit  été  jufques-là  que  fpeêtateur.  Mais  voyaitt  alors  qu'il  y 
alloit  du  falut  de  l'Armée ,  il  defcend  de  la  hauteur ,  &  met  en  fuite  les 
Ennemis  ;  après  quoi  il  continua  fa  marche  fans  trouble  &  fans  danger ,  & 
arriva  à  un. Château  qui  étoit  la  Place  la  plus  importante  du  Pays.  Il  s'en 
rendit  maître ,  &  y  trouva  de  grands  amas  de  Blé ,  &  beaucoup  de  Bes- 
tiaux ,  qui  fervirent  à  nourrir  fon  Armée  pendant  trois  jours.  Après  un 
jour  de  repos ,  le  Général  Carthaginois  fe  remit  en  marche  avec  fon  Ar- 
mée, qui,  durant  l'efpace  de  trois  jours,  n'eut  aucun  danger  à  efTuyer; 
mais  le  quatrième  jour  Annibal  vit  arriver  dans  fon  Camp  d'autres  Monta- 
gnards, qui,  feignant  de  vouloir  profiter  des  malheurs  de  leurs  Voilins, 

vin= 
(a)  TU.  Liv.  L.  XXI.  c  31.  Polyb.  L.  III.  e.  37. 
C.  ce  3._ 
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Couver-  vinrent  lui  apporter  des  vivres ,  s'offrirent  à  iui  fervir  de  guides ,  ôc  lui 
nement  Ré-  laillerent  des  otages  pour  aflurance  de  leur  fidélité.  Cependant ,  comme 
pihlk^in.  Jmiibal  ne  fe  fioit  pas  entièrement  à  eux ,  il  eut  foin  de  mettre  à  la  tête 
-  les  bagages  avec  les  Eléphans  &  la  Cavalerie ,  &  les  pefamment  armés  à 

la  queue.  Cette  précaution  fauva  l'Armée ,  que  les  Barbares  avoient  me- 
née dans  un  chemin  étroit,  commandé  par  des  hauteurs,  d'où  ils  acca- 
bloient  les  foldats  de  traits  &  de  pierres  énormes.  Cependant  les  Eléphans 
ne  laifTérent  pas  d'avancer  ,  &  l'Infanterie  foutint  courageufement  tout 
feffort  des  Ennemis.  La  conflernation  étoit  fi  grande  dans  le  Camp  à' An- 
nibal,  que  ce  Général  lui-même  fut  obligé  de  s'arrêter,  &  de  pafler  la 
nuit  fur  le  fommet  d'une  hauteur  ,  expofe  aux  injures  de  l'air  ,  &  fans 
bagage.  Le  lendemain  il  rejoignit  fon  Armée  ,  &  continua  fa  marche,  les 
Ennemis  s'étant  retirés.  Depuis  ce  tems-là  les  Barbares  ne  parurent  plus 
qu'en  petit  nombre ,  plutôt  comme  des  Voleurs  que  comme  de  véritables 
Ennemis,  tantôt  fur  l'arrière-garde,  tantôt  fur  les  premiers  rangs,  félon 
que  le  terrain  leur  étoit  favorable.  Enfin ,  après  une  marche  de  neuf  jours , 
bien  des  pertes ,  &  des  fatigues  inconcevables ,  Annibal  arriva  au  fommet 
des  Montagnes.  Il  y  demeura  deux  jours ,  tant  pour  faire  prendre  haleine 
à  fes  Troupes ,  que  pour  donner  aux  Traîneurs  le  tems  d'arriver.  Pen- 
dant ce  féjour ,  on  fut  agréablement  furpris  de  voir  paroître  la  plupart  des 
chevaux ,  qui  avoient  été  abattus  dans  la  route ,  &  qui  fur  les  traces  de 
l'Armée  étoient  venus  droit  au  Camp. 

Comme  il  étoit  tombé  récemment  beaucoup  de  neige ,  les  Efpagmîs  6c 
les  Jfricains ,  qui  habitoient  des  Pays  chauds ,  commencèrent  à  fe  décou- 
rager, yînnibal  s'en  apperçut ,  &  s'étant  arrêté  fur  une  hauteur  d'où  l'on 
découvroit  toute  X Italie ,  il  leur  montra  les  fertiles  Plaines  àHnfuhrie ,  ajou- 
tant que  les  Gaulois ,  dont  ils  voy oient  le  Pays ,  étoient  prêts  à  les  join- 
dre. Il  leur  marqua  enfuite  à  peu  près  de  quel  côté  Rome  étoit  fituée ,  & 
aflùra ,  qu'en  palfant  les  Mpes ,  ils  avoient  efcaladé.  les  murs  de  cette  fa- 
meufe  Capitale.  Après  deux  jours  de  repos,  l'Armée  fe  remit  en  marche, 
&  commença  à  defcendre  les  Montagnes  (d). 

Les  difficultés  qu'ils  eurent  à  defcendre  égalèrent  au  moins  celles  qu'ils 
avoient  trouvées  en  montant.  A-la-vérité  ils  n'avoient  point  d'Ennemis  à 
combattre  ;  mais  de  profondes  neiges ,  des  montagnes  de  glace ,  des  ro- 
chers efcarpés,  &  d'affreux  précipices  ^  étoient  plus  redoutables  qu'une 
Armée  ennemie.  Cependant  les  foldats  d^fnnt^a/ furmontérent  courageu- 
fement tous  ces  obflacles.  Après  avoir  marché  pendant  quelques  jours  dans 
des  endroits  gliflans,  efcarpés  &  étroits,  ils  arrivèrent  enfin  à  un  endroit, 
où  ni  hommes ,  ni  eléphans ,  ni  chevaux ,  ne  pouvoient  pafifer.  Cet  endroit 
étoit  extrêmement  roide  par  lui-même ,  &  fétoit  encore  devenu  davanta- 
ge par  un  nouvel  tboulement  de  terres.  Annibal  fongea  à  prendre  un 
long  détour ,  mais  la  chofe  ne  fe  trouva  point  praticable.  Enfin  il  prit  le 
parti  de  faire  nettoyer  le  terrain,  &  ôter  toute  la  neige  qui  le  coiivroit. 
Les  Numides  creuférent  enfuite ,  par  fon  ordre,  un  chemin  dans  le  rocher 

même. 

Ça)  Tit.  Liv.  &  Polyb.  ibid. 
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même..    Ce  travail  fut  pouffé  avec  tant  d'ardeur ,  qu'au  bout  d'un  jour  il  y    Cmveù 
eut  un  paffage  fait  pour  l'Infanterie;  mais  il   fallut  encore  travailler  trois  nememRé' 
jours,  avant  qu'il  y  en  eût  un  pour  les  chevaux  &  pour  les  éléphans,  qui  l*"''^^'^^"*-] 
avoient  beaucoup  foaffert  dans  ces  Montagnes  toutes  couvertes  de  neige.  ' 

Quelques  Hifloriens  racontent  que  les  Numides  fe  fer  virent   de  vinaigre 
pour  amollir  les  rochers  (a)  ;  mais  comme  les  Ecrivains  les  plus  judicieux 
ne  difent  rien  de  cette  circonftance ,  nous  n'oferions  y  ajouter  foi.     Anni-     4""''^^' 
bal  ^  après  avoir  mis  neuf  jours  à  monter  les  Alpes ,  &  fix  à  les  defcen-  </,.„7^/'in. 
dre,  gagna  Ylnfubrie,  &  malgré  tous  les  desaflires  qu'il  avoit  cffuyés  fur  fubrie. 
la  route ,  entra  dans  ce  Pays  avec  toute  la  hardieffe  d'un  Conquérant.  Dans 
la  defcription  que  nous  venons  de  donner  du  paffage  des  ^/p^i" ,  nous  avons 
principalement  fuivi  Polybe,  qui  n'avance  rien  au  fujet  de  l'événement  en 
queflion ,  que  ce  qu'il  tenoit  de  ceux  qui  avoient  vécu  en  ce  tems-là  ;  & 
pour  ce  qui  eft  des  lieux  ,  cet  Hiftorien  avoit  vilité  les  Alpes  avec  foin  ,  pour 
en  prendre  une  exaèle  connoiffance  (/;). 

A  fon  arrivée  dans  Ylnfubrie ,  Annibal  paffa  eix  revue  fon  Armée ,  & 
trouva  que  de  50000  hommes  d'Infanterie ,  avec  lefquels  il  étoit  parti  de 
Carthagène  il  y  avoit  cinq  mois  &  quinze  jours ,  il  ne  lui  reftoit  que  12000 
Carthaginois  ^  &  8000  Efpagnoîs  ;  &  que  les  12000  Chevaux  fe  trouvoient 
réduits  à  la  moitié.  Quelques  Ecrivains  difent  quAnjiibal  entra  en  Italie 
à  la  tête  de  40000  Fantaffins,  &  de  loooo  Chevaux.  D'autres  font  fon 
Armée  de  200000  hommes  d'Infanterie,  &  de  20000  Chevaux  (c).  Mais 
le  premier  nombre  que  nous  avons  marqué ,  efl  celui  qi\  Annibal  fit  graver 
lui-même  fur  une  Colomne  près  du  Promontoire  Lacinien  en  Calabre  {d). 

Le  premier  foin  à' Annibal^  quand  il  eut  mis  le  pié  en  Italie,  fut  de  pro- 
curer quelque  repos  à  fes  foldats ,  fans  les  faire  néanmonis  languir  dans  une 
trop  longue  oiiîveté.  Dès-que  les  Infubriens  eurent  joint  leurs  Troupes  aux 
lîennes ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Turin  ,  dont  les  habitans  avoient  re- 
fufé  de  faire  alliance  avec  lui;&  ayant  emporté  cette  Place  en  trois  jours,  il  f  Piifeds 
fit  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'on  trouva  les  armes  à  la  main.  Cette  ex-  Turin. 
pédition  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Peuples  voifms,  qu'ils  fe  foumlrent 
tous  au  Vainqueur ,  &  fournirent  des  vivres  en  abondance  à  fon  Armée  (e). 

Mais  poiu"  revenir  à  Scipion ,  que  nous  avons  laiffé  dans  l'Ile  de  Camarie, 
dès-que  ce  Général  apprit  qu  Annibal  étoit  arrivé  fur  les  bords  du  Rhône, 
ïi  fe  mit  aulfitôt  en  marche  pour  lui  livrer  bataille  ;  mais  trouvant  que  les 
Carthaginois  avoiept  déjà  paffé  ceu. Fleuve  trois  jours  auparavant ,  &  fe  dis- 
pofoient  à  paffer  les  Alpes ,  il  fit  toute  la  diligence  poffible  pour  regagner 
fa  Flotte.  Avant  que  de  fe  mettre  en  chemin ,  il  chargea  fon  frère  Cnéius 
Scipio  d'aller  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  faire  la  guerre  en  Efpa- 
gne  à  Afdrubal,  &  s'embarqua  avec  le  refiie,  dans  le  deffein  de  retourner 
en  Italie  par  mer,  &  d'aller  au-devant  d' Annibal,  quand  ce  Général  des- 

cen- 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  37.  (d)  Polyb.  L.  IIÏ.  c.  5*5, 

(b)  Polyb.  L.  III.  c.  55.  (#;  Tolyb.  ibid. 

(c)  Cencius   Aliinentus    ap.  Tit.  Liv»  L* 
XXI.  c.  39. 
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Gouver.  cendroit  les  Alpes.  Il  arriva  bientôt  à  Pife ,  &  paUant  de-là  en  Etrurie , 
nementRé.  [\  joignit  l'Armée,  qui  fous  les  ordres  duConful  A:/^/f^//«^avoitfaitune^lmal- 
heureufe  expédition  contre  les  Z^ûifwi'.  Il  pafla  le  PÔ  avec  ce  Corps  j&  le  peia 
de  Troupes  qu'il  avoit  amenées  avec,  lui,  &  alla  fe  pofter  fur  les  bords  du 
Téfiju  Mnnihalïux.  étrangement  furpris ,  quand  il  apprît  que  &/p/of2 ,  qu'il  avoit 
laiué  fur  les  bords  à\xRhàne^ÇQ.  trouvoit  fi  prés  de  lui.  D'un  autre  côté,  Sci- 
phn  n'adrairoit  pas  moins  le  paifpge  des  yllpes  par  des  chemins  qui  avoient 
jufqu'alors  été  tenus  pour  impraticables.  Cette  eftime  mutuelle  des  deux  Gé- 
néraux augmentoit  leur  émulation,  &  le  defir  de  mefurer  leurs  forces. 

Dans  ce  même  tems,  la  nouvelle  de  l'arrivée  di  Annibal  en  Italie  à  la 
tête  d'une  puilTante  Armée,  la  prife  de  Turin,  <&  la  proximité  des  deux 
Armées,  répandoient  une  épouvante  générale  dans  la  Ville  de  Rmne.    Le 
Sénat  regardoit  une  bataille  comme  inévitable,  &  fentoit  combien  la  perte 
pourroit  en  être  fatale  à  la  République.  Avant  qu'on  en  vînt  aux  m.ains , 
Scipion  fit  à  fes  foldats  une  harangue  tout-à-fait  propre  à  les  animer  ;  mais 
Annibal  employa  un  nouveau  genre  d'éloquence ,  qui  fit  la  plus  profonde 
impreffîon  îlir  l'ame  des  Carthaginois.     Il  ofîre  des  armes   à  plufieurs  des 
prifonniers  qu'il  avoit  faits  fur  les  Alpes ,  les  fait  combattre  deux  à  deux  à 
la  vue  de  fon  Armée ,  promettant   la  liberté  avec  une  armure  complette 
&  un  cheval  de  guerre  à  ceux  qui  feroient  vainqueurs.     La  joie  extrême 
avec  laquelle  ces  Barbares  couroient  au  combat  fur  de  pareils  motifs ,  four- 
nit occafion  à  Annibal  de  tracer  à  fes  foldats  une  image  fenfible  de  leur  fi- 
tuation.  „  U Italie ,  leur  dit-il ,  efl  une  vafte  prifon  pour  vous.   Vous  avez 
d'un  côté  un  Pays  ennemi ,  &  de  l'autre  les  Alpes.  Ainfi  il  ne  vous  refle 
d'autre  reflburce  que  votre  valeur  pour  échapper  à  la  faim,  à  la  foif,à 
la  nudité  ,  &  aux   pefantes  chaînes  que   les  Romains  vous  préparent. 
Puifque  tout  efpoir  de  regagner  votre  terre  natale  par  une  honteufe  fuite 
vous  efl  interdit ,  ayez  les  mêmes  fentimens  que  vous  ^vez  fi  fort  admi- 
rés dans  ces  Captifs:  vous  devez,  comme   eux,  vaincre  ou  mourir; 
mais  avec  cette  différence ,  que  fi  vous  êtes  vainqueurs ,  vous  aurez  non 
feulement  des  armures  &  des  chevaux,  mais  tous  les  tréfors  de  la  plus  opu- 
lente Ville  &  du  plus  riche  Pays  qu'il  y  ait  fur  la  Terre.  " 
Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grands  applaudiffemens ,  &  produifit  tout 
l'effet  qu'on  pouvoit  en  attendre.     Scipion  ayant  paffé  le  Téfin ,  s'avança  le 
lendemain  avec  toute  fa  Cavalerie  pour  reconnoître  la  fituation  des  Cartha- 
ginois ;  mais  comme  /Innibal  en  fit  dans  le  même  tems  autant  de  fon  cô- 
té ,  les  deux  Généraux  fe  rencontrèrent  dans  une  Plaine  près  des  bords  du 
Téfin.  Comme  le  defu*  de  combattre  étoit  égal   des  deux  côtés,  on  corn? 
mença  bientôt  à  charger.    Au  premier  choc  ,  les  foldats  de  Scipion  ,  armés 
à  la  légère ,  eurent  à  peine  lancé  leurs  premiers  traits ,  que  craignant  d'être 
foulés  aux  pies  par  \^s  chevaux ,  ils  s'enfuirent  par  les  intervalles  qui  fépa- 
roient  les  Efcadrons.    Annibal  fe  forma  fur  une  feule  ligne ,  les  Numides  é- 
tant  fur  les  ailes ,  &  les  Efpagnols  au  centre.  L'a6lion  commença  entre  la 
Cavalerie  des  Gaulois  .dans   l'Armée    Romaine,  &  h   Cavalerie  Efpagnole 
des  Carthaginois.  La  première ,  fécondée  par  bon  nombre  de  gens  de  trait , 
qui  écoient  rangés  dans  les  intervalles  qui  féparoient  les  Efcadrons ,  fes  fou- 

tint 


5> 

5î 


5J 


99 
5J 


■3> 


HISTOIRE   ROMAINE.  Liv.  IIL  Cii.  VI.         393 

tint  longtems  ;  mais  les  Numides ,  ^  ayant  fait  un  détour ,  vinrent  prendre    Couver- 
les  Romains  en  flanc ,  &  les  obligèrent  à  la  fin  à  reculer.  Les  Gaulois ,  qui  nement  Ré- 
jufqu  alors  avoient  combattu  avec  toute  la  valeur  poffible  ,  furent  auflimis  P^blkdn. 
en  defordre,     Scipion ,  à  la  tête  d'un  petit  Corps   de  Cavalerie ,  s'efforça       n^» 
d'animer  Tes  Troupes  par  fon  exemple  plus  que  par  fes  paroles ,  jufqu'à  ce  ^es  Ko- 
qu'une  blelTure,  qu'il  reçut ,  le  mit  hors  d'état  d'agir.  Les  Romains  cToya.nt  mains  fw 
leur  (rénéral  tué  ,  prirent  la  fuite  ;  &  Scipion  auroit  été  laiiTé  fur  la  place ,  '«^  ^<"'<i^ 
û  fon  fils,  accompagné  de  quelques  Chevaliers  Roînains  ,ne  l'avoitpasem-  ^"  ^^^' 
porté  dans  fon  Camp,     Quelques  Auteurs  prétendent  qu'un  Efclave  Ligu- 
rien fauva  la  vie  au  Conful,  mais  la  plupart  des  Hiltoriens  attribuent  cette 
aélion  de  valeur  &  de  piété  filiale  au  jeune  Scipion.     Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
dernière  de  ces  traditions  a  prévalu ,  peut-être  par  le  plaifir  que  les  Romains 
ont  dû  naturellement  fentir  à  exalter  un  des  plus  grands  Héros  que  leur 
République  ait  jamais  produits  (a). 

Scipion ,  confidérant  que  l'Ennemi  étoit  plus  fort  en  Cavalerie ,  &  par 
conféquent  que  ce  feroit  trop  rifquer  que  de  lui  livrer  bataille  dans  un  Pays 
uni,  abandonna  fon  Camp,  repafia  le  Fô,  ôi  fe  retira  à  Plaîfance.  JJnnibal^ 
inllruit  de  fon  départ ,  fe  mit  à  le  pourfuivre ,  mais  il  trouva  le  pont  rom- 
pu. Il  fit  prifonniers  feulement  600  hommes  qui  étoient  encore  en-deçà  du 
Fleuve  ,  où  le  Général  Romain  les  avoit  laififés  pour  défendre  un  petit  Fort. 
Sans  perdre  un  inftant,  Ânnibal  remonta  le  Téjin,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ga- 
gné le  Pô ,  qu'il  palTa  fur  un  pont  de  bateaux.  Il  partagea  enfuite  fon 
Armée  ep  deux  corps ,  dont  l'un ,  fous  les  ordres  de  fon  frère  Magon ,  de- 
voit  pourfuivre  l'Ennemi ,  pendant  qu'il  refleroit  avec  l'autre  dans  le  voi- 
fmage  du  Pê ,  pour  y  recevoir  les  Députés  de  plufieurs  Nations  Gauloifes , 
qui  s'étoient  déclarées  en  fa  faveur  depuis  fa  vi6loire.  Ces  Députés  étoient 
chargés  de  lui  promettre  la  quantité  d'hommes ,  d'armes ,  &  de  vivres  dont 
il  pourroit  avoir  befoin.  Encouragé  par  ces  offres ,  il  marcha  en  avant , 
joignit  fon  frère ,  &  prit  le  chemin  de  Plaifance ,  où  le  Conful  avoit  fon 
Camp.  Scipion,  s'y  croyant  en  fureté ,  fut  très  furpris  de  voir  Annibal  s'a- 
vancer jufqu'à  fes  retranchemens ,  &  lui  préfenter  la  bataille  ;  mais  au-lieu 
d'accepter  le  défi ,  le  Conful  fe  fortifia  dans  fon  Camp  ;  &  Annibal ,  per- 
fuadé  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  entreprendre  de  l'y  forcer,  alla  fe 
pofter   à  dix  milles  de-là  (b). 

Dans  ce  même  tems  un  événement  inattendu  redoubla  les  craintes  des     Trabifm 
Romains,  &  la  confiance  de  l'Ennemi.     Environ   2000  Fantaflîns  &  2oo^i«Gau- 
Cavaliers  Gaulois ,  qui  fervoient  dans  fArmée  du   Conful ,  profitèrent  de  lois  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit  pour  tuer  ceux  qui  gardoient  les  portes  du  Camp ,  &  /'^"b«« 
pafférent  dans  celui  à' Annibal.  Ce  Général  les  reçut  avec  des  témoignages  ^^™^^'^^' 
d'amitié  proportionnés  à  la  noirceur  de  leur  aétion.   Il  tâcha  dé  \ts  enga- 
ger à  fon  fervice  par  de  grandes  promeffes ,  en  leur  permettant  pourtant 
de  fe  retirer  chez  eux ,  afin  que  le  rapport  de  la  réception  qu'il  leur  avoit 
faite,  fervît  à  gagner  leurs  Compatriotes.     Durant  ces  entrefaites,  quel- 
ques 

(a)  Polyb.  &  Tit.  Liv.  ibid.  {h)  Tit.  Liv.    L.   II.  c.  47.  Folyb.   L. 
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Gomer-   qj.ies  Députés  Boiens  lui  amenèrent  les  trois  Commillàires  des  deux  Colonies: 
mmentRé^  Jiofnaines,  qu'ils  avoient  pris  autrefois   par  trahifoa     /Innibal  Et  l'acueil; 
^"       "'   du  monde  le  plus  obligeant  aux  Députés  ;  mais  il  laifîa  les  captifs  entre  leuia 
mains ,  en  leur  confeillant  de  s'en  fervir  pour  ravoir  leurs  otages  (a).. 

Scipion ,  ne  doutant  pas  qu'après  une  perfidie  aufli  déclarée  de  la  part  des-: 
Gaulois  y  leurs  Compatriotes  ne  fe  déclaraffent  en  faveur  de  rEnnemi ,  par- 
tit fecrettement  de  Plaifance ,  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit  fuivante , 
&  s'étant  avancé  du  côté  de  la  Trébie,  petite  Rivière  qui  fe  jette  dans  le 
Fô ,  il  alla  camper  fur  des  hauteurs ,  dans  le  voifmage  de  divers  Alliés  du 
Peuple  Romain.    Annibal^  inftruit  de  la  marche  du  Conful,  détacha  après, 
lui  les  Numides ,  qu^il  fuivit  en  perfonne  avec  toute  fa  Cavalerie..    Les  Nu- 
mides,  trouvant  le  Camp  des  Romains  abandonné ,  s'arrêtèrent  pour  ymet« 
tre  le  feu;  par-là  ils  donnèrent  le  tems  à  l'Ennemi  de  traverfer  la  Plaine, 
où  il  auroit  pu  être  taillé  en  pièces  par  la  Cavalerie ,  &  de  gagner  les  hau- 
teurs au-delà  de  la  Rivière.    Scipion  fe  retrancha  dans  ce  nouveau  pofte ,, 
réfolu  de  n'en  point  fortir,  qu'il  ne  fût  guéri  de  fa  bleffure,  &  que  fou 
Collègue  Sempronius ,  qui  devoit  venir  de  Sicile ,  ne  fût  arrivé  avec  une  au- 
tre Armée  Confulaire.  Annihal ,  pour  ne  point  perdre  les  Roinains  de  vue  ^ 
la  Viîk  fe  pofta  à  cinq  milles  d'eux ,  de  l'autre  côté  de  la  Trébie.     Etant-là ,  les, 
de  Claili-  vivres  commencèrent  à  lui  manquer  ;  &  fon  Armée  auroit  couru  rifque  de 
dium  H-      p^j-jj.  tle  faim ,  fi  Dafiiis ,  Gouverneur  de  Claftidium ,  où  les  Romains  avoient 
Mnjbal     ^^^^  "^  grand  amas  de  blé ,  ne  s'étoit  pas  laifré  corrompre.  Ce  Traître  liv  ra 
la  Place  aux  Carthaginois  y  qui  par  ce  mpyen  firent  palTer  la  difette  de  leur- 
Camp  dans  celui  des  Romains  (b\ 

La  nouvelle  de  la  bataille  du  Téfin  ayant  été  portée  à  Rome  ^  lés  Séna- 
teurs furent  étrangement  furpris  d'un  fuccès  qui  ne  répondait  nullement  à: 
leur  attente;  les  uns  blâmèrent  Scipion ,  d'autres  attribuèrent  le  malheur  de 
cette  journée  à  la  perfidie  des  Gaulois  ;  mais  après  tout ,  comme  les  Lé- 
gions n'avoient  point  foufièrt ,  on  reprit  courage ,  dans  l'idée  qu'il  y  au- 
roit moyen  d'arrêter  les  progrès  du  Vainqueur.     Cette  confiance  fut  aug- 
mentée par  l'agréable  nouvelle  que  Sempronius ,  après  un  voyage  de  qua- 
rante jours,  étoit  arrivé  de  Sicile  à  Jriminum.     Ce  Conful  fe  mit  d'abord 
en  marche ,  &  joignit  bientôt  fon  Collègue  fur  les  bords  de  la  Trébie..  A- 
près  avoir  accordé  quelque  repos  à  fes  Troupes ,  &  s'être  informé  des  cir- 
conftances  de  la  bataille  du  Téjin  &  de  la  force  de  l'Ennemi ,  il  détacha  ton-, 
te  ïà  Cavalerie ,  contre  l'avis  de  fon  Collègue ,  avec  ordre  de  pafiTer  la  Tré-^ 
Me,  ôc  d'attaquer  un  Parti  de  Cavalerie  Numide  &  Gavloife,  qiiJnnibal  a- 
voit  envoyé  pour  ravager  les  Terres  des  Gaulois  qui  s'écoient  déclarés  pour 
les  Romains.  Un  petit  avantage  qu'il  remporta  en  cette  occafion ,  le  déter- 
mina à  hazarder  un  engagement  général.    Scipion  ^  dont  la  blefîure  alloit 
de  mal  en  pis,  &  qui  étoit  obligé  de  tenir  le  lit,  fit  tout  ion  poffiblepour 
détourner  fon  Collègue  d'un  projet  fi  dangereux.  Il  lui  dit  entre  autres  cho- 
fes ,  que  dès-que  fes  forces  pourroient  le  lui  permettre ,  il  fe  propofoit  d'e- 
xécuter un  defiein,  dont  il  efpéroit  beaucoup  ;  mais  ce  difcours  produifit 

UQ.. 
ia)  Poîyb,  iby.  c.  67,  (fe)  Idem,  ibid. 
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m.  elFet  directement  oppofé  à  celui  que  Scipîon  s'en  promettoit.  Sempronius  Qouvsts 
aveuglé  par  le  defir  d'avoir  feul  l'honneur  de  porter  quelque  grand  coup  nementRé 
aux  'carthaginois^  prit  la  réfolution  de  leur  livrer  bataille  le  plutôt  qu'il  lui  puhlicain. 
feroit  poffible^  Annibal,  inflruit  de  ce  delTein  par  quelques  Efpions  qu'il  ' 

avoit  envoyés  dans  le  Camp  ennemi,  détacha  la  nuit  fuivante  fon  frère 
Magon  ;  avec  2000  hommes  choifis ,  moitié  Cavalerie  ôc  moitié  Infanterie , 
t&  lui  ordonna  de  fe  placer  en  embufcade  derrière  les  bords  d'un  ruiflean 
qui  couloit  dans  une  Plaine  voifine.  Ces  bords ,  aflez  hauts ,  étoient  en- 
core hériffés  de  brollailles  &  d'épines.  Le  lendemain  il  fit  paiTer  la  Ti'ébig 
aux  Cavaliers  Numides ,  avec  ordre  de  s'avancer  jufqu'aux  portes  du  Camp 
des  Ennemis  pour  les  attirer  au  combat ,  &  de  repafler  la  Rivière  en  fe 
retirant ,  afin  d'engager  les  Romains  à  les  fuivre,&  à  entrer  dans  la  Plaine. 
Ce  qu'il  avoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver.  Sempronius  envoya  d'abord 
contre  les  Numides  toute  fa  Cavalerie ,  puis  fes  Hommes  de  trait ,  qui  fu- 
rent bientôt  fuivis  de  tout  le  refte  de  l'Armée.  Les  Romains  n'avoient  paa 
encore  pris  de  nourriture  ;  &  outre  qu'il  faifoit  ce  jour-là  très  froid ,  il  tom- 
boit  encore  beaucoup  de  neige.  Lorfqu'en  pourfuivant  les  Numides ,  qui 
avoient  lâché  pié  à  deffein  de  les  attirer,  les  Fantaffins  furent  entrés  dans 
l'eau  jufqu'à  la  poitrine ,  tous  leurs  membres  fe  trouvèrent  tellement  faifis 
de  froid,  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  à  foutenir  leurs  armes:  outre  qu'ils 
fouffr oient  de  la  faim  ',  n'ayant  point  mangé  de  tout  le  jour ,  qui  étoit 
déjà  bien  avancé.  Les  foldats  à'Annibaî^  au  contraire,  avoient  pris  de 
la  nourriture  tout  à  leur  aife ,  &  s'étoient  frotté  tous  les  membres  d'hui- 
le, pour  fe  les  rendre  plus  fouples  {n). 

Dès  que  les  Romains  parurent  dans  la  Plaine ,  Annibal  rangea  fon  Arme'e    Comitu 
en  bataille.     Il  mit  au  premier  rang  les  Frondeurs ,  la  plupart  natifs  des  en^^f  les 
Iles  Baléares,    Après  eux  il  rangea  fur  une  feule  ligne  fon  Infanterie ,  qui  Romains 
confiftoit  en  20000  hommes,  Gaulois,  Efpagnols y  &  Africains.    Sa  Cava-  q^^^I    .^ 
lerie,  prefque  toute  compofée  de  Gaulois,  &  forte  de  loooo  Chevaux, fut  mhfuf^' 
partagée  furies  deux  ailes;  aux  deux  bouts  du  Corps  de  réferve  étoitnt  l^s  bords  de 
les  Eléphans  pour  couvrir  les  flancs  de  l'Armée.    Les  Troupes  de  Sempro-  ^^  Trébie. 
nius  confiftoient  en  16000  Légionaires,  en  20000  Auxiliaires,  &  en  unar 
poignée  de  C énomans ,  les  feuls  Gaulois  qui  fuffent  refiés  fidèles  2i\ix  Romains* 
La  Cavalerie ,  qui  étoit  toute  Nationale ,  pouvoit  aller  à  4000  Chevaux. 

Le  CoTiful  rangea  fon  monde  à  la  manière  ordinaire  des  Romains,  for- 
mant le  Corps  de  réferve  des  Triaires ,  &  poflant  fa  Cavalerie  fur  les  ai- 
les. Les  Armés  à  la  légère  de  part  &  d'autre ,  engagèrent  l'aftion ,  &  fe 
retirèrent  bientôt  dans  les  intervalles  des  lignes.  L'Infanterie  pefamment 
armée  en  vint  alors  aux  mains  ;  mais  comme  la  Cavalerie  Carthaginmje  fur- 
paffoit  de  beaucoup  la  Cavalerie  Romaine  en  nombre ,  elle  tomba  fur  cel- 
le-ci avec  tant  d'impétuofité ,  qu'en  un  moment  elle  l'enfonça.  Les  flancs 
de  l'Infanterie  Romaine  fe  trouvant  découverts ,  les  Armés  à  la  légèye  des 
Carthaginois  &  des  Numides ,  prennent  les  Romains  en  flanc ,  &  les  mettent 
en  defordre  ;  mais  dans  le  tems  que  les  Romains  continuoient  à  combattre 

avec 
(a)  Polyb.  L.  III.  c,  7:.  Ttt.  Liv.  L.  XXI,  c.  53,  54» 
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Couver-   avec  un  courage  que  rien  ne  fembloit  pouvoir  vaincre ,  les  Numides  forti- 
nement  Ré-  j-ent  tout-à-coup  de  leur  embufcade ,  èc  chargèrent  en  queue  les  Légions 
^^^^^^^'"-   qui  combattoient  au  centre.     Les  Légionaires ,  ^  fe  voyant  entourés  de  tous 
côtés,  combattirent  en  defefpérés,  &  ayant  à  leur  tête  Sempronius ,  qui 
étoit  un  homme  diftingué  par  fa  valeur  perfonnelle ,  fe  firent  jour  à  tra- 
vers les  Carthaginois ,  &  gagnèrent  Plaifance  ,  au  nombre  au  moins  de  looco 
Défaite  des  hommes.  Les  Alliés,  qui  avoient  été  poflès  aux  deux  ailés,  tâchèrent  de 
Romains,  regagner  leur  Camp  ;  mais  quelques-uns  fe  noyèrent  dans  la  Rivière ,  d'au- 
tres périrent  par  l'épée  de  l'Ennemi,  pendant  que  le  refte  étoit  foulé  aux 
pies  des  chevaux  &  des  éléphans.     En  un  mot ,  la  déroute  fut  affreufe. 
Outre  les  locoo  Légionaires,  il  ne  fe  fauva  que  quelques  Fantaflfms  &  un 
petit  Corps  de  Cavalerie ,  le  froid  exceffif  ayant  empêché  les  Carthaginois 
de  les  pourfuivre  au-delà  de  la  Rivière.  Scipion ,  qui  continuoit  à  être  ma- 
lade dans  fa  tente ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  fàcheufe  nouvelle  de  cette  dé- 
faite ,  qu'il  décampa  _,  &  alla  joindre  fon  Collègue  à  Plaifance  (a). 

Sempronius, pour  diminuer  l'impreffion  d'effroi  que  la  viftoire  des  Cartha- 
mis  ne  manqueroit  pas  de  produire  à  Rome ,  envoya  des  Couriers  au  Sé- 
nat, qui  ne  dirent  autre  chofe ,  fmon  qu'il  s'étoit  donné  une  bataille,  & 
que  fans  le  mauvais  tems  f  Armée  à'/lnnibal  auroit  été  défaite.  D'abord  on 
ne  fongea  point  à  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  nouvelle  ;  mais  on 
apprit  bientôt,  que  le  Conful  avoit  été  défait;  que  les  Carthaginois  s'étoient 
rendus  maîtres  de  fon  Camp  ;  que  les  Légions  s'étoient  réfugiées  dans  les 
Colonies  voifmes  ;  que  tous  les  Gaulois  avoient  fait  alliance  avec  Annibal; 
.&  que  l'Armée  n'avoit  de  munitions  que  ce  qui  lui  en  venoit  de  la  mer 
par  le  Pô.  Mais ,  nonobflant  la  terreur  que  tant  de  fâcheufes  nouvelles 
venoient  de  répandre  à  Rome ,  la  brigue  eut  plus  de  part  à  la  nomination 
des  nouveaux  Confuls,  que  les  befoins  de  l'Etat  ne  fëmbloient  le  permet- 
tre. Comme  les  deux  Confuls  étoient  abfens,  le  Sénat  avoit  déjà  paffè  un 
Décret,  en  vertu  duquel  un  Dictateur  préfideroit  dans  fAffemblée  des 
Comices ,  quand ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde ,  on  vit  arriver 
Sempronius.  La  témérité  avoit  toujours  fait  le  fond  de  fon  caraftère ,  & 
pour  le  coup  elle  lui  rèuffit  ;  car  quoique  les  chemins  entre  Plaifance  &  Ro- 
7ne  ne  fuifent  rien  moins  que  furs,  Sempronius  ,  fans  fe  dèguifer,  ni  avoir 
d'efcorte ,  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  prèfida  à  l'éleftion  de  C.  Flaminius  en 
qualité  de  Conful.  Ce  Flaminius  étoit  le  même  qui,*fix  ans  auparavant, 
avoit  hautement  defobéi  aux  ordres  du  Sénat ,  &  s'étoit  moqué  des  Aufpi- 
ces  ;  mais  comme  il  avoit  aidé  les  Tribuns  du  Peuple  à  faire  paffer  une 
Loi ,  qui  ne  permettoit  le  commerce  qu'aux  feuls  Plébéiens  * ,  il  fut ,  par 

leur 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  72-  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.     55. 

*  Flaminius,  entrant  dans  toutes  fes  intrigues  des  Triburs  contre  la  Noblefle,  avoit 
T>ai(ïhmment  contribué  à  faire  paffer  une  Loi,  contraire  aux  intérêts  des  Patriciens,  &  qui 
fut  appellée  d'aorès  lui  la  Loi  Flaminvj.  Les  Patriciens  étoient  en  poffeflîon  d'équiper  des 
Vaiflfcaux  &  de  faire  commerce.  Pour  empêcher  la  chofe  à  l'avenir,  Flaminius  fk  dé- 
fendre par  une  Loi  expreffeà  tout  Sénateur  d'avoir  plus  d'une  Barque,  qui  ne  devoit  être 
fUcorc  que  de  li  grandeur  néceffaire  pour  tranfporter  les  fruits  de  leurs  Terres  à  Rome,, 
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leur  crédit,  élevé  au  Confulat  pour  la  féconde  fois._    On  lui  donna  pour    Cmver- 
Collègue  P.  Servilhis  Géminiis ,  homme  de  bien, mais  très  médiocre  Gêné-  m,.  mtRé- 
rai.     Le  département  de  l'iamimus  fut  de  faire  tête  à  Annibal ,  &  celui  de  P^^ii-ain. 

fon  Collègue  de  commander  une  Armée  dans  la  Gaule  Gfalpinc.     Dans  ](is 

mêmes  Comices  P.  Cornélius  Scipio,  dont  la  blelîure  n'étoit  pas  encore 
guérie ,  fut  nommé  pour  aller  comme  Proconful  en  Ef pagne ,  où  il  avoic 
déjà  envoyé  fon  frère  Cn.  Scipio ,  pour  continuer  la  guerre  contre  /Ifdrubal. 
Les  éle6lions  étant  faites,  Sewpronms ,  dont  le  Confulat  n'étoit  pas  encore 
expiré ,  retourna  à  Plaifance ,  où  il  avoit  pris  fes  quartiers  d'hiver. 

Annibal ,    d'un  autre  côté  ,  bien  loin  de  rcfher  dans  l'inaftion  ,    avoic 
formé  deux  entreprifes.     Un  Village,  fitué  fur  les  bords  du  Pô ^  &  que  les 
Romains  avoient  fortifié ,  leur  fervoit  de  Magazin  à  blé.     Le  Général  Car- 
thaginois attaqua  ce  Village;  mais  Sempronius,  qui  étoit   fort  bon  pour  un 
coup  de  main,  entendant  à  Plaijance  les  cris  de  la  Garnifon,  accourut 
avec  toute  fa  Cavalerie ,  &  obligea  Annibal ,  qui  fut  bleffé  à  cette  occa- 
fion,  de  fe  retirer  avec  perte.     Cependant  fa  blefîlire  ne  l'empêcha  pas  de  LaVilkde 
fiire  une  nouvelle  entreprife  fur  Viclumviœ,  petite  Ville  d'Infuhrie  ^quQ  les  Viaum- 
Romains  avoient  bâtie  &  fortifiée  durant  leur  guerre  contre  les  Gaulois.  An-  vice  pnfe 
nibal  prit  la  Place ,  &  l'abandonna  au  pillage  à  fes   Africains ,  qui  y  com-  ^'^'^.  ^"'^'* 
mirent  des  cruautés  dont  jufqu'alors  on  n'avoit  pas  eu  d'idée  en  Italie  (a). 
Dans  ce  même  tems  on  faifoit  à  Rome  des  préparatifs  pour  la  campa- 
gne prochaine.     On  envoya  du  monde  en  Sicile  &  en  Sardaigne  ;  &   Ta- 
rcnte  auffi-bien  que  les  autres  Villes  de  la  Côte ,  furent  pourv^ues  de  bonnes 
Garnifons.     Soixante  Galères  à  cinq  rangs  de  rames  furent  envoyées  pour 
croifer  dans  Ja  Méditerranée  &  dans  la  Mer  Adriatique ,  &  fon  forma  des 
Magazins  confidérables  dans  la  Gaule  Ci  [alpin  e  &  àm-is  F  £/■/■«;•/>,  parce  qu'on 
s'imaginoit  que  ces  Pays  feroient  le  théâtre  de  la  guerre. 

Annibal  ayant  remarqué  que  les  Gaulois  commençoient  à  être  mécontens 
qu'il  fît  un  fi  long  féjour  dans  leur  Pays ,  crut  devoir  prendre  garde  à  lui  ; 
&  pour  empêcher  qu'on  n'attentât  à  îa  vie,  il  prit  la  précaution  de  chan- 
gef  d'habits  plufieurs  fois  par  jour  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  d'un  carac- 
tère à  pouvoir  fe  gêner  longtemps,  il  réfolut  de  paifer  XAppennin^  &  d'en- 
trer en  Etrurie.     En  tentant  ce  palfage,  il  fut  attaqué  d'un  orage  effroya-     Annil^aî 
ble.     Un  vent  horrible ,  mêlé  de  pluye ,  donnoit  dans  le  vifage  aux  foldats  ^"^^^  ^ 
avec  tant  de  violence ,  qu'ils  furent  obligés  de  s'arrêter.     Quand  Ja  pluye  ^,"^^ë^  .^''^ 
cefla,  le  vent  s'éleva  avec  encore  plus  de  force,  de  manière  qu'il  ne  leur  ^^^i^^""'"- 
fut  pas  poflible  de  développer  leurs  tentes ,  ni  de  les  pofer.  L'Armée  pas- 
fa  deux  jours  dans  cet  état ,  &  au  bout  de  ce  terme  elle  regagna  la  plaine. 
Annibal  perdit  en  cette  occafion  un  grand  nombre  ^  d'hommes  &  de  che- 
vaux ^  avec  fept  des  éléphans  qui  lui  étoient  refiés  après  la  bataille  de  la 
Trébie.     Cependant ,  dès  le  lendemain ,  il  fortit  de  fes  reiranchemens  avec 
12000  Fantaffins  &  5000  Chevaux,  &  préfenta  la  bataille   à  Sempronius. 
Le  Général  Romain,  toujours  difpofé  à  combattre,  accepta  Je  défi,  &, 
après  un  combat  opiniâtre ,  qui  dura  plufieiirs  heures ,  il  repoulTa  l'Enne- 
mi 
(«)  Tir.  h'w.  ibid,  c.  57. 
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Couver,   mijufqu'à  fon  Camp.     Le  téméraire  Conful ,  enivré  de  ce  premier  fuccès., 
nementRé-£e  liattoit  déjà  de  la  vaine  efpérance  de  fe  rendre  maître  du  Camp  des 
fublicain.  Carthaginois  \  mais,  après  plufieur  s  tentatives  inutiles,  il  fut  obligé  de  fai- 
''^         re  fonner  la  retraite.     Dès-qi!  Jnnibal  s'apperçut  que  les  Romains  fe  reti- 
roient,  il  ordonna  à  fa  Cavalerie  de  fortir  à  droite  &  à  gauche,  &  defon^ 
xlre  fur  eux ,  pendant  qu'il  les  attaqueroit  lui-même  avec  l'élite  de  fon  In- 
fanterie.    Les  i^om^iwx  fe  défendirent  courageufement,  &  l'affaire   auroit 
été  des  plus  fanglantes ,  fi  la  n'ijt  n'avoit  féparé  les  combattans  (a). 

Comme  Annihal  n'avoit  fimplement  que  différé  l'exécution  de  fon  deffein 
d'entrer  en  Etrurie ,  il  s'informa  de  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  quelques 
lumières    à    cet    égard  ,    quelle   route  il   falloit^  prendre  ;    &    ayant   fk 
qu'il  y  en  avoit  deux  ,   fune  longue ,  mais   facile  ,  fautre  plus  courte , 
mais    qui  alloit    à   travers    un     terrain     marécageux  ,  il   choiHt  la  de^-- 
îîière.     Les   Efpagnols  &  les  4^r/c^/«j-    formoient   l'Avant  -  garde  ,  après 
€ux  venoient  les  Gaulois ,  &  la  Cavalerie  fermoit  la  marche.    Magon  avec 
lin  Corps  de  Numides  fe  tenoit  fur  les  flancs  de  l'Armée,   pour   empê- 
cher les  Gaulois ,  rebutés  de  tant  de  fatigues ,  de  déferter.  Les  Efpagnoh 
&  les  Africains  traverférent  le  marais  fans  beaucoup  de  peine.    Mais  iJ 
n'en  fut  pas  de-même  des  Gaulois.     Comme  le  marais  avoit  été  foulé  par 
ceux  qui  les  avoient  précédés,  ils  ne  pouvoient  avancer  que  difficilement. 
Toute  l'Armée  eut  prodigieufement  à  fouffrir.     Pendant  quatre  jours  & 
autant   de  nuits  elle  eut  le  pié  dans  l'eau.     La  plupart  des  Bêtes  de  char« 
ge  moururent  dans  la  boue ,  &  cependant  elles  ne  laifférent  pas  même  alors 
d'être  de  quelque  utilité.     Hors  de  l'eau  ,  fur  les  balots  qu'elles  portoient , 
on  dormoit  au  moins  une  partie  de  la  nuit.     Annibal  Im-mèmQ ,  monté  fiu: 
le  feul  Eléphant  qui  lui  refloit ,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  en  for- 
tir.     Une  fluxion  ,  qui  lui  furvint  fur  les  yeux ,  _  caufée  par  les  vapeurs 
grofïïères  du  marais ,  le  tourmenta  beaucoup ,  &  lui  fît  enfin  perdre  un  œil. 
Jnnihal  ayant  ainfi ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde ,  traverfé 
les  marais ,  alla  camper  en  Etrurie.^  ^  Il  y  apprit  que  Sempronius ,  immédia- 
tement après  fon  départ,  avoit  quité  Plaifance ^  &_s'étoit  rendu  à  Lacques 
avec  fon  Armée,  dont  il  avoit  remis  en  cet  endroit  le  commandement  en- 
tre les  mains  du  nouveau  Conful  Flaminius.     Nous  avons  obfervé  ci -des- 
fus ,  que  Flaminius  avoit  obtenu  le  Confulat  par  la  faveur  du  Peuple  contre 
l'inclination  du  Sénat.     Comme  il  n'ignoroit  pas  cette  difpofition  des  Sé- 
nateurs à  fon  égard,  il  craignit  que  pour  fe  venger  de  lui,  fes  Ennemis  ne 
le  retinffent  à  liomc^  en  faifant  alléguer  de  mauvais  préfages  parles  Aug'u- 
Le  Conful  res.  Ainfl  il  partit  brufquement ,  fans  faire  au  Capitole  la  cérémonie  augus- 
Fl&tninius  te  de  fon  entrée  dans  le  Confulat;  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'Armée,  il 
quîH  Ro-  ^\^  ç^  pofler  avec  quatre  Légions  fous  les  murs  à' Jrretium  en  Etrurie.  Les 
^n   maul  Sénateurs ,  irrités  d'une  démarche  jufqu'alors  fans  exemple ,  lui  envoyé- 
guré.       '  rent  des  Députés  pour  fobliger  de  revenir ,  &  de  prendre  pofleflQon  du 
Confulat  félon  les  formes  accoutumées  ;  mais  i^/a/?2mi«j  refla  dans  fon  Camp , 
&  renvoya  les  Députés  avec  mépris.    Pour  ce  qui  eft  de  fon  Collègue 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  75.  W  Wem.  c.  78. 
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SerùUîus,  à  qui  la  Gaule  Ci/alpine  étoit  échue  par  fore,  il  préfida  à  Rome  aux  Gouver. 
difierentes  expiations  qu'on  mit  en  ufage  pour  appaifcr  les  Dieux,  dont  la  nsmentRé 
colère ,.  difoit-on ,  s'étoit  manifeltée  par  divers  prodiges.  yubdcain. 

Vers  ce  même  tems ,  F.  Cornélius  6cipio ,,  étant  guéri  de  fa  blefTure ,  alla. 

joindre  en.  Efpagne  fon  frère  Cncius  ^c]m  avoit  remporté  des  avantages  con- 
lidérables  fur  Jj'druhal  II  avoit  défait  l'Armée  Carthaginoife  en  bataille  ran- 
gée, pris //(2;2K072  &  un  Prince  EJpagnol ,  nommé  Indibilis,  fubjugué  tout 
le  Pays  le  long  de  XEbre,  &  fait  entrer  plufieurs  Princes  dans  les  intérêts- 
de  la  République.     Qiioique  la  nouvelle  de  ces  heureux  faccès  relevât  un 
peu  le  courage  des  Sénateurs ,  ils  ne  lahfoient.  pas  d'être  dans  les  plus  cruel- 
les appréhenfions ,  toutes  les  fois,  qu'ils  fongeoient  au.  cara6lère  impruden.c. 
de  Flaminius ,  &  à  l'habileté  de  l'Ennemi  qu'il  avoit  en  tête..     Annibal ,  qui 
connoiifoit  parfaitement  Flaminius,  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  vînt  à   bout  de 
l'engager  à  une  aftion.     Dans  cette  vue  ,  le  Général  Carthaginois  s'avan- 
ça du  côté  d'Ârrétium ,  &  prenant  enfaite  le  chemin  de  Rome ,  lailîli  le 
Camp  des  Romains  derrière  lui.     Flaminius ,  regardant  la  chofe  comme  un- 
affront  perfonnel  pour  lui ,  réfolut  de  le  fuivre ,  &  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui.     Ce  fut  inutilement  que  tous  ceux  qui  compoibienc  le  Confeil  de- 
guerre  ,  tâchèrent  de  le  détourner  d'un  deflèin  û.  dangereux.     Il  fortit  du 
Confeil'  tout  en  colère ,  &  donna  en  même  tems  le  fignal  de  la  marche  Ôc 
du  combat.     Il  monta  à  cheval  11  étourdiment ,  qu'il  tomba,  à  bas  la  tête 
la  première.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  furent  effrayés  de  cec  accident 
comme  d'un  mauvais  préfage.  Un  inllant  après,  on  vint  lui  annoncer  qu2 
les  Porte-enfeignes  ne  pouvoient ,  quelque  effort  qu'ils  fiffent ,  arracher  de. 
terre  leurs  Drapeaux.     Ce  prodige  avoit  furementété  inventé  pour  retenir 
TArmée  dans. le  Camp;  mais  le  Conful  répondit  que  pour  retirer  les  Dra- 
peaux, on  n'avoit  qu'à  creufer  la  terre  tout  autour. 

L'Armée  s'etant  mife  en  marche,,  les  foldats,  enhardis  par  l'air  de  con- 
fiance de  leur  Général,  comptoient  fur  une  viéloire  affuréej  &  cette  idée- 
étoit  fi  bien. répandue ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient  l'Armée, Dor- 
toient  avec  eux  des  chaînes  &  des  cordes  pour  lier,  los  prifonniers.    "^Ce- 
pendant ^«72/^.^/ avançoit  toujours  vers  Rome,  &  fongeoit  à  dre/fer  une.- 
embufcade  k  Flaminius.  II  trouva  près  de  Cortone  un  Vallon  fort  uni  &fpa'- 
cieux.     Deux  chaînes  de  Montagnes  le  bordoient  de  côté  &  d'autre   dans 
fa  longueur.   Il  étoit  fermé  au  fond  par  une  Colline  efcarpée  &  de  difficile 
accès.     A  l'entrée  fe  préfentoit  un  Lac,  entre  lequel  &  le  pié  des  Mon-- 
tagnes,  il  y  avoit  un  défilé  étroit  qui  conduifoit  dans  la  Vallée.     Jnnibaî 
gagna  la  Colline  du  fond,  &  s'y  pofta  avec  les  Efpagnoh  &  les  Africains,. 
Adroite,  derrière  les  hauteurs ,  il  plaça  les  ^j/mr^r,  &.  les  ancres  Gens  de 
trait.  Pour  la  Cavalerie  &  les  Gaulois, \\  les  mit  derrière  leshauteursde  la  gauche. 
Flaininiiis 


s  engagea 

là  un  brouillard 

du  Vallon ,  donna  le  fignal  du  combat  >'&  env^oya  ordre  à  ceux  qui  étoient  i^e. 

çn  embufcade  d'a-ttaquer  en  même  tems  l'Ennemi  de  tous  côtés.     Les  Ro-  ' 

mains  n!étoiejat  pas  encore  rangés  en  bataille,  &  n'avoient  pas  préparé 
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Couver-  leurs  armes,  lorrqu'ils  fe  virent  afTiilUs  en  même  tems  par  devant , par  der- 
nement  Ré-  rière ,  &  par  les  flancs.  Flaminius  anime  Tes  foldats  de  la  main  &  de  la 
puhlicain.  yoix ;  mais  le  tumulte  qui  règne  par-tout,  &  le  brouillard  qui  s'étoit  élevé, 
empêchent  qu'on  ne  puiiTe  ni  le  voir  ni  l'entendre.  Cependant,  quand  ils 
remarquèrent  qu'ils  étoient  enfermés  de  tous  côtés,  rimpolTibilité  de  fe  fau- 
ver  par  la  fuite  rappella  leur  courage ,  &  l'on  commença  à  combattre  de 
part  &  d'autre  avec  une  animofité  fans  pareille.  L'acharnement  fut  tel  dan? 
les  deux  Armées,  que  perfonne  n'y  fentit  le  tremblement  de  terre  quiren- 
verfa  des  Villes  prefque  entières  en  plufieurs  Contrées  de  ï  Italie.  L'a6lion 
dura  trois  heures.  A  la  fin  un  Infubricn ,  nommé  Ducarîits ,  qui  fervoit  dans 
l'Armée  Carthaginoifc  ,  &  qui  connoiffoit  F/amihius  ^  pour  lui  avoir  vu  autre- 
fois  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  fon  Pays ,  s'écria ,  Foilà  le  Conful  qui 
nous  a  fait  tant  de  mal  II  faut  que  je  l'immole  aux  mânes  de  mes  Compatrio' 
Flammius  ^^^^  £n  achevant  ces  mots ,  il  court  fur  lui  à  bride  abattue ,  &  lui  paile 
Ro„^3iJ^  fa  lance  à  travers  le  corps,  /"/«wmm  tombe  mort  à  terre,  &  auroit  été 
défaite,  dépouillé  par  les  Gaidois ,  fans  les  Triaires  qui  le  couvrirent  de  leurs  corps 
&  de  leurs  boucliers.  Dès-que  Flaminius  eut  été  tué ,  les  Romains  com- 
mencèrent à  plier,  &  prirent  enfuite  ouvertement  la  fuite.  Plufieurs,  en 
voulant  fe  fauver,  fe  précipitèrent  dans  le  Lac.  D'autres,  ayant  pris  le 
chemin  des  Montagnes ,  fe  jettérent  eux-mêmes  au  milieu  des  Ennemis. 
Six  mille  feulement  s'ouvrirent  un  paflage  l'épée  à  la  main ,  &  gagnèrent 
une  Ville  à'Etrurie ,  où  ils  furent  faits  prifonniers  le  lendemain  par  Mahar- 
balf  auquel  ils  fe  rendirent,  fous  la  promefle  qu'ils  auroient  la  liberté  de 
fe  retirer  ;  mais  Annibal  les  retint  prifonniers ,  fous  prétexte  que  Maharbal 
n  avoit  point  été  en  droit  de  traiter  avec  eux  fans  l'avoir  confulté.  Pour 
\ts  Latins ,  Alliés  des  Romains ,  il  les  renvoya  fans  rançon ,  difant  que  fon 
but  étoit  d'aider  les  Peuples  ^Italie  à  fecouer  le  joug  de  Rome.  Il  efpéroit 
d'engager  par  ce  procédé  artificieux  les  Amis  &  les  Alliés  du  Peuple  Ro- 
main à  fe  déclarer  en  fa  faveur  («). 

Cette  journée  ne  coûta  aux  Carthaginois  que  1500  hommes,  au-lieu  que 
la  perte  des  Romains  fut  de  15000.     Suivant  Plutarque ,  Annibal  fit  loooo 
prifonniers ,  mais  15000  fuivant  Polybe.     S'il  en  faut  croire  Tite-Lîve ,  & 
VaUrius-Maximus ,  les  Carthaginois  ne  firent  en  cette  occafion  que  6000 
prifonniers;  loooo  Romains ,  h  plupart  bleffès,  fe  fauvérent,  &  prirent  le 
chemin  de  Rome,  où  il  n'en  arriva  que  très  peu, les  autres  étant  morts  de 
leurs  bleffures  avant  que  de  gagner  cette  Capitale. 
conjîerna'     Le  jour  qu'on  reçut  à  Rome  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l'Armée  auprès 
'tinn  giné-àn  Lac  de  Trafitnène,  le  Préteur  Pomponius  fe  rendit  vers  lefoir  à  la  Tri- 
rale  à       h\inQ  aux  Harangues ,  &  y  étant  monté ,  il  adrelfa  au  Peuple  ces  mots , 
^°'"'^*      nous  femmes  défaits:  difcours  abrégé  ,  mais  éloquent,  &  qui  caufa  un  tel  ef- 
froi ,  que  quelques  Romains  qui  l'entendirent ,  &  qui  avoient  été  à  la  ba- 
taille ,  crurent  la  défaite  plus  grande  à  Rome ,  qu'ils  ne  l'avoient  efTuyée  fur 
les  bords  du  Lac  de  Trajimène.     La  confternation  étoit  inexprimable.    Les 
Citoyens  fe  tenoient  aux  portes  de  la   Ville  ,  pour  attendre   ceux  qui  a- 

voient 
(a)  Polyb.  L.  III.  c.  84,  85.  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  7. 
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voient  échappé  au  maflacre ,  (Sifavoir  d'eux  le  détail  de  Tadlion.     Deux    Couver- 
Mères  furent  fi  tranfportées  de  joie, ^  i'une  aux  portes  de  Rome,  à  la  vue  nemeniRé- 
inopinée  de  fou  fils  qui  rcvenoit  de  l'Armée ,   l'autre  quand  elle  vit  entrer  puhlicain. 
dans  fa  m:aibn  fon  fils,  donc  on  lui  avoit  annoncé  faulîement    la    mort,  - 

<ju"elles  expirèrent  d'un  excès  de  plaifir-      Les  Sénateurs  feuls  confervérent 
de  la  fermeté  dans  le  découragement  général.     Le  Préteur  les  tint  ailem- 
blés  trois  jours  de  fuite  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ;  mais  avant  qu'ils  eus- 
fent  pris  quelque  réfolution ,  ils  reçurent  la  nouvelle  d'une  féconde  défaite. 
Le  Conful  Servilius,  ayant  appris  à  Arhninum  que  fon  Collègue  étoit  dans  le 
deifein  de  livrer  bataille  aux  Carthaginois ,  avoit  envoyé  à  fon  fecours  4000 
Cavaliers,  fous  le  commandement  du  Propréteur  Centénius;  mais  Annibal, 
fur  l'avis  que  ce  renfort  étoit  en  chemin ,  détache ,  immédiatement  après 
l'aclion ,  Àdherbal  avec  toute  fa  Cavalerie ,  &  un  Corps  d'Infanterie.     Ce    Nouveîlt 
Détachement  rencontra  le  renfort ,  en  tailla  en  pièces  la  moitié  ,  &  obli-  défaite  ds 
gea  le  refte  à  fe  fauver  fur  une  hauteur ,  où  ils  furent  inveflis ,  <Si  obligés  ?"««''«  ««^ 
le  lendemain  de  fe  rendre  à  difcretion  (a).  le  Cava* 

Le  Sénat ,  jugeant  que  dans  la  conjonfture  préfente  la  République  ayoit  ^^'^"* 
befoin  d'un  Dictateur ,  en  nomma  un  de  fa  propre  autorité ,  en  ne  lui  don- 
nant pourtant,  par  égard  pour  la  coutume ,  que  le  titre  de  Pro-di6lateur» 
Le  choix  tomba  fur  Fabius  Maximus ,  furnommé  Fernicofus  homme  auiTi     Fabius 
modéré  &  aufïi  prudent,  que  Sempronius  &  Flaminius  étoient  téméraires  &  Maximus 
impétueux.  Le  Peuple ,  encore  contre  la  coutume ,  nomma  pour  Gêné-  •^'^■^f^"»". 
rai  de  la  Cavalerie  Minueius  Rufus ,  zélé  partifan  des  Plébéiens. 

Le  nouveau  Diétateur  commença  les  fondions  de   fa  Charge ,  par  or- 
donner aux  Décemvirs  de  confulter  les  Livres  Sibyllins ,  pour  favoir  les  cau- 
fes  des  calamités  préfentes.  Les  Décemvirs  rapportèrent  que  la  Républi- 
que devoit  fès  malheurs  à  la  non-obfervation  d'un  vœu  fait  autrefois  à  Mars 
par  Aldus  Cornélius ,  qui  étoit  d'offrir  en  facrifice  à  ce  Dieu  tous  les  Co- 
chons de  lait, les  Agneaux, les  Chevreaux  &  les  Veaux  qui  naîtroient dans 
l'efpace  d'un  Printems ,  c'ell- à-dire ,  depuis  le  i.  de  Mars  jufqu'au  i.  de 
Mai.     C'eft  ce  que  les  Anciens  appelloient  Fer  Sacrum.    Ce  vœu  ayant  été 
renouvelle ,  &  accompagné  de  quelques  autres ,  le  Diftateur  partit  à  la  tête 
de  l'Armée  dont  Servilius  avoit  eu  le  commandement ,  à  laquelle  il  ajouta 
deux  nouvelles  Légions.    Il  marqua  à  toutes  ces  Troupes  le  jour  où  elles 
dévoient  fe  trouver  à  Tivoli ,  &  fit  publier  en  même  tems  une   Ordonnan- 
ce ,  par  laquelle  il  enjoignoit  à  tous  les  habitans  de  la  Campagne  de  fe  re- 
tirer en  lieu  de  fureté  avec  tous  leiu-s  Effets.  Enfuite  il  fe  mit  en  marche 
non  pour  attaquer  Annibal  ,m.2iis.  uniquement  dans  le  defTein  de  l'embaraflèr 
<&  de  lui  couper  les  vivres  :  moyen  fur  de  ruïner  fon  Armée.     Il  le  fuivit   Fabius 
^onc  au  travers  de  YOmbrie,  du  Picénum,  &  du  Pays  des  Marucîns  &  des/"'^  "^""''' 
Férentains  jufqu'en  Âpulie.     Quand  l'Ennemi  fe  mettoit  en  marche ,  il  en  \^  ^^ 
faifoit  de-mêine ,  &  prenoit  foin  de  camper  toujours  fur  des  hauteurs ,  à  de lâîafK*. 
la  diftance  qu'il  falloit  pour  ob  fer  ver  les  Carthaginois ,  &  hs  tenir  dans  de 
continuelles  allarmes.    Cette  lente  prudence,  qui  lui  valut  le  furnom  de 

CuU" 
(a)  Polyb.  &  Tit.  Liv.  ibid. 
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Gouvir-  Cun^ator,  gênoit  extrêmement  Annihal,  &  excitoît,  d'un  autre  côte',  des 
ncmenî Ad- niurmures  dans  l'Armée  Romaine.  Minucius,  favori  du  Peuple, &  afT^zam- 
fublicam.  bjtjeux  pour  afpirer  au  commandement  en  chef,  taxa  hautement  le  Di6la- 
"  teur  de  lâcheté; mais  ni  les  difcours  outrageans  de  Minucius, ni  les  ravages 

commis  par  Annibal  fur  les  Terres  des  Alliés  de  Rome,  ne  purent  engager 
Fabius  à  changer  de  conduite.  Annibal,  qui  fentoit  parfaitement  tout ^ ce 
que  cette  méthode  de  faire  la  guerre  avoit  de  dangereux  pour  lui ,  fit  tout 
fon  pofTible  pour  l'engager  à  une  aélion.  Il  ravagea  le  Samnium ,  ordonna 
à  fes  foldats  de  faire  des  incurfions  fur  Béncvenî  Colonie  des-  Romains,  &. 
mit  le  fiège  devant  Télèfie  .^  Ville  riche,  fituée  au  pié  de  Y  Apennin.  Mais 
tous  ces  moyens  s'étant  trouvés  également  inutiles ,  il  réfolut  d'en  employer 
».m  plus  puiflant  encore ,  qui  étoit  de  ravager  la  Campanie  fous  les  yeux 
du  Dictateur.  Il  ordonna  pour  cet  effet  à  fes  Guides ,  qui  étoient  trois 
Cavaliers  Campaniens  de  fon  Armée ,  de  le  conduire  dans  le  Territoire  de 
Cafin.  Mais  la  manière  dont  il  prononça  ce  nom,  fut  caufe  que  les  Gui- 
des entendirent  Cafilin  au-lieu  de  Cafm.  Ainfi  ils  le  menèrent  dans  les  dé- 
filés qui  féparenfe  le  Samnium  de  la  Campanie ,  à  une  petite  diftance  de  Ca- 
filin.  Dès-que  le  Dièlateur  le  vit  engagé  dans  ces  Détroits ,  il  attaqua  Ion 
arrière-garde ,  la  mit  en  defordre ,  &  lui  tua  environ  800  hommes.  Annibal^. 
fe  croyant  trahi  par  fes  Guides,  les  fit  tous  crucifier,*  ou,  fuivant  TiteLi- 
'De^il  n'exerça  fa  vengeance  que  fur  un  feul,  qui  par  fon  ordre  fut  bat- 
tu de  verges ,  &  enfuite  mis  en  croix  pour  fervir  d'exemple  (a). 

Les  ravages  des  Carthaginois  en  Caînpanie ,  excitèrent  tant  de  plaintes 
dans  l'Armée  Romaine  contre  le  Di6lateur ,  que ,  pour  ne  pas  trop  mécon*- 
tenter  fon  monde,  il  feignit  de  fouhaiter  avec  autant  d'ardeur  que  Minu- 
cius même,  d'en  venir  à  un  engagement.  Pour  mieux  tromper  fes  foldats^ 
il  les  fit  avancer  plus  vite  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors ,  mais  il  eut  bien  foin 
î'éviter,fous  toutes  fortes  de  prétextes,  d'en  venir  à  une  aftion.  Ilvoyoit 
des  hauteurs ,  où  il  étoit  campé ,.  les  Carthaginois  ravageant  les  fertiles  Plai- 
nes de  Falerne ,  fans  faire  le  moindre  mouvement  pour  s'y  oppofer.  Minu- 
dus  difoit  publiquement  à  cette  occafion ,  Nous  avons  un  Ujef  ad?nirable  ; 
pour  nous  mieux  conferver ,  il  nous  cache  dans  les  nuées.  Ce  trait,  &  quelques 
autres  du  même  genre,  ayant  été  rapportés  à  Fabius  ^  ce  grand-homme  fe 
contenta  de  répondre,  Qu  il  fer  oit  bien  plus  lâche  encore  qu  on  ne  le  fuppnfoit , 
fi  la  crainte  de  quelques  vaines  railleries  le  faijoit  manqu.er  aux  règles  du 
hon-fens  ^  de  la  prudence» 

Annibal ,  defefpérant  d'attirer  Fabius  au  combat ,  réfolut  d'abandonner 

la  Campanie,  qui  abondoit  davantage  en  Fruits  &  en  Vin  qu'en  Blé,  &de 

retourner  dans  le  Samnium, -p^x  le  Défilé  d'Eriban.  Fabius  inféra  fondefi'ein 

de  la  route  qu'il  prenoît,  le  devança,  &  alla  camper  fiir  la  Montagne  de 

Stm  -rS'   ^^^^^^^^^  »  ^"^  commandoit  le  Défilé ,  dont  il  eut  foin  de  faire  occuper  les 

mt  (fAn-'  avenues.  Annibal  fe  trouva  fort  embaraflTé  ;  mais  à  la  fin  il  imagina  leftra- 

nibal  pour  tagôme  fuivant ,   qui  le  tira  d'affaire.     Etant  campé  au  pié  de  la   Mon- 

p  tirer  iu  taane   de  Callicuk^  il  commanda  à  Afdruhal   d'allembler   environ   2000- 

^J^^i  ^  Bœufs> 

■iriî.nban,  ^^^  pj^^^  -^  ^2^3,  Tit.  Lîv.  L.  X^  c.  13.  Polyb.  L.  111.  c.  91» 
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Bœufs  des  plus  forts,  &  de  leur  faice  attacher  aux  cornes  de  petits  fagots,     Gc^ivir- 
faits  du  farinent  &  autre  bois  fec  6c  menu  qu'on  ramafleroit  dans  la  Cain-  nement  Ré- 
pagnes    On  mit  le  feu  à  ces  fagots  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  &  l'on  eut  ^"^•^'''^"''*' 
fom  de  chafler  les  Bœufs  vers  les  hauteurs ,  fur-tout  du  côté  des  Défiles  ' 

dont  les  Romains  s'étoient  emparés.     Dans  ce  même  tems ,  Annibal  com- 
mença à  avancer  en  filence  vers   les    Défilés,  ayant    à  fon  avant-garde 
l'Infanterie  pelàrament  armée,  au  centre  la  Cavalerie,  &  à  l'arrière-gar- 
de  les  Efpagnoh  &  les  Gaulois.     Les  Bœufs  précédoient  de  beaucoup  l'a- 
vant-garde  de  l'Année.   Les  Romains ,  voyant  la  lumière  de  ces  fagots  en 
feu ,  s'imaginèrent  d'abord  que  c'étoient  des  Canhaginois  qui  couroient  de 
tous  côtés  armés  de  flambeaux.  Mais  quand  ceux  qu'on  avoit  placés  à  l'en- 
trée du  Défilé  pour  le  garder ,  apperçurent  ces  feux  au  defius  de  leiu*s  tê- 
tes, ils  prirent  la  fuite,  &  gagnèrent  le  haut  de  la  Montagne.     ,-lmnbal , 
voyant  le  Défilé  ouvert ,  en  fortit  avec  l'Armée  &  le  Bagage ,  &  fe  trou- 
va au  point  du  jour  dans  la  Plaine.  Fabius ,  à  qui  le  fuccès  du  flratagême 
cj^Jrmibal  attira  de  Jiouveiles  railleries  de  la  part  de  fon  Armée ,  ne  laifîa 
pas  de  continuer  à  prendre  les  mêmes  mefures ,  &  ayant  fuivi  Annibal  alla 
camper  fur  des  hauteurs  près  ôHAlUfcs.     Il  marcha  enfuite  du  même  côté 
qiie  lui  juiques  dans  X  ApiiUe  ;  mais  étant  arrivé  à  Larinum  dans  le  Pays  des 
l'ércnîains ,  il  reçut  du  Sénat  fon  rappel,  fous  prétexte  que  fa  préfence  étoit    Fabius 
néceffairc  à  un  facrifice  folemnel ,  qui  devoit  être  offert   aux  Dieux.     La  rappelle  à 
vertu  de  ce  grand-homme  fut  mife  alors  à  une  cruelle  épreuve.    Non  feu-  ^0^1»^' 
lement   le  Peuple ,  mais  même  les  Pères  Confcriîs  étoient  prévenus  contre 
lui.     Comme  Annibal  avoit  eu  la  malice  d'excepter  fes  Terres  du  ravage 
général ,  on  foupçonnoit  Fabius  d'avoir  entretenu  une  correfpondance  fe- 
crette  avec  l'Ennemi.  Ces  injuftes  foupçons  furent  marqués  un  jour  d'une 
manière  bien  injurieufe ,  par  le  refus  de  lui  envoyer  une  fomme  d'argent 
pour  le  rachat  de  247  prilonniers ,  (\\xAlnnibal  avoit  relâchés ,  à  condition 
de  toucher  cette  fomme; mais  cette  ingratitude  du  Sénat  ne  iervit  qu'à  re- 
lever l'éclat  de  fa  gloire;  car,  ne  voulant  pas  manquer  à  fa  parole,  il  or- 
donna à  fon  fils  de  vendre  fes  Terres ,  &  employa  l'argent  qui  provint  de 
cette  vente ,  à  payer  la  fomme  ftipulée  (a). 

Le  Diftateur,  avant  que  de  qui  ter  l'Armée,  défendit  au  Général  de  la 
Cavalerie  de  hazarder  une  bataille  pendant  fon  abfence;  mais  Mimcms, 
fans  égard  pour  fes  ordres ,  ne  le  vit  pas  plutôt  parti ,  qu'il  envoya  atta- 
quer les  Fourageurs  Carthaginois  par  de  nombreux  Détachemens ,  qui ,  dans 
deux  fanglantes  efcarmouches ,  taillèrent  un  grand  nombre  d'Ennemis  en 
pièces ,  &  leur  enlevèrent  le  butin  dont  ils  étoient  chargés.    La  nouvelle 
de  cet  heureux  fuccès  ayant  devancé  l'arrivée  de  Fabius  à  Rome ,  ce  grand 
Capitaine  trouva  tout  le  monde  prévenu  contre  lui ,  Si.  en  faveur  de  Mmu- 
dus.    La  chofe  alla  au  point,  qu'un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Métilîuî^ 
fit  une  harangue  en  public ,  en  préfence  de  Fabius ,  qu'il  y  dépeignit  avec 
les  couleurs  les  plus  noires; mais  le  Dictateur  ,  regardant  comme  audelTous 
de  lui  de  faire  une  apologie ,  dit  au  Peuple  alîemblé  :  Fabius  ne  fauroit  être 

foup- 
(a)  Plut,  in  Fab.  Polyb.  L.  lU.  c.    92.  Tic.  Liv.  L.  XXH.  c.  15. 
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-Couver-^  Joupçonné  par  f es  compcitriotes.  Il  ajouta  enfuite  avec  un  air  de  grandeur- <& 
mmentRe-  ^^  (^io-nité  Convenable  à  fon  rançr.  Romains,  hâtons-nous  de  terminer  ks 
'•  Ctremonies  de  Religion  qui  m  empêchent  de  regagner  l  Ârmee  ;j  ai  un  rejraclatre 

h  châtier  ^  &f  uve  brèche  faite  à  la  DifclpUne  Militaire  à  réparer..    J*ai  défendu 
à  Minucius  de  livrer  bataille ,  mais  il  a  defobéi  à  mes  ordres  ;  il  doit  un  exem- 
ple à  ï Armée.  Les  Amis  de  Minucius^  effrayés  de   cette  déclaration,  déli- 
bérèrent fur  les  moyens  de  le  fouftraii-e  à  l'autorité  du  Dicliteur.    Métiliiis 
confeilla  d'égaler  le  pouvoir  du  Générai  de  la  Cavalerie,  à  celui  de  Fabiup. 
Térentius  Varro  fut  le  feul  Tribun  que  Mctilius  put  engager  à  féconder  une 
Ç\  étrange  propofition.  11  étoit  fils  d'un  Boucher,  &  avoit  fait  pendant  fa 
jeuneiTe  le  même  métier  que  îon  Père;  mais  s'étant  enrichi,  il  avoit  laiiTé 
là  une  profeffion  auffi  bafle  ,  & ,  par  la  faveur  du  Peuple  ,  s'étoit  fait 
le  Teupk  créer ,  d'abord  Préteur ,  &  enfuite  Tribun.    Comme  il  afpiroit  au  ConRi- 
égale  l'ail-  lat,  &  qu'il  remarquoit  dans  le  Peuple  une  extrême  affection  pour  Mi- 
iorité  de     ^mcius  ,  il  feconda  11  bien  Métilius  que  fa.  proportion,  paflà. ,  &  fut  mô-- 
ïuufTu  ^^  ^^tifiée  par  le  Sénat. 

J^iUateur.  Avant  que  cette  AlTemblée  eut  confirmé  un  fi  étrange  Décret,  Fabius-^. 
après  avoir  préfidé  à  l'éleftion  d'un  nouveau  Conful,  Jttiliiis  Régulas,  à  h 
place  de  Flaminius ,.  étoit  parti  de  Rome  ;  mais  il  fut  atteint  fur  la  route  par 
un  Meflager ,  que  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  lui  envoyoient ,  pour  lui 
ordonner  de  ne  pas  s'arroger  une  autorité  fiipérieure  à  celle  de  Minucius. 
Dans  la  première  conférence  qu'eut  avec  lui  ce  Générai  de  la.  Cavalerie ,  il 
déclara  que  félon,  lui  le  meilleur  parti  étoit  de  convenir  que  chacun  à  fon 
tour  auroit  le  commandement-général  de  toutes  les  Troupes  pendant  un 
jour, ou  plus  longtemsfi  l'on  vouloit.  Fabius  ne  fut  point  de  cefentiment. 
11  aima  mieux  partager  les  Troupes  par  moitié ,  protefbant  que  puifqu'on 
î'empêchoit  de  fauver  le  tout ,  au  moins  il  fauveroit  ce  qu'il  pourroit. 

L'Armée  étant  partagée ,  les  deux  Généraux  allèrent  camper  à  une  pe- 
tite diftance  l'im  de  l'autre ,  Fabius  fur  une  hauteur ,  &  Minucius  un  peu 
•iUi-defiTous  de  lui.     /hinibal  fe.  pofla  vis-à-vis  du  dernier,  &  fit  enforte  de 
,,-  l'engager  à  un  combat ,  dans  lequel ,  entouré  de  tous  côtés ,  il  auroit  été 

taillé  en  pièces  avec  tout  fon  Corps ,  fi  Fabius ,  facrifiant  fon  reflentiment 
particulier  à  l'intérêt  de  fa  Patrie ,  n'étoit  venu  à  fon  fecours.    Ce  vaillant 
Romain  defcend  de  la  Montagne  comme  un  torrent ,  renverfe  les  Cartbagl- 
Fabius     nois   qui  prefibient  le  plus  vivement  Minucius ,   &  met  le  r.efce  en  fuite. 
empêche     A,  la  vue  de  ce  fecours  inopiné ,  les-  foldats  vaincus  fe  rejoignent  à  l'Armée 
que  fon      ^Q  Fabius ,.  &  ne  formant  plus  enfemble  qu'un  feul  Cc»rps  vont  fondre  fur 
nffofren-  ^^^  Carthagimis ;  mais  Jnnihal  fit  fonner  la  retraite, ,  &  dit  en  fe  retirant: 
îièrement    J'awîsbien  prévu  que  ce  nuage  ^  qui paroijfoit  fur  les  hauteurs^  tomberait  enfin 
iiéfait.       avec  beaucoup  de  fracas  ^  d'orage.    Autres  VsiSiion  ,  Minucius   Si  Fabius  re- 
gagnèrent chacun  fon  Camp.     Ce  dernier  ne  laifia  pas  échapper  une  feule 
parole  fâcheufe  pour  fon  Collègue,  &  Minucius  rendit  jufi:ice  à. lui-même  & 
k  Fabius.  Ayant  afifemblé,  fes  Troupes,  il  leur  tint  ce  diicQurs.  ^ ai  appris  par 
une  mortifiante  expérience ,  que  je  nefuis.point  né  pour  comînander ,  mais  que  V  obéis- 
fance,  doit  être  mon  portage -^ainjî  je  vais  reprendre  f  état  qui  me  convient.  Allons 
'4(mc,cbsrs  ÇompagrionSy  offrir  nos  fervicss  au  Dictateur ^.  &  nous  remettre  fous 

fa. 
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fa  conduite  Qinl  commande  feul,  puifqinl  eft  feul  capable  ds  fcrvir  à'ame  à  un    Couver' 
fi  grand  Corps.     Je  lui  donnerai  le  nom  de  Père,   S  "^ous-  le  falucrez  comme  nementR?- 
votre  Patron.   Si  nous  n  avons  point  -oaincu  Annibal  ,  nous  avons  fait  quelque  /^"^^^^Q"^- 
chofe  de  plus  grand   en  nous  vainquant-  nous-mêmes. 

Auffitôt  il  le  mit  à  leur  tête,  6c  marcha  droit  au  Camp  du  Dî6lateur,   Minucius 
entre  lès  mains  duquel  il  réfigna  toute  fon  autorité.  Il  déclara  qu'il  fe  tien-  réftgnrfi 
droit  pour  très  heureux  d'exercer  fous  Tes  ordres  la  Charge  de  Général  de  """^^/'^ 
la  Cavalerie,  &  demanda  en  grâce  qu'aucun  de  fes  Officiers  ne  fut  dégra^  a^aontc.  ^ 
dé ,  fa  témérité  ne  devant  faire  tort  qu'à  lui-même.  î'hbius  l'embraff-i  ten* 
drementjlui  accorda  ce  qu'il  fouhaitcit;&  une  journée,  qui  naturellement 
auroit  dû  être  bien  funefte,  fut  marquée  dans  tout  le  Camp  par  les  trans- 
ports de  la  pkis  vive  joie.  Les  fix  mois  que  devoit  durer  la  Diclature  ci- 
tant fur  le  point  d'expirer,  Fabius  retourna  à  P.omc  y  après  avoir  rerais  le 
commandement  de  l'Armée  entre  les  mains  des  Cowtwh  Scrvdlus  &  Attilms  y 
qui  ,  tenant  ia  même  conduite  que  Fabius  ^  obfervérent  les  mouvemens 
é' Annibal,  fans  lui  fournir  la  moindre  occafion  de  les  attaquer  («). 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  en  Italie ,  Cn.  Scipio  faifoit  d'étonnans     Etat  des 
progrès  en  Efpagne.  Tous  les  Peuples  entre  \'Ehre  &  les  Pyrénées  fefoumi-  affaires  en 
rent ,  &  livrèrent  entre  fes  mains  une  centaine  de  Villes.     Les  Celtibêriens  lifpagae. 
contraftérent  alliance  avec  lui,  &  ayant  engagé  Afdrubal  en  deux  ccca=- 
fions,  ils  le  défirent  autant  de  fois,  lui  tuèrent  5000  hommes,  &   firent 
4000  prifonniers.    Tel  étoit  l'état  des  afi*aires  en  hf pagne  ,  lorfque  P.  Sci- 
pio ,  frère  de  Cnéius ,  arriva  dans  ce  Pays ,  avec  le  Caraélère  de  Proconful , 
&  un  Corps  de  8000  Romains.    Les  deux  frères  pafîerent  YEbre,  &  ayant 
pénétré  jufqu'au  cœur  des  Provinces  foumnfes  aux  Carf/^-^^^wo/x ,  marchèrent 
vers  Sagonîc ,  qu  Annibal  avoit  pourvue  d'une  bonne  Garnifon  ,  fous  les  or- 
dres de  Boftar.  Une  autre  précaution  qu'il  avoit  prife ,  étoit  de  mettre  dans 
cette  Place  les  fils  des  principaux  Seigneurs  du  Pays,  afin  d'y  être  gardés- 
comme  otages  de  la  fidélité  de  leurs  parens.. 

Immédiatement  avant  que  les  deux  Scipions  paruiTent  devant  Sagonte  ^un- 
Of^cier  Efpagtiol  de  h  GsLvnKon ,  nommé  Abélox,  qui  avoit  deflein  de  fe 
rendre  aux  Romains,  perfuada  Bojtar ,  que  pour  fe  concilier  faffeélion  des- 
Efpagnoh ,  il  falloit  leur  rendre  leurs  otages ,  &  prévenir-  les  Romains ,  qui 
ne  manqueroient  pas  d'en  agir  ainfi ,  s'ils  fe  rendoient  maîtres  de  la  Place, 
lî' s'offrit  enfuite  à  ramener  les  otages  chacun  dans  leur  Pays.  M3.\s  Bojtar  y 
moins  rufé  que  la  plupart  de  ceux  de  fa  Nation,  eut  à  peine  fait  remettre 
tous  les  otages  bi-Abélox-,  que  celui-ci  les  livra  aux  Scipions ,.  en  donnant  à 
deffein  dans  ime  embufcade,  concertée  entre  lui  &  les  Généraux  Romains.. 
Les  enfans  furent  auiîîtôt  conduits  chez  leurs  Parens,  qui,  après  un  pareil' 
a^e  de  clémence ,  fe  déclarèrent  contre  les  Carthaginois  (b). 

Le  tems  de  procéder  à  l'éicêlion  de  deux  nouveaux  Confuls  n'étant  plûis 
guères  éloigné ,  un  des  Confuls  en  charge  nomma  un  Di6lateur  pour  préfi!- 
der  dans  l'Aflemblée  des  Comices ,  aucun  d'eux  ne  pouvant  s'abfenter  de 

l'Ar- 

* 

(«)  Polyb,    L.  III.   c.    loï  ,    102.    Tit.        (h)  Polyb.   L.    III.    c.  95.   Tit.   Liv.  .U^ 
Liv.  L.  XXIL  c  28,29 ,  30.  Plut.io  Fab.        XXII.  c.  19,  21 ,  22.. 
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r  Armée.     Le  choix  tomba  fur  L.   Féturïus  Philo  ;  mais   les  Augures  ^-^rim 

'  trouvé  quelque  défaut  dans  fon  éledioa,  il  abdiqua  fa  Dignité,  6c  donris 
lieu  à  un  Interrègne,  durant  lequel  Térentîus  Farro ,  dont  nous  avons  par- 

■■•]é  ci-deffus , fut  élevé  au  Confulat,en  dépit  de  tout  le  Corps  de  la  Nobles- 
fe.  Paul  Emile ,  ennemi  auffi  violent  des  Plébéiens ,  que  Varron  l'étoit  des 
patriciens,  lui  fut  affocié  comme  Collègue.  SsrjUius  &  yîîîUlus  eurent  or- 
dre de  refier  à  la  tête  de  l'Armée  en  qualité  de  Proconfuls ,  mais  cependant 
de  n'agir  que  fuivant  les  directions  des  nouveaux  Confuls.  Pour  que  Téren- 
tîus,  grand  favori  du  Peuple,  eût  f honneur  de  dompter  Annibal^  on  leva 
encore  8  Légions,  chacune  de  5000  Fantaffins  <&  de  300  Clievaux;  & 
Ton  exigea  des  Alliés  du  Peuple  Romain  le  double  de  leur  contingent, 
tant  en  Cavalerie  qu'en  Infanterie. 

L'PIiver  ayant  été  employé  à  faire  des  préparatifs,  les  Confuls  allèrent, 
dès  l'entrée  du  Printems,  fe  mettre  à  la  téce  de  f  Armée,  qui  fe  trouva 
forte  de  87000  hommes.  Annibal,  que  Servi  lias  &  Àttihus  avoient  toujours 
tenu  en  échec,  &  dont  l'Armée  commenjoit  à  manquer  de  vivres,  prit  la 
réfolution  de  fortir  du  Samniiim^  &  de  pénétrer  jufqu'au  cœur  de   Wlpulie. 

..Dans  cette  vue  il  quita  fon  Camp  pendant  la  nuit ,  après  y  avoû*  fait  allu- 
mer grand  nombre  de  feux ,  pour  faire  croire  aux  Confuls  que  fon  inten- 
tion avoit  été  de  leur  dérober  fa  fuite.  Dès-que  le  jour  parut,  on  s'ap- 
perçut  que  le  Camp  d'Annibal  étoit  abandonné.  Paul- Emile  fut  d'avis  de  ne- 
point  pourfuivre  les  Carthaginois;  mais  Tèrcntius ^  contre  le  fentiment  de 
tous  les  Officiers  de  l'Armée,  excepté  le  Proconful  Servi-lins,  voulut  ahfo* 
lement  aller  chercher  l'Ennemi ,  qu'il  joignit  à  Cannes,  Ville  à' /^pulie  peu 
connue -jufqu  alors  *.  Elle  étoit  fituée  furies  bords  de  YJtifide,  dans  une 

■vafte  Plaine ,  à  cinq  milles  de  Canujmn ,  &  à  fix  de  la  Mer  Adriatique» 
Jnnibal  fit  alte  en  cet  endroit,  non  feulement  parce  qu'il  y  avoit  trouvé  un 
Magazin  de  blé ,  mais  auffi  à  caufe  que  le  terrain  étendu  &  uni  lui  procu- 
roit  favantage  de  pouvoir  faire  agir  fa  Cavalerie,  fur  laquelle  il  fondoit 
fes  plus  grandes  efpérances.  Les  Confuls  n'étant  rien  moins  que  d'accord 
fur  l'importante  queflion  s'il  falloit  combattre  ou  non  ,   on  envoya  Cou- 
rier   après  Courier  à  Rome  ,   &  Paul  Emile  s'y  rendit  même  en    per- 
fonne ,  pour  favoir  fur  ce  fujet  la  volonté  du  Sénat.    La  décifipn  de  cette 
augufte  Compagnie,  fut  qu'il  en  falloit  venir  à  une  aftion  avec  l'Ennemi, 
mais  pas  fitôt  encore.  Cependant  Ânnihal  avoit  pris  pofte  fur  les  bords  de 
la  Rivière ,  &  avoit  tout  difpofé  comme  fi  le  combat  avoit  dû  fe   donner 
à  l'heure  même.    Ses  Troupes  avoient  le  Soleil  derrière  elles  à  midi ,  de- 
forte 
*  Cames,  fuivant  Tite-TJve,  Appien  &  Fkrus,  étoit  un  pauvre  Village,  qui  devint  fa- 
meux dans  la  fuite  a  caufe  de  la  bataille  qui  fe  donna  dans  le    voifinage.  Pfl/yfce  ,  qui  vi- 
voit  vers  le  tems  de  la  féconde  Guerre  Pwnf?««,   appelle  Cannes  une  Ville,  mais  ajoute 
qu'elle  avoit  été  rafée  un  an  avant  la  défaite  des  Romains.    Le  témoignage  de  Silius  s'ac- 
corde avec  celui  de  Polyhe, 

Ut  ventum  ad  Cannas,  urhis  ve/ligîa  prifca. 

ditcePoëte.  Elle  fut  rebâtie  dans  la   fuite,  puifque  Pline  la  met   au   nombre  des'ViHes 
à'Jpulie  (i).  Les  ruines  de  Cannes  fe  voient  encore   dans  le  Territoire  de  JBari,  appelle 

autrefois  ùdpulia  Peucetia, 

(0  Plln.  L.  III.  c.  II. 
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forte  qu'il  ne  devoit  incommoder  que  les  Romains  y  à  qui  un  Vent  de  Sud-   Couver. 
Ouell,  qui  règne  prefque  toujours  en  Jpuli e  ,ipouvoit  aufTi  "remplir  les  yeux  '3?'»^'*^  ^^• 
de  poulTière.-    A  l'égard  des  Confuls,  à  peine  furent-ils  arrivés  à  la  vue  de  P'-^^^['^^"'- 
Cannes,  qu'il  s'éleva  une  difpuce  entre  eux.     Paul  Emile  vouloit  refter  fur 
les  hauteurs,  où  la  Cavalerie  des  Carthaginois^  bien  fupérieure  à  celle  des    ^^^z'^^* 
Romains  ,  n'auroit  été  d'aucun  ufage.  Auffi  dès-que  ce  fut  Ton  tour  decom-  gf^relet 
mander  ;  il  campa  dans  des  endroits  élevés  ;  mais  larron  n'attendit  que  ^eux 
jufqu'au  lendemain  pour  avancer  dans  la  Plaine ,  &  mit  l'Armée  dans  une  CQnjuls* 
telle Tituation ,  que  P(^w/ £772i/(?  ne  put  l'en  retirer  le  jour  fuivant,fans  Fexpo- 
fer  à  un  terrible  danger.  Il"  fortifia  deux  Camps,  le  plus  grand  à  l'occident 
de  la  Rivière,  &  le  plus  petit  à  l'orient,  avec  un  pont  de  communication. 
Depuis  ce  jour  il  n'y  eut  plus  la  moindre  harmonie  entre  les  Confuls.    Les 
mefures,  prifes  la  veille,  étoient  furement.  dérangées  le  lendemain. 

ylnnibal,  remarquant  que.  les  Romains  ne  pouvoient  manquer  d'en  venir  • 
bientôt  à  une  aftion  générale ,  harangua  fes  Troupes ,  &  les  rangea  en  or- 
dre de  bataille.     Paul  Emile,  qui  commandoit  ce  jour-là,  perfuadé  ojix An- 
nibal  feroit  bientôt  obligé  de  décamper  faute  de  vivTes ,  relia  dans  fes  re=> 
tranchemens; mais  le, lendemain, à  la  pointe  du  jour,  T^r^/^r/Mj,  dont  c'étoit 
le  tour  de  commander,  s'avança  avec  fes  Troupes  dans  la  grande  Plaine  où 
étoit  le  petit  Camp,  &  les  rangea  à  lamaniereaccoutum.ee,  les  Ha/lai-    pi^l'ofe^' 
res  dans  la  première  ligne ,  les  Princes  dans  la  féconde ,  &  les  Triaires  dans  ^"'^  '^^'^^ 
la:  troifième.     La  Cavalerie  étoit  poflée  fur  les  ailes,  celle  des  Romains  à  ,,Jésài'i' 
la  droite ,  &  celle  des  Alliés  à  la  gauche.     Les  Troupes  armées  à  la^  lé-  huiailie  ds 
gère  étoient  un  peu  avancées  fur  le  front  de  la  bataille.  Paul  Emile  com-  Canaes. 
mandoit  la  droite  des  Romains ,  Fanon  la  gauche ,  <&  les  deux  Proconfuls 
Servilius  &  JtiiUus  fe  trou  voient  au  centre. 

Annîhal ,  dont  l'Armée  confifloit  en  40000  Fantaflîns  &  en  loooo 
Chevaux,  mit  à  la  gauche  la  Cavalerie  Efpagnole  &  Gauloife ,  pour  l'oppo- 
fer  à  la  Cavalerie  Romaine  ;  &  tout  de  fuite  une  moitié  de  l'Infanterie  Afri^ 
caine  pefamm.ent  armée ,  l'Infanterie  Efpagnole  &  GauloiJ'e ,.  qui  faifoit  pro- 
prement le  centre,  l'autre  moitié  de  l'Infanterie  Africaine ,  &  enfin  la  Ca- 
valerie Numide  qui  compofoit  l'aile  droite.  Les  Gens  de  trait  étoient  à  la 
tête  vis-à-vis  de  ceux  des  Romains,  yîfdruhal  avoit  la  gauche ,  Maberbal 
la  droite,  /Jnnibal,  qui  avoit  avec  lui  Magon  fon- frère,  s' étant  réfervé  le 
commandement  du  centre. 

Les  Armés  à  la  légère  de  part  &  d'autre  commencèrent  le  combat.  En- 
fuite  l'aile  gauche  d'Annibal  attaqua  faile  droite  des  Romains.  Ce  combat  ne 
fe  fit  pas  à  la  manière  ordinaire  des  combats  de  Cavalerie ,  tantôt  en  recu- 
lant, tantôt  en  revenant  à  la  charge,  mais  en  combattant  homme  à  homme 
&  de  fort  prés ,  parce  qu'ils  étoient  prelTés ,  d'un  côté  par  le  Fleuve ,  & 
l'autre  par  l'Infanterie.    Après  bien  des  eâ^orts ,  également  foutenus  de  part 
&  d'autre ,  tous  mirent  pié  à  terre ,  &  combattirent  en  Fantalîins.    L'ac- 
tion ,  quoique  fanglante ,  ne  fnt  pas  longue.  Les  Gaulois  &.  hsEfpagnoIs  eurent  i^  CavaUr'- 
,  bientôtl'avanrngc,  mir'.:nt;les7^c.7Z6/7:;en  fuite,  &  en  firent  un  grand  carnage.  r?>Romai- 
Pendant  que  la  Cavalerie  en  étoi;:  ainH  aux  mains ,  flnfanterie  des  deux  »e  baitu&. 
Années  itiarcha  aulîî  l'une,  contre  l'autre.    Le  combat  s'engagea  d'abord 

au 
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Ximtver-    ^^^  centre.     Après  quelque  réfijlance,  les  Efpagnols  &  les  Gaulois  commea- 
nementRé»  cent  à  s'ébranler,  &  à  perdre  du  terrain.     Le  refte  de  l'Infanterie  Romai- 
piiblicain.   ne  le  met  auffi  en  mouvement  pour  les  prendre  en  flanc.     Ils  reculent   fe- 
•  '  '         ion  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu,  toujours  en  combattant.     Les  Romains 
•continuent  à  les  pourfuivre.     Alors  Anmbal  ordonne  à  fes  Jfrkaim  de  fe 
replier  à  droite  ôc  à  gauche  fur  les  Romains.  Ces  deux  Corps,  qui  étoient 
frais  &  en  bon  ordre ,   s'étant  Tournés  tout  d'un  coup'  vers  cet  enfonce- 
.ment  où  les  Romains  s'étoient  jettes ,  les  chargent  des  deux  côtés  avec  vi- 
gueur ,  fans  leur  laifTer  le  tems  de  fe  reconnoître.     Paul  Emile ,  qui  étoit  à 
l'aile  droite,  ne  laiffa  pas,  quoique   bleffé  confidérablement  dès  le  corn* 
mencement  du  combat ,  de. remplir  tous  les  devoirs  d'un  grand  Capitaine, 
&  d'un  vaillafit  Soldat.     Il  pénétra  jufqu'au  centre  de  divers  Bataillons  en- 
nemis, &  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui.     Mais  à  la 
.fin,  ceux  qui  faccompagnoient,  accablés  de  fatigues,  ne  purent  plus  tenir 
contre  les  Troupes  fraîches  &  viâlorieufes  qui  vinrent  les  charger  de  tous 
côtés.  &  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Paul  Emile ^  couvert  de  fang 
&  de  bîeffures,  &  fe  voyant  abandonné  des  fiens,  s'afîit  fur  une  pierre. 
Un  Tribun  Légionaire,  qui  fe  nommoit  Cn.  Lentulus^  palTa  à  cheval  près 
du  lieu  où  étoit  le  Conful.  Dès-qu'il  l'eut  apperçu,  il  mit  pié   à  terre,  & 
le  preffa  de  monter  fur  fon    cheval ,  &  de  fe   fauver ,  pendant  qu'il    lui 
reftoit  encore  quelque  force.     J'ai  ajjez  vécu  ,,  cher  Lentulus  lui  répondit 
Paul- Emile  à' uriQ  voix  {oihle.f  fuyez  j  S  Inijfez- moi  mourir.    Ayez  foin  feule- 
ment  d'aller  avertir  au-plutoti  le  Sénat  de  fortifier  Rome ,  £7*  dites  en  pm-ticu- 
lier  à  Fabius ,  que  f  ai  fuivi  les  confeils  quil  m'a  donnés  à  notre  dernière  entre- 
vue.  Quand  il  eut  achevé  ces  mots,  Lentulus  partit,  &  fe  fauva.    Un  ins- 
Mori  de  ^^^^  après  arriva  un  gros  de  Carthaginois,  qui  tuèrent  le  Conful  fans  le  con- 
Paul-Enii-  noître  *>     Ainfi  mourut  un  des  plus  dignes  Confuls ,  &  des  meilleurs  Ci- 
•k.  toyens  que  Rome  eût  jamais  eu  (<?). 

Cependant  cette  partie  de  fArmée  Romaine, qui  avoit  occupé  le  centre 

continuoit ,  quoiqu'entourée  de  tous  côtés,  à  combattre  avec  toute  la  valeur 

f,j    .    poffible.     Mais  à  la  fin,  découragée  par  la  perte  des  deux  Proconfuls, 

Romaine   Servilius  &  Attilius ,  elle  fut  difperfée.  La  Cavalerie  Numide  pourfuivit  les 

mdejmnt  fuyards ,  &  les  tailla  prefque  tous  en  pièces.     Le   mafi^acre  doit  avok  été 

défaite.      bien  affreux ,  ipuisqu  Annibal  lui-même  le  fit  celîer,  Farron ,  caufe  de  tous 

ces  malhem-s ,  fans  fonger  feulement  à  rallier  fon  monde ,  gagna  Fénoufe 

avec  70  chevaux  ;  45000  Romains  réitèrent  morts  fur  la  place  dans  cette 

fanglante  bataille  f.  Parmi  les  Officiers  de  marque, on  comptoit  i  Conful, 

2  Pro- 

(a)  Polyb.  L.  III.  c.  115,  116.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  48,  49 

♦  Tlutar^ue  xzzonx.e  \xr\  peu  autrement  la   mort  de   Paul -Emile.  „  Ce  grand-homme, 

■„  dit-il,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon  Citoyen  &  d'un  habile  Général,  fut 

„  jette  à  terre  par  fon  cheval,  qui  apparemment  venoit    d'être  bleffé.    Aullitôt   les  Che- 

„  valiers   qui  fe   trouvoient  autour  de  lui,  mirent  pié  à  terre  pour  le  défendre^  ce  que  la 

,,  Cavalerie  n'eut  pas  plutôt  apperçu,  qu'elle  en  fit  autant.     Durant  ces  entrefaites,  PûMi- 

„  Emile,  ayant  reçu  diverfes  blclTures,  &  perdu  une  grande  quantité  de  fang,  avoit  pris 

„  un  moment  de  repos  en  s'afféyant  fur  une  pierre.    Après  quoi  il  fe  précipita  au  milieu 

„  des  Efcadrons  ennemis ,  &  tomba  mort  percé  de  mille  coups  ". 

t  Les  Ecrivains  ne  (ont  rien  moiiis  que  d'accord  au  fujet  du  nombre  des  Romains  tués 

& 
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2  Proconfuls ,  2  QLiefleurs  Militaires ,  29  Tribuns  Légionaires ,  &  outre  cela    Gouvar' 
encore  80  Sénateurs  ou  Magiftrats,  qui  avoient  droit  de  voter  dans  le  Se-  nementRé- 
nat ,  ^  qui  s'ctoient  trouvés  à  l'aftion  en  qualité  de  Volontaires.     Le  fa-  ^^^^''<^^''*' 
meux  Minucius^çiu].  avoit  été  l'année  d'auparavant  Général  de  la  Cavalerie  - 

fous  Fabius ,  fut  du  nombre  des  morts:  17000  hommes  de  l'aile  droite  a- 
voient  gagné  les  deux  Camps:  ceux  qui  s'étoient  rendus  au  plus  grand  des 
deux  ayant  perdu  leurs  Officiers ,  &  s'attendant  à  être  invertis  le  lende- 
main,  invitèrent  ceux  du  petit  Camp ,  dont  le  nombre  étoit  d'environ  7000, 
à  les  venir  joindre,  pour  aller  enfemble  à  Canoufe  pendant  la  nuit.  Mais 
ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine,  qu'un  Tribun  Légionaire,  nommé 
Sempronius  Tuditanus ,  engagea  quelques  uns  du  petit  Camp  à  accepter  la 
propofition,  la  plupart  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi, 
en  voulant  paiTer  d'un  Camp  dans  l'autre.  Les  plus  braves  cependant  fe  ran- 
gèrent en  forme  de  coin ,  joignirent  les  loooo  du  grand  Camp,  fe  mirent 
en  marche  avant  le  jour,  &  arrivèrent  à  Canoufe. 

Dans  le  Camp  Carthaginois  on  pafTa  la  nuit  à  fe  réjouir,  &  à  faire  bon- 
ne chère.  Jamais  Annibal  n'avoit  remporté  de  viétoire ,  ni  plus  complet- 
te ,  ni  plus  à  propos.  Dès-que  le  jour  parut ,  ce  Générai  vit  avec  une  fa- 
tisfaftion  inexprimable  toute  la  Plaine  couverte  de  Romains ,  qui  avoient 
été  tués  dans  l'aftion.  La  perte  qu'il  avoit  faite ,  fe  trouva  être  de  4000 
Gaulois,  de  1500  tant  Efpagnols  qu  Africains ,<Sc  de  200  Chevaux.  Annibal 
fit,  tant  dans  le  combat  que  dans  la  pourfuite,  autour  de  loooo  prifon- 
niers.  11  fe  trouva  parmi  les  morts  un  fi  grand  nombre  de  Chevaliers, 
(^'Annibal  envoya  à  Carthage  trois  boifleaux  de  ces  Bagues  qui  diflin- 
guoient  les  Chevaliers  du  refle  du  Peuple. 

Immédiatement  après  la  vi6loire ,  Maherhal  prefla  Annibal  de  marcher 
droit  à  Rome,  &  d'alfiéger  cette  Capitale;  ce  que  celui-ci  ayant  reflifé  de 
faire ,  Maherhal  prit  la  liberté  de  lui  dire ,  Qu  à-la-vérité  il  f avoit  vaincre , 
mais  quil  ne  favoit  pas  profiter  de  la  victoire.  Plufieurs  Anciens  ont  fait  le 
même  reproche  au  Général  Carthaginois,  mais  on  a  quelque  lieu  de  douter  ^ 
que  ce  foit  avec  raifon.  Les  avantages  qu'il  venoit  de  remporter ,  étoient 
principalement  dus  à  fa  Cavalerie ,  qui  ne  pouvoit  lui  être  d'aucun  ufage 
dans  un  fiège.  L'Infanterie  Romaine  ne  le  cédoit  nullement  à  la  fienne, 
&  auroit  été  invincible  derrière  fes  remparts.  Les  habitans  d'une  Ville  fî 
peuplée  avoient  tous  appris  à  manier  les  armes  depuis  leur  enfance ,  &  ne 
pouvoient  que  faire  les  derniers  efforts  pour  défendre  leurs  femmes,  leurs 

en- 

&  pris  à  la  Journée  de  Cannes.  Suivant  Tite-Live,  la  République  perdit  en  cette  occafion 
50000  hommes,  les  Auxiliaires  compris  dans  ce  nombre.  Suivant  Polybe,  de  (îooo  Che- 
vaux komains  il  ne  s'en  fauva  à  Vémiife  avec  Vnrron  que  70,  &  300  de  la  Cavalerie  auxiliaire. 
Par  rapport  à  l'Infanterie  cet  HiÛorien  dit  que  70000  Fantsflîns  furent  tués,  &  c[\x' Mnibâl 
en  Ht  13000  autres  prifonniers. Suivant  Denys  d'/7a/fcflmrt//e, de  6000  chevaux  il  n'en  refta 
que  370,  &  de  80000  Fautaffins  feulement  3000.  S'il  en  faut  croire  une  Tradition, qui  s'é- 
toit  confervée  jufqu'au  tems  de  Plutarque,  50000  Romains  périrent  fur  le  champ  de  batail- 
le,&  il  y  tn  eut  4000  faits  prifonniersjfans  compter  les  icooo,  que  les  Cûrf/jflP-fnûfj  prirent 
fuivant  lui ,  le  lendemain  dans  les  deux  Camps.  Tite-Live  aflUre  eue  8000  Carthaginois  ■ 
perdirent  la  vie  dans  l'aétiOH. 
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Couver-  enfans,  &  leurs  Dieux  domelliques.  Ils  avoient  pluOeurs  Généraux  pru- 
mblkain^'  ^^^^  ^  habiles ,  au-lieu  que  les  avantages  remportes  jufqu'ici  fur  eux ,  n'é- 
^  toient  dus  qu'à  la  témérité  de  quelques  Généraux  préfomtueux  &  fans  ex- 

périence ,  que  la  feule  faveur  du  Peuple  avoit  placés  à  la  tête  des  Armées.. 
Outre  cela ,  aucune  Nation ,  ni  même  aucune  Ville  d'Italie  ne  s'étoit  en- 
core déclarée  en  fa  faveur  ;&  furement,  il  falloit  ou  faire  entrer  ces  Villes 
&  ces  Nations  dans  fes  intérêts ,  ou  les  fubjuguer ,    avant  que  de  pouvoir 
entreprendre  le  flège  de.  Rome.  Ce  furent  probablement  ces  fortes  de  confidé- 
rations  qui  déterminèrent  Annibal  à  ne  point  fuivre  le  confeil  de  Maherhal. 
Le  lendemain  du  combat ,  les  Carthaginois  ramaiférent  les  dépouilles  des 
Vaincus.     Le  champ  de  bataille ,  &  tous  les  environs  étoient  jonchés  de 
corps  morts  çà  &  là.     Mais  ce  qui  attira  davantage  leur  attention,  ce  fut 
un  Numide  encore  vivant,  couché  fous  un  Romain  mort.     Le  premier  a- 
voit  le  nez  &  \qs  oreilles  toutes  en  fiing  ;   car  le  Romain  y  ne  pouvant  fe 
fervir  de  fes  mains,  parce  qu'elles  étoient  toutes  coupées  de  bleifures,  étoic 
mort  en  déchirant  l'ennemi  avec  fes  dents.  Après  que  les  Carthaginois  eurent 
paffé  le  jour  entier  à  dépouiller  les  Vaincus ,  Ânnibal  fe  rendit  maître  le 
loir  même  des  deux  Camps,  où  Ton  ne  trouva  que  de  miférables  blelTés  ,  ou 
des  lâches ,  qui  n'avoient  pas  eu  le  courage  de  fuivre  leurs  campagnons  à 
Trîfe  des  Canoufe.    Ils  eurent  tous  la  vie  fauve,  &  la  permiffion  de  garder  leurs  ha- 
q\        bits ,  mais  point  d'armes ,  à  condition  que  la  République  payeroit  poiu'  la, 
Romains,  rançon  de  chacun  d'eux  300  £)(?/2ûîr;i ,  c'eft-à-dire  ,  la  valeur  de  9  Livres  fter- 
ling  7  Schelings  9  Deniers ,  que  leurs  Alliés  en  donneroient  2000  pour  cha^ 
cim  des  leurs,  &  chaque  Efclave  100,  jufqu'à  ce  que  le  tout  fût  payé^ 
Jnnibaî  les  partagea  en  différentes  Compagnies,  &  eut  foin  qu'il  ne  leur  fût 
pas  poffible  de  s'évader.  Leur  nombre  pouvoit  aller  en  tout  à  4000  hommes  (â)» 
Parmi  les  Romains ,  qui  s'étoient  retirés  à  Canoufe ,  il  y  avoit  quatre  Tri- 
buns Légionaires.  11  fut  queftion  de  favoir  qui  d'entre  eux  commanderoit 
jufqu'à  nouvel  ordre.     Du  confentement  de  tous ,  cet  honneur  fut  déféré 
à  /Jppius  Claudius  Pulcher ,  &  au  jeune  Scipion  fils  du  Proconful  en  Efpagne , 
&  qui  pouvoit  avoir  alors  1 8  ans. 

Dans  le  tems  que  Scipion  délibéroit  avec  fon  Collègue  fur  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  dans  la  conjonfture  préfente,  on  vint  leur  dire  qu'un  nombre 
confidérable  des  Jeunes-gens  les  plus  qualifiés  dans  les  Troupes ,  étoient 
aflemblés  dans  une  maifon  ,  &  concertoient  les  moyens  de  quiter  Y  Italie , 
&  de  fe  retirer  chez  quelque  Roi  Ami  des  Romains.  A  cette  nouvelle,  le 
jeune  Tribun ,  tranlporté  de  colère ,  marche  droit  à  la  maifon  de  Céciîius 
Mételhis,  auteur  du  complot,  &  lui  adrefîant  la  parole  :  ^e  prends, lui  dit- 
il,  le  grand  Jupiter  à  témoin ,  que  je  n  abandonnerai  point  la  République,  £5* 
me  je  ne  fouffrirai  pas  qu  aucun  autre  l*abandonne.  Je  le  jure  folemneUemenî  ; 
t^mus,  Céciîius,  choifijjez ,  ou  de  faire  le  rnême  ferment ,  ou  de  mourir  fur  le 
champs  La  crainte  d'une  mort  préfente  leur  fit  prêter  à  tous  le  ferment  re- 
quis ,  après  quoi  Scipion  eut  foin  de  les  faii'e  garder  à  vue.  C'eft  ainfi  que 
ce  jeune  Romain ,  «jue  nous  verrons  dans  la  fuite  honoré  du  glorieux  fur- 

noiTi 
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nom  à'Jfrkaîn,  fignala  Ton  zèle  pour  fa  Patrie,  dès-qu'il  fe  vit  revêtu  de    Gouvsr- 
la  moindre  autorité.  Le  ConfuI  Térentius,  depuis  fon  arrivée  à  Fenoufe,  où  nementRé. 
il  s'étoit  retiré  feulement  avec  70  hommes,  avoit  été  joint  par  5000  de  P^blkam. 
ceux  qui  s'étoient  dérobés  par  la  fuite  au  glaive  Carthaginois.     Il  fe  rendit  - 

avec  ce  Corps  à  Cmm//^ ,  auffitôt  qu'il  apprit  qu'il  y  avoit  déjà  6000  hommes 
dans  cette  Place  ;  deforte  que  le  tout  pouvoit  paffer  pour  une  Armée  Confulaire. 

Durant  ces  entrefaites  on  avoit  reçu  à  Rome  l'accablante  nouvelle ,  que 
les  deux  Confuls  étoient  tués ,  &  que  de    78000  hommes  il  en  reftoit  à 
peine  un  feul  en  vie.     Jamais  on  ne  vit  de  conflernation  plus  terrible ,  ni 
plus  générale.     Toute  la  confiance  Romaine  fut  nécelTaire  pour  foutenir  un 
pareil  coup.     Au  défaut  des  Confuls,  les  Préteurs  convoquèrent  les  Séna- 
teurs ,  qui  purent  à  peine  donner  leurs  avis ,  étant  interrompus  à  chaque 
inilant  par  les  cris  du  Peuple, &  d'un  nombre  prodigieux  de  Femmes ,  qui 
déploroient  la  perte  de  leurs  Pères ,  de  leurs  Maris ,  ou  de  leurs  Enfans. 
Comme  la  conduite  de  Fabius  étoit  hautement  juffcifiée  par   la  défaite  de 
Varron ,  on  eut  de  la  déférence  pour  l'avis  qu'il  donna.  Ce  fage  Capitaine      „  . 
confeilla  qu'on  envoyât  promtement  des  Couriers  fur  la  Voie  Appia  &  fur  la  prîfeTà'^ 
J^oie  Latine ,  avec  ordre  d'interroger  ceux  que  la  fuite  avoit  fauves ,  &  Rome  «.  ' 
qu'ils  rencontreroient  dans  leur  chemin ,  pour  favoir  d'eux  ce  qu'étoient  de-  près  la 
venus  les  Confuls  &  les  reftes  des  Troupes;  où  étoit  Annibal,  Ôc  ce  qu'il  Journée ds 
fai  foit  aftuellement  ;  qu'on  défendît  par  un  Décret  aux  Femmes  de  paroî-  ^^""^^' 
tre  en  public ,  parce  que  leurs  clameurs  ne  faifoient  qu'attrifler  le  Peuple  ; 
que  quand  il  arriveroit  quelque  Courier,  on  le  menât  fecrettement  aux 
Préteurs,  &  qu'on  ne  permît  à  perfonne  de  fortir  de  la  Ville,  de  peur 
que  tout  le  monde  ne  fe  retirât  ailleurs.  Cet  avis  fut  reçu  avec  applaudis- 
fement ,  &  chaque  Sénateur  fe  chargea  de  calmer  le  trouble  dans  fon  quar- 
tier.    Telle  étoit  la  fituation  des  affaires ,  quand  on  reçut  de  Fanon  des 
Lettres ,  par  lefquelles  „  il  apprenoit   au  Sénat  la  mort  du  ConfuI  Paul- 
„  Emile ,  &  la  défaite  de  l'Armée  :  Que  pour  lui  il  étoit  aèluellement  à 
„  Canoufe ,  où  il  recueilloit  les  débris  des  Troupes  ;  qu'il  avoit  avec  lui 
„  environ  loooo  hommes,  mais  prefque  point  d'Officiers  :  Qu'^/îwfZ'a/  étoit 
j,  encore  à  Cannes ,  où.  il  règloit  les  rançons  des  prifonniers  qu'il  avoit  faits  ". 

Il  arriva ,  dans  le  même  tems ,  un  Vaiifeau  de  Sicile ,  avec  des  Lettres 
du  Préteur  Otacilius ,  qui  mandoit  au  Sénat,  qu'une  Efcadre  Carthaginuife 
ravageoit  la  Côte  de  Syracufe ,  &  menaçoit  d'y  faire  une  defcente.     Les 
Tères  (.onfcrits ,  au  milieu  de  tant  de  calamités ,   firent  paroître  la  fermeté    . 
la  plus  héroïque  ,  &  s'appliquèrent  aux  moyens   de  défendre  en  même 
tems  ï Italie  &  la  Sicile.  Marcellus^  qui  avoit  déjà  été  honoré  d'un  Triom- 
phe extraordinaire,  pour 'avoir  défait  les  Gaulois ,  &  tué  leur  Roi  en  com- 
bat fmgulier,  avoit  été  fait  Préteur  de  Sicile^  &  équipoit  a6luellement  une 
^  Flotte  à  UJtie.     Mais  le  Sénat  lui  ordonna  de  fe  rendre  en  Jpulie ,  pour  Marcellus 
prendre  le  commandement  de  l'Armée  à  Canoufe  à  la  place  de  Fanon  ,qui  chargé  du 
étoit  rappelle.  Marcellus  n'eut  pas  plutôt  reçu  cet  ordre ,  qu'il  partit  pour  conman. 
Rome  ,  &  fe  rendit  de- là  à  Canoufe^ où  il  trouva  un  Corps  d'environ  14000  jl'^^dei 
hommes.     Fanon  remit  le  commandement  entre  fes  mains ,  &  fe  rendit    ''''"^^^* 
enfuite  à  Rome ,  où  \^chofe  incroyable  après  le  malheur  affreux  qu'il  venoic 
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Gouver-   de  caufer  à  la  République  par  fon  imprudence)  il  fut  reçu  par  tout  le  moît 
nement  Ré-  ^q  ^  comme  s'il  avoit  remporté  une  viéloire  fignalée.     Tous  les  Sénateurs 
pubiicam.  ^^  corps  allèrent  à  fa  rencontre  ,  &  le  remercièrent  folemnellement   de 
Varron    na'ooir  pas  defefpéré  du  falut  de  la  République  {a).     Valèrïus  Maximus  dit  que 
reçu  àRo-  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  lui  offrirent  la  Diftature  ,  qu'il  refufa;  &  que 
me  delà    par  ce  modefle  refus  il  effaça  en  quelque  forte  la  honte  de  fa  témérité  pas- 
mcimère  la  ^^^  q^^^^     q^^^  r^-^^-^ç^^  q^e  ]es  Romains ,  en  traitant  leurs  Généraux  malheu- 
fi^°"°"  ^^"-^^  ^'^^^  humanité ,  diminuoient  ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux  dans  leur 
fituation  ;   au  -  lieu  fque  les  Carthaginois  condamnoient  leurs  Généraux  à 
quelque  fuplice  cruel    pour  avoir   été  vaincus ,   quoique   fouvent   il  n'y 
eût  pas  de  leur  faute. 
?^  J"J"        La  fituation  préfente  des  affaires  exigeant  une  Autorité  Souveraine ,  les 
D'à  Iw   Sénateurs ,  de  leur  propre  autorité  ,  élevèrent  à  la  Di6latûre  M.  Junius 
Fera ,  qui  avoit  rempli  les  Charges  de  Préteur ,  de  Cenfeur ,  &  de  Con- 
fui.      Le   nouveau  Dièlateur    'nomma    pour    Général    de   la   Cavalerie 
Tib.   Sempronius  Gracchns ,    &  s'attacha  entièrement  à  mettre  l'Armée  en 
état  de  faire  tête  à  un  Ennemi  viélorieux.     Tous  les  Jeunes-gens  qui 
avoient  atteint  l'âge  de  17  ans,  furent  obligés   de   s'enrôler,  auffi-bien 
que  ceux  qui  avoient  déjà    fervi  le  tems  prefcrit  par  les  Loix.     Par  ces 
*'-  différens  moyens ,  on  leva  ,  en  peu  de  tems ,  dans  la  Ville  4  Légions    & 

loooo  Chevaux.     Les  Alliés  de  Rome  y  les  Colonies,  &  les  Villes  munici- 
pales ,  fournirent  leur  contingent.    La  République  enrôla  outre  cela  8000 
'  Efclaves  des  plus  robufles ,  qu'elle  acheta  de  leurs   Maîtres  ;  mais  avant 
que  de  les  infcrire  comme  foldats ,  on  leur  demanda  s'ils  prenoient  les  ar- 
mes de  bon  gré.     Leur  réponfe  fut  Folo^  Je  le  veux  bien:  &  c'eft  par  al- 
mrlléT^  lufion  à  cette  réponfe ,  qu'on  les  appella  Volones ,  pour  les  diftinguer  des 
dans  les     autres  Corps  par  un  nom  moin*  odieux  que  celui  d'Efclaves.     Comme , 
Troupes     après  tant  de  batailles  perdues,  il  ne  relloitplus  aux  Romains  d'armes  dans 
Romaines,  j^^^-g  Magazins  ,    on   donna  aux  Volones  celles  qui  avoient  autrefois  été 
prifes  fur  les  Ennemis ,  &  qu'on  tira  des  Temples  &  des  Portiques.  Les 
Finances  de  la  République  n'étoient  pas  moins  dérangées  que  tout  le  reffe , 
mais  la  libéralité  des  Citoyens  y  fupléa.     Les  Sénateurs  donnèrent  l'exem- 
I  pie ,  &  furent  imités  d'abord  par  les  Chevaliers ,  &  enfuite  par ,  toutes  les 
Tribus ,  qui  portèrent    tout  leur  or  au  Tréfor  public.     Les  Sénateurs  ne 
fe  refervérent  que  leurs  bagues ,  &  les  BiiJlœ ,  qui  fervoient  d'ornemcns  au 
cou  de  leurs  entans.     Par  rapport  à  la  Monnoie  d'argent,  elle  fut  altérée 
alors  pour  la  première  fois ,  &  la  valeur  en  fut  hauffée  {c). 

Annibaly  ayant  befoin  d'argent,  donna  vers  ce  même  tems  permiffion  aux 
Prifonniers -Rom^/zw  de  fe  racheter.  La  rançon,  de  chaque  Cavalier  fuc  fixée  à 
500  Denarii  >  c'eft-à-dire ,  à  16  Livres  fterling,  deux  Schelings,  onze  Deniers  ;. 
celle  de  chaque  Fantaifin  à  300;  &  enfin  celle  de  chaque  Efclave  à  too.  Pour 
ce  qui  eft  des  Alliés  de  Rome,  il  les  renvoya  fans  rançon  Les  Prifonnîers /<£?- 
mains  convinrent  d'envoyer  dix  de  leurs  Corps  à  Rotne  au  Sénat,  ÔiAnnibal 

ne 

id)  Plut,  in  Fab.  Tit.Liv.  L.  XXU.  c.  57.-  (c)  Tit.  Liv.  ibid.  c.57,  58»  Plut,  in  Fab^ 
(&)  Yal.  Max.  JL.  iil,  c.  (5.         Flor.  L.  IL. 
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ne  voulut  point  d'autre  garant  de  leur  ibi,que  le  ferment  qu'ils  lui  firent  de  revc-    G.v.iveK 
nir.  Il  envoya  avec  eux  Cûft/p^/ryn,  l'un  des  plus  diftingués  des  G/n/;a;^7>2o;.r,pour  nememRi, 
propofer  aux  Romains  des  conditions,  en  cas  qu'il  les  trouvât  dirpofés  à  la  Paix,  f  "^^«'^'î*"* 
Quand  on  fut  à  Rome  que  Carthakn  étoit  chargé  de  faire  des  ouvertures  ' 

de  Paix ,  le  Diclateur  lui  envoya  un  de  Çqs  Licteurs ,  pour  lui  ordonner  de 
fa  part  qu'il  eût  à  fortir  avant  la  nuit  des  Terres  de  la  République.   Pour 
ce  qui  ell  des  dix  Députés ,  le  Sénat ,  les  confidérant  comme  des  Etrangers 
depuis  leur  captivité,  ne  leur  permit  pas  d'entrer  dans  la  Ville ,  mais  vint 
au  devant  d'eux  hors  des  portes,  pour  favoir  d'eux  ce  qu'ils  avoient  à  dire. 
Après  un  débat  aflez  vif,  qui  dura  plufieurs  heures,  il  fut  conclu  de  ne  point    ^^j.  j^q. 
racheter  les  prifonniers,  parce  qu'ils  avoient  eu  h  lâcheté  de  ne  pas  gagner  main.'re- 
Canoiife  avec  leurs  compagnons  *,     Les  prifonniers  étant  ainft  abandonnés  Mtnt  de 
à  la  merci  d'Annibal^  ce  Général  envoya  les  plus  confidérables  à  Corthage,  ^'^'^'^'^^^ , 
&  fit  du  refte  des  Gladiateurs,  qu'il  obligea  à  s'entre- tuer, faifant  com.bat-  S^^v^j'^'* 
tre  parens  contre  parens ,  pour  divertir  fes  Troupes  (:/). 

A  la  fin  Annibal  quita  Cannes ,  &  prit  la  route  de  Compfa,  Ville  appar- 
nant  aux  Hirpmiens ,  qui  fe  rendit  fans  coup  férir ,  &.  qui  fut  ainfl  la  pre- 
mière Place  qui  fe  déclara  pour  les  Carthaginois.  De-là  il  s'avança  vers 
Capoue,  dont  les  habitans ,  croyant  devoir  profiter  de  foccafion  pour  recou- 
vrer leur  ancienne  liberté ,  envoyèrent  des  Députés  à  Annibal ,  qui  leur  pro- 
mit ,  non  feulement  de  les  laiiTer  dans  la  plus  parfaite  indépendance ,  mais 
aufli  de  leur  remettre  400  Chevaliers  Romains ,  pour  être  échangés  contre 
le  même  nombre  de  jeunes  Campanicns  qui  fe  trouvoient  au  Service  des 
Romains.  Aces  conditions  Capoue  fe  rendit  à  Annibal.  Pour  ce  qui-  cfldes  Capoue 
Romains  qui  étoient  à  Capoue ,  le  Peuple  trouva  moyen  de  les  enfermer  dans  ■^•^""/''"^ 
des  bains,  fous  prétexte  de  s'affurer  de  leurs  perfonnes,&  les  y  fit  mourir ,  ^  ' 

en  les  étoufi^ant  par  la  vapeur  du  lieu  qui  leur  ôta  la  refpiration-. 
.  Quand  Annibal  fit  fon  entrée  dans  Capoue ,  tout  le  monde  alla  au  devant 
de  lui,  excepté  Décius  Magiiis ,  Ami  des  Romains ^  &  quelques  Nobles,  du 
nombre  desquels  étoit  Pérola,  le  fils  de  Paaroius,  qui  avoit  été  le  princi- 
pal auteur  de  la  révolte.  Ce  dernier  obligea  dans  la  fuite  fon  fils  à  aller 
rendre  fes  hommages  à  Anmbal:  comme  ce  jeune-homme  avoit  fucé  les 
fentimens  de  Magnis ,  il  forma  le  defiein  de  poignarder  le  Général  Cartha- 
ginois, dans  un  fuperbe  repas  que  fon  Père  devoit  lui- donner.  Pncuvius 
à  qui  il  fit  part  de  fon  projet,  dans  Tefpérance  d'obtenir  fonconfentement' 
l'en  diflùada.     Le  lendemain  le  Sénat  de  Capoue  éidnit  ^ïiQmblé,.  annibal 

fe 
(a)  Tit.  Liv.  ibid. 

*  La  prétendue  lâcheté  des  prifonniers  ne  fut  pas  la  feule  raifon  qui  détermina  le  S'énat 
à  refufer  de  payer  la  rançon  des  prifonniers.  Les  Péreî  Confcrits  craignokm  de  fournir  i; ne 
Ibmme  confidérable  à  annibal,  k.  vouloient  en  même  rems  lui  marquer  ,  que  Rome  avoit 
afl>z  d'hommes  en  état  de  combattre,  &  pouvoit  fe  paffer  de  queK^ues  mi  liers  cîe  foldats. 
D\m  autre  côté,  ils  donnoient  par  là  à  leurs  foldats  cette  grande  Itçon,  que  (^ans  de  pa- 
reillts  coniondurcs  il  falloit  où  vaincre  ou  mourir  en  efclavsge:  idée  plus  terrible  pour  un 
Romain  que  la  mort  même.  Un  des  dix  Dépités  fe  niê;a  dans  la  foule',  &  difparut  ;mais  fe 
Sénat  le  fit  faifir  dans  fa  maifon,&  ramener  au  Carrp  A'^nnihal.  La  République  aimoitàfe 
faire  une  réputation  d'équité,  pourvu  iju'elle  coûtât  peu, &que Ton  aiiîbitioan'y  peidk  rien- 
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Gouver.  fe  plaignit  de  Ma^m;  &  fe  l'étant  fait  livrer  chargé  de  fers,  le  fit  mettTC 
nementRé-  ^  bord  d'an  VailTeau  prêt  à  partir  pour  Carthage  :  mais  une  tempête  jetta 
publicmn.    |^  Vaiffcau  fur  les  côtes  de  Cyrène ,  qui  étoit  foumife  à  Ptolémée  Philopator , 

î^" Roi  d'Egypte.     Le  prifonnier ,  appercevant  la  flatue  de  ce  Prince,  courut 

J'embraffer-  &  comme  les  Carthaginois  n'oférent  pas  l'arracher  de  cette 
efpèce  d'az'ile ,  il  reclama  la  proteftion  du  Roi ,  &  fut  conduit  à  Alexan- 
drie, ou  Ptolémée,  après  l'accueil  le  plus  obligeant,  lui  permit  de  s'en -re- 
tourner à  Capoue  ou  à  Rome  ;  mais  il  aima  mieux  refier  à  Alexandrie  fous 
la  proteaion  de  fon  Libérateur  M.  '  j.  ^    •.  ;     -    •     nx 

Magoii        Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit,  Magon,  frère  dAnmbal,  etoit  allé 
ftiitrap.     annoncer  à  Carthage  la  bataille  &  la  viéloire  de  Cannes.     Il  dit  au  Sénat, 
^^«  '■!"     qu'en  fix  batailles  rangées  Annibal  avoit  tué  200000  Romains,  &  fait 50000 
ÏAnnibal  prifonniers  ;  &  que  les  Apuliens ,  les  Briitiens ,  les  Lucaniens ,  &  les  Cam- 
auSmatds  Lniens    étoient  fournis  à  la  domination  Carthaginoifi.     Des  fuccès  û  pro- 
Caxthage.  ;^j„j(.ux   parurent  incroyables  ,  Magon  ne  fut   cru  «qu'après  avoir  donné 
une  éclatante  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit ,  en  répandant  dans 
Ja  fale  où  les  Sénateurs  étoient  aifemblés ,  un  boiileau ,  mais  fuivant  d'au- 
tres   trois  boilTeaux  de  bagues  d'or ,  arrachées  des  doigts  des  Sénateurs  & 
des  Chevaliers  morts  fur  le  champ  de  bataille  à  Cannes  *.  Après  avoir  pré- 
venu ainfi  le  Sénat  en  faveur  de  fon  frère,  il  demanda  qu'on  lui  envoyât 
des  fecours ,  pour  le  mettre  en  état  de  continuer  une  guerre ,  dont  les  corn* 
mencemens'  étoient  fi  glorieux.  On  lui  accorda  fa  demande. 

Himilcon     de  la  Fa6lion  Barcine ,  crut  devoir  profiter  de  l'occafion  pour 
infulter  Hannon,  qui  étoit  de  la  Faftion  oppofée.  Ainfi  s'adrelTant  à  lui  d'un 
air  moqueur  ,  Hè  bien ,  lui  dit-il ,  avons-nous  eu  tort  d'entreprendre  la  guerre 
Difcours   contre  le^  Romains?  voulez-vous  encore  quon  leur  livre  Annibal?  Hannon,  mo- 
de H^n-     dérant  fa  colère ,  répondit  fimplement:  J'avoue  que  la  guerre  ejî  heureufe- 
non  dnm    ^^^^^  commencée,  mais  je  ne  ferai  à  mon  aije   que   quand  je  la  verrai  terminée 
cfrTJe    par  me  heureufe  Paix.     Annibal  dit.  Envoyez- moi  des  vivres  ^  de  r  argent. 
v-drtnd^e.  ^^n^^^j^  ^^  langage  d'un  Fainqueur  qui  a  Jubjugue  tant  de  Peuples  en  Italie? 
La  République  Romaine ,  nous  dit-on ,  eft  réduite  à  la  dernière  extrémité.     Les 
Romains  donnent-ils  donc  quelques  marques  de  défefpoirl  Font -ils  quelques  avan- 
ces pour  avoir  la  Paix"^.  paroiffent-ils  la  defirer?  Les  Romains,  répondit  Ma- 

(o)  Plut,  in  Hannibal.  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  9, 10. 
♦  Pline  fembîe  infinuer ,  que  Hannon  apporta  avec  lui  à  Carthage  trois  boiffeaux  de  ba* 
ffiies-  &  nour  rendre  la  chofe  plus  croyable,  il  ajoute, que  du  tems  de  la  féconde  Guerre 
Punilue  tous  les  Citoyens  de  Rome  sattribuoient  le  droit  de  porter  des  Anneaux  d'or  (i). 
Florus  fixe  à  deux  le  nombre  des  boilTea.Dide  bagues  d'or,  qu'on  tranfporta  à  Carthage  2). 
Mais  fuivant  Tite-Live,\e  (entiment  le  pliis  probable  eft  qu'on  n'y  envoya  qu'un  fculbois- 
feau  de  ces  bagues  &  que  Hannon  déclara  au  Sénat,  que  le  privilège  de  porter  de  pareil- 
les baeues  étoit  rcftreint  aux  feuls  Chevaliers  &  aux  Patriciet^s.  Florus, pour  montrer com- 
bi  n  étoit  prodigieux  le  nombre  de^  Romains  tués  à  la  Journée  de  Cannes,  aQure  qu'^nni. 
halCit  naiTer  la  Rivière  de  rergelle  à  fes  Troupes  fur  leurs  corps  morts,  qui  (ervoient  de 
pont.  Valérius  M^ximus  raconte  la  même  particularité  ;  mais  Polybe,  Plutar^ue  &  Ttte-LU 
ve  n'en  font  aucune  mention. 
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gon,  mnohflant  leurs  pertes  ^paroijjent  ri  amîr  point  perdu  courage.  Cehéîant ,  reprit    Gmven 
brufquement  Hannon  ,  nous  avons  la  guerre  auffi  entière  que  le  jour  quAnni-  fiementRé^ 
bal  pûjfa  en  Italie.  Nous  en  avons  à  la- vérité  fait  ajjez  pour  obtenir  de  Rome^'"^^^'^^^^^' 
une  Faix  avant ageufs  ;  6f  c'ejl  ce  que  nous  pouvons  fouhaiter  de  plus  favorable. 
Une  feule  défaite  peut  renverfcr  tous  nos  projets..    Ainfi.jefuîs  d'avis  de  nen-  ^ 

voyer  aucun  fe  cour  s  en  Italie.  Annibal  n'en  a  pas  bejoin,  s'il  a  remporté  de  fi 
grandes  viëloires;  ^  il  ne  les  mérite  pas ,  s'il  nous  envoyé  de  faux  rapports. 

Mais  ce  Difcours  n'empêcha  point  qu'on  ne  réfolût,  à  la  pluralité  des 
voix,  d'envoyer  en /?«/?>  4000  Nu?nidcs ,  40  Eléphans,  &  1000  Talens 
d'argent.  Outre  cela,  le  Sénat  dépêcha  un  Commiiraire  en  Efpagney  d.vec- 
ordre  d'y  faire  des  levées  ,dont  la  moitié,  devoit  fervir  dans  l'Armée  d'Ei-- 
pagne^  &.  l'autre  moitié  dans  celle  d'Italie.  /Jfdrubal^  qui  venoit  de  rempor- 
ter une  viftoire  fignalée  fur  les  Efpagnols  révoltés ,  eut  ordre  de  pafier  en 
Italie  y  au  fecours  de  fon  frère.  Himilcon  fut  envoyé  à  fa.place.eni^ypa'j-wff 
avec  un  Corps  d'armée ,  &  un  bon  nombre  de  Galères. 

Les  deux.Scipiùns  n'eurent  pas  plutôt  appris  les  ordres  qu'on  avoit  don- 
nés à  Afdrubal ,  que ,  fentant  toutes  les  conféquences  de   fon  départ ,  ils 
réunirent  leurs  deux  Armées  pour  s'y   oppofer.     Ils.  joignirent  donc  leurs    AfJruba 
Troupes  fur  les  bords  de  YEbre,  &  ayant  paflé  ce  Fleuve,  ils  marché- '^^'^'^^^  ^" ■ 
rent  contre  /Jflruhal ,  oc  i^mportérent  fur.  lui  une  viétoire  complette ,  qui  ¥f]^^'^ 
différa  le  départ  des  Carthaginois  pour  V Italie  de  quelques  années,  &.qui fer-  sdpSns. 
vit  en  quelque  forte  de  compenfation  à  la  perte  que  les  Romains  venoient 
d'effuyer  en  Italie.    Le  Dictateur  Junius ,  &  le  Sénat ,  encouragés  par  les 
nouvelles  d'Efpagne  ,  continuoient  avec,  ardeur  leurs  préparatifs  pour  la 
campagne  prochaine,  tandis  qii /Jnni bal ,chd.vmé  des  délices  de  Capoue , 
perdoit  fon  tems  d.ans  cette  Ville.  Jz/wf m j  mit  en  liberté  tous  ceux  qui  étoient   Crtmî?ids 
retenus  dans  les  prifons,ou  pour  crimes  ou  pour  dettes  j. en  exigeant  feule-  £f  Piifon- 
ment  d'eux  qu'ils  s'enrôlaffent  volontairement.il  en  forma  un  Corps  de  6000  "''^'■■«'  P""'' 
Fantaffins,  qu'on  arma  des  fabres&desboucliers  pris  autrefois  fur  les  Gaulois.  ^^"*^  ^'^'' 
L'Armée  Romaine ,  forte  dé  200CO  hommes ,  tant  Citoyens ,  qu'Efclaves  ou  l^^^^  '"°^'"^' 
Criminels,  fortit  de  Rome  fous  les  ordres  du  Diftateur.  Les  reftes  de  l'Ar-  ""  '"  '*' 
mée  de  Farron,  qui  pouvoient  monter  à  15000  hommes,  étoient  à  Ca/ilin 
avec  Marcellus,  qui  devait  les  mener  par-tout  où  il  feroit  jugé  néceflaire.. 
A  la  fin  /Jnnibal  quka.  Capoue ,  dans  le.defTein  de  fubjiiguer  le  refle  de  h 
Campante.  H  fit  une  vaine  tentative  fur  Naples,  &  alla  enfuite  attaquer  No-- 
le.     Mais  les  habitans  de  cette  Ville  tinrent  bon,  ayant  été  fecourus  à 
tems ^ciT  Marcellus ,  qui  paffa.le  Vulturne,  &  parut  devant  Noie,  dans  îe 
tems  que  le  Général  Carthaginois  s'y  attendoit  le  moins.  Célui-ci,  ayant  fait    .flnnnjal 
enfuite  une  autre  tentative  fur  Naples ,  attaqua  Nucérie ,  qui  ^  faute  de  vi-  pren^ 
vres ,  fut  obligée  de  capituler.     De  Nucérie  il  revint  devant  Ndc ,  dans  le  ^«c^^^'ie» 
deflein  d'afîîéger  cette  Place ,  où  Marcellus  s'étoit  renfermé  avec  toutes  fes 
Troupes.^    Les  habitans  avoient  pour  les  Carthaginois  une  extrême  affec» 
tion  ,  qui  étoit  entretenue  par  un  jeune -homme- d'un- mérite  diftingué, 
nommé  Bantius.  Il  avoit  fervi  avec  réputation  dans  les  Armées  Romaines , . 
'     &  s'étoit  fignalé  à  la  Journée  de  Cannes.    Après  avoir  combattu  longtems 
à  côté  de  Paul-Emile,   il  tombe  à  terie  percé  de  coups,  &  fut  trouvé  en- 
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fuite  au  milieu  d'un  tas  de  corps  morts.    Comme  aucune  de  Tes  blefïïires 
ne  fe  trouva  mortelle,  Annibal,  apprenant  qu'il  étoit  de  Noie,  eut  foin  de 
le  faire  panfer ,  & ,  dès-qu'il  fut  guéri ,  le  renvoya  chez  lui  fans  rançon. 
Une  conduite  fi  obligeante  fit  une  vive  impreffion  fur  Banîhis.    Il  s'en  re- 
tourna à  Nok  entièrement  dans  les  intérêts  des  Carthaginois ,  &  tâcha  d'inf- 
pirer  les  mêmes  fentimens  à  fes  Compatriotes.!  Marcellus  auroit  pu  aifément 
fe  défaire  de  lui ,  mais   il  aima  mieux  le  gagner.     Un  jour  que  Bantius 
iétoit  allé  lui  faire  fa  cour ,  Marcellus  lui  demanda  qui  il  étoit ,  quoiqu'il  le 
connût  très  bien.  Mon  nom,  répondit  le  jeune  Guerrier,  eft  Bantius.  Quoi , 
repartit  Marcellus  j  en  aifeftant  un  air  de  furprife  , /^w/j-  êtes  le  fameux  Ban- 
tius ,  dont  on  parle  tant  à  Rome  ?    Ce  neft  -pas  à  vous  quon  peut  ien  prendre 
nu  un  ConfuI  Romain  foit  tombé  entre  les  mains  de  f  Ennemi.     Qiie  de  fang  ne 
vous  en  a-t-il  point  conté  en  voulant  luifaiivcr  la  viel  Quel  plaijir  pour  moi  de 
voir  è?  à'emhrajjer  un  fi  vaillant  homme  ,  qui  fait  tant  d  honneur  à  fa  Patrie, 
^  auquel  les  Dieux  réfervent  peut-être  la  gloire  d'être  le  Libérateur  de  Rome  ! 
A  des  paroles  fi  obligeantes  Marcellus  ajouta  des  préfens,  &  par  ces  moyens 
fit  renaître  bientôt  dans  le  cœur  de  Bantius  les  fentimens  d'affeclion  qui  y 
avoient  régné  autrefois.  Perfonne  ne  fut  depuis  ce  tems-là  plus  fidèle  que  lui 
aux  i^om^K  j-,  ni  plus  attentif  à  les  informer  des  fecrets  du  Parti  Carthaginois. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  à  Noie ,  quand  Annibal  parut  devant 
cette  Ville  ,  dont  il  comptoit  de  fe  rendre  maître  d'autant  plus  facilement , 
que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  &  de  la  NoblelTe  y  étoit  dans  fes  in- 
térêts.    Mais  Marcellus  ayant  fait  défendre ,  à  fon  de  trompe ,  aux   Cito- 
yens de  s'approcher  des  remparts ,  ou  même  de  fortir  de  leurs  maifons , 
fous  peine  de  mort,  rangea  fes  Troupes  en  bataille  dans  fenceinte  des 
murs ,  &  les  faifant  fortir  en  même  tems  par    trois  portes ,  tomba  fur  les 
Affiégeans  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'ils   ne  purent  foutenir  ce  choc. 
Après  s'être  défendus  courageufement ,  ils  furent  enfoncés ,  &  fe  retirèrent 
en  lailTant  5000  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille.  Cette  aflion  ,  qui  ren- 
dit le  courage  aux  Romains ,  en  leur  faifant  fentir  qn  Annibal  n'étoit  pas  in- 
vincible ,  ne  coûta  â  la  République  que  500  hommes  (a).     Quelques  an- 
ciens Ecrivains,  cités  par  Tiîe  Live  (/;)  ,  aifurent  que  la  perte  des    Cartha- 
ginois ne  monta  qu'à  2300  hommes,  &  que  les  Romains  n'en  perdirent 
qu'un  feul     Annibal,  mortifié  de  cet  échec,  renonça  au  fiège  de  Noie ,  & 
prit  le  chemin  d'ylcerres ,  petite  Ville  fituée  dans  le  voifinage  de  Noie. 
Mais  les  Accrrains ,  inflruits  de  fa  venue,  abandonnèrent  leurs  maifons, & 
fe  retirèrent  avec  leurs  meilleurs  effets  dans  ces  Villes  de  Campanie ,  qui 
x:ontinuoient  à  être  fidèles  aux  Romains.    Le  Général  Carthaginois ,  trou- 
vant la  Ville  d'/Jcerres  vuide ,  &  fouhaitant  de  réparer  la  brèche  faite  à 
fa  réputation ,  entreprit  le  fiège  de  Ca filin ,    Ville  forte  fur  les  bords  du 
Vulturne ,  &  dont  il  croyoit  que  la  Garnifon  n'étoit  compofée  que  de  Cam- 
paniens.     Mais  il  étoit  arrivé    qu'un  Corps  de  Fréneftins ,  ayant  trouvé  les 
habitans ,  en  paflTant  par  leur  Ville ,  peu  affeftionnés  aux  Romains ,  leur 
avoient  coupé  la  gorge  de  nuit,  &  s'étoient  emparés  delà  Place.  Ils  avoient 

été 


(ft)  Plut,  in  Marcel!. 


(i)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  16, 
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été  renforcés  dans  la  fuite  par  environ  400  Péru/iens ,  &  un  petit    nombre    c-Mtet^ 
de  Latins  ôc  di^.  Romains. _  Attaqués  par  y^wrai/;^/,  ils  fè  défendirent  fi  bien,  neimitRé- 
que  ce  Général,  après  bien  des  tentatives  inutiles ,  fut  contraint  de  chan-  puhlicain. 
ger  le  liège  en  blocus  (ci).     Ainii  ayant  laiffé  une  partie  de  fes  Troupes        '"''  ''- 
dans  le  Camp,  comme  l'Hiver  appvochoit,  il  alTigna  des  quartiers  aurefle 
dans  les  Villages  &  Places  ouvertes  de  la  Campanie  ^  &  fe  retira  lui-même 
-à  Capoue ,  où  il  prit  un  goût  pour  le  .plaifir ,  qui  le  mit  de  niveau  avec  le 
refle  du  Genre-humain.     Les  délices  d'une  vie  voluptueufe  ^tant  entière-    Séjour  de 
ment  nouvelles  pour  lui, il  s'y  plongea  avec  d'autant  plus  d'ardeur , paflant  Capoue^ 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems  en  feflins  &  en  parties  de  débauche  avec  -^"^-^u  f 
des  femmes.     On  le   voyoit  plus  fouvent,  dit  Falère  Maxime  (b) ,  avec  ^"" 
déjeunes  débauchés,  dans  une  Place  publique  appellée  Séplafie ,  que  dans 
fon  Camp  devant  Cafilin.   Séplafie  étoit  dans  Capoue  un  lieu  fi  infâme ,  qu'un 
Romain  n'auroit  pas  même  ofé  y  paroître  (c).  Capoue  devint  ainfi  plus  fu- 
iiefle  à  Jnnibal,  que  Cannes  ne  l'avoit  été  aux  Romains.     Les  gens  habi- 
les dans  TArt  Militaire  regardèrent  la  faute  commife  par  Annibal  en  me- 
nant fcs  Troupes  en  quartier  d'hiver  à  Capoue,  comme  .plus  grande  que 
celle  de  n'avoir  pas  marché  vers  Rome  immédiatement  après  la  bataille 
de  Cannes.    L'exemple  du  Général  infe6la  les  foldats  ;  &  cela  au  point , 
que  quand  il  les  ramena  au  Printems  devant  Cafilin ,  il  les  trouva  entière- 
ment changés ,  &  auffi  peu  difpofés  à  entreprendre  des  travaux  guerriers 
que  de  nouvelles  levées.    La  plupart  emmenèrent  avec  eux  des  femmes 
débauchées;  &  pendant  tout  l'Eté  il  y   eut  un  grand  nombre  de  défer- 
teurs ,  qui  fe  retiroient  à  Capoue ,  ^&  dans  d'autres  endroits  de  Ca7npanie ,  où 
ils  avoient  palTé  l'Hiver  11  agréablement.  Annibal,  au-lieu  de  tâcher  d'em- 
porter d'alTaut  la  Place  affiégée ,  fongea  à  s'en  rendre  maître  par  famine. 
Il  y  avoit  deux  Armées  Romaines  à  une  petite  diflance  de  Cafilin,  mais 
aucune  ne  fe  trouvoit  en  état  d'obliger  les  Carthaginois  à  lever  le  fiège. 

Le  Dictateur  Junius  ayant, durant  ces  entrefaites,  été  rappelle  à  Rome, 
avoit ,  avant  fon  départ ,  défendu  à  Sempronius ,  Général  de  la  Cavalerie 
d'entreprendre  quoi  que  ce  fût  durant  fon  abfence.  Marcellus  avoit  grande 
envie  d'aller  fecourir  les  Affiégés  ;  mais  les  habitans  de  Noie  ne  voulurent 
pas  le  laiffer  partir ,  dans  l'idée  que  le  blocus  de  Cafilin  n'étoit  qu'une  fein- 
te, &  qu'Annibal  en  vouloit  à  leur  Ville.     Cependant  la  Garnifon  de  Cafi- 
lin fe  trouvoit  réduite  aux  dernières  extrémités.    Plufieurs  des  habitans  h     ^tlie 
donnoient  la  mort ,  pour  éviter  la  cruelle  alternative  de  périr  de  faim    ou  ^^Mf'  <?* 
de  tomber  entre  les  mains  d' Annibal.  Sempronius,  touché  au  vif  du  fort  des  ?  ^''^"*- 
Aifiégés ,  fit  mettre  fur  le  Vulturne  un  grand  nombre  de  tonneaux  remplis  Gafil'uu 
de  blé  ,  afin  que  le  courant  de  cette  Rivière  les  portât  dans  la  Ville.  Mais 
les  Carthaginois  s'en  étant  appe'-çus  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  cette 
reffource  manqua  abfolument.     Rien  ne  paffa  depuis,  qui  ne  fût  arrêté  en 
chemin,  excepté  des  noix  que  les  Romains  jettérent  dans  le  l^ultume,  & 
qui  étant  arrivées  à  Cafilin  étoient  enlevées  avec  des  claies.    Mais  un  fl 

foi* 

(û)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  18.  (c)  Cic.  in  Pifonem. 
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CouviV'  foible  fecoufs  ne  procurant  prefque  aucun  foulagement  aux  Afïîcgës ,  ïh 
nementRé'  fe  virent  obligés  à  fe  nourrir  de  rats ,  &  à  manger  jufqu^aux  cuirs  de  leurs 
publicam.  boucliers,  après  les  avoir  fait  bouillir  pour  les  reiKlre  plus  mous  ?  A  la, 
fin,  pour  donner  à  l'Ennemi  une  preuve  qu ils  n'étoient  nullement  dans  le 
defîein  de  fe  rendre ,  ils  femérent  des  raves  dans  l'enceinte  de  leur  Ville. 
Jnnibal  Ya.y3.nt  fu.  Quoi,  dit- il  tout  étonné,  s'imaginent-ils  donc  que  je  res- 
terai  autour  de  cette  F  lace  ^  PA^'^  ce  que  ces  plantes  foient  en  maturité.  Dès- 
lors  il  fe  montra  plus  facile,  &  leur  accorda  une  Capitulation,  en  vertu 
de  laquelle  les  perfonnes  libres  eurent  permiflion  de  fortir  de  la  Ville ,  en 
donnant  par  tête  fept  onces  d'or.  C'eft  ainfi  quAnnibal  fe  rendit  maître 
de  (Àifilin  après  im  long  blocus ,  durant  lequel  les  Prénejtins  &  les  Péru- 
Jiens  donnèrent  des  preuves  d'une  confiance  que  des  Romains  mêmes  aii- 
roient  eu  peine  à  égaler.  Les  habitans  de  PétHîe ,  Ville  dans  le  Pays  des 
Brutiens ,  quAmibal  alla  afnéger  enfuite ,  ne  fe  défendirent  pas  moins  bien 
que  ceux  de  CafiHn  ;  mais  la  Place  fut  emportée  à  k  fin  ,  les  Romains 
n'ayant  pu  la  fecourir. 

Dans  ce  même  tems ,  les  Pères  Confcrîts  fongérent  à  remplir  les  Pla- 
ces de  Sénateurs  vacantes ,  tant  de  batailles  perdues  ayant  fait  un  grand' 
vuide  dans  le  Sénat  ;  &  comme  il  n'y  avoit  point  alors  de  Cenfcurs ,  orr 
ordonna  à  Térentius  Varro  de  nommer  quelqu'un  qui  eût  été  autrefois  Cen- 
feur,  pour  être  un  fécond  Didlateur ,  dont  les  fondions  fcroient  bornées 
au  choix  des  nouveaux  Sénateurs.  Var^^on  nomma  M.  Fabius  Buîéo ,  fans 
qu'il  fût  permis  à  ce  dernier  de  créer  un  Général  de  la  Cavalerie.  Fabius- 
s'acquita  de  fa  commiffion  avec  beaucoup  de  prudence  ;  car  il  nomma  pour 
remplacer  les  morts ,  premièrement  ceux  qui  avoient  exercé  quelque  Ma- 
giftrature  Cuiaile ,  en  fuivant  l'ordre  des  tems  où  chacun  d'eux  y  avoit  été 
reçu.  Enfuite  il  nomma  ceux  qui  avoient  été  Ediles  Plébéiens ,  Tri- 
buns du  Peuple ,  Préteurs  ou  Quefteurs  ,  puis  ceux  qui  s  etoient  dis» 
tingués  dans  l'Armée ,  ou  qui  avoient  obtenu  quelque  récompenfe  mili- 
taire de  leurs  Généraux.  Après  avoir  créé  de  cette  manière  167  Séna"- 
teurs,  Fabius  abdiqua  la  Diélature  (a). 

Le  Sénat  ayant  été  ainfi  rendu  complet,  on  procéda  à  Téledion  des. 
Confuls  de  l'année  fui  vante,  &  le  choix  tomba  fur  Sempronius  CracokuSy. 
Général  de  la  Cavalerie  au  Diftateur  Junius  ,  &  Pojlumius  Jlbimis ,  qui- 
commandoit  un  Corps  de  troupes  dans  la  Gaule  Cil/alpine..  Enfuite  on; 
créa  des  Préteurs,  ^  Ton  difpofa  de  plufieurs  autres  charges  éminentes,- 
mais  dan^  ce  partage  d'honneurs ,  Marccllus ,  nonobftant  la  gloire  qu'il  s'é- 
toit  acquife,  fut  entièrement  oublié  :  oubli  que  quelques  Ecrivains  attribuent 
au  caraélère  envieux  du  Diftateur  Junius ,  qui  préfidoit  à  l'élection  des  nou- 
veaux Magiflrats.  Le  Di<Slateur ,  après  s'être  acquité  de  fa  commiffion  y 
s'en  retourna  joindre  fon  Armée ,  laiflànt  à  Rome  le  ConfuI  Sempronius ,  pour 
y  régler  avec  le  Sénat  les  opérations  de  la  campagne  prochaine. 

Dans  ce  même  tems  on  reçut  la  trille  nouvelle ,  que  Pojihuviîus  ^Ibînus , 
Confui  défigné ,  avoit  été  taillé  en  pièces  avec  toute  fon  Armée  par  leî 

BoimSy 
(a)  Tit.  léiv-  ibid^  c.  22. 
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Boiens ,  en  pafTant  par  une  Forêt ,  que  les  Gaulois  appelloient  Litane.     Le    Gmvers 
Conful  Sewpronius  alîembla  fur  le  champ  les  Sénateurs, &  les  exhorta  às'ar-  nementRé^ 
mer  de  courage.     Il  leur  fit  entendre ,  qu'on  pouvoit  difFerer  à  un  autre  ^"^^'^"'"' 
tems  la  guerre  contre  les  Gaulois ,  &  tourner  toutes  les  forces  de  la  Repu-     Um  Ar^ 
blique  contre  Annibal,  caufe  de  tous  leurs  maux.  Si  nous  pouvons ,  difoic-il ,  mée  Ro- 
chajjer  une  fois  Annibal  ^'Italie,  les  Peuples  révoltés  feront  bientôt  mts  à  la  rai-  ""ain^f^f^ 
fon.  Son  confeil  fut  fuivi ,  &  toutes  les  Troupes  Romaines  eurent  ordre  de  '"^^  ^"  ^*^' 
marcher  vers  les  Provinces  voifmes  du  Camp  à' Annibal.     L'Armée  que  le  B^oiens  ^* 
Diélateur  Junius  avoit  commandée ,  fut  donnée  au  Conful  Sempronius.  Cel- 
le de  Marccllus ,  qui  étoit  compofée  des  débris  de  l'Armée  qui  avoit  été 
défaite  à  Cannes ,  fut  envoyée  en  Sicile ,  avec  ordre  d'y  refier  auflî  long- 
tems  que  la  guerre  dureroit  en  Italie.     Par  un  échange  \qs  deux  Légions , 
qui  avoient  fervi  jufqu'alors  en  Sicile ,  palTérent  en  Italie  ,  pour  y  fervir 
ious  le  Conful   qui  remplaceroit  Poflhumîus.     Farron ,  malgré  l'impruden- 
te témérité  dont  il  avoit  donné  de  fi'terribles  preuves,  eut  le  commande- 
ment de  l'Armée  en  Apulie  avec  le  caraftère  de  Proconful. 

Le  tems  d'élire  un  nouveau  Conful  étant  venu,  les   Tribus  choifirent 
unanimement  Marccllus ,  malgré  les  inaùgues  de  Sempronius ,  jaloux  du  mé- 
rite fupérieur  de  ce  grand-homme.     Mais  comme  dans  le  moment  même 
que  les  fuffrages  venoient  d'être  recueillis ,  on  entendit  un  coup  de  tonner- 
re, fa  nomination  fut  déclarée  vicieufe  par  les  Augures.     Marccllus  étoit 
Plébéien,  auffi-bien  que  Sempronius.     Ainfî  il  y  a  apparence,  que  ce  fut 
par  égard  pour  les  Patriciens  que  les  Augures  déclarèrent  l'éleâiondeMîr- 
cellus  desagréable  aux  Dieux.     Mais  le  Peuple  n'auroit  furement  pas  ac-  j^-.-  it 
quiefcé  à  cette  décifion ,  fi  Marcellus  lui-même  ne  s'étoit  pas  montré  aufli  ékvi  au 
zélé  Républicain,  qu'il  étoit  grand  Général;  car  il  refufa  d'accepter  les  Confuiat, 
Faifceaux ,  difant  qu'il  aimoit  mieux  mener  une  vie  privée ,  que  d'obtenir  ^^^^i^^ 
les  plus  grands  honneurs  de  la  République  contre  la  volonté  des  Dieux  &  ^^^^^  ^**"^* 
l'inclination  de  les  Concitoyens.    Le  fameux  Fabius  Maximus  lui  fut  fub*  ^^* 
llitué ,  &  élevé  au  Confuiat  pour  la  troifième  fois  (a). 

Cependant  Annibal  s'étoit  emparé  de  plufieurs  Villes  confidérables  dans 
la  Grande  Grèce.  Pour  l'empêcher  d'étendre  plus  loin  fes  conquêtes,  Fabius 
fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  que  le  dernier  Diftateur  avoit  commandées. 
Sempronius  fè  chargea  du  commandement  des  nouvelles  Levées  faites  à 
Rome ,  auxquelles  on  ajouta  un  Corps  de  25000  Auxiliaires.  Le  Préteur 
Lévinus  eut  ordre  de  couvrir  Y  Apulie  avec  deux  Légions.  Marcellus  fut 
nommé  Chef  des  Troupes  qui  avoient  défendu  Noie  ;  mais  tous  les  Soldats 
&  Officiers  qui  s'étoient  fauves  de  la  bataille  de  Cannes  furent  envoyés  en 
Sicile ,  &  remplacés  par  deux  Légions ,  qui  fe  trouvoient  dans  cette  He, 
Enfin  Varron  mena  une  Armée  dans  le  Ficénum  pour  défendre  ce  Pays-, 
&  y  faire  des  recrues  (b). 

Comme  la  Campanie  étoit  devenue  le  théâtre    de   la  guerre  ,  les  Cam" 

paniens,  qui  avoient  époufé  les  intérêts  à' Annibal^  levèrent  une  Armée  de 

14000  hommes  de  Troupes  Nationales,  &  en  donnèrent  le  commande- 

menc 
(a)  Tit.  Liv.  ibid.  Plut,  in  Marcel!,      (h)  Tit.  Liv.  &  Plut.  ibid. 
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'gouvdr.  ment,  à  Marins  /llfius..  La  première  entreprife  de  ce  nouveau  Général  fijf 
nemenfid- fur  la  Ville  de.  O/m^j  ,  qui  étoit  dans  le  parti  des  Romainr..  Les  Séna- 
liublicain-   teurs  de  Cimes ,  de-même  que  ceux  des  autres  Villes  de  Campanie ,  ^'as- 

'' ■"■  fembloient  annuellement  dans  la  petite  Ville  de  Hama , .  peu  éloignée  de 

Cimes ,  pour,  y  oflfrir  aux  Dieux,  un  facrifice  folemnel ,  &  délibérer  fur  ks 
affaires  générales  de  la  Province,     Alfius  eut  recours  à  la,  rufe  pour  fur- 
prendre  les  Magiftrats  de  Cumes  y  &  dans  cette  vue  il  les  invita.au  facrifi- 
ce dont  nous  venons  de  parler.^  mais  eux,,  démêlant  foa.  defS-^in,  en  in- 
U  Conful  foi^niérent  le  Conful  Sempronius^  qui,  ne  fe  trouvant  qu'à  fix  milles  de-lît, 
Sfmpro-_^  tomba  de  mit  fur  l'Armée  des.  Campaniens  y. kiw  tua  2000  hommes,  parmi 
rçi"ca£'*^"lefqueîs  étoit.  J^fius  lui-même,,  &  mit  le. relie  en  fuite.     Cependant  com- 
pa^iens.    me  Annibal  ne  fe  trouvoit  pas  loin  de-là ,  Sempronïus  ne  voulant  pas.  rifquer 
une  bataille  avec  des  Troupes  peu  aguerries  encore,, alla,  d'abord  fe.  ren- 
fermer dans  Cumes ,  (^xAnnïbal  inveïtit  ;  mais  ce  Général  fut  obligé  de  le- 
ver lefiège,  après  y  avoir  perdu.  1300.  hommes.     Dans  ce  même   tems, 
un  autre  Sempronïus ^^wmommé  LowgMj-jqui  commandoit  un  Corps  de  Trou- 
pes-en  Xwr^w/^ ,  remporta  une.vi<9;oire  conûdérable  ÇutHannon,  ^-.Lèvinus 
reprit  dans  le  Pays  des  Hirpinïer,s  trois  Villes,  qui  s'étoient  déclarées  pc^jr 
Annibal     Durant  ces  entrefaites,,  on  avoit  intercepté  ôi  envoyé  k  Rome 
quelques  Ambafladeur s,  que  Ph, lippe  Roi  de  Macédoine  envoyoit.  k  Annibal, 
Le  Sénat  ayant  vu  par  les  papiers  de  ces  AmbalfadeuRS ,  qu'il  y  avoit  ac^ 
tuellement  un  Traité  d'Alliance  offenfive  &  défenfive  conclu  entre  Philippe 
&  les  Carthaginois^  Lévinus  eut  ordre  de  s'embarquer  avec  fes  Tronpes  à 
X,  Tarente,  &  de  faire,  une  defcente  en  Macédoine  ,.pouE  ^xètor  Philipps 

dans  fes  propres  Etats, 

Fabius ,  qui  s'étoit  tenu  jufqu'alors  tranquile  dans  fon  Camp ,  remarquant 
que  l'ardeur  des.  Carthaginois  fe  rallentilfoit ,  paifa  hardiment  le  Fultwne ,  & 
ayant  traverfé  une  vaite  Plaine  près  du  Mont  Tifate,  fur  ^lequel  Annibal 
étoit  campé,  il  jpignit^  f^n  Collègue  Sempronius  k  Cumes..  D'un  autre  côté, 
Marcellus  ^  Qin  étoit  à  N<s/^ ,  faifoit  journellement  des  incurfions  fur.  lesTer=^ 
res  des  Hirpinien  s  &  desSamnitcf  y  qui  s'étoient  déclarés  pour  les  Carîha^:- 
mis.  hes  Samnit es  y  furpris.de  Finaftion  d' Annibal  ^  lui  envoyèrent  des  Dé^ 
pûtes    pour  le  prier  de,  venir  à  leur  fecour.s.  A  J'approche  d' Annibal  y  Mar^ 
çellus  îç  retira  dans  Noie,  où  le  Général  Carthaginois  vint  auflitôt  l'affiéger 
avec  toute  fon  Arm-ée.     Les  murailles  de. la  Ville,  furent  battues  pluficurs 
jours  de  fuite  avec  une  fureur  incroyable.    Marcellus  les  voyant  en  grande 
partie  ruinées,  jugea  qu'il  y  auroit  moins  de  rifqiie  à  attaquer  fEnnemi  en 
rafe  campagne,  qu'à  fe  défendre  dans  lesrues  étroites  de  Sfok. .   Il  forcit 
donc  de  là  Ville  eii- ordre  de  bataille  ;&  après  avoir  obligé  les  Carthaginois, 
qui  faifoiènt  le  fiège,  à  fe  retirer  dans. leur.  Camp ,  il.fe  pofla  avec  fa  pe- 
tite Armée  dans  là  Plaine  entre  ce  Camp  &  la  Ville,  .  Annibal  eut  peine  à» 
croire  que  Marcellus  y  dont  les  forces  étoient  fi  mférieures  aux  fiennes, 
eût  réellement  delTein  d'en  venir  aux  mains  ;  cependant  après  un  mot  de: 
'harangue  à  fes  foldats,   il  s'avança,  ne  doutant  point rque  fPnnemi  ne  fo 
retirât  à  là  vue  de  fon  Afmée  rangée  en  ordre  de  bataille.  Ainfî  fon  éton- 
îieraent.  rçdpubkj  qviaud  il  vit  quQ  les  Romains  j'attendoient  .de  pié  ferme^ 
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Marceîlus  avcit  armé  fes  Fantauinsde  longues  piques,  dont  on  nefefervoit    Gmimr' 
que  fur  mer  en  venant  à  l'abordage,  &  leur  enfeigna  la,  manière  de  manier  "^"'f.''^^^^' 
ces  armes  nouvelles  pour  eux,  afin  d'empêcher  les  C'arr/;^^/>2ozj- de  les  joindre.  ^" 
Par  ce  moyen  les  lioînains  com.battirent  avec  un  avantage  prodigieux ,  for-  Marceilus 
cérent  les  Ennemis  à.  regagner  leur  Camp  après  leur  avoir  tué  50CO  hommes,  défait,  An. 
firent  600  pxilbnniers , prirent  19- Etendards,  &  2  des  Eléphans  qui  étoient  "^^^'^'^ 
venus  depuis  ^.eu  de  Carthage.  Marceilus  perdit  autour  .de  1000  hommes,  qui  ,^w^^ 
furent  tués  en  combattant  contre  la  Cavalerie  Niimide,q\.\/Jnmbal  comm3.ndok 
en  perfonne.  Les /^ow<î/ttj ,  enhardis  par -cet  avantage ,  demandèrent  permis- 
fion  à  leur  Général  d'attaquer  le  Camp  d'^nw/èt?/;  mais  le  prudentMarcellits 
fit  fonner  la  retraite,  &. revint  à  Noie ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  joie.     Après  cette  défaite ,  Anmbal  eut  le  chagrin  de  voir    Une  par, 
1262  Cavaliers,,  tant  Efpagnols  que  Nu7ni des ^  pafTer  de  fon  Camp^dans  ce-  *^«^y^_ 
lui  de  Marceilus.  Cette  défertion  ètoit  probablement  la  fuite  de  quelque  mé-  ^-'^^nnibal 
contentement  ;  mais,  ils  publièrent  que  le  feul  motif  de  leur  conduite  en  cette  paj'e  dans 
occaGon,  étoit  l'edime  qu'ils  avoient  conçue  pour  les  Romains.  Quoi  qu'il /e  Camp  fia 
en  foit,  ils  rendirent  à  la  République  d'importans  fervices,  qui  leur  valu»  RoJnains. 
rent  dans  un  ^  âge  avancé  quelques  Terres  dans  leur  propre  Pays ,  lorfquô  ■ 
les  Romains  eurent  fait  la  conquête  de  Y  Afrique  &  de  VEfpagne.  -  Annibd 
fut  fi  touché  de  fe  voir  abandonné  par  tant  de  vaillans  hommes  qui  avoient 
pafTé  les.  Alpes  avec  lui,,  qu'il  fe  retira. en  Apulie,Ôi.  alla  camper  à  Arpi.  A 
peine  fut-il  parti,  que  Fabius  alla  ravagpr  tout  le  Pays  alentour  de  Ca/).9:j^ , 
&  vint  camper  à  la  vue  àe  Naplcs  &  de  Noie ,  pour  fecourir  celle  de  ces 
deux  Villes  qui  pourroit  être  attaquée.     A  fapproche  de  THiver,  Fabius, 
foit  par  un  principe  de  jaloufie ,  foit  par  efprit  d'épargne ,  ordonna  à  Mar- 
ceilus de  Yicentier  Son  Armée ,  &  de  pourvoir  fimplement  iVo/^  d'une  Gar-- 
nifon  fufiifante.  Marceilus  obéit;  mais  au4ieu  d'aller  à  :i^<?«2^ ,  if  aima  mieux  - 
refier  à  Noie ,  où  il  pouvoit  être  plus  utile  à  la  République ,  quoique  moins 
à  portée  de  folliciter  des  récompenfes  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  pafToit  en  Italie ,  le  Préteur  Manhus   Torquatus-  défit    La  Sar- 
les  habitans  de  Sardaîgne   qui    s'étoient  révoltés,  •  Afdrubal,  furnammé  4e  daigne  ^ 
Chauve ,  vint  à  leur  fecours ,  mais  il  fut.  lui-même  fait  prifonnier ,  avec  Han-  ^^^^j^^Wfl 
non  &  M?go;2 ,  deux  des  plus,  qualifiés  d'entre  les  Carthaginois^  &  vit  12000  cotid^fo^s. 
des  fiens  tués  fur ,1e  champ  de  bataille,  &  toute  l'Ile  réduite  fous  l'obéis-        ,   , 
fance  des  Romains.  Les  deux  Scipions  furent  ésalement  heureux  en  Efbagne..,  r '.^"f^, 
ou  avec  une  Armée  forte  feulement  de  16000  hommes,  ils  remportèrent  les  sa- 
une viâioire  complette  fur  Afdrubal,  .dont  f  Armée  étoit  forte  de  60000.  pions  m 
Mais  les  nouvelles  qi^e  le  Sénat  reçut  de  Sicile,  ne  fe  trouvèrent  pas  fi  Efpagne. 
favorables.-  Le  Roi  Hier  on,  dont  la  fidélité  envers  les  Romains  s'ètoit  fou- 
tenue  jufqu' à  la  fin  de  fes  jours,  venoit  de  mourir,  &  avoit  eu  pour  Suc- 
ceiTeur  fon  petit-fils  Hieronyme ,  qui  fe  déclara  d'abord  partifan  zélé  des  Cap- 
thagîmis.    Le  Sénat ,  dont  ce  changement  dérangeoit  les  mefures  3  ordon- 
na qu'on  fît  de  nouvelles  levées,  pour  être  tranfportées.  enr  »S?Vi7f . 

Le  tems  d'élire  de  nouveaux  Confuls'.  étant -venu,  i^aZ?2«i  retourna  ïRoms 

pour 
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Couvef-   pour  préfider  à  cette  éleftion.  Les  Tribus  s'aiïembléreiit  au  jour  marqué  , 
«ms;!t  iîé- &  la  pluralité  des  fufFrages  dans  la  première  Tribu  nomma  au  Confulac 
publicain.   j;  Otacilhis  &  M.  jEmilhis  Régillus ,  tous  deux  hommes  de  mérite ,  mais 
""""-^  <5ont  les  talens  néanmoins  ne  fuffifoient  pas  dans  k  fituation  préfente  des 
afFaires.  C 'efl  ce  qui  engagea  Fabius  à  interrompre  l'éleélion  pour  un  mo- 
ment ,  &  à  prier  les  Tribus  de  choifir  des  Confuls  tels  qu'il  les  faudroit ,  en 
cas  que  la  République  voulût  le.«  charger  d'aller  livrer  bataille  à  /Innibal 
Pour  ce  quiejl ,  ajouta- 1- il,  de  ceux  qui  viennent  d'être  nommés  ^j'avoue  que  je 
fie  les  crois  pas  capables  de  faire  têce  à  un  Général  aujjï rufé  ^  aujî  habile  qu  An- 
7iibal.     Il  commanda  enfuite  à  la  première  Tribu  de  voter  de-nouveau. 
Otaciliiis ,  qui  étoit  proche  parent  de  Fabius ,  voulut  au  commencement 
s'oppofer  à  cette  irrégularité  ;  mais  les  Liéleurs ,  l'entourant  avec  leurs  ha- 
Fabius      ches,  l'obligèrent  bientôt  à  garder  le  filence.  Les  Tribus  choifirent  alors, 
ivlaximus  avec  unanimité  de  voix,   Fabius  lui-même,   &  Claudius  Marcellus ,  quoique 
^,^^"^,^''    abfent.     Il  y  avoit  longtems  qu'on  n'avoit  vu  en  place  deux  Confuls  d'un 
*CorJids.  "^  ^  ^^^^  mérite.     Le  procédé  de  Fabius ,  en  fe  faifant  nommer  lui-même , 
pouvoit  donner  lieu  à  de  fâcheux  foupçons  ;  cependant  perfonne  ne  le  taxa 
d'ambition  ou  de  tirannie,  ni  même  s'im.agina  qu'il  eût  agi  par  aucun  au- 
tre motif  que  par  celui  d'un  zèle  généreux  peur  les  intérêts  de   fa  Patrie. 
La  première  chofe  que  firent  les  nouveaux  Confuls ,  fut  de  lever  fix  Lé- 
gions pour  être  ajoutées  aux  douze  qui  étoient  déjà  fur  pié.     Comme  l'ex- 
pédition de  Sicile  fembloit  ne  pouvoir  fouffrir  aucun  délai ,  Otacilius  eut  or- 
dre de  s'embarquer  au-plutôt  pour  cette  Ile.     Les  Matelots ,  dont  il  eut 
befoin,  lui  furent  fournis  de  la  manière  fuivan te.     Les  Confuls,  en  vertu 
d'un  Décret  du  Sénat ,  ordonnèrent  que  le  Citoyen  qui  auroit  été  jugé  par 
les  derniers  Cenfeurs  pofféder  en  fonds  depuis  250  Livres  flerling  jufqu'à 
500 ,  fourniroit  un  Matelot  payé  pour  fix  mois  ;  d'autres ,  plus  riches ,  dé- 
voient en  fournir  trois , cinq , fept , à  proportion  de  leurs  biens.  Enfin,  les 
Sénateurs  s'obligèrent  eux-mêmes  à  en  entretenir  chacun  huit,  pendant 
l'efpace  d'un  an.  Deforte  qu'il  y  eut  une  Flotte  Romaine  fournie  de  Mate- 
lots aux  dépens  des  Particuliers  (a). 

Quand  les  Forces  de  terre  commencèrent  à  fe  mettre  en  mouvement, 
le«  habitans  de  Capoue ,  craignant  que  l'orage  ne  vînt  fondre  fur  eux ,  rap- 
pellérent  Annibal  d'yJpulie.  Ce  Général  marcha  d'abord  à  leur  fecours  ;  & 
s' étant  poflé  de-nouveau  fur  le  Mont  Tifate ,  il  détacha  Hannon  à  la  tête  de 
17000  Fantaflîns  &  de  1200  Chevaux,  avec  ordre  de  s'emparer  de  Bé- 
névent.  Mais  Sempronius ,  par  la  direction  de  Fabius ,  ayant  gagné  cette 
Ville  avant  que  les  Carthaginois  pufi^ent  y  arriver,  s'en  rendit  maître,  & 
marcha  enfuite  au  devant  de  Hannon ,  dans  le  delîein  de  lui  livrer  bataille. 
Comme  l'Armée  de  Sempronius  confiftoit  principalement  en  Fo/(/«fj,  il  promit 
la  liberté  à  ceux  d'entre  eux  qui  apporteroient  la  tête  d'un  Ennemi ,  le  Sé- 
nat 1  ayant  autorifé  à  affranchir  les  Efclaves  qu'il  jugeroit  dignes  de  cette 
faveur.  Jamais  foldats  ne  témoignèrent  plus  d'emprefi!ement  d'en  venir 
aux  mains  avec  l'Ennemi ,  que  ne  firent  les  Foknes ,  après  que  Sempronius 

lear 
(fl)  Tit.  LIv.  L.  XXIV.  c.  II.  Val.  Max.  L.  V.  c.  6. 
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leur  eut  annoncé  la  liberté  comme  devant  fervir  de  récompenfe  à  leur  va-   Gouver- 
leur.     Dès  le  lendemain  ils  demandèrent  à  leur  Général  de  les  mener  au  nement  Ré. 
combat,     Sempronhis  n'eut  garde  de  lailler  refroidir  cette  ardeur  guerrière.  ^J*|^iil21!!l 
Il  les  conduifit  ftir  le  champ  dans  une  Plaine  voifinc,  que  Hannon  devoin  ' 
traverfer  pour    le   rendre    à  Bénévent  ,  ignorant  que  les  Romains  écoienc 
actuellement  maîtres  de  cette  Ville.  A  peine  l'Armée  Romaine  fut-elle  ran- 
gée en  bataille  ,   qu'elle  vit  paroître  Hannon  à  la  tête    de  17000  Fan* 
taffins,  la  plupart  ^n/f/V^zj  &  Lucaniens  ^  &  de  120Q  Chevaux   Numides. 
Le  Général  Carthaginois  comptoit  fur  la  viftoire,  n'ayant  à  combattre  qu'une 
poignée  d'Efclaves ,  que  la  feule  voix  de  leurs   Maîtres  faifoit  trembler^ 
L'attaque  commença  des  deux  côtés  avec  une  fureur  incroyable.     Les  yo- 
lones  fe  battirent  vaillamment  ;  mais  la  promeiîe  que  Semproniiis  leur  avoit 
faite ,  penfa  caufer  l'entière  défaite  de  fon  Armée.     Il  avoit  promis  la  li- 
berté à  ceux  d'entre  eux  qui  apporteroient  la  tète  d'un  Ennemi.     Ainfi  , 
dès-que  Fun  d''eLix  avoit  tué  un  des  Ennemis,  il-  ne  s'occupoit  qu'à  lui  cou- 
per la  tête,  ce  qui  faifoit  perdre  bien  du  tems.  Pour  remédier  à  cet  incon-    Sempro- 
vénient,  Sempruniiis  fit  publier  dans  tous  les  rangs  de  l'Armée,  Que  perjon-  nias àir. 
ne  ne  fer  oit  affranchi,  fi  les  Carthaginois  nétoient  pas  défaits.     Cette  Publi-  têted'um 
cation  infpira  un  nouveau  courage  aux  valeureux  Efdaves,à  leur  fit  rem-  ç*"'"^^"^ 
porter  une  \n(Sî:oire  fi  complette ,  que  les  Carthaginois  perdirent  jufqu'à  1 6000  ^^y^jj 
hommes ,  tant  fur  le  champ  de  bataille,  que  dans  leur  camp",  qui  fut  forcé  Hannon. 
après  qu'ils  eurent  abandonné  la  Plaine.     Cependant  il  y  eut  dans  l'Armée 
de  Sempronius  4000  Efclaves,  qui  n'oférent  pourfuivre  l'Ennemi  jufques 
dans  fon  Camp.  Honteux  de  leur  lâcheté ,  ils  fe  retirèrent  api'ès  î'aclion 
fur  une  haute  Montagne ,  pour  n'être   pas  expofés  aux  railleries  de  leurs 
compagnons.     Mciis  Sempronius  les  fit  rappeller  par  un  Tribun,  &,  con- 
formément à  fa  promelTe,  les  déclara  tous  libres  fans  exception.     Pour 
établir  néanmoins  quelque  diftinftion  entre  les  braves  &  les  poltrons,  il 
obligea    les    derniers    à   prendre   leurs    repas   debout  ,.    auffi   longtems 
qii'ils  feraient  dans  le  fervice  («). 

Durant  ces  entrefaites ,  Ànnibal ,  étant  parti  du  Mont  Tifate ,  prit  le 
chemin  de  Noie ,  dont  il  efpéroit  de  fe  rendre  maître  par  le  moyen  de  la 
populace.     M.ÛS  Marcellus ^  infiruit  à  tems  de  fa  marche,  le  fuivit,  &  Marctllus 
rayant  attaqué  dans  le  voifinage  de  cette  Ville ,  lui  tua  2000  hommes ,  la  remporte 
perte  du  côté  des  Rmuains  ne  montant  qu'à  400.     Ces  derniers  auroient  ""^''-''^'û"- 
défait  entièrement  FArmée  C^r^/;<2,irinfl/y^,  fi  Claudius  Néro,  que  le  Conful  ^^frJ)k 
avoit  détaché  avec  un  Corps  de  Cavalerie    pour  prendre  les   Carthaginois  fur  Anni- 
en  queue  durant  facSlion,  étoit  arrivé  à  tems.     Le  lendemain  Marcelliis  bai/rejrfs 
préfenta  la  bataille  à  Annibal^  qui,  bien  loin  de  l'accepter,  décampa  dès  Nok. 
lanuit  fuivante.  Il  mena  fon  Armée  du  côté  de  Tarente,  oà  quelques  Pri- 
fonmers  Tarent ins ,  qu'il  avoit  autrefois  renvoyés  chez  eux  lans  rançon, 
avoient  engagé  un  grand  nombre  de  leurs  Concitoyens  dans  fes  intérêts. 
Mais  le  Propréteur  Lévinus ,  qui  gardoit  cette  Côte,  prit  de  fi  bonnes  me- 
fires  pour  empêcher  l'exécution  du  deflein  des  Factieux ,  qa/lnnibal  re- 
nonça 

C^)  Tit.  Liv.  ibicU" 
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Gouroer-   nonça  aufTi  à  cette  entreprife,  &  prit  la  route  de  Salapicy  Ville  d'JpuTie^.^ 
nementRé-  ^^^^^  \^  rérolution  d'y  paffer  l'Hiver. 

^"  '^'^'"'       La  Saifon  n'étant  encore  guères  avançrée  ~Fabîus  entreprit  le  fiège  de 
Cafilin ,  où  il  y  avoit  une  Garnifon  de  2000  Campaniens  &  de  700  Cartha- 
ginois.  A  peine  le  Conful  eut- il  invefli  la  Place,  que  Magiiis  ,  Préteur  de 
Capoue  ,  qui  n'étoit  éloignée  de  Cafilin  que  de  deux  milles ,  raflembla  un 
Corps  d'armée  ,  pour  attaquer  les  Romains  dans  leurs  retranchemens.    Fa- 
bius ,  inftruit  de  ces  préparatifs  ,  écrivit  à  fon  Collègue  Marcellus  de  venir 
en  perlbnne  ,  ou  de  lui  envoyer  le  Préteur  Sempronius  avec  deux  Légions 
pour  couvrir  le  fiège.    Auffitôt  Marcellus  ^  après  avoir  laiHï  2000  hommes 
dans  Noie ,  alla  joindre  Fabius  avec  le  refle  de  fon  Armée.  On  vit  en  cette 
occafion ,  pour  la  première  fois ,  agir  de  concert  les  deux  plus  grands  Gé- 
néraux de  Rome;  l'un  d'eux  faifoit  le  fiège,  que  l'autre  couvroit  avec  une 
Armée ,  prêt  à  combattre  Annîhal  ou  ceux  de  Ca-poue ,  en  cas  qu'ils  tentaf- 
fent  de  fecourir  la  Place.    La  Garnifon  fe  défendit  fi  bien,  que  Fabius  au- 
roit  levé  le  fiège,  fi  Marcellus  avoit  voulu  y  confentir.  Le  fiège  fut  donc 
■continué ,  &  pouffé  avec  tant  de  vigueur ,  que  les  Campaniens  envoyèrent 
des  Députés  à  Fabius ,  pour  lui  demander  la  permiffion  de  for  tir  de  la  Vil- 
le, &  de  retourner  à  Capoue.   Le  Conful  y  confentit  ,  comptant  de  fe  ren- 
,  dre  bientôt  maître  de  la  Place  ,  quand  elle  ne  feroit  plus  défendue  que  par 
,T    y.-ii^  im  petit  nombre  de  Carthaginois.  Mais  Marcellus,  après  qu'environ  50  Cam- 
-ile  Cafilin  paniens  furent  fortis  de  Cafilin  ,  s'empara  d'une  des  portes ,  &  fit  pafler  au 
reprifc  par  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'on  trouva  en  armes.    Tout  le  refi:e  de  la  Garni- 
/ej  Ko.      ion  fut  fait  prifonnier  de  guerre,  &  envoyé  à  Rome ,  Marcellus  prétendant 
.©ams.       n'être  pas  tenu  à  fobfervation  de  l'accord  fait  avec  fon  Collègue.    Fabius, 
devenu  maître  de  Cafilin  ,  ravagea  une  grande  partie  de  la  Campanie ,  & 
pénétra  jufques  dans  le  Samnium  ,  où  il  furprit  370  Déferteurs  Romains , 
qu'il  envoya  à  Rome ,  où  ils  furent  battus  de  verges ,  &  enfuite  précipités 
Accua  _    du  Pvoc  Tarpéien.   Ce  Général  eut  auffi  la  fatisfa6lion  d'apprendre  que  fon 
■  enApnhe  £jg  venoit  de  remporter  de  grands  avantages  en  yîpulie,  oùils'étoit  rendu 
Te%une     rnaître  de  la  Ville  d' Accua ,  prefque  aux  yeux  de  l'Armée  Carthaginoif^.   A 
,Fabius.      l'égard  de  Marcellus  ,  il  retourna  à  AW^ ,  où  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  fufpendit  pendant  quelque  tems  fes  exploits  militaires  (a). 

Cependant  Philippe,  Roi  de  Macédoine ,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  cî- 
defîus  ,  avoit  conclu  une  Alliance  offenfive  &  défenfive  avec  AnnibaT, 
marchoit  avec  une  Armée  du  côté  de  X Italie.  Il  débuta  par  le  fiège  dUApoU 
lonie;  mais  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  de  cette  Ville  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Orique.  Les  habitans  de  cette  dernière  Place  ne  manquèrent  pas 
d'informer  d'abord  Lévinus  du  danger  qui  les  mcnaçoit  ;  nouvelle  qui  dé- 
termina ce  Préteur  à  prendre  le  chemin  d'Orique  ,  où  il  arriva  deux  jours 
après  l'avis  reçu.  Il  trouva  la  Ville  prife  ,  mais  il  n'eut  aucune  peine  à  la 
reprendre ,  après  quoi  il  forma  le  deflein  de  furprendre  pendant  la  nuit  le 
Roi  -de  Macédoine  dans  fon  Camp  :  deflfein  qu'il  exécuta  fi  heureufement , 

que 
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^ue  Philippe  lui  -  même  feroit  tombé  entre  les  mains  du  Préteur ,  fî  quelques    Gowatr^ 
Macédoniens ,  plus  courageux  que  le  refte  de  fon  Armée  ,  ne  l'avoient  pas  nement  Ré- 
fauve.    Lcvinus  lui  tua  3000  Macédoniens  ,  &  fit  environ  le  double  de  pri-  P"*^»<^«««- 
fonniers.    La  Flotte  Macédonienne  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Port  à'Orique,  LéyîmT^ 
n'étant  pas  en  état  de  mettre  en  mer,  à  caufe  que  la  Flotte  Romaine  Tem-  furpnndu 
pêchoit  de  fortir  du  Port ,  Philippe  fut  obligé  de  bouler  fes  Vaiffeaux ,  &  de  Camp  du. 
ramener  par  terre  dans  fes  Etats  les  miférables  refies  de  fon  Armée  (a).       ^oideMi- 

Annibal  avoit  trouvé  moyen,  durant  ces  entrefaites,  d'exciter  des  troubles  '^'•''^°^"** 
çn  Sicile  ,  où  ,  après  divers  complots  ,  &  un  grand  nombre  d'affalTmats , 
Hippocrate  &  Épicyde^  les  deux  Agens  qu  Annibal  avoit  envoyés  pour  négo- 
cier un  Traité  avec  Hiéronyme ,  furent  admis  par  les  Syracufains  au  nombre 
de  leurs  Préteurs.    Syracufe  s'çtant  déclarée  ainii  pour  les  Carthaginois  ,  on  Marcelîujr 
jugea  néceffaire  d'envoyer  Ajarcellus  avec  une  Armée  au  fecours  de  Clau-  ^nvo'^é  en 
dius  &  de  Lentulus  les  deux  Préteurs  Romains  en  Sicile.   Le  détail  de  cette  Sicile, 
expédition  glorieufe  fe  trouve  dans  notre  Hiftoire  de  Sicile  ,  à  laquelle 
pous  renvoyons  nos  Lecteurs  (b). 

En  Efpagne  les  deux  Scipions  remportèrent  de  grands  avantages  fur  les 
Carthaginois  ,  qui  perdirent  en  deux  batailles  autour  de  20000  hommes. 
Peu  de  tems  après  les  Romains  reprirent  Sagonte  ,  qui  avoit  été  l'occafion 
$le  la  guerre,  Les  anciens  habitans ,  dont  il  ne  refloit  plus  qu'un  petit  nom- 
t>re ,  furent  rétablis  en  poffefTion  de  leurs  biens  ;  &  les  Turdetains  ,  qui  a- 
voient  pris  les  armes  contre  cette  Ville  en  faveur  à'  Annibal, 2Lyzxit  été  contraints 
de  fe  rendre  à  difcrétion ,  fureijt  faits  efclaves ,  &  vendus  au  plus  offrant  {c). 

Le  Confulat  de  Fabius  Maximus  &  de  Marcellus  venant  d'expirer  ,  Jes 
Fères  Confcrits ,  pour  garder  ces  deux  grands-hommes  à  la  tête  des  Armées 
fans  violer  les  Loix,  ordonnèrent  à  Marcellus  de  refter  en  Sicile  en  qualité 
de  Proconful ,  i&  lui  conférèrent  le  gouvernement  de  toutes  les  Terres  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  Roi  Hiéron.  A  l'égard  de  Fabius ,  pour  qu'il 
continuât  à  avoir  le  commandement  des  Forces  deflinées  contre  Annibal, 
on  nomma  fon  fils  Conful ,  dans  l'idée  que  le  Père ,  qui  confentoit  à  fervir 
fous  lui ,  auroit  la  principale  direélion  de  la  campagne.  Sernpronius  Gracchus, 
qui  avec  une  Armée  de  Volones  avoit  défait  Hannon  près  de  Bénévent ,  fuc 
affocié  au  jeune  Fabius,  Les  autres  Généraux  reftèrent  dans  leurs  Dépar- 
temens,  g' efl- à-dire  ,  les  deux  Scipions  en  Efpagne,  Térenîius  Farro  dans  le 
Picenum  ,  &  Muciiis  Scévola  en  Sardaigne.  Otacilius  commandoit  la  Flotte 
fur  les  Côtes  de  Sicile  ,  &  Valcrîus  Lévinus  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  Efca- 
dre  à  Brundufe  ,  pour  obferver  les  mouvemens  du  Roi  de  Macédoine  j  le 
Préteur  Ful-oius  avoit  fous  fes  ordres  deux  Légions,  près  de  SueJJule,  &  Sempromus 
Tuditanus  s'étoit  rendu  dans  la  Gaule  Ci/alpine  à  la  tête  d'un  Corps  de  Troupes. 

Après  que  les  Confuls  eurent  fait  à  Rome  un  féjour  aufTi  long  qu'il  le  fal- 
loit  pour  calmer  les  frayeurs  caufées  par  quelques  préfages ,  le  jeune  Fabius 
alla  prendre  le  commandement  de  l'Armée ,  qui  étoit  campée  aux  environs 
de  SueJJule.   Sernpronius  partit  vers  le  même  tems  pour  la  Lucanie,  dont  le 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  40.  (c)  Id.  ibid.  c.  41. 

Ci)  Supr.  T.  V,  p.  338.&feq. 
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Gmver-    Gouvernement  lui  étoit  échu  en  partage.    Fabius  ,  conformément  aux  irt- 
nment  Ré-  ftruétions  de  fon  Père  ,  ouvrit  la  Campagne  par  le  liège  d'Jrpi  ,  dont  b 
fubUcatn.  Garnifon  confiftoit  en  5000  Carthaginois.   Comme  la  Ville  étoit  très  foible- 
Arpi  prife  ^'^"  côté,  &  paflbit  pour  imprenable  de  Tautre  ,  les  Affiégés  ne  fongérent 
far  les      qu'à  défendre  les  endroits  les  plus  faciles  à  emporter ,  ce  qui  donna  occa- 
B.omains.  non  aux  Fabius  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Place  par  furprilc  pendant  la 
nuit,    jînnibal  fe  tint  fur  la  défenlive  durant  le  refle  de  la  Campagne.    Le 
Préteur  Fidvius  y  qui  campoit  dans  le  voifinage  de  Suejfule  afin  d'obferver 
la  conduite  de  ceux  de  Capoue ,  vit ,  durant  ces  entrefaites ,  arriver  dans  foa 
Camp  112  Patriciens  de  cette  Ville  ,  qui  demandèrent  à  être  reçus  en  grâ- 
ce.  Ce  changement  marquoit  clairement  combien  Annibal  avoic  perdu  de 
/^Atei-    fon  crédit.  Vers  le  même  tems  Ssmprenius  Tudnanus  afllégea  &  prit  d'airauc. 
^i*"^        Aîernum  dans  le  Pays  des  Marucins ,  <à  y  fit  im  grand  butin.     Le  Con- 
ful  Sempronius  remporta  des  avantages  confidérables  en  Lucanie ,  &  obligea- 
une  partie  des  Bruîiens  à  rentrer  fous  l'obéiffance  des  Romains.  En  Ej'pagne 
les  deux  Scipiuns  firent  non  feulement  de  grands  progrés  ,  mais  portèrent 
même  leurs  vues  jufqu'en  Afrique  ,.  où  ils  engagèrent  Syphax ,  Roi  de  la 
Partie  Occidentale  de  Numidie ,  à  prendre  les  armes  contre  Carthage.  Mais 
d'un  autre  côté,  \&s  Carthaginois ,  allarraés  des^mouvemens  de  ^SypA^^x-, dé- 
terminèrent Gala  Roi  de  MaJJylie  ^  fituée   dans  la  Partie  Orientale  de  la. 
Numidie ,  à  fe  déclarer  pour  eux.     Gala  n'étoit  rien  moins  que  guerrier , 
mais  il  a  voit  un  fils  qui  paroiiToit  né  pour  le  Métier  de  la  guerre.  Ce  jeu* 
ne  Prince  s'appelloit  Majinijfa^  il  n'étoit  âgé  que  de  17  ans,  mais  il  en» 
tendoit  lî  bien  la  Profeffion  des  armes ,  que  tous  les  MaJJyliens  le  regar- 
doient  comme  deftiné  à  reculer  les  frontières  des  Etats  de  fon  Père;     Gais 
ie  m-c  à  la  tête  de  fe'^  Troupes,  &  le  jeune  Guerrier,  après  avoir  joint  les 
■  Syp.,ax    Carthaginois ,  attaqua  fi  à  propos  les  Troupes  de  Syphax ,  qu'elles  fijrent  dé- 
^^l!'  ^^  faite*  avec  perte  de  près  de  30000  hommes.     Le  Roi  vaincu  fe  retira  en 
*  Mauritaine  ,  fit  de  nouvelles  levées,  &  fe  prépara  à  pafifer  le  Détroit  pour 
aller  joindre  les  Scipions  en  Efpagne.     Mais  MafmiJJa  le  battit  fi  bien  une 
féconde  fois  qull  fut  hors  d'état  de  tenter  de-nouveau  la  fortune  des  Armes  (a). 
^^  te-.ns  d'd  re  des  Confuls  étant  venu,  &  les  deux  Confuls  fe  trouvant 
hors  de  Rome ,  Sempronius ,  le  plus  ancien  des  deux ,  nomma  à  la  Di6tztii- 
re  C.  Claudius  Centho^  pour  tenir  l'Afièmblée  des  Comices,  dans  laquelle 
les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à  Q.  Fulvius  Flaccus ,.  &  à  Appius 
Claudius  Puhher.     Dans  ce  même  tems  P.  Cornélius  Scipio ,  &  fon  fi*ère 
Lucius ,  fils  du  Proconful  en  Efpagne ,  furent  élus  Ediles  Curules ,  quoique 
l'ainé  n'eût  que  20  ans^  au-lieu  que,  fiiivant  les  Loix,  il  auroit  dû  au 
moins  en  avoir  30.     Le  mérite  perfonnel  du  jeune  Cornélius  Scipion^  & 
celui  de  fon  Père  &  de  fon  Oncle,  déterminèrent  le  Peuple  à  fe  mettre  ai^ 
delTus  de  l'ufage  reçu  (b), 
Tarente        Pendant  que  les.nouveaux  Confiils  levoîent  à  Rome  2  Légions  pour  être 
Uvrée  à     ajoutées  aux  21  qui  étoient  déjà  fur  pié,  Annibal  fe  rendit  maître   de  Ta- 
AnBibal..  rente  par  la  trahifon  des  habitans,  &  mit  le  fiège  devant  la  Citadelle,  ou 

Livius ,. 

(a)  Tic.  Liv.  .L.  XXIV.  c.   49*  (b)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  2.  Polyb.  L.  X.  c  5v 
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Lmus^  qui  commaiidoit  la  Garnifon  i^ow^m<7 ,  s'étoit  retiré.    AulTitôt  les    Gouver-i 
Confuls  le  mirent  en  marche  vers  la  Campanie ,  dans  refpérance  d'obliger  nmem  Ri. 
les  Carthaginois  à  lever  le  fiège  qu'ils  avoient  entrepris ,  &  firent  des  in-  ^'^^^'^^^"•. 
curfions  jufqu'aux  portes  de  Capoue.    Les  habitans  de  cette  Ville  député-  _2. 

rent  d'abord  vers  Annibaly  pour  lui  demander  du  fecours.     Ce  Général, 
voulant  abfolument  fe  rendre  maître  de  la  Citadelle ,  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres ,  envoya  Hannon  avec  une  Armée  au  fecours  de  Capoue. 
Celui-ci  alla  fe  pofler  aux  environs  de  Bénévent,Ôc  ayant  fait  affembler  une 
quantité  prodigieufe  de  blé ,  envoya  ordre  à  ceux  de  Capoue  de  le  faire 
quérir.     Fulvius  inflruit  de  ce  melîage  ,  fit  tant  de  diligence ,  qu'il  arriva 
le  lendemain  de  grand  matin  à  la  vue  du  Camp   ennemi.     Comme  ce 
Camp  étoit  fitué  fur  une  hauteur ,  &  de  difficile  accès ,  le  Conful  fut  ten- 
té de  renoncer  à  l'entreprife  ,  ou   du   moins  d'en  renvoyer  l'exécution 
jufqu' après  l'arrivée  de  fon  Collègue.     Mais  les  Légionaires   fignalérent 
leur  valeur  en  cette  occafion  au-delà  de  l'attente  de  leur  Général.    Deux 
Centurions  ,  dont  l'un  fe  nommoit  l^ibius  ,  &  l'autre  Pcdanius ,  jettérent 
chacun  un  Etendard  par  delTus  le  rempart  derrière  lequel  l'Ennemi  étoit 
pofté ,  &  accompagnèrent  cette  aftion  de  ces  mots ,  Maudit  foit  celui  dt 
nous  qui  ne  tâchera  pas  de  recouvrer  ces  marques  d'honneur.  Auflîtôt  les  Soldats  Hannon 
pafTent  le  folfé ,  &  ayant  gagné  le  haut  du  rempart ,  forcent  le  Camp  des  défait  ô* 
Carthaginois  ,  qui  perdirent  en  cette  a6lion  jufqu'à  7000  hommes.   Les  Ro-  /"'!  ^^^P 
mains  firent  outre  cela  7000  Prifonniers  ,  &  un  butin  prodigieux.     Pour  P^"P'^^^" 
ce  qui  eft  de  Hannon ,  il  fe  fauva ,  accompagné  fimplement  d'un  petit  Corps    °°'**"^* 
de  Cavalerie ,  &  regagna  le  Brutium  par  des  chemins  détournés  (a). 

La  prife  du  Camp  des  Carthaginois ,  &  l'abfence  de  Hannon ,  jettérent  les 
habitans  de  Capoue  dans  le  plus  cruel  embaras.  Craignant  plus  que  jamais 
d'être  affiégés ,  ils  envoyèrent  de  nouveaux  Députés  à  Annibal  pour  le  pref- 
fer  de  venir  à  leur  fecours.  Mais  ce  Général  refufa  leur  demande ,  ne  vou- 
lant abfolument  pas  renoncer  à  fon  entreprife  fur  la  Citadelle  de  Tarente. 
Les  Confuls  ,  d'un  autre  côté  ,  s'approchèrent  de  Capoue  ,  dans  le  deflein 
d'affiéger  cette  Place  dans  les  formes.  Comme  ils  ne  doutoient  pas  qvC  Anni- 
bal ne  volât  au  fecours  de  Capoue  ,  ils  ordonnèrent  à  Sempronius  Gracchus 
de  quitter  la  Lucanie  ,  &  d'aller  camper  avec  une  Armée  de  Volontaires 
dans  le  voifmage  de  cette  Ville.  Déjà  Sempronius  avoit  nommé  quelqu'un 
pour  commander  à  fa  Place  dans  fa  Province ,  &  fe  préparoit  à  marcher 
quand  un  Liicanien  nommé  Fulvius  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  entièrement 
dans  les  intérêts  de  Rome  ,  changea  tout-à-coup  de  parti  ;  &  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  des  Carthaginois  par  quelque  fervice  fignalé ,  réfolut  de 
leur  livrer  le  Proconful.  Ce  Traître ,  abufant  de  la  confiance  de  Sempronius, 
lui  dit  qu'avant  que  de  quitter  h  Lucanie,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  gagner 
l'amitié  de  tous  fes  Compatriotes ,  les  Chefs  de  la  Faèlion  Carthaginoife  fou- 
haitant  d'avoir  avec  lui  une  conférence  particulière.  Le  généreux  Romain, 
incapable  de  foupçonner  une  noire  perfidie ,  le  rendit  au  lieu  marqué ,  ac- 
compagné fimplement  de  fes  Liéleurs  ,  &  d'un  petit  Corps  de  Cavalerie, 

Mail 
(a)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  13 .  14.  Val.  Max.  L.  UZ.  c.  ». 
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AJotfoW-'  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  au  lieu  du  rendez-vous,  qu'il  fe  vit  entoure  d'dil 
cernent  Ré-  Corps  nombreux  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  cominandé  par  Magon  ,  qui 
fublicam.  ^y^^^^^  ^.gj^^-,  ^aché  derrière  une  hauteur  voifme.  Le  Proconful ,  voyant  qu'il 
'-  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  fe  fauver  ,  cria  à  ceux  qui  l'accompagnoient: 

Nous  fommes  trahis  ,  &  devons  mourir.    Soyons  Rom^àns  jufqu  à  notre  dernier 
injlant.  Tournons  principalement  nos  armes  contre  le  perfide  ¥uW'ms^&'  envoyons^ 
Le  Conful  ^^  devant  nous  dans  les  Régions  Infernales.  ^  En  achevant  ces  mots ,  il  mit  pié 
Sempro-    à  terre  ,  &  courut  à  l'endroit  où  il  voyoit  Fuhius,  d^ns  fefpérance  de  por- 
nius  trahi  ter  ùn  coup  mortel  à  ce  Traître  ;  mais  il  périt  avant  que  d'avoir  pu  exé- 
^tué.       cuter  ce  deffein,  les  Carthaginois^  dont  ilavoit  déjà  bleffé  &  tué  un. grand 
nombre ,  ayant  été  obligés  de  le  maffacrer ,  quoique  Magon  leur  eût  ordon- 
né de  le  prendre  en  vie.    Telle  fut  la  fin  d'un  des  meilleurs  Généraux  de 
la  République ,  dans  un  tems  où  elle  avoit  à  fon  fervice  plufieurs  Généraux 
d'un  mérite  dillingué  (a).  Son  corps  fut  porté  au  Camp  d'/Inniùal  ,  qui  ne 
put  s'empêcher  de  donner  des  éloges  au  mérite  de  ce  fameux  Capitain*.  Il 
lui  fit  ériger  un  bûcher  à  la  porte  de  fon  Camp ,  &  ordonna  à  fa  Cavalerie 
de  faire  fes  évolutions  tout  alentour  à  l'honneur  du  Défunt.  Les  Foloney  fe 
ïegardant  comme  dégagés  de  leur  ferment  militaire  par  fa  mort,  fe  déban- 
dèrent ,  ce  qui  dérangea  un  peu  le  projet  du  Conful  d'affiéger  Capoue. 

Ce  malheur  fut  fuivi  d'un  autre  plus  grand  encore ,  &  qui  répandit  une 
confternation  générale  dans  la  République.     On  reçut  à  Rome  la  nouvelle 
Scipions^   qUe  les  deux  Scipions  avoient  été  tués  en  Efpagne.  Voici  quelques-unes  des 
lattus  ^  circonftances  de  cet  événement.    Les  Carthaginois  avoient  trois  Armées  en 
tués  en      £fpagne  commandées  par  autant  d'Officiers  de  réputation ,  favoir ,  Asdrubal 
fifpagne.    ^^q  à'/lnnibal,  Magon ,  &  un  autre  Asdrubal  fils  de  Gijcon.  Les  deux  der- 
niers avoient  réuni  leurs  forces  ;  le  premier ,  qui  commandoit  une  Armée 
à  part,  ne  fe  tenant  cependant  qu'à  une  petite  diflance  de  fes  Collègues. 
Les  deux  Généraux  Romains  commandoient  auffi  chacun  un  Corps  féparé. 
PMZ?/fMf , qui  étoit  Proconful, &  fainé  des  deux,  prit  deux  tiers  des  foîdats, 
&  laifTant  le  refle  à  fon  frère  avec  '^oooo  Celtibériens  auxiliaires,  marcha 
vers  l'endroit  où  Magon  &  fon  Collègue  étoient  campés  ,  environ  à  cinq 
journées  de  marche  du  Camp  des  Romains.  Durant  fon  abfence,  les  Cekibé- 
riens  ,  qu  Asdrubal  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  à  force  d'argent ,  fe  reti- 
rèrent ,  &  laiiférent  leur  Général  dans  une  très  fàcheufe  fituation.  Son  frère 
fuhlius  avoit  déjà  fait  une  partie  confidérable  de  fon  chemin  ;  &,  comme 
il  n' avoit  avec  kù  qu'une  poignée  de  monde  ,  il  ne  fe  trouvoit  nullement 
■en  état ,  ni  de  s'oppofer  au  départ  des  Auxiliaires  ,  ni  de  fe  foutenir  con- 
tre Asdrubal  fans  eux  ;  ainfi  il  n'eut  d'autre  reflburce  que  de  s'éloigner  de 
l'Ennemi.    Dan?  cette  vue  ,  il  paffa  VEbre  ,  &  mit  ce  fleuve  ena-e  lui  & 
l'Armée  à'/lsânibal.    Durant  ces  entrefaites  ,  Publias ,  étant  arrivé  ,  après 
<:inq  jours  de  marche  à  la  vue  du  pofte  occupé  par  Magon  &  par  Asdrubaî, 
le  fils  de  Qifcon  ,  apprit  que  Ma/inijfa  ,  ayant  défait  Syphax  en  Afrique , 
avoit  paffé  le  Détroit,  &  venoit  de  joindre  les  Carthaginois  avec  fon  Armée 
vi6lorîeafe,   Cette  nouvelle  fut  un. coup  de  foudre  pour  le  Proconful.  Mais 

ce 
•  (a)  Idem  ibid,  c.  Hî. 
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ce  qui  acheva  de  le  déconcerter  ,  fut  qu'on  vint  lui  dire  prefque  dans  le    Couver- 
même  tems,  qu'un  Prince  Efpagnol,  nommé  IndibUis  ^  amcnoit  un  renfort  nementlié. 
de  7500  hommes  aux  Carthaginois.  Pour  empêcher  l'arrivée  de  ce  renfort ,  ^"^^^^^^^ 
il  décampa  de  nuit ,  &  marcha  à  la  rencontre  d'Indibilis.     Il  le  joir-'-nit  le    ~~~~" 
lendemain  de  grand  matin  ,  &  auroit  taillé  tout  fon  Corps  er  pièces ,  fi 
MafîniJJ'a ,  qui  ne  l'avoit  point  perdu  de  vue,  n'étoit  pas  accouru  à  la  tête 
-d'un  gros  Détachement  de  Cavalerie  Numide.    Indibilis,  encouragé  par  ce 
fecours  inattendu,  ramena  fes  Troupes  au  combat.   Durant  ces  entrefaite* 
arrivent  Aragon  &  le  fils  de  Gijcon  ,  &  prennent  fon  Armée  en  queue.    Le 
valeureux  Scipion ,  fe  voyant  environné  par  trois  Armées ,  ne  lailfa  pas  de 
foutenir  le  combat  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fentit  percé  d'un  coup  de  lance  ,  qui 
le  jetta  mort  par  terre.   Les  Numides,  le  voyant  tomber,  crièrent  à  haute 
voix ,  Le  Général  Romain  efi  mort.  La  perte  de  ce  grand-Homme  découra^ 

f;ea  fes  foldats  au  point  ,  qu'ils  ne  fongérent  qu'à  fe  retirer  en  bon  ordre. 
Is  s'ouvrirent  l'épée  à  la  main  une  route  à  travers  l'Infanterie  ennemie  ; 
mais  Majinijpj ,  les  ayant  chargés  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  Numide ,  les  mie 
en  defordre ,  &  en  fit  un  fi  terrible  carnage ,  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  fauve 
un  feul ,  fans  la  nuit  qui  furvint ,  &  à  la  faveur  de  laquelle  quelques  fuyards 
eurent  le  bonheur  d'échapper. 

Cependant  Cnéius ,  qui  ignoroit  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  ,  côtovoit  les 
bords  de  YEbre ,  quand  il  apperçut  tout-à-coup  une  nombreufe  Armée ,  qui 
marchoit  à  lui.  Un  infiiant  après  ,  il  apprit  la  mort  de  fon  frère  ,  &  la  dé- 
faite des  Troupes  qui  avoient  été  ibus  fes  ordres.  Cette  accablante  nouvel- 
le le  détermina  à  gagner  une  hauteur ,  dont  le  terrain  dur  &  fec  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  y  fît  des  retranchemens.     Le  feul  rempart  qu'ii  y  eut 
moyen  d'oppofer  aux  Ennemis ,  étoit  formé  par  les  bâts  &  les  harnois  des 
Bêtes  de  charge  ,  attachés  avec  les  bagages  mêmes.    Ce  fut  dans  ce  pofle        * 
•que  le  petit  Corps ,  qu'il  commandoit ,  fut  attaqué  par  toutes  les  forces  de 
Carthage  en  Efpagne ,  fous  la  conduite  des  deux  Asdrubals ,  de  Magm  ,  de 
Mafin[Ua  ,  &  de  leur  Allié  Indibilis.    Les  Romains ,  quoiqu'entourés  de  tous 
côtés  par  de  nombreufes  Armées  ,  percèrent  à  travers  les  Bataillons  enne- 
mis ;  &  ayant  gagné  les  Montagnes  voifines  ,  arrivèrent  par  des  chemins 
détournés  au  Camp  de  Publius  ,- qu'ils  trouvèrent  gardé  par  un  petit  Corps 
foiis  les  ordres  de  T.  Fontéius  Lieutenant  de  ce  Proconful.    Pour  ce  qui  eil 
du  vaillant  Cnèms^  il  fut  tué  dans  l'aftion.     Quelques  Auteurs  prétendent 
qu'il  gagna  avec  quelques-uns  des  fiens  une  Ville  voifine ,  où  il  périt ,  l'En- 
nemi y  ayant  mis  le  feu. 

Par  la  mort  des  deux  Scipions  les  affaires  des  Romains  fembloient  abfolu- 
ment  ruinées  en  Efpagne  ;  &  les  Pères  Confcrits  eux-mêmes  les  envifageoienc 
de  cette  manière.  Mais  un  jeune  Chevalier  Romain  ,  nommé  C.Marcius, 
Elève  de  Cnéius ,  &  qui  avoit  un  talent  tout  particulier  pour  la  Guerre ,  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  ce  qu'il  avoit  pu  raflembler  de  Troupes  ,  eut  le  bon- 
heur, dans  une  rencontre,  de  repoulfer  J/drubal,  fils  de  Gifcon,  qui  fètoic 
.iVenu  attaquer  dans  fon  Camp.  Encouragé  par  ce  premier  bonheur,  il  for- 
ma, ôç  exécuta  heureufement  une  entreprife,  que  le  fuccès  feul  paroifibic 
pouvoir  juftifier.   Dés  la  nuit  fuivanre  ,  il  marcha  droit  au  Camp  ennemi , 
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k  furprit ,  &  en  ayant  fermé  tous  les  paffages ,  fit  mettre  le  feu  attX  ten- 
tes qui  étoient  couvertes  de  chaume.  Dans  la  confufion  générale ,  caufée 
par'  les  flammes  &  par  les  cris  des  Romains  ,  quelques  Carthaginois  voulu- 
rent gasner  les  portes  du  Camp  ,  mais  ils  furent  taillés  en  pièces  par  les 
Lésionaires,  qui  y  avoient  été  poftés.  D'autres  eurent  le  même  fort, après 
avoir  fauté  par  defTus  les  retranchemens.  La  plupart  ayant  été  attaqués 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  encore  à  demi  endormis ,  le  malTacre  fiit  af- 
freux le  nombre  des  morts  s' fêtant  trouvé  monter  à  37000 ,  &  celui  des 
Prifonniers  à  1830.  Par  cette  viâoire  les  projets  ambitieux  des  Généraux 
Carthaginois  furent  entièrement  déconcertés  ;  &  Rome ,  malgré  les  pertes 
qu'elle  venoit  d'elTuyer  ,  fe  maintint  en  pofleirion  des  Provinces  qu'elle  a- 
voit  regardées  comme  perdues  (a).  ^  n-      n    ^    >    .     .     . 

Le  premier  foin  du  vaillant  Marcius ,  après  une  action  fi  glorieufe ,  fut  de 
rendre  compte  au  Sénat  de  ce  qui  s'étoit  paiTé ,  &  de  demander  qu'on  lui 
envoyât  des  fecours  pour  continuer  la  guerre.  Dans  les  Lettres  qu'il  écrivit 
à  cette  occafion ,  il  eut  l'imprudence  de  prendre  le  titre  de  Proprétcur ,  qui 
lui  avoit  été  conféré  par  l'Armée  ;  &  cette  légère  faute  choqua  le  Sénat 
au  point ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  rappeller  Marcius ,  &  d'envoyer  un  au^ 
tre  commander  à  fa  place  (b).  Il  y  eut  même  quelques  Membres  de  cet 
augufle  Corps  qui  opinèrent  à  le  citer  en  jugement  devant  le  Peuple.  Mais 
la  pluralité  décida,  qu'en  fupprimant  le  titre  de  Propréteur  ,  on  répondroit 
à  Marcius  ,  que  la  République  auroit  foin  de  faire  palTer  en  Efpagne  du 
monde  des  habits  &  des  vivres.  On  crut  que  c'étoit  une  chofe  de  dan- 
ger eufe'conféquence  ,  que  de  permettre  aux  Légions  de  fe  choifir  des 
Chefs,  &  qu'ainfi  il  falloit  convoquer  au-plutôt  les  Tribus,  afin  de  fubfli- 
tuer  un  autre  Général  à  Marcius. 

L'Année  Confulaire  venant  d'expi/er  durant  ces  entrefaites,  Jppius  ClaU' 
dius  fut  rappelle  de  Capoue  pour  préfider  à  l'Aflemblée  des  Comices ,  dans 
laquelle  P.  Sulpicius  Galba ,  &  Cn.  Fuhius  Centumalus  furent  élevés  au  Con- 
fulat.  VÂpuUeleuT  fut  affignée  comme  leur  département  :  les  Confuls ,  qui  les 
avoient  précédés  immédiatement ,  devant ,  fous  le  titre  de  Proconfuis,  conti- 
nuer le  fiège  de  Capoue.  Cette  Place  fe  trouvoit  renfermée  de  tous  côtés,  le  but 
des  AfTiégeans  étant  moins  de  la  réduire  fous  leur  obéifTance  par  force,  que 
de  la  prendre  par  famine.  Mais  nonobllant  toute  la  vigilance  des  Proconfuis, 
un  Cavalier  A/mw2?^^  traverfa  de  nuit  le  Camp  des  Romains  fans  être  apperçu,  & 
vint  informer  Annihal  de  fextrême  befoin  que  la  Ville  avoit  de  fecours.  Cette 
nouvelle  le  détermina  enfin  à  abandonner  le  blocus  de  la  Citadelle  de  Tarente, 
.&  à  marcher  au  fecours  de  Capoue  avec  fa  Cavalerie,  fon  Infanterie  légère- 
ment armée ,  &  trente-trois  Elénhans.   Il  trouva  moyen  d'inftruire  les  Af- 
fiégés  du  tems  où  il  attaqueroit  les  Romains  ,  leur  ordonnant  de  fair-e  en 
même  tems  une  vigoureufe  fortie.    Les  Proconfuis ,  fur  la  première  nou- 
velle que  l'Ennemi  venoit  à  eux  partagèrent  leur?  forces ,  Jppius  fe  char- 
geant de  faire  tête  à  la  Garnifon  ,  pendant  que  Fuhius  défendroit  fes  re- 
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tranchenrens  contre  Annïhal  Ce  dernier  commença  l'attaque  ,   au  moment    G»«vffi 

qu'il  avoit  marqué  ,  avec  une  foreur  incroyable ,  tandis  que  la  Garnifon ,  ^Tcaira^' 

ïbus  b  commandement  de  Hannon  &  de  Bojiar  ,  deux  Généraux  Carthagi-       '^^^  \ 


mis ,  chargeoient  les  Romains  en  même  tems,  Jppius  n'eut  aucime  peine  à  Annibal 
Tepoufler  la  Garnifon,  <&  feroit  entré  dans  la  Ville  avec  elle,  s'il  n'avoit  s'efforce 
pas  été  blclTé  à  la  porte  même,  &  mis  par  fa  blelTure  hors  d'état  d'exécu-  ^nvainde 
ter  fon  defTein.    Fulvius  trouva  plus  de  difficulté  à  fe  foutenir  contre  les  ç^^^^ç 
Troupes  ô!Jnnihaî  ,  qui  firent  des  prodiges  de  valeur.    Un  gros  à'E/pa- 
gnols  âc  de  Numides  eut  la  hardiefle  de  palfer  le  folTé ,  &  en  dépit  de  tous 
les  obftacles  gagna  le  haut  du  rempart ,  &  pénétra  jufques  dans  le  Camp 
des  Romains.    Mais  perfonne  ne  les  ayant  fécondés ,  ils  furent  tous  taillés 
en  pièces  jufqu'au  dernier  homme ,  ce  qui  découragea  tellement  le  Général 
•Carthaginois  ,  fur-tout  quand  il  fut  que  la  Garnifon  avoit  été  repoulTée, 
qu'il  fit  fonner  la  retraite.    Quelques  Hiftoriens  afllirent   que  8000  hom- 
mes de  l'Armée  d' Annibal  ^  &  3000  de  la  Garnifon  de  Capoiie ,  furent  tués 
fur  la  place ,  &  que  les  premiers  laiflerent  fur  le  champ  de  bataille  quinze 
Drapeaux ,  &  les  autres  dix-huit.    Qiioi  qu'il  en  foit  (car  il  y  a  une  grande 
diverfité  d'opinions  parmi  les  Auteurs  au  fujet  du  nombre  des  morts),  il  efl 
certain  c^w' Annibal  ne  fut  prefque  quel  parti  prendre,  ne  pouvant  plus  fub- 
lîfter  dans  un  Pays  entièrement  ruiné.    A  la  fin  il  forma  un  projet  digne 
lie  lui ,  &  tout  -  à  -  fait  propre  à  foutenir  fa  gloire  &  fon  crédit.   Il  réfolut   Annibal 
de  marcher  droit  à  Rome ,  &  d'effayer  s'il  ne  pourroit  pas  furprcndre  cette  ^«'";^/-"^ 
Capitale  ,  dans  un  tems  où  les  habitans  ne  s'attendoient  nullement  à  fon  d "^f.ç 
arrivée.   Cette  entreprife ,  à  ce  qu'il  lui  fembloit ,  devoit  au  moins  produi- 
re la  levée  du  fiège  de  Capoue.    La  nouvelle  de  l'approche  d' Annibal  caufa 
de  terribles  allarmes  à  Rome.    Qiielques  Sénateurs  furent  d'avis  ,  qu'il  fal- 
loit  faire  revenir  en  Italie  toutes  les  Armées  de  la  République.    Mais  le 
grand  Fabius  combattit  ce  defTein  ,  en  foutenant  que  le  but  d' Annibal  n'e- 
toit  pxDînt  de  prendre  Rome,  mais  de  délivrer  Capoue.   Cependant  le  Sénat 
prit  une  efpèce  de  milieu ,  &  envoya  des  Meffagers  aux  Proconfuls ,  pour 
les  inflruire  de  l'état  des  affaires ,  en  les  lailTant  maîtres  d'en  agir  comme 
ils  le  jugeroient  à  propos.  Les  deux  Collègues  convinrent  à  cette  occafion, 
c^'iAppius  relleroit  devant  Capoue,  ôc  que  Fulvius  prendroit  la  route  de  Rome 
avec  15000  Fantaffins   &  1000  Chevaux.    Il  partit  donc  ,  mais  il  fuivic 
un  autre  chemin  que  celui  qu'y^w??/^^/ avoit  pris.     Les- Troupes  T^ow^m^y 
furent  abondamment  pourvues  de  vivres  furia  route  par  les  Peuples  alliés- 
Gu  fujets  de  Rome  ,  deforte  qu'elles  ne  rencontrèrent  aucun  obllacle ,  ex- 
cepté quand  il  fut  queflion  de  pafîèr  le  Fultui  ne ,  Annibal  ayant  fait  enlever 
ou  réduire  en  cendres  toutes  les  Barques  ,  ce  qui  obligea  le  Proconful  a 
s'arrêter  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  confb'uire  des  Radeaux.    Pour  ce  qui  eft 
à' Annibal,  il  fit  un  grand  détour  avant  que  d'arriver  à  la  vue  de  Rome.  De 
Capoue  il  alla  à  Chlès  ,&.  de-là  k  Sidicinum  ;  de  Sidicinum  il  dirigea  fa  marche 
Vers  Suejja  ,  &  puis  vers  Allif'es.    Ayant  traverfé  enfuite  Cafinum ,  yjquî- 
ftum ,  &  Inîei-amna ,  il  vint  camper  dans  les  Plaines  de  Frégelles.    Les  Fré- 
gellaîns  dépêchèrent  aufîîtôt  un  Courier  au  Sénat ,  &  rompirent  le  pont 
qu'Us  avoient  fur  le  JJris,   Annibal  en  fit  conflriiire  un  autre  fur  cette  Ri- 
vière., 
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Gouver-   ^''^^^^  ?  ^  arriva  enfin  par  le  chemin  de  Prénejle  à  la  diflance  de  800  pas 
'^ementRé'de  Rome.    La  conflernation  fut  générale  dans  cette  Ville.    Fulvius  nétoit 
fuhlicain.  pas  encore  arrivé  ,  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  avoit  été  taillé  en 
>"  pièces  avec  toute  fon  Armée.    Mais  dans  le  tems  qu'on  ne  s'y  attendoit 

plus ,  le  Proconful  parut ,  &  entra  par  la  Porte  Capène ,  après  avoir  reçu  du 
Sénat  une  autorité  égale  à  celle  des  Confuls  ,  pour  être  mieux  en  état  de 
s'acquiter  de  fon  emploi.    Il  traverfa  la  Ville ,  &  alla  camper  avec  fon  Ar- 
mée entre  les  Portes  Efquiline  ik  Colline.    Les  Ediles  eurent  ordre  de  pour- 
voir le  Camp  de  vivres  &  de  toutes  fortes  de  munitions  ;  &  les  deux  Con- 
fuls, qui  n'avoient  point  encore  abandonné  Rome  ,  fe  rendirent  au  Camp 
avec  le  Sénat ,  pour  y  tenir  un  Confeil  de  Guerre  fur  les  mefures  qu'& 
eonvenoit  de  prendre  pour  la  défenfe  de  la  Ville.    La  fituation  du  Camp 
de  Fulvius  fut  approuvée ,  &  on  afDgna  aux  Officiers  leurs  différens  pofles. 
Les  remparts  furent  bordés  de  Soldats  ;  &  Ton  plaça  des  Troupes  de  dif- 
tance  en  diflance  dans  l'enceinte  des  murs.     Le  Sénat,  d^un  autre  côté, 
étoit  aflemblé  tous  les  jours  dans  la  Place  publique  ,  pour  être  prêt  à  don- 
ner des  ordres  en  cas  de  befbin.     Ces   fages   arrangemens   intimidèrent 
Jnnibat  au  point ,  qu'il  fe  retira  à  trois  milles  de  Rome  ,  &  alla  camper 
au-delà  de  1  /hio.    Cependant  ,  comme  il  fouhaitoit  d'examiner  lui-mêmç 
la  fituation  de  l'EnneiTÙ  ,  il  s'avança  à  la  tête  d'un  Corps  de  2000  Che- 
vaux ,  vers  la  Porte  Colline  ,  &  parut  vis-à-vis  du  Temple  ai  Hercule.     Le 
Conful  Flaminiiis ,  irrité  de  cette  bravade ,  l'envoya  charger  par  un  Déta- 
chement de  Cavalerie  ,  &  ordonna  aux  1 200  Numides  qui  avoient  défertç 
de  l'Armée  à'Annihal ,  de  foutenir  ce  Détachement.    Comme  ils  avoient 
été  poflés  par  Fulvius  fur  le  Mont  Avtnîin ,  ils  furent  obligés  de  traverfer 
la  Ville ,  ce  qu'ils  firent  en  bon  ordre.   Mais  comme  les  Citoyens  de  Rome 
ignoroient  que  le  Proconful  eût  des  Numides  dans  fon  Armée,  ils  s'imagi" 
nérent  que  les  Carthaginois  venoient  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  par 
furprife  ,  &  la  frayeur  fut  telle ,  que  la  plupart  des  habitans  auroiait  ga-^ 
gné  la  campagne ,  fi  Annibal  n'avoit  pas  été  aux  portes.   Qi-ielques  Citoyens 
coururent  aux  armes  ,  &  il  en  avoit  déjà  coûté  la  vie  à  divers  Numides 
avant  qu'il  y  eût  eu  moyen  de  les  détromper,    A  la  fin  les  Numides  fe  fi- 
rent jour  à  travers  la  multitude  épouvantée  ,  &  ayant  joint  les  Efcadrons 
Romains,  ils  contraignirent  Annibal  à  regagner  fon  Camp,     Ce  Général  ne 
voulant  pas  néanmoins  renoncer  à  fon  entreprife  ,  repaffa  VAnio ,  rangea 
fes  Troupes  en  ordre  de  bataille ,  &  préfenta  le  combat  à  l'Ennemi,  tul- 
vîiis  accepta  le  défi ,  dans  l'idée  qu'il  ne  rifquoit  rien  à  en  venir  aux  mains 
à  la  vue  des  remparts  de  la  Ville.   L'aélion  alloit  commencer ,  quand  tout- 
à-coup  il  s'éleva  une  violente  tempête  ,  qui  empêcha  les  Armées  de  s'en- 
tre-charger.     Le  lendemain  la  tempête  continua  encore  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  les  Romains  &  les   Carthaginois  furent  obligés  de  retourner  à 
leurs  tentes.    Pour  que  le  prodige  (car  c'efl  fous  cette  face  que  plufieurs 
•  Hifloriens  Latins  envifagent  cet  événement)  fût  mieux  marqué ,  dès  que 
les  Armées  eurent  quité  la  Plaine  ,  les  nuages  fe  difTipérent ,  <&  le  calnie 
revint.    Pnlyhe ,  qui  a  vécu  peu  de  tems  après  l'expédition  d' Annibal  contre 
J{Q:ne,ôc  qui  nous  a  laiiTé  un  détail  exa6l  de  tout  ce  qui  s'eft  paUé  en  cette 

occafion , 
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occafion,  ne  dit  rien,  ni  des  préparatifs  pour  un  combat,  ni  des  prodiges    Chwjer- 
qui  empêcliérent  qu'il  n'eût  lieu.    Ainfi  l'on  peut  préfumer  ,  qu' /^nnibal  nementRé. 
refta  dans  fon  Camp  ,  &  y  attendit  quelque  conjonélure  favorable  pour  P^^^i^am, 
exécuter  fon  projet.    Pour  ce  qui  efl  des  Citoyens  Romains ,  leurs  frayeurs  - 

fe  trouvoient  entièrement  calmées  ,  &  le  Sénat  règloit  les  affaires  du  de- 
hors avec  autant  de  tranquillité,  que  fi  l'Ennemi  avoit  été  à  Carthage. 

On  envoya  des  renforts  confidérables  en  Efpagne ,  &  cette  démarche  fut 
regardée  par  ^nnibal  comme  une  infulte.  Mais  il  parut  bien  plus  piqué 
encore ,  en  apprenant  par  un  Déferteur ,  qu'une  Pièce  de  terre ,  iîtuée  dans 
l'enceinte  de  fon  Camp ,  avoit  été  vendue  à  Roîne  aulfi  cher ,  que  Çi  la  Ré- 
publique n'avoit  eu  aucun  Ennemi  en  Italie.  Ce  trait  de  mépris  l'irrita  tel- 
lement ,  qu'il  fit  vendre  quelques  boutiques  fîtuées  dans  la  Place  publique  ; 
après  quoi  il  s'approcha  davantage  de  la  Ville ,  &  alla  camper  à  une  petite 
diftance  de  la  Porte  Capène  *.  Mais  il  ne  tarda  guères  à  fe  retirer ,  t&  s'é-  Annibal 
tant  poflé  fur  les  bords  de  la  Turia ,  environ  à  hx  milles  de  Rome ,  il  rava-  ^^'éioigns 
gea  le  Pays  d'alentour ,  &  s'avança  enfuite  dans  le  Territoire  de  Capène ,  où  '^^  Rome, 
il  pilla  un  Temple  confacré  à  la  Déeffe  Fêronie.  Après  ce  facrilège  exploit, 
il  paffa  le  Lzm,  &  s'étant  approché  de  Capoue,  il  attaqua  brufquement  le 
Camp  â^/îppîus  pendant  la  nuit.  Il  y  eut  plufîeurs  Romains  tués  fur  la  pla- 
ce ,  &  j^ppius  lui-même  flit  obligé  de  gagner  des  hauteurs,  où  il  fe  retran- 
cha dans  l'efpérance  de  voir  bientôt  arriver  fon  Collègue  Fulvius  qu'il  cro- 
yoit  ne  pouvoir  être  guères  loin.  Mais  Jnnïbal ,  craignant  d'avoir  bientôt 
toutes  les  forces  de  Rome  fur  les  bras ,  renonça  au  projet  de  fecourir  Ca- 
poue ,  &  ayant  traverfé  la  Lucanie  &  le  Brutium ,  arriva  fi  promtement  de- 
vant Rhège ,  qu'il  penfa  furprendre  cette  Ville.  Durant  ces  entrefaites ,  ^ 
Fulvius  vint  joindre  fon  Collègue  devant  Capoue  ,  qui  fe  trouvoit  déjà  ré- 
duite aux  dernières  extrémités.  Les  Proconfuls  offrirent  la  vie  à  tous  ceux 
qui  voudroient  fe  rendre  au  Camp  des  Romains  ,  mais  pas  un  feul  des  ha- 
bitans  n'accepta  cette  offre.  Les  principaux  Officiers  de  la  Garnifon  Car- 
thaginoife  écrivirent  à  /hnibal  des  Lettres  remplies  de  reproches  de  ce  qu'il 
les  abandonnoit  fl  honteufement.  Mais  un  des  Numides ,  qui  s'étoit  chargé 
de  porter  ces  Lettres  ,  ayant  été  trahi  par  fa  Maîtreffe ,  qui  l'avoit  fuivi 
dans  le  Camp  des  Roinains  ,  on  fe  faifit  de  lui  &  de  f^s  compagnons.  Par 
ordre  des  Généraux,  ces  Meffagers  effuyérent  un  traitement  cruel:  ils  fu- 
rent battus  de  verges  ,  &  on  leur  coupa  le^  pouces  ,  après  quoi  ils  fu- 
rent rechafîes  dans  la  Ville. 

A 

*  Fejlu!  raconte  qu' annibal ,  en  approchant  de  Rome  ,  apperçut  en  l'air  des  Spedres  af. 
freux,  dont  la  feule  vue  le  détermina  à  s'en  retourner  à  l'inftant  même  ,•  &  de-là ,  fuivant 
cet  Auteur,  eft  venu  le  nom  de  Rediculus  ,  que  les  Romains  donnèrent  à  une  Divinité  de 
leur  façon,  à  laquelle  ils  érigèrent  un  autel  après  le  départ  à' Annibal.  D'autres  dérivent 
ce  nom  du  mot  de  ridiculus,  ridicule.  Varron,  dans  fa  Satire  intitulée.  Hercules  tuamfidem 
défigne  ce  Dieu  par  le  nom  de  Tutanus ,  comme  fi  ç'avoit  été  lui  qui  eût  défendu  Rome  con- 
tre Annibal:  il  introduit  ce  Dieu  parlant  ainfi; 

Nû?iu  Hannibalis  cum  fvgavi  exercttum,  ^ 

Tutanus  boc ,  Tutanus  Romce  nuncupor.  ^ 

Hoc  pr opter  omnes,  qui  Lborant,  invofi^  -  ».     i^ 
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Gûiiver-       A  la  vue  des  Numides  ainfi  mutilés ,  le  Peuple  effrayé  obligea  le  Sénat  à 
nm^nt/ié- s'aflembler  ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  les  malheurs  qui 
^^Mcain^  menaçoient  la  Ville.    La  plupart  des  Sénateurs  opinèrent  à  fe  rendre  aux 
meilleures  conditions  qu'on  pourroit  obtenir.    Mais  Fjbius  Firîm  ,  caufe 
principale  de  la  révolte,  combattit  cefentiment,  &  s'efforça  de  prouver, 
qu'après  ce  qui  s'étoit  paffé ,  il  n'y  avoit  aucune  grâce  à  attendre  de  la  part 
des  Romains.   Il  finit  fa  harangue ,  que  le  defefpoir  fembloic  lui  dider ,  par 
ces  mots  :  La  mort  eft  notre  unique  remède,    y  ai  fait  préparer  chez  moi  un 
grand  feftin.     Nous  y  ferons  bonne  chère  ,    é?  terminerons  en/uite  nos  jours 
^  nos  malheurs  par  une  coupe  de  poijon.     Que  ceux  qui méprifent  la  vie,  me 
fuivent.    Une  mort  glorieufe  nous  fera  refpe£ter  par  nos  Ennemis ,  ^  le  perfi' 
de  Am\h^\fentira  le  tort  qu'il  a  eu  d'abandonner  de  fi  fidèles  Miés.  Vingt  & 
fept  de  ceux  auxquels  Virius  adreffoit  la  parole ,  l'accompagnèrent ,  &  s'em- 
Capoue/e  poifonnérent  avec  lui  à  la  fin  du  repas.   Le  refle  des  habitans  de  Capoue  fe 
fend  aux   fournit  aux  Romains  ,   qui  ne  fe  trouvèrent  pas  plutôt  en  poifefTion  de  la 
Komains.  Ville ,  qu'ils  s'alfurérent  de  la  Garnifon  Carthaginoife  ,  &  de  tous  les  Séna- 
teurs de  Capoue.    Les  Carthaginois  furent  faits  Prifonniers  de  guerre  ;  mais 
les  Sénateurs  comparurent  en  jugement  devant  les  Proconfuls,  qui  envoyè- 
rent 53  de  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  d'acharnement  contre  Rome, 
dans  deux  Villes  voifmes,25  à  Calés, ôc  28  à  Téamim,  pour  y  être  gardés 
jufqu'à  ce  que  leur  fort  fût  réglé  par  le  Sénat.    Âppius  panchant  du  côté  de 
la  clémence  ,  &  Fuhius  de  celui  de  la  févèrité  ,  il  s'éleva  de  grandes  dis- 
putes entre  eux.  Jppius,  pour  mettre  fin  aux  conteflations ,  en  appeilaaux 
Pères  Confcrits  ,  &  fit  partir  en  même  tems  les  Prifonniers  pour  les  Villes 
que  nous  venons  de  nommer.  Mais  fon  Collègue  ,  fans  attendre  le  Décret 
du  Sénat ,  fortit  du  Camp  à  minuit ,  &  étant  arrivé  avec  2000  Chevaux , 
d'abord  à  Calés ,  &  enfuite  à  Téanum ,  il  fit  battre  de  verges ,  &  puis  déca- 
piter les  53  Sénateurs.   Immédiatement  avant  l'exécution  de  ceux  qui  é- 
toient  à  Téanum ,  il  reçut  de  Rome  des  Lettres ,  qui  lui  défendoient  de  paf  • 
fer  outre  ;  mais  il  n'ouvrit  les  Lettres  qu'après  que  la  fentence  eut  été  exé- 
cutée.  Et  cependant  la  République  ne  témoigna  jamais  le  moindre  mécon- 
tentement de  ce  qu'il  venoit  de  faire  ;  étant  fans  doute  très  fatisfaite  du 
fuplice  de  fes  Ennemis  ,  fans  qu'on  pût  la  taxer  d'inhumanité  (a).   A  l'é- 
gard de  la  Ville  de  Capoue ,  &  des  fertiles  Plaines  d'alentour,  Rome  fe  \ts 
ajugea,  &  y  fit  pafTer  des  Affranchis  pour  cultiver  les  terres.   Cette  ef- 
pèce  de  Colonie  étoit  gouvernée  par  un  Officier  ,  qui  fe  rendoit  tous  les 
ans  fur  les  lieux  pour  y  régler  tout.    Les  anciens  habitans  furent  dépouil- 
lés de  leurs  biens ,  &  difperfés  çà  &  là  fans  efpérance  de  revoir  jamais 
leur  Terre  natale  ,  quelques-uns  d'eux  ayant  été  vendus  pour  efclaves, 
&  d'autres  renfermés  en  différentes  prifons ,  où  ils  périrent  de  faim. 

La  prife  de  Capoue  ,  en  quelque  manière  aux  yeux  âiAmibal,  perdit  ce 
Général  de  réputation  dans  toutes  les  Provinces  à'Iîa'ie.  Cependant  PNlip- 
pe  Roi  de  Mucédoine  ,  fe  préparoit  à  marcher  au  fecours  dQs  Carthaginois. 
Mais  le  Propréteur  Lévinus  ayant  fu  gagner  quelques  Etais  de  la  Grèce ,  lui 

fufcita 
(a)  Tit.  Lîv.  L.  XXVI.  c.  12,  13,  14.  15. 
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fiifcita  tant  d'affaires  dans  fon  propre  Pays  ,  qu'il  ne  fongea  plus  à  paf-    Chuver% 
fer  en  Italie,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  de  Macédoine.  nmentRi* 

En  Efpagne^  Claiidins  Néro  fe  lailTa  duper  honteufement  par  Afdrubaly  le  ^"^^^^û'»' 
frère  d'Jnnibal.    II  avoit  fi  bien  renfermé  les  Carthaginois  dans  un  défilé ,  AfjrubT 
ou  Jfdruhal  offrit  d'évacuer  X EJ pagne- ,  pourvu  que  les  Romains  lui  permif-  dupe  L* 
fent  de  fe  retirer  avec  tout  fon  monde.     Claudius  accepta  la  propoficion  ;  Romains 
mais  le  rufé  Carthaginois  ,  faifanc  naître  chaque  jour  de  nouvelles  difficultés  "^  Efpa* 
fur  févacuation  des  Villes  qui  écoient  en  fon  pouvoir ,  trouva  moyen  de  ti-  ^"^* 
rer  chaque  nuit  du  défilé  une  partie  de  Xts  Troupes  ,  à  l'infu  de  l'Ennemi , 
qui ,  depuis  le  Traité  figné ,  étoit  moins  attentif  à  examiner  ce  qui  fe  paf- 
loit.   A  la  fin  toute  l'Infanterie  fe  rendit  dans  la  Plaine  j  après  quoi  JJdru- 
bal ,  à  la  faveur  d'un  épais  brouillard ,  gagna ,  avec  la  CavaJerie  &  les  Elé- 
phans ,  un  pofi:e  où  il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Romains. 
Qiiand  le  brouillard  fut  diifipé  ,  Claudius  s'apperçut  qu'il  avoit  été  joué. 
Auffitôt  il  fe  mit  à  pourfuivre  AJdrubal,  qui  continua  à  faire  fa  retraite  en 
bon  ordre ,  &  ne  perdit  qu'un  petit  nombre  de  foldats ,  dans  quelques  efcar- 
mouches  qu'il  y  eut  entre  fon  arrière-garde  &  l'avant-garde  des  Romains  (a). 
Tous  les  Citoyens  de  Rome ,  &  le  Sénat  en  particulier ,  furent  extrême- 
ment morcifiés ,  quand  ils  reçurent  cette  defagréable  nouvelle.    On  convo- 
qua fur  le  champ  les  Centuries  ,  pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau 
Proconful ,  capable  de  rendre  aux  Armes  Romaines  leur  première  réputa- 
tion.  Mais  comme  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  remplir  ce  pofte ,  le  jeu-  Le  jeune 
ne  Scipion ,  fils  du  Proconful  de  ce  nom  qui  avoit  été  tué ,  offrit  généreufe-  Scipion 
ment  de  fe  charger  d'une  fi  dangereufe  entreprife.    Il  n'avoit  alors  que  24  ^^"  Z'^*' 
ans  ;  &  cependant  ,  non  feulement  toutes  les  Centuries ,  mais  tous  ceux  ^-ry  1, 
qui  donnoient  leur  fuffrage  dans  chaque  Centurie  ,  le  déclarèrent  Procon-  gnc.  ' 
fal  d'Efpagne  (b).   Il  s'embarqua  peu  de  tems  après  à  Oftie ,  avec  loooo 
hommes  d'Infanterie  &  1000  Chevaux ,  à  bord  d'une  Flotte  de  30  VaiiTeaux 
à  cinq  rangs  de  rames ,  &  prit  la  route  de  YEfpagne. 

Le  tems  de  la  Magiftrature  des  Confuls  étant  fur  le  point  de  finir  ,  Fui- 
vîus  Centumalus  fut  rappelle   de  Campante  pour  préfider  à  l'Affemblée  des 
Comices.  La  Dignité  Confulaire  fut  conférée ,  pour  la  quatrième  fois ,  à  Mar» 
cellus  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  en  dernier  lieu  de  la  Ville  de  Syracufe  ,  & 
pour  la  féconde  fois  à  Lévinus ,  qui  fe  trouvoit  malade  à  yintîcyre  en  Grèce, 
après  s'être  difi;ingué  glorieufement  contre  Philippe  de  Macédoine  ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  du  Règne  de  ce  Prince.    Dès-que  Ljvinus 
fut  arrivé ,  les  deux  Confuls  s'appliquèrent  aux  préparatifs  néceflaires  pour 
la  campagne  prochaine.    La  Sicile  échut  à  Lévinus ,  &  Marcellus  eut  ordre 
de  marcher  contre  Annihal  ,  qui ,  depuis  la  prife  de  Capoue ,  fe  .trouvoit 
dans  le  Brutium.    Marcellus  ouvrit  la  campagne  par  le  fiège  de  Salapie  dans    Salapîe 
Y  //puhe,  qui  lui  fut  livrée  par  deux  des  principaux  Citoyens.  Cinq  cens  Ca- ;)n/(?  par 
valiers  Numides ,  qui  formoient  la  Garnifon  de  la  Place  ,  fe  voyant  trahis ,  Marcel' 
réfblurent  de  vendre  chèrement  leur  vie.    Pour  cet  effet  ils  combattirent  à  '"^' 
pié ,  & ,  après  avoir  tué  bien  d,u  monde  à  l'Ennemi ,  ils  ne  fe  rendhrent  pri- 

(a)  Idem  ibid.  c.  17.  (&)  Polyb.  L.  X.  c.  2, 
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Goum-  fonnicrsque  quand  ils  eurent  perdu  450  de  leurs  compagnons,   Tyjpuîîg 
nemtntRi-  Marcelîus  fe  rendit  dans  le  Samnium  ,  où  il  recouna  plufieurs  Villes,  &  fit 
l>ublicain.  pj^^s  de  3000  Carthaginois  prifonniers.  Mais  vers  ce  même  tems  les  Romains 
VmÊîc^'  efluyérent  deux  perces  confidérables  ;  lune  à  Tarenîe  ,  où  une  Efcadre  de 
dre  Ro.     Vaifleaux  ,  dellinée  à  fournir  la  Citadelle  de  vivres  ,  fut  entièrement  dé- 
Biaine  dé-  faite  par  la  Flotte  des  Tarentins;  l'autre  en  Jpulie  ,^  où  le  Proconful  Fulvius 
faite  par    Centumalus  fut  furpris  par  Annibal  ,  &  taillé  en  pièces  avec  onze  Tribuns 
la  Flotte     Légionaires,&  13000  foldats,  fùvant  d'autres  Auteurs,  le  nombre  de  ces 
rentins'     derniers  n'étoit  que  de  7000.    Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  vidoire  releva  le 
'     crédit  ô^ Annibal,  &  découragea  extrêmement  les  Romains,  dont  toutes  les 
efpérances  fe  trouvoient  réunies  en  la  perfonne  de  Marcelîus.  Ce  vaillant 
Conful  n'eut  pas  plutôt  appris  la  défaite  &  la  mort  de  Fulvius ,  qu'il  marcha 
droit  à  Jnnihal ,  ne  doutant  pas  ,  comme  il  le  mandoit  au  Sénat ,  qu'il  ne 
tempérât  bientôt  la  joie  de  ce  fier  vainqueur.    Il  le  joignit  dans  le  Brutium, 
&  lui  préfenta  la  bataille  ,  que  le  Général  Carthaginois  accepta.    L'aclion 
fut  fanglante  ,  &  dura  tout  le  jour ,  fans  aucun  avantage  confidérable  de 
part  ni  d'autre.  Le  lendemain  Marcelîus,  dès-que  le  Soleil  reparut  fur  l'ho- 
rizon ,  ramena  fon  Armée  au  même  endroit  où  l'engagement  s'étoit  paffé 
la  veille.    Mais  Annibal ,  ne  fe  fouciant  pas  d'en  venir  aux  mains  une  fé- 
conde fois  ,   refta  dans  les  retranchemens  ,  &  décampa  la  nuit  fuivante. 
Marcelîus  le  pourfuivit  de  lieu  en  lieu  ;  deforte  que  ces  deux  Généraux  paf- 
férent  le  refte  de  la  campagne ,  l'un  à  chercher  une  occafion  d'en  venir  à 
une  aélion  générale,  &  l'autre  à  parer  ce  coup  (a). 
Tr^grèsde      Pendant  que  les  Carthaginois  étoient  ainfi  tenus  en  refpeél  par  Marcelîus 
Scipion  en  en  Italie ,  les  armes  de  la  République  profpéroient  au-delà  de  toute  attente 
Efpagne.   ^^^^  |^  conduite  du  jeune  Scipion  ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  gagner  éga- 
lement les  cœurs  des  Efpagnols  &  des  Romains,    La  première  fois  qu'il  fit 
palier  fes  Troupes  en  revue  ,  il  demanda  où  étoit  le  brave  Marcius ,  em- 
brafla  tendrement  cet  illuilre  Romain  à  la  tête  de  l'Armée  ,  le  combla  de 
marques  de  diflinilion  ,  &  non  feulement  le  confulta  en  toute  occafion , 
mais  profita  aufiî  plufieurs  fois  de  ïts^  avis.     Quand  la  faifon  d'ouvrir  la 
campagne  fut  venue  ,  il  s'occupa  uniquement  des  moyens  d'exécuter  un 
defiTein  qu'il  avoit  formé  avant  fon  départ  de  Rome.  Il  commença  par  faire 
part  de  ce  defiTein  à  C.  Lélius,  qui  commandoit  la  Flotte,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  fon  intime  ami  ,  mais  il  le  cacha  foigneufement  à  tout  le  refi:e  de 
l'Armée.    Pour  porter  un  coup  mortel  aux  Carthaginois  ,  il  ne  fe  propofoit 
pas  moins  que  de  furprendre  la  nouvelle  Carîhage  ,  Capitale  de  l'Empire 
Carthaginois  en  Efpagne  ,  où  fe  trouvoient  tous  les  Tréfors ,  &  toutes  les 
Machines  de  guerre  de  l'Ennemi.    Lélius  devoit  bloquer  le  Port  avec  fa 
Flotte  pendant  que  Scipion  invefi:iroit  la  Ville  par  terre.     Dans  cette  vue 
l'Armée  pafiTa  XEbre ,  à  s'étant  mife  en  marche  durant  la  nuit ,  arriva  de- 
vant Carthagène  le  matin  du  feptième  jour.   Scipion ,  ne  pouvant  plus  faire 
un  myftère  de  fon  projet ,  repréfenta  à  fes  Soldats  &  à  fes  Officiers  l'im- 
portaoce  de  la  Place  qu'ils  alloient  aifiéger  ,  &  dit  que  Neptune  lui-même 

lui 
Çfl)  Tit,  Liv.  L.  XXVII  c.  2.  Plue,  m  Marcell. 
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ïui  avort  apparu  ,  lui  avoit  confeillé  cette  entreprife ,  &  s'étoit  engage  à   couvsr: 
h  faire  rëuifir.   Il  ajouta  qu'ils  feroient  bientôt  les  témoins  d'un  miracle  que  nementRé- 
le  Dieu  de  la  Mer  opcreroit  en  leur  faveur.    Il  favoit  l'heure  que  la  Mer  publkaîn. 
devoit  baifler ,  &  laifîer  un  accès  libre  à  la  Ville  aux  Forces  de  terre  du  — 
côté  du  Port.   Dèa-que  les  eaux  fe  furent  retirées ,  Scipion ,  à  la  tête  de  500 
hommes  choifis ,  entra  dans  le  baffin  du  Port ,  qu'il  favoit  être  gucable 
quand  la  Mer  étoit  baffe.   Les  foldats  n'avoienc  de  l'eau  au  plus  que  jufqu'à 
la  ceinture  ,  &  dans  quelques  endroits  à  peine  jufqu'aux  genoux.     Après 
avoir  traverfé  le  baflîn  ,  ils  arrivèrent  au  pié  de  la  muraille ,  dont  ils  ga- 
gnèrent le  haut  fans  trouver  de  rèfiftance  ,  les  Carthaginois  portant  toute 
leur  attention  du  côté  où  les  Romains  paroijToient  faire  les  plus  grands  ef- 
forts.    Ceux   qui  venoient  d'efcalader  la  muraille,  fe  répandirent  bientôt  Scîpîon > 
dans  la  Ville,  &  y  cauférent  un  tel  effroi  ,  que  les  drthavinois  ne  fongè-  ^^^•'^'^'-f- 
rent  plus  qu'à  fe  mettre  en  fureté  parla  fuite.  Magon  ^c^vii  commandoit  dans  [[''fA^f'^" 
la  Place,  le  retira  avec  fa  Garnifon  ,  forte  de  2000  foldats  ,  &  du  même      ^^' " 
nombre  d'habitans ,  dans  la  Citadelle  j  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fe  ren- 
dre à  difcrétion.    Les  Romains  firent  6000  prifonniera  ,  fans  compter  les 
femmes,  les  enfans,  &  les  cfclaves.   Les  Africains  furent  réduits  en  efcla- 
vage  ;  mais  les  Efpagnols  ,  quoique  foumis  à  la  domination  des  Romains, 
relièrent  en  polTeffion  de  leurs  Biens  &  de  leurs  Loix.    On  trouva  dans  le 
Port  18  Galères,  &  130  VailTeaux  Marchands  chargés  de  provifions  ;  dans 
les  Magazins  40000  BoifTeaux  de  blé  ,  &  200  Boiffeaux  d'avoine  ;  &  dans 
les  Arfenaux  une  prodigieufe  quantité  de  Machines  de  guerre ,  &  74  Dra- 
peaux.  Comme  la  Ville  avoit  été  prife  d'affaut ,  Scipion  l'abandonna  au  pil- 
lage ,  avec  ordre  aux  foldats  d'apporter  tout  le  butin  fur  le  marché.  Par 
un  inventaire  exa6t  du  tout,  il  parut  que  les  Romains ement  en  cette  occa- 
lion  ,  entre  autres  chofes  de  prix  276  Coupes  d'or  ,  prefque  toutes  d'une 
livre  pefant,  18300  Livres  d'argent,  tant  en  Argent  monnoyé  qu'en  Vaif- 
felle.    Toute  la  Monnoye  de  cuivre  fut  dillribuèe  aux  foldats ,  &  le  relie 
des  riches  dépouilles  mis  entre  les  mains  du  Quefleur  Caius  Flaminîus.  Tous 
les  Otages ,  que  les  Carthaginois  avoient  exigés  des  Villes  &  des  Provinces 
d'E/pagnc,  furent  aulTi  trouvés  dans  la  Place  ,  &  renvoyés  chez  eux  char- 
gés de  préfens.     Pour  ce  qui  efl  de  Magon  &   des  autres  Carthaginois , 
on  les  remit  k  Lélius ,  (y.n  les  traita  avec  beaucoup  d'humanité  (a). 

Après  cette  glorieufe  journée  ,  le  Proconful  confiant  le  Gouvernement 
de  fa  Ville  à  Lélius  ,  retourna  avec  fon  Armée  au  Camp  ,  &  y  pafla  la 
nuit.   Le  lendemain ,  fes  Officiers ,  fâchant  qu'il  étoit  grand  admirateur  du 
Beau-fexe,  lui  amenèrent  une  jeune  Vierge  d'une  furprenante  beauté.  «S'a- 
pion  en  fut  charmé  ;  mais  quoiqu'à  la  fleur  de  l'âge ,  point  marié ,  &  maître 
de  faire  ce  qu'il  vouloit  ,  fa  fageffe  triompha  d'une  palfion  naifîante.     11  Trait  re- 
interrogea  la  belle  Captive  fur  fon  pays ,  fa  naifTance  ,  &  les  engagemens  mnrquahu 
qu'elle  pouvoit  avoir  contra6lés  ;  &  ayant  appris  qu'elle  ëtoit  fiancée  à  un  '^f  ^'^  <^''«- 
Prince  Celtibérien,  nommé  Mucîus,  il  fit  venir  les  parens  de  la  jeune  fille,  g''.^'"^  ^^ 
éi,  fon  époux  futur  ,  pour  qu'ils  la  rejufîent  de  fes  mains.    Le  Cclub-érien ,   '^'^''^"" 

tranf- 
(«)  Tic. Liv.  L.  XXVI.  c.  43.  &  feq.  Polvb.  L.  X.  c.  lu  Appian.  in  Iberîcis. 
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Gomer-    tranfporté  de  joie  ,  ne  favoit  comment  exprimer  fa  reconnoilTance.    Les 
nementRé-  parens  de  fa  Fiancée  avoient  apporté  une  grande  fomme  d'argent  pour  la 
pùlîcain,   i-^cheter  ;  mais  quand  ils  virent  que  le  Général  Romain  la  leur  rendoit  fans 
-  '  rançon ,  ils  le  fuppliérent  de  recevoir  d'eux  cette  fomme  comme  un  pré- 

fent.  Scipion,  aux  pies  duquel  ils  venoient  de  pofer  l'argent,  répondit  qu'il 
acceptoit  ce  don,  &  qu'il  l'ajoutoit  à  la  dot  (\\.\  Allucius  de  voit  recevoir  de 
fon  Beaupère.  Une  conduite  11  généreufe  procura  de  plus  gi'ands  avanta- 
ges à  la  République ,  que  n'avoiL  fait  la  prife  de  Carthagène  même.  Mucius 
ne  ceffoit  de  dire  dans  fon  Pays ,  qu'il  étoit  venu  en  Efpagne  un  jeune 
Héros  femblable  aux  Dieux.  Sa  reconnoiffance  ne  s'en  tint  point  à  de  fim- 
pies  difcours  ;  car  non  feulement  il  fit  entrer  toute  la  "^eltibéne  dans  les  inté- 
rêts des  Romains ,  mais  amena  lui-même  à  Scipion  un  Corps  de  1400  chevaux. 
Après  que  ce  Général  eut  réglé  toutes  chofes  avec  Léliiis  ,  il  lui  donna 
une  Galère  à  cinq  rangs  de  rames ,  &  y  ayant  embarqué  Magon  &  les  Sé- 
nateurs Carthaginois  qui  avoient  été  pris  avec  lui ,  il  l'envoya  à  Rome  pour 
y  porter  la  nouvelle  de  fa  viéloire.  Jamais  nouvelle  ne  fut  reçue  avec  de 
plus  grands  témoignages  de  joie.  Le  Sénat  ,  qui  n'avoit  pas  été  fans  in- 
quiétude touchant  les  affaires  à' Efpagne  ,  apprit  avec  une  fatisfaélion  fans 
égale ,  que  le  jeune  Scipion  venoit  d'effacer  la  gloire  de  fon  Père  &  de  fon 
Oncle.  Dans  ce  même  tems  ,  le  Conful  Lévinus  fit  favoir  aux  Pères  Con- 
Jcrits ,  qu'il  avoit  réduit  la  Sicile  entière  fous  robéilfance  de  la  République  : 
expédition  dont  nous  avons  déjà  donné  le  détail  dans  notre  Hiiloire  de 
la  Ville  &  du  Royaume  de  Syracufe. 

Livinus  ayant  fait  divers  règlemens  pour  maintenir  les  Siciliens  dans  le 
devoir ,  fut  rappelle  par  le  Sénat  pour  préfider  à  l'Affemblée  des  Comices  ; 
mais  à  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  eut  ordre  de  retourner  dans  fa  Province,  à 
caufe  qu'on  avoit  reçu  avis  à  Rome  ,  que  les  Carthaginois  équipoient  une 
nouvelle  Flotte ,  dans  le  deffein  de  recouvrer  la  Sicile.  Le  Sénat  lui  ordon- 
na de  ne  point  partir  de  Rome  qu'il  n'eût  nommé  un  Diftateur ,  pour  pré- 
fider à  l'éleâion  prochaine  des  Confuls.  Mais  comme  il  demandoit  à  diffé- 
rer la  nomination  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  Sicile ,  &  qu'il  y  auroit  eu  de  fim- 
prudence  à  rappeller  Marcellus,  qui  chafloit  devant  lui  /Jnnibal ,  les  Tnhims 
du  Peuple  fe  chargèrent  de  nommer  un  Dièlateur ,  &  leur  choix  tomba  fur 
Les  Con-    Fiilvius  Flaccus  jVroconÇuï  de  Campanie.  C'efl  ainfi  que  les  Confuls  perdirent 
fuis  per-     le  privilège  de  créer  les  Dictateurs ,  dont  ils  étoient  en  poffeffion  de  tems 
dent_  le      immémorial.   Le  nouveau  Di6lateur  ayant  alTemblé  les  Tribus ,  fut  lui-mê- 
Tl^éfr     ^"^^  nommé  Conful  avec  Fabius  Maximus.    Deux  des  Tribuns  s'oppoférent 
rfe/i)iSa-  à  l'éleftion  de  Fulvius  ,  comme  étant  contraire  aux  Loix  ;  mais  le  Sénat , 
tei/rs,        très  content  de  voir  à  la  tête  de  la  République  deux  aufli  habiles  Généraux, 
déclara  que  la  Di6lature  dont  Fulvius  étoit  revêtu  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
pût  être  créé  Conful.    Durant  ces  entrefaites  L-lms  étant  arrivé  d" Efpagne 
avec  Magon ,  les  Sénateurs  de  '.arthagène ,  &  le  riche  butin  que  les  Romains 
avoient  trouvé  dans  cette  Ville ,  le  Sénat  accorda  à  Scipion  ,  par  une  dif- 
tinftion  honorable,  une  nouvelle  commiffion  de  Proconful  d' Efpagne  ,  non 
feulement  pour  un  an ,  mais  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rappelle. 

Fabîu! 
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Fahhts  ouvrit  \i  campagne  par  le  fiège  de  Tarente,  pendant  que  Fuhiuf,    Couver. 
d'un  côté,  &  Marcdlus  de  l'autre,  éclairoient  de  près  toutes  les  démarches  ^^'r^^ntRé- 
d'/Jnnibal,  interceptoient  fes  Convois  ,  &  empêchoient  les  Fourageurs  de  P"^^^^^^ 
fon  Armée  de  s'écarter  de  leur  Camp.   Le  Général  Carthaginois ,  prévoj^ant  Ta  rente  ^ 
que  fes  Troupes  manqueroient  bientôt  de  vivres ,  prit  à  la  fin  la  réfoJution  ajfiêgéi 
d'en  venir  aux  mains  avec  Marcellus ,  dont  le  Camp  fe  trouvoit  alors  aîTez^'"'.^^^^®' 
éloigné  de  celui  de  Fulvius.   Après  que  le  combat  eut  duré  deux  heures ,  "^^'"^* 
fans  que  la  vi6î:oire  fe  déclarât  pour  aucun  des  deux  Partis ,  l'aile  droite 
des  Romains  commença  à  plier.   Auffitôt  Marcellus  donna  ordre  que  la  dix- 
huitième  Légion  ,  qui  étoit  pofbée  dans  la  féconde  ligne ,  s'avançât  ;  mais 
comme  ce  mouvement  fe  fit  avec  beaucoup  de  lenteur,  &  que  la  retraite 
de  ceux  que  la  Légion  devoit  remplacer,  dégénéra  en  fuite ,  l'Ennemi  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  mettre  toute  l'aile  droite  en  delbrdre.  Envain 
Marcellus  s'efforça- t-il  de  rallier  fes  foldats  ,  &  de  \qs  ramener  au  combat. 
Ils  prirent  tous  honteufement  la  fuite,  &  leur  exemple  fut  fuivi  par  le  relie  Marcellus 
de  l'Armée  ;  deforte  que  Marcellus  ,  malheureux  pour  la  première  fois,  imupar 
fut  obligé  de  regagner  fon  Camp,  laiffant  2700  hommes,  tant  Auxiliaires  Annibal. 
que  Romains ,  fur  le  champ  de  bataille.    De  ce  nombre  furent  deux  de  fes 
Lieutenans ,  quatre  Centurions ,  &  plufieurs  Perfonnes  de  diflinftion.     Le 
Général  affembla  ^^s  Troupes  la  même  nuit  ,  &  leur  déclara  dans  un  dif- 
cours,  rempli  d'amers  reproches ,  qu'il  n'attribuoit  qu'à  leur  feule  lâcheté 
la  défaite  qu'il  venoit  d'effuyer.    Les  foldats  reconnurent  leur  tort ,  &  lui 
ayant  demandé  pardon  de  leur  honteufe  fuite ,  proteftérent  qu'il  n'y  avoit 
point  de  danger  auquel  il  ne  fuffent  prêts  à  s'expofer ,  &  qu'ils  ne  deman- 
doient  qu'à  vaincre  ou  à  mourir.     „  Préparez-vous  donc  ,  répondit  le  Pro- 
5,  conful ,  à  dégager  votre  parole  demain ,  &  à  mériter  le  pardon  que  vous 
„  demandez".   Le  lendemain  les  Légionaires  fe  trouvèrent  fous  les  armes, 
à  prêts  à  marcher  dès  la  pointe  du  jour.    Ceux  qui  avoient  le  plus  mal 
fait  la  veille,  firent  placés,  à  ce  que  Plutarque  nous  apprend,  dans  la  pre- 
mière ligne,  afin  de  pouvoir  laver  plus  promtement  leur  honte  dans  le  iang 
de  l'Ennemi.    Marcellus,  après  que  Ç^s  Ibldats  eurent  pris  quelque  nourritu- 
re, marcha  droit  au  Camp  d'Annibal,  qui,  à  la  vue  des  Romains  ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  ,    ,,  Qiiel  étrange  homme  efl  ce  Marcellus  l  Vain- 
„  queur,  ou  vaincu,  il  efl  toujours  prêt  à  combattre.  Allons  lui  apprendre 
„  à  refpeéler  fès  Maîtres."  En  achevant  ces  mots,  il  fit  fonner  la  charge. 
La  vi6lore  fut  en  fufpens  pendant  quelques  heures  ;  mais  à  la  fin  les  Ko-  j^^^f^ ,.,^. 
înains  forcèrent  les  Carthaginois  à  fe  retii-er  dans  leur  Camp.  Annibal  perdit  pone  k 
dans  cette  a6lion  jufqu'à  8000  hommes  de  fes  meilleures  Trojpes.  Cepen-  lemlenain 
dant  Marcellus  ne  laiiîà  pas  d'acheter  bien  cher  la  viftoire  ,  3000  de  fes  "^^  ^'^"'^ 
Légionaires  ayant  été  tués  fur  la  place  ,  &  la  plupart  des  autres  bleffés.  *'f  '^'^" 
Ainii  il  ne  lui  fut  pas  pofîible  de  pouriuivre  /innibal  ,  qui  décampa  la  nuit  ^  '^"** 
après  fa  défaite  ,  fe  retira  dans  le  Brutium^  &  s'y  retrancha.     Marcellus 
mena  fon  Armée  à  l^emuje,  pour  donner  quelque  repos  à  fes  Troupes ,  & 
aux  bleffés  le  tems  de  fe  faire  guérir  (df). 

D'ua 

i(û  Tir.  Liv.  L.  XXVII.  c.  11 — 15.  Appian.  in  Annib.  Plat,  in  îvîarcd. 
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ïarente 
livrée  aux 
Romains. 


Couver-       D'un  autre  côté ,  le  Conful  Fuhiits  avoit  recouvré  ,  fans  tirer  l'epée ,  les 
nementRé-  Provinces  de  Lucanie  &  d'Htrpînie ,  &  une  grande  partie  du  Brutium.  Pour 
fuUicain.    ^e  qui  efl  de  Fabius ,  qui  avoit  entrepris  le  fiège  de  Tarente  ,  il  fut  mis  en 
~   poileflion  de  cette  importante  Place  par  le  Commandant  du  Corps  de  Bru^ 
tiens  qui  y  étoit  en  garnifon.   Les  Romains,  devenus  ainfî  maîtres  de  Ta- 
rente,  n'épargnèrent  ni  Carthaginois ^rii  Tarent ins,  ni  Brutiens.  Ceux-là  mê- 
me de  ces  derniers ,  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  trahifon ,  furent, 
s'il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens ,  mafTacrés  les  premiers  par  ordre  de 
Fabius ,  de  peur  ,  qu'en  cas  qu'il  les  épargnât  ,  on  ne  fût  qu'une  conquête 
aulTi  confidérable  n'étoit  due  ni  à  fa  prudence  ,  ni  à  fa  valeur.  Mais  une 
imputation  fi  odieufe  ne  s'accorde  nullement  avec  le  caraftére  de  ce  grand- 
homme  («).   On  trouva  dans  Tarente  d'immenfes  richeffes  ,  les  Quefleurs 
ayant  reçu  87000  Livres  d'or  ,  &  3000  Talens  d'argent.   Par  rapport  aux 
Tableaux  &  aux  Statues ,  Fabius  ,  qui  n'avoit  aucun  goût  pour  les  Beaux- 
Arts  ,  interrogé  par  les  Qi-iefteurs  ,  ce  qu'il  vouloit  qu'on  fît  de  ces  Chefs- 
d'œuvre  de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  fit  la  réponle  fuivante ,  rapportée 
par  tous  les  Anciens ,   LaiJJons  aux  Tarentins  leurs  Dieux  irrités.  11  faifoit 
allufion  aux  attitudes  dans  lefquelles  les  Dieux  de  Tarente  étoient  repréfen- 
tés  ;  car ,  à  la  manière  des  Lacédèmoniens  ,  la  plupart  des  Divinités ,  dont  il 
s'agit,  avoient  des  armes  à  la  main  ,  &  étoient  dans  la  pofture  d'un  hom- 
me qui  combat.    Trente  mille  Citoyens ,  qui  échappèrent  au  maflacre  gé- 
néral ,  furent  réduits  en  efclavage ,  &  vendus  au  plus  offrant.  En  un  mot 
les  Tarentins  devinrent  bientôt  un  objet  d'opprobre  aux  yeux  de  leurs  Voi- 
fms  ;  &  le  mépris  qu'on  conçut  pour  eux  fut  tel ,  que  les  Magiflrats  Romains 
n'employèrent  prefque  qu'eux  pour  en  faire  des  Liéteurs  &  des  Bourreaux  (F), 
Dès-qu  Annibal  eut  reçu  la  nouvelle  du  liège  de  Tarente ,  il  s'étoit  mis 
en  chemin  pour  fecourir  cette  Place  ;  mais  n'en  étant  plus  qu'à  cinq  mil- 
les ,  il  avoit  appris  que  le  Conful  Romain  s'en  étoit  rendu  maître  par  trahi- 
fon. Comme  il  n'attendoit  rien  de  pareil  de  la  part  des  Romains,  il  s'écria 
tout  furpris  :  Qjioi  !  les  Romains  mit  donc  aujji  leur  Annibal  !  Cependant, 
pour  fauver  fon  honneur  ,  il  ne  fe  retira  pas  d'abord  ,  mais  refta  campé 
pendant  quelques  jours  dans  l'endroit  où  il  avoit  reçu  cette  fâcheufe  nou- 
velle.   Comme  Fabius  ne  fongeoit  pas  à  l'attaquer,  il  fe  retira  à  Métapmt ^ 
où  il  inventa  un  ftratagême  ,  qui  penfa  être  funefle  aux  Romains.     Il  en- 
voya deux  habitans  à  Fabius ,  avec  des  Lettres  fuppofées  des  premiers  de 
la  Ville ,  qui  promettoient  à  ce  Conful  de  lui  livrer  Métapont  avec  la  Gar- 
nifon Carthaginoife.  Fabius  marqua  aux  Députés  le  jour  qu'il  devoit  s'appro- 
cher de  Métapont,  &  auroit  cercainement  donné  dans  une  embufcade  que 
le  Général  Carthaginois  lui  avoic  drelTée.    Mais  ayant  trouvé  les  Aufpices 
contraires  ,  il  ne  fortit  point  de  Tarente.    Annibal  ne  le  voyant  pas  arriver 
au  jour  marqué  ,  renvoya  vers  lui  d'autres  Députés  pour  le  prefler  de  ve- 
nir ;  mais  ces  nouveaux  Emiilaires  ayant  été  arrêtés  ,  &  menacés  de  la 
queflion ,  avouèrent  tout  le  complot  (c).  Pen. 

(a^  Plût,  in  Fab.  (c)  Tit.  Liv.  L.  XXVII,  c  16,  Cic.  de 

(&)  Tit.  Liv.  ibid.  Plut,  in  Fab.  Aul.  Geil.    Seneél.  Plut,  in  Fab. 
L.  X.  c  3. 
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Pendant  le  cours  de  ces  évènemens ,  Scipion ,  après  avoir  fortifié  Cartha-    Cotiveri 

ghe,  Ôc  y  avoir  laiile  une  nombreufe  Garnifon ,  s'étoit  rendu  à  Tarragone,  nementRé' 

où  il  avoit  employé  l'Hiver  à  exercer  Tes  Troupes  ,  &  à  les  former  à  la  pubiicain, 

plus  exa6le  Difcipline.     Dès  le  commencement  du  Printems  il  entra  en  Tr        ' 
^  e  ^      c  ^       n    .1      •     ■    A,    •     ^  ■       Nouveaux 

campagne  ;  <k  comme  les  forces  des  Larthaginois  etoient  encore  partagées  avantage: 

en  trois  Corps  fous  trois  Généraux,  il  marcha  droit  kAfdmhal,  frère  d'Jn-  remportét 
nihal,  qui  étoit  le  plus  près  de  lui.    Ce  Général,  dont  l'Armée  étoit  pref-  ptr  Sci- 
que  toute  compoféc  d'Efpagnols  ,  excepté  les  Numides  que  Mafmijfa  avoit  P'°"  *" 
amenés  avec  lui  d'/Jfrique,  fe  trouva  très  embarrafTé,    A  la  fin  il  fe  déter-  -^  P*»^*^*' 
mina  à  rifquer  une  bataille ,  dans  l'intention ,  s'il  étoit  vaincu  ,  de  fe  reti- 
rer dans  les  Gaules,  &  de  pafier  de-là  en  Italie  pour  fecourir  fon  firère  Jn- 
fiibah   II  alla  fe  pofler  fur  une  hauteur ,  fituée  au  milieu  d'une  Plaine ,  étant 
couvert  par  fes  derrières  d'une  bonne  Rivière.     Qiielque  difficile  que  ce 
pofle  fût  à  forcer,  Scipion  réfclut  de  tenter  la  chofe  avant  que  le  Général 
Carthaginois  fût  joint  par  l'autre  Jfdrubal  &  par  Magon.  L'entreprife  réuffit 
au-delà  de  toute  efpérance  ;  car  non,  feulement  l'Ennemi  fut  défait  ,  mais    Défaitt 
Jfdrubal  lui-même ,  accompagné  de  Mafinijffa  ,  fe  fauva  du  côté  des  Pyré-  c/'Afdru* 
nies,  avec  le  plus  d'Eléphans  &  de  Troupes  qu'il  put  raflembler.    Une  ^^'• 
vicloire  fi  confidérable  engagea  plufieurs  Princes  Efpagnols  à  fe  rendre  au 
Camp  des  Romains ,  &  à  fe  déclarer  ouvertement  contre  les  Cartha^^inois. 

Pendant  le  féjour  que  Scipion  fit  dans  le  Camp  d' /Jfdrubal ,  le  Quefieur 
lui  préfenta  un  Jeune-homme ,  nommé  Majfiva ,  qui  avoit  été  trouve  parmi 
les  prifonniers ,  &  dont  l'air  &  les  manières  fembloient  marquer  qu'il  étoit 
d'une  illuflre  nailTance,  Le  Proconful  ayant  appris  de  Mafjïva  même ,  qu'il 
étoit  neveu  de  Mafinijfa  ,  ie  fit  traiter  d'une  manière  convenable  à  fon 
rang.  Il  chargea  enfuite  quelqu'un  de  la  garde  de  ce  jeune  Prinqe;  &  ayant 
terminé  quelques  autres  affaires,  il  le  fit  revenir,  &  lui  demanda  s  il  feroic 
bien-aife  de  retourner  auprès  de  fon  Oncle.  Mafjïva  répondit ,  en  verfanc 
des  larmes  de  joie  ,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  au  monde  avec  plus  d'ardeur. 
Auflitôt  Scipion  le  fit  revêtir  de  riches  habits  ,  &  ayant  ajouté  à  ce  préfenc 
un  cheval  magnifiquement  équipé  ,  il  lui  donna  une  efcorte  de  Cavaliers  ^ 
qui  avoient  ordre  de  l'accompagner  aufli  loin  qu'il  voudroit. 

La  fuite  d'j^fdrubal  du  côté  des  Pyrénées  ,  ne  lailTa  pas  d'embarralTer  le 
Proconful  ;  cependant  il  ne  voulut  pas  le  pourfuivre  ,  mais  il  aima  mieux 
mener  fon  Armée  viftorieufe  dans  le  cœur  du  Pays ,  pour  fixer  difi'érens 
Peuples  dans  les  intérêts  de  la  République.  Par  rapport  aux  Généraux  Car- 
thaginois ,  ils  réunirent  leurs  Armées ,  &  ayant  délibéré  enfemble  fur  les 
mcfures  qu'il  convenoit  de  prendre  ,  il  fut  réfolu  que  le  fils  de  Gjfcon  re- 
mettroit  le  Commandement  de  fes  Troupes  à  Magon,  &  pafl.eroit.dans  les 
Iles  Baléares  ,  pour  y  faire  de  nouvelles  levées  ;  que  Magon  fe  pofleroic 
dans  la  Lufuanie  ,  &  qii' /Jfdrubal  fe  rendroit  en  Italie  ,  &  iroit  y  joindre 
fon  frère  avec  le  plus  de  Troupes  qu'il  pourroit  rafl^embler  (a). 

Le  tems  d'élire  de  nouveaux  Corifuls  approchant  ,  Fulvius  fut  rappelle 
pour  préfider  à  i'AlTemblée  des  Comice-^  ,  qui  nomma  Marcellu»  m  Confulat 

pour 
{a)  Tit.  Liv.  IbicJ.  c.   ig.  Polyb.  L.  X,  c    37* 
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Gouver-   pQ^j.  ]^  cinquième  fois ,  &  T.  Qulnàïus  Crîfpinm  pour  la  féconde.  Ces  Conj- . 
^^^7licaùi    ^^^^  ^^  i"urent  pas  plutôt  entrés  dans,  ,1'exercice  de  leur  charge  ,  qu'ils  for- 
^"^  mérent  le  deffein  de  fe  rendre  maîtres  de  Locres ,  Place  importante ,  &  en-  - 

tièrement  dans  les  intérêts  d'^nnibaL  .  Dans  cette  vue  ,  ils  réunirent  leurs  , 
forces  ,  &  firent  prendre  le  chemin  de  Locres  à  un  Corps  de  Troupes  qui 
Anmbal   ^^mpoit  devant  Tarentc\  .  Mais  Annibal^  inflruit  par  les  Thiiriens  de  la  mar- 
^mavanta-  ^^^  ^^  ^^  IDétachement ,  le  furprit ,  &  le  mit  en  fuite.  _  Les  Romains  per- 
ge  fur  les    dirent  en  cette  occafion  2000  hommes  ,  &  laifférent  entre  les  mains  de 
Romains.  l'Ennemi  1200  prifonniers. .  Auffitôt  les  Confuls  avancèrent  ,  ëc  préfenté- 
rent  la  bataille  à  Annibal ,  qui  la  refufa  ,  efpérant  qu'un  ftratagême  qu'il 
méditoit,  lui.  procureroit  de  plus  grands  avantages  que  la  force  ouverte.  Il 
y  avoit  entre  le  Camp  des  Carthaginois  &  celui  des  Romains ,  une  éminen- 
ce  couverte  de  broffailles  &  de  cavités.  Les  Romains  s'étonnoient  comment 
ylnnibal,  étant  arrivé  le  premier  à  un  endroit  fi  commode,  ne l'avoit  point 
occupé ,  &;  murmuroient  contre  leurs  Généraux ,  de  ce  qu'ils  avoient  négli- 
gé de  s'en  emparer.   A  la  fin  Marcellus ,  déférant  plus  qu'il  ne  falloit  à  ces 
murmures  ,  propofa  à  fon  Collègue  d'aller  avec  un  Détachement  de  220 
chevaux  examiner  ce  polie  de  leurs  propres  yeux.    Les  deux  Confuls  allè- 
rent donc  reconnoître  cette  hauteur  :  expédition  qui  convenoit  bien  mieux 
à  un  fimple  Soldat ,  ou  à  quelque  bas  Officier  ,  qu'aux  Chefs  de  la  Repu-' 
bîique.   Marcellus  comptoit  fi  peu  fur  quelque  danger ,  qu'il  avoit  laififé  ordre 
à  l'Armée  de  décamper  au  premier  fignal,  &  d'aller  prendre  pofifelfion  de 
ce  nouveau  pofi:e.  ,  Annibal  avoit  fait  cacher  un  Détachement  de  Numides 
dans  les  cavités  de  l'éminence ,  &  fous  les   brofiailles  qui  la  couvroient.  . 
Ces  Numides ,  fortant  de  leur  embufcade ,  entourèrent  les  Confuls ,  &  ceux  . 
qui  les  accompagnoient  ;  deforte  qu'ils  ne  purent  ni  fe  retirer  ,  ni  gagner 
le  fommet  de  la  hauteur.  Peut-être  cependant  que  les  deux  Confuls  fe  fe- 
roient  fait  jour  à  travers  TEnnemi  l'épée  à  la  main,  s'ils  n'avoient  pas  été  • 
lâchement  abandonnés  par  les  Etrufques ,  qui  formoient  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  Garde.  .  Ces  miférables  ayant  pris  la  fuite ,  ou  mis  bas  les  armes 
à  la  première  apparence  de  danger ,  il  ne  refka  aux  Confuls  que  5  ou  6  Of* 
Marcellus  ficiers,  &  environ  40  Soldats.   Déjà  ces  vaillans  hommes  s'étoient  ouvert 
tué,  B*     un  pafiage,  quand  Marcellus  ,  mortellement  blefifé  par  une  flèche,  tomba 
^^^^f^j       mourant  de  defiîus  fon  cheval.  Son  Collègue ,  quoique  dangereufement  blef- 
hklji  mor-  ^^  ^^  deux  endroits ,  &  Marcellus ,  le  fils  du  Conful  qui  venoit  d'être  tué, 
iei^emsnt.   alors  Tribun  Légionaire ,  fe  battirent  avec  tant  de  valeur  ,  qu'en  dépit  de 
tous  les  efforts  de  l'Ennemi  ,  ils  regagnèrent  leur  Camp  avec  quelques- 
uns  de  leurs  foldats. 

Ainfi' mourut  le  fameux  Marcellus,  furnommé  VEpée  de  Rome:  Homme 
immortel  par  plufieurs  viéloires,  la  Terreur  d' Annibal,  ôc  le  Vainqueur  de 
Syraciife.  Quoique  divers  Hifi:oriens  fayent  taxé  d'imprudence ,  à  caufe  de 
la  téméraire  entreprife  qui  lui  coûta  la  vie,  il  efi:  certain  néanmoins, qu'en 
toute  autre  occafion  il  fe  conduifit  comme  un  Pléros.  Annibal,  ayant  reçu 
la;  nouvelle  de  fa  mort,  fe  rendit  en  hâte  à  l'endroit  où  étoit  le  Corps  de 
fon  Rival.   Ce  fpet^acle  le  toucha  j  6i  il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
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-des  feiitimens  de  pitié  à  h  vue  de  ce  Grand-homme,  quiméritoit  de  per^    c^u^^^. 
dre  la  vie  dans  une  occafion  plus  glorieufe.    Son  premier  foin  fut  de  pren'  nement  Ré' 
dre  l'anneau  que  Marcellus  avoit  au  doigt  ,  &  qui  lui  fervoit  de  cachet  >  publicaîn. 
dans  l'intention  d'en  tirer  quelque  avantage.    Ayant  enfuite  admiré  pen-   — 
dant  quelque  tems  l'air  noble  &  grand  du  Conful  étendu  à  fes  pies  ,  il  or- 
donna que  le  corps  fut  enveloppé  d'une  riche  étoffe  ,  placé  fur  un  bûcher' 
&  réduit  en  cendres.    Il  fit  ralîembler  ces  cendres ,  les  renferma  dans  une 
urne  d'argent,  au-deiTus  de  laquelle  il  plaça  une  couronne  d'or,  &  une  au- 
tre de  laurier.   Le  tout  fut  en\^oyé  au  jeune  Marcellus  ,  qui  accorda  à  ces 
trilles  relies  les  mêmes  marques  da.  tendrelTe  &  de  refJ3eél  qu'il  auroit  pu 
donner  à  fon  Père  même  (a).    Tite  -  Lîve ,  fans  faire  mention  d'aucune  de 
ces  cir confiances ,  dit  fimplement  que  le  Corps  du  Conful  fut  enterré  par 
ordre  du  Général  Carîhdgimis  (/;). 

Crifpinus  ,  étant  dangereufement  bleffé  ,  décampa  la  nuit  fuivante,  & 
alla  occuper  un  pofle  inaccelTible ,  d'où  il  écrivit  à  toutes  \qs  Villes  voifi- 
nés  ,  que  fon  Collègue  avoit  été  tué,  &  qaJnnibal  avoit  entre  fes  mains 
le  cachet  dont  Marcellus  fe  fervoit  pendant  fa  vie.  Cette  précaution  fauva 
non  feulement  la  Ville  de  Salapie  ,  mais  fut  caufe  qaJnnibal  fe  vit  pris 
dans  fon  propre  piège.  Un  Déferteur  Romain  ayant  apporté  aux  habitans 
de  Salapie  une  Lettre  d'Jnnibal,  mais  écrite  au  nom  de  Marcellus,  qui  leur 
mandoit  qu'il  viendroit  à  Salapie  h  nuit  fuivante  ,  &  qu'on  préparât  tout 
pour  fa  réception ,  les  Salapiens  admirent  dans  leur  Ville  600  foldats  à'An- 
nibal,  &  laiiTérent  après  cela  retomber  la  herfe  ,  en  lâchant  la  corde  qui 
la  tenoit  fufpendue.  Ils  firent  enfuite  main  -  bafîe  fur  ceux  qui  venoient 
d  entrer  ,  &  lancèrent  une  infinité  de  traits  fur  leurs  compagnons,  qui  é- 
toient  refiés  hors  des  portes.  Annibal ,  trompé  dans  fon  attente  ,  marcha 
avec  toutes  fes  Troupes  au  fecours  de  Locres ,  que  les  Romains  tenoient  in- 
veflie  par  terre  &  par  mer.  A  fon  aproche  ces  derniers  furent  faifis  d'une  ^",  ^'^; 
telle  frayeur,  que  Cencius ,  Amiral  de  la  Flotte  ,  fit  fonner  fur  le  champ  la  i"*'"^^^* 
retraite ,  &  ayant  embarqué  toutes  fes  Forces  de  terre  à  bord  de  ^q$  Gale-  Sg  Jg 
res ,  il  mit  à  la  voile ,  &  reprit  le  chemin  de  Rome.  Locres. 

.  Dans  ce  même  tems  ,  le  Conful  Crifpinus  ,  ayant  quité  fa  retraite ,  vint 
camper  aux  environs  de  Capoue ,  d'où  il  informa  le  Sénat  de  la  mort  de  foû 
Collègue.  Il  demanda  dans  la  même  Lettre  ,  qu'on  lui  envoyât  quelques 
Sénateurs  pour  conférer  enfemble  fur  les  mefures  qu'il  convenoit  de  pren- 
dre ,  les  bleffures ,  qu'il  avoit  reçues ,  fe  trouvant  mortelles ,  &  fa  fin  n'é- 
tant guères  éloignée.  Le  Sénat  lui  dépêcha  trois  Membres  de  fon  Corps , 
avec  ordre  de  lui  dire,  que  s'il  ne  pouvoit  pas  venir  lui-même  à  Rome-^oui 
préfider  aux  éleftions ,  il  créât  un  Diftateur  pour  tenir  les  Affemblées  en 
fa  place.  Le  Di6lateur  que  le  Conful  mourant  choifit,  fut  T.  Manlius  Tor-  ,T-  ^~^^' 
quatus  ,  qui  nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie  Cn.  Servilius,  Marcellus  i'"^J«°^' 
ne  furvecut  gueres  a  cette  nommation.  bmtmr. 

Pendant  cette  même  campagne  ,  Lé'oinus  ,  qui  commandoit  une  Flotte 
de  100  Voiles,  paffa  de  Sicile  en  Afrique,  où  il  fit  un  immenfe  butin  j  après 

quoi, 
(fl)  Plut,  in  Marcel,  (h)  Tit.  Lir.  ibîd. 


444 


HISTOIRE     ROMAINE, 


ayimsr-  quoi ,  à  fon  retour ,  il  battit  la  Flotte  Carthagmoife^  à  la  hauteur  de  Clypk  (,?). 
nement  Ré-  Pour  remettre  les  affaires  de  la  République  ,  il  ne  falioit  pas  moins  qiie 
puhlicain.  ^^^^  Confuls  également  dillingués  par  leur  prudence  &  par  leur  valeur. 
'^  Ainfi  le  Sénat  jetta  les  yeux  fur  Claudius  Néron  &  fur  M.  Livius  Salinator. 

Le  premier  étoit  d'une  bravoure  peu  comm^une  ,  &  d'un  cara6lère  entre- 
prenant ;  l'autre  ,  plus  maître  de  lui-même  ,  tempéroit  par  fa  modération 
îa  vivacité  de  fon  Collègue.  Livius  avoit  rempli  avec  éloge  deux  ans  aupa- 
ravant la  charge  de  Conful  ;  mais  ayant  été  cenfuré  à  tort  par  le  Peuple 
pour  le  partage  des  dépouilles  des  Illyricns  ,  qu'on  prétendoit  avoir  été  fait 
trop  inégalement ,  il  fe  retira  à  fa  Maifon  de  campagne.     Dans  cette  re- 
traite   il  laifla  croître  fes  cheveux  &  fa  barbe,  &  vécut  comme  un  hom- 
me en  difgrace  ,  jufqu'à  ce  que  les  Cenfeurs  l'obligèrent  à  fe  faire  rafer, 
&  à  venir  prendre  fa  place  dans  le  Sénat ,  où  cependant ,  fidèle  à  fon  ref- 
fentiment,  il  ne  donna  fon  avis  que  par  oui  &  par  non.  Comme  fon  mérite 
n'étoit  conteflé  de  perfonne  ,  le  Sénat  &  le  Diélateur  jugèrent  qu'il  falioit 
rafïbcier  à  Néron.     Mais   ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu'on 
l'engasea  à  accepter  la  Dignité  qui  lui  étoit  offerte.    Il  eut  pour  Départe- 
ment de  marcher  contre  Afdrubal ,  qui  traverfoit  les  Alpes  pour  venir  join- 
dre fon  frère  ;  Néron  devoit  faire  tête  à  Annibaî.  La  plupart  de  ceux  qui  é- 
toient  en  état  de  porter  les  armes,  furent  enrôlés,  &  les  Folones ,  queSem- 
pronius  avoit  déclarés  libres,  furent  obligés  defervir  de-nouveau.  Outre  les 
Troupes  levées  en  Italie  ,  Scipion  envoya  d'Efpagne  à  Livius  2000  Légio- 
îiakes,  8000  tant  Efpagnois  que  Gaulois ,  &  2000  Chevaux  ,  en  partie  Nu- 
mides ,'  ôc  en  partie  Efpagnob, 
ibaî        Dès  le  commencement  du  Printems ,  les  Confuîs  ouvrirent  la  campagne; 
déflitlar  Néron  à  la  tête  de  40000 Fantaffins ,  &de  2500  Chevaux,  alla  fe  pofler  à 
le  Conful    là  diftance  de  cinq  cens  pas  du  Camp  à'Annibal  ;  &  ayant  envoyé  un  Dé* 
Néron,      tachement  pour  prendre  l'Ennemi  en  queue ,  pendant  qu'il  l'attaqueroit  par 
devant    ce  ftratagême  lui  valut  une  vi6loire  affez  confidérable  ,  puifque 
les  Carthaginois  laifférent  jufqu'à  8000  hommes  fur  le  champ  de  bataille, 
fans  compter  7000  prifonniers,  qui.  refhérent  entre  les  mains  de  l'Ennemi, 
'     dont  la  perte  en  tout  ne  fut  que  de  500  homm.es.   Après  cette  défaite^w- 
nibal  décampa  pendant  la  nuit  des.  environs  de  Grumentum  en^  Lucanie  ,  où 
la  bataille  s'étoit  donnée. .  Mais  les  Romains  le  talonnèrent  de  û  près ,  qu'ils 
le  joignirent  aux  environs  de  Venoufe ,  &  lui  tuèrent  encore  2000  hommes  ; 
ce  qui  l'obligea  à  prendre  le  chemin  de  Métapmt,  dans  le  deflèin  de  réunir 
fes  forces  avec  celles  de  Hannon  y  qu'il  avoit  envoyé  faire  de  nouvelles 
levées  dans  le  Brutium  (/;). 

Pendant  que  le  Conful  pourfuivoit  airrfî  Annihaï^  les  Romains  intercep- 
tèrent un  Courier  chargé  de  Lettres ,  dans  lesquelles  Afdrubal  mandoit  à 
fon  frère,  qu'il  avoit  paffé  les  Alpes ,h  qvi'û  prenoit  la  route  dQXOmbrie, 
dans  fefpérance  que  fon  frère  viendroit  l'y  joindre.  Pour  tirer  avantage 
ée  cette,  nouvelle ,  Néron ,,  a^ès  avoir  remis  le  commandement  de  l'Ar^ 

méc 
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mée  à  un  de  fes  Lieiitenans,  partit' de  nuit  avec  un  Corps  de  6000  hom-    Çouvir- 
mes  choifis.     Il  eut  foin,    avant  de  fe  mettre  en  Cîiemin,   de  faire  ré-  mnientRé- 
pandre  le  bruit  qu'il  alloit  attaquer  une  Ville  de  Lucanie^  où  il  y   avoit  î^^'i'ccain. 
Garnifon  Carthaginaife.     Mais  fon  véritable  delTein,   qu'il   ne  communi-  - 

qua  à  perfonne,  étoit  de  joindre  fon  Collègue,  &  de  livrer  bataille  à 
^fdrubal,  avant  que  fon  frère  fût  arrivé  à  fon  fecours.  Dans  cette 
vue,  il  prit  la  route  du  Picénmn ,  &  marcha  avec  toute  la  diligence 
poffible  vers  la  Gaule  Cijalipine ,  fes  foldats ,  auxquels  il  fît  part  de  fon  def- 
fein,  dès-qu'ils  fe  trouvèrent  à  une  diflance  confidérable  du  Camp,  ne 
demandant  pas  mieux  que  de  marcher  jour  &  nuit.  A  la  fin  il  arrive 
tout  près  du  Camp  de  fon  Collègue ,  &  eut  la  précaution  de  n'y  entrer 
que  de  nuit ,  pour  cacher  fa  venue  aux  Ennemis.  Il  fut  réfolu ,  "dans  un 
Confeil  de  Guerre,  de  donner  bataille  au-plutôt.  Mais  ^fdrubal,  remrxr- 
quant  que  hs Romains  étoient  renforcés ,  décampa  pendant  la  nuit,  ôc  après 
une  longue  &  pénible  marche ,  arriva  fur  les  bords  du  Métaiire.  Ce  fut  en 
cet  endroit  que  les  Romains  \e  joignirent,  &  lui  tuèrent  56000  hommes. 
Jfdrubal,  voyant  la  défaite  totale  de  fon  Armée,  fe  jetta  au  milieu  des  Afdmbs 
Bataillons  Romains ,  &  mourut  en  combattant.  Quelques  Hifloriens  afTu-  défait  ij" 
rent  que  cette  journée  coûta  aux  Romains  8ogo  hommes,  au-lieu  que  '"^• 
d'autres  ne  font  monter  leur  perte  qu'à  2000» 

Après  une  viéloire  fi  glorieufe,  N^>o?2  ne- refla  pas  même  une  nuit  dansk 
Camp  de  fon  Collègue  ;  mais  ayant  fait  e<3uper  la  tête  à  Jfd'rubal,&  l'ayant 
•prife  avec  lui  il  fit  tant  de  diligence ,  qu'en  fix  jours  il  fe  retrouva  dans 
ion  Camp  à  Canufium.  Son  premier  foin  fut  dé  faire  pafler  dans  le  Camp 
d'Anmbal  deux  foldats,  u^ûh  de  Carthage ,  qui  venoient  d'être  faits  pri- 
fonniers ,  afin  que  l'Ennemi  fût  inflruit  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  la  Journée 
de  Métaure.  Il  donna  ordre  auffuqu'on  jettât  la  tête  âJ/J/drubal  dans  les 
retranchemens  des  Carthaginois,  D'autres  difent  qu'elle  fut  attachée  au  bout 
d'une  perche  placée  à  la  vue  de  leur  Camp.  Ce  fpeftocle ,  &  je  rapport  ■ 
des  prifonniers ,  cauférent  à  /Innibal  une  triflefie  mortelle,  .&  lui'  arrachè- 
rent ces  mots  ditlés  par  la  dowleur ,  O  Carthage ,  nialheureufe  Carthagc  ! 
je  fuccombe  fous  le  pnids  de  tes  maux.  Il  décampa  dans  le  moment,  m.ême., 
&  fe  retira  dafls  \e.*Brutium  (a). 

Depuis  un  an  entier  la  République  n'avoit  reçu  aucunes  nouvelles  d'EJ-    -^vmna* 
pagne.     Mais  au  bouc  de  ce  terme  ,  on.  vit  arriver  k^Rotne  Lucius  Scipio ,  S^^^em 
&ère  du  Proconful ,   pour  informer  le  Sénat  que  Silanus ,   Propréteur  fous  Sfanm 
Scipion,    avec _  un    Détachement   de   loooo   homnries    de  pie,    &    500  Efpagne. 
chevaux,  avoit  défait  les  forces  réunies  de-Magon  &  de  Hannon;  que  Sci- 
pion  lui-même  avec  un  airtre  Détachement  avoit  pris  la  Ville  à'Onngis  dans 
lâBétiqua;    &  enfin,  qu' Jfdrubal,  le  fils  de  Gifcon,    que  Magon  étoit  ve-- 
îiu  joindre  après  fa  défaite ,  fe  trouvoit  en  quelque  forte  renfermé  dans  la 
Province  de  Cadix.     Lucius  Scipio,  porteur  de  ces  agréables  nouvelles^, 
vint  à  Rome  y    accompagné  de  Hannon,  d  de  pkifieurs  autres  Officiers  de 

mar- 
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Couver-    marque ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers.     Tels  furent  les  glorieux  fucccs, 
nemsntRd.  des  Romains  durant  le  cours  de  cette  heureufe  année  {a). 
l^ublicain.       L'année  fuivante  les  nouveaux  Confuls ,  j^  Cécilim  Métellus ,  &  L.  Vé- 
"-'— -  turius  Philo,  firent  la  guerre  conjointement  à  Mnibaï,    .Malgré  la  difette 
que  fes  Troupes  fouffroient  dans  le  Brutium,   ce  Général  ne  laifTa  pas  de 
remporter  quelque  avantage  fur  les  Confuls ,    qui  n'oférent  l'attaquer  du- 
rant tout  le  relie  de  la  campagne.     Mais  pendant  quAmibal  fe   tenoic 
fur  la  défenfive  en  Italie ,  Scipion  pouflbit  vigoureufement  les  Carthaginois 
en  Efpagne.     Il  s'étoit  mis    à  la  tête  de  40000  Faiitaffins  ,&  de   3000 
Chevaux,  &  avoit  remporté  près  des  Frontières  de  la  Bétîque  une  viébire 
S  •  ion    ^^gnalée  fur  les  Troupes  réunies  de  Magon    &  à' Jfdrubal     Les  Carthagi" 
:  nmyone     nois ,  dont  l'Armée  confiftoit  en  70000  hommes  de  pié ,  &  en  4500  Che- 
uncviSoi.  vaux,    fe  défendirent  d'abord  fi  bien ,    que  ks  Romains  commencèrent  à 
re complet'  perdre  courage.    Scipion  mit  pié  à  terre,  prit  un  bouclier,   ôc  s'étant  jet- 
ttfurles^    té  au  milieu  des  Bataillons  yjfncains  anima  par  cet  exemple  ^ts  foîdats  au 
noî" m^'  poiî^t  qu'ils  mirent  l'Ennemi  en  fuite,      ylfdrubal  gagna  fon  Camp ,  mais 
. Efpagne.    l'abandonna  pendant  la  nuit,  &  fe  retira ^du  côté  de  la  Mer.   Scipion  le  fui- 
vit  de  près,   &  l'ayant  atteint,  de  délit  une  féconde  fois,  deforte  que 
d'une  prodigieufe  Armée  il  ne  lui  reftoit  plus  que  <5ooo  hommes ,  la  plu- 
part des  Carthaginois  ayant  été  tués ,  &  les  Efpagnols  s'étant  retirés  chez 
eux  immédiatement  après  la  première  bataille.    Ce  fut  avec  ces  miférables 
reftes  d'une  fi  formidable  Armée ,  que  les  trois  Chefs ,  ^/drubal ,  Magon  ôc 
MafiniJJa  gagnèrent  le  fommet  d'une  hauteur  efcarpée ,   &  s'y  retranchè- 
rent du  mieux  qu'ils  purent.     Gomme  la, Mer  étoit  tout  près,   première- 
ment Ajdrubal ,   &  enfuite  Magon ,   s'évadèrent  de  nuit ,  &  trouvant  des 
Vaiffeaux  qui  alloient  mettre  à  la  voile  s'embarquèrent  pour  Cadix.      Ma- 
finijja  relia  fur  la  hauteur ,  où  il  fut  invefli  par  Silanus ,  que  Scipion  y  avoit 
laiiTè  avec  un  Détachement ,  avant  que  de  s'en  aller  à  Tarragonc.     Peu  de 
jours  après  le  départ  du  Proconful ,  Silanus  eut  une  entrevue  avec  Mafinif- 
fa  ;  &  quoique  nous  ignorions  les  conditions  de  l'engagement  qu'ils   con- 
tra6lérent ,  il  parut  bientôt  que  le  Pvoi  Numide  avoit  fait  fa  paix  ;  car  noa 
feulement  fes  Troupes  fe  difperférent,  fans  être  attaquées  par  les  Romains, 
mais  il  fe  retira  lui-même  dans  fes  Etats,  où  il  prit  les  mefures  les  plus  fa- 
vorables au  parti  qu'il  venoit  d'époufer  (Z>). 

V Efpagne  étant  prefque  entièrement  réduite  fous  robèilTance  des  Ro- 
mains, Scipion  envoya  Lélius  en  Jfrique,  pour  y  négocier  une  Alliance  a- 
vec  Syphax,    Roi  de  Mafefylie,    qui  s'étoit  déchré  poivc  ks  Carthagnois, 
Scipion    Comme  Lé/m  n'occupoit  qu'un  rang  fubal terne  dans  l'Armée  de  Scipim, 
page  en     j^  j^^^  ^  pour  plus  de  fureté ,  exigea  ^i^^  conférence  avec  le  Proconful  mê- 
Afrique  _   ^^ .  ç^^  ^^^^  Scipion ,  dont  la  grande  ame  étoit  fupèrieure  à  la  crainte  du 
ITavlck  danger,  ayant  laifTé  Marcius  à  Tarragone  avec  une  partie  de  f Armée,  & 
Roi  Sy-     envoyé  Silanus  avec  le  relie  à  Carthagène,  partit  pour  V  Jfrique  &  fe  ren- 
phax.       ciit  à  la  Capitale  de  Syphax.     uîfdrubal,  qui  s'étoit  fauve ,  comme  nous  l'a- 
vons 

(à)  Tit.Liv.L. XXVIII.  CI.  (6)  Tit.Liv.  L.  XXVIII. ç.  15.&  feq,  Ap, 
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vons  dit,  y  étant  arrivé  dans  le  même  tems^  le  Prince  Nmnide  auroit  été    Gmeoeti'^ 
charmé  de  faire  QntïQr  Scipi on  en  conférence  avec  le  Général  Carthaginois ,  ^sment  Re- 
tour moyenner  un  accommodement.^  Mais  le  Proconful  n'y  voulut  point  ^'HJJ^^H!^ 
entendre,    fous  prétexte  qu'il  n'avoit  aucun  ordre  de  faire  la  Paix.     Ce- 
pendant il  confentit  à  diner  à  la  table  du  Roi  avec  Jfdmbal;  &  dans  cet- 
te occafion  il  parut  auffi  fupérieur  à  fon  Rival  par  les  charmes  de  fa  con- 
verfation,  qu'il  l'avoit  été  par  fe s  exploits  militaires.     Syphax  goûta  telle- 
ment les  manières  &  le  caradlère  de  Sclpion ,  qu'il  fit  fea-etement  un  Trai- 
té avec  lui,  &  amufa  Jjdnibal,  qui  avoit  une  Flotte  far  les  Côtes,  juf- 
qu'à  ce  que  le.  Proconful  eût  gagné  Carthagène,     Dès-qu'il  fut  de  retour  ,  il    îljiturgis 
alla  faire  en  perfonne  le  fiège  àUllîturgis ,    &  envoya  Marciiis  pour  rédui-  f^ l^x^Z*^ 
re  fous  fon  obéifTance  Cajlulon ,  ces  deux  Villes  s'ctant  révoltées  depuis  peu.  prijespar  ' 
La  première  fut  prife  d'alfaut,  &  enfuite  rafée,  tous  les  habitans  fans  dif-  les  Ko- 
tinétion  d'âge,  ni  de  fexe,  ayant  été  paffés  au  fil  de  l'épée.     L'autre  ca-  mains, 
pitula ,  &  éprouva  un  traitement  plus  favorable.  Marcïus  fe  rendit  enfuite 
devant  Jfiapa ,  dont  les  habitans  entièrement  dévoués  aux  Carthaginois- ,  fi- 
rent une  fortie,  &  moururent  tous  en  combattant,  à  l'exception  de  cin- 
quante ,  qui  avoient  formé  la  plus  étrange  réfolution.     Avant  que  de  faire 
leur  fortie ,  les  habitans  avoient  entalTé  au  milieu  de  la  Place  publique  leurs 
meubles  les  plus  riches,  avec  tout  leur  or  &  leur  argent ,  &  ayant  fait  af- 
feoir  fur  ce  monceau  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  ils  avoient  donné  or- 
dre aux  cinquante  hommes ,   dont  nous  venons  de  parler ,    d'entourer  le 
tout  de  bois  fec,  &  de  mettre  le  fèu  au  bûcher,  dès-quil  n'y  auroit  plus 
d'efpérance  de  conferver  la  Ville»    Cette. funefle  commiffion  fut  exécutée 
avec  la  plus  exafte  fidélité. 

Pendant  que  Marcius  châtioit  ainfî  des  Villes  révoltées ,  Scipion  fe  trou- 
voit  dangereufement  malade  à  Carthagène.     La  faufle  nouvelle  de  fa  mort , 
qui  fe  répandit  peu  de  tems  après ,  engagea  non  feulement  Indibilis  &  Man- 
donius ,  deux  petits  Rois  dont  il  a  été  parlé  ci-deffiis ,  à  fecouer  le  joug  des 
Romains,  mais  il  fut  caufe  auffi  que  8ooo  Légionaires,  qui  campoient  fur    Révolte  ■ 
les  bords  du  Sucrone,  fe  mutinèrent,  chalTérent  leurs  Chefs,  &  mirent  à  des  Ko- 
leur  tête  deux  fimples  foldats ,  nommés  Jtriiû  &  Albiiis.      Ces  nouveaux  '"^'"^  . 
Généraux,  ivres  d'un  fot  orgueil,  eurent  l'infolence  d'ufurper  la  Dignité  sucrone. 
Confulaire,  &  de  fe  faire  précéder  par  des  Licleurs.      Le  prétexte  dont 
ils  coloroient  leur  révolte,    étoit  qu'ils  n'avoient  point  reçu  de  paye  de- 
puis fix  mois.     Mais  la  fanté  de  >icipion  s'étant  rétablie  durant  ces  entre- 
faites, &  ce  Proconful  ayant  trouvé  moyen  de  faire  faifir  les  Chefs  des 
Mutins,  leur  fit  couper  la  tête;   ce  qui  intimida  tellement  tous  les  autres, 
qu'ils  fe  fournirent,  &  prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Mandonius  &  Indibilis  avoient  mis  fur  pié  une  Armée  de  20000  Fantaf- 
fms  &  de  2500  Chevaux,  &  ravageoient  les  Terres  des  Alliés  de  Rome. 
Ces  hoftilités  déterminèrent  Scipion  à  marcher  contre  eux ,  &  à  leur  livrer    Défaite 
bataille.     Il  les  trouva  avec  toutes  leurs  forces  dans  le  Pays  des  Sédétans ,  <^^^  '■^^^^• 
&  remporta  fur  eux  une  viftoire  fi  complette,  qu'il  y  eut  jufqu'à  17000  '^^^f/^*' 
Efpagnoh  tués  fur  la  place.  Après  cette  défaite ,  les  deux  Rois  implorèrent  ^" 
la.  clémence  du  Vainqueur ,  qui  fe  contenta  d'exiger  d'eux  les  fommes  dont 

il 
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G««JWf-    iî  ^voit  befoin  pour  payer  fes  Troupes.   11^  mena  enfuite  une  partie  de  fou 
nernentRé-  Armée  du  côté  de  Cadix ,  la  feule  Ville  à' tj pagne  qui  fût  dans  les  intérêts 
piUicain.   ^q  Carîbage.     Le  principal  but  qu'il  fe  propofoit  en  prenant  cette  route, 
Mafiniffa   ^^'^'^^  ^"^  trouver  quelque  occafion  d'entrer  en  conférence  avec  MafiniJJa^ 
traite  Je-    qui  s'étoit  renfermé  dans  Cadix  avec  Magon ,  &  qui  fouhaitoit  de  traiter     ^j 
crettement  avec  le  Général  Romain.     Dès-que  Scipion  fut  arrivé  aux  environs  de  Ca-    H 
avec  Sa-    ^i^  ^   \q.  Prince  Numide,  fous  prétexte  d'aller  fourager,  vint  trouver  Set-    ■' 
5'°"lr^  pfow,  &  fit  un  Traité  d'Alliance  avec  Rome,  confeillant  en  même  tems  au    I. 
icOT^r"  Proconful  de  paffer  en  Afrique, &  de  mettre  le  fiège  devant  Carthage ^àowt    f  ' 
Eome.      ]a  conquête ,  difoit-il ,  ne  feroit  guères  difficile. 

Le  Traité  étant  conclu,  Scip'wn  retourna  kTarragone,  ôcMafiniJJa  reprit 
le  chemin  de  Cadix ,  après  avoir  fait  quelque  dégât  fur  fa  route ,  pour  mieux 
cacher  le  but  de  fa  fortie.     Peu  de  tems  après  Magon  reçut  ordre  du  Sénat 
de  Carthage  de  fe  rendre  en  Italie  avec  la  Flotte  qu'il  avoit  à  Cadix.   Dès-que 
les  habitais  de  cette  Ville  le  virent  parti ,  ils  fc  foumirent  aux  Romains,  aux- 
quels il  ne  manquoit  plus  que  cette  Place  pour  être  maîtres  de  toute  r£/pag?z<?. 
Magon ,  étant  en  mer ,  conçut  le  téméraire  delTein  de  furprendre  Carîha- 
gène ,  mais  cette  tentative  lui  coûta  8000  hommes,  &  l'obligea  à  s'arrêter 
aux  lies  Baléares,  où  il  força  loooo  des  habitans  à  s'enrôler  au  fer  vice  de 
«  .  .        la  République ,  &  dont  il  ne  partit  pour  V Italie  qu'au  Printems.     Le  Sénat 
cp^èf^oir  Romain  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  l'entière  rédu6lion  de  l'^/pagwf, 
Jubjugué    qu'il  réfolut    de  rappeller  Scipion.     Ainfi  fans  Ini  accorder  quelque  repos 
toute  l'Ef-  après  tant  de  fatigues ,  ni  même  attendre  le  tems  des  Elevions ,  les  Pères 
pa^ne  ejl  Qfj^jçy-^^  dépêchèrent  Cornélius  Lentulus  &  Manlius  Acidinus  pour  lui  fuccé- 
^<^^^^  ^'     der.     Le  premier  devoit  gouverner  cette  partie  de  Y  F/pagne  qui  ell  entre 
les  Pyrénées  &  le  Sucrone ,  &  fautre  celle  qui  s'étend  depuis  le  Sucrone  juf- 
Q\xï^ Océan.   &7p/on  leur  remit fon  autorité  fans  murmure ,  &  accompagné 
de  fon  fidèle  L'Hills,  &  de  fon  frère  Lucius,  il  mit  d'abord  à  la  voile  avec 
une  Efcadre  de  dix  Vaifieaux ,  &  s'en  retourna  en  Italie  (a). 
Scipion        C^  grand  Capitaine  étant  arrivé  à  Rome  vers  le  tems  des  nouvelles  Elec- 
gfi  élu       tlons,  toutes  les  Centuries,  d'tm  confentement  unanime,  lui  décernèrent 
Co:ijul.       les  Faifceaux  Confulaù-es ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  29  ans ,  &  qu'ainlî 
il  n'eût  pas  f  âge  requis  pour  être  nommé  Conful.     On  lui  donna  pour 
Collègue  P.  Licinius  Crajfus ,   furnommé  Di-ues ,   &  en  ce  tems-là  Grand- 
Pontife.     Quand  il  fut  queflion  de  régler  le  département  des  Provinces, 
Scipion  demanda  d'être  envoyé  en  Afrique.     Mais  le  vieux  Fabius ,  qui  fe 
trouvoit  à  la  tête  du  Sénat,  repréfenta,  dans  un  difcours  long  &  étudié, 
tous  les  dangers  de  cette  entreprife.     Il  étoit  vifible  que  ce  qui  le  faifoic 
parler,  n'étoit  autre  chofe  que  la  jaloufie,  que  lui  caufoit  un  mérite  naif- 
fant  &  propre  à  effacer  le  fien.     Scipion  ne  manqua  pas  de  faire   fentir  la 
<;hofe  dans  fa  réponfe.     Enfin ,  après  de  longs  débats ,  l'affaire  des  Dépar- 
p       ^  ,^  temens  des  deux  Confuls  fat  mife  aux  voix.     La  pluralité  décida  que  Sci- 
eisidll  P^^'^  coaimanderoit  en  Sicile  ;  &  que  s'il  jugeoit  la  chofe  avantagcufe  à  h 
République ,  il  pourroit,  avec  30  Vaiffeaux  de  guerre  qu'il  aurôitdans  cet- 
te 

(0)  .Tît.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  24.  &  feq.  Appian.  in  Ibericis.  Zonar.  L>  IX.  c  w,  II. 
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te  Ile ,   paffer  en  Jfrique.     Pour  ce  qui  eft  de  Licinius ,   il  eut  ordre  de    Couver* 
continuer  la  guerre  contre  Jnnihal  d^LUs  le  Bruthim.     Scipion^  qui  ne  fon-  nementRà^ 
geoit  qu'à  fon  expédition  à^ /Afrique ,  quoique  fon  Collègue ,  par  complai-  ^"^^"^^^"- 
fance  pour  Fabius ,  fît  tout  ce  qui  étoit  en  Ion  pouvoir  poui  travcrfer  fes  - 

inefures .  obtint  la  permifllon  de  mener  avec  lui  en  Sicile  tous  les  Volon- 
taires qui  voudroient  faccompagner ,  &  d'exiger  des  Alliés  de  la  Repu- 
blique  tout  ce  qu'il  lui  falloit  pour  bâtir  &  équiper  une  nouvelle  Flotte. 
Plus  d'une  Province  &  plufieurs  Villes  fe  taxèrent  elles-mêmes  à  lui  fournir 
du  blé ,  du  fer ,  du  bois  de  charpente ,  des  voiles ,  &c.  deforte  que  dans 
l'efpace  de  quarante  jours  après  que  le  bois  eut  été  coupé ,  il  fe  vit  en 
état  de  mettre  en  mer  avec  une  Flotte  de  30  Galères  neuves,  &  en- 
viron 7000  Volontaires  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  palîoit,  on  reçut  à  Rome  la  nouvelle,  que  Magon,  Magon, 
frère  d'/Innibal,  avoit  débarqué  en  Ligurie  12000  Fantaffins  &  2000  Che-  fi^^^ 
vaux  ;  &  qu'immédiatement  après  fa  venue  fon  Armée  avoit  été  renforcée  '^'l^^^'^f  ' 
par  un  grand  nombre  de  Liguriens  &  de  Gaulois.     Le  Conful  Licinius  fit  une^lirl 
favoir  dans  ce  même  tems  au  Sénat ,  qu'une  maladie  contagieufe  règnoit  mée  en 
dans  fon  Camp ,  &  le  mettoit  dans  l'impoiïibilité  de  rien  entreprendre.  Mais  Italie, 
comme  les  Troupes  d'Jnnibal  fe  trouvoient  attaquées  de  la  même  maladie , 
&  qu'elles  manquoient  d'ailleurs  de  vivres ,  les  frayeurs  du  Peuple  furent 
entièrement  calmées  à  cet  égard  (b). 

Durant  cette  inaction  en  Italie ,  Scipion ,  ayant  difcipliné  les  Volontai- 
res qu'il  avoit  menés  avec  lui  en  Sicile ,  envoya  Lélius  avec  un  Corps  choifi 
à  bord  d'une  Flotte  de  30  Galères  faire  une  defcente  en  Afrique.    Lélius  dé-    L^Iius 
barqua  fes  foldats  près  d'Hippone ,  &  les  mena  piller  la  Campagne.     Mafi-  fait  une 
nijja  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  TAmi  de  Scipion,  qu'il  vint  le  trou-  defcente  en 
ver.     Il  commença  par  lui  témoigner  fa  furprife  de  la  lenteur  de  Scipion ,  ^f"^"*^* 
qui  perdoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  d'attaquer  Carthage ,  dans  un 
tems  où  cette  Ville  manquoit  d'hommes  &  de  vivres.     Le  Numide  promit 
de  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces  le  Conful ,  dès-qu'il  feroit  arrivé  ; 
mais  il  confeilla  à  Lélius  de  fe  hâter  de  faire  embarquer  fon  monde ,  &  de 
partir  d'abord ,  à  caufe  que  la  Flotte  Carthaginoife  fe  préparoit  à  intercepter 
fes  Vaiifeaux.  •  Lélius  profita  de  l'avis ,  &  ayant  mis  en  mer  dès  le  lende- 
main ,  arriva  heureufement  en  Sicile  avec  un  immenfe  butin. 

A  peu  près  dans  le  même  tems ,  Magon  ,  qui  fe  trouvoit  en  Ligurie ,  re- 
çut de  Carthage  un  renfort  de  6000  hommes ,  &  des  fommes  confidérables 
pour  lever  des  Troupes  dans  la  Gaule  Cif alpine.  Mais  Livius  (Se  Lucrétius , 
qui  commandoient  deux  Armées  Romaines  dans  le  voifinage  d'Arimi- 
num ,  prirent  fi  bien  leurs  mefures ,  qu'il  fut  contraint  de  refier  en  Li- 
gurie ,  quoique  fa  République  lui  eût  envoyé  ordre  d'aller  renforcer  fon 
frère  dans  le  Brutium  (c). 

Cependant  Scipion  ,  s'étant  emparé  par  furprife  de  la  Ville  de  Loc-er^  ne 
s'occupoit  en  Sicile  qu'aux  préparatifs  de  fon  expédition  d'Afrique ,  efpérant 

que 

(a)  Tit.   Liv.  L,  XXVIII.  c.  43.  &   feq.        (h)  Tit.  LW.  Ma.  c.  45. 
flut.  in  Fab.  (c)  ïit.  Liv.  L.  XXIX.  C  4, 
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Gotiver-    que  le  Sénat  lui  permettroit  au  moi  is  l'année  faivante  de:  porter  la  guerre 

nementRé-  ^^^^^  ]q  voifinage  de  Carthage.    En  EJpagn^ ,  A^andonius  (k  Indibïlis  fe  ré- 

fnbhcain.  ^Qi^fi^Qj^^  dc- nouveau  contre  les  Romains,  mais  ils  furent  défaits  dans  une 

LssRe-     bataille  rangée,  qui  coûta  la  vie  à  13000  Efpagnolsy  &  h  liberté  à  8000 

belles        autres  de  la  même  Nation.    IndibUîs  lui-même  fut  du  nombre  des  prcmiers»- 

Efpagnols      Après  cette  défaite ,.  les  Efpagmh  prirent  Mandonm  &  les  autres  Chefs 

^*^^'"^*,     de  la  Révolte,  &  les  envoyèrent  fous  une  bonne  garde  au  Camp  des  Pro- 

^^jj^    *    coniuls  Lentulus  &  /Jcidinus ,  qui  avoient  déclaré  que  c'étoit  le  feul  moyen 

^     d'obtenir  le  pardon  de  leur  faute.     En  Italie  la  Pefte  continua  à  ravager  le 

Camp  du  Conful  auffî-bien  que  celui  de  l'Ennemi ,    deforte  qu'il  ne  fe  fit 

rien:  de  part  ni  d'autre  durant  cette  campagne.     Ucinius  ne  pouvant  pas 

fe  rendre  à  Rome ,   nomma  Cécilius  Proconful  dans  le  Bruîium ,  pour  pré- 

fider  aux  nouvelles  Eleftions.     M.  Cornélius  Céthcgiis  &  P.  Sempronius  Tu- 

ditanus ,  furent  élus  Confuls.     Le  dernier  étoit  aftuellement  en  Grèce  ,  dont 

il  ne  partit  qu'après  avoir  fait  avec  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine ,  un  Traité 

de  Paix,  qui  fut  confirmé  par  le  Sénat.    Licinius  eut  ordre  ,,  en  qualité  de 

Proconful,  de  continuer  la  guerre  contre  yinnibal, pendant  que  Livius  feroit 

tête  à  Magon  dans  la  Gaule  Ci/alpine  ;  &  que  Scipion  veilleroit  à  la  fureté  de. 

,  la  Sicile ,.  en  attendant  qu'il  s'offrît  quelque  occafion  de  pafier  en  Afrique. 

Nous  avons  vu  que  ce  grand  Capitaine  avoit  fu  gagner  les  deux  Rois; 
Numides  f.  Syphax  ^  MafiniJJa.     Jfdrubal,  €ls  de  Gifcon,  entreprit  de  déta- 
b^^ÏÏrr  ^^^^  Syphax  de  l'intérêt  des  Romains,  en  lui  faifant  époufer  fa  fille  Sopho- 
Svphax      ^^"^^^  y  ^^^  ^^s  Hifloriens  repréfentent  comme  une  Dame  d'une  beauté  ex- 
quifedé-    traordinaire ,  d'un  efprit  diftingué  ,  &  d'un  courage  fupérieur  à  fon  fexe. 
clare  pour  Son  Père  l'avoit  d'abord  promife  à  MafiniJJa;  mais  ce  Prince  ayant  perdu 
kjCar._     fon  Royaume ,  Jfdrubal  manqua  à  fa  parole,  &  donna  Sophonishe  à  Syphax^ 
îhaginois.  Ceiuj.ci^  pour  garder  encore  quelques  mefures  avec  Rome,  communiqua  à 
Scipion  fon  mariage,  &  falliance  qu'il  venoitde  contrafter  avec  \&sCanba'- 
ginois ,..  ajoutant  qu'il  fe  trouveroit  obligé  de  prendre  les  armes  en  leur  fa- 
veur,,   en  cas  qu'ils  fuffent  attaqués.     Le  Proconful  cacha  foigneufement: 
cette  nouvelle  à  fcs  Troupes ,  &  en  fubfcitua  même  une  toute  oppofée.  Il: 
fît  afîembler  fes  foldats,  &  leur  dit  que  Syphax  &  Mafinijfa  fe  plaignoient 
de  fes  délais,  &  le  preffoient  de  \qs  venir  joindre.     Il  donna  ordre  enfuite 
que  fa  Flotte  fît  voile  pour  le  Port  de  Lilybce  ,  &  que  fes  Troupes  s'y  ren= 
dilTent  par  terre.    On  ne  fait  pas  bien  à  quoi  montoit  le  nombre  des  Trou- 
pes qui  s'embarquèrent  ,•  mais  jamais  on  ne  vit  d'embarquement  fait  avec 
plus  d'ordre,  ni  d'une  manière  plus  frappante.     C'étoit  quelque  chofe  de 
prodigieux,   que  le  concours  des  fpeftateurs.     Immédiatement  avant  de 
mettre  à  la  voile,  Scipion  parut  fur  le  tillac  du  Vaiilèau-Amirai ,  &  ayant 
ordonné  à  un  Héraut  de  faire  faire  filence ,  il  adrefïa  aux  Dieux  une  prière 
foleranelle.    Après  cette  prière ,  on  égorgea  une  viétime ,  dont  il  jetta , 
félon  la  coutume,  les  entrailles  crues  dans  la  Mer,  &  par  le  fon  delà 
Srînîon      trompette  fit  donner  le  fignai  du  départ.     La  Flotte  partit  avec  un  vent  fa- 
ïembarq',^  yorable ,  &  aborda  heureufement  au  Beau  Promontoire.     Mais  il  eft  tems 
pourTA-,    de  revenir  aux  Affaires  ^Italie. 

«JQje. .  j       Lg  Conful  Sempronius  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  la  Province ,  qu'il 

mar- 
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marcha  vers  Crotone,  où  Jnnibal  étoit  campé.     Ce  Général  alla  à  fa  ren-    Couver. 
contre,  &  l'ayant  forcé  à  en  venir  à  une  aélion  avant  qu'il  eût  eu  le  tems  nememRi. 
de  ranger  fes  foldats  en  ordre  de  bataille,  il  lui  tua  1200 hommes ,  &  obli-  ^"^^^^ 
gea  le  refle  à  fe  retirer.  Le  Ccnful  ne  s'éloigna  guères,  dans  l'intention  de  AnnibaT 
rifquer  une  féconde  aétion ,  quand  le  Proconful  Licinius,^  qui  étoit  tout  prés ,  remparts 
l'auroit  joint.     Dès-que  cette  jon6lion  fut  faite,  ilfortit  de  fes  retranche-  quelque 
mens,    &   préfenta  la  bataille  à  l'Ennemi.     Annibal,   fier  de  fa  dernière  "^''"^'^5* 
viftoire,  accepta  le  défi.     Le  fuccès  fut  longtems  douteux;  mais  à  la  fin{"/s  ^"^^ 
les  Romains  eurent  l'avantage;    il  refla  4000  Carthaginois  fur  le  champ  de  pronUS" 
bataille,  fans  compter  300  prifonniers  &  11  Drapeaux  qui  tombèrent  au   Mais  Ifi 
pouvoir  des  Romains.     Après  cette  défaite ,  Annibal  fe  retira  à  Crotone    &  ^^/«^'J  en-, 
ne  fe  montra  plus  durant  tout  le  refle  de  la  campagne.     Mais  Sempronius,  -^pf^ 
profitant  de  cette  inaftion,  fe  rendit  maître  de  PéPilie ,  de  Champétie ,  de  viUeiZ' 
Cofentîa  ,   &  de  Pandojie;  <&  revint  enfuite  à  Rome  pour  ériger  à  la  Fortu^  Brutium 
ne  un  Temple  qu'il  lui  avoit  voué  avant  la  dernière  bataille ,  en  cas  qu'il  pnfcs  par 
obtînt  la  vi6loire.      D'un  autre  côté  le  Conful  Céthégus ,    qui  faifoit  te-  '^^  .^'^' 
te  à    Magon,    tint  en  refpeél  VEtrurie,    &  la  Gaule   Cifalpim',    deforte  '°^^'^'•• 
que  le  Général   Carthaginois  ^    qui  fe   trouvoit  hors  d'état    de   forcer  les 
retranchemens  des  Romains ,   renonça  au  projet  de  venir  renforcer  fon 
frère  ,  au  moins  cette  campagne  (a). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paifoient  en  Italie,  Scipion  débarquoit  fon  Scipion 
monde  en  Afrique ,    &  répandoit  une  terreur  inconcevable.     La  Républi-  '""'■'^^  ^» 
<jue  n'avoit  aucun  Général  qu'elle  pût  lui  oppofer,  excepté  Afdrubal,  qui,  ^f''^"«» 
inférieur  d'ailleurs  au  Proconful  Romain ,  n'avoit  fous  fes  ordres  que  des 
Troupes  très  mai  difciplinées.     Scipion  fit  camper  Çqs  forces  de  terre  fur 
les  hauteurs  les  plus  voifines  de  l'endroit  du  débarquement,'  &  envoya  fa 
Flotte  du  côté  à'Utique.     Un  Détachement  de  500  hommes,  qui  étoit  allé 
piller  la  Campagne  par  ordre  du  Général  Romain ,  rencontra  un  Parti  com- 
mandé par  Hannon ,  jeune  Guerrier,  qui  avoit  eu  la  commiffion  d'examiner 
les  démarches  des  Romains.    Dans  le  combat  qui  fe  donna  à  cette  occa-  Défaite  de 
Hon ,  les  Romains  furent  vainqueurs ,  &  le  jeune  Carthaginois  eut  le  mal-  Hannon 
j^eur  d'être  tué.     Scipion ,  regardant  ce  premier  fuccès  comme  étant  de  ^  ^"-^^  ^^ 
bon  augure,  fe  mit  en  chemin  vers  Locha ,  Ville  qui  fembloit  promettre  ''^ ''" 
à  fes  foldats  un  riche  butin..  Mais  à  peine  eut- il  fait  dreffer  les  échelles 
pour  monter  à  l'aflTaut ,  que  les  habitais  lui  firent  demander  par  un  Héraut 
d'avoir  la  vie  fauve,  &  la  liberté  de  fe  retirer.     Aulîîtôt  Scipion  fit  fonner 
Ja  retraite;  mais  les  foldats,   qui  comptoient  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  habitans ,  continuèrent  d'efcalader  la  Place ,  &  l'ayant  emportée ,  y  paf^ 
férent  tout ,  fans  diflin(Sl:ion  d'âge  ni  de  fexe ,  au  fil  de  l'épée.   Une  aélion 
ïi  barbare ,  précédée  d'une  desobéiffance  formelle ,  ne  refla  pas  impunie  : 
les  Centurions ,   qui  avoient  encouragé  la  foldatesque  à  pourfuivre  l'atta- 
que, eurent  ordre  de  tirer  au  fort,  pour  favoir  qui  d'eux  feroit  puni  de 
mort.     II  y  en  eut  ^trois  d'exécutés ,   &  •  les  foldats  coupables  perdirent 
leur  part  du  butin  qu'ils  avoient  pris  (Z>). 

■  ,  '.  Après 

ifi)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  27-36.  Appian.  ibid.     (&;  Appiaii.  in  Punie-, 
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Gouver.        Après  cette  expédition  Mafiniffa  vint  de  nuit  trouver  Scipion  dans  fon 
nement  Ré-  Camp.    Ce  Prince  s'étoit  vu  dépouillé^  de  fon  Royaume  par  Syphax ,  &  en 
l>ublicain.    ^yoit  été  remis  en  poiTeffion  par  la  médiation  des  Carthaginois ,  qui  étoient 
•  charmés  d'obliger  un  Roi  ,  dont  l'amitié  pouvoit  leur  être  très  utile.    Ce- 

pendant Syphax  retenoit  la  Mère  de  MafmiJJa  prifonnière ,  afin  d'avoir  en 
elle  un  otage  de  la  fidélité  de  fon  fils.   Ce  dernier  confervoit  toujours  fon 
ancienne  affe6lion  pour  Rome  ,  Quoique,  pour  fe  prêter  aux  circonflances, 
il  eût  amené  un  renfort  de  Cavalerie  à  /hdrubal.    Dans  l'entrevue  fecrette 
qu'il  eut  avec  Scipion ,  il  fut  conclu  que  le  Numide  continueroit  à  tromper 
les  Carthaginois  ^  jufqu'à  ce  qu'il  s'ofi'rît  quelque  conjonfture  favorable  pour 
rompre  avec  eux ,  &  qu'en  attendant  il  tâcheroit  de  tirer  fa  Mère  de  captivité. 
Pendant  que  Scipion  prenoit  ces  mefures  ,  Afdmbal ,  à  la  tête  de  20000 
FantalTms,  de  7000  Chevaux,  &  de  140  Eléphans,  s'approchoit  d'6^f;V/z^^, 
que  Scipion  fe  préparoit  à  inveftir.  MafmiJJa ,  qui  étoit  de  tous  \ts  Confeils  de 
guerre,  engagea  AJdruhalhi  détacher  fon  fils Hannon  avec  un  Corps  de  1000 
Chevaux  ,  pour  obferver  les  mouvemens  de  l'Ennemi ,  &  faire  entrer  ce 
renfort  dans  Utiquc ,  promettant  de  féconder  cette  entreprife  avec  toute  fa 
Cavalerie  Numide.   Le  tout  fut  auffitôt  mandé  à  Scipion  ,  qui  furprit  le  Dé- 
Mafiniiïa   tachement ,  ôcûtHannon  prifonnier.  La  prife  à'Hannon  détermina  MafmiJJa 
Je  déclare    ^  ç^  déclarer  ouvertement ,  ce  Prince  ne  doutant  en  aucune  façon ,  qu'  /^f- 
pour  les      ^yi^fj^i  ne  fût  charmé  de  remettre  fa  Mère  en  liberté  ,  pour  ravoir  fon  pro- 
~  ISphax  pre  fils  *.   Pour  ce  qui  eft  de  Syphax ,  quand  il  vit  fon  Rival  époufer  hau- 
pw  les]      tement  le  parti  des  Romains ,  il  eflfaya  d'abord  de  le  regagner  ;  &  comme 
Carchagi-   ç.q  moyen  ne  lui  réuffit  point ,  il  tâcha  de  corrompre  un  de  fes  Serviteurs, 
^^'®'         .&  de  le  faire  empoifonner.    La  chofe  ayant  été  découverte ,  Syphax ,  qui 
jufqu' alors  avoit  joué  le  rôle  de  Médiateur  entre  Carthage  &  Rome ,  &  qui 
avoit  cainpé  à  part  avec  fon  Armée,  forte  de  50000  Fantaffins&de  loooo 


avoit  campe  a  par 
Chevaux,  ne  g 
où  étoit  le  Mag 


Chevaux,  ne  garda  plus  de  mefures.  Il  mena  fes  Troupes  devant  Tholus , 
Magazia  à  blé  des  Romains ,  fe  rendit  maître  de  cette  Ville ,  & 


en 

*  Nous  avons  fuivi  Jîppien  dans  notre  récit ,  qui  eft  tout  autre  dans  Tite-Lîw.  Suivant 
cet  Hiftorien,  Scipion  n'eut  pas  plutôt  débarqué  fes  Troupes  en  Afrique  ,  qu'il  alla  fe  porter 
environ  à  un  mille  à'Upique.  Pour  l'arrêter,  les  Carthaginois  eurent  recours  z, Syphax,  qui  fe 
Isiffoit  entièrement  gouverner  par  fon  Beau-père  As  Iriibal  ,  &  par  fa  Femuie  5op/jOTîfj7;e. 
Asdrubaly  qui  fe  trouvoit  en  ce  teins-!à  à  la  Cour  de  Syphax  ,  eut  ordre  d'accourir  à  la  dé  • 
fenfe  de  fon  Pays.    En  attendant  fon  arrivée  ,  Hannon ,  après  avoir  raffemblé  un  Corps  de 
4000  chevaux  ,  prit  la  route  de  Soléra  ,  &  s'arrêta  à  la  diilance  de  quinze  milles  du  Camp» 
des  Romains.    Auffitôt  Scipion  ordonna  à  MafmiJJa,  qui  s'étoit  déjà  déclaré,,  de  marcher  avec 
un  Corps  de  Numides  vers  Soléra,  pendant  qu'il  le  fuivroit  avec  un  Corps  d'élite.  Mnjinijfa 
s'avança  jufqu'aux  portes  de  Soléra  ,  comme  pour  infulter  Hannon  ,  qui  s'étoit  retiré  dans 
cette  Ville.     Ce  dernier  ne  mrmqua  pas  de  faire  une  fortie,  &  fe  laifTa  inft-nfiblement  atd» 
rer  dans  la  Plaine  par  les  Numides.    Mais  à  peine  fut- il  à  une  certaine  diftance  de  Soléra,- 
que  'e  Détachement,  commandé  par  Scipion,  fortie  d'un  endroit  parfemé  de  roch..-rs ,  où  il 
s'étoit  mis  en  embufcade,  &  coupa  la  retraite  à  Hannon.  Deux  mille  Carthaginois  perdirent 
la  vie  en  cette  occafion,  ou  furent  faits  prifonnicrs  ,  &  leur  Chef  fut  du  nombre  des  pré- 
raiers.   Tel  eft  le  détail  que  Tite-Live  nous  donne  de  cette  atflion  ,  mais  fe  récità'Appien 
fembïê  s'accorder  mieux  avec  la  fuite  des  évèn^mens.     D'ailleurs,  Célius  &  Valérius,  deux 
anciens  Annaliftes,  cités  par  Tite-Live,  difeiit  que //*««««  ne  fut  point  tué,  mais  faic  fini' 
pkment  prifpnnjeï. 
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-en-  fit  pafTer  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée.   Dans  le  même  tems  l'Armée  de    Gouver- 
Scipion  étoit  tellement  haraflee  par  les  Ennemis  qui  Fentouroient  de  tous  nementRé. 
côtés,  que  ce  Général  fut  obligé  de  lever  le  fiège  d'Utique,  qui  avoit  déjà  public aip. 
duré  quarante  jours.  &  d'aller  palTer  l'Hiver  dans  un  endroit  plus  fur.    II  ' 

choifit  pour  cet  effet  un  Promontoire ,  où  fa  Flotte  étoit  à  l'ancre ,  &  où 
il  pouvoit  commodément  attendre  le  retour  du  Printems  (a). 

Pendant  que  Scipion  prenoit  ces  mefures  on  lui  envoyoit  de  Roms  des 
habits ,  du  blé  ,  &  toutes  fortes  de  munitions ,  en  dépit  des  obftacles  fufci- 
tés  par  le  vieux  Fabius  ,  qui  ne  fe  contentoit  pas  de  déclamer  contre  le 
Proconful ,  mais  qui  outre  cela  employoit  tout  fon  crédit  pour  le  faire  rap- 
peller.  Après  l'éleélion  des  nouveaux  Confuls  ,  Cnéus  Servilius  Cépîo  &  C. 
ServHîus  Gémimis ,  on  choifit  des  Proconfuls ,  &  à  cette  occafion ,  Scipion 
fut  honoré  d'une  marque  particulière  de  diftinftion  ;  car  pendant  que  fes 
Collègues  ne  furent  nommés  que  pour  un  an ,  on  le  continua  Proconful  en 
yjfrique  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Tout  l'I-îiver  fe  pafla  en  Négociations 
inutiles  entre  Scipion  &  Syphax ,  qui  avoit  repris  la  qualité  de  Médiateur. 

Dès  le  commencement  du  Printems  ,  le  Proconful  envoya  un  Détache- 
ment prendre  pofTeffion  du  pofle  qu'il  avoit  occupé  quand  il  affiégeoit  Uti- 
que  :  démarche  que  les  Carthaginois  &  les  Romains  regardèrent  également 
comme  une  marque  qu'il  alloit  remettre  le  fiège  devant  cette  Place  ;  mais 
fon  vrai  deifein  étoit  d'attaquer  les  deux  Camps  de  TEnnemi  pendant  la 
nuit,  le  Camp  de  Syphax  étant  féparé  de  celui  des  Carthaginois.     II  com- 
muniqua ce  projet  à  fes  Troupes  immédiatement  avant  fexécution  ;  &  la 
chofe  ayant  été  approuvée  par  toute  fArmée  ,  quoiqu'elle  fût  moins  forte 
que  chacune  des  deux  Armées  ennemies  en  particulier  ,  Scipion  partagea 
fon  monde  en  deux  Corps ,  &  donna  le  commandement  de  l'un  à  Mafinijja, 
&  celui  de  l'autre  à  Lélius.    Ils  eurent  ordre  d'invefhir  le  Camp  de  Syphax 
de  différens  côtés  ,  &  de  mettre  le  feu  aux  baraques  des  foldats ,  qui  é- 
toient  faites  de  bois,  de  joncs ,  &  d'autres  matières  combuftibles.  Dès-qua 
le  feu  eut  pris  aux  premières  cabanes,  il  fe  communiqua  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  qu'en  très  peu  de  tems  toutes  les  parties  du  Camp  furent  embra* 
fées.    Les  Carthaginois  étant  accourus  fans  armes  &  prefque  nuds  pour  l'é- 
teindre ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis.    Les  hommes  &  les  ani-  r^'^'^'^f 
maux  à  demi-brulés ,  gagnoient  les  portes  du  Camp  pour  fe  fauver  ;  mais  ^^ly^^lQ 
elles  furent  bientôt  fermées  par  Ja.  foule   même  de  ceux  qui  s'y  jettoient.  tes  Camps 
Quarante  mille  hommes  de  l'Armée  des  Carthaginois  périrent  par  le  fer  ou  de  Syphas 
par  le  feu  ,  &  5000  furent  faits  prifonniers.   Il  y  eut  parmi  ces  derniers  âf  d'As- 
plusieurs  perfonnes  de  marque  ,  &  entre  autres  onze  Sénateurs  Carthagi-        ^  ' 
nois.    Les  Romains  fauvérent  de  fincendie  160  Drapeaux  ,  2700  Chevaux 
Numides  ,  &  6  Eléphans  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  cet' exploit  ne 
coûta  pas   100  hommes,  k  Scipion.     yijdrubal  &  Syphax  échappèrent  avec 
environ  2000  hommes  de  pié  &  500  chevaux.    La-  conflernation  des  ha- 
bitans  de  Carthage  fut  fans  égale ,  quand  ils  virent  arriver  Afdrubal  avec  ces 
déplorables  reftes  de  deux  nombreufes  Armées.   Les  Suffètes ,  qui  étoient.  à 

Canha" 
((f)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  35.  Apoian.  in  Punici 
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Couver-    Carthage  ,  ce  que  les  Confiils  étoient  à  Rome,  affemblérent  le  Sénat,  qui  fe 

nmcnt  Ré.  trouva  partagé  entre  trais  avis  différens  ;  les  uns  .vouloient  rappeller  Anni- 

tuoiicain.^  l^^l .  d'autres  étoient  d'avis  qu'il  falloit  traiter;  mais  la  Faftion  Barcîne^ 

'  qui  foutenoit  qu'il  falloit  continuer  la  guerre  ,  &  laifîer  Annihal  en  Italie. ^ 

Hannon     prévalut.    Hannon ,  le  fils  d'/Jmilcar ,  fut  nomnié  pour  remplacer  Jsdrubaly 

<fl  "i""^  j    que  le  Sénat  condamna  au  dernier  fuplice  en  punition  de  fa  défaite  4  mais 

Forces  de^  étant  protégé  parfes  foldats,  il  trouva  moyen  non  feulement  de  le  fou- 

Qirthage.  ftraire  à  une  mort  ignominieufe,  mais  ralFembla  auffi  im  Corps  de  8000  Fan- 

talïins  &  de  3000  Chevaux  ,&  s'étant  mis  à  leur  tête  il  forma  le  delTein  de 

fervir  fa  Patrie  fanscommiffion.  A  l'égard  de  .S}/;)/;^?:»; ,  il  s'étoit  retiré,  après 

que  fon  Camp  eût  été  réduit  en  cendres,  à  Abba  ou  Obba  ,  où  il  fut  joint 

par  le  Corps  quAfdrubal  commandoit ,  &  par  quelques  autres  Troupes. 

Ces  deux  Généraux  allèrent  camper  avec  une  Armée  d'environ  30000 
hom.mes  dans  un  endroit  appelle  la  grande  Plaine ,  à  cinq  journées  de  mar- 
che d'Utique,  que  Scipion  afliégeoit  de-nouveau.    Le  Conful  inftruit  de  leur 
approche,  convertit  le  fiège  en  blocus ,  &  fe  prépara  à  \qs  attaquer.  Après 
quelques  légères  efcarmouches  les  deux  Armées  en  vinrent  à  une  aélion 
générale ,  qui  fe  termina  par  une  vi6toire  complette  du  côté  des  Romains. 
^-Scipion    Le  lendemain  le  Proconful  envoya  Lélius  &  MafmiJJa  à  la  pourfuite  de  Sy- 
remporte     phax ,  qui  regagnoit  fon  Pays  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes, pen- 
une  viSoi-  jant  que  lui-même  tâcheroit  de  fe  rendre  maître  des  Villes  voifmes  de  Car' 
^]  '^°'"r      thage.   Dans  cette  vue  il  marcha  vers  Tunis  ,  d'où  il  pouvoit  voir  CarthU' 
Asdrubal   g^  f  ^  ^^  P^^^  ^^"^  perdre  un  feul  homme  ,  la  Garnifon ,  qui  auroit  dû  la 
^/ur        défendre,  ayant  pris  la  fuite  à  fon  approche.    Les  Carthaginois ,  pour  em- 
Syphax".     pêcher  Scipion  de  mettre  le  fiège  devant  leur  Capitale ,  ayant  équipé  une 
Tunis ^rz-  Flotte  de  100  Galères,  en  donnèrent  le  commandement  à  Amilcar  Père  de 
Je  par  Sci-  Hannon  ,  avec  ordre  d'aller  brûler  la  Flotte  Romaine ,  qui  étoit  à  l'ancre  de- 
^"^"*         vant  le  Promontoire  dont  il  a  été  fait  mention.   Scipion ,  qui  pouvoit  voir 
de  Tunis  la  route  que  prenoient  les  Vaifi^eaux  Carthaginois ,  gagna  par  terre 
le  Promontoire  avant  que  les  Ennemis  puJffent  y  arriver  par  mer ,  &  ayant 
fait  ranger  fes  Galères  auffi  près  de  la  Côte  qu'il  étoit  poffible  ,  il  repouflfa 
les  Carthaginois  ,  qui  ne  laifférent  pas  de  lui  enlever  fix  Vaifleaux  ,  qu'^- 
milcar  amena  à  Carthage.   Le  Proconful  jugea  à  propos  de  refi;er  au  même 
endroit.,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  (^Italie  un  renfort  de  Vaifleaux ,  toute  fa 
Flotte  ne  confift;ant  qu'en  40  Galères  {a). 

Pendant  le  même  tems  Lélius  &  MaJîniJJa  ,   qui  pourfuivoient  Syphax 
avec  le  tiers  des  Légions  ,  avoient  pénétré ,  après  quinze  jours  de  marche, 
Syphax    jufqu'au  cœur  de  la  Numidie.   Syphax  vint  au  devant  d'eux  avec  une  nom- 
défait^    breufe  Armée;  mais  il  fut  non  feulement  repouflTé  ,  mais  auffi  fait  prifon- 
fait  pri'     jj-gj.  ^^g^  ^Qj^  ^^  termina.     Après  cette  victoire  ,  le  vaillant  Numide  fe 
jonmer.      ^^^^.^^  devant  Cyrtha ,  Capitale  des  Etats  de  Syphax.  Comme  il  avoit  le  Roi 
captif  dans  fon  Camp ,  il  montra  ce  Prince  aux  habitans  de  la  Ville  ,  que 
ce  fpe6lacle  pénétra  d'une  douleur  û  vive  ,  qu'ils  ne  fongérent  pas  feule- 
ment à  fe  défendre.   Mafinijfa  fit  fon  entrée  en  triomphe ,  &  courut  d'a- 
bord 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  10.  Appian.  in  Punie.  Zonar.  L.  IX.  c.  10. 
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|)ôrd  au  Palais  du  Roi",  dans  l'intention  de  venger  l'outrage  que  Sophonishe   Goiiver- 
avoit  commis  à  fon  égard,  en  époufant,  quoique  déjà  fiancée  avec  lui,  fon  nemmtlii- 
WiVd\  Syphax,    Mais  la  fureur  dont  il  étoit  animé,  fut  bientôt  calmée.  A^"^^^^^ 
peine  eut-il  mis  le  pié  dans  le  Palais,  que  Sophonishe  fe  proflerna  devant  lui;        — - 
&,embrafrant  Çqs  genoux,  le  conjura,  de  la  manière  la  plus  touchante , de 
ne  point  permettre  qu'elle  tombât  fous  la  fuperbe  domination  des  RomainSy 
la  mort  lui  paroilTant  mille  fois  préférable  à  l'efclavage.    Ces  mots  firent 
une- profonde  impreffion  Rir  MafiniJJa  :  il  regarda  Sophonishe  tendrement, 
&  fentant  renaître  fa  première  flam.me  ,  il  lui  tendit  la  main  ,  pour  lui 
marquer  que  la  grâce ,  qu'elle  exigeoit ,  lui  étoit  accordée.   Mais  comme 
la  belle  Captive  appartenoit  proprement  à  Scipion ,  &  qu'ainfî  Mafinijfa  n'a- 
voit  pas  été  en  droit  de  faire  une  pareille  promefle ,  il  fe  trouva  très  em- 
barrafle  de  l'engagement  qu'il  venoit  de  contrafter.  A  la  fin,  prenant  con-  Mafiniffa 
feil  de  fon  amour,  il  réfolut  de  l'époufer,  afin  que  ni  Scipion,  ni  Lélius ,nQ.  époufe  Sa- 
prétendifient  plus  avoir  aucun  droit  fur  une  Princeffe  devenue  fa  femme,  phonisbe, 
A  peine  la  cérémonie  fut-elle  achevée ,  &  le  mariage  confommé  ,  que  Lé- 
lius  arriva.    Une  démarche  fi  imprudente  ,  &  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
qu'être  dangereufes ,  irrita  tellement  ce  fier  Romain ,  que  s'il  avoit  fuivi  fes 
premiers  mouvemens ,  il  auroit  fait  enlever  la  Reine  du  lit  nuptial ,  &  l'au- 
roit  envoyée  à  Scipion  avec  le  refte  des  prifonniers  ;  mais  après  y  avoir 
mieux  penfé ,  il  réfolut  de  remettre  le  tout  à  la  décifion  du  Proconful.  Pour 
ce  qui  eft  de  Syphax^  ce  Prince  fut  mené  au  Camp  de  Scipion,  qui  le  traita 
d'une  manière  qui  marquoit  bien  l'afcendant  que  confervoient  fur  lui  les 
droits  facrés  de  l'Hofpitalité.    Dans  un  des  entretiens   qu'ils  eurent  enfem- 
ble,  il  apprit  de  Syphax,  que  ce  Roiferoit  toujours  refté  fidèle  à  Roîne ,  û 
ik:  femme  Sophonishe  par  fes  charmes  empoifojnnés  ne  lui  avoit  pas  ôté  fufa- 
ge  de  la  raifon.    Cet  aveu  fit  craindre  à  Scipion  ,  que  cette  Reine  ne  prît 
le  même  afcendant  fur  fon  fécond  époux  ,  &  le  détermina  à  la  lui  ôter. 

Peu  de  tems  cLprès ,  MaJiniJJa  ,  ayant  fubjugué  toute  la  Numidie  ,  arriva 
avec  fa  femme  au  Camp  de  Scipion  ,  qui  lui  fit  ia  réception  du  monde  la 
plus  favorable  ,  mais  fans  faire  la  moindre  attention  à  Sophonishe ,  quoi- 
qu'elle entrât  dans  fa  tente  avec  Mafinijfa.  Dans  une  conférence  particuliè- 
re que  le  Proconful  eut  avec  ce  Prince  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  il 
commença  par  le  complimenter  fur  fes  exploits  vraiment  héroïques  ;  enflii- 
te  il  lui  fit  quelques  reproches  fur  fon  mariage  ,  &  l'exhorta  à  ne  pas  de- 
venir  Tèfclave  d'une  femme  ,  après  avoir  conquis  un  vafte  Royaume.  Il 
lé  fit  fouvenir  en  même  tems,  que  les  dépouilles  de  l'Ennemi,  &  \qs  cap- 
tifs apf>artenoient  aux  Romains  ,  &  finit  fon  difcours  par  ces  mots.  „  Je 
„  fens  combien  efi:' grand  le  facrifice  que  j'exige  de  vous;  mais,  Majini/Ja, 
„  revenez  à  vous  même.  Juiqu'ici  votre  foiblefi!e  mérite  d'être  regardée 
3,  d'un  œil  de  pitié  ,  mais  elle  pourroit  devenir  impardonnable,  &  vous 
„  préparer  un  long  fujet  de  repentir  ".  Le  Prince  Numide  rougit  ,  &  (es 
yeux  îe  remplirent  de  larmes.  Son  cœur  étoit  pénétré  de  la  plus  cruelle  . 
douleur  ,  mais  fa  vertu  triompha  à  la  fin  de  fon  amour.  Il  promit  auGé- 
Béral  de  fecouer  fes  chaînes  ,  &  fe  rendit  maître  de  fa  paffion  au.  pomt 
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Gouver.   d'aller  lui-même  porter  à  Sophonlshe  le  Décret  ,  par  lequel  Scipîon  décîaroit 
nementRé.  qu'elle  appartenoit  au  Peuple  Romain. 

publicain.       En  entrant  dans  fa  tente,    „  Recevez,  lui  dit-il,  le  dernier  témoignage 
de  mon  affe6lion  &  de  ma  fidélité.  Il  n  efl  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
garantir  de  l'efclavage  dont  vous  êtes  menacée ,  par  aucun  autre  moyen 
que  par  la  mort.    Rappeliez  -  vous  feulement  de  qui  vous  êtes  fille,  & 
quel  époux  vous  avez  ;  &  puis  ne  craignez  point  de  defcendre  dans  le 
tombeau.    MafiniJJa  vous  y  fuivra  bientôt".    Ce  malheureux  Prince  fon- 
dcit  en  larmes  en  prononçant  ces  paroles.  Dès-qu'il  eut  achevé  de  parler, 
il  fortk  de  fa  tente  ,  où  Sophonisbe  vit  un  inil^nt  après  entrer  un  -Efclave , 
qui  lui  offrit  une  coupe  avec  du  poifon.    Elle  accepta  d'un  au-  de  dignité  . 
ce  préfent  nuptial ,  &  reprocha  à  fa  nourrice  qui  pleuroit  ,  qu'elle  desho- 
noroit  fa  mort  par  fes  larmes.    Se  tournant  enfuite  vers  l'Efclave,  „  Que 
mon  Epoux  fâche,  dit-elle,  que  je  meurs  contente,  puifque  je  meurs  par 
fes  ordres.   Afllirez-le  que  c'efb  contre  mon  inclination  que  j'ai  contrac- 
té un  premier  engagement  avec  un  autre.  Mon  cœur  n'a  jamais  été  qu'à 
lui  ;  &  pour  ce  qui  efh  de  mon  corps ,  je  l'abandonne  volontiers  à  la 
fureur  des  Romains".  Ayant  parlé  ainfi,  elle  avala  le  poifon,  &  mourut 
à  l'inilant  même.   Scipion  ,  pour  confoler  le  Prince  Numide ,  le  combla  de 
marques  de  difl:in6lion.     Il  lui  donna  publiquement   le    titre  de  Roi  ,  & 
ajouta  à  ce  titre  une  Couronne  d'Or ,  une  Chaire  Curule ,  une  Robe  magni- 
fique, &  une  Tunique  brodée  de  branches  de  Palmier.   Ces  honneurs  con- 
trebalancèrent d'autant  plus  puiilamment  dans  le  cœur  de  ce  jeune  Prince 
le  fouvenir  de  fa  chère  Sophonisbe ,  qu'il  commençoit  à  concevoir  l'efpéran- 
ce  de  fe  voir  bientôt  feul  maître  de  toute  la  Numidie  (a). 

Pendant  que  l'Hiver  tenoit  les  deux  Armées  dans  l'inaftion ,  Scipîon  en- 
yojà  Lélius  k  Rome  2MtQ.  Syphax  &  le  refle  des  prifonniers,  &  fe  rendit 
■Lfs  Car-    lui-même  à  fon  ancien  pofle  près  de  Tunis.    Les  Carthaginois ,  allarmés  de 
thaginois    fa  venue ,  tâchèrent  de  gagner  du  tems  par  quelque  frauduleufe  Négocia- 
font  de      ^^QQ  ^Q  Paix ,  jufqu'à  ce  quJnnibal  &  Magon  fuffent  arrivés  à' Italie.    Pour 
trompevfis  j^^^^^j^  tromper  le  Proconful ,  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Rome ,  qui  ame- 
f-^ns"de      noient  avec  eux  quelques  Prifonniers  Romains ,  &  quelques  Déferteurs  de  la 
i'aix.        même  Nation  ;  mais  dans  ce  même  tems  ils  faifoient  de  grands  préparatifs 
de  guerre  ,  fe  fortifioient  par  plulieurs  Alliances  ,  &  venoient  d'engager 
encore  une  fois  Philippe  de  Macédoine  à  époufer  leur  querelle.     Lélius  étant 
arrivé  à  Rome,  inftruifit  le  Sénat  des  glorieux  exploits  de  fon  Ami;  ce  qui 
caufa  dans  la  Ville  une  joie  inexprimable.  Le  Préteur  ordonna  des  Aftions 
de  grâces  aux  Dieux ,  à  le  Peuple  témoigna  un  empreffement  fans  égal  à 
s'acquiter  de  ce  devoir.    Par  rapport  à  Syphax ,  les  Sénateurs  le  firent  con- 
duire à  .-^Z/;^,  dans  le  Pays  des   viarjes .,  pour  y  être  gardé  jufqu'au  tems  où 
il  devoit  fervir  d'ornement  au  triomphe  du  Général  Romain.  Les  Pères  Confcrits 
ratifièrent  en -même  tems  le  titre  de  Roi  (\\xq  Scipion  avoit  donné  à.  Majini/Ja, 
.&  envoyèrent  à  ce  Prince  de  nouveaux  préfens  au  nom  de  la  République  (^). 
Annibal  fe  trouvoit  renfermé  en  Italie  dans  un  coin  du  Bruttum ,  &  n'a- 

voit 
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>oit  rien  entrepris  durant  toute  cette  campagne.    Son  frère  Magon^  d'un    Couver- 
autre  côté,  n'avoit  pas  ofé  livrer  bataille  au  Conful  Scivilius  Géminus ,  qui  nemmîRé' 
commandoit  -une  Armée  en  Etrurie  ;  mais  s'étant  avancé  dans  Yhfubrie ,  il  P^^iic^m, 
2n  étoit  venu  aux  mains  ,  dans  cette  Province ,  avec  deux  Armées  com-  ' 

mandées  par  le  Proconful  Corn,  Céthégus  ,  &  le  Préteur  Qumîulus  Farus.  La    Magon 
'     viéloire  fut  longtems  difputée  ;  mais  à  la  fin  Magon  ayant  été  bleffé ,  les  yembarfue 
Carthaginois  furent  défaits,  &  obligés  de  fe  fauver  dans  les  Montagnes  de  •^,''"''  ^''^^" 
Ligiirie.    Etant  là .,  il  reçut  ordre  de  partir  fur  le  -cham.p  pour  Cartbage  ;  \l.X meurt 
mais  à  peine  fut- il  arrivé  à  la  hauteur  de  Sardaigne  ,  qu'il  mourut  de  fa j,' ,•  wer  ^/c 
blellure.    Annibal  reçut  le  même  ordre,  &  obéit,  quoiqu'avec  une  eiitrème.  fa blejjurt' 
répugnance.    Il  réfo lut  de  fe  faire  accompagner  par  un  Corps  de  5r^/f /V;zx  ; 
mais  ceux-ci ,  ne  voulant  pas  abandonner  leur  terre  natale ,  fe  réfugièrent 
dans  le  Temple  de  ^funon  Lucine ,  où  le  cruel  Carthaginois  les  fit  tous  maf- 
facjer.    Qiiand  il  fut  en  mer,  il  tourna  plus  d'une  fois  les  yeux  vers  le 
Pays  dont  il  avoit  efpéré  de  faire  la  conquête  ,  &  vomit  les  plus  horri- 
bles imprécations.    C'ell  quelque  chofe  d'inexprimable ,  que  la  joie  que  fon 
départ  caufa  à  Rome  ;  mais  le  vieux  Fabius  s'efforça  de  tempérer  cette  joie, 
en  déclarant  que  la  République  ne  s'étoit  jamais  trouvée  dans  une  plus 
triftc  condition.   Le  Peuple  ,  plus  fage  &  plus  reconnolifant ,  rendit  à  Sci- 
;)/0/î  la  juftice  qui  lui  étoit  due  ,  &  témoigna  être  charmé  de  la  retrai- 
te forcée  à' Annibal  (à). 

Scipion  avoit  accordé  en  Afrique  aux  Carthaginois  une  trêve  ,  qui  devoit  Les  Car- 
durer  jufqu'au  retour  des  Ambafladeurs  qu'ils  avoient  envoyés  kRome;  mais  thaginois 
durant  ces  entrefaites  un  accident  découvrit  leurs  perfides  intentions.  Sci-  !°y'* 
ftion  avoit  fait  venir  un  renfort  de  Vaifleaux  de  Sicile  &  de  Sardaigjw.  L'Ef- 
cadre  de  Sicile  fut  difperfée  par  une  tempête  ;  &  plufieurs  des  Vailîèaux 
ayant  été  poulTés  vers  le  Port  de  Cartbage ,  les  Carthaginois  s'en  emparèrent. 
Aullitôt  le  Proconful  dépêcha  M.  Bébius  smqq  deux  autres  Députés  pour  de- 
mander juftice  de  ce  procédé;  mais  le  Sénat,  enhardi  par  l'idée  du  retour 
à' Annibal,  renvoya  les  Députés  fans  réponfe.    Le  VaifTeau  à  cinq  rangs  de 
rames ,  dans  lequel  Bébiiis  étoit  venu  ,  fut  même  attaqué  par  l'Amiral  Car- 
thaginois ,  & ,  après  quelque  réfiflance ,  forcé  de  fe  laifi^er  échouer  près  du 
rivage ,  où  la  plupart  des  Romains  furent  tués  ;  mais  ]qs  Ambafladeurs  eu- 
'  rent  le  bonheur  de  feflui ver  (/;).  Une  violence  fi  déclarée  donnoit  clairement 
à  connoitre  que  la  guerre  recommenceroit  avec  une  nouvelle  ardeur ,  dè«- 
qii  Annibal  Çcïoit  arrivé.    Peu  de  tems  après  la  double  infulte,  dont  nous  AnnibaS 
venons  de  parler,  le  Général,  attendu  avec  tant  d'impatience,  arriva  fur   débarque 
les  Côtes  d'Afrique ,  qu'il  avoit  quittées  à  l'âge  de  neuf  ans ,  &  qu'il  n'at^oit  ^'^  ^^^^' 
point  vues  depuis  plus  de  trente-trois  ans.    Il  alla  débarquer  auprès  de  Lep-  ^^^'^' 
îis ,  Ville  entre  Sufa  &  Adnimète.    Vers  le  même  tems  Lélius  &  Fulvius 
revinrent  de  Rome ,  le  dernier  pour  continuer  à  fervir  comme  Lieutenant 
dans  l'Armée  de  Scipion  ,    &  l'autre  pour  avoir  dans  la  même  Armée  le 
double  grade  de  Qiiefleur  &  de  Lieutenant.  Par  rapport  aux  Troupes ,  que 
Magon  commandoit  dans  la  Gauk-Cifalpiiie ,  la  Flotte ,  qui  les  traniportoit ,  fut 

dilper- 
(a)  Idem.  ibid.  c.  ip.  Cij)  Idem.  ibid.  c.  25.  Polyb.  L,  XV.  c,  i. 
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difperrée  par  un  orage ,  &  îa  plupart  des  VaiiTeaux  furent  pris  parles  Romains. 

Les  yeux  de  tous  les  Peuples  de  ï. Europe  &  de  Y  Afrique  étoient  fixés  fur 
les  deux  plus  grands  Capicaliies  de  leur  tems,  Scîpion  êc  /Innibaî ,  qui  al' 
loient  entrer  en  lice.  Le  dernier ,.  fâchant  que  la  trêve  étoit  rompue,  gagna 
}e  plus  de  Princes  de  Numidie  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  entre  autres  le  fé- 
cond fils  de  Syphax  ,  qui  vint  le  joindre  avec  un  Corps  confidérable  de 
Cavalerie  Numide.  D'un  autre  côté ,  Scipwn  fit  la  guerre  avec  toute  la  fu- 
reur que  méritoit  la  perfidie  des  Carthaginois.  Il  prit  plufieurs  Villes  d'af- 
faut ,  &  en  fit  paiTer  les  Habitans  fous  le  joug  ,  &  les  Garnifons  au  fil  de 
l'épée.  Cependant  il  remit  en  liberté  les  AmbalTadeurs  Carthaginois  ,  qui  a- 
voient  été  arrêtés  par  Bébius,k  leur  retour  de  Rome,  après  les  avoir  traités, 
avec  toute  la  bonté  poflîble ,  quoique  la  plupart  de  fes  Officiers  fuffent  d'avis, 
qu'il  falloit  venger  fur  eux  les  outrages  que  les  Envoyés  Romains  avoient  efluyés, 

Tib.  Claudius  Néro  &  M.  Scrvilius  Pulex  ayant  été  choifis  Confuls  poiu:  l'an-  ■ 
née  fuivante  ,  le  commandement  de  l'Armée  en  Etrurie  échut  au  dernier. 
L'autre  fut  mis  à  la  tête  de  la  Flotte  en  Jfrique  ;.  mais  par  un  Décret,  tant 
du  Sénat  que  du  Peuple  ,  la  direction  de  toutes  les  affaires  fur  terre  de- 
voit  refter  au  Proconful. 

Comme  Scipion  continuoit  à  ravager  le  Territoire  de  Cartbage ,  &  à  pren-- 
dre  des  Villes,  Jnnibal  reçut  ordre  d'arrêter  fes  progrès.    Dans  cette  vue, 
ce  Général  quït^Adrumète,  avança  175  milles  ,&  alla  camper  près  de  Z^wa;,, 
Ville  éloignée  de  Carthage  d'environ  75  milles.    Il  envoya  de  -  là  quelques 
Efpions ,  pour  examiner  les  mouvemens  de  l'Armée  ennemie.    Mais  ces 
Efpions  furent  arrêtés,  &  conduits  devant  Scipion  ,   qui  ,  bien  loin  de  les 
faire  maltraiter  ,  donna  ordre  qu'on  leur  laifiTât  tout  voir  &  tout  examiner- 
k,  leur  aife.    Enfuite  il  les  renvoya  avec  quelque  argent  pour  fubvenir  aux 
fraix  de  leur  voyage.    Un  procédé  fi  noble  caufa  tant  d'admiration  à  Anni-  - 
bal ,  qu'il  réfolut  de  demander  fur  le  champ  une  entrevue  avec  le  Général 
Romain ,  pour  négocier  une  Paix.   Dans  cette  vue ,  il  s'adreflSi  à  MafmiJJa, 
le  priant  d'intercéder  auprès  du  Proconful  j  afin  de  le  faire  confentir  à  l'en-- 
trevue.    Mafiniffa  s'acquita  de  fa  commifiTion  avec  zèle;  mais  le  Peuple,  qui 
étoit  alors  le  maître  à  Carthage  ,  ne  voulut  entendre  à  aucune  propofition 
de  Paix  ,  &  fit  même  enforte  qu  Jnnibal  eut  ordre  d'en  venir  à  une  ba- 
taille décifive.  Malgré  cet  ordre ,  que  la  Populace  avoit  extorqué  au  Sénat, 
le  Général  Carthaginois ,  ayant  obtenu  le  confentement  du  Conful  pour  une 
conférence ,  vint  camper  environ  à  la  diftance  de  cinq  milles  des  Romains. 
Il  y  avoit  entre  les  deux  Camps  une  Plaine  afiîèz  découverte  pour  ne  faire 
craindre  aucune  furprife. .  Ce  fut  en  cet  endroit  que  ces  deux  Généraux  fe . 
rendirent  chacun  avec  quelques  Cavaliers  ,  qu'ils  firent  enfuite  retirer.   Ils 
ne  s'étoient  jamais  vus ,  mais  ils  fe  rendoient  jufi:ice  l'un  à  l'autre.  Jnnibal 
fut  furpris  à  la  vue  de  Scipion  ,  qui  étoit  à  la  fleur  de  fâge,  &  dont  les 
traits  réguliers  &  beaux  étoient  encore  relevés  par  une  taille  majeftueufe , 
&  par  un  air  noble  &  plein  de  douceur.  Son  habillement  étoit  propre,  mais 
limple ,  &  tel  qu'il  convient  à  un  foldat.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  fms 
rien  dire.  Jnnibal  rompit  le  premier  le  filence  ,  &  fit  un  long  difcours  fur 
ks  vjciiTitudes  de  la  fortune,  qu'H  entremêla  adroitement  de  louanges  pour 

Scipion,. 
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Scîpîon,  &  qui  fut  terminé  par  la  propofition  de  faire  la  Paix,  en  cédant   Gnîmer- 
aux  Romains  XEfpagne  ,  la  Sar daigne  ^  la  Sicile  ,  &  toutes  les  Iles  fltuées  en-  nementRi^ 
tre  Y  Italie  -&  Y  Afrique.     Scipion  répondit  avec  toute  la  fierté  d'un  Vain-  P^blicain, 
queur  ,  qu'il  n'offroit  rien  que  ce  qui  étoit  déjà  a6luellenient  au  pouvoir  -^ 

des  Romains-,  que  fi  une  pareille  offre  avoit  été  faite  avant  qu'il  abandon-      -----^ 

nât  Y  Italie ,  la  chofe  auroit  pu  paroître  acceptable  ;  mais  que  dans  la  fitua-  t^'I:  « 
tion  prélènte  des  affaires,  là  République  formoit  bien  d'autres  prétentions, 
qu'il  lui  marqua.  „  Si  ces  conditions,  ajouta-t-il ^  vous  plaîfent,  le  Sénat 
„  Romain  &  le  Peuple  ne  refuferont  pas  de  traiter  avec  Carthage  :  finon , 
„  décidons  nos  querelles  par  la  voie  des  armes  ".  A  ces  mots  les  deux  Gé- 
néraux fe  fépai-érent ,  &  regagnèrent  chacun  leur  Camp ,  dans  l'intention 
de  difpofer  tout  pour  une  action  générale. 

Le  lendemain  de  grand  matin  Scipion  mena  fes  Troupes  dans  la  Plaine , 
&  envoya  un  Détachement  s'emparer  d'une  hauteur  fituée  entre  les  deux 
Camps.    Comme  Annibal  avoit  fait  la  même  chofe  de  fon  côté  ,  les  deux 
Détachemens  en  vinrent  aux  mains  ,  mais  celui  de  Scipion  eut  l'avantage. 
Cette  petite  aftion  en  amena  une  générale  ,  contre  lintention  à' Annibal    Bataille 
Jamais  il  ne  fe  donna  de  bataille  plus  mémorable ,  foit  qu'on  confidère  les  dç  Zama. 
Généraux ,  les  Armées ,  les  Etats  qui  fe  faifoient  la  guerre ,  ou  l'importan- 
ce de  la  viftoire.   Les  deux  Généraux  mi  ent  en  œuvre  toute  leur  habileté, 
en  rangeant  leurs  foldats  en  bataille,  &  en  cnoififfant  le  terrain  le  plus  pro- 
pre à  combattre  avec  avantage.^  Cette  journée  devoit  décider ,  qui  de  Rome 
ou  de  Carthage  donneroit  la  loi  au  Monde.    Aulfi  jamais  viâoire  ne  fut- 
^Ue  plus  opiniâtrement  difputée.    Les  Carthaginois  ,  fur-tout  ceux  qui  for- 
moient  la  féconde  ligne ,  firent  des  prodiges  de  valeur ,  repouffant  jufqu'à 
trois  fois  les  Légionaires  Romains.  A  l'égard  de  la  première  ligne ,  qui  con- 
fiftoit  en  Auxiliaires ,  elle  fut  mife  en  déroute  dés  la  première  attaque  ,  ce 
qui  occafiona  enfuite  la  défaite  de  la  féconde  ligne;  mais  la  grande  diiîi- 
culté  fut  de  rompre  la  Phalange  ennemie ,  qu  Annibal  commandoit  en  per- 
fonne.  Cette  Phalange  étoit  l'élite  de  fon  Armée ,  le  Général  Carthaginois 
l'ayant  formée  de  ces  Vétérans ,  qui  avoient  fi  fouvent  fait  trembler  les  Ro- 
mains dans  les  Plaines  à' Italie.  Cependant  Scipion  s'avança  â  la  tête  de  fes 
Hajtaires  ,  pour  attaquer  un  Corps  fi  formidable  ;  mais  comme  le  terrain 
qu^il  falloit  traverfer  pour  arriver  à  la  Phalange  ,  étoit  couvert  de  corps 
morts,  &  d'un  amas  confus  d'armes,  &  fi  glilTant  qu'il  iî*y  avoit  pas  moyen 
de  s'y  tenir ,  le  Général  Romain  ordonna  aux  Triaires  &  aux  Princes  d'al- 
ler joindre  les  Haftaires.     Ces  différens  Corps  ainfi  réunis  chargèrent  h 
Phalange  avec  une  fureur  incroyable;  mais  les  Carthaginois,  foutenus  &en- 
com-agés  par  fexemple  de  leur  Chef,  tinrent  bon  en  dépit  de  tous  les  ef- 
forts de  rii"ifanterie  Romaine.   Scipion  ,  déterminé  à  vaincre    ou  à  mourir 
dans  la  peine,  mit  en  œuvre  tout  ce  qu'il  avoit  d'habileté  &  de  valeur, fans 
pouvoir  rompre  ce  Corps  impénétrable.    Les  Romains  revinrent  plus  d'une 
fois  à  la  charge,  &  toujours  inutilement.  La  terre  étoit  parfemée  de  mon- 
ceaux de  cadavres ,  mais  aucun  Carthaginois  ne  fongeoit  à  quiter  fon  rang^. 
Le  Proconful  fe  trouvoit  dans  un  cruel  embarras ,  &  ne  favoit  plus  com- 
ment faire.   Déjà  il  avoit  perdu  toute  efpérance  à  cet  égard  ,  quand  Lélitts 
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Couver-   ôc  Mafiniffa  ,  qui  avoient  poiirfuivi.  la  Cavalerie  C^rf^^^no//^   &  celle  des» 
timentRé-  Numides',  arrivèrent,  &, prirent  la  Phalange  en  queue.  Cette  attaque  fut  le- 
fublica'm.   fignal  de  la  viftoire.   La  Phalange,  ne  pouvant  plus  réfifter,  prit  la  fuite j. 
-777:"'  &  /InniM  lui-même  fut  obligé  d'en  faire  autant.    Mafmijfa ,  quoique,  bleffé, 
totaTde^    le  pourfuivit ,  dans  refpérance  de  couronner  les  autres  exploits  par  la  prifc^ 
l'^rmèe     de  ce  grand  Capitaine;  mais  celui-ci  ,  favorifé  par  lobfcurité  de  la  nuit, 
fi'Annibal.  gagna  la  petite  Ville  de  Thon,,  feulement  avec  vingt  Cavaliers.    De-là  il  fe 
iauva  à  Jdrumète  ,  où  il  arriva  cl  deux  jours  &  deux  nuits,  accompagné- 
d'un  feul  homme.  Cette  aftion  coûta  aux  Carthaginois  40000  hommes ,  dont, 
il  y  en  eut  2oooodetués,&les  20000  autres  .faits  prifonniers.  Plufieurs  Mcz- 
cédoniens ,  &  Sofipater  leur  Général  ,  furent  du  nombre  des  derniers.     Les; 
Romains  ne  perdirent  pas  plus  de  2000  hommes.    Cette  victoire  à  jamais, 
mémorable ,  éleva  Scipion  au-defllis  ^Annibal ,  &  procura  à  la  République 
Romaine  les  moyens  d'entreprendre  la  conquête  du  Monde  (a).. 

yînnihal  s'étant  rendu  à.  C^;t/;<3^^  par  ordre  du  Sénat ,. déclara  à- cette- 
AlTemblée  qu'il  ne  refloit  d'autre  refTource  que  la  Paix.    Ces  mots  dans  la 
bouche  du  belliqueux  Jnnibal, huent  décififs.  Trente  des  premiers  de  Car- 
thage  furent  envoyés  à  Tunis ,  où  Scipion  fe  trouvoit  alors.  Ces  Députés  n'é- 
pargnèrent ni  foumiiTions  ni  promelTes.  Scipion  les  reçut  d'abord  avec  beau-, 
coup  de  hauteur  ,  &  parut  ne  pas  vouloir  entendre  à  leurs  proportions;, 
mais  au  fond  il  fouhaitoit  la  Paix.,  avec  prefque  autant  d'ardeur  qu'eux;, 
car  il  avoit  reçu,  avis  de  fes  Amis,  de  Rome  ,  que  le  Conful  Néron  faifoit  é-- 
quiper  une  Flotte  ,  dans  l'intention  de  pafler  en  Afrique ,  &  de. lui  enlever, 
la  gloire  d'y  avoir  terminé  la  guerre.   Le  lendemain  il  fît  rappeller  les  Am.-- 
bafladeurs  ,  &  leur  communiqua  les  conditions  auxquelles  il  voulpit  bien-: 
leur  donner  la  Paix. 
Conditions     Ces  conditions  étoient:  •„  i.Les  Carthaginois  garderont  leurs Loix ,  &  ref- 
de  Paix     ^^  teront  en  poffeiTion  des  Villes  &  des  Provinces  qui  leur  appartenoienc 
entre  Ro-      '  ^^  Afrique  avant  le  commencement  de  la  guerre  ;  mais  les  Romains  gar- . 
P^  ^       Il  deront  YEfpagne  avec  toutes  les-  Iles  dans  h, Méditerranée,.   2.  Ils  livre- 
(L#nmge.  »  Yont  2iux  Romains  tous  les  prifonniers  &  les  transfuges,  auffi- bien  que. 
''  tous  ceux  qiiAnnibal  a  emmenés  avec  lui  malgré  eux.  3.  Ils  remettront 
entre  les  mains.de  Scipion  tous  leurs  Vaifleaux  de  guerre  ,  excepté  dix 
''  Galères  à  trois  rangs  de  rames,  &  tout  ce  qu'ils  ont  d'Eléphans  domtés, 
'*  &  n'en  domtero«t  plu?  dans  la  fuite.    4.  Il  ne  leur  fera  permis  de  faire 
la  guerre,  ni  dans  YAfrique,  ni  hors  de  Y  Afrique,  fans  le  confentement 
du  Peuple  Romain.    5.  Ils  rendront  h  Mafinijfa  tout  ce  qu'ils  ont  enlevé,: 
",  foit  à  lui,  foit  à  fes  Ancêtres,  &  contrafteront  même  alliance  avec  ce 
''  Prince.  6.11s  fourniront  du  blé  aux  Légions  Romaines,  &  payeront  leurs 
Troupes  auxiliaires  ,  jufqu'au  retour  des  AmbafTadeurs ,  qui  doivent  fe 
^'  rendre  k  Rome  ,  pour  obtenir  la  ratification  du  .préfent  Traité.   7.  Ils 
3^  ^a.jtront3.ux  Romains .,  en  cinquante  années.,  loooo  Talens,  partagés 
en  portions  égales.  8.  Pour  afTurance  de  leur  fidélité ,  ils  donneront  cent- 
^!  Otages  ,  que  Scipion  choifira  dans  leur  jeunefTe  depuis  quatorze  ans  juf- 

{a),  Polyb.  L.  XV.  c.  9.  lit,  Uv,  h.  X$X.  c.  30.  Appian.  ia  Pgnic.  Zonar.  L.IX.c.  iSij. 
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,j  qu'à  trente.    9.  Il  n'y  aura  ni  Paix  ni  Trêve  pour  les  Carthaginois  ,  qu'a-    q 

„  près  qu'ils  auront  reflitué  les  Vaiffeaux  &  les  Effets  pris  ^\ix  Romains  d\x-  nementRé» 

rant  la  dernière  Sufpenfion  d'armes.  10.  Les  Armées  Romaines  quitteront  publkain. 

\'/Jfrique  au  plus  tard  cinquante  jours  après  la  conclufion  du  Traité".  ■■ 

Ces  conditions,  quoique  bien  dures  ,  furent  acceptées  avec  plaifir.  Jn- 
nibal  lui  -  même  déèlara  hautement  qu'il  falloit  s'y  foumettre  ;  &  par  Ton 
avis  on  envoya  des  Députés  au  Camp  de  Scipion  pour  payer  la  valeur  des 
Vaiffeaux  &  des  Effets  enlevés  durant  la  dernière  Trêve  : .  la  fomme  pjir 
laquelle  ils  rachetèrent  cette  perfidie  ,  monta  à  la  valeur  de  25000  livres' 
d'argent  (a).  La  Sufpenfion  d'armes,  eut  lieu  alors  ;  &  le  Sénat  dépêcha 
des  AmbaÛàdeurs  à  Rome,  pour  obtenir  la  ratification  du  Traité. 

Qiiand  les  Ambaffadeurs  parurent  devant  les  Pères  Confcrits  ,  Jsckuhal, 
înmominé  Hoedus  ,  qui  fe  trouvoit  à  leur  tête  ,  &  qui  s'étoit  toujours  op-  rj 

p.ofé  à  le  Faction  Barcinc  y  fit  un  difcours  fort  fenfé  ,  dans  lequel  il  rejetta 
tout  le  blâme  de  la,dernière  guerre  fur  la  Famille  .d'^m//^:^;!- ,  repréfentant 
d'une  manière  touchante  le  trille  état  où  la  République  de  Carthagcfe.  voyoit 
réduite.  Les. Sénateurs  ffirent  d'avis  différens;  les  uns  vouloient  faire  la  Paix 
aux  conditions  propofées  par *Sap/o;2 ,  qui,  difoient-iîs,  pouvoit  le  mieux  ju- 
ger, fi  la  chofe  étoit  avantageufe  à  Rome  j,oa  non.  Mais  comme  Cn.  Cornélius 
JLentiilus  ik  P .  JElius  Pceîus  venoient  d'être  élus  Confuls,  &  que  le  comman- 
dement.de  la  Flotte  étoit  tombé  en  partage  au  premier ,  tous  fes  Amis  vouloient 
qu'on  continuât  la  guerre,  afin  qu'il  eût  l'honneur  d'achever  le  glorieux  ouvrage 
commencé  par  6'c7/)/o77.C.XÊKrî//î/i'j  en  particulier,  foutenoit  que  l'intérêt  de 
Rome  exigeoit  l'entière  de{lru<Slion  de  Carîhage  ,  &  qu'il  falloit  mettre  les 
perfides  yifricains  hors  d'état  de  faire  jamais  aucun  mal  à  la  République. 
En  finiffant  fon  difcours  ,  il  fe  tourna  vers  le  Chef  de  i'Ambaflade  :  Qiich 
Dieux  ,  lui  dit-il ,  appellerez -mus  à  témoin  de  la  fmcérité  de  vos  fer  mens  "^  Les 
mêmes,  répondit  /Jsdrubal ,. qui  ont  Ji  fevèrement  puni  nos  parjures.  Cette  T^é-  j^g  séiiat  • 
ponfe  fut  généralement  applaudie  ;  &  le  Sénat  voyant  clairement  que  le  ^  le  l'eu- 
but  de  Lentulus  en  s'oppofant  à  la  Paix ,  étoit  de  fournir  à  fon  parent  l'ocr  pie  accor- 
cafion  de  finir  la  guerre,  au  préjudice  de  Scipion  ,  accorda  par  un  Décret  ^"^^'^ 
aux  Carthaginois  leur  demande.  Le  Conful  Lentulus  en  appella  au  Peuple,  canhaaf. 
qui  confirma  le  Décret ,  déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  pas.  qu'un  autre  que  nois. 
Scipion  terminât  la  guerre,  ou  ramenât  les  Troupes  k  Rame.  Ainfi  les  Am- 
balTadeurs  Carthaginois  furent  congédiés  avec  une  réponfe  favorable,  &  l'on 
envoya  avec  eux  dix  Députés ,  accompagnés  des  Féciaux  de  la  Républi- 
que ,  pour  dreffer  avec  Scipion  les  Articles  du  Traité.  Dès-qu'ils  furent  ar- 
rivés au  Camp  du  Proconful ,  les  Carthaginois  commencèrent  à  remplir  \qs 
engagemens  qu'ils  avoient  contra6lés.  D'abord  ils  livrèrent  tous  les  Trans- 
fuges &  tous  les  Prifonniers  de  guerre,  &  enfuite  kurs  Eléphans',  dont  une 
partie  fut  envoyée  par  Scipion  à  Roîne ,  &.  le  relie  donné  à  MafiniJJa  ;  mais 
rien  ne  mortifia  davantage  les  Carthaginois  ,  que  quand  ils  livrèrent  tous 
leurs  Vaiffeaux  au  nombre  de  500  Voiles.  Scipion  les  fit  brûler  en  mer  à 
la  vue  de  Carthage,  dont  toute  la  puiffance  maritime  fe  trouva  réduite  alors 

à  dix 
(a)  Polyb.  L.  XV.  c  18.  Appian.  in  Puniu  TIt.  Liv.  L.  XXX,  c.  37.  Zonar.  L.  IX.  c.  14» 
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Gnuvnr'   à  dix  Galères  à  trois  rangs  de  rames.   Le  dernier  article ,  qui  refloit  a  exé- 
nementRé'  cuter,  regardoit  le  payement  de  la  première  portion  du  tribut,  qui  dévoie 
^^^'^^/^'•^  être  fourni  dans  l'efpace  de  cinquante  ans.   Pour  trouver  la  fomme  nécei^ 
Fin  de  la  ^^^^'^  >  On  impofa  une  taxe  à  tous  les  Citoyens  de  Cartbagc, 
Seconde  Scipiofi ,  avant  de  quitter  \  /If ri  que ,  alla,  du  confentement  des  dixCom- 

Guerrei     miffaires,  établir  Mafinijfa  dans  la  paifible  poiTelTion  ^e  fes  Etats  hérédi- 
A  ^^é  ^"   ^^^^^^  »  ^  ^^  toutes  les  Places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  Syphax.   U 
après  le    ^^^  enfuite  à  la  voile  pour  Lilyhée,  Ôc  de-là  pour  Y  Italie.     La  nouvelle 
Déluge      qu'il  avoit  mis  pié  à  terre,  ne  fut  pas  plutôt  fue,  qu'il  vit  accourir  de  tous 
2803.        côtés  un  nombre  prodigieux  de  fpeftateurs ,  qui  fouhaitoient  de  voir  le  Li- 
■  Ayant     bérateur  de  Rome,  &  le  Vainqueur  du  redoutable /^«;2i/^<3!/.     Depuis  le  Port 
•^DeRof' où  il  débarqua  jusqu'à  Rome,   les  chemins  étoient  fi  remplis  de  monde, 
aie  552,     qu'on  avoit  de  la  peine  à  y  paiTer.     Les  Citoyens  &  les  Sénateurs,  qui  s'é- 
toient  oppofés  à  fon  expédition ,  ne  témoignèrent  pas  moins  d'emprcfle- 
ment  que  les  autres  à  venir  à  fa  rencontre  pour  le  féliciter.  Son  contente- 
ment à  cet  égard  auroit  été  parfait ,  s'il  avoit  pu  être  félicité  par  Fabius  ; 
mais  ce  grand-homme  étoit  mort.     Cependant  il  eut  la  fatisfaélion  que 
les  prédirions  de  ce  vieux  Général  fe  trouvèrent  faulTes ,  &  ne  fervirenc 
qu'à  relever  l'éclat  du  Triomphe,  qui  lui  fut  décerné  par  le  Sénat  &  par 
le  Peuple,  &  qui  furpalTa  en  magnificence  tout  ce  qui  avoit  été  vu  jus- 
.     qu'alors  en  ce  genre  à  Rome.  '  Folybe  dit  que  Syphax  fut  mené  en  triom- 
phe ,  &.  que  ce  Prince  mourut  en  prifon  peu  de  jours  après  ;  mais  tous  les 
Anciens  alTurent  que  la  mort  de  Syphax  précéda  le  Triomphe  de  Scipion* 
Le  fameux  r//-^77C^,  en  ce   tems-là  fort  jeune  encore,  fut,  fuivant  quel- 
ques Auteurs ,   du  nombre  des  prifonniers.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'il  étoit  natif  à' Afrique ,  &  qu'il  fut  dans  la  fuite  affranchi  par  Térentius 
Luc  anus ,  dont  il  prit  le  nom.     Le  Sénateur  Térentius  CuUéo,  que  Scipion  a- 
voit  tiré  de  captivité ,   témoigna  fa  reconnoiffance  en  fuivant  le  Char  de 
fon  Libérateur ,    la  tête  couverte  d'une  efpèce  de  chapeau,  qui  étoit  la 
marque  de  la  liberté  qu'il  avoit  recouvrée.     Scipion  apporta  d'j^frique  un 
immenfe  butin,  &  remit,  entre  autres  chofes,   aux  Quefleurs  120000  li- 
vres pefant  en  argent.  La  République ,  pour  témoigner  combien  elle  étoic 
fenfible  aux  fervices  de  Scipion ,  voulut ,  s'il  en  faut  croire  quelques  Au- 
teurs ,  lui  conférer  la  Di6lature  perpétuelle ,  &  lui  ériger  des  Statues  prés 
de  la  Tribune  aux  Harangues ,  devant  la  Maifon  du  Sénat ,  &  même  fur  le 
Capitole  ;  mais  Scipion  rerufa  ces  honneurs  exti'aordinaires ,  &  fe  contenta, 
du  glorieux  furnom  d' Africain ,  qui  renouvelloit  à  chaque  moment  le  fou- 
venir  de  fes  conquêtes  en  .Afrique  Ça). 

(a)  Tlt,Liv.L.XXX.  C.43.  Polyb.L.XVLc.  12.  Appian.  in  Punie.  Zonar.  L.IX.c.  14. 
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CHAPITRE     VIL 

HISTOIRE    DE    ROME, 

.Depuis  la  fin  de  la  Seconde  Guerre  PUNIQUE  jufqu'à 
la  DeJîruLiion  de  CJRTH^GE. 

A  R  la  Paix  conclue  avec  Carthage ,  Rome  n'eut  plus  à  craindre  une  En-    Couvert 
nemie  auffi  formidable ,  mais  ehe  ne  fe  trouva  pas  néanmoins  dans  une  ne^nentlU' 
lltuation  allez  tranquille  pour  fermer  le  Temple  de  Janus.     Pèndanc  que  t'^^'^^^cain, 
les  Carthaginois  exécutoient  les  conditions  du  Traité ,  les  Boiens  entrèrent    Les 
furies  Terres  des  Alliés  de  la  République,  &. les  ravagèrent.     Pour  arrê-  Boiens 
ter  leurs  incurfions ,  MUus  Pocîus  détacha  Oppius  avec  deux  Légions ,  &  en-  ^''"^porteni- 
viron  2000  Auxiliaires,  qui  dévoient  le  précéder  ;  mais  ce  Général  fut  en-  "'^* '^'^"!."'^' 
touré  de  tous  côtés  par  les  Boiens ,.  &  taillé  en. pièces  avec  7000  des  fiens.  fa^e/ur  ' 
Le  Conful  accourut  pour  venger  cette  défaite  ;  mais  les  Gaulois   s'étant  les  Ro- 
retirés,   il  pilla  leur  Pays,   &   fe  jettant  enfuite  Hir  la  Ligurie ,  ilobli^  i^a'^s. 
gea  les  Ingaimiens ,  qui  habitoient  un  petit  Canton  de  la  Ligurie  Maritime , 
à  entrer  en  alliance  avec  Rome  {a) ^   Ce.furent-là  les  feuls  exploits  du  Con- 
ful JEIius  durant  cette  campagne.    Immédiatement  après  fon  retour  à  Ro- 
me, il  fut  autorifé  par  un  Décret  à  nommer  un  Général,   qui  iroit  avec 
une  Flotte  en  Macédoine',  le  Sénat  ayant  reçu  avis,  par  des  AmbaiTadeurs 
des  Rhodiens ,  &  à'Attale  Roi  de  Bergame ,  que  Philippe  de  Macédoine  exci- 
toit  les  Etats  d'yJfie  à  joindre  leurs  forces  aux  fiennes  pour  attaquer  les  Ro- 
mains. Lévinus ,  que  le  Conful  nomma  pour  cette  expédition ,  ne  parut  pas 
plutôt  fur  les  Côtes  de  Macédoine,  qu'il  fut  joint  par  Aiirélius ,   qui  avoit;. 
demeuré  longtems  en  Grèce ,  afin  de  défendre  ce  Pays  avec  une  médiocre 
Efcadre,  &  un  petit  Corps  de  Troupes  Romaines.   Ces  deux  Chefs  ayant  dé- 
libéré enfemble  fur  f  état  des  affaires  de  Macédoine  &  de  Grèce ,  convinrent 
d'écrire  au  Sénat ,   qu'ils  étoient  d'avis  qu'il  falloit  déclarer  la  guerre  au-  - 
plutôt  à  Philippe ,  qui  fe  préparoit  à  faire  une  defcente  en  Italie.    Leurs  Les  Ro-  • 
Lettres  arrivèrent  peu  de  tems  après  l'éleClion  des  nouveaux  Confuls ,  P.  mains 
Sulpicius  Galba  &  C.  Jurélius  Cotta,  qui,  ayant  affemblé  le  Peuple,  réufll- -P''^""^"* 
rent  à  faire  réfoudre  que  la  guerre  feroit  déclarée  au  Monarque  Macédo-  '?  ^'-^f^^'  ' 
nien.     Un  Tribun  du  Peuple ,  nommé  Bébius ,  s'efforça  inutilement  de  dé-  Xf^g  /^ . 
tourner  les  Centuries  d'un  dejfTein,  dont  l'exécution  alloit  les  jetter  dans  de  guerre 
nouveaux  troubles.  Le  Conful  Sulpicius ,  à  qui  la  Macédoine  étoit  échue  par  au  M  de 
le  fort ,   paffa  dans  ce  Royaume  avec  deux  Légions.    Atîak ,  les  Rhodiens  Macédoi- 
&  les  Etoliens ,  lui  amenèrent  de  puiffans  fecoLU*s ,  &  le  mirent  en  état  de  "®* 
remporter  fur  Philippe  les  grands  avantages ,  dont  nous  avons  donné  le  dé» 
laildans  notre  Hifloire  de  Grèce  &  de  Macédoine. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXSX  c,  a, 
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'Gouve^-       Pendant  que  le  Conful  Sulpîcîus  faifoit  la  guerre  en  Macédoine ,  les  Gau-^ 
nemen'-Ré-  lois,  -commandés  ^^v  Amilcar ,  que  Hannon  ^^vok  laifle  en  Italie^  firent  une 
puMicain,  incurfion  foudaine  fur  les  Terres  des  Alliés  de  Rome ,  &  s'étant  emparés 
-"  de  Flaijancp ,  pallerent  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.     Ils  s'avancèrent 
de-là  jufqu'à  O-6^7/20?2^,   dont  les  habitans  firent  d'abord  favoir  au  Préteur 
Furiiis Purpuréo  le  danger  qui' les  menaçoit.     Ce  Préteur,  qui  avoit  fous  fes 
ordres  un  Corps  de  5000  hommes  dans  le  voifmage  d'  /frimimm ,  demanda 
un  renfort  de  Troupes  au  Sénat,  avant  de  marcher  au  fecours  de  ceux  de 
Crémone.     Les  Pères  Confcrits ,    ayant  appris  par  la  Lettre  de  Fttrmj- ,  que 
l'Armée  Gauloife  étoit  forte  de  40000  hommes,    réfolurent  que  le  Conful 
Aiiréîius ,  qui  fe  trouvoit  encore  à  Rome ,  fe  mettroit  à  la  tête  de  fes  Lé- 
gions, &  qu'il  les  mèneroit  à'Etrurie  devant  Crémone'^  ou,  en  cas  qu'il  ne 
voulût  pas  fe  charger  de  cette- commilli on,  que  ces  Légions  fe  rendroient 
à  yJiimimim  fans  lui,  &  feroient  commandées  par  Fwius ,  qui  feroit  aller 
iLes  Gau-  fes  50GO  hommes  en  Etrurie.     Comme  Juré' iu s  aima  mieux  refter  à  Rn}ne^ 
lois  dé'.     Fwius,  à  la  tête  de  fes  'Légions,  marciia  contre  FEnnemi,  le  défît  en  ba- 
faitspar    ^^^||g  rangée  près  de  Crémone  ,&.  lui  tua  plus  de  30000  hommes.  Le  Préteur 
^Préteur  ^^^qj-^^ux  retourna  à  Rome,  où  il  obtmt  l'honneur  du  Triomphe.  C'efl-là  le 
"""^^"     premier  exemple  que  nous  trouvions  dans  l'Hifloire  Romaine  d'un  Triomphe 
accordé  à  un  Général  qui  avoit  combattu  fous  l'autorité  d'un  autre.     Aufïî 
les  plus  anciens  Sénateurs  s'y  oppoférent-iîs ,  mais  inutilement,  la  pluralité 
des  voix  ayant  décerné  au  vaillant  Préteur  cette  marque  de  diflinftion  (a'). 
Sous  le  Confulat  fuivant  de  Cornélius  Lentiilus,  &  de  P.  ViUius  Tappulus ,  les 
^toliens  épouférent  la  querelle  des  Romains  contre  le  Roi  de  Macédoine  ;  mais 
yaiiiis ,  à  qui.  la  Macédoine  étoit  échue  en  partage ,  refta  à  Rome ,  jufqu'à  ce  que 
la  faifon  fût  trop  avancée  pour  rien  entreprendre  de  confidérable  durant  le 
refle  de  la  campagne.     Lentulus,  qui  étoit  l'autre  Conful,  préféra  auiïï  le 
féjour  de  Rome  au  danger  qu'il  y  avoit  à  aller  faire  tête  aux  Gaulois.  L'an- 
née de  la Magiftrature  de  ces  deux  Chefs  de  la  République  étant  expirée, 
les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à  Quin^ius  Flaminius  &  à  Sext.  jEUus 
Catus ,  quoique  la  Préture  n'eût  été  encore  accordée  à  aucun  d'eux ,  &  que 
le  premier,  qui  n' avoit  que  trente  ans,  n'eût  pas  même  rempli  la  Charge 
d'Edile.     La  Guerre  de  Macédoine  tomba  en  partage  à  Flaminius^  &  celle 
'^Italie  à  Mlius,     Caton  fut  dans  ce  -même  tems  créé  Préteur  de  Sardaigne.^ 
où  il  fe  difting  ua  par  fa  frugalité ,  par  l'auflérité  de  fes  mœurs ,  &  par  fa 
févère  impartialité  dans  l'adminiflration  de  la  Juflice.     Tous  fes  plaifirs  fe 
réduifoient  au  feul  commerce  du  Poëce  Ennius ,  qui  lui  enfeigna  les  Scien- 
ces en  ufage  parmi  les  Grecs.     Il  bannit  les  Ufuriers  de  fa  Province ,  & 
réduifit  l'intérêt  fur  gage  presque  à  rien  (/;). 
■es de      -^^^"^"""^'^ î    ^"^^^^^  arrivé  dans  fa  Province.,  força  les  retranchemens  du 
Fhimdus  Roi  PhiVppB,  pénétra  jufqu'au  cœur  de  la  Macédoine,  prit  plufieurs  Villes 
enUicé-  en  Thcjfalie,,  &  par  fes  manières  infinuantes  gagna  entièrement  les  Achéens. 
.doinï.       Son  Collègue  MUus ,  qui  n'avoit  abfolument  rien  fait  dans  la  Gaule  Ci/alpi- 
ne ,  fut  rappelle  vers  le  tems  des  Eleéiions ,  pour  alTembler  les  Centuries , 

qui 
ifi)  Tit.  Li^.  L.  XXXI  c.  48.  Faft.  Capit.  (&)  Plut,  in  Caton. 
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-qui  décernèrent  le  Confulat  à  C.  Cornélius  Céîhégus  &  à  O.  Mnudus  Ru-    Gouver- 
fus.     Tous  deux  eurent  ordre  d'aller  dans  la  Gaule  Ci/alpine  combattre  jJ-  nementRi- 
milcar ,  qui  continuoit  à  y  fomenter  la  révolte.     Flammius  refla ,  en  quali-  P^^^^'^^^'  ) 
té  de  Proconful ,  à  la  tête  de  toutes  les  Forces  des  Aomains  en  G>^i:^,avec  ' 
ordre  de  ne  quiter  ce  Pays,  que  quand  le  Sénat  &  le  Peuple  trouveroient 
bon  de  le  rappeller.     On  lui  accorda  aufli  un  renfort  de  5000  Fantaffins , 
de  300  Chevaux,  &  de  3000  tant  Matelots  que  Rameurs,   &  fon  frère 
Qumâius  fut  nommé  pour  commander  la  Flotte  fous  lui.     Ce  renfort  mit 
Flaminius   en  état  de  faire  entrer  dans  les  intérêts  des  Romains,  d'abord 
la  Ville  de  Thèbes,  6c  enfuite  toute  la  Béotie;  après  quoi  il  joignit  Philipps 
en  Thejalie,    &  en  vint  aux  mains  avec  ce  Prince  dans  les  Plaines  de  Cy- 
nocéphales. Les  Macédoniens  furent  entièrement  défaits,  ayant  perdu  jafqu'à 
8000  hommes  dans  l'aèlion ,  fans  compter  5000  des  leurs  ,  que  les  Romains 
;jBrent  prifomiiers.     Dans  ce  même  tems  yJndroJîène ,  un  des  Généraux  de  Philippe 
Philippe ,  que  ce  Prince  avoit  lailîé  dans  Corintlw  avec  6000  hommes ,  fui  (^<^<^^P^_  '^^ 
défait  par  Nicojirate  Préteur  des  Achéens.    Philippe,  n'ayant  d'autre  reifour-  "'ft'la"^ 
ce  qu'un  Traité  de  Paix ,    fe  foumit  aux  conditions  que  Flaminius  trouva  minius 
bon  de  lui  impofer  («).     Ainfî  finit  la  première  Guerre  Macédonique ,  dont  juge  à pro- 
nous  avons  donné  le  détail  dans  notre  Hiftoire  de  la  Grèce.  pos  de  lui 

La  guerre  en  Italie  caufcit  plus  d'inquiétude  aux  Romains ,  mais  leurs  "'^i'^/^*'* 
-frayeurs  furent  bientôt  calmées  par  la  vi6loire  fignalée  que  Céthégus  rem- 
porta fur  les  bords  du  Minucius-.  Il  y  eut  jufqu'à  30000  Gaulois  tués  fur  la 
place,  &700  faits  prifonniers,  avec  leur  Général ^/«zVc^r.  Le  Collègue  de 
Céthégus ,  ne  trouvant  pas  occafion  d'en  venir  à  une  aftion  décifive  avec 
les  L'guriem  &  les  Boiens,  ravagea  leur  Pays.  Pour  témoigner  leur  recon- 
noilTance  aux  Dieux,  le  Sénat  &  le  Peuple  ordonnèrent  des  A6lions  de 
grâces  fdlemnelles  pendant  quatre  jours  dans  tous  les  Temples  de  Rome  (h). 

La  République  trouva  bon  en  ce  tems-là  d'augmenter  le  nombre  des 
Préteurs  jufqu'à  dx ,  en  créant  deux  nouveaux  Préteurs  pour  le  Gouverne- 
ment de  YEJpagne,  qui  fut  partagée  à  cette  occafion  en  deux  Provinces, 
fous  les  noms  d'Efpa^ne  Citérieure  &  à'Efpagne  Ultérieure.  Mais  les  Efpa-  ^^^  ^Jp^' 
gnols,  irrités  de  voir  leur  Pays  mis  fur  le  pié  de  Province  Romaine,  pri-  f^vXm. 
rent  les  armes ,  &  ayant  attaqué  Sempronius ,  Préteur  de  YEfpagne  Citérieu- 
re ,  le  taillèrent  en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  (es  Troupes.  Plu- 
fieurs  Villes  fe  révolcérent  dans  YEfpagne  Ultérieure,  la  difpofition  à  fecouer 
le  Joug  Romain  étant  générale  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Provinces. 

Les  nouveaux  Confuls,  L.  Furius  Pur  pur  eo  &  M.  Claudius  Marcellus,  eu- 
rent ordre  de  continuer  la  guerre  contre  les  Gaulois  Cifalpins ,  qui  n'étoient 
pas  encore  entièrement  fubjugués  ;  mais  Flaminius ,  par  un  nouveau  Décret ,  ' 
fut  mis  à  la  tête  des  Troupes  Romaines  dans  h  Grèce,  jufqu'à  ce  que  le 
Traité  avec  la  Macédoine  feroit  entièrement  conclu.  Le  Sénat  lui  envoya 
dix  Commiflàires  pour  l'affifter  dans  cette  occafion.  Dans  une  conférence 
que  Flaminius  eut  avec  eux,  il  fut  réfolu  que  toutes  les  Villes  Grecques ,  mm 

en 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  14.  Plut,  in        (b)  Tit  Liv.  L.  XXXII.  c.  13— 19.  Po- 
Flarnin.  Polyb.  L.  XUL  Juain.  L.  XXX.  Jyb.  Juftin.  ibid. 
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en  Europe  qu'en  Jfie,  jouïroiènt  à  l'avenir  de  la  plus  parfaite  liberté.  Le 
Décret,  en  fut  publié  peu  de  tems  après  par  un  Pîéraut  aux  Jeux  Ifthmi"- 
qucs..  On  ne  fauroit,  exprimer  la  joie  que  cette  nouvelle  produifi t.  Les 
Etoliens  i'cnh,  à  qui  on  avoit  refafé  quelques  Villes,  fur  lesquelles  ils  for- 
moient  des  prétentions ,  témoignèrent  du  mécontentement.  Ils  commencè- 
rent par  fe  plaindre,  &  eurent  recours  enfuite  à  AnùochiisKoi  de  Syic^  qui 
.h  leur  inlligation  paiTa  en  Europe  y  fous  prétexte  de  vouloir  recouvrer  la l 
Thracc ,  que.  fon  Bifayeul  Séîeucus  Nicator   avoit  conquife  fur  Ly/imaque. 

Les  deux  Confuls  firent  heureufèment  la  guerre  aux  Gaulois  en  Italie,  dé- 
truifirent  deux  Armées  de  ces  Rebelles,  pillèrent  leur  Pays,  &  revinrent 
à  Roîne  chargés  de  butin.     La  République  s'employa  enfuite  entièrement  à 
faire  de  nouveaux  Edits.     Les  Pontifes  &  les  Augiu'es  furent  obligés  alors 
pour  la  première  fois  de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre  ;  mais  on  les  dé- 
chargea en  même  tems  d'une  partie  des  fonélions  de  leurs  Emplois ,  par  la 
création  des  Epulones ,  qui  dévoient  avoir  foin  des  Feftins  facrès.     Ces  E- 
publies  n'étoient  au  commencement  qu'au  nombre  de  trois ,,  &  tous  de  Fa- 
mille Plébéienne.     Les  trois  premiers  furent  C.  Lkinius  LucuUus,.  T.  Ro' 
muUlus ,  alors  Tribun  du  Peuple  qui  avoit  fait  palîèr  la  Loi ,  &  Porcîus  Lcc- 
cas ,  qui  deux  ans  auparavant,  pendant  qu'il  étoit  Tribun  du  Peuple ,  avoit 
fait  défendre  par  un  Décret  à  tout  Magiftrat  de  faire  battre  de  verges  un 
Citoyen  j?^(??/2^/k.  Cette  Loi,  qui  mettoit  en  fureté  les  épaules  du  Peuple  .com- 
me s' exprimée  un  Ancien  (a),  fut  appellée  la  Loi  Porcia,  non  pas  d'après  le 
fameux  PordMJ ,,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  deCaton  le  Cenfeur,  com- 
me ;  quelques  Auteurs  l'ont  cru ,  mais  d'après  Porcîus  Lacas ,  d'abord  Tri- 
bun du  Peuple,  &  enfuite  un  des  Epulones (b).     Cependant  ce  Privilège  ne 
s'étendit  point  jusqu'aux  Armées,  où  les  Généraux  continuèrent  à  avoir- 
droit  de  vie  &  de  mort.     Vers  le  tems  des  nouvelles  Eleélions ,  le  ConfuJ 
Marcellus  convoqua  les  Centuries ,  qui  élevèrent  au  ConfulatZ./^^/^'?7WJ  Flac- 
eus  èi.  M.  Porcîus  Cato.     La  direftion  de  la  guerre  en  EJpagne  échut  par  le 
fort  au  dernier;  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  partir,  une  affaire- 
imprévue  farrêta  à  Rome  plus  longtems  qu'il  n'avoit  penfé.  ^ 

11  y  avoit  environ  dix-huit  ans,  loïsc^u  Annîbal  ravageoit  Y  Italie  ,  &  que 
le  Trèfor  étoit  épuifé ,  qu'un  Tribun  du  Peuple ,  nommé  Oppîus ,  avoit  fait 
paffer  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  défendu   aux  Dames  Romaines  d'em- 
ployer plus  d'une  demi-once  d'or  dans  leurs  ajullemens,  de  porter  des  ha- 
bits de  différentes  couleurs ,  &  de  fe  fervir  de  chariots,  foit  à  Rome , ^oïi 
dans   les  Villages   voifins ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  affîfcer  à  quelque 
Sacrifice  public ,  qui  fe  feroit  à  la  diflance  d'im  mille ,  ou  plus  loin,     Les^ 
Femmes  du  premier  rang,  ne  voulant  plus  être  gênées  à  ce  point  dans  un' 
tems  de  profpéiité,  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  pour  que  la  Loi.- 
en  queffion  fût  révoquée.     Valérius  &  Fundanius ,  deux  Tribuns  du  Peu- 
ple ,  prèfentèrent  leur  requête  aux  Tribus.    Les  affaires  les  plus  impoitan- 
tes  n'avoient  jamais  donné  lieu  à  des  foUicitations  aufll  empreffées  que  cel- 
les qui  eurent  lieu  en  cette  occafion.     Les  délibérations  du  Peuple  duré- 

renc 
1  {a)  Sext.  Pomp.,  Feft^  Qi)  Cic.  dô  Oratcr.  L.  IIL  Tit.  Liv.  ibîd.  c.  36. 
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r^nt  plufieurs  jours.,    pendant  lesquels  on  vit  arriver  à  Rome  un  nombre    Gouver^ 
prodigieux  de  Femmes  des  Colonies  &  des  Villes  voifines  pour  appuyer  nementRi- 
la  demande  des  Dames  Romaines.     Mais  Caton  fut  inexorable;    il  fit  une  P»^^^»'gfltfg« 
longue  harangue  à  l'AlTemblée  en  faveur  de  la  Loi,  repréfentant  d'une  "" 

manière  fatyrique  l'indécence  qu'il  y  avoit  aux  Femmes  à  puroître  en  pu-      / 
blic  pour  briguer  des  fuffrages.     Le  Tribun  Valérhis  entreprit  l'apologie  du 
5exe  pour  le  cas  en  queflion ,  &  démontra  dans  un  difcours  éloquent  que 
Ja  Loi  Oppia  devoit  être  annullée.     Ce  difcours  fit  une  telle  impreffion  fur  La  Los 
Ja  multitude,   que  toutes  les  voix,  à  l'exception  de  celle  de  Laton,  allé-  Oppia 
jent  à  abroger  cette  Loi  {a).     .  alrogé&. 

Le  Conful  partit  pour  VEJpagne  avec  deux  Légions ,  5000  Auxiliaires ,  <& 
,500  Chevaux.     Il  s'embarqua  à  Lune  en  Etrurie,  &  mit  pié  à  terre  à  Rho- 
da ,  préfentément  Rofes ,  en  Latalogne.     Il  marcha  de-là  vers  Empories ,  où 
il  fut  joint  par  le  Préteur  Hehius ,  qui  venoit  de  remporter  une  viéloire 
confidérable  fur  les  Efpagnols.     Comme  les  Troupes  de  Caton   confiftoient 
principalement  en  nouvelles  levées ,  il  fe  donna  mille  peines  pour  les  difci- 
pliner ,  confidérant  qu'elles  dévoient  agir  contre  les  Ejpagnoh ,  qui  avoienc 
appris  l'art  de  la  guerre  en  combattant  contre  les  Romains  &  les  Carthagi- 
nois ,  &  qui  étoient  naturellement  braves  &  courageux.     Le  Général  kii- 
même  étoit  un  modèle  de  vigilance  &  de  fobriété.     Habillé  de  la  manière 
Ja  plus  fimple ,  il  bravoit  les  injures  de  Pair ,  &  fe  nourrifToit  des  mêmes 
vivres  que  le  dernier  de  fes  foldats.     Qi-iand  il  falloit  fe  retrancher,  Caton 
'Ctoit  le  premier  à  mettre  la  main -à  l'ouvrage,  <&  le. dernier    à  le  quiter. 
Par  ces  différens  moyens ,  il  fe  créa  une  Armée  telle  qu'il  la  vouloit ,  ■& 
marcha  enfuite  à  l'Ennemi ,  après  avoir  renvoyé  fa  Flotte ,  pour  qu'il  ne 
reliât  à  fes  foldats  d'autre  reffource  que  leur  valeur.     Dans  cette  même 
vue ,  quand  il  fut  arrivé  près  du  Camp  de  l'Ennemi ,  il  alla  avec  un  Dé- 
tachement fe  pofter  de  façon  que  les  Efpagnols  fe  trouvoient  entre  lui  & 
fon  Armée.     Dans  l'aftion  générale  qu'il  y  eut  à  cette  occafion ,  le  Conful  Caton 
■remporta  une  viftoire  complette ,  qui  lui  attira  des  Députations  de  toutes  ^^/"^'î  ^^^ 
les  Villes  voifmes,  qui  faifoient  demander  grâce;  mais  il  n'accepta  leurs  ^''^f' 
foumiflîons  qu'après  qu'elles  eurent  donné  des  otages.     Comme  la  terreiff  ^"^^  * 
de  fon  nom  le  faifoit  craindre  dans  toutes  les  Provinces  au-delà  de  VEbre 
il  écrivit  le  même  jour  des,  Lettres  aux  Commandans  de  différentes  Places 
fortes ,  pour  leur  ordonner  de  démolir  fur  le  champ  leurs  fortifications ,  & 
les  menacer  de  fon  indignation  en  cas  de  refus.     Chacun  de  ces  Officiers 
s'imaginant  que  cet  ordre  ne  s'adrelToit  qu'à  lui  feul ,  fe  hâta  d'obéir ,  de- 
forte  que  tout  d'un  coup  les  Provinces  fituées  au-deîà  de  VEbre  fe  trouvè- 
rent hors  d'état  de  faire  la  moindre  réfiftance  aux  Romains  (b).  . 

Après  avoir  pris  ces  mefures ,  le  Conful  marcha  au  fecours  du  Préteur 
Manlîus ,  qui  commandoit  dans  VEfpagne  Ultérieure  ;  mais  n'ayant  pu  obli- 
ger TEnnemi  à  en  venir  à  une  a6lion ,  il  s'en  retourna  à  fon  ancien  Camp 
(ur  les  bords  de  VEhre.  En  chemin  il  prit  plufieurs  Villes ,  &  du  butin 
que  fit  fon  Armée ,  il  donna  à  cliaque  foldat  une  livre  pefant  d'argenL  Quel- 
ques 
(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  2.  ■  7.     (î)  Tit.  Liv.  ibid.  e^jti,  Apptan.  m Iberic,  Plut,  in  Caton, 
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GôUDer.    q^^es  Officiers  lai  ayant  témoigné  leur  furprife  de  cette  libéralité,  //  vm^ 
iiementRé^  mieux,  leur,  dit-il,  ?«^  beaucoup  de  fol  cl  at  s  Romains  reviennent  chez  eu^t  avec 
publicain.   ^g  l'argent ,  que  sHl  en  revcnoit  un  petit  nombre  avec  de  l'or.     Ge  grand-hom- 

■■  ^ -I.  me  ne  s'appropria,  pas  la  moindre  partie  du  butin,  &  continua  à  vivre  a- 

vec  la  même  frugalité  {a).  La  campagne  étant  finie ,  il  ramena  Ç&s  Trou- 
pes par  mer  à  Home , .  &.  obtint  l'honneur  du  Triomphe  l'année  fuivan- 
te  ;  après  quoi  il  mena  une  vie  privée ,  dont  il  confacra  la  plus  gran- 
de' partie  à.  l'Etude,  Il  composa  un  Livre  fur  Y  Origine  des  ailles  d'Ita- 
lie &  un  autre  fur  YJgriculturei  II  plaida  plus  d'une  fois  tant  devant 
le 'sénat  que  devant  le  Peuple,  &  fe  montra  toujours  difpofé  à-fervk 
fa  Patrie  comme  fimple  foldàt  (b).       ^ 

Mais  pour  revenir  à  Flaminius ,  le  Sénat  le  laifla  en  Grèce ,  dans  l'idée  que 
quoique   la  Paix  fût  conclue  ^vec  Philippe,  il  faudroit  pourtant  rompre 
bientôt  avec  Antiochus  y  &  comme  il  y  avoit  plus  d'une  rai  fonde  foup- ^ 
çonner    que  Nabis,  TyYd.n  de  Lacédémone ,  joindroitfes  Troupes  à,^ celles. 
du  Roi  de  Syrie .,  le  Proconful  eut  ordre  d'attaquer  ce  Tyran,     flaminius,. 
voulant  porter  le  coup  le  plus  fenfible  à  Nabis ,    alla  affiéger  Lacédémone , , 
pendant  que  fon  frère  Quinàius  croifoit  fur  la  Côte  avec  une  Flotte  de  40 
Vaifleaux  de  guerre.     Pfufieurs  Villes  de  la  Côte  de  Laconie  fe  fournirent 
à  f Amiral  Romain,  &  entre  autres ,G}'f/?/Mm , .Place  forte,    &  qui  fervoit. 
en  quelque  forte  de  Porta  Lacédémone.  Sur  quoi  Nabis  envoya  des  Députés  au  ; 
Proconful,  pour  demander  une  conférence ,  qui  produifit  un  Traité  de  Paix^ 
aux  conditions  que  Flaminius  jnged.  à  propos  d'impofer.  Ce  Proconful ,  ayant 
rendu  la  liberté  à  hGréce,  &  mis,:  tant  Philippe  que  Nabis ,  hors  d'état  de  remuer, . 
retourna  à  Rome ,  où  il.  fut  honoré  d'un  Triomphe  qui  dura  trois  jours  (c), . 
L'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  Scipion  X Africain  &  de  Tibérius 
SemproniuS'  Longus ,  il  n'arriva  rien  de  remarquable  ,  fi  l'on  en  excepte  la 
vi6loire  Que  le  dernier  remporta  fur  les  Gaulois  Cifalpins.  Les  Ennemis  per-  - 
dirent  11 000  hommes,  &  les  Romains  500.  Scipion  efpéroit  d'avoir  la  com- 
inilTion  d'attaquer  Antiochus  ;  mais  comme  ce  Prince  n'avoit  point  encore 
déclaré  ouvertement  la  guerre  à  la  République,  cet  illuflre  Romain  n'eut 
pas  l'occafion  de  fe  fignaler  par  quelque  grand  exploit  durant  fon  fécond 
Confulat.    Au  commencement  de  Tannée  fuivante,  fous  le  Confulat  de  Cor- 
nèlius  Mérula  &  de  Minucius  Thermus ,  il  arriva  à  Rome  trois  Ambaffadeurs 
d' Antiochus,  pour  propofer  une  Alliance  avec  la  République  ;  mais  les  Ro- 
7nains  ayant  exigé  que  ce  Roi  renonçât  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  Thra-» 
ce  &  Vionie ,  qui  lui  appertenoient  inconteflablement,  les  AmbaiTadeurs  re- 
prirent le  chemin  d' Jntioche ,  très  mécontens  du  féjour  de  Rome  (d).  Cette  ■ 
Romains"  même  année  P.  Cornélius  Scipio,  Yumommé  Nafca  ,  remporta  une  viéloire 
eT^Erpa-    confidérable  fur  les  Lufitmiens ,  qui  habitoient  le  Pays  connu  préfentement 
gne  èf  ;     fous  le  nom  de  Royaume  de  Portugal.    11  quita  enfuite  YEfpagne,àc  réfigna 

dans  ia\    i^  commandement  de  l'Armée  à  fon  Succeffeur  Fuivius ,  qui  déût  en  batail- 
Gaule         y  1^ 

Cifalpinco 

^  X  p,,,*   juM  L,  IV.  c.  8r.  Plut,  in  Fiamin. 

(b)  Id  ibid.   *  ('i)  Tic.  Liv.  ibid,  c.  58.  Appian.  in  Sy, 

(c).  Tit.  Liv!.  ibid.,  c.  24t^3<5.  Polyb.    riaç. . 
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le  rangée  les  forces  réunies  des  Vaccéèns ,  des  Vcdlones  &  des  Celtihértens ,  &    Couver- 
fit  priionnier  Hikrme  ,  un  de  leurs  Rois.    Flaminïus ,  quoiqu'il  fut  arrivé  nmenî  M^ 
aflez  tard  d^nsV Efpagne  Citérieiire ,  fe  rendit  maître  d'une  Place  forte, nom-  puhlicain. 
mée  Ilucie,  &  purgea  le  Pays  de  quelques  Bandits  qui  l'infeiloient.  Dans  la  *" 

Gaule  Ci/alpine  le  Conful  Mérula  battit  les  Boiens,  Mm  tua  14000  hommes  , 
en  fit  2000  prifonniers  ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  trois  de  leurs  Généraux, 
&  prit  212  Drapeaux ,  avec  63  Chariots  de  bagage ,  qui  appartenoient  aux 
Gaulois.  Cette  vi6loire  ne  lailTa  pas  de  coûter,  chtv  ■àux  Romains  ^  puisqu'ils 
perdirent  dans  ra6lion.50oo  hommes  ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  23  Centu- 
rions, 2  Tribuns  de  la  féconde  ligne,  &  plufieurs  Officiers  des  Alliés..  Mé- 
rula demanda  l'honneur  du  Triomphe ,  mais  il  eflliya  un  refus ,  ayant  été  ac- 
cufé  par  Marcslhis ,  im  de  fes  Lieutenans ,  d'avoir  fait  une  faute  importan- 
te dans  l'aftion^  O.  Minucius  Thermus  ,  l'autre  Conful  ,  marcha  contre  les 
Liguriens ,  qui  campoient  aux  environs  de  Pife ,  au  nombre  de  50000  hom- 
mes ;  mais  comme  l'Armée  Confulaire  ne  confiftoit  principalement  qu'en 
nouvelles  hvées,,Tibérius  fe  tint  fur  la  défenfive. 

Qiiand  il  fut  queflion  d'élire  de  nouveaux  Coniiils ,  deux  Patriciens ,  éga*- 
lement  difbingués  par  leur  naiflance  &  par  leur  mérite,  favoir,  Scipion  Na- 
fica  &  L.  Ouinàius ,  offrirent  leurs  fervices  à  la  République.  Deux  autres  Ci- 
toyens illufîres  fe  difputérent  le  Confulat  Plébéien,  Lélius  & Domitius  Mno- 
biirbus.  Nafîca  &  Lélius  étoient  fécondés  par  Scipion  X Africain  ,  coufin  ger^  ■ 
main  du  premier  ,  &  ami.  intime  de.fautre.  Quinàius  avoit  pour  lui  fon 
frère  Flaminius ,  qui  venoit  de  rendre  de  {'i  importans  fervices  en  Grèce  & 
^ïi  Macédoine.  Le  jour  de  l'Eleftion  étant  venu,  il  parut  que  Flaminius  avoit 
plus  de  crédit  que.le  grand  «Sap/ow ,  qui  eut  la  mortification  de  ne  pouvoir 
rendre  fervice  ni  à  fon  parent  ,  ni  à  fon  ami;  deforte  que  Qainhius  fut 
préféré  à  Najica,  &  /Enobarbus  k. Lélius.,  quoique  le  Conful  Plébéien  n'eût 
rien  qui  le  rendît  recommandable.  Le  tems  avoit  tant  foit  peu  diminué 
l'afiFetlion  du  Peuple  pour  le  Vainqueur  d'Annibal ,  qui  d'ailleurs  s'étoit  en 
quelque  forte  rendu  odieux  aux  yeux  de  la  multitude,  en  obtenant  pour  les 
Sénateurs  aux  Spe6lacles  une  place  plus  dillinguée  encore  que  celle  qu'ils 
avoient  occupée  jufqu'alors. 

A  peine  les  nouveaux  Confuls  eurent-ils  commencé  les  fondions  de  leur 
charge,  qu'on  reçut  k  Rome  l'agréable  nouvelle, que  Thermus,  devenu  Pro- 
conful,  avoit  défait  les  L/^îi!nV72x.  Il  s'étoit  laifi^é  attirer  dans  un  piège, 
qui  ne  relfembloit  pas  mal  aux  Fourches  Cauàmes  ;  mais  il  fe  tira  de  ce  mau-  > 

vais  pas-  par  un  flratagême  de  la  Cavalerie  Nt^mide  qu'il  avoit  dans  fon  Ar- 
mée. Ce. Corps  s'avança  vers  quelques-uns  des  polies  dont  \ts  Liguriens  s'é-  • 
toient  emparés ,  &  ne  fit  que  galopper  de  côté  &  d'autre ,  fans  paroître  vou-  ■ 
loir  les  attaquer  ;  chaque  homme  n' avoit  qu'un  feul  trait  à  la  main  ;  &  com-  - 
me  les  chevaux  étoient  fans  bride ,  les  Cavaliers  aflFeftoient  de  ne  s'y  pou-  • 
voir  tenir;  ce  qui  formoit  une  fcène  tout-à-fait  ridicule.  Les  Liguriens ,  ne 
craignant  rien  de-  la  part  d'un  Ennemi  11  méprifable ,  vinrent  s'afiTeoir  tran- 
quillement fur  l'herbe ,  pour  fe  divertir  de  ce  fpeftacle.    En  attendant ,  les 
Numides  s'approchoient  toujours ,  comme  n'étant  pas  maîtres  de  leurs  che- 
vaux.. Mais  dès-qu'ils  fe  virent  à  portée,  ils  fondirent  tout-à-coup  ,  avec 

N  nn  3.,  iine. 
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Cmmr-  ime  vitefTe  incroyable  ,  fur   les  Bataillons   Liguriens  ,  &  ayant  gagné  "la 

nementRé-  Plaine,  ils  mirent  le  feu  aux  Magazins  de  l'Ennemi.  Cette  diverfion  donna 

publicain.  moyen  aux  Romains  de  forcer  un  paiTage.  Peu  de  tems  après ,  leur  Général 

-'  reçut  un  renfort  de  4000  Fantalfms  &  de  200  Chevaux,  &  ayant  obligé 

les  Liguriem  à  en  venir  à  une  bataille,  il  leur  tua  9000  hommes  ,  &  mit 

leur  Armée  en  déroute.    Il  alla  enfuite  les  affiéger  dans  leur  Camp ,  qu'ils 

défendirent  vaillamment  jufqu'à  la  nuit ,  mais  qu'ils  abandonnèrent  enfuite 

à  la  faveur  des  ténèbres  {d). 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Italie  ,  les  Etoliens  excitoient  de 
nouveaux  troubles  en  Grèce.    Ils  avoient  réfolu  ,  dans  une  Diète  générale 
'de  la  Nation,  de  rompre  avec  Rome.    Dans  cette  vue  ils  envoyèrent  des 
Députés  à  Philippe .,  à  Nabis,  &  à  Antiochus.  Nabis  prit  d'abord  les  armes, 
•&  mit  le  fiège  devant  Gythium.  Ce  fut  à  l'occafion  de  ces  troubles  naiffans, 
que  le  Sénat  envoya  trois  AmbalTadeurs  à  la  Cour  de  Syrie  ,  où  Scipinn  VA- 
fricain  ,  qui  étoit  du  voyage  ,  eut  une  entrevue  avec  AnnibaL   Ce  fameux 
"^Général ,  perfécuté  dans  fa  Patrie  par  les  Romains ,  &  par  la  Faftion  Bar- 
cine,  s'étoit  réfugié  en  Syrie,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifloire  de  ce 
Royaume.    Les  Romains  ne  voulant  rien  rabattre  de  leurs  premières  préten- 
tions, la  Conférence  entre  le  Roi  &  les  AmbalTadeurs  de  la  République  fe 
flniiochus  P^^'^  ^^ec  beaucoup  de  chaleur  ,  mais  ne  fut  pas  longue.    Dès-lors  Antio- 
pàjfe  en     chus  fe  détermina  à  déclarer  la  'guerre  à  Rome  ,  &  commença  à  faire  les 
Grèce.      préparatifs  néceffaires  pour  paffer  en  Grèce ,  contre  f  avis  à' Annibal ,  qui  le 
preflbit  d'envahir  \ Italie.  Toutes  les  forces  qu'il  prit  avec  lui,  confilîoienc 
.en  loooo  Fantaflîns,  500  Chevaux,  &  <5  Eléphans. 

La  nouvelle  de  fon  expédition  ayant  été  portée  à  Rome  ,  la  guerre  lui 

fut  déclarée  fur  le  champ.  Les  nouveaux  Confuls,  P.  Cornélius  Scipio  Nafica 

&  M.  Acilius  Glabrio ,  réglèrent  leurs  départemens  par  le  moyen  du  fort  ;  & 

la  Grèce  étant  tombée  en  partage  au  dernier  ,  il  partit  d'abord  pour  fa  Pro- 

vince  avec  20000  hommes  d'Infanterie  ,  2000  Chevaux,  &  15  Eléphans. 

£/jf  défait  A  fon  arrivée  en  Grèce  ^  il  fut  joint  par  les  Alliés  que  la  République  avoic 

m  Pas  des  dans  ce  Pays ,  &  grâces  à  leur  fecours  il  fubjugua  bientôt  toute  la  TbeJJa- 

Thermo-  Ue,   Dans  ce  même  tems  Antiochus  s'étoit  rendu  maître  du  fameux  Pas  des 

pyifcs.        Thcrmnpyks  ;  mais  le  Conful ,  par  la  dire6tion  &  le  confeil  de  Caton  ,  qui  fer- 

voit  dans  l'Armée  comme  fimple  Tribun  Légionaire  ,  força  les  retranche- 

j  g^       mens  du  Monarque  Syrien ,  &  l'obligea  à  fe  retirer  à  Ephèfe.    La  joie  que 

Boiens      de  fi  hcureux  fuccès  produifirent  à  Rome  ,    fut  encore  augmentée  par  la 

entière-      nouvelle  que  Liviis ,  Amiral  de  la  République  ,  venoit  de  remporter  par 

•ment  dom-  jj^^j.  ^ij^g  viftoire  complette  fur  les  Syriens ,  &  que  les  Boiens  avoient  été 

'^^^'  entièrement  domtés  par  Scipion  Nafica. 

La  même  année  le  Proconful  Thermus  termina  la  guerre  contre  \esjLigU' 
riens ,  en  s'emparant  de  tout  leur  Pays.  Un  des  Tribuns  tâcha  de  faire  dé- 
cerner l'honneur  du  Triomphe  à  Nafica  &  à  Thermus  conjointement  ;  mais 
le  Sénat  n'accorda  cet  honneur  qu'au  premier.  Son  Char  étoit  précédé  de 
toutes  fortes  de  Dépouilles  ;  d'un  grand  nombre  d'Etendards  à  de  Vafes 

d'ail  ainj 
Çfl)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  21^ 
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d'airain  ;  de  1470  Colliers  d'or  ;  de  1220  Chevaux  pris  fur  rEniiemi  ;  de    Qf^^^yg^^ 
2343  livres  pefant  d'Or;  &:  enfin  d'une  prodigieufe  quantité  de  Captifs  de  mment Ri- 
ions rangs.   Le  Vainqueur  fit  préfent  à  chacun  de  fes  foldats  de  125  /Js  de  publicain. 
cuivre,,  c'eft- à-dire  ,  environ  8  Schelings ,  monnoie  d'./^«^/^f^rr<?  ;  chaque  ' 

Centurion  eut  le  double ,  &.  chaque  Cavalier  le  triple  de  cette  ^omme.  Vers 
ce  même  tems  le  Sénat  décerna  l'Ovation  au  Pro-préteur  fulvius  Nobïïwr, 
pour  avoir  fubjugué.les  Fe^ones  &■  les  Orétains  en  Efpagne.  Sa  marche  étoic 
auffi' embellie  par  de  fuperbes  dépouilles,  parmi  lesquelles  il  y  avoit  130000 
Pièces  d'argent  monnoyé,  loooo  Hvres  pefant  d'Argent  en  barres, &  125 
livres  pefant  d'Or  en  lingots  (ci). 

Les  Confuls  élus  pour  l'année  fuivante  furent  L,  Cornélius  Scîpïo  &  C.  L^V 
Ihis  y  le  premier  frère ,  &  l'autre  ami  du  grand  Scipion.  Comme  Lélim  paf- 
foit  pour  plus  habile  Général  que  fon  Collègue  ,  il  lui  propofa  ,  qu'au-licii 
de  tirer  au  fort ,  ils  laiffaiîènt  la  chofe  à  la  décilion  du  Sénat.  Scipion  YA^ 
fricain  confeilla  à  fon  frère  d'accepter  la  propofition  ;  &  quand  faffaire  fut 
portée  dans  le  Sénat  ,  il  offrit  de  fervir  fous  fon  frère  en  qualité  de  fon 
Lieutenant..  Cette  offre  fut  reçue  avec  plaifir  par  les  Pères  Confcrits  ,  qui 
alTignérent  fur  le  champ  V/lfie  aux  deux  Scipions  ,  comme  leur  Province 
commune.  Le  grand  /îfricain  eut  égard  en  cette  occafion  à  l'honneur  de 
fa  famille  ;  d'ailleurs  Lélius  avoit  manqué  aux  Loix  de  l'Amitié ,  en  expo- 
fant  le  frère  de  fon  ami  à  fafFront  d'être  jugé  incapable  de  commander 
une  Armée  contre  Jntiochus.. 

Les  deux  frères  s'embarquèrent  k  Brundufe  avec  13000  hommes,  &  mi- 
rent pié  à  terre  kJpollonie,    Ils  traverférent  enfuite  ÏEpire  &  la  TheJJaUe, 
&  arrivèrent  enfin  devant  Amphijfe ,  Ville  appartenant  aux  EtoUens ,  c^uAci- 
lius  tenoit  affiégée.    (Quelques  Députés  des  Athéniens  vinrent  en  cet  endroit 
pour  intercéder  en  faveur  des  Eîoliens ,  auxquels  le  Conful  accorda  une  Trêve, 
ajin  qu'ils  puffent  demander  la  Paix  au  Sénat  par  une  Ambaffade.  En  vertu 
de  cette  Trêve ,  le  fiège  d'AinphiJJe  fut  levé  ;  après  quoi  Acilius  y.'kya.nt  ré- 
figné  le  commandement  dQ  fes  deux  Légions  entre  les  mains  du  Conful, 
s'en  retourna  à  Rome.    Les  Scipions  pourfuivirent  leur  marche  à  travers  Ja 
Macédoine  &  la  Thrace  ,  &  pafférent  Ylielle/pont  fans  trouver  la  moindre 
réfiftance.  .  Scipion  Y  Africain  tomba  malade  à  Elée  ;  mais  fon  frère  Lucius ,  AntîochiH 
profitant  de  l'occafion  de  ne  partagea  avec  perfonne  la  gloire  d'un  heureux  ^otakmtui 
fuccès  ,  pourfuivit  ^miochus  ,  &   le  défit  entièrement  près  de  MajinéCie.  ^Jf""^/^  j^ 
Cette  journée  coûta  aux  Syriens  50000  hommes,  y  compris  les  prifonniers  M.jgntriie. 
de  guerre,  aii-YiQu  que  hs  Rowaius  ne  perdirent  que  300  Fantaffins  &  25   Année 
Chevaux. ,    (Quoique  cette  importante  viftoire  fût  due  principalement  à  ap'ès  le 
la  valeur  &   à  la  conduite  d'Eumène  Roi  de  Per gaine  ,  &  de   fon   frère  ^."'"St'- 
jîîtaîe  ,  Lucius  Scipio  ne  laiffa  pas  d'y  gagner  le  furnom  d'Ajiatiqùe,  comme  'y^vg^j 
fon  frère,  par  fes  vi6loires  en  Afrique ,  avoit  obtenu  le  furnom  d'^/w^/«.      j.  c.  185* 

Antiochus ,  après  fa  défaite,  accepta  les  Conditions  de  Paix  que  le  Conful  DeRo- 
voulut  bien  lui  donner.  Les  Etoliens  faivirent  fon  exemple  ;  mais  ils  furent  ^'^  5(53. 
Qbhgés  d'en  palfer  par  des  conditions  bien  dures ,  dont  le  détail  fe  trouve 

dans  -• 
(g)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  40.  &  L.  XXXVII.  c.  47.  Tab.  Triumph. 
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G  teuer.  ^^^^  notre  Hiiloire  d' Etoile,  •y^ciliiis,  qui  avoic  vaincu  Antïochus  au  Pas  des 
nementRé-  Theniiopyles ,  obtint  à  fon  retour  l'honnear  d'un  Triomphe  ,  dans  lequel  les 
l,ublicain.  Romains  eurent  occafion  de  voir  &  d'admirer  un  grand  nombre  de  Vafes 
'  d'argent ,  travaillés  à  la  manière  des  Grecs ,  toute  la  VailTelle  du  Roi  de 

Syrie ^  230  Etendards,  3000  livres  pefant  d'Argent  en  barres ,  1 13000  Té- 
îradrachmes  Jttiques ,  valant  à  peu  près  14595  I-ivres  llerling  ,  &  Z48ooo 
Ciftophores ,  Pièces  d'argent  qui  avoient  cours  en  Afie ,  &  qui  valoient  en- 
femble  4271  Livres  flerling.  Acilius  apporta  aufli  avec  lui  45  Couronnes 
d'or  ,  qui  étoient  autant  de  préfens  que  lui  avoient  faits  des  Villes  en  al- 
liance avec  la  République.  Trente  -  lix  des  principaux  Etoliens ,  faits  pri- 
fonniers  de  guerre,  marchoient  devant  le  Char  du  Vainqueur  (^a). 

L'Année  Confulaire  étant  expirée, les  Faifceaux  furent  donnés  à  M.  FuU 
vins  Nobilior  &  à  Cn.  Manlius  f^ul/o.    Le  premier  fut  envoyé  en  Etoile ,  pour 
y  régler  les  affaires  ,  &  le  dernier  en  Ajic  ,  où  il  fe  chargea  du  comman- 
dement de  l'Armée  ,  qui  avoit  battu  les  Troupes  ô!/Jntiocbus  à  Magmjie. 
Les  G  allô- Grecs  y  ou  Galates,  s'étant  particulièrement  dillingués  par  les  fe- 
cours  qu'ils  avoient  fournis  à  Antiochus  ,\q  Conful  entreprit  de  les  fubjuguer. 
Leurs  Ancêtres, qui  étoient  Gaulois.,  avoient, du  tems  de  Brennus ,  paffé  les 
Mpes  au  nombre  de  2000  hommes ,  &  après  avoir  traverfé  la  Thrace  ,  ils 
s'étoient  établis  dans  un  Pays ,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Galatie , 
iLef  Ro-    &  fitué  entre  la  Carie  &  la  Phrygie.    Le  Conful ,  accompagné  de  Ssleucus 
mains  for-  f^jg  ^^  j^gi  de  Syrie  &  d'Attale  frère  à'Eumène  ,  arriva  enfin  fur  les  Fron- 
tent  la       j^^res  de  Galatie.    A  fon  approche  les  Galates  gagnèrent  les  fommets  des 
GalaUe."    Montagnes  avec  leurs  effets  &  leurs  vivres ,  dans  le  deffein  de  laiffer  les 
Romains  fe  morfondre  dans  la  Plaine.   Le  Conful  dirigea  d'abord  fa  marche 
contre  ces  Galates,  qu'on  appelloit  Toliftnbiens ,  &  qui  s'étoient  polies  fur 
le  Mont  Olympe ,  força  leurs  retranchemens  ,  leur  tua  bien  du  monde ,  & 
fit  40000  prifonniers ,  en  comprenant  dans  ce  nombre  les  femmes  &  les 
Les  Ga-    enfans.   L'Armée  fut  menée  enfuite  contre  les  Tedtofages  &  les  Troèmes  ,0^1 
lates/ut-    occupoient  le  Mont  Mégaba.  Leurs  retranchemens  furent  pareillement  for- 
juguis.      j.^g  _  ^  les  Vaincus  obligés  à  demander  la  Paix.    Cependant  le  Conful  ne 
voulut  traiter  avec  eux  qu'à  Ephèfe  ,  où  il  fit  ordonner  à  leurs  Députés  de 
le  fuivre ,  le  froid  commençant  à  devenir  trop  piqaant  en  Galatie.   La  Paix 
fe  fit  aux  conditions  que  le  Général  Romain  jugea  bon  de  prefcrire  {h). 

A  peine  la  guerre  contre  les  Gaulois  en  Afie  fut-elle  éteinte  ,  qu'il  s'en 
alluma  une  autre  contre  les  Liguriens  &  les  Gaulois  en  Italie.  M.  ya'ériu^ 
MeJ/àla ,  un  des  Confuls  nouvellement  .élus ,  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Pife, 
pour  examiner  les  mouvemens  des  premiers  ,  pendant  que  C.  Livius  Sali- 
wflî(^r ,  l'autre  Conful,  feroit  tête  aux  Gaulois.  Fulvius  &  Manlius  furent  con- 
tinués dans  leurs  Provinces  ,  en  qualité  de  Proconfuls.    Fulvius  durant  fon 
Confulat ,  avoit  remis  en  liberté  toutes  les  Villes  du  Continent  de  la  Grèce, 
mais  il  avoit  ajouté  File  de  Céphalénîe  aux  Domaines  de  la  République.    Il 
fît  de  cette  lie,  étant  Proconful,  le  lieu  du  rendez- vous  de  fon  Armée,  & 
celui  de  fa  réûdence.    Tous  les  démêlés  entre  des  Villes  ou  Etats  de  la 

Grèce 
(a)  Tit.  Lîv.  L.  XXXVII.  c.  48.  Polyb.  Légat.  XXXV.  Val.  Mas.  L.  VL 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIIi.  c.  26.  &  feq.    c.  i. 
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Grèce  y  ëcoicnt  portés  devant  Ton  Tribunal  ,  deforte  que  ces  Etats  &  ces    Couver- 
Villes  n'avoient  au  fond  qu'une  vaine  image  de  Liberté.  Les  Confuls  ,  ac-  mmentRé- 
tuellement  en  charge ,  ne  firent  rien  de  fort  remarquable  contre  les  Gaulois  P"^^^''^^"'* 
&  les  Liguriens.   Ainfi  les  nouveaux  Confuls ,  M.  Knnlius  Lépidus  &  C.  Fia-  ^    liVu- 
ininius ,  reçurent  la  commiffion  d'aller  combattre  les  Liguriens  ,  qu'ib  fub-  riens /«i- 
jugucrent  dans  une  campagne.   Durant  leur  Confulat ,  le  ProconfuI  Manlius  jugués» 
arriva  à  Rome.    Après  la  conquête  de  la  Galatie,  il  avoit  paiTé  YHellefpont  ^ 
en  reprenant  le  chemin  de  \  Italie.    Comme  il  traverfoit  la  Thrace ,  il  fut 
attaqué  par  un  Corps  de  loooo  habitans  du  Pays  dans  une  efpèce  de  défilé, 
où  il  n'étoit  pas  poffible  aux  Romains  de  fe  former  en  ordre  de  bataille.  Ce- 
pendant il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas ,  fans  autre  perte  que  d'une  partie  du 
butin  qu'il  avoit  fait ,  &  ayant  continué  fa  marche  à  travers  la  TheJJalie  & 
ÏEpire ,   il  arriva  à  Jpollome ,  où  il  devoit  s'embarquer  ;  mais  la  Saifon  é- 
tant  trop  avancée ,  il  y  pafla  l'Hiver ,  &  n'arriva  en  Italie  qu'au  Printems. 
Il  s'arrêta  dans  le  voifinagè  de  Ro7ne ,  &  demanda ,  fuivant  la  coutume , 
l'honneur  du  Triomphe  au  Sénat,  aflemblé  dans  le  Tem.ple  de  Bellone; 
mais  fa  demande  rencontra  de  grandes  oppofitions.    On  allégua  qu'il  avoit 
entrepris  fon  expédition  contre  les  Galates  fans  ordre  de  la  République ,  & 
qu'il  favoit  exécutée  plutôt  en  Brigand  qu'en  Conful  Romain.     On  l'accufa 
auffi  d'avoir  manqué  de  conduite  ,  en  fe  laiiTant  enlever  par  les  Thraces  une 
partie  de  fon  butin.     Mais  Manlius  ayant  prouvé  que  les  Gaulois  s'étoienc 
joints  à   Anticchm  ^  &  excufant  du  mieux  qu'il  put  le  petit  échec  qu'il 
avoit  effuyé  en  Tbrace ,   il  obtint  enfin  après  de  longs  débats  l'honneur 
du  Triomphe  à  la  pluralité  des  voix  (a). 

Rome  n'ayant  plus  de  guerres  étrangères  fur  les  bras  ,  quelques  Républi- 
cains zèles  parurent  prendre  plaifir  à  pourfuivre  en  juilice  les  plus  grands- 
hommes  de  l'Etat.     Peut-être  trouvoient-ils  un  rafinement  de  politique  à 
humilier  pendant  la  Paix  ,  ceux-  qu'ils  avoient  élevés  en  tems  de  Guerre. 
Caton  ,  qui  avoit  toujours  été  un  Ennemi  fecret  de  Sciplon  YJfrîcain ,  en-    Scîpior. 
gagea  deux  Tribuns ,  nommés  l'un  Ck  l'autre  Pétilius ,  à  le  citer  en  jugement  ^'Africaiu 
devant  les  Tribus  ,  pour  répondre  à  différens  chefs  d'accufation.    Un  des  ''"^'-Z'^'  '^^''' 
Tribuns  allégua  ,  qu'il  n'avoit  fait  que  fe  divertir  à  Syracufe  tout  l'Hiver,  ^"^  ^" 
avant  que  de  pafîer  en  Afriq-ie.     L'autre  l'accufa  d'avoir  abandonné  Locres 
au  pillage,  &  de  ne  s'être  pas  oppofé  à  toutes  les  violences  commifesdans 
cette  Ville  par  Flcminius  ,  qu'il  en  avoit  fait  Gouverneur  ;  mais  le  grand 
article  étoit  ,  qu'il  avoit  reçu  des  fommes  confidérables  à'  Antlochus ,  pour 
procurer  à^  ce  Prince  une  Paix  avantageufe.    Tout  le  jour  s'étant  écotilé 
fans  pouvoir  en  venir  à  une  conclufion ,  l'affaire  fut  renvoyée  à  un  terme  ^ 
de  27  jours.   Durant  cet  intervalle  ,  les  Tribuns  obtinrent  du  Sénat,  que 
Scipion  rendroit  compte  des  dépouilles  qu'il  avoit  apportées  à^  /Jfie  ^  &  pro- 
duiroit  le  Livre  où  étoient  marquées  les  fommes  reçues  à'Antiochus. 

Le  hazard  voulut  que  le  jour  que  fon  procès  devoit  être  jugé,  fe  trouva 
être  le  même  que  celui  de  la  fameufe  viéloire  remportée  fur  Jnnibal  à  Za- 
ma.   Scipion  porta  fes  Livres  de  compte  avec  lui  ,  ëi,  les  ayant  Amplement 

mon- 

(0)  Tit.  Liv.  ibid,  c.  45;, 

Tome  Fin,  O  0  0 
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Gouver-  montrés  an  Peuple,  il  les  déchira  en  pièces,  difant:  Cejl  aujourâhul  le  jour 
litmentRè-  qu  AvmhdX  fut  vaincu  ^  CsLnh.d.gQ  fabjuguée  :.  pourquoi  le  perdons-r.ous  à  écoute}^ 
$ubifcain.  2e  vaines  déclamations  1  Les  Dieux  nous  attendent  au  Capitok  :  fuivez-moi  ^Kq- 
mains  >  â?  payons  -  leur  enfemble  r hommage  de  nos  vœux  ^  de  nos  actions  de 
grâces.  A  peine  eut-il  achevé  ces  mots  ,  que  les  Tribus  s'ébranlérenc,  & 
que  toute  FAffjmblée  fe  mit  à  le  fuivre.  Les  Tribuns  relièrent  reuls,&  fu- 
rent abandonnés  par  leurs  propres  Officiers.  C'étoit  -  là  un  Triomphe  bien 
glorieux  pour  l'Accufé.  Cependant  il  fut  cité  à  comparotcre  une  troificme 
ibis.  Pour  le  coup  il  céda  à  lorage,  &  fe  retira  à  une  Maifon  de  campa- 
gne qu'il  avoit  près  de  Liternum ,.  dans  le  voifinage  de  Napks,  Les  Tribuns 
voulurent  le-faire  condamner  par  défaut ,  quoique  Liicius  Scipio  comparût , 
&  déclarât  que  fon  frère  étoit  malade.  Tant  d'animofité  contre  un  homme 
fi  refpeclable'  excita  jufqu'à  la  compalïion,  de  fes  ennemis.  Un  Tribun  du 
Peuple ,  nommé  2^ib.  Graccbus  ,  quoiqu'ennemi  de  la  Famille  des  Sapions , 
dit  ouvertement  qu'il  falloit  en  croire  Scipion  VAJiaiique  au  fujet  de  k'  mala- 
die de  fon  frère.,  Si  Scipion,  ajouta-t-il,  étoit  à  Rome  ,  fcmpccberois  q-Zon 
ne  le  citât..  Quoi!  le  Vainqueur  de  Garthage  comparoîtra-t-il  au  pié  de  notre  Tii- 
bunal  pour  être  le  jouet  d'une  infoknte  populace 'V  A-t-il  défait  Annibal  S  An- 
tiochus  pour  devenir  la  viàimo  des  deux  Fétilius.?  Aurons-nous  le  courage  de 
triompher  d'un  homme  ,  qui  a  mérité  â?  obtenu  de  fi  beaux  Triomphes 'i  Ou  au 
vioins  fa  vieillejfe  trouve  un  azile  dans  le  port  ou  il  s' ejt  retiré.  Ce  langage, 
fortant  de  la  bouche  d'un  ancien  ennemi  des  «Sd/j/o/îj ,  produifit  un  tel  elfet 
fur  le  refle  des  Tribuns  ,  qu'ils  congédièrent  les  Tribus  ,  difant  qu'ils  exa- 
Scipion  mineroient  l'affaire  plus  à  loilu*.  Nous  ignorons  fi  la  maladie  de  Scipion  dtoit 
rAfricain  feinte  ou  réelle ,  mais. il  efl  fur  qu'il  mourut  peu  de  tems  après  dans  la  qua- 
L^'-mm  rante-huitième  année  de  fon  âge.  Qielques  Hiftoriens  affirment,  que  mé- 
'  content  de  la  lâcheté  du  Sénat,  de  l'injuflice  du  Peuple  ,  &  de  l'ingratitu- 
de des  deux,  il  recommanda  ,  en  mourant  ,  à  fà  femme  Emilie  ,  fille  du 
grand  Emilius  Paulus ,,  de  ne  pas  faire  porter  fes  os  à  Rome.  Elle  lui  érigea 
un  Maufolée  à.  Liternum  ,  &  plaça  en  cet  endroit  fa  Statue  avec  celle  du 
Poëte  Ennius ,  qui  l'avoit  probablement  accompagné  dans  fa  retraite.  Telle 
fut  la  fin  du  plus  grand  Capitaine  ,  &  d'un  des  plus  dignes  Citoyens  que  la: 
République  eût  jamais  produit  (a). 

La  mort  du  grand  Scipion  n'éteignit  pas  là  haine  qae  Caîon  avoit  conçue 
pour  la  Famille  de  ce  fameux  Capitaine.  Par  un  effet  de  cet  efprit  de  pré- 
caution ,  allez  ordinaire  dans  des  Républques  ,  &  qui  y  efl"  fouvent  pouffé 
jufqu'à  l'ingratitude,  il  avoit  réfolu  de  mortifier  lès  Sciplons.  Dès-que  YAfri- 
Gain,  eut  les  yeux  fermés,  Cutm  tourna  toute  fa  fureur  ,  ou ,  comme  d'au*-- 
r  Scipion    ^^^^  s'expriment,  toute  l'amertume  de  fon  zèle,  contre  YAJiatique.  Il  dreffa; 
TAfiatique  une  requête,,  que  les  deux  Pétilius  préfèntérent  au  Peuple,  pour  demander,, 
accufé  de-  Que  les  Tribus  fijfent  enforte  que  le  Sénat  ordonnât  une  recherche  concernant  Tar»- 
vant  le      gent  reçu  6^'Antiochus ,  6'  des  Filles  dans  fes  Etats.    La  demande  fut  accor-- 
Feuple.  déc,, 

(a)  TIt.  LW.  L.  XXXVIir.  c.  50.  Appian.    L.  III.  c.  5.  Plut,  in  Cat.  in  Gràccb.; 
in  Syriac.  Aul.  Gcll.  i.. IV.  c.  18.  Val.  M*x.. 
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'dée  ,  avec  cette  claufe  ,^  Qti'on  examineroit  aiijjî  ce  que  les  Alliés  J'Anticchus    Gmvtr- 
pOMVoient  avoir  donne.    Furuis  Purpuréo  ,  un  des  dix  Commillaires ,  qui  avoic  ne  ment  Ri-.^ 
été  envoyé  en  /(fie  pour  aider  à  drelfer  le  Traité  de  Paix  avec  Antiochus ,  P^ibikain. , 
fit  inférer  cette  claufe ,  pour  que  Manlius  ,  qu'on  foupçonnoit  d'avoir  tiré  ^^  j^^." 
de  grandes  fommes  des  Galates ,  fe  trouvât  impliqué  dans  le  procès.    Celui  Hus. 
dont  la  cabale  fit  choix  pour  parvenir  à  fon  but,  fut  Têrenîius  Culéo,  en  ce 
tems-là  Préteur ,  mais  ennemi  fecret  de  la  famille  des  Scipions ,  quoiqu'il  eût 
été  tiré  d'efclavage  en  Afrique  par  Scipion  l'Africaia ,  comme  nous  l'avons 
rapporté  ci-deflus.    C'eft  devant  ce  juge  partial  &  injufk  ,  que  rjon  feule- 
ment Scipion  XAJiatique  ,  mais  auffi  Aulus  &  Lucius  Hoftilius  ,  deux  de  fes 
Lieutenans ,  &  fon  Qiîefleur  C.  Furius ,  furent  cités.  Le  Préteur ,  ayant  ouï 
J'accufation,  &  examiné  les  témoins,  prononça  Scipion,  Aulus  Hojtiiius ,6c 
Fur'iis  coupables;  le  premier  poiu:  avoir  reçu  à' Antiochus ,  afin  de  procurer 
à  ce  Roi  une  Paix  favorable,  6000  livres  pefant  d'Or ,  &  480  livres  pefant 
d'Argent;  les  deux  Lieutenans  pour  avoir  reçu  20  livres  pefant  d'Or  en 
lingots  ,  &  403  livres  pefant  d'Argent  en  barres  ;  &  Furius ,  pour  avoir 
•reçu  130  livres  pefant  d'Or  ,  &  200  d'Argent.    Le  Préteur  les  condamna    Scipîon 
tous  à  payer  de  groffes  amendes  ;  les  trois  derniers  donnèrent  auTicôt  eau-  condamné 
tion;  mais  Scipion,  refufant  de  le  foumettre  à  cette  condamnation,  parce  ^""^  ^• 
qu'il  foutenoit  avoir  déjà  rendu  compte  de  tout  l'argent  apporté  d'  }jic ,  le  ""''"^^* 
Préteur  ordonna  qu'on  le  menât  en  prifon.    Scipion  Nafica  appeila  de  cette 
fentence  au  Peuple  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  plaidoit  la  caufe  de  fon  parent,    Et  [es 
Culéon  fit  faifir  tous  les  biens  de  l'Accufé ,  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  fuffifans  B'ens  con-. 
pour  payer  l'amende  qui  venoit  de  lui  être  impofée  ,  &  parmi  lesquels  on  filv^^*- 
ne  vit  rien  qu'on  pût  juger  avoir  été  apporté  (X  Afic.  Nafica  ne  manqua 
pas  de  faire  entrer  ce  trait  dans  l'apologie  de  fon  parent.   D'un  autre  côté 
Gracchus ,  qui  fur  toute  cette  affaire  n  étoit  nullement  d'accord  avec  Çqs 
Collègues ,  parla  avec  beaucoup  d  éloquence  en  faveur  de  l'Accufé.  La  mul- 
titude témoigna  hautement  approuver  fon  difcours;cequi  n'empêcha  point 
que  les  Effets  de  Scipion  ne  reflaflent  confifquès ,  (k  qu'il  ne  fût  lui-même 
réduit  à  un  état  d'indigence.    Ses  parens  &  fes  amis  le  follicitérent  d'ac- 
cepter leurs  prefens  ;  <k  ,  pour ^ peu  qu'il  eût  voulu  fe  prêter  à  leur  généro- 
fité ,  il  auroit  été  plus  riche  qu'avant  la  confifcation  de  Çqs  Biens  ;  mais  il 
eut  le  courage  de  ne  point  craindre  la  pauvreté ,  &  n'accepta  précifèment 
que  le  fimple  nèceifaire.    Rome  rendit  dans  la  fuite  juftice  à  fon  innocence 
&  à  fon  mérite  ,  l'envoya  comme  Ambafiadeur  terminer  quelques  diffé- 
rends entre  Euinène  &  Séleucus ,  &  à  fon  retour  prit  plaifîr  à  l'enrichir  •  de- 
forte  qu'il  fut  en  état  de  faire  célébrer  des  jeux  à  fes  dépens,  pendant  Vef- 
pace  de  dix  ans,  à  foccafion  de  fa  viftoire  fur  Amiochm.  Tout  le  deshon- 
neur de  la  perfécution  qu'on  venoit  de  lui  fufciter  ,  tomba  en  partage  à 
l'ingrat  Culéon  &  aux  Tribuns.    Par  rapport  à  Cat^n ,  il  ne  fit  que  foufler  le 
feu ,  &  fe  reth-a  dès-qu'il  le  vit  bien  allumé.    Le  Peuple ,  le  croyant  bien 
intentionné  ,  continua  à  le  regarder  avec  refpeét ,  &  l'éleva  même ,  peu 
de  tems  après  ,  aux  plus  grands  honneurs.     Les  Scipions ,  pour  témoigner 
ieur  reconjioi&nce  à  Gracchus,  lui  donnèrent  en  mariage  Cornélie  ,  la  plus 
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Gc^iver-   jeune  fille  de  Scîpion  X Africain^  la  fœur  ainée  ayant  époufé  Scipiofi  Nafica  (a), 

nemtntliè'     Avant  la  fin  de  l'Année  Confulaire  ,  le  Proconful  L,  Fuhius  Nobilior ,  à 

jAihlicain.  fQ^  retour  de  Grèce ^  obtint  ,  quoiqu'avec  peine  ,  l'honneur  du  Triomphe, 

-  pour  avoir  conquis  \ Etoile.    Ce  Triomphe  fut  embelli  par  l'étalage  d'un 

grand  nombre  de  Couronnes  d'or  ,  une  prodigieufe  quantité  de  ce  même 

métal  en  lingots ,  &  d'argent  en  barres ,  d'immenfes  fommes  d'argent  mon- 

noyé,  plufieurs  belles  Statues  de  marbre  &  d'airain, &  Fulvius  fit  de  riches 

préfens  à  fes  Officiers  ,  donna  la  valeur  d'environ  i6  Schelings  à  chaque 

Soldat,  celle  de  50  Schelings  à  chaque  Centurion ,  &  enfin  celle  de  75  à 

chaque  Cavalier.    Pour  ce  qui  efl  des  Jeux  ils  fiu-cnt  de  la  dernière  magni- 

^"       ficence.    Ce  fut  à  cette  occafion  qu'on  vit  pour  la  première  fois  à  Ro-r.c  u  1 

Ccmbets     Çq^^^^  à!  athlètes ,  &  une  efpèce  de  ChafTe  de  Lions  &;  de  Panthères..  L^ 

fnfodui"  Confulat  de  Sp.  Pqfthumuis  Minus  &  de  O^Marcius  Pbïïippus  fe  pafik  à  fai- 

à  Kome.    re  des   préparatifs   pour   combattre  les  Efpagmls   &   les  Liguriens  ,  qui 

recommençoient  à  remuer. 

Vers  le  commencement  du  Confulat  fuivant  à'Appm  Claïuïhis  PuJcher  âc 
de  M.  Scînpronius  Tudïtaniis  ,  le  Sénat  envoya  trois  CommifHiires  en  Grèce , 
pour  terminer  quelques  difi^érends  qui  s'étoient  élevés  entre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine &  les  Républiques  Grecques.   Les  Comuuifiaires  choifirent  la  Vallée  d.a 
Tempe  pour  le  lieu  de  la  conférence  ,  &  Philippe  eut  la  mortification  d'être 
cité  devant  le  tribunal  de  trois  Citoyens  Romains^   Les  fièges  étoient  difpor 
fés  de  façon,  que  les  Commifiaires  fe  trouvoient  au  haut  bout,  les  Accufa- 
teurs  enfuite ,  &  après  eux  le  Roi ,  comme  criminel  ;  car  les  Grecs  l'accur 
foient  de  s'être  emparé  de  plufieurs  Villes  qui  leur  appartcnoient.    Philippe 
îb  Jufi:ifia  d'un  air  menaçant  ,  &  s'attira  par-là  ce  foudroyant  Décret  des 
Commifiaires,  Notre  mlonté  É?  hon-plaifir  eft ,  que  les  Garnijons  Macédonien- 
•    nés  évacuent  fur  le  champ  toutes  les  Places  en  difpute  y  ^  que  le  Royaume  de 
Macédoine  foit  réduit  à  fes  anciennes  limites..  Philippe  ne  répondit  rien  .  mais 
fe  foumit  à  la  fentence  prononcée  contre  lui.   C'efl:  ainfi  que  de  fimples  Ci- 
toyens Romains  commencèrent  à  régler  le  fort  des  Monarq^ues  ,  &  à  les 
traiter  comme  leurs  Vaflaux  (JJ). 
Succès  des      En  Efpagne  les  deux  nouveaux  Préteurs ,  Quinàius  &  Calpurnïus ,  en  vinr 
Arme^       rent  deux  fois  aux  mains  avec  les  Lujitaniens.    Dans  le  premier  combat 
Romaines  \\^  furent  défaits,  &  perdirent  5000  hommes;  mais  la  viéloire  fe  déclara 
*'"^'^P^'     entièrement  pour  eux  dans  une  féconde  aftion,  qui  coûta  jufqu'à  30000- 
Liaude  ^"  hommes  à  l'Ennemi.     En  Italie  les  deux  Confuls  marchèrent  contre  les  Li- 
guriens révoltés ,  &  les  mirent  à  la  raiibn.     La  campagne  étant  finie  ils  re- 
vinrent à  Rome  pour  préfider  aux  Eieftions ,  &  remettre  les  Faifceaux  Coa- 
fulaires  entre  les  mains  de  leurs  Succefieurs ,  P.  Claudius  Pulcher  &  L.  Por- 
Caton    dus  Licinius.     Qiiand  il  fut  queftion  de  nommer  des  Cenfeiu*s ,    une  grarr- 
nvmmé      de  pluralité  de  fuffrages  choifit  Caton  &  L.  Falérius  Flaccus  préférablement 
çcn[eur.     ^  Scipion  YJfiatique ,  &  à  d'autres  Citoyens  j  qui  avoîent  rendu  d'importans 
fervices  à  la  République.     Les  Cenfeurs  commencèrent  les  fon6lions  de 


leiiT 


(a)  Tit.  I.iv.  L.  XXXVlir.   c.  54 — 60.     Tit.  LiV.  L.  XXXIX.  c.  2a 
fhi.  in  Scip.  &  Gracch.  Val,  Antias.  Ap.        (6)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  21. 


H I s  T  01 R  E  R  OM  A ï  N  E.  Liv.  III.  Cu,  VIT.  4.77 

leur  charge  par  faire  une  nouvelle  liile  de  Sénateurs ,  &  par  déclarer  in-   q 
dignes  de  ce  titre  fept  Membres  du  Sénat.     Quînmus ,  frère  de  Fîaminhis ,  neZ^tRé- 
fut  de  ce  nombre ,  pour  avoir  tué  de  fa  propre  main ,  dans  le  tems  qu'il  pubUcaîn. 

commandoit  dans  la  Gaule  Ci/alpine,  un  Seigneur  Boicn ,    qui  venoit  im-  ' "*"" 

plorer  fa  prote£lion.  Cet  exécrable  meurtre  avoit  été  commis  uniquement 
pour  contenter  la  ciiriofité  d'un  jeune  Carthaginois.  Celui-ci ,  pour  qui 
Qimi6tius  avoit  conçu  une  infâme  pallion ,  lui  ayant  tém^oigné  qu'il  fouliài- 
toit  de  voir  un  homme  éprouvant  une  mort  violence ,  il  eut  la  cruelle  com-  ♦ 

plaiiance  de  lui  procurer  ce  fpeftacle.  Manlius ,  ou  Mamlius ,  comme  d'au-r 
très  l'appellent ,  fut  rayé  de  la  lifbe  des  Sénateurs ,  feulement  pour  avoir 
embrallë  fa  femme  en  préfence  de  fes  filles.     Sciù.on  V /Ifiatique  avoit,.  de- 
puis fa  disgrâce,  été  fait  Chevalier  Rofiiain;  mais,  le  rigide  Cenfeur,  par 
une  haine  invétérée  pour  la  famille  des  Scipions ,  ôta  à  cet  illuf^e  Capitai- 
ne, on  ne  fait  fous  quel  prétexte,,  le  cheval  que  le  Public  lui  entrer.enoit  ; 
deiorte  que  le  Vainqueur  (ÏJntiocbiu  fe  trouvoit  à  cet  égard  de  niveau  a- 
vec  le  dernier  des  Citoyens.     Tous  les  ornemcns  fuperflus  devinrent  en- 
fuite  les  objets  de  fa  fé vérité.     Il  condamna ,   fans  diftindlion  de  fexe ,  à 
des  amendes  confidcrables ,  tous  ceux  qui  en  avoient  porté  :  conduite  qui 
charma  tellement  le  Peuple ,  qu'il  lui  décerna  &  lui  fit  ériger  une  Statue 
dans  le  Temple  de  la  ^antc.     Le  tems  de  fa  MagifLrature  étant  expiré ,  il 
mena  le  refle  de  fes  jours  une  vie  privée.     Sa  philofophie  trouva  de  quoi 
s'exercer  dans  fa  propre  famille ,  fa  femme ,  qui  étoit  d'une  naifTance  dif- 
tinguée ,  étant  hautaine  &  dépenfière.     Il  fe  chargea  de  l'éducation  de  fon 
fils  unique ,  qu'il  ne  voulut  pas  faire  inllruire  à  la  manière  des  Grecs-,  di- 
fant  que  la  feule  étude  d'un  Romain  de  voit  rouler  fur  l'art,  de  vaincre  des 
Peuples,  &  fur  celui  de  les  gouverner  après  les  avoir  vaincus.    On  ne  fau-  Son  ra- 
roit  nier  qu'il  ne  fût  habile  Général ,  grand  Homme  d'Etat ,    Orateur  élo-  racîéts 
quent,   &  favant  Hiftorien;   mais  ces  bonnes  qualités  étoient  contreba- 
lancées par  d'odieux  défauts ,  tels  qu'une  excefiive  févérité ,  une  baile  ia-r 
îoufie,  &  une  ambition  fans  bornes.     Ilvivoit  frugalement  par  un. princi- 
pe d'avarice.     On  lui  entendit  plus  d'une  fois  dire  à  fon  fils ,.,  OuauciLn 
homme  ne  méritait  d^être  cjtimé  qu  après  avoir  doublé  fon  capital.     Il  loua  tou- 
jours  la  continence  en  public  ,   mais  ces  éloges  n'empêchoient  pas  qu'il 
ne  fût  très  familier  dans  fa  maifon  avec  une  belle  Efclave.     Pour  fe  ven- 
ger de  fon  fils  <k  de  fa  belle -fille,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre,  i!  fe 
maria  pour  la  fecodide  fois,  quoique  déjà  vieux;  &  quand  fon. fils  lui  en 
demanda  la  raifon,  il  lui  répondit,  Je  fuis  fi  content  de  vous  que  je  voiidrois 
Mm  avoir  d'autres  fils  qui  vous  rejfemblaffent.     Comme  fes  vertus  étoient 
connues  du  Public ,  &.  que  fes  mauvaifes  qualités  en  étoient  ignorées ,  iî 
fut  toujours,  extrêmement  confidéré  de  la  multitude  ;   deforte  qu'ayant  été 
cité  jusqu'à  quarante-quatre  fois  en,  jugement  devant  le  Peuple,   if  fut 
toujours  renvoyé  abfous  {a\  ^ 

Le  Confulat  fui^^ant,qui  fut  celui.de  g.  Fahiits  Lahéo  &-de  M.  Claudlus  Mort  de 
Marcdlus y  fut  marqué  par  la  mort  de  deux  grands-hommes,  Philopémen,  rhilopé- 

dont  ":y^  ^ 
(a)  Flut.  in  Càt^  Tit.  T.iv.  L.  XXXIX,  ç.  44^  bai" '^^' 
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dont  nous  avons  parlé  dans  rtïifloire  des  Jchîens ,  &  Annihal ,  qui  sétok 
réfugié  à  la  Cour  de  Prufias  Roi  deBithynie;  mais  ce  Prince  ayant  été 
obligé  par  les  Romains  à  retirer  fa  prote6lion  du  Général  Carthaginois ,  cet 
iliuftre  Guerrier,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  implacables 
ennemis ,  but  une  liqueur  empoifonnée ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  prit  un  poi- 
fon  fubtiî,  qu'il  portoit  toujours  fur  lui  dans  une  bague (^).  Ainfi  mourut, 
à  la  honte  éternelle  du  Nom  Romain  ,  dans  fa  foixante-dixiéme ,  ou ,  fui- 
vant d'autres,  dans  fa  fùixante- cinquième  année,  un  Héros,  qui  jiifqu'à 
fon  dernier  foupir  fut  la  terreur  de  Rome.  On  afTure  qu'avant  que  de  pren- 
dre le  poifon ,  il  reprocha  aux  Romains  d'avoir  dégénéré  de  la  vertu  de 
-leurs  Ancêtres ,  qui  avoient  empêché  le  m.eurtre  de  Pyrrhus ,  leur  mortel 
ennemi;  au-lieu  que  leurs  Defcendans ,  pour  fe  défaire  d'un  Vieillard,  for- 
coient  un  Roi  à  violer  en  fa  perfonne  les  Loix  facrées  de  i'Hofpitalité. 

L'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  L.  Mmilius  Pauhis  &  de  Cn.  Bébius 
Tamphiuis ,  il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable.  Mais  le  Confulat  de  P.  Cùrnélius 
Céthcgus  &  de  M.  Bébius  Tamphilus ,  fut  immortalifé  par  de  grandes  viftoires , 
que  les  Romains  remportèrent  en  Ef pagne  &  en  Ligurie ,  &  par  une  révolte  heu- 
reufement  étouffée  en  Sardaigne.  Pour  modérer  les  dépenfes  exceflîves  que  les 
Romains  faifoient  en  feflins ,  un  Tribun  du  Peuple ,  nommé  Orcius ,  fit  pafTer 
une  Loi,  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  dépenfer  à  un  repas  plus  de  loo 
Js  de  cuivre,  c'eft- à- dire  plus  de  6  fchelings  5  fous,  monnoie  <ï  Angleterre. 
Le  nombre  des  Convives  fut  réglé  pareillement.    Sous  le  Confulat  fuivant 
de  J.  Pofihimius  Minus  &  de  C,  Calpurnîus  Pifo ,   le  ProconfuI  Paul  Emi- 
le défit  les  Liguriens ,  &  conquit  tout  le  Pays  des  Ingaunes.   O.  Fidvius  FlaC' 
eus     Préteur  de  VEJpagne  Citéricure,  eut  le  même  fuccés  contre  les  Celtibé' 
rierls.     Il  leur  tua,  en  bataille  rangée,  25000   hommes,  fit  4800  prifon- 
niers,  &  prit  outre  cela  500  Chevaux  ,&  98  Drapeaux.  Les  Romains  ^ei- 
dirent  dans  l'aétion  200  Légionaires,  700  hommes  des  Troupes  Latines , 
&  2400  Auxiliaires  Efpagnols  (b).     Cette  même  année  Gcntius,   un  des 
Rois' d'/Z/yr/V, qui  avoit  protégé  quelques  Corfaires  dans  la  Mer  Alriatique , 
vint  faire  fes  foumiffions  au  Sénat ,  &  en  obtint  le  pardon  de  fa  faute.   A- 
vant  la  fin  de  F  Année  Confulaire,  le  Sénat  &  le  Peuple  donnèrent  leur 
consentement  à  la  fameufe  Loi  l^illia ,  ainfi  nonimée  d'après  Fillius  Tappu- 
lus ,  Tribun  du  Peuple ,   qui  la  propofa.     11  étoit  flatué  par  cette  Loi , 
qu  aucun  Romain  ne  pourroit  être  Quefteur  avant  trente  &  un  ans ,  Edile 
Curule  avant  trente-fept  ,Préteur  avant  quarante ,  &  enfin  Conful  avant  qua- 
rante-trois.   Cette  Loi  fubfifta  auffi  longtems  que  la  République  même  (  ■). 
Le  tems  des  Elevions  étant  venu ,  les  Faifceaux  Confalaires  (pour  la  pre- 
mière fois  depuis  la  fondation  de  Rome)  furent  donnés  à  deux  frères ,  Q. 
Fabius  Flaccus ,  qui  avoit  triomphé  en  dernier  lieu  à  l'occafion  des  viéloi- 
res  qu'il  avoit  remportées  en  Efpagne ,  &  L.  Manlius  Acidinus  Fulvianus. 
Ce  dernier  portoit  le  nom  de  Manlius,  à  caufe  qu'il  avoit  été  adopté  dans 
la  Famille  de  ce  nom.     Les  deux  Confuls  marchèrent  contre  les  Liguriens, 

que 

Ca^  Tit.Liv.  L  XXXIX.  c.  51.  Corn.Nep.        (b)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  33. 
in  Hann:b  Plut,  in  Flamiu.  (0  Cic.  Phihpp.  II. 
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que  Fulvhis  défit  en  bataille  rangée,  &  qu'il  obligea,  après  leur  avoir  tué    Gonvsr* 
3200  hommes,  à  abandonner  leurs  montagnes.     En  Efpa-:^ne  les  VïéttwTs 'nsmer.t Ré- 
Senpromm  &  Alhimis  fe  rendirenc  maîtres  de  Munda  6c  de  Ccrtima ,  deux  P"''-''^^^'»- 
Places  importantes  appartenant  aux  O/riZ-m^j ,. qu'ils  battirent  enplufieurs       '      ^ 
rencontres.     Sempronius  défit  près   de  40000  Vacccens  &.  Lufitaniens ,  & 
jllbinus  environ  le  même  nombre  de  CeltibérisuF.     Le  premier ,  à.  fon  re- 
tour, apporta  40000  livres  pefant  d'argent,,  &  l'autre  20000  livres.     Ils 
obtinrent  tous  deux  l'honneur  du  Triomphe  {a).     En  Italie  M.  Jimius  Bru- 
îus  &  /l.  Manlius  Vtilfo  ayant  été  élus  Confuls,  celui  ci,  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre  du  Sénat  ni  du  Peuple,  alla  attaquer  les  Illynens ,  &  les  Ifinens , 
commandés  par  leur  Roi  Gentius.     Le  Conful  fe  lailla  honteufement  chaf- 
fer  de  fon  Gamp ,   qu'il  recouvra  enfuite ,   après  avoir  tué  aux  Ennemis 
jufqu'à  8000  hommes.     La  guerre  ne  fiit  cependant  terminée  qlie  fous  le 
Confulat  fuivant  de  C.Cimdius  Fulcher  &de  'Db.  Sempronius  Gracchus.  Clau-    /;_„ 
àîiis ,  par  la  prife  de  trois  Villes ,  Nef  atrium ,  Mutiîa  &  Favéria  ,  fubjugua  Idrienî 
entièrement  les  Ijlnens.     Le  ConM Sempronius  conferva  QnSardaigne''6c  cr.Mj'^S^^^' 
Corfe  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  en  Celtibérie.     Il  prit  ou  tua  20000  des 
Rebelles.     Le  Triomphe  qu'il  obtint  à  fon  retour ,  fut  remarquable  par  un 
nombre  prodigieux  de  Captifs,  qui  furent  vendus  au  plus  offrant. 

Le  Conful  Claudius ,  après  avoir  conquis  Ylj^rie ,   mena  ^qs  Troupes  en 
Ligurie ,  où  il  remporta  fur  les  Rebelles  une  vi6loire,qui  leur  coûta.  15000 
hommes,  tant  en  morts  qu'en  prifonniers.      Il  revint  enfuite  k  Rome  pour 
préfider  à.  l'éleftion  des  nouveaux  Confuls ,  qui  furent  Cn.  Cornélius  Scipio 
Hifpalis  &  Qj  Pétilius  Spurinus  ;  mais  le  premier  étant  venu  fiabitement  à 
mourir  peu  de  tems  après,  C.  Valérius Léviniis  fut  fubilitué  à  fa  place.  Pé- 
tilius^ jaloux,  de  la  gloire  que  Claudius  venoit  de  remporter  en  Ligurie,  où 
il  commandoit  en  qualité  de  Proconful ,  s'y  rendit  pour  fe  mettre  à  la  tê- 
te de  fArmée  ;  mais  ayant  entrepris  de  forcer  les  retranchemens  des  Li- 
guriens,   il   fut   percé   d'une  javeline,  &  tué,  dans   le  tems  qu'il  rame- 
noit  à  la  charge  fes  foldats,    qui  avoient  déjà   été   repouifés    une  fois. 
Nonobftant  la   perte  de  leur  Général,    les    Romains   remportèrent  une 
vi6loire  confidérable,   &  tuèrent  plus  de  5000  Liguriens,   après  s'être 
rendus  maîtres  de  leur  Camp  (/;). 

Les  deux  Années  fuivantes  furent   très  ftériles  en  exploits  militaires. 
Pendant  la  première  P.   Mucius  Scévola  &  M.  Emilius  Lepidus  Qurcnt  ks 
Faifceaux  Confalaires,  &  furent  remplacés  par  6/).  Po/lhumius  Jibinus,  & 
Q^  Mucius  Scévola .     Sous  le  Confulat  de  ces  derniers ,  les  rues  de  Ro?ne 
furent  pavées,   ce  qui  n'avoit  pas  été  fait  encore  depuis  la  fondation  de 
cette  Ville.     L.  Pojthwnias  Albinus  &  M.  PopilUus  Lœnas  ayant  été  élus  Z,wSceI- 
Confuls    pour   Tannée  fuivante,    celui-ci    marcha  contre  les   Stelliatcs ,  liâtes;:*^. 
Peuple  dQLigurie,&.  après  un  combat  qui  dura  trois  heures,  leur  tua  loooo  i"5"^'"' 
hommes,  fit  7000  prifonniers,  &  prit  82  Drapeaux.     Les  Rofnains  pQrdi- 
rent  3000  hommes,    ôz  eurent  un  nombre  prodigieux  de  bleffés.     Après 
cette  défaite ,. les  Stelhates ,  trouvant  toute  leur  A%ion  réduite  à. 1 0000 

hom». 
(û)  Tit,  Lîv.  L.  XLI.  c.  7.^  (5)  Id.  ibid.  c.  i(5.> 
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<€-otiv-er-    hommes ,  le  fournirent  au  Conful  ,  fans  flipuler  aucune  condition.     Popiï- 
mmeni  Ré-  Uns  démantela  auffitôt  leurs  Villes ,  leur  enleva  leurs  armes ,  ôc  vendit  au 
p'Mcain-    ^^i^g  offrant  tous  les  habitans  du  Pays  ;  mais  le  Sénat,    irrité  d'un  procédé 
"  j.  .^       n  tyrannique,  ordonna  par  un  Décret  à  PopiHius,  de  refrituer  l'argent  qu'il 
d'éq^té      avoit  tiré  pour  la  vente  des  Stelliates,  de  remettre  ces  derniers  en  poflef» 
du  Sénat    fion  de  leur  liberté  &  de  leurs  biens,  &  même  de  leur  acheter  des  armes, 
ilamain.    j^q  Sénat  terminoit  fon  Décret  par  ces  mots ,  que  la  Pollérité  ne  devrok 
jamais  oublier,   La  victoire  ejh  gkirimfe  quand  elle  Je  borm  à  donner  un  Enne- 
mi ,  mai  s  clic  devient  odicii/e  quand  on  l'employé  à  opprimer  des  înalheureux  (a). 
Eltciionde      L'année  fuivante  les  Romains  élevèrent  pour  la  première  fois  auConfulat 
tieux  Co;y  <ieux  Plébéiens ,  P.  /kilius  Ligus ,   &  C.  Fopilïius  Lœnas.     Depuis  ce  tems 
Jhls  Pié.    jufqu'à  la  Dictature  &q  Juks-Céfar ,  la  même  chofe  arriva  fréquemment. 
ickns.       ^^  £^j.  |q^5  |g  Confulat  dont  nous  venons  de  parler,   qiiEumène  Roi  de 
Tergame  vint  à  Rome,  uniquement  pour  informer  le  Sénat,   que  Perfée, 
SucceiîcLu:  de  Philippe,  faifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre,  &  formok 
en  Grèce  &  en  /Jfie  des  alliances  contre  la  République.     Qiioique  le  Sénac 
gardât  le  fecret  fur  les  nouvelles  qii  Eumène  venoit  de  lui  communiquer, 
£erfée ,  ne  doutant  pas  <]ue  ce  Prince  n'eût   révélé  fes  deffeins  aux  Pères 
Confcrits  ,  réfolut  de  fe  venger  de  lui.  Pour  cet  effet  il  employa  le  miniflè- 
re  de  quelques  Aflaffins ,  qui  attaquèrent  Eumène  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
chemin  pour  fe  rendre  à  Delphes.   Ce  Roi ,  quoique  dangereufement  blelfé, 
fut  guéri  dans  la  fuite  ;  mais  le  Sénac ,  indigné  au  dernier  point  d'un  fi  exé- 
crable attentat,  lit  ordonner  à  Solon  &  à  Hippias ,  deux  Députés  que  Perfée 
avoit  envoyés  pour  le  juftifier  fur  plus  d'un  article,  de  fortir  de  Rome  fur 
le  champ.    A  peine  furent-ils  partis ,  que  la  guerre  fut  déclarée  dans  tou- 
LesViO'   tes  les  form.es  au  Roi  de  Macédoine,  pour  avoir  enlevé  pludeurs  Villes 
mains  dé-  aux  Alliés  des  Romains.      Le  Préteur  Siciniiis  eut  ordre  de  mettre  à  la 
durent  la    .ygile  de  Brimd'.ifc  pour  JpoUonie ,  &  de  commencer  les  hoflilicés  avec  un 
^Mrre  ^    ^^jj-ps  de  loooo  hommcs. 

■^  '^^g  L'année  Confulaire  étant  finie ,  P.  Liclnius  Crajfus  &  C.  Caffius  Longinus 

MacéJoi-  fiu^ent  revêtus  de  la  Suprême  Magiflrature.  La  Macédoine  étant  échue 
au  premier ,  on  lui  defhina  deux  Légions ,  chacune  de  6000  Fantaffins  & 
de  300  Chevaux.  On  ajouta  à  ce  Corps  16000  Fantaifms  étrangers,  600 
Chevaux,  &  tous  les  Vétérans  au-deffous  de  cinquante  ans,  que  le  Con' 
fui  voulut  choifir.  Tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  l'embarquement 
étant  faits ,  on  vit  arriver  de  nouveaux  AmbalTadeurs  de  Perfee ,  pour  re- 
préfenter  au  Sénat,  qu'il  étoit  inutile  d'envoyer  une  Armée  en  Xùiccdoine^ 
leur  Maître  étant  prêt  à  donner  à  la  République  toute  la  fatisfaôlion  qu'el- 
le pouvoit  exiger;  mais  le  Sénat  les  renvoya  avec  la  réponfe  fuivante, 
Oiiun  Conful  allait  Je  rendre  en  Macédoine,  &  qui!  ne  tiendroit  quà  Perfée 
de  traiter  avec  lui  fur  les  lieux,  en  cas  que  fes  intentions  fufj m  fine  ère  s  {b). 

Peu  de  tems  après ,  le  Conful  Licinius  s'embarqua  avec  fes  Troupes  à 
Brundufe ,  mi^^-pié  à  terre  à  JpoUonie ,  &  fe  rendit  au_  Camp  Romain ,  qui 
étoit  à  JSJymphceum'^  pofle  dont  le  Préteur  Sicinius  s'étoit  faifi quelques  mois 

aupa- 
(a)  Tic.  Liv.  L.  XLII.  c.  8.  (*)  Id.  ibid.  c.  10 ---3(5. 
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miparavant.     Perjée  aflembla  auffitôt  à  Chhm  toute  Ton  Armée ,  confiftant   Gcuver- 
en  40000  Macédoniens ,  &  en  quelques  milliers  de  Gaulois  ^  de  Thraces,  de  nementRi. 
Cretois,  de  Béotiens  &  à'Etoliens.   Avec  ces  forces,  qui  formoient  le  Corps  l'^^^^<^^^^- 
le  plus  formidable  qu'on  eût  vu  en  Macédoine  depuis  le  tems  cY Alexandre  le 
Grande    Perjée  marcha  au  devant  de  Lictnius,  qui  venoit  d'arriver  fur  les 
bords  du  Pénée.   On  en  vint  bientôt  à  une  aftion ,  dans  laquelle  l'avantage 
fut  du  côté  des  Macédoniens.     Les  Romains  abandonnèrent  leur  Camp  au  Perfée 
milieu  de  la  nuit,  pafTérent  le  Fleuve,  &  le  retranchèrent  fur  l'autre  bord,  '"«porfe 
Le  lendemain  le  Roi  pafTa  auffi  le  Pénée  ;  mais  les  Romains  fe  retirèrent  î"^^^"* 
plus  loin ,  &  gagnèrent  un  endroit  presque  inattaquable ,  où  ils  reçurent  un  %TkF 
renfort  de  loooFantaffins,  d'autant  de  Chevaux,  &  de  22  Elèphans,  que  Romains. 
Mijagènc,  fils  naturel  de  Majinijfa ,  leur  amena.  Perfée ,  voyant  qu'il  lui  étoit 
impoffible  de  chafTer  les  Romains  de  leurs  retranchemens ,  &  apprenant  qu'il 
y  avoit  de  tous  côtés  des  Troupes  en  marche  pour  aller  joindre  le  Conful , 
envoya,  par  l'avis  de  fes  plus  habiles  Confeillers ,  une  nouvelle  Ambaffade 
à  Licinius  ^Tpour  lui  offrir  de  remplir  fidèlement  le  Traité  fait  avec  fon  Pè- 
re, &  de  rendre  aux  Alliés  de  Rome  toutes  les  Places  que  Philippe  leur  a- 
voit  cédées.     La  réponfe  du  Général  Romain  fut,  Perfée  na  point  de  Paix 
à  attendre ,  à  moins  quil  nefe  remette  lui-même  ^  fes  Etats  à  la  difcrétiên  des 
Romains.     Le  Roi  ,^  obligé  de  renoncer  à  la  voie  des  Négociations ,  tâcha 
d'engager  TEnnemi  à  une  aftion  générale  ;  mais  le  Conful  s'étant  tenu  dans 
fes  retranchemens,  il  alla  en  perfonne  avec  2000  Fantaffins,  &  1000  Che- 
vaux ,  attaquer  quelques  Fourageurs   de  l'Armée  ennemie.     Licinius ,   in-  Les  Ro- 
formé  à  tems  de  fon  deffein,  accourut  avec  la  plus  grande   partie  de  fon  '"^'"s  m% 
Armée ,  rencontra  le  Roi  ,  &  tailla  en  pièces  fes  Gardes ,  dont  le  Corps  ^^"'"  ?' 
pafToit  pour  invincible.     Cette  défaite  découragea  Perjée  au  point  qu'il  fe  ^^"^   * 
^retira  en  Macédoine ,   &  y  pafTa  l'Hiver.     Pour  ce  qui  efl  du  Conful  Lîci- 
fiius ,  après  quelques  exploits  peu  confidérables  en  TheJJalie ,  il  alla  prendre 
fes  quartiers  d'Hiver  en  Béotie.     Son  Collègue  Cajfîus ,  quoique  fon  Dépar- 
tement fût  dans^  l'enceinte  de  l' Italie ,  avoit  tâché  de  palier  en  Macédoine 
par  VIllyrie;  mais  le  Sénat  le  rappella,  &  le  réprimanda  févèrement  pour 
avoir  tenté  une  pareille  entreprife  fans  ordre  (a), 

J.   Hojlilius  Mancinus'&  J.  Aîtilius  Seranus  ayant  été  élus  Confuls  l'an-  Le  Conful 
née  fuivante ,  la  Macédoine  tomba  en  partage  au  premier ,  qui  partit  d'abord  Hoftilius 
pour  fa  Province ,  &  étant  arrivé  en  The[]aHe ,  prit  fur  lui  le  commande-  ^'^"'-'^  '"* 
ment  de  f Armée;  mais  ayant  voulu  entrer  en  Macédoine,  il  fut  repoufTé  ^T/^ff^"* 
jufqu'à  deux  fois ,  deforte  que  la  campagne  fe  palFa  en  tentatives  inutiles.  Macédoi- 
Hojtilius  tut  rappelle,   fous  prétexte  de  préfider  à  l'èle^ion  des  nouveaux  i^^- 
Confuls ,  qui  furent  Q,  Marcius  Phi  lippus  &  Cn.  Servi  lius  Cœpio:    Ces  Con- 
fuls ,  quand  il  fut  queflion  de  faire  des  levées ,  trouvèrent  les  Romains  très 
peu  difpofés  à  s'enrôler.     Cette  répugnance  donna  lieu  à  deux  Loix ,  dont 
la  première  ordonnoit,  que  tous  ceux  qui  étoient  au  delTous  de  quarante- 
fix  ans ,  vinffent  donner  leur  nom  ;  l'autre  Loi  impofoit  à  tous  ceux  qui 
ctoient  revenus  de  Macédoine  depuis  trois  ans ,  l'obligation  d'y  retourner. 

rr.  rv     .  ^^^    '^^^*    ^^^'    '^^'^'^'    ^'  4^ 58.    Plut.    ÎD    .fimU. 
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Goùver-   La  publication  de  ces  Loix  prodiiifit  un  û  bon  eiFet,.  que  dmsrefpacer 
titment Ré'  (\' onze  jours  la  République  eut  allez  de  foldats  pour  recruter  fes  Armées,, 
pubiicain.  j.^^,.  ^j^  EJpagne  qu'en  Macédoine ,  &  former  quatre  Légions ,  prêtes  à  aller 
par-tout  où  il  feroit  jugé  nécelTaire. 

Le  Conful  Marcius ,  à  qui  la  Macédoine  étoi't  échue ,  le  rendit  en  Tljejfa- 
lie,  réfolu  de  pénétrer  en  Macédoine^  en  dépit   de  toutes  les  difficultés,. 
Ferfle   (  chofe  étonnante  )  ne  lui  diiputa  en  aucune  façon  l'entrée  de  fon. 
Pays,,  quoique  les  chemins  fulFent  li  mauvais,  les  défilés  fi  étroits,    &  les 
Montagnes  11  efcarpées,  que,  de  l'aveu  même  de- Marcim ,  ce  Prince  au- 
roit  pu  détruire  toute  l'Armée  Confulaire  avec  une  poignée  de  monde.   Le 
Conful  marcha  d'abord  à  Dium ,  &  enfuite  à  Héraclce ,  fe  rendit  maître  de 
ces  deux  Places ,  &  regagna  enfuite  les  Frontières  de  Thejfalie ,  à  caufe  qu2 
B.e  Conful  ^o^  Armée  commençoit  à  manquer  àt  vivres.     Comme  l'Armée  du  Roi  ^ 
Marcius    dont  il  n'entendoit  aucunes  nouvelles,  ne  lui  caufoit  pas  le  moindre  em- 
Philippus  barras ,  il  s'occupa  uniquement  des  moyens  d'ouvrir  des  chemins  de  Thcf- 
ouvre  (iss    r^[-^  ^^^  Macédoine ,  pour  faciliter  le  tranfport  des  vivres  d'un  de   ces  Pays- 
]TTéié    dans  f autre.     Il  fit  conltruire  des  Magazins  tout  le  long  de  la  route,    & 
trer  en   '  les  mit  hors  d'état  d'être  infultés.     Ces  précautions  ouvrirent  à.  fes  Succef-- 
MacéJoi-  feurs  une  entrée  facile  dans  un  Royaume,   qui  jufqu'alors  avoit  été  tenu. 
®^  pour  inacceffible.     Perféé ,  après  avoir  relié  toute  la  campagne  dans  l'inac- 

tion ,  engagea  Priifias  Roi  de  Bithynie ,  &  les  Rhodiens ,   à  offrir  leur  mé-> 
diation  aux  Romains.    Le  premier  mit  en  œuvre  la  voie  des  Négociations,, 
au-lieu  que  les  autres  employèrent  celle  des  Menaces:  moyens  différens, 
mais  qui  ne  réuffirent  ni  l'un  ni  l'autre..    A  l'égard  des  Rhodiens ,   le  Sénat 
kur  fit  déclarer  qu'il  auroit  foin  de  châtier  leur  infolence,  dès-que  la  con- 
quête de  la  Macédoine  feroit  achevée  (a).. 

La  lenteur  avec  laquelle  les  Généraux  de  la  République  s'y  prenoient 
pour  conquérir  la  Macédoine ,  déplaîfoit  fort  à  Rome.  Le  defir  de  hâter  cet- 
te conquête,  fit  jetter  les  yeux  Cm  Paul  Emile .,  Patricien  également  difiin- 
g;ué  par  fa  vertu,    fa  valeur  &  fa  prudence,  &  qui  avoit  été  Conful  treize 
ans  auparavant.    Il  étoit  fils  du  Conful  Mmilius ,  qui  avoit  péri  à  la  Journée 
de  Cannes    &  Père  du  fameiu^  Scipio  /Emilianus  ,.  connu  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  fécond  JJricain.  Ce  dernier  eut  le  nom  de  Scipion ,  par  adoption. 
Mmilius  fut  élevé  au  Confulat  conjointement  avec  Licinius  CraJJiis,  homme 
d'une  probité  diltinguée ,  qui  fe  crut  obligé  de  céder  le  commandement  de 
l'Armée  en  Macédoine  à  fon  Collègue ,  lans  tirer  au  fort.    Dès  le  commen- 
cement du  Printems  Mmilius  partit  pour  la  Macédoine,  &  le  Préteur- y^/z/Vm 
prit  le  chemin  de  YIllyrie;  Gentius ,  Roi  de  ce  Pays  ,  ayant  ouvertement 
l'sKo     pris  le  parti  de  Perfée.    Le  Préteur  conquit  YIllyrie  dans  l'efpace  de  trente 
m'a ins/(j/it  jours.   Après  avoir  défait  la  Flotte  Illyrienne  .,  il  fô  rendit  avec  fes  forces 
In  con'iué-  ^p.  terre  devant  Scodra  ,  la  Capitale  du  Royaume  où  Gcntiiis  s'étoit  retiré 
\e  dem.    ^^^  une  Armée  de  14000  hommes.   Qiioique  la  Place  fût  très  forte,  & 
^^^^"^^        défendue  par  une  nombreufe  Garnifon ,  le  Roi  fut  fi  épouvanté  de  l'appro- 
che des  Romains ,  qti'il  fe  remit  à  difcrétion  entre  les  mains  du  Préteur , 

qii 
(a)  Tit.  Liv.  L.  %IM>  c.  18 '^6,  Plut,  in  Paul.  iEtnil.  PoJyb.  in  Lfgat.  87. 
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«qui  le  donna  en  garde  à  un  Tribun  Légionaire.    Quelques  jours  après ,  Je    Gou^r- 
Roi  ,  les  deux  Reines  ,  favoir  fa  Mère  &  fa  Femme  ,  &  tous  les  Princes  nementRé. 
de  la  Famille  Royale ,  furent  envoyés  captifs  à  Rome ,  pour  fervir ,  en  tems  t^f^^icatn, 
&  lieu  ,  d'orneraens  au  Triomphe  du  Préteur  (a).    Pour  ce  qui  efl:  du   ' 
Conful  yEmilius ,  dès-qu'il  fut  arrivé  en  TheJJalie  ,  où  étoit  ibn  Armée  ,  il 
détacha  5000  hommes ,  fous  la  conduite  de  fon  fils  aine  Fabiu!  jEmïlianus, 
■&  de  fon  gendre  Scipion  Nûfica,  pour  s'emparer  par  furprife  de  la  Ville  de 
■Pythium ,  lituée  au  haut  du  Mont  Olympe,     terfée  ,  ayant  reçu  avis  de  ce 
delTein  ,  envoya  un  Détachement  plus  nombreux  pour  attaquer  celui  des 
Romains  ;  mais  les  Macédoniens  furent  entièrement  défaits.    Cet  échec ,  & 
la  nouvelle  que  le  Roi  reçut  en  même  tems  du  fort  de  Gentius ,  le  détermi- 
nèrent à  abandonner  fon  Camp  ,  &  à  fe  retirer  en  Macédoine  fous  les  murs 
de  fydna,  Paul  Emile  le  fuivit ,  mais  il  eut  foin  d'empêcher  i^ts  foldats  d'en 
venir  aux  mains  immédiatement  après  avoir  joint  l'Ennemi.   Scipion  Nafica, 
f  oyant  les  Macédoniens  rangés  en  bataille ,  prit  la  liberté  de  repréfenter  au 
Conful ,  que  le  refus  de  combattre  pourroit  être  tourné  contre  lui  &  contre 
toute  l'Armée  en  accufation  de  lâcheté  ;  mais  le  Général  fe  contenta  de  lui 
faire  cette  courte  réponfe ,  A  votre  âge  je  parlais  comme  vous  ,  ^  à  mon  âge 
vous  agirez  comme  ?noi,    Le  lendemain  un  fimple  accident  amena  une  a6lion 
générale.     Un  Cheval  de  l'Armée  Romaine  s'étant  jette  dans  la  Rivière  qui 
léparoit  les  deux  Camps  ,  deux  ou  trois  Soldats  Romains  coururent  après 
pour  le  reprendre ,  &  furent  fuivis  par  quelques  Thraces ,  dans  l'intention 
de  le  leur  enlever.    Ainfi  fut  engagée  la  bataille. 

L'Armée  du  Roi  confifloit  en  45000  Combattans  ,  tous  foldats  choiiîs.     Perfée 
Cependant  les  Romains  ,  par  un  effet  de  l'habileté  de  leur  Général  ,  obtin-  ^"*^'<'''«-^ 
rent  une  vièloire  complette,  quoique  fort  inférieurs  en  nombre.  Cette  jour-  ^^!^^  f^' 
née  ne  leur  coûta  qu'une  centaine  d'hommes  ,  au-lieu  que  les  Macédoniens  jmrnétk 
en  perdirent  près  de  25000  dans  l'aftion  ,  fans  compter  11 000  autres    Pydna. 
dont  5000  furent  faits  prifonniers  dans  la  Plaine ,  &  6000  dans  L^ydna.  Per- 
fée fe  fauva  à  Pella ,  d'où  il  fe  tranfporta  avec  toute  fa  Famille  &  fes  Tré- 
fors  à  Aniphipolis  ;  mais  y  ayant  été  abandonné  par  toutes  fes  Troupes     il 
fe  retira  dans  l'Ile  de  Samoihr^cc  ,  qui  étoit  dédiée  a  la  Mère  des  Dieux 
&  qu'on  regardoit  à  caufe  de  cela"  même  comme  un  azile  inviolable.     Le 
Prince  fugitif  fe  réfugia  dans  un  Temple  confacré  à  Cajtor  (&  à  Polîux 
réfolu  d'y  attendre  quelque  heureux  changement  de  fortune. 

Le  Conful,  d'un  autre  côté,  envoya  ordre  à  O^avius ,  qui  commandoit 
une  Flotte  Romaine  ,  d'aller  inveflir  l'Ile  de  Samoîhrace  ,  &  ayant  pénétré 
lui-même  jufqu'au  cœur  de  la  Macédoine  ,  fe  rendit  maître  de  Pella    de 
TheJJàionique ,  &  de  plufieurs  autres  Places  importantes.  Etant  arrivé  à  Sires 
Ville  à  l'extrémité  orientale  de  la  Macédoine ,  il  y  reçut  une  Lettre  de  Per- 
fée, qui  lui  fut  préfentée  par  trois  Députés.    Cette  démarche  le  toucha; 
mais  quand  il  vit  que  la  Lettre  avoit  pour  infcription  ,  Le  Roi  Perfée,  au 
Conful  Paul  Emile ,  Salut ,  il  tourna  le  dos  aux  Députés ,  &  les  renvoya  fans 
réponfe.    Le  malheureux  Prince  changea  de  llile  ,  Ôc  écrivit  une  féconde 

Lem-e, 
(a)  Tit.  Liv.  ibid.  c.  30 — 32.  Appian.  in  IlJyriQi 
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Gouver.  Lettre,  avec  cette  humble  infcription  ,  Fei'fée  au  Conful  F:iu\  Emile.  Cette 
«menîlîe- Lettre  fut  acceptée  ,  &  le  Conful,  à  la  requifition  du  Roi,  envoya  trois 
publicain.  Qi^^^j^j-g  pour  conférer  avec  lui.     Ces  Commifîliires  demandèrent  comme 
"""^""^  un  article  préliminaire  ,  que  Perfée  abdiquât  le  titre  de  Roi ,  &  remît  la 
décifion  de  fon  fort  au  Sénat  &  au  Peuple  Romain  ;  mais  ce  Prince  ne  vou- 
lut  point  entendre  à  une  pareille  proportion ,  foutenant  qu'un  légitime  Sou- 
verain ne  pouvoit  renoncer  à  fa  Souveraineté  qu'avec  la  vie.    Pendant  ce 
tems-là  le  Préteur  O&avius  étoit  a,bordé  à  Samotbrace.    Il  refpefta  l'azile  de 
Fer  fée    mais  tâcha  d'engager  ce  Roi  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  Romains. 
Tous  fes  efforts  à  cet  égard  fe  trouvant  inutiles ,  il  mit  en  œuvre  tous  les 
moyens  poffibles  pour  perfuader  aux  habitans  de  chalTer  Perfée  de  leur  Ile. 
Celui-ci ,  craio-nant  d'être  hvré  à  fes  Ennemis ,  gagna  fecrettement  un  Cre- 
tois qui  '  avoit  un  Vaiffeau  Marchand  ,  &  lui  fit  promettre  qu'il  le  rece- 
vroit  fur  fon  bord  avec  toutes  fes  richeffes ,  &  qu'il  le  tranfporteroit  en 
Thrace    où  il  comptoit  d'aller  trouver  Coîys  ,  fon  ancien  Ami  &  Allié.    Il 
envoya  une  partie  de  fon  Tréfor  devant  lui ,  &  fuivit  lui-même  au  milieu 
de  la  nuit     accompagné  feulement  de  Philippe  fon  fils  aine  ,  &  de  trois 
hommes  furs.    Ses  autres  enfans ,  fes  Pages ,  qui  étoient  fils  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume  ,  &  tous  ceux  de  fa  Maifon  ,  furent  laifiTés  à  la 
merci  des  Romains.    Mais  quand  il  arriva  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  à  fon 
grand  étonnement  il  n'y  trouva  point  de  Vaiffeau.  Le  perfide  Cretois  avoit 
mis  à  la  voile  avec  les  richeffes  qu'il  avoit  à  bord.    Le  Roi ,  après  avoir 
erré  pendant  quelque  tems  fur  le  rivage  ,  retourna  à  fon  azile  ,  &  alla  fe 
cacher  dans  un  coin  du  Temple.    Durant  ces  entrefaites  0^jî;ràj ,  ayant 
fait  publier  à  fon  de  trompe,  Que  tous  /^i- Macédoniens  de  la  fuite  i^  Perfée, 
qui  fe  rendroient  volontairement  aux  P«.omains ,  auroicnt  la  vie  ^  la  liberté ,  pas 
Perfée /e  un  feul  ne  refta  avec  Perfée,  excepté  fon  fils  aine.  Ce  Prince  infortuné,  fe 
rend  aux   yoyant  abandonné ,  non  feulement  de  fes  domelliques  ,  mais  niême  de  fes 
Romains,  ^j^^ns    fe  remit  enfin  entre  les  mains  d'O^avius  ,  &  confentit  à  être  mené 
avec  fon  fils  aine  &  le  relie  de  fon  Tréfor  à  AmphipoUs ,  où  le  Conful  vint 
nour  y  recevoir  les  hommages  du  Roi  de  Macédoine.    Paul  Emile  lui  fit 
une  réception  obligeante ,  le  régala  le  premier  jour  à  fa  table ,  &  donna 
ordre  enfuite  à  un  Officier  d'avoir  fom  de  cet  illufi:re  Captif ,  &  de  fei 
encans   ,  iufqu'à  ce  qu'ils  s'embarquaffent  pour  Vltalie  (a).     Ainfi  finit  la 
féconde 'Guerre  Macédonique,  &  avec  elle  la  Monarchie  Macédonienne  ,  a- 
près  que  cette  dernière  eut  fubfiftô  avec  éclat  environ  183  ans,  à  comp- 
ter feulement  depuis  Philippe,  Père  d'Jlexandre  le  Grand. 

Les  Confuls  de  l'année  fuivante  furent  Qj  JEUus  Pœtus  &  M.  Junius  Pcn- 
nus  Le  dernier  eut  pour  Département  la  Ligurie ,  &  l'autre  la  Gaule  Cifal- 
me.  Le  commandement  de  fArmée  en  Micédoine  fut  continué  à  Paul  E- 
mile  en  qualité  de  Proconful.  Jnicius  &  O^cnius  relièrent  pareillement 
dans'  leurs  Provinces  fous  le  titre  de  Propréteurs.  Durant  ce  Confulat ,  il 
vint  à  Rome  un  grand  nombre  de  Princes  &  d'Ambaffadeurs ,  les  uns  pour 
folliciter  des  récompenfes  ,  d'autres  pour  témoigner  leur  reconnoiffance , 

d'autres 
(a)  Tit.  Liv.  L.  XLÎV.  c-  32— 4<ï.  &  XLV.  c.  6.  8.  Plut,  in  Paul.  Polyb,  Légat.  71.^ 
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d'autres  pour  faire  des  complimens  &  àQS  prcTens ,  61  d'autres  enfin  pour    Gcuver-^ 
juftifier  leur  conduite.    Frujks  .  Roi  de  Bïthvme  ,  fe  prdfenta  en  perfonne  ''^'"J^^*.-^«- 
devant  le  Sénat ,  &  poufla  la  flatterie  aux  plus  monfbrueux  excès.  Les  Rho-  ^"  -^^^""^ 
diens ,  qui  malgré  leur  neutralité  avoient  témoigné  une  extrême  envie  d'af- 
fiiler  Pcrfée  ,  furent  privés  des  droits  qui  leur  avoient  été  accordés  autre-    Les  Ro^^ 
fois  fur  la  Lycie  &  fur  la  Carie  ;  mais  la  principale  occupation  du  Sénat ,  fut  ^^""Jf  •!  ^ 
de  régler  la  forme  de  Gouvernement  établi  en  Illyrie  &  en  Macédoine.   Au-  „e^Ld°n 
lieu  de  réduire  ces  Pays  en  Provinces  Romaines  ,  il  fut  réfoîu  de  les  clian-  jyrie  chan- 
ger  en  Républiques.  Paul  Emile  eut  cette  commifTion  par  rapport  à  la  Ma-  gés  en  Ré- 
cédoine ,  avec  dix  Commiflaires  qui  lui  furent  affociés  pour  cet  effet.    Cinq  pub.iques. 
CommifTaires  réglèrent  avec  Anicius  le  fort  de  Y  Illyrie.  Le  Proconful ,  après 
avoir  tout  arrangé  en  Macédoine ,  fe  préparoit  à  ramener  fon  Armée  à  Ro- 
me ,  quand  il  reçut  ordre  du  Sénat  de  paffer  en  Epire  ,  &.  d'en  démolir  les 
Villes,  après  les  avoir  abandonnées  au  pillage,  en  punition  du  fecours  que 
les  F^pirotes  avoient  donné  à  Pcrfée  ,  quoiqu'ils  fe  fuffent  engagés  par  les 
fermens  les  plus  folemnels  à  être  fidèles  aux  Romains.    Paul  Emile  remplie 
fes  inftruftions  avec  la  plus  févère  exactitude ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
l'Hifloire  dC  Epire,  &- partit  enfuite  pour  Y  Italie.    Anicius  &  Octavius  arrivé-         • 
rent  à  Rome  vers  le  même  tems.    L'honneur  du  Triompiie  fut  accordé  à 
tous  trois.     On  admira  en  particulier  le  Triomphe  du  Proconful  ,  comme 
le  plus  magnifique  qui  eût  été  vu  à  Rome.    Pour  donner  une  idée  des  ri- 
chefles  immenfes  qu'il  avoit  apportées  de  Macédoine  ^  il  fuffira  de  dire,  que 
dès-lors  jufqu'au  tems  à'Aiigujte  il  n'y  eut  aucune  taxe  impofée  au  Peuple. 
Perjée  fit  prier  Paul  Emile  de  ne  le  pas  donner  en  fpeftacle  au  Peuple  Ro- 
7nain:  Il  ne  tient  quà  lui,  répondit  le  Proconful,  de  je  procurer  la  grâce  qiYil 
me  demande:  ce  qui  marquoit  aflez  clairement,  que  la  mort  étoit  le  feul 
moyen  qui  lui  reftât  pour  fe  garantir  de  l'affront  d'être  mené  en  triom- 
phe.  Mais  Perjée  ,  préférant  le  traitement  le  plus  honteux  à  ce  qui  étoit 
regardé  alors  comme  une  mort  honorable ,  fut  mené  en  triomphe  avec  fes 
fils ,  Philippe  &  Alexandre ,  fa  petite  -  fille ,  &  les  prmcipaux  Seigneurs  de 
fon  Royaume.   Le  Triomphe  de  Paul  Emile  fut  fuivi  le  lendemain  par  celui 
du  Propréteur  OSlavius  ,  Amiral  de  la  Flotte  Romaine.     La  cérémonie  du 
Triomphe  d' Anicius  fut  différée  de  trois  mois.    Le  Roi  Gentius  avec  fi 
femme,  fes  enfans,  fon  frère  Caraventius ,  &plufieurs  Grands  de  fa  Cour, y 
précédèrent  le  Char  du  Vainqueur.    Gentius  fut  relégué  avec  fa  famille  à  ■^^'"'f  ^^^ 
Jguvium ,  Ville  à'Ombrie  ;  mais  Perfée  fut  renfermé  dans  une  prifon  à  Albe,  ^^^^^^' 
Ville  des  Marfes,  où  il  mourut  miférablement ,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté dans  THifloire  de  Macédoine  (a).  Philippe  fon  fils  aine  finit  fa  vie  avant 
lui  ;  mais  fon  fécond  fils ,  par  un  revers  plus  triffe  que  la  mort  même  ,  fe 
vit  réduit  à  travailler  de  fes  mains  pour  gagner  fa  vie,  &  devint  enfuite 
Greffier  des  Magifi:rats  d'Albe.  Ainfi  finit  la  Race  des  Rois  de  Macédoine  (b}. 
L'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  C.  Sulpicius  Gallus  &  de  M.  Clau- 
dîus  Marcettus ,  il  ne  fe  paffa  rien  de  fort  remarqtrable.  Durant  le  Confulat 
de  leurs  Succeffeurs  T.  Manlius  Torquatus  &  Cn.  O^avius  Népos ,  Tere^nce, 

ce 
(«)  Supr.  T.  VI.  p,  256  &  fuiv.        (/;)  Tit,  Lîv.  L.  XLV.  c.  40  &  i^-  Pl^t.  in  Paulo. 
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Gouvar-  ce  fameux  Poè'te  Dramatique  ,  étoit  au  plus  haut  point  de  fa  réputatioîL 
nementRé-  L^g  Faifceaux  Confulaires  furent  tranférés  enlliite  à  /J.  Manlius  Torquatus^ 
l)ublîcain.  <S^  à  0.  Ccijjîus  Longîms ,  dont  la  Magiflrature  fut  marquée  par  un  Dénom- 
^  brement  ,  par  lequel  il  parut  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  de  Rome  337552 

Mort  de  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes.  Paul  Emile  ^  qui  étoit  en  ce  tems-là 
;Paul  Emi-  un  des  Cenfeurs ,  tomba  malade ,  peu  après  qu'il  fut  forti  de  charge ,  d'une 
le.  maladie  de  langueur ,  qui  l'emporta  enfin. 

Ce  grand-homme  ,  qui  avoic  rempli  le  Tréfor  de  la  République  de  fom- 
mes  prodigieufes ,  continua  à  vivre  dans  la  médiocrité ,  &  mena  une  vie 
privée  après  fon  Triomphe.  De  deux  fils  qu'il  avoit  eus  de  fa  féconde  fem- 
me ,  l'ainé  mourut  cinq  jours  avant  ïon  Triomphe ,  &  l'autre  trois  jours 
après.  Immédiatement  avant  fa  retraite  il  harangua  le  Peuple  ,  &  ayani 
fait  mention  des  pertes  cruelles  qu'il  venoit  d'efluyer ,  il  témoigna  acquiefcer 
à  fon  malheur,  pourvu  qu'il  plût  aux  Dieux  d'épargner  à  la  République  les 
maux  dont  tant  de  profpérité  fembloit  la  menacer  (a). 

Tib.  Sempronius  Gracchus  &  M.  Juventius  Tbalna    ayant  été  élevés  au 
Confulat ,  le  dernier  fut  obligé  de  paflTer  avec  une  Armée  en  Corfe  pour  y 
ff         étouffer  une  révolte,  pendant  que  fon  Collègue  rempliifoit  la  même  com- 
miffion  à  l'égard  des  Liguriens  ,  qui  avoient  repris  les  armes.    Durant  leur 
Magiflrature ,  Antiochus  Epiphane  vint  à  mourir ,  &  eut  pour  Succeffeur  fon 
fils  Anùochiis  Eupator  ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  neuf  ans.    Déméîrïus ,  fils  de 
Séleiicus  ,  frère  aine  du  feu  Roi ,  avoit  un  droit  iiiconteftable  à  la  Couronne 
LtsKo-'   de  Syrie.   Mais  les  Romains,  jugeant  qu'il  convenoit  mieux  à  leurs  intérêts 
snaiBs  dé-  qu'il  y  eût  un  Enfant  fur  le  Trône ,  donnèrent  l'exclufion  à  Dé?nétrius ,  qui 
darent  le    g^y^jj^  été  douze  ans  en  otage  à  Rome  ;  &  ,  fans  confjlter  les  Syriens ,  décla- 
dochus""  ^^^^^^  ^^  jeune  Antiochus  Pupile  de  la  République.    Cn.  Oàaviiis  &   deux 
leur  pupi-  autres  Sénateurs  Romains  ,   furent  nommés  pour  fervir  de  Tuteurs  à  ce 
le.  Prince,  &  pour  gouverner  la  Syrie  ,  fous  l'autorité  &  la  direftion  de  la 

République.   Les  Romains,  peu  contens  d'avoir  fait  cette  injuftice  à  Démê- 
trius ,  ordonnèrent  fous  main  à  Oàavius  &  à  fes  Collègues  de  ruiner  &  d'af- 
foiblir ,  autant  qu'il  leur  feroit  pofTible  ,  \ts  Etats  de  leur  Pupile.    Sous  le 
Confulat  fuivant  de  P.  Cornélius  Lenîulus  &  de  Cn.  Domitius  jEnobarbus , 
O^awis  partit  pour  la  Syrie ,  &.  étant  arrivé  à  Laodicce  ,  fit  mettre  le  feu 
aux  meilleurs  Vaiffeaux  des  Syriens ,  &  leur  ôta  leurs  Eléphans  ,  fous  pré- 
texte ,  qu'en  vertu  du  Traité  fait  avec  Antiochus  le  Crand ,  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  de  bâtir  des  Vaiffeaux  de  guerre ,  ni  d'apprivoifer  des  Eléphans. 
Cn.  Ocla-  Lyfias ,  Tuteur, du  jeune  Roi  ,  fut  tellement  irrité  de  ce  procédé  violent, 
vius  ajjaj-  qu'il  loua  un  Africain  pour  aflaffiner  Oâavius,    La  nouvelle  de  ce  meurtre 
Jiné.  étant  parvenue  à  Rome ,  Démétrius ,  qui  fe  trouvoit  dans  cette  Ville,  fuplia 

encore  une  fois  le  Sénat  de  lui  permettre  d^aller  prendre  poffefljon  d'une 
Couronne  qui  lui  appartenoit  de  droit  ;  mais  ayant  effuyé  un  fécond  refus , 
de  l'avis  de  Polybe  l'Hiftorien  ,  fon  intime  ami  ,  il  fe  fauva,  &  gagna  la 
Syrie ,  où  il  fut  proclamé  Roi.  L'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  \î. 
VaUriiis  MeJJala  6i.  de  C.  Fannius  Strabo  ,  le  nouveau  Roi  de  Syrie ,  pour 

gagner 
(0)  Idem  ibid. 
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gagner  les  bonnes  grâces  des  Roimius ,  leur  envoya  des  AmbafT-idcurs ,  qui    Crmver^ 
dévoient  offrir  à  la  République  une  Couronne  d'or  ,  &  livrer  en  même  "^'"Jf/Jî  f"?^- 
tems  ï/j/ricain ,  qui  avoit  ailalTinc  Octcroïiis.  Le  Sénat  accepta  le  prcfent ,  mais  ^'"^'^'^^"''^ 
renvoya  FAHaffin,  en  déclarant  aux  Députés,  qu'une  pareille  vi6lnne  ne  fufEfoit 
pas  pour  expier  l'attentat  commis  contre /{o/wé-  en  laperronned'Or?a'y/wj-((i:). 

Les  Confuls  de  l'année  fuivante  ,  L.  Jnic'ms  Gallus  &  M.  Cornélius  Cétbe-  Les  Ro- 
gus ,  allèrent  plutôt  pour  camper  que  pour  faire  la  guerre ,  l'un  en  Ug'irïe ,  m^>r^s  m- 
&  l'autre  dans  la  Gaule  Ci/alpine,     Durant  leur  Magiftrature  ,  les  Romains  '^^IJ-^Jl^ 
entrèrent  en  alliance  avec  les  Juif  s  ^  décrivirent,  à  la  requifition  de  Judas  ^^^  ïe: 
Machahée,  qui  imploroit  leur  prote£lion  contre  Démétriiis  ^  la  Lettre  faivan-  juifs. 
te  au  Monarque  Syrien.    Pourquoi  avez-vous  infulté  â?  opprimé  la  Nation  Ju- 
daïque? Sachez  que  les  ]mhfont  nos  Alliés.    Si  vous  les  mettez  dans  la  nécejjl' 
té  d'envoyer  une  féconde  /îmbifjade  pour  fe  plaindre  de  vous  ,  nous  vous  attaque- 
rons par  terre  Ô  par  v:er.  (/;).    Des  deux  Confuls  de  cette  année,  il  n'y 
eut  que  Céthégus  qui  s'acquît  quelque  réputation ,  en  faifant  des  marais  du 
Pojtiptin ,  qui  infecioient  f  air  par  leurs  exhalaifons ,  une  fertile  Plaine  ,  la- 
quelle cependant  fut  inondée  de-nouveau  dans  la  fuite  par  des  déborde- 
mens  de  Rivières.   Les  Confuls  fuivans ,  Cn.  Cornélius  Dolabella  &  M.  Ful- 
vius  Nobilior ,  firent  moins  encore.    Sous  le  Confulat  de  leurs  Succeffeurs , 
M.  jEmilius  Lépidus  &  C.  PopilHus  Lœnas  ,  Dêmétrius  détrôna  Jriarathe  Roi 
de  Cappadoce  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  époufer  fa  fœur  ,  &  donna  la  Cou- 
ronne à  Oroferne ,  fils  fuppofé  du  feu  Roi  Ariaraîhc ,  fe  fauva  à  Rome  ,  &  y 
plaida  fa  caufe  devant  le  Sénat.   'Mais  les  Romains  ,  conformément  aux 
maximes  de  politique  qui  commençoient  à  être  en  ufage  parmi  eux,  ordon- 
nèrent que  le  Royaume  fût  partagé  entre  les  deux  Compétiteurs  (c). 

L'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  Sexttis  Julius  Ce  far  &  de  L.  Au- 
rélius  Orejlès  .,  les  habitans  àe  Dalmatie  firent  des  incurfions  en  Illyrie, 
quoique  ce  Pays  fût  fous  la  domination  de  la  République.  Leur  audace  alla 
même  au  point  de  refufer  audience  à  l'Ambaffideur  Romain  Fannius ,  qui 
leur  ètoit  venu  faire  des  plaintes  de  leur  procédé.  Le  Sénat  ,  inllruit  du 
traitement  impérieux  fait  à  leur  Amba(f^deur  ,  prit  la  réfolution  d'attaquer 
la  Dalmatie.  Une  autre  Ambaffade  ,  envoyée  cette  année  en  Afrique ,  &  Occsfion 
dont  Caton  ,  acluellement  Cenfeur  ,  étoit  le  Chef,  donna  occafion  à  la  deiatroî- 
troifième  Guerre  Punique.  ■^"!!. 

Mafmiffa  avoit  envahi  Tyfca  ,  riche  Province  appartenant  aux  Carthagî-  p,^„L^,e. 
nois ,  &  le  différend  ayant  été  remis  à  la  décifion  du  Sénat  ,  dix  Commif- 
faires  eurent  ordre  de  fe  tranfporter  en  /If ri  que  ,  &  de  terminer  le  procès 
fur  les  lieux.  Mais  quand  Caton  &  fes  Collègues  y  arrivèrent  ,  les  Carthâm 
ginois  les  recufèrent  pour  juges ,  difant  ,  que  Scipion  avoit  fixé  leurs  limites 
par  un  Traité  de  Paix  ,  &  que  le  moindre  changement  à  cet  égard  feroic 
une  infulte  faite  à  la  mémoire  du  plus  grand  des  Romains.  Cet  éloge  piqua 
Gaton ,  qui ,  diffimulant  fon  reffentiment ,  fe  rendit  à  Carihage ,  où  il  examina 

tout 

(a)  Polyb.  Légat.  114—120.  Appian.  in        (c)  Polyb.  in  Légat.  126»  Diodor.  Sicul. 
Syriac.  Juftin.  L.  XXXiV.  Eclog.  L.  XXXL 

-   ib)  i.Machab.  VilL 
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Gouver-  toi-it  avec  la  plus  maligne  attention.  De  retour  à  Rome ,  il  rapporta  que  les 
nementRé-  RichefTes  de  Carthage  étoient  innnenfes  ,  fes  Magazins  bien  pourvus  ,  fes 
publica'm.  Ports  remplis  de  VaiiTeaux ,  &  que  la  Guerre  qu'elle  faifoit  à  Mafinijfa  n'é- 
-  toit  que  le  début  d'une  guerre  plus  importante  qu  elle  méditoit  contre  Ro' 

me.  Il  termina  fon  difcours ,  en  exhortant  le  Sénat  à  envoyer  au- plutôt  des 
Troupes  pour  faire  la  conquête  d'une  Ville  ,  qui  feroit  éternellement  un 
obfuacle  aux  progrès  des  Armes  Romaines.  Depuis  ce  tems  il  ne  perdit  au- 
•cune  occafion  d'animer  les  Pères  Cmfcrits  à  l'exécution  de  ce  delîein.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  donnoit  fon  avis  dans  l'Affemblée  du  Sénat  fur  quelque  fu- 
jet  que  ce  fût,  il  ne  manquoit  jamais  de  finir  par  ces  mots  ,  Je  fuis  auffi 
île  Jentimcnt  que  Carthage  doit  être  détruite.  Mais  Scipion  Nq/ica ,  qui  après 
la  mort  de  Paul  Emile  eut  la  principale  autorité  dans  le  Sénat,  s'oppofa 
conftamment  à  Caton  fur  cet  article.  Les  deux  Confuls  fuivans ,  C.  Marcms 
Tugulus  &  L.  Cornélius  Lentulus  Lupus ,  engagèrent  les  Sénateurs  à  déclarer 
la  guerre  aux  habitans  de  Dalmatic ,  Peuple  vaillant  &  courageux ,  qui  défit 
une  Armée  ,  que  Marcius  mena  contre  eux.  Mais  Scipion  Najica ,  élevé 
r^mnée  d'après  au  Confulat  avec  C.  Claudius  Marcellus ,  ayant  reçu  la  com- 
miffion  de  continuer  cette  guerre ,  alla  affiéger  Dclminium ,  Capitale  de  la 
LfiDal-  Dalmatîe^  fe  rendit  maître  de  cette  importante  Place,  &  fubjugua  tout  le 
matie  coiu  p^yg  en  une  feule  campagne.  Son  Collègue  Marcellus  remporta  pareille- 
quijepar    ^^^^  quelques  avantages  fur  les  Liguriens  (a). 

■iDains.  La  République  ayant  donné  les  Faifceaux  Confulaires  à  Qj  Opimius  Népos 

&  à  L.  Pùjihumius  Albînus  ,  ce  dernier  fut  envoyé  en  EJpagne  ^  &  l'autre 
dans  la  Gaule  Tranfalpine.    L'avarice  &  les  extorfions  des  Préteurs  Romains 
en  Efpagne  avoient  caufé  dans  ce  Pays  une  révolte  prefque  générale.    La 
Légion  commandée  par  le  Préteur  Calpurnius  Pifo  venoit  d'être  défaite  par 
les  Lujïtaniens ,  &  lui-même  avec- fon  Quefleur  Térentius  Varro^voit  été  tué 
dans  la  bataille.    Pofthumius  eut  donc  ordre  de  fe  rendre  en  Efpagne  ;  mais 
fa  femme  lui  ayant  donné,  avant  qu'il  partît  de  Rome ,  un  poifon  lent  ,  il 
fe  trouva  trop  mal  fur  mer  ,  pour  pouvoir  fupporter  le  mouvement  du 
Vaiffeau.    Ainfl  on  fut  obligé  de  le  ramener  à  Rome ,  où  il  mourut  fept 
jours  après  fon  retour.    Âcilius  Glabrio ,  qui  fut  élu  Conful  à  fa  place ,  n'al- 
la pas  remplacer  Tcrentîus  Varro  ,  le  Sénat  ne  l'ayant  pas  jugé  propre  à 
Lffx  Ro-    s'acquiter  avec  fuccès  d'une  commiffion  fi  difficile.     Pour  ce  qui  efi;  du 
mains  pé-   Conful  Opimius ,  il  pénétra  dans  la  Gaule  Tranfalpine  pour  fecourir  les  habi- 
■nètrent       tans  de  Marfeille  ,  anciens  Amis  de  Rome  ,  contre  les  Liguriens  ,  qui  leur 
dam  la      avoient  enlevé  Nice  &  Antipolis  ;  défit  non  feulement  les  Liguriens^  mais 
Tranfal-    ^^^^  ^^^  Ducéates  ,  qui  étoient  venus  à  leur  fecours,  &  conquit  tout  leur 
pine.         Pays ,  qui  comprenoit  les  Territoires  d'  /Hntibes  &  de  GraJJe.  Telle  fut  h 
première  conquête  des  Romains  au-delà  des  /^Ipes  (b). 

Suivant  la  coatume  établie,  les  Confuls  ne  pouvoient  entrer  en  charge 
que  le  15  de  Man  ;  mais  la  nécelTité  d'envoyer  au-plutôt  un  Conful  en 
Efpagne ,  fut  caufe  que  les  Romains  firent  les  élections  avant  le  tems  mar- 
qué.   Qj  Fulmus  Nobilior  &  T.  Annius  Lufcus  furent  élevés  au  Confulat  ,  & 

com- 

(fl)  Appian.  mi  Illyric.  761.  TU, Liv.  iiiEpit.    (h)  Polyb.  Légat.  131 ,  134.  Tit.Liv. in Epit< 
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commencèrent  les  fondions  de  leur  Emploi  le  i,  de  janvier  ,  leurs  Prédé-    Couver- 
ceffeurs  ayant  abdiqué  leur  autorité  ,  pour  qu'ils  pulîent  en  être  revêtus.  nementRé^ 
Bés-lors  jufqu'à  la  fin  de  la  République  ,  le  i.  de  Janvier  fut  le  jour  fixé  P"^^'^^'"* 
aux  Conliils  pour  entrer  dans  l'exercice  de  leur  Charge.    Fulvius  partit  d'à-  ' 

bord  pour  YÈfpagne  avec  une  Armée  confidérable.     Il  aborda  à  Tarragone^ 
&  marcha  de-ià  contre  les  Ségcdains  &]es  /Jravaces,  qui  avoient  réuni  leurs 
forces  au  nombre  de  25000  hommes  fous  le  commandement  d'un  vaillant 
Général  nommé  Carus.    Ce  Général  ayant  dreffé  une  embufcade  au  ConfuI  ^^^  Ro." 
dans  un  Bois  ,  lui  tua  6000  Légionaires  ;  mais  ayant  eu  l'imprudence  de  °^^''"^  ^^' 
pourfuivre  les  fuyards  jufques  dans  la  Plaine  ,  il  y  fut  attaqué  par  la  Ca-  ^échecln^* 
Valérie  Romaine ,  &  tué  avec  6000  des  fîens.    La  bataille  fe  donna  la  Fête  Efpas»^. 
de  Fukain ,  jour  que  la  République  fit  voter  dans  la  fuite  comme  malheu- 
reux ,  &  pareil  aux  Journées  de  Cannes ,  &c. 

Les  Efpagnols  ,  après  avoir  raflemblé  leurs  forces  près  de  Namance ,  & 
avoir  choifi  de  nouveaux  Chefs ,  en  vinrent  à  un  fécond  engagement  avec 
les  Romains  ;  mais  ils  furent  défaits  par  le  moyen  de  quelques  Eléphans  que 
MafiniJJa  avoit  envoyés ,  la  vue  de  ces  terribles  animaux  étant  quelque 
chofe  de  nouveau  pour  les  Efpagnols  que  Fulvius  avoit  en  tête.  Ce  Con- 
fuI ,  fouhaitant  de  pi'ofiter  de  f  avantage  qu'il  venoit  d'obtenir ,  entreprit 
d'efcalader  les  murs  de  Numance,  où  T'Ennimi  s'étoit  retiré;  mais  un  des 
Eléphans  ayant  été  bleffé ,  le  bruit  affreux  qu'il  fît  épouvanta  tellement  les 
autres ,  qu'ils  fe  jettérent  fur  les  Légions  Romaines,  &  les  mirent  en  defor- 
dre.  Les  Affiégés  profitèrent  de  cet  accident ,  firent  une  fortie ,  &  tuèrent 
jufqu'à  4000  Romains.  Fulvius  ,  après  ce  malheur  ,  &  quelques  autres  qu'il 
eut  enfuite ,  n'ofant  féparer  fes  Troupes  ,  même  en  Hiver ,  tint  la  campa- 
gne ,  &  comme  la  Saifon  fe  trouva  fort  rude ,  perdit  bien  du  monde  par 
la  difette ,  la  fatigue ,  &  le  froid.  Le  Préteur  Mummius  ne  fut  guèriUplus 
heureux  en  Lufitanie.  Immédiatement  après  fon  arrivée  ,  il  en  vint  aux 
mains  avec  les  Rebelles ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  très  bon  Général.  Les 
Liifitaniens ,  après  une  vigoureufe  réfiltance ,  furent  mis  en  fuite  ;  mais  les 
Romains  les  ayant  .pourfuivis  en  defordre,  ils  fe  rallièrent  ,  retournèrent  à 
la  charge,  tuèrent  9000  hommes  au  Préteur,  prirent  fon  Camp,  &  le  pil- 
lèrent. L'Armée  Romaine  ,  réduite  à  5000  hommes ,  alla  occuper  un  pofte 
avantageux ,  en  attendant  qu'il  s'offrît  quelque  occafion  de  recouvrer  fon 
honneur.  Et  véritablement  elle  remporta  bientôt  quelque  léger  avantage, 
tailla  en  pièces  un  Détachement  Lufitanien ,  &  reprit  les  Drapeaux  Romains. 
Foible  confolation  dans  un  fi  grand  malheur.  Mais  quelque  médiocre  que 
fût  cet  avantage ,  il  ne  lailfa  pas  de  produire  un  excellent  effet ,  en  re- 
levant le  courage  des  foldats  (a). 

Les  Confuls  de  l'année  fuivante  ,  M.  Claudîus  Marcellus  &  L.  Valér'ms 
Flaccus,  n'em-ent  pas  plutôt  commencé  les  fondions  de  leur  Magiftrature , 
que  le  premier  partit  pour  YEfpagne  avec  8000  FantafTins  &  500  Chevaux. 
A  fon  arrivée  il  fut  attaqué  par  l'Ennemi  ;  mais  Marcellus ,  qui  étoit  un  ex- 
cellent Général  ,  défit  les  Rebelles  ,  &  ravagea  leur  Pays.    Peu  de  tems 

après, 
(fl)  Appian,  in  Iberic,  t.  286.  Strab.  L.  III. 
Tome  FIIL  ^q  g 


que. 
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Couver-  aprè3,  ils  lui  envoyèrent  quelques-uns  de  leurs  principaux  Officiers  pour  de- 
^ubUcahi'  "^^'?^^^  ^^  ^^^^  '  q^i^  ^^  Conful  leur  accorda  volontiers  à  des  conditions  très, 
Imll^HLm  raifonnables.  Il  fouhaitoit  de  calmer  tous  les  troubles  en  Efpagne  avant  la 
fin  de  Ton  Confulat,  afin  d'obtenir,  en  conlidération  d'un  fervice  fi  impor- 
tant ,  l'honneur  du  Triomphe  à  fon  retour..  Mais  le  Sénat  ,  démêlant  fon 
deffein,  &  ayant  d'ailleurs  été  averti  par  quelques  Députés  de  deux  Pro- 
vinces amies  des  Romains,  de  ne  pas  accorder  la  Paix  defirée,  non  feu- 
lement^ refufa  de  ratifier  les  Articles,  arrêtés  entre  le  Conful  &;  les  Rebelles, 
mais  réfolutde  pourfuivre  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  (a), 
ta  guerre  Dans  ce  même-tems  le  feu.de  la  guerre  fe  ralluma,  en  ^/^n'^M^.  Les  Car- 
{»  AfrT^  ^^^^§jP°y\  continuellement  harafTés  par  les  invafions.de  Mz/i/îi//à,  &  irrités 
de  l'injufte  partialité  de  la  République  Romaine ,  firent  alliance  avec  JrchO' 
barzane ,  Petit-fils  de  Syphax ,  &  Roi  d'une  partie  de  la  Numidie  ,  &  trou- 
vèrent moyen  de  l'engager  à  s'avancer  avec  une  puiilajite  Armée  vers  les 
Frontières  des  Etats  de  MafmiJJa.  Rome  regarda  cette  démarche  comme 
une  violation  des  Traités  qui  fubfiftoient  entre  elle  &  les  Etats  à' Afrique^, 
dont  aucun  n'étoit  en  droit  de  prendre  les  armes  fans  fon  c.onfentement. 
Caton  fit  éclater  en  cette  occafion  toute  fa  haine  contre  \ts  Carthaginois  ^  ôc 
demanda  qu'on  leuji  déclarât  la  guerre  fur  le  champ*  Mais  Scipion  Na/îca, 
qui  avoit  plus  de  crédit  dans  le  Sénat  que  Caton ,  obtint  des  Pères  Confcrits^^ 
que  la.  Déclaration  de  guerre  feroit  différée  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  envoyé 
une  AmbafiTade  à.  Carthage ,  pour  examiner  fur  les  lieux,  le  véritable  état  des 
affaires.,  Najîca  lui-même  fut  mis  à  la  tête  de  l'Ambaffade.  Ç^uand  il  arriva, 
en  Afrique,  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  modération , 
&  faifant  l'office- de  Médiateur  entre  Carthage  &  Mafmijfa ,  il  détermina  ce: 
dernier  à  rendre  les  Pays  qui  étoient  le  fujet  de  la  querelle.  Ainfi  tous  les 
difféijjteids  auroient  été  terminés ,  fi  un  Carthaginois  féditieux ,  nommé  Gif- 
gon ,  homme  qui  avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  l'efprit  du  Peuple,  n'avoit 
point  déclamé  en  toute  occafion  contre  la  Paix  qui  venoit  d'être  conclue. 
Ses  difcours.  enflammèrent  tellement  la  populace ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'el- 
le n'infultât  Najîca ,  qui  fut  obligé  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Immédiatement 
après,  ceux  des  Membres  du  Sénat  de  Carthage  ,  qui  avoient  approuvé  le 
Traité  de  Paix,  furent,  au  nombre  de  quarante,  condamnés  à  un 
banniffement  perpétuel 

Le  Sénat  Romain  fut  indigné  du  traitement  fait  à  leur  Ambaffadeur  ;  mais 
Caton  fentit  la  plus  vive  joie  d'entendre  tenir  à  Nafica  le  langage  qu'il  avoit 
lui-même  tenu  tant  de  fois.  Que  Carthage  démit  être  détruite.  Cependant  la 
vengeance  de  la  République  fut  différée  de  quelque  tems  ,  *à  caufe  de  la 
guerre  contre  les  EJpagnols  révoltés  {h). 

Qiiand  les  nouveaux  Confuls  L.  Licinius  Luculhis  âc  A.  Pojîhiimius  Albinuf,. 
reçurent  ordre  de  recruter  les  Légions  en  Efpagne ,  aucun  des  Citoyens  ne 
voulut  donner,  fon  nom.    Tous  protefi:oient  qu'ils  ne  prétendoient  pas  fer- 
vir  fous  le  Conful  qui  auroit  Y  Efpagne  pour  département,  même  en  qualité 

de 

(a)  Polyb.  Légat.  141,  Appian.  in  Iberic.  (h)  Appian.  in  Punie.  Plut,  in  Caton.  TiU 
»Si ,  287.  Uv,  in  Epit. 
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tde  Tribuns  Légionaires.    Ce  découragement  étoit  l'efFet  de  la  longue  &    Couver- 
terrible  campagne  que  les  Troupes  avoient  faite  fous  Fuhius.    Pour  corn-  nementRé- 
ble  de  malheur  ,  les  Tribuns  du  Peuple  protégeoient  ceux  qui  refufoient  P^^^^'^^"*- 
de  s'enrôler ,  &  eurent  même  l'audace  d'ordonner  qu'on  menât  en  prifon  ' 

les  deux  Confuls  ,  pour   avoir  forcé  quelques  Jeunes -gens  à  s'engager 
dans  le  Service  malgré  eux. 

Pendant  que  le  Sénat  &  les  Confuls  fe  trouvoient  dans  cette  perplexité', 
un  jeune  Romain  ,  à  peine  âgé  de  trente  ans ,  les  tira  de  peine.   Le  nonî 
de  ce  digne  Citoyen  étoit  Scipion  Emilien ,  fils  de  Paul  Emile ,  &  par  adop- 
tion  petît-fils  de  Scipïon  r Africain.    Un  jour  que  le  Peuple  étoit  affemblé  au 
fujet  des  enrôlemens ,  il  demanda  la  permiffion  de  parler,  qui  ne  lui  eut 
pas  plutôt  été  accordée  ,  qu'il  fit  un  difcours  û  perfuafif  ,  que  tous  les  Ci- 
toyens  témoignèrent  autant  d'emprelTement  a  donner  leurs  noms  qu'ils  a- 
Yoient  jufqu'alors  fait  paroi tre  de  répugnance  à  cet  égard.    Les  Confuls 
ayant  réglé  leurs  Départemens  par  le  fort,  ÏEfpagne  échut  à  Liiculle ,  &la 
Gauk  Cijalpine  à  Fofthumiiis,    On  ne  fait  pas  bien  û  Scipion  Emilien  fervic 
fous  Lucuîle  comme  un  de  fes  Lieutenans  ,  ou  flmplement  comme  Tribun 
Légionaire  ;  mais  en  quelque  qualité  qu'il  ait  fervi  ,  il  eut  feul  tout  l'hon- 
neur acquis  durant  cette  guerre.    Luculle  ,  qui  commandoit  dans  VEf pagne 
Citérieure ,  &  le  Préteur  Sidpicius  Galba  en  Liifitanie ,  fe  rendirent  infâmes 
par  mille  a6les  de  trahifon ,  de  cruauté  &  d'avarice.  Le  premier ,  trouvant 
que  fon  Prédéceffeur  a  voit  accordé  la  paix  aux  Celtibériens  ,  alla  attaquer, 
4e  fon  propre  chef,  les  Turdules  &  les  Cantabres^  qui  n'avoient  pas  donné 
aux  Romains  le  moindre  fujet  de  plainte.     Sans  autre  motif  que  celui  de 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles ,  il  entra  à  main  armée  fur  leurs  Terres ,  com- 
mit les  plus  cruels  ravages,  &  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  les  habitans  de  y 
plufieurs  Villes  fans  diftin6lion  d'âge ,  ni  de  fexe ,  même  après  des  capitu- 
lations ûites.    Emilien  ,  au  milieu  de  toutes  ces  barbaries ,  s'acquit  une  ré- 
putation de  clémence  &  de  probité  même  parmi  \qs  Efpagnols  ;  &  pour  ce 
qui  ell  de  fa  valeur  ,  il  tua  non  feulement  en  combat  fingulier  un  Efpagnol 
d'une  taille  gigantefque,  qui  avoit  défié  le  plus  hardi  des  Romains ,  mm  fut 
honoré  auffi  de  deux  Couronnes  ,  l'une  Murale  &  l'autre  Civique.     Luculle 
Tenvoya  peu  de  tems  après ,  apparemment  par  jaloufie  ,  demander  en  Nu- 
midie  quelques  Eléphans  à  Majinijja  (a).   Le  Préteur  Galba  ,  qui  étoit  au(îî 
avare  que  Luculle ,  mais  plus  cruel ,  pénétra  en  Liifitanîe ,  y  mit  tout  à  feu 
&  à  fang,  &  s'enrichit  de  tous  les  biens  des  malheureux  habitans.    On  af- 
fure  que  plus  de  30000  Lufiîaniens  furent  maffacrés  par  fes  ordres ,  après 
qu'il  leur  eut  promis  folemnellement  la  liberté  &  la  vie ,  &  qu'ils  eurent 
mis  bas  lés  armes  à  ces  conditions.     Cependant,  malgré  tant  d'aéles  de 
cruauté  &  de  perfidie,  ni  le  Conful  Luculle,  ni  le  Préteur  Galba,  nt  furent 
accufés  devant  le  Sénat  ou  le  Peuple.    La  prévention  éQs  Romains  contre 
|es  EJpagnoh  étoit  fi  grande ,  qu'ils  femblent  avoir  autorifé  leurs  Généraux 
à  commettre  envers  eux  les  injuflices  les  plus  criantes  (b). 

Pendant  ce  même  tems  GuluJJa,  fils  de  Mafinijfa,  étant  arrivé  à  Rome, 

confir- 
(a)  Appian.  in  Iberic.  \''cll,  Paterc.  (l)  Appian.  ibid. 
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Couver     confirma  l'avis  que  le  Sénat  avoit  déjà  reçu  de  divers  endroits,  touchant 
nemmtRé-  les  préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit  k.Canhage.    Caton  ne  manqua  pas  de: 
puhlkain.  profiter  de  cette  occafion  pour  répéter  fbn  ancienne  maxime,  Rome  nefi. 
ér>-.  ■  -      point  en  fureté  tant  que  Carthage  ne  fera  point  détruite.     Mais  le  fentiment  de, 
Scipion  Nafica  l'emporta  encore  une  fois.     On  envoya ,_  à  fa  requifition ,  des 
Députés   en  Jfrique  pour  éclairer  de  près    la  conduite  des  Carthaginois^ 
Ces  Députés  rapportèrent  à  leur  retour ,  que  Carthage  avoit  deffein  de  por- 
ter la  guerre  en  quelque  autre  endi^oit  que  dans  le  Continent  de  YyJfrique  ; 
qu'elle  avoit  fur  pié  une  Armée  formidable ,  &  une  Flotte  nombreufe  prê- 
te à  mettre  en  m.er.     Mais  nonobllant  ces  apparences ,  ôc  toute  l'éloquen- 
ce de  Caton ,  Nafca  eut  fur  le  Sénat  le  pouvoir  de  fufpendre  la  Déclaration 
de  guerre  contre  les  Carthaginois  (ci). 
Qjigffg  Sous  le  Confulat  fuivant  de  T.  Quin^ius  Flamïniiis  &  de  M.  Acilius  Bal- 

entre  Car-  hus ,  il  s'alluma  une  fanglante  guerre  entre  Carthage  &  Mafinijfa.     Le  RoL 
thageèf    Numide,  quoiqu'âgé  de  près  de  90  ans,  pour  venger  un  affront  que  les 
^alinilTa.  Qg^Ythannoïs  avoient  fait  à  fes  deux  fils ,  Gulujfa  &  Micipfa ,  fe  mit  à  la  tête 
d'une  puiffante  Armée ,  &  affiégea  Orofcopa.    Carthage  envoya  au  fecours 
de  cette  Place  une  Armée  fous  les  ordres  ^Afdruhal.     Dans  plufieurs  peti- 
tes  rencontres,   \qs. Numides  eurent  du  defavantage;  fur  quoi  Mafmijfa y.. 
qui  avoit  appris  l'Art  de  la  guerre  fous  le  grand  Scipion,   feignit  d'avoir, 
peur ,  &  fe  retira  peu  à  peu.,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  attiré  FEnnemi  dans  l'en- 
droit'où  il  le  vouloit  avoir.     Il  fit  alte  en  cet  endroit,  dans  le  delfein  de 
livrer  bataille.     Pendant  qu'il  préparoit  tout  pour  une  a6lion  générale,  il 
reçut  la  nouvelle  que.  ^yc/p/ow  Emilien  étoit  venu  à'Efpagne  en  Jfrique ,  pour, 
lui  demander  quelques  Eléplians,  au  nom  du  ConM  Luc ulle.     Quoiqu'£?«/- 
lien  ne  fût  petit-fils  de  Scipion  YJfricain  que  par  adoption,  le  feul  nom  de: 
Scipion  excita  dans  le  cœur,  du  vieux  Roi  des  fentimens  d'affeftion  &  de  re- 
connoiffance..     Sans  foccupation  que  lui  donnoit  la  veille  d'une  bataille, 
qu'il  méditoit ,  il  auroit  été  en  perfonne  au  devant  du  jeune  Romain  ;  ce- . 
pendant   il  envoya  fes  deux  fils  avec  toute  fa  Cavalerie  pour  le  rece- . 
voir  &  l'efcorter. 

Quand  Scipion  arriva  au  Camp ,    Mafmîffa  courut  rcmbraffer  avec   de- 
grands  témoignages  de  tendreffe ,  &  ne  put  retenir  fes  larmes  en  parlant, 
de  fon  ancien  Bienfaiteur  Scipion  ï Africain.     Il  accompagna  par- tout  Emî- 
Uns ,  finftruifit  des  préparatifs  qu'il  avoit  faits  pour  Taélion  du  lendemain ,, 
&  fit  paffer  l'élite  de  fes  Troupes  en  revue  devant  lui.     Le  fils  de  Paul  £- 
mile  fut  charmé  de   tout ,   mais  admira  principalement  le  Roi  lui-même  ; 
fon  âge  avancé  n' avoit  rien  diminué  de  fon  courage, ni  de  la  force  de  fou 
corps.     Il  montoit  à  cheval  &  en  defcendoit   avec  toute  l'activité  d'un, 
ieune-homme.     Ilfe  tenoit  à  cru  fur  un  cheval,  à  la  manière  des  Numi- 
''des,  non  feulement  le  jour,  mais  fouvent  même  une  partie  de  la  nuitj  &. 
les  alimens  qu'il  prenoit ,  étoient  les  mêmes  que  ceux  dont  fes  foldats  fe 
nourrilToient.     En  un  mot ,  MafiniJ/a ,  comme  Emilien  de  retour  à  Rome 
Iç.dit  avi Sénat,  n'avoit  d'autre  qualité  .d'un  vieillard, que. l'habileté  que  don- 
ne 
(<»)  Appian.  in  Puniff. 
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ne  une  longue  expérience  en  fait  de  conduite  &  d'exploits  militaires.  Couver- 

Comme  la  Ké\}ub\ï(\uQ  Romaine  n'avoit  pas  encore  rompu  ouvertement  nementRé- 
avec  celle  de  Carthage,  Emilien,  croyant  ne  devoir  prendre  aucune  part  à  ^"^^'^^''"* 
l'aftion ,  alla  le  lendemain  matin  fe  placer  fur  une  hauteur ,  d'où  il  vit  dif-  ~ 

tinftement  une  des  grandes  batailles  qui  fe  foient  données  en  /Jfriqiie.   El-  £,^j  Qr- 
le  dura  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  la  nuit;   mais  la  vi6loire,  après  a-  thaginois 
voir  bien  balancé,    fe  détermina  en  faveur  de  MaJïniJJa  (a).     Cependant  ^^/-^^"^-^.N»' 
comme  elle  n'étoit  pas  décifive,  Emilien   entreprit  de  négocier  une  Paix  ^^^^"^^^^* 
entre  les  Parties  belligérantes.    Sa  médiation  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  defl- 
ré ,  Mafiniffa  trouva  moyen  de  couper  entièrement  les  vivres  aux  Cartha^ 
gjnois ,    qui  furent  bientôt  réduits  aux  plus  trifles  extrémités.     Ils  vécurent 
d'abord  de  la  chair  de  leurs  chevaux ,  &  firent  bouillir  enfuite  tout  le  cuir 
qu'il  y  avoit  dans  leur  Armée.     La  Famine  fut  fjivie  d'une  Maladie  con- 
tagieufe ,  qui  leur  enleva  plus  de  monde  qu'ils  n'en  avoient  perdu  daris 
toutes  les  actions.  Réduits-  à  la  dernière  extrémité,  ils  fe  fournirent  à  tou- 
, tes  les  conditions  que  M(7yî«(//à  jugea  à  propos  de  leur  impofer.     Une  de 
celles  que  le  Prince  Numide  exigea ,  fut  qu'ils  pafferoient  fous  le  joug  des*- 
armés  &  à  demi-nuds.   Ils  y  confentirent ,  eipérant  qu'après  avoir  fubi  cet- 
te ignominie ,  ils  pourroient  revoir  leur  terre  natale.  Mais  l'efprit  de  ven-  j^^^  q^^^ 
geance  infpira  une  cruelle  réfolution  à  G«/i<^.  Les  C«rr/;^^/no/j  avoient  autre-  thaginois 
fois  drefîe  une  embufcade  à  fon  frère  Mïcipfa  &  à  lui ,  dans  le  temis  qu'ils  rêve-  cnielle- 
noient  de  Carthage  enMimi die  ,ôc  avoient  tué  à  cette  occafion  quelques  per-  '"'^""  '"'?/- 
fonnes  de  leur  fuite.  GuIuJJa ,  pour  leur  payer  cet  a6le  de  perfidie  par  un  autre  {^'^J''^  Jf  ' 
du  même  genre ,  lâcha  la  Cavallerie  A/"«?«7Wd?  far  cette  multitude  desarmée.  On  Gulufici. 
ignore  fi  la  chofe  fe  fit  à  l'infu  doMafiniJ/h  ou  non.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  les  Nu- 
mides s'acquitérent  fi  bien  de  la  fanguinaire  commilïïon  qui  leur  avoit  été 
donnée ,  que  de  58000  hommes   il  n'y  eut  qu  yJJdnibal  &  quelques  autres 
Officiers  de  marque  qui  échappèrent  au  maftacre  général.     Lqs  Romains 
avoient  envoyé  des  Ambafîadeurs  en  y^f tique ,  fous  prétexte  de  terminer  à 
l'amiable  les  querelles  entre  Carthage  &  Mafinijfa.     Mais  leurs  initruclions 
fecrettesportoient, qu'ils  ne  prendroient le Caraftère  de  Médiateurs,  qu'en 
cas  que  MafmiJJa  fût  défait.     Si  ce  Prince  étoit  victorieux ,  ils  dévoient 
l'encourager  à  pouffer  à  bout  les  Carthaginvis.     Ils  remplirent  leur  com- 
miffion  avec  la  dernière  exaftitude;  après  quoi,    profitant  de  la  trille  fi- 
tuation   de  Carthage ,    ils  déclarèrent  la  guerre  à  cette  République ,  quoi- 
qu'elle eût  envoyé  une  AmbafTade  aux  Romains ,  pour  recevoir  telles  Con- 
ditions de  Paix  qu'ils  jugeroient  à  propos  de  lèiu:  accorder  (b). 

AulTitôt  que  les  nouveaux  Confuls,  L.Marcius  Cenforinus  &  M.  Manilius  Latroîfiè. 
Népos ,  furent  entrés  dans  l'exercice  de  leur  charge ,    ils  donnèrent  ordre  ^^  guerre 
qu'on  proclamât  dans  l'Affemblée  du  Peuple  la  guerre  contre  Carthage ,  &  P"'^'^"'?» 
réglèrent  enfuite  leurs  Départemens  par  le  moyen  du  fort.     Le  comman- 
dement de  la  Flotte  échut  à  Marcius,  &  celui  des  Forces  de  terre  à  Ma- 
nilius.     Qiiand  tous  les  préparatifs  pour  l'expédition  d^ Afrique  ïment  faits, 
on  vit  arriver  à  Rome  àtsEnvoyésdiUtiqiie ,  dont  les  habitans  ofFroient  de 

fe 

(a)  Idem  ibid.  (h)  Idem  ibid, 
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Couver^  fe  remettre  avec  leur  Ville  entre  les  mains  de  la  République.    Les  Carth^ 
■nementHé- ginois ,  inftruits  de  cette  ofFre,  &  des  formidables  préparatifs  qui  fe  fai- 
publicain.  foient  à  Rume ,    réfolurent  dé  conjurer  forage ,  en  fe  foumettant  aux  Ro- 
7 — "T^  mains  par  voie  de  dédition ,  c'ell-à-dire,  en  leur  donnant  une  autorité  ab- 
fhagiïiois  foîue  fur  leurs  Villes ,  leurs  Terres ,  leurs  Temples ,  &c.  comme  aulTi  fur 
fefoumeù.  tous  lesHabitans  du  Pays ,  de  quelque  rang,  fexe,ou  condition  qu'il  fuiTenCo 
:tent  aux    Les  Ambafladeurs ,  chargés  d'une  fi  humble  commiflîon ,  furent  bien  reçus  du 
Komains.  génat ,  &  eurent  pour  réponfe  quo  puifque  les  Carthaginois  avoient  fait  tout 
ce  qu'on  pouvoit  exiger  d'eux,  ils  conferveroient  leur  Pays,  leurs  Effets, 
leurs  Loix  &  leur  Liberté,  pourvu  qu'ils  envoyalfent  300  Otages  auxCon- 
fuls  qui  étoient  en  Sicile ,  &  qu'ils  fiflent  ce  que  ces  Confuls  trouveroient 
bon  de  leur  commander.    Les  Ambafladeurs ,  -ravis  d'avoir  fi  bien  réufli 
dans  leur  Négociation ,  prirent  congé  du  Sénat,  &  fe  hâtèrent  de  rega- 
gner leur  Patrie.     La  plupart  des  Sénateurs  Carthaginois  éitvéxQnt  jufqu'au 
Ciel  la  modération  des  Romains  ;  mais  d'autres  commencèrent  à  foupjon- 
ner  que  cet  extérieur  de  clémence  cachoit  quelque  terrible  deflein.  On  en- 
voya néanmoins  les  300  Otages  à  Li/'yZ'^'e,  où  la  Flotte /^07Hia!m^étGit  à  f  ancre. 
Les  Confuls ,  ayant  envoyé  ces  Otages  à  bord  d'une  Efcadre  qui  alloic 
partir   pour  \  Italie^  mirent  d'abord  à  la  voile  pour  Utique-,  où  ils  débar- 
quèrent leurs  Troupes  au  nombre  de  74000  hommes ,  tant  Infanterie  que 
•  Cavalerie.  Dès-que  ces  Troupes  eurent  mis  piè  à  terre ,  Manlius  alla  pren- 
dre poffeffion  du  même  endroit  où  le  grand  Scipion  avoit  campé ,  lorsqu'il 
înveftit  Carthage^     On  peut  juger  quelle  dut  être  la  confternation  des  Car-- 
îhaginois ,  quand  ils  virent  un  fi  terrible  Ennemi  à  leurs  portes ,  &  qu'ils 
apprirent  que ,  nonobflant  l'humble  AmbaflTade  qu'ils  avoient  envoyée  à  Ro' 
me ,  la  guerre  venoit  de  leur  être  déclarée.    Us  dépêchèrent  quelques  Dé- 
putés aux  Confuls ,  pour  favoir  leurs  intentions.  Les  Gènèraiix  Romains  re- 
çurent ces  Députés  d'un  air  de  pompe  extraordinaire,     ils  les  firent  paflTer 
par  deux  Lignes  de  Soldats,  toute  l'Armée  étant  fous  les  armes,  &  tous 
les  Drapeaux  déployés.     Les  Inflrumens  militaires  accompagnèrent  aufli 
la  réception ,  &  fe  firent  entendre  depuis  la  porte  du  Camp  jufqu'au  quar- 
tier des  Confuls.  Les  derniers  reçurent  les  Députés ,  afïïs  chacun  fur  un  trô- 
ne élevé ,  &  entourés  de  leurs  principaux  Officiers ,  qui  étoient  féparès  de 
la  foule  par  une  barrière ,  devant  laquelle  les  Envoyés  mêmes  furent  obli- 
gés de  fe  tenir.     Dès-que  le  bruit  des  trompettes  cefTa ,  le  Chef  de  f  Am- 
bafïade  fit  un  long  difcours,   pour  fe  plaindre  du  procédé  de  R<me,  qui 
envoyoit  une  Armée  en  Afrique ,  après  que  les  Carthaginois  avoient  décla- 
ré folemnellement  qu'ils  fe  foumettoient.     Il  finie  fon  difcours,  en  conju- 
rant les  Confuls  de  lui  communiquer  les  vraies  intentions  du  Sénat.     Mar- 
cius  répondit  qu'il  lui  feroit  part ,  l'un  après  fautre ,  des  ordres  qu'il  avoic 
reçus  des  Pères  Confcrits^    êc  ajouta  tout  de  fuite:     „  Puisque  vous  êtes 
,,  fous  la  proteèlion  de  Roîne  ,  &  que  vous  fouhaitez  fmcèrement  la  Paix, 
„  quel  befoin  avez- vous  -de  ce  nombre  prodigieux  d'armes  dont  vos  Ma- 
„  gazins  font  remplis  ?  Donnez ,  en  apportant  ici  ces  armes ,  une  nou^x^l- 
,,  le   preuve   que  votre  amour  pour  la  Paix  efl  fincère.  "    Les  Ambafla- 
deurs, frappés  de  cette  demande  comme  d'un  coup  de  foudre,   ne  furent 

d'abord 
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d'abord  que  répondre.     Après  quelques  momens  de  filence ,    ils  repréfen-    Gcuver. 
ter  eut  au  Conful ,  que  Cartbage  avoit  d'autres  Ennemis  à  combattre  que  les  nement  Ré- 
Romains  ,  &  qu'ainli  elle  avoit  befoin  d'armes  \  qu'elle  couroit  rifque  d'être  /•'"^^«^a»^ 
attaquée  par  /Ijdnibal,  qui  condamné  à  mort  pour  avoir  offenfé  Rome  ^  en  * 

faifant  la  guerre  k  MafmiJJa ,  s' é toit  fauve  ,  &  avoit  ralTemblé  un  Corps 
de  200OO  hommes..  ,^.  Rome  y  repartit  brufquement  le  Conful,  aura  foin  de 
„  pourvoir  à.  la  fureté  des  Carthaginois..  Ayez  foin. d'obéir,  &  ne  vous 
„  mettez  pas  en  peine  du  refte.  "  Dans  l'état  où  Cartbage  fe  trouvoit, 
il  ne  lui  reftoit  que  le  parti  de  la  foumiUion,.  Cette  Ville  manquoit  de  vi- 
vres pour  foutenir  un  fiège ,  &  n'avoit  ni  Alliés  qui  pufTent  la  fecourir ,  ni- 
Troupes  '  mercenaires  à  fa  folde  ;  toute  la  fleur  de  Çqs  habitans  avoit 
été  exterminée  dans  la  dernière  bataille  contre  Mafinijfa  ;  fa  Flotte  n'é- 
toit  pas  encore  équipée;  &  d'ailleurs  les  Romains  en  avoient  une  plus 
nombreufe,  qui  bloquoient  le  Port. 

Ces  confidérations  déterminèrent  les  Carthaginois  à  livrer  de  bonne  foi  Ils  livrens- 
toutes   leurs  Armes ,    &  toutes  leurs  Machines  de  guerre  aux  Quefteurs ,  î""^»^^ 
que  Rome  avoit  envoyés  pour  cet  effet.     Les  Romains  furent  extrêmement  ^^""  ^'^' 
furpris ,    en   voyant  arriver  dans  leur  Camp  une  longue  file  de   chariots  Romars 
chargés  de  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu'il  y  avoit  dans  Cartbage.  Quel-     ^"^^''^  * 
ques 'I-Iifl:oriens  aifurent,  qu'il  y  avoit  de  quoi  armer  toute  V/Jfrique.     Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  Carthaginois  remirent  aux  QLiefteurs  2000 
Catapultes ,  200000  Armures  complettes ,  &  un  nombre  infini  de  Traits  & 
de  Javelots.    Ce  Convoi  d'armes  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Vieillards  vénérables  &  de  Prêtres  en  habits  de  cérémonie,  pour  tâcher 
d'exciter  à  compaflion  les  Romains.     Les  Confuls  reçurent  ces  hommes,  fi 
refpeftables  par  leur  caractère  &  par  leur  âge ,  avec  quelques  témoignages 
de  bonté  &  de  douceur;  après  quoi  Marciiis ,  reprenant  tout-à-coup  un 
air  grave  &  févère,  leur  tint  ce  langage.     „.Nous  fommes  contons  de  ces 
„  premières  marques  de  votre  obéifîance,  &  nous  vous  félicitons  de  les 
avoir  données.   Je  n'ai  plus  qu'une  feule  chofe  à  exiger  de  vous  au  nom 
du  Peuple  Romain..    Rome  m'ordonne  de  vous  déclarer  que  fa  dernière  Les  Com 
volonté  eft  que  vous  fortiez  de  Cartbage  qui  doit  être  détruite ,  &  que  /"^^  Ro- 
vous  tranfportiez  votre  demeure  dans  tel  endroit  qu'il  vous  plaira  de  vo-  '"^'"^  ^^' 
tre  Domaine ,  pourvu  que  ce  foit  à  dix  milles  de  la  Mer ,  &  que  l'en-  ^^"""5,"' 
droit  foit  fans  murailles  &  fans  fortifications.     Un  peu  de  courage  vous  ?hag;no7s 
„  fera  furmonter  cet  attachement  que  vous  avez  pour  votre  ancienne  de-  (^e  M^^' 
,,  meure,  &  qui  efi:  plus  fondé  ^  habitude  qu'en  raifon".     Ces  mots  fu-  ^^  ^f"** 
rent  un  coup  de  foudre  pour  les  Députés  de  Cartbage.   Quelques-uns  d'eux  ^'*^'^^^^' 
s'évanouïrent,   d'autres  exprimoient  leur  douleur  par  des  lamentations  & 
des  cris..    Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Soldats  Romains ,  qui  ne  fuffent  émus  à- 
la  vue  d'un  fpeftacle  fi.  touchant.     Mais  les  Confuls ,  qui  avoient  pris  leur 
parti:  „  Ces  transports  foudains,^ï>fw^f/i-,fe  calmeront  peu  à  peu; le  tems 
„  &  la  néceiTité  apprennent  aux  plus  infortunés  à  fouffrir  leurs  maux  avec 
„  patience.     Dès-que  ks-  Carthaginois  reviendront  à   eux,  ils  prendront 
,,  le  fage  parti  d'obéir".     Hannon^  Vieillard  vénérable,   eflaya ,  pendant 

que  fes  compatriotes  s'abandonnoient  aux  plaintes,  d'émouvoir  les  Confuls 
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Gouver-    à  pitié  par  un  long  difcours  ,  qu'il  termina  en  les  fuppliant  d'accorder  au 
aementRé-  moins  aux  Carthaginois  le  tems  de  faire  des  remontrances  au  Sénat.     Mais 
^ublicain.   ][^arcius  ôc  Manilius. ^égéement  inflexibles,  ne  voulurent,  ni  révoquer  leur 
"""^^  fentence ,  ni  eji  fufpendre  l'exécution.  Les  Députés  allèrent  porter  la  réponfe 
à  Carthage.    QLiand  ils  furent  arrivés  dans  le  Sénat,  &  qu'ils  eurent  expofé 
l'ordre  cruel  dont  ils  étoient  chargés ,  ce  ne  fut  bientôt  plus  dans  toute  la 
Ville  que  defefpoir  &  que  fureur.    Le  Peuple  fe  jetta  fur  ceux  des  Séna- 
teurs qui  avoient  été  d'avîs  de  donner  des  otages ,  &  de  livrer  des  armes 
dont  on  avoit  un  fi  grand  befoin.   Les  Députés  eux-mêmes  furent  ignomi- 
nieufement  traînés  par  les  rues.     Pendant  qu'une  partie  des  Citoyens  fe 
laiiïbit  ainfi  emporter  à  des  mouvemens  de  rage  ,  d'autres  ,  plus  fages , 
prenoient  des  mefures  pour  la  défenfe  de  la  Ville.    Ils  donnèrent  la  liberté 
aux  Prifonniers  &  aux  Efclaves ,  pour  en  faire  autant  de  foldats.  Les  Séna- 
teurs fécondèrent  bientôt  le  deifein  de  foutenir  un  liège.    Pour  plaire  aux 
Romains  ils  nommèrent  pour  Général  au  dehors  Jfdrubal ,  qui  avoit  été 
condamné  à  mort,  &  qui  étoit  à  la  tête   de  20C00  hommics  ,  qu'on  le 
conjura  de  vouloir  employer  à  la  défenfe  de  fa  Patrie.     Le  commande- 
ment des  Troupes  dans  la  Ville  fut  donné  à  un  autre  Jfdnihal-^  tous  les 
habitans  paroiffant  abfolument  déterminés  à  fauver  la  Capitale  de  l'Empire, 
ou  à  périr  fous  fes  ruines.    Ils  manquoient  d'armes.    Mais  que  ne  peut  le 
defefpoir  ?  Par  ordre  du  Sénat ,  les  Temples  ,  les  Palais ,  les  Places  publi- 
que, furent  changées  en  autant  d'atteliers.  On  faifoit  chaque  jour  14.0  bou- 
cliers ,  300  épées  ,  500  piques  ou  javelots  ,  &  1000  traits.    A  l'égard  des 
Catapultes  ,  leur  induilrie  leur  en  fournit  les  matériaux.    Au  défaut  de  fer 
r  j    •       (Si  de  cuivre.,  ils  fe  fervirent  d'or  &  d'argent,  &  firent  fondre  des  ftatues, 
fiè^T^^^  des  vafes,  &  jufqu'à  des  utenfiles  appartenant  à  des  Particuliers.    Les  plus 
avares  témoignèrent  de  la  libéralité  en  cette  occafion.    Tout  fut  facrifié 
jufqu'aux  ornemens.    Comme  on  manquoit  de  matières  pour  faire  des  cor- 
des, les  femmes  coupèrent  leurs  cheveux,  &  en  fournirent  abondamment. 
Hors  des  murs  JJdmhal  employa  fes  Troupes  à  raflembler  des  vivres ,  &  à 
les  tranfporter  dans  la  Ville  ,  où  l'abondance  fut  bientôt  auffi  grande  que 
dans  le  Camp  Romain  même  (p). 

Cependant  les  Confuls  ne  fe  hâtoient  pas  de  marcher  contre  Carthage^ 

ne  s'imaginant  pas  qu'ils  enflent  rien  à  craindre  d'une  Place  désarmée.    A 

la  fin ,  fe  voyant  trompés  dans  leur  attente  ,  ils  s'avancèrent  vers  la  Ville 

Les  Ro-    pour  en  faire  le  fiège.   Mais  ayant  voulu  l'emporter  d'aflaut ,  leurs  foldats 

mains  re-   trouvèrent  les  remparts  garnis  de  com.battans  armés  :  fpeélacle  qui  les  é- 

pouvanta  au  point ,  qu'ils  fe  feroient  retirés  ,  fi  les  Confuls  ne  les  avoient 

point  ramenés  à  la  charge.  Mais  ce  fécond  effort  ne  rèuflît  pas  mieux  que 

le  premier ,  &  il  fallut  renoncer  à  l'efpèrance  de  prendre  Carthage  fans  en 

faire  le  fiège  dans  les  formes.     Durant  ces  entrefaites  jfdrubal,  ayant  mis 

fur  pié  une  très  nombreufe  Armée ,  vint  camper  tout  près  de  celle  des  Ro' 

mains  ^  à  laquelle  il  coupa  en  grande  partie  les  vivres  par  le  moyen  de  fa 

Cavalerie  ^  qui  étoit  fort  fupèrieure  à  celle  des  Confuls.  Comme  ces  derniers 

occu- 
(a)  Tit.  Liv,  in  Epit.  Polyb.  Légat.  142.  Appian.  in  Plin. 
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eccupoient  des  Camps  difFérens  ,  le  Corps  de  Marcius  ,  qui  étoit  pofté  ]e    Couver^ 
long  de  quelques  eaux  croupiflantes  ,  lut  attaqué  de  maladies  caufées  par  nementRé- 
l'iii^eélion  de  l'air.    Marcius  fit  approclxer  fa  Flotte  le  plus  près  du  rivage  î'ublicain, 
qu'il  étoit  poffible  ,  pour  y  embarquer  Ton  monde  ,  &  le  tranfporter  dans  - 

quelque  autre  endroit  plus  fain  ,  mais  toujours  à  portée  d'attaquer  Cartha- 
ge.   Afdruhal ,  qui  commandoit  dans  la  Ville  ,  infhruit  de  ce  mouvement, 
donna  ordre   qu'on  remplît  toutes  les  vieilles  Barques   qui  fe  trouvoient 
dans  le  Port ,  de  fagots  ,  de  fouphre  ,  de  bitume  ,  &  d'autres  matières 
combuflibles  ;  après  quoi ,  profitant  du  vent  qui  foufloit  vers  l'Ennemi ,  il  ^'i<?  P^- 
laiffa  dériver  ces  Barques  du  côté  de  la  Flotte  des  Romains .,  dont  la  plus  ^^^  '^^  ^^ 
grande  partie  fut  réduite  en  cendres.  Ce  defaflre  fut  fuivi  du  rappel  de  Mzr-  ^^\^^^' 
eius ,  que  le  Sénat  manda  pour  préfider  aux  nouvelles  Elevions  ,  pendant  hrulée. 
que  Mamlius  continueroit  la  guerre  en  /Hfrique. 

Les  Carthaginois,  regardant  le  départ  d'un  des  Confuls  comme  l'heureux 
préfage  d'une  délivrance  prochaine ,  firent  une  fortie  au  milieu  de  la  nuit,  & 
auroient  forcé  le  Camp  du  Conful  ,  fi  Emilien  ,  accouru  à  la  tête  de  quel- 
ques Efcadrons ,  n'avoit  pas  obligé  l'Ennemi ,  en  l'attaquant  brufquement 
en  queue  ,  à  regagner  la  Ville.    Jfdntbal  s'étoit  poflé  fous  les  murs  d'une 
Ville ,  nommée  Nepheris ,  éloignée  de  Carthage  d'environ  24  milles ,  &  fi- 
tuée  fur  une  haute  Montagne  qui  paroiffoit  inaccefidble  de  tous  côtés.   De 
cette  hauteur  le  Général  (.atthaginois  faifoit  des  incurfions  dans  tout  le  Pays 
d'alentour.   LeConful,  dont  ces  courfes  interceptoient  fouvent  les  Convois, 
réfolut,  contre  l'avis  d' Emilien,  de  chaiTer  Jfdnihal  de  ce  pofle.    Quand  il 
fut  à  une  certaine  diflance  de  la  hauteur,  Âfdrubal  parut  tout-à-coup  à  la 
tête  de  fon  Armée  rangée  en  ordre  de  bataille ,  &  chargea  les  Romains  avec 
une  fureur  incroyable.  L'Armée  Confulaire  foutint  l'attaque  avec  une  extrê- 
me valeur  ,  &  .^fdrubal  regagna  fon  premier  pofle ,  dans  l'efpérance  que 
les  Romains  viendroient  l'y  attaquer.  Mais  le  Conful ,  convaincu  qu'il  y  avoit 
feeaucoup  de  danger  à  tenter  un  pareil  deflein ,  fit  fonner  la  retraite,  yifdru- 
lai ,  voyant  les  Légions  fe  retirer ,  fondit  du  haut  de  la  Montagne  comme 
un  torrent ,  &  tailla  en  pièces  une  grande  partie  de  l'Arrière- garde.    Tous   .ScîpioD 
fes  Hiftoriens  conviennent  que  l'Armée  auroit  été  perdue ,  fans  Scipion  Emi-  E^nilien 
lien,  qui,  n'étant  alors  que  fimple  Tribun  Légionaire ,  renouvella  le  fameux -^^".fV""; 
exploit  d'Horatiiis  Codés.    A  h  tête  d'un  Corps  de  300  chevaux  il  foutint  Romaine! 
l'attaque  de  toutes  les  forces  d'  /Jfdrubal  ,  &  couvrit  les  Légions  dans  leur 
retraite ,  pendant  qu'elles  pafiToient  une  Rivière  en  préfence  de  l'Ennemi. 
Dès  qu'elles  eurent  gagné  l'autre  bord ,  il  paffa  auffi  l'eau  à  la  nage  avec  le 
refle  de  fon  Corps.    Cette  téméraire  entreprife  coûta  bien  du  monde  aux 
Romains ,  &  en  particulier  trois  Tribuns  Légionaires.    Déjà  les  Romains  fe 
trouvoient  en  fureté  ,  quand  ils  s'apperçurent  qu'il  leur  manquoit  quatre  ^ 

Compagnies ,  qui ,  à  ce  qu'ils  apprirent  immédiatement  après ,  avoient  été 
entourées  de  tous  côtés  par  l'Ennemi,  &  s'étoient  poflées  fur  une  hauteur,  ' 

dans  la  réfolution  de  s'y  défendre  jufqu'a  la  dernière  extrémité.  Ces  nou- 
velles touchèrent  EmHien ,  qui ,  prenant  avec  lui  un  Corps  choifi  de  Cava- 
lerie ,  &  des  vivres  pour  deux  jours  ,  repafi^a  la  Rivière  ,  &  vola  au  fe- 
cours  de  fes  Compatriotes.  Il  s'empara  d'une  hauteur  ,  fituée  vis-à-vis  de 
Tome  KUL  R  r  r  celle 
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Gouver.   celle  OÙ  les  quatre  Compagnies  s'étoient  poUées ,  & ,  après  quelques  heures?. 

nementRé.  de  repos,  marcha  mx  Carthaginois ,  qui  les  tenoient  inverties.  L'attaque  fe 

pubjicain.  gj;  avec  toute  la  valeur  imaginable ,  &  eut  tout  le  fuccès  quE?nflien  pouvoic 

s'en  promettre.   Il  revint  au  Camp  en  triomphe ,  ceux  qu'il  avoit  délivrés, 

lui  ayant  fait  une  Couronne.de  Gra/w^/î  ou  d'Herbe  y  ceuillie  fur  ks  Iïqux, 

témoins  de  fes  exploits. 

Ce  trait  d'habileté  &  de  bravoare,  &  plufieurs  autres  du  même  genre, 
acquirent  tant  de  g.loire  à  Emilien,  que  Caton  ,   qui  jufqu'alors  n'avoit  ja- 
mais loué  perfonne ,  ne  put  refufer  au  jeune  Tribun  les-  éloges  qui  lui  é- 
toient  dus:  éloges  qu'il  ne  lailTa  pas  de  mêler  de  quelques  réflexions  inju- 
rieufes. à  d'autres  Officiers  de  la  même  Armée.     Cet  auftère  Philofophe 
mourut  peu  de  tems  après  à  l'âge  de  85  ans.     On  afïïire  qu'il  prédit  a^ 
vant-de  mourir,   que  Carthage  ne  feroit  prife  que  quand  i>cipion  Emiliert. 
en  feroit  le  fiège  (a), 
LffRo..        En  Ef pagne  les  Romains  trouvèrent  la  fortune  encore  moins  favorable 
mains       qiieïi  Jf ri  que.     hQ/Préteuv  Fétilius ,  qui  commandoit  1 0000  hommes  dans 
bMus  en    j^  Province  Ultérieure ,  en  perdit  4000  dans  une  bataille  contre  les  Lufitar 
KfpagQe.    ^^iç^^^  commandés  par  un  QQïtdXn  Firîathe  ^  dont  le  premier  métier  fut  ce- 
lui de  ChaÔTeur,  qu'il. quitta  pour  fe  faire  Capitaine  de  Bindits;  après  quoi 
il  devint  Commandant  en  chef  des  Rebelles  Lufitaniens.     Le  Préteur  fut 
lui-même  fait  prifonnier;  mais  lefoldat  qui  le  prit,  voyant  un  homme  dé^ 
jà  âgé,   &.que  perfonne  ne  fe  foucieroit  peut-être  de  racheter,   le  tua 
fans  le  connoître..;  La,  nouvelle  de  ce  desaftre  ne  fut  pas  plutôt  venue  à 
Roîrie,  que  le  Sénat  fit  partir  C.  Flautius  pour  VE/pagne  avec  un  renfort  de 
loooo  Fantaffms  &  de  1300  Chevaux.     Ce  Corps,  joint  à  un  très  grand 
nombre  d'EfpagnoIs,  qui  étoient  refiés  fidèles  à  la  République ,  compofoic 
une  Armée  formidable.     Mais   Firiathe  après  avoir,  par  un  flratagème, 
taillé  en  pièces  im  Détachement  de  4000  Romains ,  en  vint  à  une  bataille, 
dans  laquelle  il  remporta  une   vi(iloire  complette,    l'Armée  Prétorienne 
n'ayant  pluS;  ofé  paroître  en  campagne  de  tout  l'Eté.  Le  vaillant  L«^fa?2/V«  , 
ne  rencontrant:  plus,  de  réfiftance ,  mit  tout  le  Pays  fous  contribution  (b). 
Ce  ne  furent  pas-là  les  feules  pertes  que  la  République  efTuya  cette  an- 
née.   En  Macédoine  un  certain  Andrifcus ,  qui  fe  difoit  fils  de  Ferfée  ,^  &  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Philippe  ,  étant  fecouru  par  les  Thraces ,  obligea  les 
■Macédoniens  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi ,  &  conquit  une  partie  d#  I3 
Thejjhlie..   Scîpion. ,  Nafica  que  le  Sénat  envoya  en  Grèce  pour  favoir  le  vé- 
ritable  état  des  affaires,  chafla,  grâce  à  l'affiftance  des  yJchéens,  le  faux 
Philippe  de  TheJJaliel   Mais  le  Préteur  Juventius  Thalna,  quifuccéda  à  Na- 
fica ,  ayant  voulu  forcer  quelques  défilés  pour  entrer  en  Macédoine ,  perdit , 
dans   cette   entreprife,    la  vie,    &  la   Légion  qui  étoit  fous  fes  ordres. 
Philippe  réduifit   enfuite   toute  la   TheJJalie  fous  fon  obéiflknce,.  &  s'af- 
fermit fur  le  Trône  de  Macédoine.  . 

^Sp.  Pojlhumius  Jlbînus ,   &  L.  Calpurnius  Pifo  Cœfonius ,  ayant  été  nom- 
més Confuis  pour  l'année  fuivante ,  l'obligation  d'aller  faire  la  guerre  en 

(o)  ,m  Liv.  ibid.  PI««.  ia  Catt  Appian.  in  P«nic.         (p)  Appian.  in  Iberic. 
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Afrique  tomba  en  partage  au  dernier.     Mais  comme  il  ne  fe  prelTa  point  Goîêner. 
de  partir,  Manilius^  qui  étoit  refté à  la  tête  de  l'Armée  fous  le  titre  dePro-  nmentRé. 
conful ,  tâcha  de  réparer  les  fautes  qu'il  avoit  commifes  durant  fon  Confu-  ^'"^^'^°'"' 
lat.     Il  envoya  fréquemment  Emilkn  avec  de  forts  Détachemens  pour  in-  ^ 
tercepter  les  Convois  de  l'Ennemi,  ou  ravager  le  Pays.     Ce  Préteur,  non 
feulement  s'acquita  toujours  heureufement  de  ces  commiflîons ,  mais  prit 
aulfi  plufieurs  Châteaux ,  &  entre  autres  celui  de  Tézaga ,  Place  confidéra- 
ble.     Dans  une  de  ces  expéditions  il  trouva  moyen  d'avoir  une  conférence  Emîlien 
particulière  avec  un  certain  Phaméas,  Général  de  Cavalerie  parmi  les  Car-  gn^ne  un 
îhaghioisy  mais  d'un  rang  inférieur  à  celui  à'Jfdrubal,  &  l'engagea  à  paffer  ^^^^^ralde 
dans  l'Armée  Romaine  avec  un  Corps  de  2200  Chevaux.     Phaméas  étoit  un  ^^  ^p"^^' 
excellent  Officier ,  &  avoit  par  fon  habileté  &  par  fa  valeur  fait  bien  du  [hLinol 
mal  aux  Romains,     Le  Proconful  l'envoya  peu  de  tems  après  avec  Emilien  fe^ 
à  Rome ,  pour  y  recevoir  les  honneurs  &  les  récompenfes  que  méritoit  de 
k  République  le  fervice  important  qu'il  venoit  de  rendre.     Manilîus  écri- 
vit à  cette  occafion  au  Sénat  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  avouoit  devoir  à 
Emilien  tous  les  heureux  fuccès  qu'il  avoit  eus  durant  la  campagne  (a). 

Dans  ce  même  tems  le  Conful  Calpurniiis  Pifo  &  le  Préteur  Mancînus  ar- 
rivèrent en  yJfrique ,  le  premier  pour  commander  les  Forces  de  terre ,  & 
l'autre  la  Flotte.  Ces  deux  Généraux  formèrent  un  tout  autre  plan  de 
campagne ,  que  n'avoient  fait  Marcius  &  Manilius  ;  car  au-lieu  de  conti- 
nuer le  fiège  de  la  Capitale,  ils  ne  fongèrent  qu'à  prendre  quelques  autres 
Villes  fur  la  Côte  à'  Jfrique ,  leur  Flotte  pouvant  à  cet  égard  leur  être  d'u- 
fage.  Ils  commencèrent  par  invellir  Uupéa,  mais  ils  furent  contraints 
d'abandonner  fentreprife  avec  honte ,  les  habitans  leur  ayant  tué  bien  du 
monde  en  différentes  forties.  De  Clupéa  le  Conful  fe  rendit  devant  une  Vil- 
le nouvellement  bâtie ,  &  appellée  à  caufe  de  cela  Néapolis.  Quoique  cet- 
te Ville  fit  profefTion  d'obferver  une  exafte  neutralité ,  &  eût  même  une 
fauve-garde  des  Romains ,  Calpurnius  s'en  rendit  maître  &  l'abandonna  au 
pillage.  Il  alla  enfuite  mettre  le  fiège  devant  Hippagréta ,  qui  occupa  k 
Flotte  &  l'Armée  Romaine  pendant  tout  l'Eté.  A  l'approche  de  l'Hiver  le 
Conful  leva  le  fiège ,  &  revint  avec  fon  Armée  &  fa  Flotte  à  Utique  fans  avo'ir 
durant  la  campagne ,  abfolument  rien  fait  qui  méritât  la  moindre  louange. 

Les  Carthaginois ,  d'un  autre  côté ,  envoyèrent  des  Députés  au  nouveau 
Roi  de  Macédoine  pour  l'encourager  à  continuer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Mais  le  Préteur  Qj  Cécilius  Métellus ,  qui  commandoit  alors  les  For- 
ces Romaines  en  Macédoine ,  ayant  défait  ce  Roi  de  théâtre  en  deux  batail- 
les rangées,  fobligea  à  chercher  un  azyle  à  la  Cour  d'un  des  Princes  de 
Thrace ,  qui  le  livra  dans  la  fuite  aux  Romains.  Peu  de  tems  après  il  s'éle- 
va un  autre  Impolleur  nommé  Alexandre ,  qui  fe  difoit  aulîî  fils  de  Perfée  • 
mais  comme  fes  partifans  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  mettre  fur  pii 
une  Armée ,  ils  furent  aifément  difperfés ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
l'H^illoire  de  Macédoine. 
Le  tems  des  nouvelles  Elevions  étant  venu,  le  Peuple  nomma  au  Con- 

fulac 
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Gouver-    ^^lat  Sclpicn  E?mîien,  &  fit  une  exception  en  fa  faveur  à  la  Loi  nilia^  qiin 
nementRé'  défendoit  de  conférer  la  Dignité  Confulair.e  à  un  Sujet  au  deiïbus  de  43  ans. 
puUkain.   Emilien ,  qui  n'en,  avoit  encore  que  37   fut  nommé  auffî,  par  un  Décret 

"T'. particulier,  pour  faccéder  k.  Pi/on,    aa-lieu  qu'il  aur oit   dû  fans  cela  tirer 

Scipion     ^^^  ^^^j.  ^^^^  ^Qj^  Collègue  C.  Lmîus  Dru/us..    Le  nouveau  Conful  partit 
nommé^     d'abord  pour  la  Sicile  prenant  à  bord  avec  lui  l'Hiflorien  Polybe^   dont 
Conful.       il  faifoit  grand  cas ,,  &  Lélius ,    qu'il   avoit  fait  fon  Lieutenant  Général. 
Ce  Lélius  é.toit  fils  de  celui  pour  qui  Scipion  V/Jfricain  avoit  eu  tant  d'af- 
feélion.     On   prétend  quEmilien,   &  fon  Ami   Lélius ,   compoférent  les- 
Comédies    qu'on  attribue   k.Tcrence, 
îi  arrive        Emilien  arriva  k.Utique  précifément  dans-  le  tems  que  3500  hommes  de 
en  Afri'     l'Armée  Romaine  fe  trouvoient  fur  le  point  d'être  taillés  en  pièces  devaat 
*yïs*  Carthage.     Emilien  y  averti  de  ce  danger  ,  vola  au  fecours  de  fes  Compa- 

triotes, qu'il  ramena  à  bord  de  fes  VailTeaux  à  Utique,  après  avoir  obligé 
'  les  Carthaginois  à  fe  retirer  dans,  leur  Ville.     Il  dépêcha  enfuite  un  Mefià- 

ger  à  Pijon  pour  f  informer  de  fon  arrivée ,  &  pour  lui  ordonner,  de  s'ap  • 
f  '  procher  de  Carthage  avec  fon  Armée.     Le  Proconful  n'eut  pas  plutôt  exé- 

cuté cet  ordre ,  qii  Emilien  s'appliqua  entièrement  aux>  moyens  de  fe  rendre 
Frife  de     maître  de  Carthage.     II.  commença  par  attaquer  Mêgal  e  ,  qu'il  prit  d'^/-- 
Mégalie.    f^^;     j^  Garnifon   Carthaginoije  s'étant.  retirée  dans  la  Citadelle  de  ^37/^-. 
Jfdrubal,  qui  avoit  commandé  les  forces  de  la  République  en  campagne, 
&  qui  étoit  a6luellement  Gouverneur  de  Carthage ,  fut  il  irrité  de  la  perte 
de  Mégalie ,  qu'il  fit  mener  fur  les  remparts  tout  ce    qu'il  avoit  de  Pri- 
fonniers  Romains,     Là  il  n'y  eut  point  de  fiiplice  qu'il  ne  leur  fît  fouffrii:. 
On  leur  crévoit  les  yeux  ;  on  leur  coupoit  le  nez ,  les  oreilles ,  les  doigts.  - 
S'il  en  faut  croire  quelques  Hiftorienj ,  ce  Barbai-e  fe  divertit  à .  voir  écoc- 
cher  vifs  plufieurs  de  ces  malheureux. 
Carthage       Potir  couper  entièrement  les  vivres  aux.  Affiégës.,  Scipion  entreprit  de 
lloquée'    fermer  l'entrée  du  Port  par  une  levée.     L'entreprife  parut  d'abord  extra- 
par  terre    yagante  aux  Aflîégés.,  &  ils  ne  firent  que  s'en   moquer.     Mais  quand  ils 
^^^^       s'apperçurent  que  l'ouvrage  avançoit  extraordinairement  chaque  jour,  ils 
^^^  fongérent  à  prendre  des  mefures  pour  le  rendre  inutile.    Le  defefpoir  lei«r 

fuffgéra  un  projet ,  dont  l'exécution  devroit  être  tenue  pour  impoÎTible ,  ^à 
la  chofe  n'étoit  atteftée  par  un  Hiflorien  digne  de  foi  (j).  Après  avoir 
travaillé  fecrettement.  pendant  quelques  jours  avec  une  diligence  &  une 
ardeur  incroyables,  ils  ouvrirent  tout  d'un  coup  une  nouvelle  entrée  dun 
autre  côté  du  Port,  &  parurent  en  Mer  avec  une  Flotte  aflez  nombreufe, 
qu'ils  venoient  de  conflruire  tout  récemment  des.  vieux  matériaux- qui  fe 
trouvèrent  dans  les  Magizins;  Ils  attaquèrent  la  Flotte  Romww  sivec 
beaucoup  de  valeur,  &  faftion  dura  tout  le  jour,  fans' avantage  confidé? 
rable  de  part  ni  d'autre.  Le  lendemain,  de  la  batiille,  le  C0nfi.1l  entreprit 
de  fe  rendre  maître  d'une  terraffe,  qui  couvroit  la  Ville  du  cô:é  de  la 
Mer;  &  à  cette  occafion  les  Afifiégés  firent  des  prodiges  de^ valeur;  plu^ 
Ûeurs  d'earre  evix.nuds  &  desarmés  prirent  des  torches. éteintes,  &  s'étant 


avau- 
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a-vaflccs  à  la  nage  jusqu'aux  machines  conftruices  par  les  Romainr  ^  ils  al-    Gsawm 
lumérent   leurs  torches,-  &.  parurent  aux  yeux  de  ceux  qui  gardoient  lesiimentRé» 
machines ,  comme  autant  de  monftres  affreux  fortis  du  fein  de  la  Mer.    Le  publicam. 
Conful,qui  fe  trouvoit-Iàjfit  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  Tes  foldats  de 
prendre  la  fuite.   Ainfi  lés  machines  furent  réduites  en  cendres,    Scipion  ne 
laiffa  pas  d'emporter  la  terrafTe  d'affaut  peu  de  jours  après,  &d'y  loger  4000 
honrimes.  Ce  Pofle  étant  de  la  dernière  importance,  Eniilien  eut  foin  de  le 
mettre  à  couvert  de  toute  infulte.   Ainfi  fut  terminée  cette  campagne  (a),. 

Scipion^  pendant  les  quartiers  d'hiver,  attaqua  MWm  ,  Place  voifinc  de 
Carîhage,  &  qui  fourniflbit  par  mer  des  vivres  aux  AfTiégés.     L'entreprife 
étoit  difficile ,  une  Armée  de  Carthaginois  étant  campée  aux  portes  de  M- 
phéris.     Cependant  le  Conful  en  vint  à  bout,  après  avoir  forcé  les  retran-  Emilien' 
chemens  des  Carthaginois ,  &-leur  avoir  tué  70000  hommes  &  fait  ^0000 -^^^^^^^^^^ 
prifonniers,.  tous  les  habitans  du  Pays  qui  n'avoienc  pu  gagnai'  Corthage^  mens  d^. s 
s'étant  retirés  dans  ce  Camp.     Le  fiège  ne  laiffà  pas  de  durer  22  jours,  &  Canhagl- 
auroit  probablement  été  encore  plus  long,  fans  le  fecours  d'un  Corps  de  nois, 
C2iY2\tnQ  Numide  fous  les- ordres  de  GuluJJa,  fils  &  fucceffeur  de  MaJiniJJa, 
Celui-ci  ne  s'étoit  donné  aucun  mouvement  en  faveur  des  Romains  dans 
cette  guerre,  à  caufe  qu'elle  avoit  été  entreprife  à  fon  infiL  yîfdruhal ,  dé- 
couragé par  la  défaite  de  l'Armée,    &  touché  de  la  mifère  des  Alfiégés» 
que  le  manque  de  vivres  réduifoit  aux  dernières  extrémités,  offrit  au  nom 
des  Carthaginois ,  de  fb  foumettre  à  tout  ce  que  les  Romains  jugeroient  à 
propos  de  prefcrire ,  pourvu  feulement  que  la  Ville  fût  épargnée.     Mais  le 
Conful  ayant  abfolument  reflifé  de  fe  relâcher  fur  ^article  de  la  démolition 
i\Q  Carthage ,  AJdrubalÀeV^iix  6!\xnBxtit\ix ^  Non,  dit-il ,.  ko«  ,  le  Soleil  nc-^ 
claîrera  jamais  la  deJlruStion  de  Carthage  tant  ^zi'Afdrubal  fera  en  vie  (Z»). 

L'Année  Confulaire  étant  expirée ,  la  République  éleva  au  Confulat  C.  Cor- 
nélius Lentiilus  &  L.  Mummius.     Mais  Ennlien  eut  ordre  de  garder  le  conl- 
mandement  de  l'Armée  eny^^/^z^f  ,jufqu'à  ce  qu'il  eût  mis  la  dernière  main 
au  grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris.     Dès  le  conimencement  du  Prin.- 
tems ,.  il  ordonna  à  Lélius  de  fe  rendre  maître  de  la  petite  Ile  de  Cothon  , 
fituée  entre  les  deux  Parts.     Le  Proconful  fit  une  faufîè  attaque  à  la  Cita- 
delle àeByrfa,  afin  d'attirer  l'Ennemi  de  ce  côté-là.     Ce  ftratagême  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  s'en  promettre.     Car  dans  le  tems  que  les  Car-  Lks'Ro' 
îhagînois  couroient  vers  la  Citadelle,  Lelius  fit  jetter  un  pont  fur  le  canal  mains 
qui  féparoit  Cothon  de  riflhme,&  donna  moyen  par-là  à  les  Troupes  d'en-  Pf^'''^J«* 
trer  dans  l'Ile ,  d'efcalader  les  murs  de  laFortereffe  que  les  Cartha^i^inois  y  a-  cofhon 
voient  bâtie ,  &  de  s'emparer  de  ce  polie  important.     Le  Proconful ,  qyi  ^  une  Ls 
étoit  à  l'attaque  de  Byrja ,  ne  fut  pas  plutôt  par  les  cris  de  joie  des  Romains ,  porns  de 
que  l'Ile  de  Cothon  étoit  prife ,  qu'il  abandonna  Byrfa ,  &  marcha  brusque-  Carthage. 
ment  vers  une  des  portes  de  la  Ville ,  dont  il  fe  rendit  maître ,   malgré 
une   grêle  de  traits  que   les  Carthaginois  lançoient  fur  fes  foldats  du  haut 
des  remparts.    Dès  la  pointe  du  jour  il  fit  veriir  de  fon  Camp  un  renfort 

de 

(a)  Tît.  Liv.  î'n  Epît.  Appîan.  in  ?mvt.        (5)  Tir.  Liv.  Appian.  &  Folyb,  iWd. 
m  78.  Folyb.  in  Excerpt.  ap,  Valef.-  -, 
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iGoHvsr-  de  4000  hommes,  dans  le  delTein  d'entrer  en  Ville,  &  d'attaquer  la  Cita 
nmentRè- ^qWq^     Mais  avant  toutes  cliofc s,  il  crut  devoir  pratiquer  une  Cérémonie 
^lublicam.  j^eiigieufe,  qui  étoit  en  ufage  alors  parmi  les  Romains.     Cette  Cérémonr 
*- —     confiHoit  à  évoquer  les  Dieux  tutélaires  d'une  Ville  affiégée ,  ou  plutôt  à 
les  fuplier  d'abandonner  un  lieu  indigne  de  leur  proteélion  &  de  leur  pré- 
fence.     Après  l'évocation ,  le  Proconful  dévoua  folemnellement  les  habi- 
tans  de   Carthagc  à  la  Mort,  <^  aux  Dieux  infernaux,  par  ces  mots.     0 
^         redoutable  Pluton,  6f  vous  Mânes  infernaux,  lâchez  contre  le  Peuple  Cartha- 
ginois, la  crainte,  la  terreur,  &  la  vengeance.     Que  les  Nations  &  les  Fil- 
les ,  qui  ont  pris  les  armes  contre  nous ,  foient  détruites.     Je  vous  démue ,  -ô 
Furies  y  tous  les  Ennemis  de  ma  République  ,  en  tnon  propre  nom.,  ^  au  noni 
du  Sénat  ^  du  Peuple  de  Rome.     Mais  pour  ce  qui  efi  de  nos  Légions  ^  de  nos 
Troupes  auxiliaires  ,préfervez-les  de  la  mort ,  ^  de  tous  les  accidens  de  la  Guerre, 
Le  Proconful  n'eut  pas  plutôt  achevé  de  prononcer  ces  mots  ,  qu'il  s'a- 
•<.vança  du  côté  de  la  Citadelle.   Polybe  fHiflorien ,  qui  m.archoit  à  fes  côtés, 
lui  confeilla  de  faire  couvrir  les  rues  qu'il  tfaverfoit ,  de  planches  garnies 
de  pointes  de  fer  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'attaquât  par  derrière.    Mais 
le  vaillant  Général  fe  contenta  de  lui  répondre  :   Vous  prenez  trop  de  précau' 
îion,  Polybe;  il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  une  Ville  remplie  de  confujîon  ,  £3* 
déjà  en  notre  pouvoir.   Etant  arrivé  à  la  grande  Place  ,  il  vit  qu'il  n'y  avoic 
-que  trois  rues  très  efcarpécs ,  qui  menaffent  à  la  Citadelle.  Les  maifons  des 
deux  côtés  étoient  fort  hautes ,  &  remplies  de  Carthaginois ,  qui  accabloienc 
les  Romains  de  pierres^  de  traits.    Pour  furmonter  ce  premier  obflacle , 
le  Proconful,  à  la  te téM' un  Détachement,  attaqua  la  première  maifon,& 
s'en  rendit  maître  l'épée  à  la  main.  Son  exemple  fut  imité  par  ^qs  Officiers 
&  par  fes  Soldats  ,  qui  allèrent  de  maifon  en  maifon ,  paiTant  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient ,  au  fil  de  l'épée.     A  mefure  que  les  maifons  étoienc 
nettoyées  des  deux  .côtés  de  chaque  rue  ,  les  Romains  a\'ançoient  vers  la 
Citadelle  ,  quoique  toujours  en  combattant,  chaque  pouce  de  terrain  leur 
..l^ç  fyo-     étant  difputé  par  une  Armée  de  Carthaginois.    Pendant  qu'on  en  étoit  aux 
conful  faU  mains  ,  &  que  l'air  retentiflbit  des  cris  de  plufieurs  milliers  de  bleffés  &  de 
mettre  le    mourans.,  le  Pi'oconful  fit  mettre  le  feu  au  quartier  de  la  Ville  qui  joignoit 
feu  à  un    |^  Citadelle.    Un  nombre  prodigieux  de  perfonnes,  qui  avoient  échappé  au 
fknTe'la  ^^^  ^^  l'Ennemi ,  périt  dans  les  flammes.    Après  que  l'incendie ,  qui  dura 
Ville,        fix  jours ,  eut  détruit  un  certain  nombre  de  maifons ,  le  Proconful  fit  ôter 
les  décombres ,  afin  d'avoir  un  efpace  où  fes  1  roupes  puflent  agir.  Par  ce 
moyen  t<Dute  fon  Armée  fe  trouva  rangée  devant  Byrfa ,  ce  qui  épouvanta 
tellement  les  Carthaginois,  qui  avoient  cru  trouver  un  azile  dans  cette  For- 
terefle,  que,  d'abord  25000  femmes,  &  peu  après  30000  hommes,  forti- 
rent  de  la  Citadelle,  &  vinrent  fe  profterner  aux  pies  du  Proconful,  en  ne 
demandant  pour  toute  faveur  que  la  vie.  Ce  Général  accorda  la  grâce  qu'ils 
exigeoient  non  feulement  à  eux  ,  mais  auffi  à  tous  ceux  qui  étoient  dans 
Byrfa ,  à  l'exception  des  £)éferteurs  Romains ,  dont  le  nombre  pouvoit  aller 
à  900.    La  femme  d'Jfdrubal  pria  fon  époux  de  lui  permettre  d'accompa- 
gner les  Supliantes ,  &  d'amener  avec  elle  au  Proconful  fes_  deux  fils ,  qui 
étoient  encore  fort  jeunes  j  mais  le  barbare  Gouverneur  lui  refufa  fa  de- 

mande. 
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Tnande.    Les  Déferteurs  Romains  ,  fe  voyant  exclus  de  l'amniflie  ,  réfolu-     Couver- 
renc  de  vendre  chéremenc  leur  vie.    Jfdrubal,  inflruit  de  leur  deflein,  leur  fiementRé- 
donna  en  garde  fa  femme  &  fes  enfans.     Mais  bientôt  après,  ce  même  P"''''^«2"- 
homme ,  qui  avoit  bravé  la  mort  quand  il  favoit  vue  à  une  certaine  dif-  XfÛrûbâT 
tance ,  &  protcilé  qu'il  ne  furvivroit  pas  à  la  prife  de  Carîhage ,  ce  fier  je  livre  au 
Jfdrubal  eut  la  lâcheté  de  venir  feul  &  efl  fecret  implorer  la  clémence  du  Général 
Vainqueur.    Scipion  lui  accorda  la  vie ,  &  le  garda  pour  fervir  d'ornement  Romain. 
à  fon  Triomphe.    Les  Carthaginois  qui  défendoient  la  Citadelle  ,  ne  virent 
pas  plutôt  que  leur  Commandant  avoit  abandonné  la  Place  ,  qu'ils  ouvrirent 
leurs  portes  au  Proconful.  Les  900  Déferteurs  fe  retirèrent  dans  le  Temple 
d'Efculape  ,  qui  étoit  comme  une  féconde  Citadelle  intérieure  à  l'autre  ;  ces 
miférables  fe  défendirent  tant  qu'ils  purent  ;  &  quand  ils  s'apperçurent  qu'il 
ne  leur  étoit  point  poiTible  de  fe  fauver  ,  ils  mirent  le  feu  au  Temple.   A 
mefure  que  les  flammes  gagnoient  ,  ils  fe  retiroient  d'un  endroit  à  un  au- 
tre.   Ils  en  étoient  à  leur  dernière  retraite,  quand  la  femme  d' yJfdnibal  çr- 
rut  tout-à-coup ,  parée  comme  fi  le  jour  de  fa  mort  devoit  être  pour  elle  un 
jour  de  triomphe.  Après  avoir  fait  d'horribles  imprécations  contre  fon  ma- 
ri, qu'elle  voyoit  au  bas  du  Temple  avec  Emilien:  Lâche,  lui  dit- elle, H/;- 
fame  démarche  que  tu  as  faite  pour  fauver  ta  vie  ,  ne  te  fervir  a  de  rien.   Je  te 
ferai  mourir  à  l'infant  même  au  moins  en  la  perfonne  de  tes  deux  enfans.    En 
achevant  ces  mots ,  elle  poignarda  fes  deux  fils ,  & ,  quoique  lutans  encore 
contre  la  mort ,  elle  les  précipita  du  haut  du  Temple  ,  6c  fe  jetta  enfuite    ^ 
après  eux  dans  les  flammes  (a). 

Tant  d'horribles  fcènes  arrachèrent  des  larmes  au  Général  Romain.     Il 
ïefla  pendant  quelques  momens  dans  un   triile  filence ,  qu'il  rompit  pour 
prononcer  deux  vers  d'Homère  ,  dont  le  fens  efl:  //  viendra  un  tcms  oîi  la 
Fille  facrée  de  Troye  ,  ^  le  belliqueux  Priam ,  S  fin  Peuple  ,  périront.     Un 
profond  ibupir ,  dont  le  Proconful  accompagna  ces  vers ,  fut  caufe  que  Po- 
lybe y  qui  étoit  toujoui's  près  de  lui ,  prit  la  liberté  de  lui  demander  ce  qui! 
entendoit  par  Troye  &  par  le  Peuple  de  Priam.   Emilien ,  fans  nommer  Ro- 
me ,  marqua  ailez  clairement  qu'il  craignoit  que  fa  Patrie  n'eût  un  jour  le 
même  fort  que  Troye  &  Carthage.    Les  plus  grands  Etats ,  ajouta- t-il ,  ont 
leurs  périodes ,  après  lesquels  la  Fortune  abaiffe  ceux  qu'elle  avoit  pris  plaî- 
fir  à  élever  (/?).    Le  Proconful  abandonna  la  Ville  au  pillage  ,  en  faifant  Carthage 
néanmoins  obferver  à  fes  foldats  les  règles  prefcrites  par  la  Difcipline  Mili-  ahandon- 
taire  des  Romains.     Le  foldat  étoit  en  droit  de  s'approprier  tous  les  Meu-  "^^  ""  ^'^* 
blés ,  les  Utenfiles ,  &  la  Monnoie  de  cuivre ,  qu'il  trouvoit  dans  des  mai-  ^''^'' 
fon?  particulières.    Mais  pour  ce  qui  efl  de  l'Or  ,  de  l'Argent ,  des  Statues 
&  des  Tableaux,  ils  dévoient  être  remis  entre  les  mains  des  Qi-iefleurs.   A 
cette  occafion  ,  plufieurs  Places  de  Sicile  ,  qui  avoient  été  pillées  par  des 
Armées  Canhaginoifes  ,   recouvrèrent  un  grand  nombre  de  Tableaux,  de 
Statues,  &  d'autres  Pièces  rares.   Le  fameux  Taureau  d'airain,  monument 
de  la  cruauté  de  Phalaris ,  fat  aulfi  trouvé  dans  Carthage ,  &  rendu  aux  ha- 

bitans 

{a)  Appian.  ibid.  &  in  Syriac.  Plut,  in     IV.  c.  ult.  Tit.  Liv.  in  Epit. 
Apopht.  Valer.  Max.  L.  ill.  c.  i.  Oiof.  L.         ib)  Polyb.  ap.  Appian.  Euuop.  L.  IV, 
'Urne  VllL  S  s  s 
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bitans  cVJgngenîe  *.  Le  ProconfuI  fit  porter  une  partie  des  dépouilles  à 
bord  d'une  Galère  ,  qu'il  envoya  à  Rome  ,  pour  informer  le  Sénat  que 
Carthage  étoit  prife,  Se  la  guerre  en  yJfrique  terminée.  Il  demanda  en  mê- 
me tems  de  nouvelles  infbruèlions  au  fuj^t  de  la  démolition  des  murs  ,  des 
Temples  ,  &  des  maifons  de  Carthage  ,  la  bonté  de  fon  naturel  lui  faifanc 
fouhaiter  de  conferver  encore  quelques  refies  de  cette  fuperbe  Capitale.  La 
nouvelle  de  la  conquête  de  Carthage  caufa  à  Rome  une  joie  inexprimable. 
Tous  les  Citoyens ,  de  leur  propre  mouvement ,  coururent  aux  Temples 
pour  témoigner  leur  reconnoiffance  aux  Dieux.  Après  de  mures  délibé- 
rations &  quelques  débats ,  le  Sénat  envoya  à  Scipion  des  inflru6lions  ccm- 
Çues  dans  les  termes  fuivans.  i  La  Ville  de  Carthage ,  Byrfa ,  &  Mêgalie , 
feront  entièrement  détruites,  &  il  n'en  refiera  aucune  trace.  2.  Toutes  les 
Villes,  qui  ont  fourni  du  fecours  à  Carthage^  feront  démantelées.  3.  Les 
Territoires  des  Villes  qui  fe  font  déclarées  pour  les  Rotnains ,  feront  agran- 
dis aux  dépens  des  Terres  de  l'Ennemi.  4.  Tous  les  Pays  fitués  entre  Car- 
thage &  Hïppone  feront  partagés  entre  les  habitans  d'Utique.  5.  Tous  les 
Africains ,  qui  ont  été  foumis  à  la  domination  des  Carthaginois  ,  tant  hom- 
mes que  femmes  ,  payeront  par  tête  un  tribut  annuel  au  Peuple  Romain. 
6.  Tout  le  Pays ,  qui  a  appartenu  à  la  République  de  Canhagc ,  fera  chan- 
gé en  Province  Romaine ,  &  gouverné  par  un  Préteur ,  de-même  que  la  67- 
cile.  Enfin,  Rome  fera  partir  pour  V yJfrique  dix  Commillaires,  qui  régleront, 
conjointement  avec  le  ProconfuI ,  l'état  de  cette  nouvelle  Province.  Ce 
Décret ,  dont  les  dix  CommifTaires  furent  les  porteurs  ,  fut  exécuté  à  la 
lettre.  Mais  avant  que  le  ProconfuI  détruisît  Carthage  ,  il  s'acquita  de  tou- 
tes les  Cérémonies  Religieufes  ^ifitées  en  pareille  occafion.  Il  offrit  pre- 
mièrement des  victimes  aux  Dieux  ,  Se  fit  enfuite  mener  une  charue  tout 
alentour  des  murs  de  la  Ville.  Après  cela  les  tours ,  les  remparts ,  les  murs, 
&  tous  les  ouvrages  que  les  Carthaginois  avoient  conflruits  durant  le  cours 
de  plufieurs  fiècles ,  furent  rafés.  Enfin ,  on  mit  le  feu  aux  Edifices  de  cet- 
te fuperbe  Capitale ,  qui  fut  entièrement  réduite  en  cendres.  Quioique  Fin- 
ccndie  commençât  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  à  la  fois,  &  confumât 
tout  avec  une  fureur  incroyable ,  il  continua  dix-fept  jours  avant  que  tout 
fûtconfumé;  ce  qui  fuffit  pour  juger  de  la  prodigieufe  grandeur  de  Carthage, 
Auffitôt  que  les  affaires  de  la  nouvelle  Province  furent  réglées  ,  le  Pro- 
confuI ramena  fes  Troupes  à  Rofue ,  où  il  obtint  un  magnifique  Triomphe, 
&  le  furnom  glorieux  de  fécond  Africain.  Après  fon  Triomphe  il  dépofa 
dans  le  Capitole  une  Urne  remplie  des  cendres  de  la  Capitale  à'/lfriquc  : 

/  ofFran- 

*  Parmi  les  chofes  curieufes  dont  Emîlien  fit  préfent  à  fes  Amis,  &  à  quelques  Seigneurs 
Numides,  Salvjie  fait  mention  de  quelques  Bibliothè-|ues  (i)  que  ce  Généra!,  qui  connoif- 
foit  la  valeur  de  ces  fortes  de  chofes,  préferva  des  flammes.  1.1  donna  tous  les  Livres  aux 
fils  de  Micipfa,  à  l'exception  de  vingt-huit  Volumes  qui  traitoient  de  l'Agriculture  ,  &  qui 
avoient  été  compofés  par  un  Carthaginois  nommé  Magoii.  Le  Sénat  fit  traduire  l'Ouvrage 
en  queftion  du  Punique  en  Latin  :  tant  les  Romains  faifoient  de  cas  de  l'Agriculture,  les 
plus  illuftres  d'entre  eux  s'y  appliquant  férieufement ,  &  regardant  cette  occupation  comme 
une  des  grandes  reflburces  de  l'Etat. 

(1^  Saluft.  de  Bell,  Jugutrh. 
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offrande ,  qu'il  rcgardoit  comme  très  agréable  à  Jupiter  Capitolin.    Jfdrubal    Gmwf 
&  Bythias  le  Général  de  la  Cavalerie  Carthagimïfe ,  après  avoir  précédé  le  fiementRi- 
Char  du  Vainqueur ,  chargés  de  chaînes ,  obtinrent  la  liberté  &  la  vie ,  à  ?"^^»^'»î«' 
la  follicitation  d'EmïUen.    App'mi  eft  le  fcul  Auteur  qui  airu'*e  qaJfdrubal  ' 

fe  tua  lui- môme,  pour  s'épargner  la  honte  d'être  mené  en  triomphe.  Tous 
les  autres  prifonniers  furent  vendus  au  plus  offrant  ,  ou  périrent  dans  les 
différentes  prifons  où  ils  furent  renfermés  (a).  Telle  fut  la  fin  d'une  Ville 
fameufe  par  fa  puiiîance  &  par  fes  richeffes ,  qui  avoit  fubfifté  prés  de  700 
ans,  étendu  fon  empire  au  loin  ,  &  durant  deux  fiècles  fait  tête  à  Rome, 
qui  s'écoit  trouvée  fur  le  point  de  fuccomber  dans  cette  fanglante  querelle. 

Carîhage  ne  fut  pas  la  feule  Ville  grande  &  opulente  ,  que  les  Romains  Corînth^^ 
détruifirent  cette  année.    Corintbe  eut  le  même  fort ,  après  avoir  fubfifté  détruuf. 
avec  éclat  près  de  900  ans.    Mais  comme  le  détail  de  cet  événement  fe 
trouve  dans  notre  Hifloire  des  Achécns ,  nous  n'en  dirons  rien  ici ,  &  nous 
fuivrons  les  Généraux  de  la  République  dans  les  Pays ,  dont  ils  firent  la  con- 
quête après  que  la  Grèce  &  Y  Afrique  eurent  été  réduites  en  Provinces  Romaines . 

(0)  Appian,  in  Punie.  Eutrop.  L.  IV.  Flor.  L.  IL  c.  15.  Zonar.  L.  IX. 
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CHAPITRE     VliL 

HISTOIRE    DE    ROME, 

Depuis  la  Dejlrutîion  de  CARTHAGE  jufyu'à  la  fin 
de  la  Sédition  des  GRACQUES^ 

nepuUla       A     Près  la  deftruélion  de  Carthagc  &  de  Connthe  ^  RomencM  plus  d'Ea- 
Defimc        r\     nemi  capable  de  lui  réfiiler  ,  ni  en  Grèce  ni  en  Afrique,  cette  fière: 
^rt  de       J^  ji^  République  ayant  mis  les  Peuples  fubjugués  hors  d'état  d'exciter  des 
ar^jage,  ^j.Q^|^j^g_    Cepenaant  il  s'en  falloit  beaucoup  encore  qu'elle  pût  permettre  à. 
_  fes  Sujets  de  goûter ,  après  tant  de  travaux ,  les.  douceurs  de  la  Paix.    Elle 

avoit  toujours  une  fàcheufe  guerre  à  foiitenir  en  Ef pagne ,  où  l^iriatbe  avoit. 
remporté  de  grands  avantages  fur  tous  les  Généraux  ,  qui  avoient  été  en- 
Virîathe    voyés  contre  lui ,  durant  la  dernière  Guerre  Punique,    Après  la  défaite  & 
vemporte     j^^  j-^ort  de  l^itellius ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dejOTus,  le  Général  Lnfvanicn 
tlegnmtls  ^^^-^  ^^^.^^  ^^^  renforts,  &  défait  en  trois  batailles  rangées  les  Préteurs 
°furle^Vio-  Caïus  Vlautim  Hypfceus  ,  &   Claudius  Unimûnus  ,  quoiqu'ils  euffent  eu  fous 
mains  en    leurs  ordres  de  nombreufes  Armées.    Comme  la  viétoire  l'avoit  conftam- 
gfpagne.    nient  favorifé  fîx  ans:  de  fuite  ,  il  ecoit  venu  à  "bout  de  détacher  divers. 
Peuples  de  l'alliance  des /^^?«^z>^.    Ainfi  le  Sénat  jugea  nécefTaire  d'envoyer 
un  Conful  de  réputation  dans  VEfpagne  Ultérieure  ,  &  noijpma  pour  cette, 
expédition  0.  Fabius  ALmilianus  ,  qui  venoit  d'être  élevé  aii  Confulat  avec 
L.  Hoftilius  Manciniis..  Ce  dernier  avoit  commandé  la  Flotte  Romaine  en  A- 
frique  deux  ans  auparavant  en  qualité  de  Préteur  ;  le  premier  étoit  frère  de 
Scipion  X Africain  .  fécond  du  nom,  &  fils  de  Paul  Efnile ,  miais  adopté  dans- 
la  famille  des  Fabius.    Pendant  qu'il  étoit  à  Rome  pour  y  lever  deux  nou- 
velles Légions,  C.  Lélias ,  à  qui  Ï.Efpagne  Citérieure  étoit  échue  par  le  fort, 
pafla  de  fa  Province  dans  YEfp.igne  Ultérieure  ,  &  convainquit  le  Général 
Liifitanien  ,  qu'il  n'étoit  pas  invincible  ;  &  c'eft-là  tout  ce  que  THifloire 
nous  apprend  de  cette  expédition,    Fabius  arriva  quelques  mois  après,  mais 
il  employa  tout  l'Eté  à  rétablir  la  Difcipline  parmi  fes  Troupes  ,  &  à  les 
accoutumer  aux  travaux  de  la  guerre.    L'année  fuivante ,  fous  le  Confulat 
Maïs  efi     de  Ser.  Sulpicius  Galba ,  &  de  L.  j^urél.  Cotta.  Fabius ,  qui  fut  laiffé  à  la  tête  • 
défait  par  de  l'Armée  en  Efpagne ,  remporta  deux  vi6loires  fur  Firiath? ,  &  fe  rendit 
Q.Fabiw.  maître'  de  deux  Places  importantes  ,  qui  avoient  été  iongtems  entre  les 
mains  des  Rebelles.   Cependant,  quand  il  revint  à  Rome ,  le  Sénat  regarda 
fes  vi6loires  comme  ne  méritant  pas  l'honneur  du  Triomphe  ,  qu'on  n'ac- 
cordoit  en  ce  rems-là  qu'aux  Généraux  qui  avoient  tué  à  l'Ennemi  au  moins  : 
5000  hommes  dans  une  bataille  (a). 
L'année  fuivante,  Q^  CœciUus  Métejlus,  &  Jppîus  Claudius  Ptikher,  furent 

honc- 
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honorés  des  Faifceaiix  Confulaires.   Le  premier  eut,  conjointemtnt  avec  le    D^imisla 
Préteur  0.  Pompéius  ,  la  commiffion  d'aller  continuer  la  guerre  en  Efpagnc  D.Jiruc- 
contre  Viriathe.   Pompée  y  devança  Méîellus ,  &  obtint  quelque  léger  av'an-^'"'"  ^-^ 
tage  fur  le  Général  Liifiîanicn.    Mais  celui-ci  le  défit  à  fon  tour,  &  l'obli-  ^J^^^^S^*' 
gea  à  fe  renfermer  dans  Cordiiba.    Métellus  arriva  peu  de  tems  après  ,  &        ,,  ,„- 
préfenta  la  bataille  à  Firiathe ,  qui  la  refufa.    Le  Conful  alla  enfuite  mettre 
à  la  raifon  les  Armques ,  qui  s'étoient  révoltés  en  dernier  lieu.  Ce  General , 
qui  pouvoit  palTer  pour  un  des  grands  Capitaines  ô.q  fon  tems  ,  fe  diftin- 
guoit  entre  autres  chofes  ,  par  fa  févère  exactitude  à  faire  obferver  la  Dif- 
cipline  Militaire  :  on  lui  attribue  ce  fameux  mot ,  qu'on  a  prêté  dans  la 
fuite  à  tant  de  Généraux,  Q^icfifa  tunique  famit  [es  dejfcins  ^  il  la  bnikroh  (a):. 
Pendant  que  Méîellus  rendoit  d'importans  fervices-  à  la  République  en 
Efpagnc,  fon  Collègue,  qui  commandoit  une  Armxe  dans  la  Ga'ile  GJj.lpine, 
força  les  SalaJ'fes  à  fe  révolter.    Ces  Peuples ,  doîit  le  Pays  étoit  fitué  près 
de  la  fource  du  Pô  ,  avoient  de  fréquentes  querelles  avec  leurs  voifins  les 
Infubres  au  fujet  de  la  Drwia  ,  qui  traverfoit  leur  Pays  avant  que  d'arriver 
aux  frontières  d'injubrie.   Le  fable  de  cette  Rivière  fe  trouvoit  en  ce  tems- 
là  mêlé  de  plufieurs  particules  d'Or,  que  les  Salajjes-  avoient  l'adreffe  d'en»- 
lever,  avant  que  le  courant  de  l'eau  les  portât  en  Ivfubrïe.   Les  habitans  de  r„  «• ,  ^ 
ce  dernier  Pays  s'en  plaignirent  au  Conful,  qui  entra  auflitôt  à  main  armée  fef./e/wV 
fur  les  Terres  des  SaJaJJes  y  &  les  obligea  ,  malgré  eux  ,  à  prendre  les  ar-  hs  iio-  ' 
mes.  Il  fut  défait  en  bataille  rangée,  &  perdit  5000  hommes-  mains,. 

Quand  on  eut  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de  cette  défaite-,  les  Décemvirs  '"'^••^2" 
Gonfultérent  les  Livres  Sibyllins,  &  déclarèrent  que  tous  les  Rites  néceUiù-fats  tans 
res  n'avoient  point  été  obfervés  dans  la  guerre  qui  venoit  d'être  faite  aux  une  fscvi- 
Salûjj'es..  Pour  réparer  ce  défaut  ,  on  envoya  ordre  au  Général  d'offrir  un  (^^  batailU. 
facrifice  fur  les  frontières  du  Pays  de  l'Ennemi..  Il  obéit,  &  les  préjugés  de 
Religion  ayant  infpiré  un   nouveau  courage  aux  Légions-,  elles  mirent  à 
leur  tour  les  Salajjes  en  fuite ,  après  leur  avoir  auffi  tué  5000  hommes.  Le 
Conful ,  de  retour  à  Rome  ,  demanda  l'honneur  du...  Triomphe  ,  parce  qu'il 
étoit  dans  le  cas  de  la  Loi;  mais  comme  la,  perte  qu'il  avoit  elîliyée,  éo-a^ 
loit  celle  qu'il  avoit  caufée  à  l'Ennemi- ,  fa  demande  fut  rejettée.    Le  Con- 
ful fe  décerna  alors  le  Triomphe  à  lui-même,  &  fut  le  premier  qui  j  ouït 
de  cet  honneur  en  dépit  du  Sénat  &  du  Peuple.    Comme  il  avançoit  vers 
le  Capitole  ,  un  Tribun  du.  Peuple  entreprit^  de  le  faire  defcendre  de  fort 
Char.    Mais  fa.  Fille  Claudia  ,.  qui  étoit  Veftale  ,  fe  trouvant  dans  fon  Char 
avec  lui,  défendit  fon  Père  contre  le  Tribun,.,  qui  fe  retira  aulfitôt ,  mar- 
quant en  la  perfonne  de  Claudia  les  égards  qu'il  avoit  pour  fon  fexe  &  pour- 
fa  profeffion..   La  conduite  de  la  Veftale  fut  hautement,  aprouvée  par  le 
Peuple ,  mais  le  Conful  chargé  de.  malédi6lions.  (b). 

L'année  fuivante,  pendant  que  Q.  Fabius  Serviliams   &  L.  Cceciïïus  Mé-- 
uVm  étoient.Confuls,  g.  Lacilius  Métellus  y  qai  g^rda.le  commandement  en* 

E/pa- 
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GoHver-  ^fp^S^^^  ^^"-^s  le  titre  de  Proconful ,  continua  la  guerre  dans  ce  Pays.  Ne 
ncmentRi-  pouvant  engager  Variathc  à  une  aclion  ,  ij  s'appliqua  à  recouvrer  ks  Places 
publica'm.  qui  s'étoient  déclarées  contre  la  République.  Il  commença  par  afliéger 
'  Conîrebia  ,  que  fes  Troupes  ,  animées  par  la  honte  d'avoir  été  repouiîees 

une  fois ,  emportèrent  d'alTaut.  Il  inveftit  enfuite  Nertobrigîa ,  où  il  donna 
une  preuve  bien  marquée  de  fon  humanité  &  de  la  bonté  de  fon  naturel. 
Un  des  principaux  du  Pays,  nommé  Rhétogène,  fortit  de  la  Ville,  &  vint 
fe  rendre  aux  Romains.   JNIais  comme  fa  femme  6c  fes  enfans  étoient  refiés 
dans  la  Place ,  les  habitans ,  irrités  de  fa  défertion  ,  les  placèrent  dans  la 
Wc'teiUis  brèche ,  où  les  Légionaires  dévoient  donner  l'affuit.    A  cette  vue  Métellus, 
recouvre    ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  la  Ville  fans  qu'il  en.  coûtât  la  vie  à  ces  in- 
tmita         nocentes  victimes ,  abandonna  une  conquête  certaine  ,  &  leva  le  fiège. 
nvp3gne  j^g  |^j.^^-j.    ^Q  ^^gj.   ^^Q  d'humanité  s'étant  répandu   dans    toute  YEJpagne 
no'ire!^^'   Tarragonoîje  ,  les  habitans  des  Villes  révoltées  vinrent  à  l'envi  fe  fou- 
mettre.    Mételhis  les  déclara  tous ,  &  entre  autres  les  Ncrtobrigiens  ,  Alliés 
de  la  République  ;    &  à  la  fin  fe  remit  en  polTeffion  de  tout  le  Pays, 
à  fexception  de  Termance  &  de  Numance  (a)  ,  Villes  dont   nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
Le  Conful       D'un  autre  côté ,  le  Conful  ServUïen ,  qui  en  étoit  venu  aux  mains  avec 
Servilien    Viriathe  dans  X Ef pagne  Ultérieure  ,  remporta  d'abord  quelques  légers  avan- 
défaitpv  tages,  mais  il  fut  défait  enfuite  avec  perte  de  3000  Légionaires.    Le  Gé- 
Viriathe.   j^^j.^}  tufuanien  auroit  pris  le  Camp  du  Conful ,  fans  un  jeune  Romain ,  nom- 
mé Fanniiis  ,  gendre  de  Caius  Lcelius  ,  qui  ,  fécondé  par  un  petit  nombre 
de  vaillans  foldats,  foutint  l'attaque  de  l'Ennemi,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  mît 
fin  au  combat  (/;). 

Letems  des  grandes  Elevions  étant  venu  ,  Q.  Pompèîus  ,  homme  d'une 
naiifance,  fmon  infâme  ,  au  moins  très  baffe,  fut  élevé  au  Confulat  préfé- 
rablement  à  Caius  Lœlius  ,  quoique  fon  Ami  Scipion  Emiiien   eût  employé 
tout  fon  crédit  en  fa  faveur.   On  lui  donna  pour  Collègue  Cn.  Servilius  Cœ- 
pio ,  qui  étoit  de  Famille  Patricienne.   Servilien  eut  ordre  de  refter  en  Efpa- 
gne  comme  Proconful  ;  au- lieu  que  Métellus  ne  fut  autorifé'à  commander 
dans  YEfpagne  Uliérieure  que  jufqu  à  l'arrivée  de  fon  fucceffeur  ,  quoiqu'il 
follicitât  fortement  la  grâce  ,  fouvent  accordée  à  d'autres  ,  de  finir  une 
guerre  qu'il  avoit  fi  heureufement  commencée.    Quand  il  apprit  que  Pom- 
pée qui  n'avoit  ni  naiffance ,  ni  mérite  ,  &  qui  étoit  outre  cela  fon  ennemi 
perfonnel ,  devoit  le  remplacer ,  il  réfolut  de  mettre  le  tems  à  profit ,  &  de 
fe  fignaler  par  quelque  grande  a6lion  avant  farrivée  de  fon  indigne  fuccef- 
feur.  Dans  cette  vue,  il  marcha  au  cœur  de  l'Hiver  vers  la  Uijitanie  ,  où 
les  Troupes  de  Viriathe  étoient  en  quartiers  de  cantonnement ,  &  tâcha 
d'engager  ce  fameux  Général  à  une  aclion.  Mais  ce  dernier ,  quoique  très 
entreprenant  avec  d'autres ,  fe  tint  entièrement  fur  la  défenfive  contre  Mé- 
tellus ,  qui ,  ne  rencontrant  aucune  oppofition ,  fit  rentrer  dans  leur  devoir 

les 

(a)  Tit.  Liv.  îbid.  Front.  Stratag.  L.  IV.        ih)  Tit.  Liv.  in  Epit.  L.  XXXV.  Eatrops. 
c.  I.  Flor.  L.  II.  Vell.  Paterc.  L.  II.  L.  IV.  Appian.  in  Iberic. 
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les  Villes  d'il/c^^//^ ,  de  Gémella  ,  d'ObolcuIa  *,  &  pluOeurs  autres.    QLiel-    Gnuver- 
GLies-uns  des  Chefs  de  ia  révolte  furent  punis  de  mort ,  c&  le  refle ,  au  nom-  ruiment  Ré- 
bre  de  9500  hommes  ,  vendu  au  plus  offrant.    C'efl  ainfi  que  Métdhts  fît  ^•'"^^'"^'^"'; 
voir  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  &  ce  qu'il  auroit  fait  ,  s'il  n'avoit  pas  été  rap-  Métellas 
pellé.   Au  milieu  de  Çts  progrés  ,  il  reçut  la  nouvelle  que  fon  fucceflcur  é-  rat>pdié. 
toit  parti  de  Rome.    Cette  nouvelle  le  mit  dans  une  telle  colère ,  que  non  5,,^  ^^r 
feulement  il  lui  échapa  des  difcours  peu  convenables,  mais  qu'il  fît  même  jç,ifi„îaif, 
des  actions  infiniment  blâmables.  Un  des  projets  que  l'efprit  de  vengeance 
lui  fuggéra  ,  fut  d'afFoiblir  l'Armée  qu'il  devoit  remettre  à  fon  fuccclleur. 
Dans  cette  vue  il  renvoya  l'élite  de  fes  Troupes,  épuifa  les  Magazins,  laif- 
fa  mourir  les  Eléphans  ,  &  fit  rompre  les  traits  defîinés  aux  Archers  Cre- 
tois.   C'efl  ainfi  que  Métcllus  ,  immortel  par  la  conquête  de  la  Ahcédoïne , 
qui  lui  avoit  valu  le  glorieux  furnom  de  Maccdonique ,  &  un  des  plus  grands 
Généraux  que  Rome  eût  à  fon  fervice ,  facrifîa  l'intérêt  de  fa  Patrie  à  fa 
vanité.     A  fon  retour  l'honneur  du  Triomphe  lui  fut  refufé  :  punition  lé- 
gère en  comparaifon  de  ceile  qu'il  avoit  méritée  {a).     Cependant  l'Armée 
que  Métellus  remit  à  Pompée .,  ne  laiffoit  pas  d'être  de  30000  Fantaffins,  & 
de  2000  Chevaux:  forces  fuffifintes  pour  fubjuguer  toute  la  Celtibérie ,  fi 
le  nouveau  Général  avoit  eu  l'habileté  de  fon  prédécefîeur. 

Pompée  n'eut  pas  plutôt  ouvert  la  campagne ,  que  les  Tcrmmtîcns  &  les  Occnpon 

-...>M«A^.*«/tr>       >-«iTi      c    or/^f  n^t^  r    r/cin  no    iii1/-m    «^Iz-^n*/?     /-l*^r^o     i-i 
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mes,  &  alluma  par -là  une  guerre  qui  coûta  bien  du  fang  Romain  à  étein-  tins, 
dre.    LeConful,  plein  d'ime  folle  confiance ,  alla  inveftir  Numance,   mais 
il  fut  fi  bien  reçu  des  habitans ,  qui  firent  en  même  tems  des  forties  de  tous 
côtés ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer.    11  fe  rendit  de-là  devant  Tcrmance  ,ôc  j-„^  ^^^. 
y  eflliya  à  peu  près  la  même  réception.     Dès  le  premier  jour  les  Tcrman-  mantins 
tiens  lui  tuèrent  700  hommes,  prirent  un  grand  Convoi,  &  ayant  mis  en  â*  '« 
fuite  le  Tribun  qui  l'efcortoit ,  &  défait  un  Corps  nombreux  de  Cavalerie,  Terman- 
forcérent  les  fuyards  à  fe  retirer  depofte  en  pofi;e,&Ies  pouffèrent  enfin,  ^'^"f  ^^''^' 
hommes  &  chevaux ,    dans  un  affreux  précipice.     Les  Tennantiens  paffé-  ^gla^s    * 
rent  toute  la  nuit  en  rafe  campagne ,  dans  l'intention  d'attaquer  Je  lende-  avantages 
-  main  le  refle  de  la  Cavalerie  Romaine ,  ce  qu'ils  firent  ;  mais  l'Ennemi  é-  /w  ^^-f 
tant  trop  fupérieur  en  nombre,  ils  regagnèrent  la  Ville,  après  avoir  corn-  ^'^omains. 
battu  de  pié  ferme  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  Soleil.     Le  nombre 
des  morts  fut  à  peu  près  égal  des  deux  côtés ,  ce  qui  rendoit  la  perte  bien 
plus  confidérable  pour  un  petit  Peuple  qu'elle  ne  fétoit  pour  les  Romains, 

Cepen- 
(a)  Appian.  ibid.  Val.  Max.  L.  IX.  c.  3. 

*  Tout  ce  que  nous  favons  à'Efcadia  efl,  qu'elle  étoit  fituéefur  les  frontières  de  la  BU 
tique  à.  de  la  Lufitanie-  Géinella,  appelléepar  Pline  Tucci  &  Gémella  Au^tijla,  étoit  fui- 
vant  Amhrofius  Morales,  dans  l'endroit  où  fe  trouve  à  préfent  Martos ,  petite  Ville  d'An- 
daloufie.  Obolcula,  qn'Jiitomnà.  Puilomée  appellent  Obulcula,  étoit  une  Ville  de  la  Turdé- 
tanie,  Province  âe  Bétique.  Bolerîcus  Carus  td  de  fentiment,  que  cette  Ville  occiipoic  îe 
même  endroit  où  Cajîille  de  laMoncfova  a  ét<^  dans  la  fuite,  c'efr  à-dire,  à  42  milles  de  Se- 
ville,  du  c6cé  de  l'Orient:  cette  fituation  s'accorde  avec  l'Itinéraire  ù'Antonîn, 
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V^y^lsla  Cependant  Pompée  ne  jugea  pas  à  propos  d'aiTieger  h  Ville,  mais  prit  h 
Dijîruc-  cliemin  de  Malia,  petite  Ville  dont  les  habkans  ie  rendirent  ?lux  Romains , 
^Cartbare  ^W^^  ^voir  maillicré  la  Garnifon  Numant'me.  De-ià  le  Conful  marcha  vers 
^c.    ""  '  Lanoi,  ou.  Lagni  comme  d'autres  l'appellent ,  qui  couvroit  le  Pays  des  Nu- 

~—  mantius.     La 'Garnifon  Numanîine ,  fâchant  que  les  habitans  étoient  fecret- 

xement  convenus  avec  le  Conful  de  la  pafTer  au  fil  de  l'épée,  prévint  le 
£Oup ,    en  profitant  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  mailacrer  [es  aflaflins. 
Pompée  fe  fervit  de  Foccafion   pour  donner  un  afiaut  général ,    &  n'eut 
aucune  peine  à  fe  rendre  maître  de  la  Ville.     Dés-qu'il  s'en  vit  poirefleur, 
'il  lui  prit  envie  de  fe  fignaler  par  quelques  actes  de  clémence  &  de  févé- 
jité;  mais  il  fe  méprit  dans  le  choix  des  objets,  ayant  fait  maflacrer  les 
Lanciens ,  &  donné  quartier  à  la  Garnifon  Numantine.  Tels  furent  les  exploits 
de  Pompée^  après  qu'il  eut  allumé  la  guerre  de  Numance  ,  &  réduit  au  dé- 
■fcfpoir  un  Peuple  valeureux,  qu'il  am-oit  pu  foumettre  à  la 'République  (a). 
Le  Proconfal  Servi  lien  ouvrit  heureufement  la  campagne  dans  \  Efpagne 
U'tirieiire,  ayant  obligé  Viriathe  à  lever  le  liège  de  Baccia,&  pris  quelques 
Châteaux   dans   le   voifmage.     Ces  différcns  avantages  déterminèrent  le 
Conful  à  mettre  le  liège  devant  Erifane  ,  Place  forte  de  Lufitanie;  mais  Fi- 
riaîhs  ayant,  après  bien  des  marches  forcées,  trouvé  moyen  de  faire  en- 
trer dans  la  Ville  un  renfort  confidérable ,  les  AlPiégés  firent  une  vigoureu- 
fe  fortie ,   &  chalTérent  les  Romains  devant  eux  jufqu'à  un  endroit  où  le 
refle  de  l'Armée  de  Viriathe  s'étoit  mis  en  embufcade.     Les  Troupes  du 
Proconful  fe  virent  tout  à  coup  entourées  de  tous  côtés,  &  ferrées  de  fî 
près ,  qu'il  ne.  leur  reftoit  que  le  choix  de  la  mort  ou  de  l'efclavage.     Le 
vaillant  Lufitaràén  ,  maître  du  fort  de  Pompée  &  de  toute  l'Armée  Romai- 
ne ,  au-lieu  de  paffer  tout  au  fil  de  l'épée ,  comme  il  auroit  pu  le  faire ,  en- 
voya une  Députation  à  Scrvilien ,  pour  lui  offrir  la  Paix  à  une  feule  condi- 
tion ,  Quil  rejleroit  imître  du  Pays ,  qui  et  oit  actuellement  en  fa  puijfance ,  £5* 
f^e  Pro-     qte  les  Romains  conferoeroient  la  pojjejjion  du  refic  de  /'Efpagne.     Le  Pro- 
conful^.X'  conful,  qui  ne  s'étoit  point  promis  une  Capitulation  fi  avantageufe  ,    con- 
vilicn  oWî-  fentit   à  ce  Traité  de  Paix,   qui  fut  peu  de  tems  après  ratifié  par  le  Sénat 
f;'^\       &  pra-  le  Peuple:  c'efl  ainfi  que  Viriathe  exécuta   enfin  le  glorieux  projet 
pIL  avec  ^'-^'i^  ^"^^^^^  formé ,  depuis  longtems ,  de  s'ériger  un  Royaume  aux  dépens  de 
Yirïatht;.   la  République  (/;).  Et  véritablement ,  fans  une  noire  trahifon  de  la  part  des 
Romains ,  il  feroit  devenu ,  comme  un  ancien  Auteur  Fappelle ,  le  Romuhis  de 
X Efpagne  (c).  Il  auroit  fonde  une  Monarchie  capable  de  contrebalancer  celle 
de  Romo^  ou  du  m.oins  de  fervir  de  barrière  à  fes  conquêtes  de  ce  côté-là- 
L'année  fuivante  C.  Lcelins  fut  élevé  au  Confulat  avec  ().  Scrvilius  Cce- 
pio.     Celui-ci  n'avoit   ni  probité ,  ni  honneur  ;  cependant  le  Commande- 
ment de  FArmée  dans  l' EJ'pagne  Ultérieure  lui  échut  par  le  fort ,  pendant 
que  Léîius ,  Général  diftingué  par  un  mérite  fupérieur ,  étoit  à  Rome  dans 
i'inaélion.  Pompée  eut  ordre  de  refter  dans  Y  Efpagne  Citérieure  ;  mais  la  Ré- 

publi- 

(a)  Appian.  ibid.  DioJor.  Sicul.  in  Eclog.        (&)  Appian.  Tit.  Liv.  Diodor.  Sicul,  ibid» 
Orof.  L.  V.  c.  4-  l'ront.  Strat.  L.  IV.  Val.        {c)  Flor.  U  JI.  c.  il. 
Max.  L.  II.  c.  2. 
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"'Publique  eue  foin,  d'y  envoyer  un  certain  nombre  de  Sénateurs  pour  lui    Depuish 
îervir  de  Confeil.     Avant  l'arrivée  de  ces  Députés ,  il  tenta  l'extravagant  Décrue- 
projet  de  prendre  Numance ,  en  détournant  le  cours  du  Diirius  qui  fournif-  p"'*  '^^ 
foit  de  l'eau  à  cette  Ville.     Les  habitans  haraflerent  tellement  les  Troupes  S^^^"^^.* 
occupées  à  ce   travail,  &  leur  tuèrent  tant  de  monde,  que  Pompée  fut  à      ' 
la  fin  forcé  de  renoncer  à  l'entreprife,  &  de  fe  retirer. 

La  grande  Armée  que  Méteïhis  lui  avoit  remife,  étant  presque  fondue  à 
rien ,  il  commença  à  réfléchir  férieufement  fur  fon  peu  de  conduite  ;  &  pour, 
fe  garantir  de  blâme ,  il  fit  un  Traité  de  Paix  avec  les  Numantins ,  à  des 
conditions  plus  avantageufes  pour  eux,  que  celles  qu'ils  avoient  offertes 
d'abord;  car  ils  convinrent  fimplement  de  livrer  les  Déferteurs  Romains, 
■&  de  payer  à  la  République  30  Talens  en  différens  termes.  Cependant  ce 
Traité  fut  approuvé  &  figné,  tant  ^?lv  Pompée,  que  par  les  Sénateurs , 
•qui  formoient  fon  Confeil, 

Pendant  ce  même  tems  Q.  Servîliiis  Ccepio ,  qui  avoit  eu  pour  Départe- 
ment YE/pagne  Ultérieure ,   fouhaitant  de  venger  l'affront  que  les  Romains' 
avoient  effuyé  l'année  d'auparavant  devant  Erijane,  preffa  fortement  le  Sé- 
nat de  lui  permettre  de  rompre  avec  Firiathe.  Les  lettres  qu'il  écrivit  dès- 
-qu'il  fut  arrivé  en  Efpagne ,  &  fes  remontrances  continuelles ,  firent  une 
telle  impreffion  fur  les  Sénateurs ,  qu'il  lui  confeiilérent  de  donner  à  f^i- 
riathe  différens  fujets  de  plainte ,  afin  de  l'exciter  à  commetre  les  premiers 
a6les  d'hoflilité.     Le  Conful  fuivit  cet  indigne  confeil,  mais  fans  parvenir  HorrîMc 
pour  cela  à  fon  but ,  le  Général  Lufitanien  pro-teffant  toujours  qu'il  vouloit  imJlice 
obferver  inviolablement  la  Paix  qui  lui  avoit  été  accordée  par  les  Romains.  ^^^.  ^°' 
Cépion ,   fe  voyant  trompé  dans  fon  attente ,  follicita  à  Rome  ia  permilTion  °^^*"'^^ 
de  déclarer  la  guerre  à  Firiathe,  &  l'obtint  au  deshonneur  éternel  de  la 
République.     Dés-que  le  Conful  le  vit  autorifé  à  commencer  la  guerre,  il 
mit  fes  Troupes  en  mouvement  &  s'étant  rendu  maître  à'Arfa ,  Ville  de 
Bctique,  il  pourfuivit  Viriathe  dans  le  Pays  des  Carpétani,  &  fy  réduifit  à 
de  grandes  extrémités.     Mais  le  Prince  Lufitanien  fit  une  belle  retraite,  & 
•difparut  avec  fon  Armée ,  deforte  que  les  Romains  s'imaginoient  qu'il  ne 
pouvoit  pas  leur  échaper.     Cépion ,  mortifié  d'avoir  été  abufé ,  entra  dans 
le  Pays  des  Vettones ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.     Viriathe,   pourfuivî 
de  lieu  en  lieu  ,  n'ayant  point  d'Armée  à  oppofer  à  celle  du  Conful,  de- 
manda la  Paix ,  &  confentit ,  pour  l'obtenir ,  au  cruel  préliminaire ,  de  fa- 
<:rifier  toux   ceux  qui  avoient  excité  quelques  V"iîles  à  la  révolte ,  parmi 
lesquels  fe  trouvoit  fon  Beaupére  même.  11  en  fit  mourir  quelques-uns  dans 
Ton  propre  Camp  -,    &  abandonna  \qs  autres  à  la  cruauté  du  Conful ,  qui 
leur  fit  couper  la  main  droite.     II  efpéroit  d'appaifer  le  Conful,  eu  lui  im- 
molant tant  de  vi6limes;   mais  à  fon  grand  étonnement,  le  fécond  ordre 
qu'il  reçut ,  fut  celui  de  désarmer  fes  Troupes.    Celles-ci ,  n'ayant  pas  vou- 
^  entendre  à  cette  propofition ,  on  recomjTiença  les  hoflilités.    Cependant  jnfamc 
Vmathe  ne  laiffoit  pas ^ de  continuer  toujours  fes  Négociations  avec  Cépion,  conduite 
.ne  pouvant  renoncer  à  l'idée  de  fonder  un  nouveau  Royaume  en  Efpagne.  <^f  Cér 
"Judax ,  pitalcon  &■  Minur  ,  en  qui  il  avoit  une- parfaite- confiance,  étoient  P'®"* 
ceux  qu'il  employoit  en  cette  occafion.    Mais  le  Conful  ayant  remarqué , 
Tojne  FIIL  T 1 1  après 
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D:puîsla  aprés  quelques  Conférences,  que  ces  Députés  étoient  des  gens  intérefTés  6i 

Dejîruc-    peu  fcrupuleux ,  les  chargea  à  force  de  préfens  &  de  pronielles  à  aflaffiner 

^C^rtJ  "■*  ^^^^^'il  ^  ^^^^^  -^^""^i 5 pendant  qu'il  feroit  plongé  dans  le  fommeil.  Les 

^j.^  ^  '  Meurtriers ,  dès-que  le  coup  fut  fait ,  gagnèrent  le  Camp  du  Conful ,  dont 

u' ■"■■■'     ils  exigèrent  la  récompenfe  qu'il  leur  avoit  promife  ;  mais  ils  éprouvèrent 

que  les  Traîtres  font  odieux  à  ceux-là-mêmes  qui  profitent  de  leur  trahi- 

Ipn.     Le  Conful  leur  répondit,    que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire. pour  eux 

étoit  de  leur  accorder  fa  proteftion,  ajoutant  d'un  air  de  reproche,  que 

des  Magiftrats  Romains  n'étoient  guères  difpofés  à  récompcnfer  des  OIE- 

eiers ,  qui  avoient  tué  leur  Général. 

Les  Troupes  Liifitaniennes  furent  au  deféspoir  de  îa  mort  de  leur  Chef, 
qui  étoit  fans  contredit  le  plus  grand-homme  que  VEfpagne  eut  jamais  pro- 
duit ,  &  que  Rome  même  regardoit  comme  invincible.     Après  fa  mort ,  les 
Lujiîaniens  mirent  à  leur  tête  un  certain  Tantalus ,  qui  ayant  imprudem- 
ment entrepris  le  fiège  de  Sagonte ,  fut  défait  par  Cép'wn  ,  &  obligé  de  fe 
rendre   à   difcrétion  avec  toute  fon   Armée.      Ainfi   finit    une  très   fâ- 
Mndela    ^^eufe  guerre,   après  qu'elle  eut  duré  quatorze  ans.     Cependant  le  Sé- 
gtisrn    '   nat  eut  affez  de  candeur  pour  refufer  l'honneur  du  Triomphe  à  l'Infii- 
dmis         me  Cépion ,  qui  ne  laiiTa  pas  de  relier  l'anaée  fuivante  dans  VEfpagne  Ul- 
i'Efpagne  tèrieurc  fous  le  titre   de  Proconful  (a). 

Ultérku-       gQ^^g  Yq  Confulat  fiiivant  qui  fut  celui  de  Lucius  Calpurnïus  Fifo  &  de  M. 

Fopilius  Lœnas ,  la  République  viola  le  Traité  que  Pompée  avoit  fait  avec 

\qs  Numantins ,  quoique  le  Proconful  eût  reçu  d'eux  les  Déferteurs ,  les  O- 

tages ,  c&  l'Argent  dont  on  étoit  convenu.    L'année  d'après ,  P.  Scïpïo  Na- 

fica ,  &  D.  Juniiis  Bratus  furent  élevés  au  Confulat.     Ce  dernier  eut  pour 

Département  VEfpagne  Ultérieure,  où  il  établit  une  Colonie,  compofée  de 

quelques  Vétérans ,  &  d'un  bon  nombre  de  foldats ,  qui  avoient  fervi  fous 

Viriathe.     Cette    Colonie,   qu'il   novam'à  Valence ,  devint  dans  la  fuite  une 

Place  confidérable.     Il  attaqua  enfuite  une  nombreufe  troupe  de  Bandits , 

qui  ravageoient  une  partie  de  fa  Province.    Comme  ils  fe  défendirent  avec 

beaucoup    de   valeur,    le  Conful  ne  les  domta   qu'avec  bien  de  le  peine; 

après  quoi  il  leur  pardonna  en  confidération  de  leur  bravoure. 

Lis  Ro-         Durant  ces  entrefaites ,  Popilius  devenu  Proconful ,  rompit  le  Traité  dé 

mains  bjt-  Paix  avec  Numance ,  &  fe  mit  en  marche  pour  attaquer  cette  Ville.     Mais 

tus  dsvani  (^ès-qu'û  en  fut  à  une  certaine  diftance,  hs  Numantins  firent  une  fortie,(S: 

îiunaaace.  chargèrent  fi  brusquement  les  Romains ,  que  leur  Armée  fut  mife  en  fuite. 

La  perte  qu'ils eflliyérent  en  cette  occafion,  fut  telle,  qu'ils  n'ôférent  plus 

rien  entreprendre  durant  le  refle  de  la  campagne. 

Sous  le- Confulat  fuivant  de  M.  Mmilius  Lépidus  ,&.  de  C.  HofliliusMan- 
cinus ,  Brutus  pafi'a  le  Minius  dans  VEfpagne  Ultérieure ,  &  entra  dans  le 
Pays  des  Bracarini ,  où  il  eut  en  tête  des  Troupes  entremêlées  de  femmes , 
qui  combattoient  avec  toute  la  valeur  pollible.  Elles  en  venoient  aux 
mains  avec  les  Légionaires ,  tuoient  fièrement  un  Ennemi  ,.&  étoient  taillées 
en  pièces  fans  témoigner  la  moindre  frayeur.  Cependant  Talabrijia  &  d'au- 
tres 
(a)  Apçiau.  in  Iberic.  Dwdoi».Sicul,  ap.  Valef.  Autli.  de  Vir.  Illuftr. 
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très  Villes  fe  rendirent  ;   &  le  Conful  gagna  tout  le  Pays ,  bien  moins  par  '■  ^fpuîsla 
la  force  des  armes ,  que  par  fa  clémence  &  fa  générofité  (a).  J^ejtmc 

Durant  ces  expéditions ,  le  Conful  Mancinus  iè  chargea  du  commande-  ^Cunblse 
ment  de  l'Armée,  que  Popilius  lui  remit  dans  VEJ'pagne  Ché'icun,   &  s'a-  ^c.       * 
vança  vers  Numance.     Mais  comme  ces  mêmes  Légionaires ,  qui  étoient         ■■■■ 
la  terreur  de  toute  la  Terre ,  trembloient  eux-mêmes  au  feul  nom  d^Numan- 
tin,  le  Conful  jugea  à  propos  d'aller  pendant  la  nuit  occuper  un  Camp  un 
peu  plus  éloigné.     Les  Nimianîms,  inllruits  de  ce  mouvement,  s'emparé- 
Tent  du  Camp ,  que  les  Romains  avoient  abandonné ,  -&  allèrent  enfuite  à 
eux.     L'Armée  Confulaire  confifloit  au  moins  en  30000  hommes,  au- lieu  ■'-^•fNu' 
que  le  nombre  des  Numanîins  ne  montoit  tout  au  plus  qu'à  4000.     Cepen-  "^^"^^"5 
dant,  quelque  difficile _ que  la  cliofe  paroilTc  à  croire,  ce  petit  Corps  tua  fifreZeni 
20000  Romains ,  &  mit  le  refle  en  fuite.     Au  retour  de  la  lumière ,  le  l'Armée 
Conful  fe  vit  entouré  de  monceaux  de  corps  morts ,  &  renfermé  de  tous  Romaine- 
côtés  par  l'Ennemi  dans  un  Pays  rude  &  montueux.     Dans  une  fi  trifte  fi- 
tuation ,  au-lieu  de  s'abandonner  au  défefpoir ,  il  fe  mit  à  entamer  un  Né- 
gociation avec  l'Ennemi,  offrant  de  faire  la  Paix  à  des  conditions  raifon- 
liables.     C'eft  ce  que  les  Numanîins  fouhaitoient  depuis  longtems  ;  mais  la 
violation  du  Traité  fait  avec  Pompée  ^  fit  qu'ils  ne  voulurent  pas  négocier 
avec  un  Général  Romain.    Ils  demandèrent  donc  à  traicer  uniquement  a- 
vec  Tibérius  Sémpronius  Gracchus ,  acluellement  Quefleur  dans  l'Armée  Con- 
fulaire,  &  très  efhimé  de  tout  le  monde  à  caulè  de  fa  probité.     La  Paix 
•fut  conclue  avec  lui  aux  conditions  fui  van  tes.     i.  Que  \qs  Numantins  per-  Ils  fmt  u 
mettroient  aux  Romains  de  fe  retirer.     2.  Que  les  habitans  dQ  Numance  Paix  avçc 
refteroient  indépendans ,  &  feroient  comptés  au  nombre  des  Amis  de  Ro-  ^"  ^^' 
me.     Le  Conful ,  le  Quefleur ,  &  tous  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  "^"^"^' 
Romaine ,    s'engagèrent  par  un  ferment  folemnel  à  l'obfervation  de  ce  fé- 
cond Article.     Ce  Traité  fauva  loooo  Citoyens  à  la  République,  deforte 
que   le  Qiiefteur  comptoit  de  fe  faire  auprès  du  Peuple  Romain  un  mérite 
de  fa  Négociation.     Immédiatement  après  la  conclulion  du  Traité    ks 
Numantins  donnèrent  une  preuve  de  la  fincérité  de  leurs  intentions.  '  En 
pillant  le  Camp  des  Romains  ils  avoient  trouvé,  entre  autres  chofes    \q$ 
Livres  de  compte  du  Quefleur  Gracchus.     Cet  Officier  s'étant  rendu  en 
^ Ville  pour  \ts   demander,   les  Numantins  lui  firent  la  réception  la  plus 
obligeante ,    &  lui  rendirent  non    feulement  fes  Livres ,    mais  lui  offri- 
rent  même  tout  le    butin  fait   dans  le  Camp.      Le  Quefleur,   charmé 
de  leur   générofité,    refufa   cette    offre   &   accepta  feulement  une  pe- 
tite boete,   dans  laquelle  il  mettoit  l'encens  qu'il  bruloit  ordinairement 
à  l'honneur  de  fes  Dieux  domeflîques  (JJ). 

La  Paix,  généreufement  accordée  par  les  Numantins ,  mettoit  dans  tout  Non-éih 
fon  jour  l'injuflice  horrible  du  procédé  des  Romains  envers  un  Peuple  fi  perfidledes 
magnanime.  '  Cependant  "le  Sénat  &  le  Peuple,  par  un  nouveau  trait  de  ^''"^^^"^• 
perfidie ,  ne  voulurent  pas  ratifier  le  Traité,  &  refuférent  même  l'entrée 

de 

(d)  Tit  Liv.  in  Epit.  Front.  Strat.  L.  III.        (b)  TU.  LW.  Plut.  &  Appîan.  ibi<J. 
c.  17.  Appian.  ibid. 

T  t  t  i.' 
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Depuis  la  de  Rome  à  des   AmbalTadeurs  Numantins.     A-Lt- vérité,    dans  le  tems  dà. 
Dejiruc-    l'éleftion  des  nouveaux  Confuls  ,  P.  Furhis  Philus  &  Sext.  ylttilms  Serranus, , 
Lion  de       jjg  j^^j.  accordèrent  une  audience,  dans  laquelle  un  des  Ambafîadeurs  fit  un  ^ 
Carthage,  ^^f^Q^^j-g  ^u  Sénat,  qui  auroit  du  naturellement  faire  imprelîjon.     Mais  la 
-'         Juftice '&  l'Humanité  ne  fe  trouyoient  plus  dans   cette  AlTemblée..    Quel- 
ques remontrances  que  purent  faire  le  Conful,  le  Quelleur,  &  tous  les  au-- 
tres  Officiers  qui  avoient  fervi  en.Efpagiie^,  la  perte  des  Numantins  fut  ré- 
folue;  &  l'on  s'imagina  leur  ôter'tout  fujet  de  plainte,  en  faifant  conduire 
'3e  Conflil  Mancims ^  chargé  de  fers,  jufquà^une  des  portes  de  Numance^, 
pour  y  être  livré  à  l'Ennemi ,  fans  armes  &  à  demi-nud  {a)^ 

Pendant  qu'une  fi  odieufe  fcène  fe  pafToit  k  Rome,  M.  JErnilms  Lépidus. 
qui  avoit  été  envoyé  ipom  l'QmTphcev  Mancinus  dmsV£fpagns  Citérieure,^ 
entama  une  guerre  injufte  contre  les  Vaccéens ,  uniquement  pour  s'occuper. 
Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  mettre  le  fiège  devant  leur  Capita- 
le., il  reçut  un  Décret  du  Sénat,  qui  lui  ordonnoit  de  fe  défifler  de  fon  cn»- 
Les  Ro-    treprife.     Mmilîus  ne  laiffa  pas  de  continuer ,  jusqu'à  ce  que  les  Faccéens, , 
mains        en  interceptant  un  grand  Convoi  de, vivres,  l'obligeaffent  à  décamper fau- 
défaits       ,-g  (je  provifions.     Les  Romains  abandonnèrent  leur  Camp  pendant  la  nuit , 
W"  ^%       mais  ils  furent  fuivis  de  près  par  les  Faccécns,  qui  leur  tuèrent  en  cette  oc- 
V,a,çc  ens.  ^,^fjQj^,  jusqu'à  6000  hommes.     Cependant  IlLmUius  de  retour  à  Rome,  fut 
traité  plus  doucement  qu'il  n  avoit  îteu  de  s'y  attendre,  ayant  été  feule- 
ment condamné  à  payer  une  amende. 

Dès-que  le  Conful.  A  Furius  Philus  fut  arrivé  en  Efpagne ,.  il  crut,  avant 
que   d'attaquer;  les  Numantins , .  devoir  leur  livrer  la  vi6time  qu'il  avoit . 
amenée  de /^o;72é".     C'ètoit  un  fpeftacle  touchant,  de  voir  un  Homme  Con=. 
fulaire,  qui  avoit  été  depuis  peu  à  la  tête  d'une  belle  Arm^ée,  à.  demi-nud , 
&  remis  entre  les  mains  d'un  des  Féciaux,  qui  devoit  le  livrer  à  l'Ennemi, 
pour   l'avoir   trompé   par  une  fauffe  Paix ,  &  par  un  ferment  illégitime. 
M^ncÀm^  yiàis  \q&  Numantins  tinrent  leur  portes  fermées,  &  déclarèrent  qu'ils  n'ac-- 
ii:vré aux    ccptcroient  Mancinus ,  qu'en  cas  qu'on  livrât  avec  lui  toute  l'Armée;  ûi 
Nnman-    bien,  qu'après  avoir  refté  couché  tout  un  jour  à  la  porte  de  la  Ville,  le 
tins  îuî     Conful  i^î/ràJ-,  conformément  aux  principes  d'équité  des  Roinains  d'alors, 
?/£      jugeant  la  fatisfa6lion  fuffifante ,  le  fit  ramener  au  Camp ,  où  il  le  traita 
eepter.       avec  de  grands  témoignages   de   refpeél.     Dans . la . fuite ,    on  lui  rencitfc. 
même  fa  place  de  Sénateur  à  Rome,     La  guerre  contre  les  Numantins , , 
quoique  déjà  déclarée  ^  ne  fut   pas   renouvelîée  durant  le  fèjour  de  Fl-  . 
rius    en   FJpagne ,    fa .  Commiflion ,   à  ce  qu'il  femble , ,  fe  bornant  à  li 
.'Si-  vrer    Mancinus.     L'année    fuivante  g.  Calpurnius  Pifn,  qui  fut  élevé  au 

Confulat  avec   Ser.  Fulvius  Fîaccus ,  eut  ordre  de  poufîer  la  guerre  avec  : 
vigueur  contre  les  Numantins. ,   Mais  il  fe  contenta  de  faire  des  incur- 
Brutas       fions  fur  les  Terres, des  Vaccéens,  &  ne  parut  pas  même  devant  Numan- ~ 
fait  de       ce,   Brutus  fit  de  grandes  conquêtes  en  Lufirauie,  &  pénétra  jufqu'au  Pays 
grandes      ^gg.  Callàict  OU  Gallœci ,  où  il  en  vint  aux  mains  avec  une  Armée  de  60000 
InL^fi     JE/pa^wo/;,  dont  50000  refièrent  fur  le  champ  de  bataille,  &  6000  furent 

(a)  Plut,  in  Gracch,  Appian.  in  IbeticYçlI.     Patfrc,  L.  II.  Orof.  L.  V.  c.  S»   Gc  de 

Q^ç.  L.  Ili. 
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faits  Prifonniers.     II  acquit,  à  l'occafion  de  cette  vicloire  ,    le  furnom  de    Depuis ia 
Callaïque,   &  eut  ordre  de  refter  dans  fon  Gouvernement  jusqu'à  la  fin  de  -P^T^'"^* 
la  guerre.     Cette  même  année  les  Vardéens ,  Peuple  d'Iilyrie  fe  rebellèrent.  ^Canhlire 
Le  Conful  Plaçais  alla  les  mettre  à  la  raifon,  &  s'acquita  fi  Lien  de  cette  ^é.      ' 

commifïion,  qu'il  obtint  à  fon  retour  l'honneur  du  Triomphe  (^z).  " 

Le  tems  des  Elevions  étant  venu,  Scip'ion  YyJfricairi  propofa  fon  neveu 
Fabius  Biiîéo  pour  être  Qiiefleur ,  mais  il  fut  très  étonne ,  quand  il  entendit 
les  Tribus  témoigner  hautement  qu'elles  le  vouloient  pour  Conful  ,&  dire , 
quQ  Nu  jn  an  ce  ne  pouvoit  être  détruite  que  par  celui  qui  avoit  détruit  Car- 
tbage.  Far  une  Loi ,  faite  peu  d'années  auparavant ,  il  avoit  été  ftatué , 
qu'un   même  homme  ne  pourroit  pas  être  élevé  deux  fois  au  Confulat.  "  ' 

Pour  lever  cette  difficulté ,  &  accorder  une  féconde  fois  les  Faifceaux  Con- 
fulaires  à  Scïpion ,  les  Tribuns  du  Peuple ,  de  l'aveu  du  Sénat ,  propoférent 
aux  Comices  de  faire  une  exception  à  la  règle  en  faveur  de  ^cipion  ^  fans 
conféquence.     Le  Peuple  y  confeniit  volontiers,  &  nomma  Scipion  Conful  Sdpion" 
pour  Tannée  fuivante  avec  C.  Fulvius  Flacciis.     Scipion  eut  ordre  fans  tirer  ^'Afiica'n  ■ 
au  fort,  de  pourfaivre  la  guerre  contre  les  Numantins  ;mu.is  il  ne  fît  point  ^^""^^ 
de  levées,  le  Sénat  ayant  déclaré  qu'il  y  avoit  afîez  de  foldats  en  E  [pagne  ,  i>:umai>- 
où  il  ne  manquoit  qu'un  Général.     Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  rafîembler  tins, 
un  Corps  de  500  Volontaires,  tous  à  cheval,  qu'il  appelloit  rEfcadron  de 
fciS  Amis^  &  obtint  autour  de  5000  hommes  de  différentes  Villes  à' Italie.,  ■ 
Dans  le  premier  de  ces  Corps  fe  trouva,  fuivant  Velléjus  Patercithis,  le  fa- 
meux Poète  Lucilius.     Il  demanda  auffi  du  fecours  à  Micipfa  Rôi  de  Nnmi-  - 
die ,  &  fe  rendit  enfuite  dans  fa  Province ,  où  il  employa  le  premier  Eté  à 
remettre  en  vigueur  pirmi  fes  Troupes  les  Loix  de  la  Difcipline  Militai- 
re.    Bien  loin  de  diminuer  leurs  travaux  l'Hiver  fuivant  il  ne  fit  que  les 
augmenter.    Il  obligeoit  chaque  homme ,  qui  venoit  du  Camp ,  à  apporter 
avec  lui  quelques  perches.     Quand  les  foldats  fe  plaignirent  de  cette  nou- 
veauté ,  il  leur  dit  qu'il  les  obligeroit  à  porter  des  paliifades  pour  fortifier 
le  Camp,  jusqu'à  ce  qu'ils  eulfent appris  à  le  défendre  avec  leurs  épées  {h'). 
Vers  ce  même  tems  il  reçut  de  Numidie  un  renfort  de  Cavalerie ,  d'Elé- 
phans,  &  d'Archers.     Le  tout  formoit  un  Corps  choifi,  commandé  par 
Jugurtha ,  Prince  avec  qui  les  Romains  eurent  dans  la  fuite  de  fanglan- 
tes  querelles.     Le  jeune  Marins  fit  à  cette  occafion  fa  première  campagne, 
&  fe  lia  avec  Jugurtha  d'une  étroite  amitié,  ne  prévoyant  guères  qu'il  de»  - 
voit  devenir  im  jour  fon  plus  cruel  ennemi. 

Le  tems  du  Confulat  de  Scipion  étant  expiré ,  ce  grand  Capitaine  reçut  '■ 
ordre  de  continuer  à  commander  en  Efpagne ,  jusqu'à  ce  que  Numance  fût 
prife.  .  Les  nouveaux  Confuls  furent.  P.  Mucius  Sccevola  * ,  ôc  L.  Calpumîus 

Fifo 

(a)  Flor.  L.  II.  c.  i8.  Orof.  L.  V;  c.  5.-  (Zr)  Flor,  L.  II.  c.  18.^  Appian.  ibid.  Plut.  ■ 
Tit.  Liv.  E!:>)t.  L.  LVl.  in  Apoph. 

*  CVft  ce  même  Mucîus  Sccevola,  que  Ckémt  repréfente  en  difFérens  endroits"  de  Tes  - 
Ouvrages,  <  omrne  un  des  plus  habiles  Jurisconfultes  &  des  plus  vertueux  Citoyens  de  • 
Rme.  Plafitur»  ai'' js  Hu  même  nom  fe  font  dil"^ipa;ués  par  leur  probité,-  qui  femble  avoir  >" 
été  une  qualité  héréditaire  dans  la  famille  des  Mucius, 

T'tta^; 


ce. 
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Depuis  la  Fifo  Frugî.     Ce  dernier  eut  pour  Département  la  Sicile,  où  il  devoit  fairfc 
Vejtruc     la  guerre  aux  Efclaves  révoltés  ;  &  l'autre  V Italie ,  où  il  tâcha  de  calmer 
^"'  h^rr     ^'^Ip^^^  ^^  fédition ,  qui  commençoit  à  s'y  faire  fentir.     Scipion ,  dès-que  la 
art  âge,  g^jj^j^  j^  permit ,  envoya  de  grands  Détachemens  ravager  le  Pays  alentour 
^.  de  Niimance ,    fon  dejfîein    étant  de  prendre  la  Place  par  famine  ,   pour 

épargner   le   fang  Romain.     Auffi-tôt  qu'il  eut  remarqué  que  fes  Trou- 
pes ofoient  regarder  l'Ennemi  en  face,    &  le   chaiToient  même  devant 
elles ,    il  Téfolut  de  commencer  le  blocus. 
^ègs  de        Numance  étoit  fituée  fur  une  hauteur  de  difficile  accès ,  &  avoit  dans 
Numan-    j'^j^^^gii^^-g  ^jg  fgg  murs  des  Champs  de  trois  milles  de  circuit.  Les  habitans, 
en  état  de  porter  les  armes ,  n'étoient  qu'au  nombre  de  4000  hommes ,  au 
moins  dans  le  tems  que  la  Place  fut  invertie  par  Scipion ,  dont  l'Armée  con- 
fiftoit  en  60000  hommes  bien  difciplinés  ,  tant  Romains  qii  Efpagnols.     Le 
Proconful  les  partagea  en  deux  Corps  ,  dont  l'un  devoit  être  fous  fes  or- 
dres ,  &  l'autre  fous  ceux  de  fon  frère  Q.  Fabius.  Les  Numantins ,  allarmés 
de  rapproche  d'une  fi  formidable  Armée,  firent  des  Propofitions  de  Paix; 
mais  le  Proconful  ayant  exigé  comme  une  condition  préliminaire  qu'ils  li- 
vrafi^ent  leur  Ville,  leurs  Armes,  &  leurs  Perfonnes,  ils  réfolurent  de  pré- 
férer une  glorieufe  mort  à  une  honteufe  fervitude.  Ayant  pris  cette  réfolu- 
tion,  ils  fortirent  de  la  Ville  en  bon  ordre  ,  infultérent  hs  Romains  dans 
leurs  retranchemens ,  &  avec  une  audace  que  le  défefpoir  pouvoit  infpi- 
rer,  préfentérent  la  bataille  à  Scipion.   Mais  ce  Général  la  refufa,  &  dit  à 
■fes  foldats  ,  qui  murmuroient  de  fon  refus ,  qu'un  habile  Général  ne  doit 
jamais  rifquer  une  bataille,  à  moins  qu'il  n'y  foit  forcé  ,  ou  que  la  vi6loire 
foit  prefque  certaine.     Les  Numantins  ,  ajouta-t-il  ,  nagiffcnt  que  par  dé- 
fefpoir ;  leur  ruine  eft  inévitable  ;  les  combattre  ne  ferait  autre  chofe  que  leur  don-' 
ner  le  plaifir  de  répandre  votre  fang.   Scipion ,  après  avoir  calmé  par  ce  dif- 
cours  le  trop  d'ardeur  de  fes  Troupes ,  fit  environner  la  Place  d'un  folTé 
large  &  profond ,  qui  avoit  fix  milles  de  tour.     Il  entoura  le  fofle  d'an 
rempart  garni  de  fortes  paliflades.   Ce  rempart  étoit  flanqué  de  tours  d'ef- 
pace  en  efpace.    Comme  le  Fleuve  Darius  ,  qui  pafibit  le  long  des  murs 
étoit  d'un  grand  fecours  à  la  Ville  ,  Scipion  bâtit  fur  les  deux  ri\^es  deux 
Forts ,  d'où  il  jetta  fur  toute  la  largeur  du  Fleuve  de  longues  poutres  atta- 
chées des  deux  côtés  à  de  gros  cables.    Qiiand  quelque  ouvrage  étoit  atta- 
qué par  l'Ennemi ,  ceux  qui  le  défendoient ,  avoient  ordre  de  donner  aufit- 
tôt  un  fignal,  pendant  le  jour  en  élevant  au  bout  d'une  pique  une  cafaque 
de  pourpre,  pendant  la  nuit  en  allumant  du  feu,  afin  qu'on  pût  leur  en- 
voyer du  fecours  dans  le  moment  même.  Scipion  ne  donnoit  aucun  relâche, 
ni  aux  Affiégés ,  ni  à  fes  propres  Troupes.    Il  vifitoit  tous  les  p®fles  cha- 
que jour  ;  mais  malgré  toutes  fes  précautions  ,  (ix  Numantins  trouvèrent 
moyen  de  traverfer  fon  Camp  ,  &  de  fe  tranfporter  en  différentes  Villes 
voifines,  pour  implorer  leur  fecours  en  faveur  de  Niimance.  Leurs  follicita- 
lions  ne  furent  écoutées  qu'à  Lutia.    La  JeunelTe  de  cette  Ville ,  touchée 
du  fort  des  Numantins ,  leur  fi.t  promettre  du  fecours  ;  mais  les  Anciens ,  qui 
-avoient  été  d'un  avis  contraire  ,  fous  main  en  donnèrent  connoifTance  à 
Scipion  fans  perdre  de  tems.    Le  Général  reçut  la  nouvelle  à  deux  heures 

après 
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après  midi,  &  le  lendemain  il  fc  trouva  devant  la  Ville  avant  le  lever  du    Depuis  la 
Soleil  avec  un  gros  Corps  de  troupes.    U  demanda  qu'on  lui  livrât  les  prin-  Dejimc- 
cipaux  de  la  Jeuneffe.  Les  habitans  cachèrent  leurs  Enfans ,  &  répondirent  ^'°"  f<^ 
qu'ils  s'éxoient  fauves  ;  mais  Scipion  ayant  menacé  de  fliccager  la  Ville ,  il  ^'■^'■^-'5^» 
fallut  obéir.  On  lui  en  livra  400,  à  qui  il  fit  couper  la  main  droite;  après 
quoi  il  repartit  fur  le  champ  ,   &   rentra   le  lendemain  dans  fon  Camp 
au  lever  de  l'Aurore  {a). 

La  famine  &  le  defefpoir  augmentant  de  jour  en  jour  dans  la  Ville  af  Numance 
fiégée.,  cinq^  Députés  vinrent  trouver  Scipion  ,  pour  le  fuplicr  au  nom  de  ^'^duiteà 
leurs  Compatriotes  ,  ou  de  leur  fournir  l'occafion   de  mourir   l'épée  à  la  ^^S^f^^^^^ 
main  dans  une  a6lion  générale,  ou  de  leur  accorder  la  liberté  par  une  Ca-       '"'"-* 
■  pitulation  honorable,   ylbare,  qui  étoit  à  la.  tête  des  Députés ,  in fmua  à  6"^/- 
'  pion  que  ce  feroit  une  cliafe  glorieufe  pour  lui ,  de  traiter  avec  clémence  un 
Peuple  dillingiié  par  fon  attachement  pour  la  liberté  ;  mais  le  Proconful  le 
contenta  de  leur  '  répondre  ,  Je  ne  veux  entendre  à  aucune  propofitîon ,.  que 
quand  mus  m  aurez  livré  votre  Ville ,  vos  Armes  ^  vos  Perfomies.     Quand  les 
Députés  rapportèrent  ces  trilles  nouvelles ,  les  AfTiégés  fe'jettérent  fur  eux. 
&  les  taillèrent  en  pièces.  Enfuite,  ils  réfolurent  de  faire  un  dernier  eifort, 
pour  forcer  les  barrières  ,  qui  les  empêchoient  de  fe  fauver.     Dans  cette 
vue ,  ils  fortirent  en  bon  ordre  par  deux  portes ,  &  attaquèrent  les  ouvra- 
ges avec  une  fureur  incroyable.    Le  deiTein  fixe  de  mourir  ou  de  fe  fauvet' 
les  rendoit  infenfibles  aux  blefilires  qu'ils  rece  voient  ;  &  ils  fe  fer  oient  ou- 
vert une  route  à  travers  le  Camp  ennemi  ,  fi  Scipion  n'étoit  pas  accouru  à 
la  tête  de  20000  hommes.   Les  N-imantins  furent  aîor^  obligés  de  céder  au 
nombre ,  &  fe  retirèrent  en  bon  ordre. 

A  leur  retour  dans  la  Ville ,  ils  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. Après  s'être  nourris  de  la  chair  de  leurs  chevaux  ,  ils  mangèrent 
celle  de  leurs  compagnons  morts,  &  quand  celle-ci  leur  manqua  ,  ils  s'en- 
tre-tuérent  pour  fe  dévorer  fun  l'autre.  Ils  fe  rendirent  enfin  ;  mais  la  ré- 
folution ,  prife  à  cet  égard ,  ne  fut  pas  générale.  Plufieurs  préférèrent  la 
mort  à  la  perte  de  leur  liberté;  &  s'étant  renfermées  dans  leurs  maifons , 
ils  y  attendirent  tranquillement  une  mort,  que  la  faim  ne  tarda  guères  à 
leur  procurer.  .^Les  autres  envoyèrent  une Dépùtation  à  Scipion^  qui  fut  ému 
de  compalTion  à  la  vue  de  ces  miférables  ,  qui  avbient  tous  un  air  hagard 
&  furieux.  Dès-qu'ils  prononcèrent  le  moty^  rendre,  le  Proconful  leur  fit 
un  accueil  obligeant,  &  leur  ordonna  de  lui  apporter- leurs  armes  le  lende- 
main. Ils  demandèrent  par  grâce  quelque  délai ,  qui  leur  fut  accordé.  Mais,, 
s'il  en  faut  croire  quelques  Hifi;oriens  (J))  ,  au'lieu  d'obéir  ,  ils  mirent  le 
feu  à  leurs  maifons,  &  s'entre-tuèrent ,  ou  périrent  dans  les  flammes, de- 
forte  qu'il  n'en  relia  pas  un  feul  pour  fervir  d'ornement  au  Triomphe  de 
Scipion.  Mais  Âppien  (r)  afilire,  que  deux  jours  après  le  tems  marqué  ,  un  Numaiu^ 
grand  .nombre  de  Numantins  vint  mettre  bas  les  armes  ,&  que;  Sci/jion ,  après  emière- 

en  *"^'2*  dé" 
truite. 
C'a)  Tit.  Liv.  in  Epit.  L.  LVïI.  Appian.  'm         (h)  Flor.  L.  IL  c.  12.  Oros.  L.  V.  ç.  7* 
Iberic.  Oros.  L.  IIL  c.  7.  Au!.  Gell.  L.  XilL        (cj  Appjan.  in  Iberic. 
c  5, 
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Depuis  la  en  avoir  réfervé  cinquante  pour   Ton  Triomphe ,  vendit  tous  les  autres. 
Dejtruc'     Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  doit  dire  à  l'honneur   de  ces  valeureux  Ejpagnols ,  • 
tion  de      ^^^  f]  p^^-j  confidère  leur  petit  nombre  ,  aucun  Peuple  ne  réfifla  fi  long- 
att  âge  y  ^^^^^  ^^^^  Forces  Romaines ,  &  ne  défit  tant  de  fois  des  Armées  Confiilaires. 

— J Numance ^  quoique  très. inférieure  en  pouvoir  à  CV/rf/x'z^ff^  ôck  Cor inthe ^  tomh?L 

Année     plus  glorieufement  qu'aucune  de  ces  deux  fuperbes  Villes.  Scîpion  prit  Car' 

^P]^5 '^     thage  l'épée  à  la  main, mais  il  jugea  qu'il  étoit  impolTible  de  fe  rendre  maî- 

,^IT^,     tre  de  Niimance  autrement  que  par  famine.    La  prife  de  Numance  mit  fin 

Avant      à  la  révolte  des  Efpûgnoh  ;  mais  leur  amour  pour  la  liberté  les  porta  plus 

J- C.  128.  d'une  fois  à  reprendre  les  armes  dans  la  fuite;  «&  ce  ne  fut  que  fous  le  Rè- 

De  Rome  g^g  d'JuguJle  qu'ils  furent  entièrement  fubjugaés.    Scipion ,  de  retour  à  Ro~ 

^■°'         vie.,  obtint  Fhonneur  du  Triomphe,  &  reçut  le  furnom  de  Numantin, que 

le  Peuple  ajouta  à  celai  à' Africain,  qu'il  portoit  déjà. 

Pendant  le  tems  que  Numance  avoit  fubfiflé ,  cette  Ville  avoit  fait  bien 
du  rail  à  Rome  ;  mais  on  peut  dire ,  qu'après  là  deftruftion  elle  lui  fut  bien 
plus  flitale  encore.    De  fes  cendres  ,  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi' ,  naquit 
la  première  Sédition  qui  fouilla  le  Capitole  de  fang  ,  &  qui  fut  le  prélude 
de  ces  Guerres  Civiles  qui  coûtèrent  plus  de  Citoyens  à  Rome  ,  que-He  lui 
Naiffance  ''-Voit  couté  la  Conquête  de  l'Univers.  Nous  avons  en  vue  la  fédition  excitée 
^  'éduca-  par  Tib.  Semproniiis  Gracchus ,  &  dont  voici  la  première  origine.  La  Famil- 
tion  de       \q  ^q  Sempromus ,  quoique  Plébéienne ,  étoit  une  des  plus  illufi:res  de  la  Ré- 
1  ib.  Sein-  publique.    Le  Père  du  Gracchus  dont  il  s'agit ,  avoit  été  élevé  deux  fois  au 
Gracchus.  Confulat,  étoit  un  grand  Général ,  &  avoit  été  honoré  de  deux  Triomphes.' 
Mais  il  fe  diflinguoit  bien  plus  encore  par  fes  vertus  domefi;iques  &  fa 
probité ,  que  par  fa  naiffance  &  fa  valeur.  Il  époufa  la  fille  de  Scipion  VA- 
fricain  Y  Ancien,  cette  fameufe  Cornélîr  ,  qui  étoit  le  prodige  de  fon  fiècle; 
&  eut  d'elle  plufieurs  enfans ,  dont  trois  feulement  parvinrent  à  un  âge  mûr, 
Tihérius  Gracchus ,  Caïas  Gracchus ,  &  une  fille ,  nommée  Sempronia  ,  qui  é- 
poufa  Scipion  Y  Africain  le  jeune.    Tibcrius  Gracchus ,  qui  étoit  l'ainé  ,  paffoit 
pour  le  jeune-homme  le  plus  accompli  qu'il  y  eût  à  Rome  ,  tant  à  l'égard 
des  qualités  du  corps  que  de  celles  de  l'ame.  Il  fit  fes  premières  campagnes 
fous  fon  beau-frère ,  &  fe  difi:ingua  également  en  toute  occafion  par  fa  va- 
leur &  par  fa  prudence.    De  retour  à  Rome  ,  il  s'appliqua  'entièrement  à 
l'étude  de  l'Eloquence ,  &  étoit  regardé ,  à  l'âge  de  trente  ans ,  comme  le 
-plus  grand  Orateur  de  fon  tems.    Il  époufa  la  fille  à' Appius  CLwdius ,  qui, 
après  avoir  été  Conful  &  Cenfeur  ,  fe  trouvoit  aéluellement  à  la  tête  du 
Sénat.   Il  conferva  pendant  quelque  tems  des  fentimens  d'affeftion  pour  la 
Faftion  Patricienne  ,  mais  fans  attaquer  jamais  le  Parti  Plébéien.     Nous 
avons  dit  ci-deffus ,  qu'il  remplit  la  Charge  de  Qiiefteur  en  Efpagne ,  où  il 
fut  témoin  de  la  malheureufe  campagne  du  Conful  Mancinus.  Il  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  la  honteufe ,  mais  néceffaire  Paix  avec  les  Numantins,  Le  Sé- 
nat eut  l'injuftice  de  caffer  le  Traité ,  &  de  condamner  le  Conful,  le  Quef- 
teur ,  &  les  autres  Officiers  ,   qui  l'avoient  fignée ,  à  être  remis  entre  les 
mains  de  ceux  de  Numance,   Pour  fe  venger  d'un  auffi  indigne  procédé  ,  il 
brigua  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple ,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  obtenue ,  qu'il 
léfolut  d'attaquer  la  Nobielle  dans  fendroit  le  plus  fenfible.    Les  Nobles , 
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sprès  avoir  iifurpé  des  Terres  ,  les  faifoient  cultiver  par  des  Efclaves,  &    Depuiih 
'^avoient  violé  ouvertement  depuis  250  ans,  la  Loi  Ucinia  ,  par  laquelle  il  l^efiruc- 
étoit  défendu  à  tout  Citoyen  de  polTéder  plus  de  500  arpens.  Tib.  Gracchus  *p'*  f' 
entreprit  de  faire  revivre  cette  Loi  ;  &  ce  ne  fut  pas  la  vengeance  feule  ^^^  "^^' 
qui  lui  di6la  cette  réfolution.    On  prétend  que  fa  Mère  Cornélie  l'anima  — '■ 
a  tenter  quelque  deflein  digne  de  fa  famille  ,  &  de  celle  de  fa  Mère.  Peur    ^^  ^"^'■^- 
me  faire  honneur ,  lui  dit-elle ,  on  m  appelle  ordinairement  la  Belle  •  mère  de  Sci-  ^^^ 
pion  /'Africain.   Pourquoi  ne  mappelle-î-on  pas  la  Mère  des  Gracques?  Seroit-  vivr/la 
ce  parce  que  votre  nom  nejî  pas  ajfez  ilh/lre '7  Rendez-vous  donc ,  ^  pour  vous-  Loi  Lici. 
même ,  ^  pour  votre  Mère ,  fameux  par  quelque  grande  entreprife,   'Ces  repro-  ^^^' 
ches  de  Cornélie ,  l'autorité  de  quelques  grands-hommes ,  tels  que  fon  Beau- 
ptre  /^ppius  Claudius ^  P.  Crajfus ,  Souverain-Pontife,  &  Mucius  Sccdvola,lQ 
plus  favant  Jurifconfulte  de  Ro7ne  ^  msLis  fur-tout  le  defir  de  fe  faire  un  nom, 
l'engagèrent  dans  un  projet  dont  les  fuites  furent  très  funeftes  à  la  République. 

La  Loi ,  telle  qu'il  ia  propofa  d'abord ,  n'avoit  rien  d'odieux.  Elle  ftatuoit     La  Loi 
fïmplement ,  que  ceux  qui  polTéderoient  plus  de  500  arpens  de  -terre  ,  rè-  Sempro^ 
nonceroient  au  furpîus,  &  que  la  valeur  leur  en  feroit  payée  des  Deniers  "^^ 
publics.     Ces  Terres  ,  que  le  Public  achetteroit^  dévoient  être  partagées 
entre  les  plus  pauvres  Citoyens,  &  cultive'es  par  eux-mêmes,  ou  par  des 
Affranchis.   Tibérîus  pefméttoit  à  chaque  enfant  de  famille  d'avoir  250  ar- 
pens fous  fon  nom ,  outre  ce  qui  appartenoit  au  Chef  de  la  Famille.  Cette 
Loi  étoit  bien  plus  douce  que  la  Loi  Licinia ,  en  vertu  de  laquelle  les  Riches  "" 

auroient  pu  être  dépofTédés  de  tout  ce  qu'ils  polTédoieiit  en  fait  de  Terres^ 
au-delà  de  500  arpens.  '  Mais  les  Patriciens  prétendoient  que  leurs  polTef- 
fions  étoient  à  couvert  de  toute  recherche ,  &  ne  ceflbient  de  Crier  que  le 
mal  que  Tibérius  alloit  faire  ,  étoit  infiniment  plus  grand  que  celui  qu'il 
prétendoit  répare^r.    Le  zélé  Tribun  étoit  obligé  d'adrefler  au  Peuple  de 
fréquentes  harangues,  ayant -chaque  jour  en  tête  quelque  nouvel  adverfai- 
re.    Il  mêloit  fouvént  à  de  folides  argumens  quelques  figures  de  Rhétorique 
propres -à  émouvoir  la  multitude.    Les  Bêtes  Sauvages ,  difoit-il,  ont  leurs 
retraites;  pendant  que  des  Citoyens  Romains  n'ont ,  ni  un  mférable  toit  pour  fe 
garantir  des  injures  de  l'air,  ni  même  aJfez  de  terrain  pour  s'y  faire  creuferune 
fojfe.  D'un  autre  côté ,  les  Riches  àlléguoient  le  droit  d'une  longue  pofTef- 
fion,  les  dettes  qu'ils  avoient  contraélées  pour  acheter  leurs  Terres,  &  l'é- 
trange confufion  que  ce  changement  produiroit  dans  les  Familles.    Mais   Gracchus 
Gracchus  ré^onàit  fi  bien  à  toutes  ces  difficultés  ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  gagne~la 
d'en  faire  ufage.    Cîcéron  ,  parlant  des  harangues  de  Gracchus ,  dit  qu'il  en  faveur  du 
admiroit  davantage  les  tours  ingénieux  ,  &  les  folides  raifonnemens  ,  que  '^^"^* 
la  pureté  du  langage  (a).    Le  Peuple  étoit  charmé  d'entendre  plaider  avec 
tant  de  fuccès  la   Caufe  des  infortunés  ,  &  lui  prodiguoit  les  plus  grands 
éloges.  Pour  perdre  un  antagonifle  û  redoutable ,  les  Riches  eurent  recours 
à  la  violence  &  à  la  calomnie.   On  aflure  qu'ils  louèrent  des  AfTaiîîns  pour 
le  tuer  ;  mais  l'exécution  de  ce  deffein  fe  trouva  impoifible  ,  à  caufe  que 
"Gracchus,  tant  en  allant  à  la  Tribune  aux  Harangues  ,  qu'en  en  revenant, 

avoic 
{a)  Cic.  in  Bruto. 
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Dipuisia  avolt  une  efcorte  de  4000  hommes.   Ses  ennemis  eurent  donc  recours  aux 

Définie-     plus  noires  calomnies.   Ils  raccuférent  d'afpirer  à  la  Monarchie,  &  public ' 

îifin  de      j-ent  de  prétendus  arrangemens  qu'il  avoit  pris  pour  fe  faire  couronner  Roi. 

mbagef  j^j^-g  j^  Peuple  ,  démêlant  la  faulTeté  de  ces  imputations ,  prit  hautement 

,  le  parti  d'un  Tribun ,  qui  hazardoit  fa  réputation  &  fa  vie  par  un  principe 

d'affeftion  pour  fes  Concitoyens  (a). 

Le  jour  que  la  Loi  devoit  être  adoptée  ou  rejettée  par  le  Peuple  afTem' 
blé  dans  la  Place  des  Comices ,  étant  venu ,  Graccbus  harangua  la  miikitu- 
de,  qu'une  affaire  de  cette  importance  avoit  attirée  de  tous  cô:;és.  Dins 
fon  difcoLirs  il  démontra  l'Equité  de  la  Loi  avec  tant  d'éloquence  ,  &  fit 
une  defcription  fi  touchante  des  mifères  du  Petit-peuple ,  auxquelles  il  op- 
pofa  les  immenfes  richefles  que  la  rapacité  des  Grands  avoit  accamaîéis, 
que  le  Peuple,  tranfporté  de  fureur,  demanda  à  haute  voix  qu'on  allât  a'ix 
fuffrages.  Gracchus,  profitant  d'une  difpofition  fi  favorable,  ordonna  qu'on 
•Ls  Tribun  lût  la  Loi.  Mais  malheureufement  un  des  Tribuns  ,  nommé  Marcus  O^a- 
oaavius  .yf^j-  Ccecina,  qui  avoit  toujours  fait  profeffion  d'être  ami  de  Gracchus ,  ayant 
ia^Loi.  ^^^  §^§^^^  P^^  ^^s  Patriciens ,  fe  déclara  contre  la  propofition  de  i^3n  Collè- 
gue ,  ëc  prononça  le  mot ,  toujours  refpe6lé  dans  la  bouche  d'un  Tribun 
du  Peuple ,  V  e  t  0 ,  y^  le  défends.  Comme  Odtavhis  étoit  reconnu  pour  un 
homme  de  bien,  &  avoit  été  jufqu'alors  zélé  pour  la  publication  de  la  Loi, 
Gracchus  fut  très  furpris  de  cette  démarche  de  fon  ami.  Cependant  il  mo- 
déra fon  reffentiment ,  &  fe  contenta  de  demander  que  le  Peuple  voulût 
bien  fe  retrouver  au  même  endroit  le  lendemain ,  pour  entendre  fes  deux 
Tribuns  au  fujet  de  la  Loi  propofée. 

Le  lendemain  le  Peuple  fe  rendit  au  lieu  marqué ,  &  fut  témoin  des  ef- 
forts de  Gracchus  pour  regagner  fon  Collègue.   11  le  conjura  par  les  devoirs 
facrés  de  leur  Emploi ,  &  par  les  liens  de  leur  ancienne  amitié ,  de  protéger 
le  Peuple  contre  favidité  &  l'oppreffion  des  Grands  :  prenant  enfuite  fon 
Collègue  à  part,  il  lui  dit:  Peut-être  que  quelque  intérêt  pcrfonncl  vous  porte  à 
vous  oppofer  à  la  Loi;  en  ce  cas  ,  je  veux  dire  ,  fi  vous  avez  plus  de  500  ar^ 
pens  de  terre ,  je  m'engage  ,  tout  pauvre  que  je  fuis  ,  à  vous  payer  en  argent  ce 
que  vous  perdrez  en  fonds  de  terre.    Mais  Ohavius  ,  foit  par  honte ,  foit  par 
-gracchus  principe  d'honneur ,  perfifta  dans  fon  oppofition.  Gracchus  eut  alors  recours 
Jufpeni^      à  un  autre  expédient  ,  qui  fut  de  fufpendre  tous  les  Magiflrats  dans  Rome 
^à'^t^Tes    ^^  l'exercice  de  leurs  charges.    Tout  Tribun  avoit  cette  autorité  dans  des 
les  Char-    cas  dc  iiéceffité.    Après  cela  il  affembla  le  Peuple  de- nouveau  ,  &  fit  une 
gis  dans    féconde  tentative.    Déjà  tout  étoit  prêt  pour  recueillir  les  fuffrages  ,  quand 
Home,      on  apprit  que  les  Riches  avoient  fait  emporter  les  Urnes ,  fans  lesquelles  il 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  marquer  les  voix.  AuQitôt  mille  voix  confufes  fe 
iîrent  entendre.    La  Place  des  Comices  feroit  devenue  peut-être  un  champ 
de  bataille  ,  fî  deux  vénérables  Sénateurs,  Manllus  &  Fulvius  ^  n'étoient 
venus  fe  jetter  aux  pics  du  Tribun,  &  ne   l'avoient  engagé  à  foumcttre 
Gracchus  fa  Loi  au  jugement  des  Pères  Confcrits.    C'étoit  faire  les  Sénateurs  l'uges 
foumetffi   jians  leur  propre  caufe  ;  mais  Gracchus  ,  convaincu  de  l'équité  de  fa  de- 

Ëmt!         W  Tit.-Liv.  Fpit.  L.  LVIII.  Plut,  in  Gracch.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  Aul,  Gell.  L.  II.  c.  13. 


HISTOIRE   ROMAINE.  Liv.  III.  Ch.  VIII.        521 

mande  ,  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'ils  ôfaiTent  la  rejetter.    D'ailleurs  ,  s'il    Depuis  tè 
leur  arrivoit  de  commettre  une  pareille  injuftice ,  la  multitude  irritée  n'au-  Dt/truc- 
roit  furemenc  plus  gardé  de  mefures  avec  eux  (a),  ^'"o"  ^^ 

Le  Sénat ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems  ,  affefta  difFérens  dé-  ^f^^^^* 
lais.  A-la-vérité  quelques-uns  des  Membres  de  ce  Corps  auroient  eu  égard 
aux  plaintes  du  Tribun,  &  à  la  mifère  du  Peuple;  mais  la  plupart  ne  vou- 
loient  entendre  à  aucun  accommodement.  Gracchus  fe  vit  donc  obligé  d'af- 
fembler  de-nouveau  le  Peuple  ,  &  de  conjurer ,  en  préfence  de  tous  les 
Citoyens ,  fon  Collègue  Oàavius  de  révoquer  fon  oppolîtion.  Il  lui  rappel- 
la  le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  ,  _  le  prit  par  la  main  ,  &  l'embralTa 
tendrement.  Mais  O^tavius  reffca  inflexible.  Alors  Gracchus  fit  une  démar- 
che, injufle  fuivant  les  uns,  mais  nécelTaire  fuivant  d'autres,  pour  que  le 
Peuple  eût  la  liberté  de  voter.  Il  réfolut  de  priver  Otlavius  de  fa  charge 
de  Tribun.  Dans  cette  vue  il  aflembla  le  Peuple,  &  dit  qu'il  ne  falloitpas 
que  la  contrariété  de  fentimens  entre  lui  &  fon  Collègue  nuisît  aux  intérêts 
de  la  République ,  &  que  c'étoit  aux  Tribus  à  terminer  une  fi  fàcheufe  que- 
relie.  Si  la  caufe ,  ajouta- 1- il ,  qus  je  fouîiens ,  vous  paroit  injujte  ,  je  fuis 
p-êt  à  céder  la  place.  Mais  Ji  au  contraire  vous  me  jugez  digne  de  continuer- 
à  remplir  les  fondions  de  Tribun  ,  otez  à  Oélavius  une  autorité  quil  employé 
contre  vous.  Dès  -  que  vous  lui  aurtz  donné  un  fuccejjeur ,  la  Loi  pajera  fans 
oppojition.  En  achevant  ces  paroles,  il  renvoya  l'Alfemblée,  après  lui  avoir 
marqué  de  fe  retrouver  le  lendemain  au  même  endroit. 

Gracchus ,  irrité  par  tous  les  obftacles  qu'il  avoit  rencontrés  de  la  part  de 
fon  Collègue ,  &  fentant  que  la  Loi  paiferoit  telle  qu'il  voudroit  la  propo- 
fer ,  réfolut  de  la  faire  revivre ,  fans  diminuer  rien  de  fa  première  févéri- 
té;  c'eft-à-dire ,  fans  aucune  exception  en  faveur  des  Enfans  ,  ni  aucun 
rembourfemenc  promis  à  ceux  qui^perdroient  ce  qu'ils  polfédoient  au-delà 
de  500  arpens  de  terre.  Le  lendemain  Gracchus  s'adrelfa  de -nouveau  à 
Oclavius  en  préfence  du  Peuple,  &  lui  fit  les  mêmes  inftances  qui  furent 
auffi  inutiles  que  les  précédentes.  Alors  Gracchus  ,  fe  tournant  vers  l'Af- 
femblée  du  Peuple ,  'Jugtz ,  dit-il ,  qui  de  nous  deux  doit  être  dépouillé  de  fa 
charge.  A  ces  mots  -la  première  Tribu  donna  fon  fuffrage  contre  Oàa- 
vins.  Gracchus,  arrêtant  l'ardeur  des  Tribus  ,  fit  un  autre  efîbrt  pour 
ramener  fon  Collègue  ;  mais  cette  tentative  ne  lui  ayant  pas  mieux  réulîî 
que  toutes  les  autres ,  les  Tribus  continuèrent  à  voter ,  &  fe  conformèrent 
à  l'avis  de  la  première.  De  35  Tribus,  17  s'étoient  déjà  déclarées  contre 
Oàdvius ,  &'la  dix -huitième  alloit  décider  IWaire,  lorsque  Gracchus,  pour 
combler  la  mefure  ,  conjura  fon  Collègue  dans  les,  termes  les  plus  preffans, 
de  ne  pas  s'expofer  par  fon  obflination  à  un  pareil  afiront ,  &  de  ne  pas 
forcer  fon  Collègue  &  fon  Ami  à  employer  la  feule  reflburce  qui  lui 
reftoit.  Prête,  lui  dit-il,  cher  Oclavius,  prête  plutôt  l'oreille  à  la  voix  d'un 
Ami  Jidèle  ,  quà  celle  d'une  Fa£lion  intérejfée  à  féduire.  Daigne  avoir  é- 
gard  aux  defirs  du  Peuple  Romain.  Tu  es  encore  h  maître  de  fa[furer  fon  af- 
fe^ion  pour  jamais.     Oâavius  fut  touché  de  ce  dhcours.     On  afllire  que 

-  V  queî- 

(a)  Plut,  in  GraCch.  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  Tit,  Liv.  Epit.X  LVIH. 
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mtiisla  q^^elques  larmes  coulèrent  de  fes  yeux.  Mais  ayant  par  malheur  jette  Isi 
Deji'mc.  vue  fur  des  Sénateurs  qui  fe  trouvoient-là ,  il  eut  honte  de  manquer  à. 
twi  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée ,  &  répondit  hardiment  à  Gracchus  qu'il 
Carîbage,  pouvoit  continuer  fon  ouvrage.  Auffitôt  la  dix-huitième  Tribu  don- 
^^'  na  fa  voix ,   &    O^a^ulus  fut  dépofé.     Le  Peuple  en  fureur  fe  jetta  fur 

Oflavins  lui,  &  fauroit  maltraité,  fi  les  Sénateurs,  &,  quelques-uns  de  fes  A- 
dépofé.       inis  ^  ne  l'avoient  aidé  à  fe  fauver  (a). 

j^,j  r  -       La  Loi  Licinia   ayant  été  ainfi  remife  en  vigueur  dii  confentement  des 
Licinia"    Tribus,    tant   de.  la  Ville   que  de  la  Campagne,    Gracchus  fit  nommer 
rsnjuvei-    trois  CommifTaires  pour,  en  hâter  l'exécution.     Il  fut  le  premier  de  ces 
Hh^    ..     Triumvirs ,  &  eut  le  crédit  de  fe  faire  donner  fon  Beau-père  ^ppîus  Claw 
dhis  &   fon  Frère  Cajus  Gracchus  pour   Collègues.     Ils  employèrent  tout, 
l'Eté  à  parcourir  les  différentes  Provinces  de  Y  Italie ,  pour  examiner  quel- . 
les  Terres  étoient  dans  le  cas  de  la  Loi,  &  partager  entre  de' pauvres. 
Citoyens  ce  qu'un  feul  homme  pofledoit  de  terres  au-delà  de  500  arpens. 
Gracchus ^  de  retour  à  Rome,  trouva  que  fi  la  haine  de. fes  ennemis,  d'.urt 
côté,  n'étoit  pas  diminuée,  de  f autre  faffe6lion  du  Peuple  pour  lui  étok 
toujours  la  même.     Enhardi  par  cette  affeftion ,  il  fit  ajouter  à  la  Loi  une 
nouvelle  claufe ,  favoir ,  que  les  Commiifaires  auroient  auffi  foin  de  recher- 
cher ,  quelles  Terres  avoient  été  ufurpées  fur  la  République.     C'ètoit  por- 
ter le  coup  le  plus  fenfible  aux  Sénateurs,  dont  la  plupart  s'étoient  appro- 
prié des  Terres  appartenant  au  Public.     Mais  avec  quelque  exaélitude  que 
les  Commiifaires  fiffent  leurs  recherches ,   les  Terres  qu'ils  confifquérent 
aux  Riches ,  ne  purent  jamais  fuffîre  pour  contenter  tous  les  pauvres  Ci- 
toyens.    Déjà  même  ces  derniers  commençoient  à  fe  répandre  en  murmu- 
res, quand  un  accident  mit  le  Tribun  en  état  de  les  appaifer.-    Attale  PbU 
lométor.  Roi  de  Pergame,  ayant  légué  Tes  Etats  &  fes  Richeffes  au  Peuple 
Romain,  un  de  fes  Sujets,  nommé  Eudème ,   vint  durant    ces  entrefaites 
Gracchus -porter  à  Rome  les  tréfors  à' Attale.     Gracchus,  profitant  de  l'occafion  fit 
partage      pafier  une  nouvelle  Loi,  qui  flàtuoit  que  tout  l'argent  feroit  partagé  entre- 
eme  les    j^^  pauvres  Citoyens   qui  n'auroient  point  de  Terres ,   &  que  la  difpofî- 
^^TvïLr  tion  des  revenus  de  Pergame  ne  feroit  pas  laiflee  au  Sénat,  mais  au  Peuple. 

du  Roi      Le  Sénat     ""  " " -^^'-^  «^.v.....,r.     ./r,„.  j j>. 

4uale.       Gracchus 
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,   piqué   au  vif  de  cette  nouvelle  entreprife ,  eiîaya  de  perdre 
dansfefprit  du  Peuple,  en  répandant  le  bruit  qii  Eudème,  Porteur - 
duTeftament  à' Attale ,   avoit laiflTé  à  Gracchus  le  Diadème  Royal,  dont  ce 
Tribun  devoit  fe  parer  le  jour  qu'il  feroit  proclamé  Roi  de  Rmne.     Maij- 
ces  calomnies  ne  fervirent  qu'à  redoubler  la  haine   de    Gracchus   pour  les 
Grands ,  &  qu'à  l'engager  à  être  plus  que  jamais  fur  fes  gardes.     Comme 
il  pouvoit  tout  fur  la  multitude ,  il  forma  le  defifein  de  faire  nommer  au- 
Gonfulat  Tannée  fuivante  fon  Beau-père  Âppiiis  Claudius ,  de  fe  faire  conti-» 
nuer  lui-même  en  qualité  de  Tribun,  &  d'obtenir  fon  frère  Cajus  pour  Col- 
lègue.    Son  but  en  fe  faifant  continuer ,  étoit  non  Seulement  de  maintenir  - 
fon  crédit,  mais  aufli  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  vengeance  de  fes  En- 
nemis ,  la  perfonne  d'un  Tribun  étant  facrée  &  inviolable.  Pour  s'attacher 
davantage  le  Peuple ,  il  ne  ceflbit  de  dire  que  les  Riches  avoient  deflein  de 
-  l'aiî^-  - 
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raflalîiner  dès-qu'il  feroit  ford  de   charge;  il  s'habilloit  en  deuil ,  comme    Depuùla' 
dans  des  tems  de  calamité  ;    &  même  un  jour  on  le  vit  s'avancer  dans  la  DtJÎTuc-' 
Place  publique,  en  tenant  par  la  main.fes  Enfans  qui  étoient  fort  jeunes  en-   ^^'^  ^* 
core.     Il  recomjnanda  par  un  difcours  touchant,  cette  partie  de  fa  famil-  cj^^^"^'^ 
le  à  la  proteftion  du  Peuple ,  qu'il  fuplia  de  tenir  lieu  de  Père  à  Sqs  Enfans ,       ' 
après  que  fes  ennemis  fauroient  immolé  à  leur  reflentiment.     Le  Peuple 
ne  répondit  à  cette  prière  que  par  des.  cris  confus,    &  par  de  violen- 
tes menaces   contre  les  Riches.- 

Le  jour  marqué  pour  féjeftion  des  nouveaux  Tribuns  étant  venu,  le  Peu- 
ple eut  ordre  de  s'ailembler  dans  la  grande  Cour  qu'il  y  avoit  devant  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin.     Les  Tribus  s'y  étant  rendues  ,  Gracchus  leur 
.propofa  de  le  continuer  encore  un  an  dans  la  charge  de  Tribun ,  pour  le 
îbuftraire  au  danger  qui  le  menaçoit.   Sa  demande  étoit  abfolument  contre 
les  règles.     Cependant ,  en  recueillant  les  voix ,  deux  Tribus  avoient  déjà 
voté  en  ■  faveur  de  Gracchus ,  quand  quelques  Riches ,  qui  s'étoient  poflés 
en  différens  endroits ,  fe  mirent  à  crier ,  Jujlke  !  Jufiice  ! .  ces  gens  vont  à 
renverfcr  toutes  les  Loix.     Aucun  Citoyen  ne  fauroit  être  Tribun  deux  ans  de 
fuite.     Ces  clameurs  épouvantèrent  tellement  Rubrius  Varro ,  qui  préfidoit 
ce  jour-là  au  Collège  des  Tribuns ,  qu'il  céda  fa  place  à  Qj  Mummius ,  qui 
lui  offrit  de  faire  les  •fonctions  de  Préfident.     Cette  nouveauté  ayant  caufé 
une  conteftation  entre  les  Tribuns  mêmes,  Gracchus  eut  la  prudence  decon», 
gédier  l'Affemblée  avec  ordre  de  revenir  le  lendemain.     Le  Peuple,  qui 
fentoit  combien  il  lui  importoit  de  fe  conferver  un  pareil  Protefteur,  non 
feulement  le  reconduifit  chez  lui,  mais  eut  foin  auflî  de  faire  veiller  toutes 
les  nuits  devant  fà  porte.     Le  lendemain ,    à  la  pointe  du  jour ,  Gracchus 
ayant  affemblé  fes  Amis ,  en  alla  pofter  une  partie  dans  la  Place  des  Comi- 
ces,  &  fe  rendit  avec  le.refle  2i\x.C apitoie.     Le  Peuple  le  reçut  avec  de 
grandes  acclamations  de  joie.     Mais  à  peine  eut- il  pris  fa  place,  qu'un  Se* 
nataur  nommé  Fidvius FJaccus  ^  qui  étoit  de  fes  Amis,  vint  l'avertir  que  les 
Sénateurs ,  qui  étoient  alTemblés  dans  le  Temple  de  la  .Fidélité ,  tout  atte^ 
nant  celui  de  Jupiter  Capitolin  ,  avoient  confpiré  centre  fa  vie ,  &  fe  pré- 
paroient  à  fattaquer  jusques  fur  fon  tribunal.-   A  cette  nouvelle  Gracchus, , 
&  quelques-uns  de  fes  partifans  fe  préparèrent  à  fe  défendre,  en  faifant  ar- 
mes de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main.     Ces  préparatifs  épouvanté- 
fent  les  autres  Tribuns,  au  point  qu'ils  fe  retirèrent,  &  fe  mêlèrent  par- 
mi la  foule ,  pendant  que  les  Prêtres  fermoient  la  porte  du  Temple ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fûtprophané.     D'un  autre  côté,  les  Amis  de  Gracchus, 
qui  étoient  difperfés  en  différens  endroits,  erioientà  haute  voix, Nous fom- 
mes  prêts ,  que  faut-il  faire  ?    Gracchus ,  dont  la  voix  ne  pouvoit  pas  être 
entendue  par  tous   ceux  de  fon  parti,    toucha  fa  tête  de  fa  rhain,  pour 
donner  le  fignal  dont  il  étoit  convenu  avec  eux  en  cas  qu'il  fallût  en  venir 
à  un  combat.     Mais  quelques-uns  de  fes  Ennemis ,  donnant  une  interpré- 
tation finillre  àcegefle,  allèrent   furie  champ  annoncer  aux  Sénateurs, 
que  le  féditieux  Tribun  venoit  de  demander  qu'on  le  couronnât  Roi.   Auf- 
utôt  les  Sénateurs ,  croyant  déjà  voir  le  Diadème  du  Roi  de  Pcrgarne  fer-  ■ 
vit  d'ornement,  à, la  tête  du  Tribun  ,  réfolurent  d'autorifer  Je  Conful  à  ai-raer 
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Depuish  fes  Légions,  à  traiter  les  partifans  de  Gr^rc/j?/^  comme  Ennemis  déclarés  de  la 
D-^firuc  République ,  &  à  faire  de  la  Place  des  Comices  un  champ  de  bataille.  Mai* 
tion  de  j^  Conful  Mucius  Scœmla ,  qui  étoit  un  homme  prudent  &  modéré ,  refufa 
C^-thage ,  ^^  ç^^^.^^  d'inftrument  à  la  vengeance  des  Sénateurs ,  &  de  deshonorer  foa 
^^'  Confulat   par    le  maiîacre  d'un  Peuple  desarmé.     Calpiirnius  Fifo,  l'autre 

Conful ,   fe  trouvant  alors  en  Sicile ,  que^Iques  Membres  du  Sénat  s'écriè- 
rent, Puisqu'un  de  nos  Conjiils  efl  ahfent ,  S  que  l'autre  trahit  la  République^ 
faifons-nous  jnftice  à  nous-mêmes;  allons  fur  le  champ  renverfer  de  nos  propres 
mains  cette  idole  du  Peuple.     Scipion  Najica ,  qui  avoit  toujours  été  pour  \qs 
mefures  les  plus  violentes,  déclama  fortement  contre  le  Conful,  à^^caufe 
qu'il  refufoit  de  fecourir  fa  Patrie  dans  un  tems  où  elle  avoit  un  fi  grand 
befoin  de  fon  fecours.    Nafica  étoit  l'arrière  petit-fiis  de  Cnéus  Scipio,  l'On- 
cle de  Scipion  Y /Ijricain  X Ancien,  &.  par conféquent  Coufin  des  Gracques  par 
leur  Mère  Cornêlie.     Cependant  aucun  des  Sénateurs  ne  fît  éclater  plus  de 
haine  contre  le  Tribun  que  lui.     Au  refus  de  Mucius  Scœmla ,  il  fe  leva  de 
la  place,  &  cria  à  haute  voix.  Puisque  nous  fommes  trahis  par  nos  C  enfuis  y 
que  ceux  qui  aiment  la  Répuhliq'ie ,  mefuivent.     En  achevant  ces  mots ,  A^^- 
Jica  fort  du  Temple ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Sénateurs ,  &  fe  voie         ^ 
bientôt  joint  par  plufieurs  Cliens  &  Amis  des  Patriciens,  armés  de  perches 
&  de  bâtons.     Cette  troupe  chargeant  indifféremment  tous  ceux  qu'elle 
trouvoit  fur  fon  chemin ,  la  foule  fut  bientôt  difperfée.     La  plupart  des 
partifans  de  Gracchus  prirent  la  fuite ,  &  comme  dans  ce  tumulte  presque 
tous  les  bancs  furent renverfés  &  rompus,  A^ic^  prit  un  morceau  de  bois, 
qui  fe  rencontroit  fous  fa  main ,    &  après  avoir  affommé  plufieurs  de  ceux 
qui  étoient  entre  Gracchus  &  lui ,  il  joignit  enfin  ce  Tribun ,  dans  le  tems 
qu'un  des  Cliens  des  Patriciens  venoit  de  le  faifir  par  le  pan  de  fa  robe  ; 
mais  Gracchus ,  abandonnant  fa  robe ,  s'enfuit  en  tunique  ;  &  il  j  a  apparen- 
ce qu'il  fe  feroit  fauve ,  fi  les  bancs  rompus ,   donc  fon  chemin  étoit  par- 
femé,  ne  l'avoient  point  fait  tomber.     Comme  il  fe  relevoit,  il  reçut  à  la 
tête  un  coup  ,  dont  il  fut  fi  étourdi ,  que  fes  Ennemis  eurent  le  tems  de 
Gracchus  l'achever.     Quelques  Hifl;oriens  prétendent  que  Nafica  finit  de  la  propre 
f«^'  main  l'ouvrage  qui  avoit  été  entrepris  par  fon  avis  &  fous  fa  direiSlion. 

D'autres  difent  que  Publius  Saturé  jus  &  Lucius  Rubrius ,  ou ,  comme  Plutar- 
que  l'appelle,  Lucius  Rifus,  deux  des  Collègues  de  Gracchus  jaloux  de  fa 
gloire,  lui  donnèrent  les  coups  dont  il  mourut.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fa 
mort,fuivanL  Cicéron ,  délivm  Rome  d'un  Ennemi  plus  redoucable  pour  elle,, 
que  n'av oit  jamais  été  cette  Numance ,  première  caufe  des  entreprifes  vio- 
lentes de  Gracchus.  11  efi:  rare  de  trouver  enfemble  autant  de  talens  qu'oa 
en  vit  réunis  en  la  perfonne  de  ce  Tribun.  Mais  fa  grandeur  d'ame  ,  fon 
courage  élevé,  fon  éloquence  vive,aifée  &  puilîante,  étoient , comme  Ci- 
céron  s'exprime ,  une  épée  entre  les  mains  d'un  furieux.  Gracchus  en  dhudi', 
non  en  foutenant  une  caufe  injufi:e,  mais  en  mêlant  dans  une  caufe  jufi:e 
trop  de  violence  &  de  paffion.  C'ell  ce  qui  le  fit  foupçonner  d'avoir  quel- 
que vue  moins  noble  que  l'intérêt  du  Peuple.  Mais  les  Ecrivains  les  plus 
judicieux  attribuent  fardeur  qu'il  témoigna  pour  faire  revivre  la  Loi  L/Vi- 
nia  au  defir  de  venger  l'affront  que  les  Sénateurs  avoient  fait,  tant  à  lui, 
,     '  qu'aa 
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cju'aii  Confiil  Mandnm.  La  Loi  qu'il  aVoit  entrepris  de  remettre  en  vigueur,    Depuis  îé 
avoit  un  air  de  juftice,  qui  coloroit  ailez  fa  vengeance,  pour  qu'il  pût  en  Dejhuc-  , 
fuivre  les  mouvemens  fans  faire  tort  à  fa  réputation.     Le  tumulte  ne  fut  Jï"'^  f^ 
point  appaifé  par  le  meurtre  de  Gracchus.     Plus  de  300  Amis  de  ce  Tribun  S^  '^^^' 
furent  maffacrés  durant  l'émeute ,   &  l'on  jetta  leurs  corps  dans  le  Tibre  n 

avec  celui  de  Gracchus.     Le  Sénat  étendit  même  fon  reifenciment  au-delà 
de  ce  jour  fatal ,  &:  rechercha  tous  ceux  qui  avoient  été  liés  d'amitié  avec 
Gracchus ,  faifant  aflaiTmer  les  uns  fans  obferver  aucune  forme  de  procès, 
ÔL  envoyant  les  autres  en  exil.  Cajus  Bilhus ,  un  des  plus  zélés  Déienfeurs    Mon 
du  Peuple ,  fut  appréhendé  par  fes  Eunemis ,  &  mis  dans  un  tonneau  avec  ^"^^'^  ^^ 
des  ferpens  &  des  vipères ,  où  il  périt  miférablement ,  quoique  les  Loix  g^j^yg. 
dcfendilfent  en  termes   fo-rmels  de  mettre  un  Citoyen  à  mort  fans  une 
Sentence  juridique,     Nafica  &  fes  Complices  furent  abfous  par  le  Sé- 
nat, qui   ofa  juilifier  par  un  Décret  toutes  les  barbaries  commifes  con- 
tre Gracchus  &.  fes  Partifans  (a). 

Le  Peuple ,  revenu  de  fa  frayeur ,  fe  fit  des  reproches  d'avoir  Çi  lâche- 
ment abandonné  le  généreux  Défenfeur  de  ^qs  Droits.     La  honte  qu'il  en 
eut,  fe  changea  bientôt  en  fureur  contre  Scipion  Nafica^  fauteur  du  tumul- 
te.    Dès-qu'il  paroilfoit  en  public ,  il  s'entendoit  nommer  Meurtrier  &  Sa- 
crilège. Plufieurs  vouîoient  le  tuer,  pendant  que  d'autres  étoient  d'avis  qu'il 
falloit  le  citer  en  jugement  devant  le  Peuple.     Le  Sénat  craignant  que  fa 
préfence  ne  caufit  quelque  nouvelle  fédition ,  fongea  à  l'éloigner ,  &  l'en- 
voya peu  de  tems  après  comme  AmbalTadeur  en  JJic^  quoique  fa  qualité  Scip'on 
de  Souverain-Pontife  l'obligeât  à  réfider  en  Italie,     Il  mena  une  vie  cr-  Nafica 
rante  en  divers  lieux   de  ï Orient,  &  momut  enûn  k  Pergame.     Mais  fon  ^'^^'°>^' 
abfence  étoufa  plutôt  le  feu  de  le  fédition ,  qu'elle  ne  l'éteignit.     Le  Peu-  ^'^  ^^^* 
pie  continua  à  maintenir  la  Loi  Licinia,  &  nomma  un  nouveau  Commif^ 
faire  pour  finir  la  diftribution  des  Terres  que  Gracchus  avoit  commencée. 
Celui,  fur  qui  on  jetta  ks  yeux,  étoit  P.  CrqfJJis,  dont  Cajus  Gracchus ,  frè- 
re de  Tihérius  Gracchus,  avoit  depuis  peu  époufé  la  fille.     D'un  autre  côté 
les  Patriciens ,  pour  parer  le  coup,  trouvèrent  moyen  d'introduire  dans  le 
Collège  des  Tribuns  une  de  leurs  Créatures ,  favoir  Q.  Pompijus  Rufus ,  qui 
s'étoit  toujours  diftingué  par  fa  haine  contre  Gracchus, 

L'Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d'expirer ,  les  Faifceaux  furent 
donnés,  fans  le  moindre  trouble,  &  dans  le  lieu  alfigné  aux  Eleftions,  à 
Publius  PopiUhis  Lœnas ,  &  à  P.  Rupiîius.  Popîîlius  refta  en  Italie,  au-lieu 
que  fon  Collègue  eut  pour  Département  la  Sicile,  a.vQc  la  commiffion  d'y  fai- 
re la  guerre  aux  Efclaves  révoltés,  qui  avoient  pris  les  arme,.  Nous  le 
fuivrons  dans  cette  expédition ,  qui  eut  des  fuites  plus  terribles  pour  les 
Siciliens ,  que  tous  les  maux  qu'ils  avoient  fouiferts  de  la  part  de  leurs 
anciens  Ennemis  les  Carthaginois, 

Les  Chevaliers  i^07;7^2i«i- ,  qui  avoient  en  Sicile  l'adminiflratioii  des  Rêve*  Guerre  de^^ 
nus  publics,  faifoient  cultiver  leurs  Terres  par  des  Efclaves,    auxquels  ils  Efclaves  ut 

refu-  S'^^^^s» 

(b)  Plut.  iQ  Gracch.  Appian.  de  Beil,  Civil.     L.  I.  Orof.  L.  V.  c.  6.  Cic.  de  GiF.  L.  X* 
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'Depuis MeMoiewt  les  befoins  de  la  vie  les  plus  néceffaires  ;  deforce  que  ces  miîe- 
iDsJlruc,   rables  fe  trouvèrent  bientôt  réduits  à  vivre  de  rapine.     Ce  métier  de  bri- 
c"*  f\    S'^^^^  ^^^^  Poii'^  les  Efclaces  un  exercice  qui  les  prépara  à  la  guerre.     A  la 
CarDage,  ^^  -j^  fongérent  à  s'affranchir  du  joug  fous  lequel  ils  gémiffoient ,  &  com- 
prirent que  pour  en  venir  à  bout  il  ne  leur  maîiquoit  qu'un  Chef.     Un 
Seigneur  Sicilien ,  nommé  Antigène ,  avoit  parmi  fcs  Efclaves  un  certain 
Eunus ,  natif  à'/Ipamée  en  Syrie.     Après  avoir  été  pris  en  gueiTe,  il  avoit 
fervi  différens  Maîtres.     C'étoit  un  homme  vigilant,  a6lif,   plein  de  feu, 
ôc  qui  fe  vantoit  d'avoir  commerce  avec  les  Dieux,  ce  qui  le  faifoit  con- 
fuJter  par  fes  compagnons  de  fervitude  comme  un  Oracle.     Qtielque  ty- 
rannie que  les  Siciliens  exerçaifent  en  général  fur  leurs  Efclaves ,    un  Ci- 
toyen d'Enna^  Ville  fituée  au  centre  de  l'Ile,  furpaffoit  à  cet  égard  tous 
fes  Compatriotes.     Ce  Barbare ,  qui  fe  nommoit  Damophlle ,  avoit  fait  mar- 
quer tous  fes  Efclaves  d'un  fer  chaud  au  front,  les  renfermoit  -chaque  nuit 
dans  une  étroite  prifon ,  &  les  faifoit  mener  de  grand  matin  à  leur  travail 
ordinaire ,  en  ne  leur  accordant  qu'autant  de  nourriture  qu'il  en  falloit  pour 
prolonger  leur  mifére.     D'un   autre  côté,    Mégallis,  digne  femme  d'un 
tel  mari ,  traitoit  de  la  manière  la  plus  cruelle  les  Efclaves  de    fon  fexe-, 
leur  impofant  des  tâches  qu'il  leur  étoit  impolTible  d'achever,  &  les  fai- 
fant  battre   de  verges   jufqu'au  fang  pour  la  moindre  faute.     Ces  deux 
Monftres  avoient  une  fille  d'un  caraftère  entièrement  différent  du  leur ,  plei- 
ne de  douceur  &  de  compaffion  :  elle  confoloit  ces  malheureux  Efclaves , 
leur  portoit  fouvent  de  la  nourriture  dans  leur  prifon ,  &  les  foulageoit  en 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre   d'elle.    Il  feroit  à  fouhaiter  que  fHiftoire 
nous  eût  transmis  le  nom  d'une  perfonne  auffi  eflimable.    Les  Efclaves  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  maux ,  dont  leurs  impitoyables  Maîtres  les  ac- 
cabloient ,   formèrent  un  complot  contre  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
La  première  démarche  qu'ils  firent,  fut  de  confulter  Emus,  qui  leur  dé- 
clara d'un  ton  d'Oracle , que  fentreprife  étoit  agréable  aux  Dieux,  &  qu'ils 
pouvoient  compter  fur  un  heureux  fuccès ,  pourvu  qu'ils  ne  perdiiîent  point 
de  tems.     Il  leur  offrit  enfuite  de  fe  mettre  à  leur  tête.     Aulficôt  ils  s'ar- 
mèrent le  mieux  qu'il  purent  de  bâtons,  de  pieux,  de  fourches  ,&  de  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent ,  &  entrèrent  en  bon  ordre  dans  Enna.   Tous  les  Efcla- 
ves de  cette  Ville  s'étant  joints  d'abord  à  eux  ,  ils 'pillèrent  les  maifons  & 
^J'^P'^'  y  commirent  toutes  fortes  d'excès.     Sachant  que  Dainophik  &  fa  femme 
^^     ""*■  étoient  dans  leur  Maifon  de  campagne ,  ils  les  en  firent  arracher ,  &  les 
traînèrent  dans  la  Ville ,  les  mains  chargées  de  chaînes.  La  fille  cependant 
fut  traitée  avec  tous  les  égards  dus  à  fa  vertu.     Tant  il  efl  vrai  qu'un  bon 
naturel  fe  fait  refpefter  cSi  aimer  des  plus  médians  hommes  {a). 

Eunus,  fe  voyant  maître  d'£w««,  fit  conduire  Damophile  &  fa  femme  fur 
le  Théâtre  qui  étoit  le  lieu  de  rAflemblée  ,  &  les  fut  accufer«dans  les  for- 
mes. Quelques  Efclaves  fervoient  d'Accufkteurs,  d'autres  de  Témoins,  & 
la  Multitude  de  Juge.  Eunus,  qui  préfidoit,  permit  aux  Accufés  de  plaider 
leur  caufe.    Mais  pendant  que  Damophile  s'efforçoit  d'exciter  la  compafTion 

de 
Çfl)  Tii.Uv.  Epit.  L.  LVI.  Dioior.  Sicul.  in  Excerpt.  Flor.  L.Ul  c.  19, 


Eunus/e 
met  à  la 
tête  des 
liévdltés 
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de  Tes  auditeurs  ,   &  que  quelques-uns  deux  commençoient  même  à  té-    Dspuisla 
moigner  de  la  pitié  ,  Hernuas  Ôc  Zeuxis ,  deux  de  fes  Efclaves ,  qu'il  avoit  ^^•^^' ."^' 
traites  avec  le  plus  de  cruauté,  fe  jettérent  fur  lui  ,  &  l'afTaffinérent.     Sa  ^Canbl'^s 
femme  Mégallis  fut  livrée  aux  femmes  efclaves,  qui,  après  avoir  affouvi  ^f.   ^ 
leur  rage  en  lui  faifant  fouffrir  mille  morts ,  la  précipitèrent  enfin  du  haut  j 

d'im  rocher.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  fille,  on  lui  rendit  toute  forte  d'honneurs, 
ik  on  la  fit  conduire  en  fureté  chez  des  parens  qu'elle  avoit  à  Catane. 

Eunus  ,  confidérant  qu'il  lui  feroit  difficile  de  fe  faire  obéir ,  à  moins    Eunus 
que  d'être  revêtu  d'une  Autorité  Souveraine  ,   engagea  les  Efclaves  à  le  prod'**^ 
proclamer  Roi.  Le  nouveau  Monarque  fignala  fou  Avènement  à  cette  efpè-  ^*'** 
ce  de  Trône  par  l'ordre  barbare  de  maflacrer  tous  les  habitans  d'Enna ,  di- 
fant  qu'il  ne  pouvoit  jamais  y  avoir  de  véritable  union  entre  des  Hommes 
libres  &  des  Efclaves.    Ayant  enfuite  trouvé  moyen  d'avoir  en  fon  pou- 
voir Antigène  &  Fithon  ,  dont  il  avoit  fucceffivement  été  l'Efclave,  il  les 
fit  mourir  de  fa  propre  main.    Auflltôt  qu'il  eut  été  proclamé  Roi,  il  prit 
toutes  les  marques  de  la  Royauté ,  donna  le  nom  de  Reine  à  fa  femme ,  qui 
étoit  une  Efclave  Syrienne ,  &  fe  fit  appeller  Antiochus,   En  moins  de  trois 
jours  6000  hommes  fe  joignirent  à  lui  ,  qui  s'armèrent  comme  ils  purent. 
Eunus  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  quelques  milliers  de  fes  Sujets ,  com- 
mettant par-tout  les  plus  terribles  excès.     Ceux  dont  les  Maifons  étoient  7/  remprir- 
brûlées,  &  les  Terres  ravagées ,  vinrent  implorer  le  fecours  du  Préteur  Ro-  t^  '^« 
7nain ,  qui  gouvernoit  l'Ile.  Manilius ,  qui  avoit  pour  Département  la  Sicile,  S^^'^'^^  '^' 
l'an  de  Rome  615,  quand  la  fédition  commença  à  éclater,  marcha  contre  ^"/^/^'^^ri- 
]es  Rebelles  avec  une  Légion  ,  Armée  ordinaire  des  Préteurs,  qui  faifoient  tez^rj  Ro* 
leur  réfidence  dans  des  Provinces  tranquilles;  mais  il  fut  défait,  &  mis  en  mains, 
fuite.    Le  même  mallieur  arriva  aux  Préteurs  P.  Cornélius  Lentulus  &  C. 
Calpurnius  Fifo,  que  la  République  envoya  en  Sicile  les  deux  années  fuivan- 
tcs.    La  nouvelle  de  ces  difi'érens  avantages  s'étant  répandue  dans  toute 
file  ,  les  forces  du  nouveau  Roi  alloient  de  jour  en  jour  en  augmentant. 
Un  certain  C/^on,  natif  de  G7/a>,  le  joignit  avec  5000  hommes  ;  d'autres 
vinrent  des  endroits  les  plus  reculés  de  l'Ile  avec  des  Corps  confidérables , 
pour  foutenir  la  caufe  commune  fous  les  drapeaux  d' Eunus:  deforte  que 
quand  le  Préteur  L.  Plautius  Hypfœus  débarqua  en  Sicile ,  il  y  trouva  Emus 
à  la  tête  de  70000  Efclaves  armés  ;  &  û  l'on  avoit  réuni  tous  ceux  qui 
s'étoient  révoltés  en  différens  endroits  de  l'Ile ,  on  auroit  pu  en  former  une 
Armée  de  200000  hommes.    Comme  les  forces  d'Hypfcaus  ne  montoient 
qu'à  8000  hommes ,  les  Révoltés  n'eurent  aucune  peine  à  mettre  fon  Ar- 
mée en  fuite.   Enhardis  par  cette  vi6loire,  ils  mirent  le  fiége  devant  Tau-    Et  prend 
rominium.  Place  forte  qu'ils  réduifirent  bientôt  fous  leur  puiflfance.  La  Ré  -  Taufoiul- 
publique ,  allarmée  des  progrés  faits  par  les  Rebelles  au  commencement  de  *""°^' 
l'an  619,  ordonna  au  Conful  Caùn  Fithius ,  Collègue  de  Scipion  l'Africain  le  C.Fulviu» 
,  jeune ,  de  pafi^er  en  Sicile.    Il  ne  parole  pas  que  ce  Général  ait  remporté  de  envo'jé 
grands  avantages.    L'année  fuivante,  le  Conful  L.  Calpurnius  Fifo  *,  à  qui  cmtrelti 

la 

*  Ce  Calpurnius  Fifo  eft  T Auteur  de  la  fameufe  Loi  de  Repetundh ,  deÛioée  à  fervir  de 
/rein  à  la  rapacité  dts  MagiUrats,    Durant  le  teins  de  fa  Préciue  en  Sicile  ,  le  Sénat  le 
Tome  Vlll  X  X  X,  "    *  chargea 
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Depuis  la  \3l  Sic'ilc  éiok  cchue  par  fort ,  attaqua-,  les-  Syriens  (c'eit  ainfi  que  s'appeî- 
Dejîruc-    loient  les  Efclaves)  au  pie  des  murs  de  MeJJane ,  qu'ils  tenoient  affiégée ,  les. 
tmi.  de^     j^jf.  gj^  £j^^jj.g  pQyj,  j^  première  fois  ,  ôc  les  obligea,  à,  lever  le  fiège  après. 
û^^  '^gs,  j^.yj.  j^yQj.j-  j.^j(^  p]ys  (je  6000  hommes.    La  gloire  de  terminer  cette  guerre 
n'étoit  pas  rëfervée  néanmoins  k  Pi/on  ,  mais  à  P.  Ru  pi  lius ,  qui  venoit  d'ê- 
tre nommé  au  Confulat.,  Il  ouvrit  la  campagne  par  le  fiège  de  Taiirominiuw . 
i,  Comme  cette  Ville  fe  trouvoit  fLy.  une  hauteur  qui  en  rendoit  l'accès  diffi- 
cile de  tous  côtés,  le  Gonful  réfolut  de  prendre  la  Place  par  fîunine,    La 
Garnifon  étant  fort  nombreufe  ,  les  vivres  commencèrent  bientôt  à  man- 
quer, &  les  Affiégés  furent  réduits  à  l'affreufe  extrémité  de  s'entre-manger - 
La  Fille    les  uns  les  autres.    A  la  iin  un  Efclave  Syrien  ,,  nommé  Sjrapion,  livra  la 
àeTzuYO' yiWq  p^r  trahifon  au  Conful -Rwz^f/z ,.  qui  fit  précipiter  le  Gouverneur  6c 
îr^ie?      toute  la  Garnifon  du  haut  d'un  rocher.     De  Tawominium  Rupilius  mena  Ion 
trahifon      Armée  devant  Enna  ,,  où  le  prétendu  Roi  s'étoit  renfermé  avec  Clton  &. 
aux  Ko-    l'élite  de  fon.  Armée..   Les  Alfiégés  manquèrent  bientôt  de  vivres.     Dans: 
ïiiain?..      une  fortie  ,  Cléon  ,.  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  fut  pris,  &, 
mourut  quelques  Jours  après  de  Çqs  bleffures.    Son  cadavre,  que  l'on  donna; 
Bsmême    ^^  fpeftacle  à  la  vue  des  Affiégés  ,  leur  fit  perdre  courage.    Qiielquesuns, 
gw'Enna.    d'eux,,    pour  avoir  la  vie  fauve ,  hvrérent  la  Place:  aux  ]^^//2/î/'?f ,  qui  paf- 
férent  tous  les  Efclaves.,  qui  fe  trouvèrent  dans  Enna ,  au  fil  de  l'épée.  On>, 
affure  qu'il  périt  dans  ces  deux  Villes  jufqu'à  2.0000  de  ces,malheureux. 
Eunus  fe  fauva  à  la  tête  de  l'es  Gardes,  &  gagna  un  rocher  efcarpé  ,  dans, 
le  defTein  d'y  vendre  chèrement  fa  vie.    Rupilius  le  fuivit  de  près,  &  le  fit, 
Eunuç     entourer  de  tous  côtés  par-  fesfoldats.    Les.  Gardes  à'Ewms  ,,  pour  fe  déro- 
^is,  ber  aux  tourmens  qui  leur  étoient  préparés ,  s'entre-tuérent  ;  mais  leur  Roi 

fe  cacha  dans  une  caverne,  d'où  il  fut  tiré,  n'ayant  plus  avec  lui  que  qua-- 
II  meurt  tre  compagnons  de  fa  fortune.  En  attendant  qu'il  pût  fervir- d'ornement: 
en  prlfon.  aU: Triomphe  de  Rupilius , ce  Conïiil  le  fi.t  mettre  dans  un  cachot, où  il  périt: 
de  la  maladie  pédiculaire  (a).  Rupilius  refta  encore  quelque  tems  en-  Sicile- 
en  qualité  de  Proconful  ;  reprit  les  Villes  qui  étoient  entre  les  mains  des: 
Rebelles;  rendit  les  Efclaves  fugitifs  à  leurs  Maîtres  ;  &  enfin  drefiii  un-- 
nouveau  Code  de  Loix  pour  les  Siciliens.,  Après  avoir-  appaifé  tous  les; 
troubles  dans  fa  Province  ,  il.  revint  à  Rome  ;  mais  il  refufa  l'honneur  du: 
Triomphe,  parce  qu'il  n'avoit  vaincu  que  des  Efclaves.  C'étoit  un  homme 
digne  des  premiers  fiècles  de  Rome.  Il  n'ambiticnnoit  d'autre  gloire  que  de 
rendre  fervice  à  fa  Patrie,  &  ne  demandoit  d'autre  récompenfe  que  le.fen-  - 
timent  d'avoir  fait  fon  devoir  (b). 

Pen- 

(a)  Diodor.  Sicul.  în  Eclog.  Flor.  L.  III.    L.  II.  c.  7.-  &  L.  IV.  cjg.  Qc.  pro  Fonteio;. 
c  19.,  Front.  Strat.  L.  1¥.  c.  i.  Val.  Max.     &  in  Verr.  A.  6. 

(h)  C|c.  in  Verr,  m.  II. 

chargea  d'acheter  dans  cette  Ile  une  quantité  con(î-iérab!«  de  blé.-.commiflîôn  dont  il  s'ac- 
quica  avec  tant  de  defintéreffement ,  qu'il  en  acquit  le  glorieux  furnom  de  Frugi.    Il  remit 
au  Tréfor  pjblic  une  bonne  partie  de  l'argent  qui  lui  avoit  été  envoyé  pour  être  employée 
en;bi(5,  &  ménagea  le  refte  avec  toute  la  prudence  &  la  frugalité  polfibles  (i). 

(1}  Cic.  in  Verr.  Aft,.  î^. 
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Pendant  que  les  Romains  faifoient  Ja  guerre  en  Sicile ,  Arijhnic ,  fils  naturel    Depuis  la 
d^Eumènc,  forma  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Pergame  ^  quJttale-d-  Dejl,uc- 
voit  légué  par  teflament  aux  Romains.   Nous  avons  donné  dans  notre  Hif-  ^i°^  f'^ 
toire  de  Fcrgame  le  détail  de  la  guerre  qu'il  y  eut  à  cette  ocrafion  entre  lui  dl'^^^^^* 
&  les  Romains.      L'année  fuivante  ,  P.  Licinius  CraJJus  &  Valérius  Flaccus  —     ■— 
furent  élevés  au  Confulat  ;  le  premier  étoit  Souverain  -  Pontife ,  &  l'autre 
Flamen  Martialis ,  c'eil-à-dire  Grand-Prêtre  de  Mars  ;  deforte  que  pour  la 
première  fois  Rome  fut  gouvernée  par  deux  hommes  confacrés  au  culte  des 
Dieux.    Cette  même  année  deux  Plébéiens,  Q.  Cœcihus  Métellus  ,  furnom-  Deux Piê- 
mêle  Macédonique,^  Q.  Po?npéj  us  ^furent  élus  Cenfeurs.   Depuis  220  ans  un  béîens  élus 
•des  Cenfeurs  avoit  toujours  été  tiré  de  l'Ordre  des  Patriciens ,  &  l'autre  de  Cen/ewr;. 
celui  des  Plébéiens.    Il  y  a  lieii  de  préfumer  que  les  Patriciens  ne  s'oppofé- 
rent  pas  à  cette  nouveauté ,  pour  donner  quelque  contentement  au  Peuple, 
après  lui  avoir  fourni  plus  d'un  fujet  de  plainte.    Dans  le  dénombrement 
que  firent  ces  deux  Plébéiens  ,  ils  trouvèrent  317823  hommes  en  état  de 
porter  les  armes.    Leur  Magiflrature  fat  aufli  remarquable  par  une  Loi  fa- 
meufe  qu'ils  firent  palTer  ,  par  laquelle  tous  les  Romains  étoient  tenus  de 
.fe  marier  à  un  certain  âge. 

Pendant  ce  même  tems  la  Loi  Senipronia  continuoit  à  être"  une  fource  de  Nouveaux- 
troubles.    Un  jour  le  Tribun  Carbon,  après  s'être  plaint  bien  des  fois  de  '['""«^'ej  ^ 
tous  les  moyens  que  \ts  Riches  mettoient  en  œuvre  pour  empêcher  que  ^'^^'^^fip. 
cette  Loi  ne  fût  exécutée  à  leur  égard ,  demanda  en  public  à  Scîpion  ÏA/rî-  tJ\Lx9^, 
cain,  ce  qu'il  penfoit  du  meurtre  de  Çon  beaufrère  Sempronius  Gracchiis,  ne  nia. 
doutant  point  qu'il  n'en  condamnât  les  auteurs  ?  Mais  à  fon  grand  étonne- 
ment  Scipion  répondit  que  fi  Graccbus  avoit  tâché  de  femer  la  difcorde 
dans  la  République ,  il  le  croyoit  bien  tué.   A  cette  réponfe  inattendue ,  le 
Tribun  excita  le  Peuple  à  infulter  l'homme  le  plus  refpeélable  qu'il  y  eût 
dans  Rome.   Mais  Scipion ,  prenant  un  air  de  fupériorité.  Croyez-vous ,  dit-il 
à  la  multitude,  que  je  craigne  vos  murmures,  moi  qui  ai  bravé  fi  fouvent  la 
fureur  de  vos  Ennemis  ?  Le  Peuple  ayant  reçu  ce  difcours  avec  d'infolentes 
huées,  Mi/érables,  s'écria  Scipion,  que  feriez-vous  devenus  fans  mon  Père  Paul 
Emile  ^  moi?  P^ous  feriez  ahucUcment  les  efclaves  de  vos  Ennemis.   Eft-ce-îà 
le  refpe£t  &  la  reconnoiffance  que   vous   témoignez   à    vos  Libérateurs?  Ces 
mots ,  prononcés  avec  cet  air  d'autorité  que  donne  l'habitude  de  com- 
mander des  Armées ,  impoférent  filence  à  la  multitude ,  &  firent  fur  elle 
une  impreffion  de  frayeur.    Ceux-là  mêmes  qui  avoient  été  le  plus  animés 
contre  ce  grand  Capitaine  ,  l'eftimérent  plus  qu'ils  n'avoient  fait  encore 
mais  ils  fairaérent  moins.    Après  cette  indigne  fcène  ,  Scipion  fe  retira 
avee  fon  cher  Lélius  à  une  Maifon  de  campagne  qu'il  avoit  à  Gayète.     Là 
ces  deux  fidèles  Amis ,  après  avoir  rempli  les  premiers  portes  de  la  Répu- 
blique ,  s'amufoient  à  goûter  \ts  mêmes  plaifirs  innocens  ,  qui  les  avoient 
divertis  pendant  leur  enfance.    On  les  voyoit  quelquefois  fe  promener  fur 
le  bord  de  la  Mer,  &  ramafil^r  à  l'envi  de  petites  pierres  plattes,  pour  les 
faire  rejaillir  fur  la  furface  de  l'eau  {a).  " 

Carbon, 
.{a)  Cic.  de  Orat.  L.  I. 

X  X  X  S 
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Dipuula.     Carbon^  plus  a6lif  que  jamais  en  faveur  du  Peuple ,  fit  enfortejvers  ce 
Définie-     jYiéme  tems,  que  les  Tribus  le  continuérenti  dans  fa  charge  pour  un  an. 
^Oilthl'-e    Enfuite  il  propofa  une  Loi,  par  laquelle  il  feroit  flatué  qu'un  Tribun  pour-. 
^c.  ^  '  roic  à  l'avenir  conferver  fon  emploi  aufii  longtems  quil  plaîroit  au  Peu- 
m'  '    ,       pie,  fans  qu'il  fut  nécefiaire  d'en  venir  à  une  nouvelle  éleétion.    Scipion^ 
Lélius  ^  avertis  de  ce  qui  fe  pafToit,  revinrent  en  hâte  à  Rome  ,  &  s'oppo- 
férent  avec  tant  de  fuccès  à. la  propofition  de  Carbon  ,  qu'elle  fut  rejettée. 
Sous  le  Confulat  fuivant  àe  Claudius  Pulcher  ,  &  de  M>  l^erpeuna,  qui  n'étoit 
pas  même  Citoyen  /^ow(7/?z,  les  troubles  ,  excités  par  les  Tribuns,  allèrent 
Infoleme    de  jour  en  jour  en .  augmentant.     Caius  Aùnius  Labéo  ,  qui  étoit  à  la  tête  - 
dun  Tr'h   {^11  (Collège  des  Tribuns,  faifit  le  Cenfeur  O.  Cœcilius  Méieîlus ^  qui  lai  avoit 
refufé  une  place  dans  le  Sénat,   &  après  avoir  prononcé  fur  le  champ  coU'- 
tre  lui  une  fentence  de  mort,  il  ordonna  à  fes  Officiers  de  le  précipiter  du 
haut  de  la  Roche  Tarpéienne.   Cet  ordre,  auîTi  cruel  qu'injuite  ,  auroit  été 
exécuté,  fi  un  des  Efclaves  de  Métcllus  n'avoit  pas  été  promtement  infor- - 
mer  les  parens  de  fon  Maître  de  la  violence  qu'on  lui  f^iifoit.    Ils  accouru- 
rent ,  &  trouvèrent  le  Cenfeur  à  demi  mort  des  coups  qu'il  avoit  reçus. 
Comme  c'étoit  une  chofe  défendue  à  des  Parens ,  &  même  à  un  Père  ,  de 
'•.TT  tirer  quelqu'un  des  mains  d'un  Tribun,  ils  s'empreflerent  à  amener  un  des 

^-  Collègues  de  Labéon ,  afin  qu'il  s'oppofàt  à  l'exécution  de  l'arrêt  qui  venoit 

d'être  prononcé.    Sans  cet  expédient  qui  leur  réuffit,  le  premier  iVIagiftrat 
de  Rome  après  les  Confuls ,  le  Conquérant  de   h-Macédoine  auroit  été  mis 
à  mort  comme  le  dernier  des  Criminels.  Labéon ,  bien  loin  d'être  puni  pour 
avoir  fait  une  il  cruelle  infulte  k  Métellus ,  eut  le  crédit  de  faire  pafler  un  .. 
Décret,  en  vertu  duquel  tous  les  Tribuns  dévoient  à  l'avenir  avoir  voix  . 
dans  l'Aflemblée  du  .Sénat.   Peu  concent  de  ce.  nouvel  avantage,  immédia- 
tement après  fav-oir  obtenu  ,  il  alla  à. la  Place  publique  comme  en  triom- 
phe ,  &  y  ordonna  à  fon  de  trom.pe  que  tous  les  -biens  de  Mctellus  le  Ma- 
cédonique  feroient  vendus  au  plus  offrant.  De  pareils  a6les  de  violence  étoierrt  . 
de  frappans  préfages  de  ces  Guerres  Civiles  qui  éclatèrent  bientôt  après  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant ,  qui  fut  celui  de  C.  Sempronius  Tuditanus  &.de  - 
M.  Aqmlhis ,  les  divifions  continuèrent.  Les  Commiflaires  qui. ..dévoient 
veiller  à  l'exécution  de  la  Loi  Semproma  ,  ne  ceflbient  par  leurs  plaintes 
continuelles  d'animer  le  Peuple  contre  les  Riches-;  pendant  que,  d'un  autre 
côté  ,  les  Alliés  de  la  République  fe  plaignoient  à  leur  tour  de.l'jnjuftice 
des  Commiffaires  ,  qui  ,  dans  les  difcributions  des  Terres,  fe  montroient 
plus  favorablirs  aux  habitans  ào^  Rome  ^  dont  les  fuffrages  pouvoient 'car 
être  néceffaires,  .qu'aux  habitans  des  Provinces.-  Se i pion  ^  choqué  de  cette 
partialité,  prit  ces  derniers  fous  fa ,prote6lion ,  &  par  un  difcours  éloquent, 
qu'il  fit  en  Jeur  faveur  ,  obtint  que  la  commilïïon  de  faire  exécuter  la  Loi 
feroit  transférée .  au  Conful  ^morow/kr.  Mais  ce  MagiftraL  ,  craignant  de 
s'engager  trop  avant  dans  cette  afEiire,  partit  pour  ïfllyrie^  dans  ledelTjin 
d'y  appaifer  quelques  troubles.  Scipion,  abandonné  ainfi  feul  à  la  haine  des 
trois  Commiltiires ,  fautre  ConfuI,fe  trouvant  dans  le  Royaume  de  Perga^ 


(a)  AuJ.  Gsll.  L.  XÎV.  c.  8.  Cic  pro  Domo  f«* 
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vie,, eut  à  cfTayer  les  plus  odieufes  accufations.     Celle  d'afpirer  à  la  Dicla-    Depniila 
tiire  n'étoit  pas  deftituée  de  vraifemblance.  C.  Gracchus ,  Ton  beaufrère,  lui  ^^fi^^' 
dit  à'  cet  égard  en  face,  Qinl  méritoit  d'être  mis  à  mort  comme  Tyran.  Il  n'y  ^^"j/j/^^ 
a  perfmne,  lai  répondit  froidement  Scipion,  qui  dcfire  ma  mort  y  s'il  n'ejt  pas  ^c.   ^ 
ennemi  de  fa  Patrie.   Marcus  Fulvius  Flaccus ,  un  des  Triumvirs ,  l'accufa  un  — — - 
jour  hautement  dc-briguer  la  Charge  de  Ditlateur,  dans  l'intention  de  ne 

.  la  point  abdiquer  ,  &  ainfi  de  fe  faire  Roi  fous  un  autre  nom.     Cependant 

-  le  Sénat  &  le"  Peuple  rendirent  juftice  à  Scipion ,  la  partialité  des  Triumvirs 
dans  la  diftribution  des  Terres  étant  trop  vifible.  Tous  les  Sénateurs  en 
Corps,  &  un  grand  nombre,  tant  de  Citoyens  que  d'Alliés,  le  recondiii- 
firent  chez  lui'  En>  un  mot  ,  il  alioit  être  nommé  Diôtateur  le  jour  fui- 
vant ,  quand  le  lendemain  matin  ,  au  grand  regret  de  tous  les  bien  inten  • 
tionyés,  il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit.  Ceux  qui  examinèrent  fon  corps,  Mort  de 
apperçurcnt  à  fon  cou  quelques  marques  ,  comme  s'il  avoit  été  étranglé.  Scipion. 
On  imputa  ce  crime  aux  .Triumvirs  ,.Papiriiis  Carlo  ,  C.  Gracchus,  .&  t)d- 

.vJus  Flaccus  ,  .&  à  fa  femme  Sempronia  ,  .fœur  des  Gracques  ,  qui  ,  à  ce  que 
l'on  prétend,,  fit  entrer  de  nuit  les  Triumvirs  dans  fon  appartement.  Les 
auteurs  du  meurtre  femérent  le.  bruit  ,  que  Scipion  ,  défefpérant  d'.obtenir 
pour  les  Alliés  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  s'étoit  donné' la  mort>  - 

Ainfi  m.ourut  cet  illuilre  Héros,  dont  les  talens  &  les  exploits  égaloient  Son  Caraco- 
11  fort  ceux  du  premier  /Jfricain,  .que  Rome  même  ne  fut  à  qui  donner  la  ^^'''f- 
préférence.     Ils  furent  également  -grands  en  -fait  de  fagefTe ,  d'habileté ,  de 
courage,  &  d'honneurs;  &  à  la  honte  éternelle  de  leur  Patrie,  l'un  finie 
fes  jours  dans  une  efpèce  d'exil ,  &  l'autre  périt  de  mort  violente  dans  le  " 
fein  de  Rome  même.     Le  fécond  /Jfricain  ne  polTéda  presque  pour  tout 
bien,  en  mourant, que  la  gloire  de  fes  exploits;  car  il  laiiPa,  n'ayant  point 
d'enfans,  kQidncius  Fabius  Maximus ,  fon  neveu  &  fon  héritier,  à  peine 
trente-deux  livres  pefant  d'argent ,  &  deux  livres  &  demie  d'or.     Pauvre- 
té ..étonnante  dans  un  Général  quiauroit  pu  s'enrichir  des  dépouilles  deC^r-  • 
thage!  Les  Patriciens  le  pleurèrent  comme  im  Père.     Quand  Mételhis,  qui 
avoit  toujours  été  fon  rival  en  fait  de  gloire ,  apprit  fa  mort ,  il  en  tém.Qi-  - 
gna  une  vive  douleur,  &  fe  tournant  vers  fes  deux  fils,  Allez,  leur  dit'il,  , 
ajfijtez  aux  funérailles  du  plus  ^r and  homme  que  Rome  ait  jamais  produit ,  vous 
ne  verrez  jamais  fon  pareil.     Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  Peuple  q^ui  ne  lui  rendît 
lés  derniers  honneurs ,  mais  fans  permettre  cependant  qu'on  recherchât  les  • 

.  auteurs  de  fi  mort,  de  peur  de  trouver  C.  Gracchus,  qui  commençoit  à  deve- 

.  nir  le  favori  de  la  multitude ,  impliqué  dans  un  attentat  fi  lâche  &  fi  infâme  (d). 

.'  Pendant  que  tout  ceci  fe  pafibit  à  Rome,  \e  ConM'Tuditamis  hiÇokAa 
guerre  en  Illyrie,  où  il  appaifa  fi  bien  les  troubles  dans  l'efpace  d'une  feu- 
le campagne,  .qu'à  fon  retour  il  obtint  l'honneur  du  Triomphe..  Le  mê- 
me honneur  fut  conféré  trois  ans  après  à  fon  Collègue  Aquilnis  pour  s'être 

:  rendu  maîtrj  du  .Royaimie  àê Pergame,  ce  qu'il. fit. en.  empoifonnant    les^ 

fources  .■ 

riVAppian.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  Qc.  in    Gracch.  Diod.  Sicul.  in  Kxcerpt, 
Ls>iio  &  prp  Murœna.  Plut,  ii)  Roiiiul.  & 
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'Depuis la  fources  qui  fournilToient  de  l'eau  à  difterentes  Villes.:    violation  maniftile 
Depuc'     ^  horrible  du  Droit  des  Gens. 

^<Tartbape       Tout  étoit  tranquille  au  dehors.     Ld.  Gaule  Ci/alpine ,    VE/pagne,   V/Ufrî- 
^c.   '    *  ?^'^  •>    ^'Ifiïie ,  Ylllyrie ,    la  Macédoine  &  la  Grèce ,  ne  fongeoient  pas  feule» 
'-«-_  i-nent  à  fecouer  le  joug:;  deforte  que  les  nouveaux  Confuls,  Cn.  OciawusSc 
T,  Jnnîus ,  n'eurent  aucune  expédition  à  entreprendre.     Les  chofes  refté- 
rent  fur  le  même  pié  fous  le  Confulat  fuivant  de  L.  Cajfius  Longinus ,  &  de 
X.  Cornélius  Cinna.     iX'îais  quand  M.  ALuiilius  Lépidus  &  Z.  /hrélius  Orefté€ 
furent  éleve's  à  la  Dignité  Confulaire ,  cette  Paix  générale  fut  en  partie 
troublée  par  une  révolte  en  Sarâaigne.     Cette  Province  échut  à  Aurélius  y 
Cajas        qui  eut  Cajus  Gracchus  pour  QLiefteur.     Ce  dernier  étoit  devenu  l'Idole  du 
lîracchus.  peuple ,  depuis  la  mort  de  fon  frère.     Il  avoit  quelques   grandes  qualités , 
■&  paffoit  pour  le  meilleur  Orateur  àQ.Romc.     Mais  ce  qui  le  rendoit,  prin- 
cipalement cher   à  la  multitude ,  étoit  que  dans  le  partage  des  Terres ,  il 
favorifoit  les  Citoyens  de  Rome  plus  que  les  Etrangers.     Il  avoit  paffé  quel- 
que tems  dans  la  retraite ,  &  s'étoit ,  durant  cet  intervalle ,  appliqué  entiè- 
rement à  l'étude  de  l'Eloquence.     Auffi  longtems  qu'il  m.ena  une  vie  reti- 
rée, la  République  jouît  d'un  calme  profond;  &  tout  le  monde  étoit  dans 
l'idée ,  qu'il  avoit  réfolu  d'enfévelir   fes  talens  dans  l'obfcurité ,  pour  ne 
point  partager  le  fort  de  fon  frère.     Mais  après  deux  ans  de  retraite ,  il 
parut  tout-à-coup  fur  la  fcène,  &  brigua  la  Queflure,  qu'il  obtint,  &  qui 
îlfe  cm-    l'obligea  à  palier  avec  le  Conful  /lurélius  en  Sarâaigne.     Etant-là ,  il  fe  con- 
cr/ze  l'af-    cilla  l'affeftion  de  fon  Général ,  non  feulement  par  fa  valeur ,  mais  auiîî 
feston  de    ^^^  fa  ponftualité  à  exécuter  les  ordres  qu'il  recevoit,   &  par  les  grands 
mee.    Çq^yiccs  qu'il  rendit  en  pourvoyant  l'Armée  d'habits  &  de  vivres. 

La  réputation  que  Gracchus  fe  faifoit  par  ces  moyens,  ayant  donné 
■quelque  ombrage  au  Sénat ,  les  Troupes ,  qui  étoient  en  Sardaigne ,  furent 
rappellées ,  &  d'autres  eurent  ordre  de  les  remplacer. 

L'année  fuivante  les  Patriciens  eurent  la  mortification  de  voir  Fuhius 
Flaccus ,  qui  avoic  été  un  des  Triumvirs  chargés  du  partage  des  Terres  , 
«levé  au  Confulat.  Il  eut  pour  Collègue  Plaiitius  Hypfceiis ,  Patricien  d'un 
cara6lère  doux  &  pacifique.  A  peine  le  Conful  Plébéien  fut-il  entré  dans 
l'exercice  de  fa  charge ,  qu'il  propofi  une  Loi ,  par  laquelle  le  Droit  de 
Citoyen  Romain  feroit  accordé  à  tous  les  Alliés  en  Italie ,  auxquels  les 
Triumvirs  n'avoient  pu  afîîgner  aucune  portion  dans  la  repartition  des 
Terres.  Pendant  qu'il  étoit  Triumvir ,  il  avoit  irrité  les  habitans  des  Pro- 
vinces ,  en  ne  les  admettant  point  à  un  partage  égal  avec  ceux  de  Rome. 
Le  but  de  cette  nouvelle  Loi  étoit  de  regagner  leur  affeftion.  Les  Patri* 
ciens  le  fupplicrent  de  ne  pas  s'opiniâtrer  dans  une  entreprife ,  qui  pourroit 
avoir  de  funeiles  fuites  ;  mais  l'impérieux  Conful  ne  daigna  pas  même  ré- 
pondre à  de  pareilles  remontrances ,  deforte  qu'on  devoit  s'attendre  bientôt 
à  quelque  rupture  d'éclat.  Un  accident  imprévu  ne  laiiTa  pas  de  procurer 
un  intervalle  de  tranquillité.  Il  arriva  de  la  part  des  MaJJiliens  quelques 
Ambaiîadeurs ,  pour  demander  du  fecours  aux  Romains  contre  des  Peuples 
voifins  qui  avoient  ravagé  leur  Pays.  Le  Sénat  profita  de  cette  occafion 
pour  envoyer  Fuhius  au-delà  des  Alpes  ;  comniiflîon  qu'avide  de  gloire 

cora-, 
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eomme  il  ëtoit,  il  accepta  avec  p'aifi'r.   Sonabfeiice,&  celle  â:^^  Grâce  k  us ,   Dcp..ûi^- 
auroient  pu  calmer  tous  les  troubles,  fi  le  féditieux  Conlul,  avant  que  de  i^ijiru;- 
Ibrtir  de  Rome,  n'y  avoit  pas  laifîe  desfemences  de  rébellion-,  qui  germé-  ^J^"'-  ''' 
nent  immédiatement  après  fon  départ.    Les  Peuples  d7ifa//>  ,  alliés  de  la  S^''''"'^^^' 
République,. le  voyant  s'éloigner ,  commencèrent  à  perdre  l'efpérance  d'ob-      ' 
tenir,  le  Droit  de  Bourgeoifie  ,  &  fongérent  enfuite  à  fe  venger.   Frégclks ,  Z.3  Ville 
Ville  des  VoUques  fur  le  XzVzV,  fut  Ja  première  qui  fe  révolta  ouvertement:  <i«  Frég-I- 
mais  Nuinitmui  Ihilhis  ,.  principal  auteur  de  la  rébellion  ,  ayant  comparu  ^^\-^^  ^^' 
devant  le  Préteur,  qui  tira  de  lui  le  détail  de  tout  le  complot,, une  Armée  ^^^^* 
Romaine  eut  ordre  de  s'emparer  de  Frégelles.  Ea  Ville  fe  rendit  par  le  con- 
fei'l  àc  Numitorius ,  &  cependant  ne  JaiiTa  pas  d'être  rafée  jufqu'aux  fonde- 
mens.    Numîtorhis  feul  eut  fa. grâce  ,  mais  tous  fes  complices  furent  con- 
damnés à  mort,  &  exécutés.    Un  châtiment  fi. exemplaire  arrêta  pour  un 
tems  les  entreprifes  des  Mécontens  {a). 

Tout  paroiffoit  tranquille  ,- quand  C^y^j"  Caffius  Longinus  6c  C.  Ssxtius- 
Caîv'.nus  furent  élevés  auConlulat;  mais  ce  calme  apparent  ne  dura  gué- - 
res..    C.Graccbus ,  qui  avoit  eu  ordre  de  refier  en  Sardaigne ,  en  qualité  de  c.Giac- 
Pro-quefleur,  las  du  féjour  d'une  lie  où  {es  talens  étqient  comme  enféve-  chus  ^'^n^ 
lis ,.  &  craignant  que  l'affeélion  du  Peuple  ne  fe  refroidît  à  fon  égard  du-  ff^^oums  à 
rant  fon  abfence  ,  réfolut  de  faire  une  démarche  très  hardie.-    Sans  égard  ^*'^''^*^* 
pour  les  Loix ,  il  s'embarqua  à  finfu  du  Conful ,  &  revint  à  Rome  dans  le 
tems  qu'on  l'y  attendoit  le  moins.     Dans  faccufation  qui  lui  fut  intentée  à 
cette,  occafion  devant  lesCenfeurs ,  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  qu'il  fut  abibus.- 
La  haute  eftime.&. l'extrême  inquiétude  que  le  Peuple  témoigna  pour  lui 
durant   le  cours   de  ce  procès  fenhardirent  à  folliciter  le  Tribunat.     Il 
comptoit  que  s'il  polivoit  une   fois  obtenir  cette  importante  Charge,  if 
trouveroit  bien  moyen  de  la  conferver,  &  exécuteroit  à.-loifir  tout  le  refte 
de  fon  projet. .    Sa  Mère  CornéLe,  voyant  les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  ■ 
pour  fe  faire  nommer  Tribun ,  tâcha  de  le  détourner  de  ce  delîein ,  &  lui  = 
écrivit  pour  cet  eifet,  d'une  de  fes  Terres  en  Campanie ,  oix  elle  s'étoit  re-- 
tirée  après  la   tragique  fin   de  fon  fils  aine ,  deux  Lettres  fort  touchan 
tes*.  Mais  ni  les  prières,  ni  les  ordres  de  fa  Mère,  ne  furent  capables  de 

f  ébraii- 

{d)  Tît  Liv.  Epit.  AppiaYi.  L.  I.  de  BJll.     de  Inven.  L.  If.  de  Finib,  L.  II.  in  Pifon.  & 
avil..  Vdl.  Max,  L,  IX.  c.  5.  Jul.  Obfeq.  Cic.     ad  Hsren.  L.  IV. 

•    *  Ces  Lettres  font  parvenues  jusqu'à  nous ,  &  font  l'éloge  de  rHéioïne  qui  les  a  écrircSo  ■ 
Dans  runeCame'/fe  s'exprime  ainfi;  „  Mon  fils,  vous  ne  partagez  plus  avec  perfonna  l'af. 
„  feffeion  de  votre  Mère.     Tibérius-  n'efl:  plus.  ■  Vous  êces  le  feul  objet  de  mes  efpérances  • 
„  ■&  de  mes  craintes.  .  Votre  frère  aine  s'tft  abandonné  à  l'efprit  de  vengeance,  &  en  a  été 
„  la  viâime.    Vous  immolerez  vous  à  la  même  paillon  ?  Veuillent  les  Dieux  détourner  ce 
„,  funeîte  préfage!    Ce  me  fera  une  fatisfaftion  bien  douce,  direz- vous,    de  venger  le 
„  meurtre  d'un  frère.    J'en  conviens,  &  je  ferois  auiïl  fenfible  que  vous  à  cette  efpèce  de 
„  plaifir.    Mais  ma  raifon  arrête  ces  premiers  transports  d'une  imprudente  paffion.     L'idée 
„  du  falut  de  ma  Patrie  a  plus  de  pouvoir  fur  moi  que  celle  de  la  perte  de  mon  fils.    Ah, 
y,.,Graccbus!'  fouvenez-vous  que  le  mêvne  coud  que  vous  porterez  à  votre  Patrie  ,  percera  le 
jV.fein  de  votre  Mère,    Mais  que  dis-je!  vous  fuccomberez  vous-même  fous  le  poids  de  ' 
,^ .votre. téméraire  entreprife.    Ji?  vous  pçrdrai,  à  vcs  ennemis  rcfceront.    Mère  infortuf.- 

„^nées 


53'4  HISTOIRE    R    O   M   A   I  I^  E. 

Depuis  la  l'ébranler.  Il  continua  à  briguer  le  Tribunat,  &  l'obtint.  Son  ëlefticn 
Dejlruc-  eut  ceci  de  particulier,  que  faute  de  place  dans  le- Camp  de  Mars,  plu- 
tionde  fieurs  Citoyens  montèrent  fur  le  toit  des  maifons  ,&  votèrent  dc-là  en 
Cartbage ,  ^-^^g^jj.  ^q  (Jraccbits  par  des  cris  &,des  acclamations.     Son  air  noble  &  mo- 

— J defte  prévenoit  tous  Iqs  fpeftateurs  en  fa  faveur  avant  qu'il  parlât ,  &  dès- 

jie_ft  élu  qu'il  fe  faifoit  entendre,  le  charme  augmentoit  encore;  car  jamais  Orateur 
Trihun.  ^j^^  parfait  ne  monta  dans  la  Trib^me  aux  Harangues*  (ûf).  Peu  de  tems 
après  que  la  Charge  de  Tribun  eut -été  conférée  à  Gracchus ,  Fulvius  Flac- 
eus,  fon  Collègue  au  Triumvir^.t ,  revint  d'au-delà  des  Alpss ,  pour  le  fé- 
conder dans  l'exécution  de  fes  projets.  C'étoit  un  Plébéien  furieux ,  en- 
nemi déclaré  du  Sénat  &  des  Riches,  &  prêt  à  s'embarquer  dans  les  en- 
treprifes  les  plus  défespérées.  Gracchus  lui  procura  l'honneur  du  Triom- 
phe pour  une  expédition  peu  confidérable  ^  dans  le  delTein  de  fe  l'attacher 
.davantage  par-là,  &  de  donner  de  féclat  à  fon  parti  (/;). 

Ainfi  tout  paroilToit  annoncer  une  fédition  prochaine  dans  Rome-,  lorsque 
Q.  Ccecïlhis  Méîellus  &  T.  Ouinàius  Flaniinius  furent  nommés  Confuls.  Le 
premier  fut  envoyé  dans  les  Iles  Baléares ,  pour  y  appaifcr  une  révolte., 
pendant  que  l'autre  reftoit  à  Rome ,  où  Gracchus  inventoit  chaque  jour  quel- 
que chofe  de  nouveau  pour  diminuer  le  pouvoir  du  Sénat,  &  augmenter 
Sesnm-  celui  du  Peuple.  11  commenta  par  faire  confirmer  la  Loi  de  fon  frère, 
velles  r-éla- 

^^^'  (fl)  Cic.  L.  II.  de  Orat.  (i)  Plut,  in  Gracch.  Appian.  ibid. 

.„  née!  Quelque  chofe  qui  arrive,  les  trilles  effets  des  troubles  que  vous  allez  exciter,  re- 
„  tomberonc  fur  moi  (i)". 

Gracchus  n'eut  aucun  égard  aux  repréfentations  de  fa  Mère.    !I  perfifla  dans  fon  defTeîn, 

&  s'attira  par-là  une  féconde  Lettre  conçue  en  ces  termes.    „  Fils  rebelle!  après  les  meur- 

„  triers  de  votre  frère,  je  n'ai  point  d'ennemi  plus  cruel  que  vous.     Avois-je  lieu  d'atten- 

„  dre  que   le  feu!  fils  qui  me  reftoit,  empoifonneroit  de  chagrins  le  peu  de  jours  que  j'ai 

„  encore  à  vivre?  Malheureufc!  je  ne  dois  imputer  votre  rébellion  qu'au  trop  d'indulgence 

„  que  j'ai  eue  pour  vous.  Quel  fpeftacle  ofez-vous  me  préparer? Et  faudra-t-il  que  je  voye 

„  la  République  détruite  avant  de  mourir?  Gracchus,  notre  famille  a  déjà  fourni  affez  de 

„  fcènes  tragiques.    Attendez  pour  briguer  le  Tribunat,  que  je  fois  defcendue  dans  la  nuit 

„  du  Tombeau.    Ati  milieu  de  vos  malheurs  vous  invoquerez  alors  les  mânes  de  votre  Pè- 

,,  re  &  de  votre  Mère,  mais  inutilement.    C'eft  pendant  qu'ils  vivent,  qu'il  faut  leur  obéir. 

„  0  grand  Jupiter!,  ne  permets  point  que  mon  fils  perfifte  dans  un  defTein  qui  va  le  per- 

„  dre  lui-même,  fa  Mère  &  fon  Pays  (2)".   Ces  pièces  fuffifent  pour  faire  juger,  s'il  itoit 

polTible  que  Corné  lie  eût  trempé  dans  l'afTailinat  commis  en  la  perfonne  du  fécond  africain, 

comme  l'ont  prétendu  quelques  Auteurs.    Elle  aimoit  fes  enfans,  &  fa   Patrie.     Aufll  le 

Sénat,  malgré  fon  reifentiment  contre  les  Gracques,  permit-il  au  Peuple  d'ériger  à  Cornélie 

une  ftatue  avec  cette  infcription  :  A  Cornélie  Mère  des  Gracques. 

*  Cicéron,  ttès  bon  juge  en  fait  d'Eloquence,  afîîrme  que  jamais  Orateur  ne  furpafla  Ca- 
jPjS  Gracchus.  Son  air  noble  &  gracieux,  fon  aftion  exprefïïve,  &  fa  voix  qui  étoit  en 
pême  tems  forte  îk  raélodieufe,  charmoient  tous  fes  auditeurs.  Son  feul  défaut  étoit  de 
parler  .quelquefois  avec  trop  de  véhémence.  Pour  s'en  corriger,  il  avoit  parmi  fes  Efclaves 
un  excellent  Muficien,  qu'il  faifoit  tenir  derrière  lui  quand  il  haranguoit.  S'il  arrivoit  à 
l'Orateur  d'élçver  trop  la  voix,  l'Efclave  lui  marquoit,  par  le  moyen  d'une  forte  de  flageol- 
let,  le  ton  qu'il  auroit  dij  prendre.  Jamais  Gracchus  n'étoit  plus  éloquent,  que  quand  il 
parloit  de  la  fin  tragique  de  fon  frère.  Vivement  touché  lui-même ,  ii  arrachoit  fursment 
des  larmes  à  fes  auditeurs  (3). 

(i)  Ex  Fragtu,  Com,  Kepotis.ab  Andrca  Scot-         Ci)  Id.  ibid. 
jp  coUeftis»  {^)  Cic,  de  Oiat.  L.  IH,  ..     .  : 
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relativement  au  partage  des  Terres  d'Italie  entre  les  Citoyens  de  RomCy  &   Depuis  la 
ceux  des  Peuples  alliés  qui  fe  trouveroient  dans  le  befoin.     Pour  hâter  ce  ^^P^'^' 
partfige,  il  s'en  fit  donner  la  commifTion,  conjointement  Sivec  Fulvhis  Flac-  %^^fu 
eus,  &  Licmius  CraJJiis ,  qui  étoit  apparemment  frère  de  Licinia,  époufe  ^l.  ^^^' 

de  Gracchus.     Soutenu  par  ces  deux  Collègues  ,  il  entreprit  &  acheva  di-  , 

vers  ouvrages  en  faveur  du  Peuple.     Il  fit  réparer  les  Grands  -  chemins 
bâtir  un  grand  nombre  de  Ponts ,  ériger  des  Colomnes  Militaires ,  c'eft-à- 
dire  de  mille  en  mille ,  &  placer  de  grolîès  pierres  de  diftance  à  autre 
pour  la  commodité  des  Voyageurs ,  lorsqu'ils  vouloient  monter  à  cheval. 
Ses  ouvrages  lui   acquirent  l'affeélion  du  Peuple  ;  mais  les  deux  Loix  fui- 
vantes ,  qu'il  fit  paiTer  en  dépit  du  Sénat ,  furent  bien  plus  agréables  encore 
à  la  Multitude.     La  première  ordonnoit  qu'on  bâtiroit  à  Kome  de  grands 
Magazins ,  qui  feroient  remplis  de  blé  aux  dépens  du  Public  ;  l'autre  qu'on 
tireroit  de  ces  Magazins  chaque  mois  une  certaine  quantité   de  blé ,  pour 
être  diflribuée  aux  plus  pauvres  Citoyens  à  un  bas  prix.    Pour  que  le  Tré- 
for  pût  foutenir  cette  dépenfe ,  il  chargea  d'impôts  toutes  les  marchandifès 
qui  viendroient  â'Jfîe  dans  quelqu'un  des  Ports  que  le  Roi  Jttale  avoit  lé- 
gués par  teftament  à  la  République.     Il  fit  plufieurs  autres  Règlemens  re- 
latifs au  fervice  &  à  l'habillement  des  Troupes ,   &  gagna  à  la  fin  un  tel 
afcendant  fur  le  Peuple,  qu'on  pouvoit  le  regarder  comme  le  Maître  abfo- 
lu  de  Rome.     Ses  ennemis,   dont  la  haine  n'avoit  déjà  plus  de  bornes, 
comptoient  de  fe  venger  de  lui  dès-qu'il  feroit  forti  de  charge.     Pour  pa-  //  eji  élu 
rer  ce  coup,   Flaccus  le  preiTa  de    folliciter   le   Tribunat  une    féconde  Tribun 
fois.     Gracchus  profita  de  l'avis ,   &  réufîit  ,   en  dépit  du  Sénat  &  de  ""*  Tf^^wer 
tout   le  Corps   de  la  NoblefTe  (a).  ''«M- 

Pendant  que  Gracchus  humilioit  ainfi  les  Patriciens ,  le  ConfuI  Métellus  Les  itet 
fubjuguoit  les  Iles  Baléares ,  &  en  exterminoit  les  habitans.     Leur  nombre  Baléarœ 
pouvoit  aller  à  30000  au  tems  de  fon  arrivée,  dont  il  en  refla  à  peine^"^-^"' 
1000  en  vie  à  fon  départ.     Après  ce  fanglant  exploit  le  ConfuI  fît  bâtir  ^"^-*^* 
dans  la  plus  grande  Ile  deux  Villes  l'une  à  l'Orient  nommée  Pahna ,  pré- 
fentement  Majorque;  l'autre  à  l'Occident,  appellée  Follentia,  détruite  de- 
puis longtems.     Pour  peupler  ces  Places  le  ConfuI  amena  3000  Romains 
des  Colonies  que  la   République  avoit  en  Efpagne.     Il  retourna  enfuite  à 
Rome ,  où  il  obtint  avec  l'honneur  du  Triomphe ,  le  furnom  de  Baléari- 
que ,  comme  fon  Père  avoit  reçu  celui  de  Macédonique.    Dans  ce  même 
tems  le  Proconful  Sexthis ,  qui  avoit  eu  ordre  de  continuer  à  commander 
dans  la  Gaule  Ofalpine ,  ayant  remporté  une  viftoire  compîette  fur  les  Sa- 
lyes ,  n'eut  pas  grand'  peine  à  fubjuguer  toute  la  Nation.     Il  mit  le  fiége 
devant  leur  Capitale,    qui  n'étoit  pas  loin  de  MaJJîlie  ou  Mar/eilles,  la 
prit,   &  en  réduifit  les  habitans  en  efclavage.     Quand  ils  furent  expo- 
{és  en  vente ,  le  Proconful ,  informé  qu'un  d'eux ,  nomm.é  Craton ,  avoit 
été  fort  maltraité  par  fes  Compatriotes  à  caufe  de  fon   afFeélion    pour 
les  Romains,   il   lui  rendit   non  feulement  la  liberté  &  tous  fes  effets, 
mais  il  lui  permit  aufTi  d'exemter  d'efclavage  poo  de  fes  Compatriotes  à 

(a)  Piut.  îh  Gracch.  Saluft.  in  Frag»» 
Tome  VIU.  Y  y  y 


S^6  HISTOIRE     ROMAINE. 

^^pfiiila  {on  choix  (^).  Sextîus  fit  bâtir  enfuite  une  nouvelle  Ville,  qu'il  appella 
tion 7e'  '^V^^  Sextîts ,  d'après  fon  propre  nom ,  &  les  Sources  qui  fe  trouvent  aux 
Canbage,  environs.  Il  peupla  ce  lieu  ,  connu  préfentement  fous  le  nom  d'Jix  en 
i^c.         Provence  i   d'une  Colonie  que  les  Romains  avoient   établie    auparavant   à 

" Fabraîérie ,    dans   le  Pays   des   Fblsques.      Sextuis  ,    ayant   procuré   ainG 

Sextius  g^y^^  Romains  une  demeure  fixe  dans  la  Gaule  Tranfalpme ,  revint  à  Ro- 
j^ztMîir  ^^^^  ^^^  jj  obtint  l'honneur  du  Triomphe,  qu'il  avoit  mieux  mérité 
tfAix.        9"^  ^^^^  Prédéceffeur  Fuivius  Flaccus  (b). 

Le  Conful ,  à  fon  retour ,  trouva  la  République  agitée  de  troubles.  Gracchus 
voyoit  avec  chagrin  que  les  Chevaliers  Romains ,  qui  étoienc  les  plus  riches 
de  toute  la  Ville ,  panchoient  plus  vers  le  parti  de  la  Noblefle  que  vers  le 
fîen  ;  deforte  que  la  Faftion  Plébéienne  ne  confiftoit  proprement  que  dans 
une  indigente  Populace.  Les  Chevaliers  appartenoient  à-la- vérité  à  l'Ordre 
des  Plébéiens  ;  mais  comme  ils  furpaflbient  en  richelTes  tout  le  refte  de 
cet  Ordre ,  ils  s'étoient  unis  par  des  mariages ,  &  par  des  liaifons  d'ami- 
tié avec  les  Familles  Patriciennes.  Pour  les  détacher  du  Sénat ,  Gracchus 
propofa  une  Loi  ,  en  vertu  de  laquelle  600  Chevaliers  feroient  aggrégés 
au  nombre  des  Sénateurs  ;  mais  l'artificieux  Tribun  ne  fit  cette  propor- 
tion ,  que  pour  en  faire  pafler  une  autre  plus  modérée  en  apparence ,  mais 
qui  en  effet  élevoit  les  Chevaliers  au-deffus  des  Sénateurs.  Elle  demandoit 
que  la  connoiffance  de  toutes  les  Caufes ,  entre  des  Particuliers ,  tant  Civi- 
Lti  Che-  les  que  Criminelles ,  fût  transférée  des  Sénateurs  aux  Chevaliers.  Les  pré- 
mlierséta-  miers  firent  tous  leurs  efforts  pour  que  cette  Loi  fût  rejettée  ,  mais  Grac- 
bits  ^ttges  çjjjj^  ^  maître  abfolu  des  fuffrages  du  Peuple  ,  la  fit  paffer ,  en  ces  termes  : 
des  Calmes  q^^^  ^^  jugement  de  toutes  les  Caufes  entre  Particuliers  appartienne  aux  Cheva- 
ticuliers.  '  ^^^''^  >  ^  l'exclujîon  des  Sénateurs.  Le  Tribun  fut  fi  charmé  de  cette  efpèce 
de  vi6loire,  qu'il  s'écria  dans  un  tranfport  de  joye,  ^  la  fin  fai  humilié  le 
Sénat.  La  faveur  que  le  Peuple  lui  avoit  témoignée  en  cette  occafion ,  l'en- 
hardit à  folliciter  le  Confula.t ,  en  des  termes  qui  donnèrent  lieu  de  penfer 
qu'il  briguoit  cette  dignité  pour  lui-même.  Mais  le  jour  de  l'éleftion  étant 
venu  ,  il  entra  dans  le  Champ  de  Mars  ,  tenant  par  la  main  fon  Ami  C. 
Fannius  Sîraho  ,  qu'il  recommanda  au  Peuple,  difant,  d'un  air  tout-à-fait  en- 
gageant ,  qu'il  favoit  prendre  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  :  Si  mus  conférez 
le  Confulat  à  mon  Âmi ,  ceft  précifément  comme  fi  mus  me  Je  donniez  à  moi- 
même.  Il  n'en  fallut  pas  davantage ,  &  Fannius  fut  déclaré  Conful  avec  Cnéus 
Bomitius  Ahénobarbus.  La  commiflîon  d'aller  continuer  la  guerre  au  -  delà 
des  yJlpes ,  échut  par  le  fort  au  dernier ,  pendant  que  l'autre  refteroiten  Italie. 
L'autorité  de  Gracchus  fur  le  Peuple  de  Rome  n'étant  guères  moindre  que 
celle  des  Monarques  les  plus  abfolus  fur  leurs  Sujets ,  ce  Tribun ,  pour  bra- 
ver le  Sénat ,  fit  changer  les  fièges  dans  la  Place  des  Comices.  Les  Plébéiens 
avoient  été  jufqu'alors  placés  de  manière  ,  que  les  Orateurs  qui  les  haran- 
guoient  faifoient  en  même  tems  face  au  Sénat  ;  mais  Gracchus ,  en  chan- 
geant la  fituation  des  Plébéiens ,  fit  enforte  qu'en  haranguant  le  Peuple , 

il 

(a)  Ammian.  Marcel.  L.  XV.  Vell.  Paterc.        V>)  Strab.  L.  IV.  Vell.  Patcrc.  L.'U.  flOJt^ 
h.  I.  c.  15.  Diod.  Sicul.  in  Excerpt.  Valcs.       L.  III.  c.  2. 
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'  il  tournoie  le  dos  aux  Sénateurs.   C'étoit  marquer  aflez  clairement,  qu'il  ne    Depuis  it 
reconnoilToit  dans  la  République  aucune  Puiflance  Ariftocratique  ,  &  que  Dejtruc' 
toute  l'Autorité ,  fuivant  lui ,  réfidoit  dans  le  Peuple.    Ce  dernier  outrage  Ji""  ^^ 
détermina  le  Sénat  à  ne  plus  garder  de  mefures.    Comme  le  Conful  Domi-  ^[[  ^^'' 
tius  étoit  abfent,  les  Pères  Confcnts  tâchèrent  de  gagner  Ton  Collègue  C.  Fannius,      ' 
qu'ils  trouvèrent,  à  leur  grand  étonne  nent ,  nullement  difpofé  à  facrifier  l'in- 
térêt de  fa  Patrie  aux  obligations  particulières  qu'il  pouvoit  avoir  à  Gracchm. 
*    Peu  de  tems  après ,  le  Tribun  fit  revivre  une  défenfe  faite  autrefois  aux 
Juges  ,  De  ne  point  permettre  quon  exécutât  une  Sentence  capitale  à  V égard 
d'un  Citoyen  Romain,  fans  le  confcntement  ^  V  ordre  du  Peuple.   Cette  Loi  ne 
rencontra  aucune  oppofition  ;  mais  quand  Gracchus  propofa  enfuite ,  qu'on 
flatuât  par  un  Edit ,  Que^  les  Jlliés  feroient  fur  le  même  pié  que  les  Citoyens 
de  Rome  à  l'égard   du  Droit  de  Suffrage  ,  7tiême  quand  il  fer  oit  quejîion  de 
donner  à  quelque  propofition  force  de  Loi ,  ou  non  ,  le  Conful  Fannius,  regar- 
dant cette  nouveauté  comme  très  dangereufe ,  fe  déclara  hautement  contre 
fon  Bienfaiteur.     Sur  le  champ  il  fe  mit  à  haranguer  le  Peuple ,  &  infilla 
avec  beaucoup  de  force  fur  les  funefles  eifets  que  cecce  Loi  traîneroit  à  fa  fuite. 

Le  projet  de  Gracchus  de  donner  le  Droit  de  Bourg  ^oifie  &  de  Suffrage 
à  tous  les  Alliés  de  Rome  en  Italie  ,  attira  un  nombre  prodigieux  d'Etran- 
gers dans  cette  Capitale.  Le  Sénat  allarmé  d'un  pareil  concours  ,  engagea 
le  Conful  à  ordonner  que  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  le  Droit  de 
Suffrage ,  euffent  à  fortir  de  la  Ville ,  &  à  s'en  éloigner  au  moins  à  la  dif- 
tance  de  cinq  milles.  Cet  ordre  donna  lieu  à  une  violente  difpute  entre  le 
Conful  &  le  Tribun.  Fannius  prétendoit  que  les  Non  veaux- venus  vuidalFent 
la  Ville,  pendant  que  Gracchus  leur  défendoit  d'obéir  à  l'ordre  que  le  Con- 
ful n' étoit  pas  en  droit  de  prefcrire.  A  la  fin  le  plus  hardi  des  deux  rem- 
porta. Fannius ,  qui  favoit  mieux  agir  que  parler ,  fit  appréhender  par  fes 
Li£leurs  quelques-uns  de  ces  Etrangers ,  qui  afpiroient  au  Droit  de  Bour- 
geoifie  ,  &  les  fit  chalTer  de  la  Ville.  Gracchus  ,  foit  par  timidité  ,  foit, 
comme  il  le  difoit,  de  crainte  d'exciter  une  Guerre  Civile,  lailfa  maltrai-  . 
ter  ainfi  fes  Amis  :  lâcheté  qui  porta  le  premier  coup  à  fon  crédit  (a). 

Les  Sénateurs  charmés  de  l'avantage  qu'ils  ^venoient  d'obtenir  ^  réfolu- 
rent  de  pouffer  le  Tribun  à  bout.   Mais  comme  il  ne  leur  étoit  pas  polTible  Ls  Sétm 
de  réuffir  dans  ce  deffein  ,  fans  gagner  quelqu'un  de  fes  Collègues  ,  ils  s'a-  S^S^«  Li- 
drelférent  à  Livius  Drufus ,  le  croyant  plus  propre  que  tout  autre  à  fecon-  V"^  '  "'* 
der  leurs  vues.    Il  étoit  à  la  fleur  de  l'âge ,  d'une  Famille  diflinguée  quoi-  ^uJ!*' 
que  Plébéien ,  d'une  conduite  irréprochable ,  s'entendant  aux  affaires ,  bon       *  ' 
Orateur  ,  &  fufceptible  d'une  louable  émulation.    Comme  il  n'avoit  rien 
plus  à  cœur  que  le  bien  de  fa  Patrie ,  &  l'avantage  de  fes  Concitoyens  ,  il 
entra  avec  empreffement  dans  les  vues  des  Pères  Confcrits ,  qui  lui  marquè- 
rent de  quelle  manière  il  devoit  s'y  prendre.    La  conduite  qu'ils  lui  firent 
tenir ,  fut  un  chef-d'œuvre  de  politique.  Ils  lui  confeillérent  de  ne  pas  s'op-    Artîjiet 
pofer  de  front  aux  nouveautés  que  Gracchus  introduifoit  chaque  jour ,  mais  du  Sinà» 
îiu  contraire  de  renchérir  fur  tout  ce-  que  ce  Tribun  faifoit  en  faveur  du 

Peuple. 

(a)  Plut.  &  Appian.  ib'id, 
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Depuish  Peuple.  Le  jeu  fut  très  bien  joué ,  &  bientôt  l'affeélion  du  Peuple  Cz  troii- 
Defiruc  va  partagée  entre  Livius  &  Gracchus.  Ce  partage  déplaifant  au  dernier ,  il 
ticm  de  commença  à  témoigner  quelques  égards  aux  Sénateurs ,  qui  lui  firent  à  leur 
CaKbage,  j.^^^  de  grandes  civilités ,  &  donnèrent  à  entendre  qu'ils  étoient -contens 
^^'  de  lui.   Pour  achever  leur  ouvrage  ,  ils  engagèrent  un  autre  Tribun,  nom- 

Les  Ro-  mé  Ruhrius ,  à  propofer  une  Loi ,  par  laquelle  il  fut  ordonné  qu'on  lèveroit 
mains  or-  (5ooo  Romains  ,  qui  iroient  rebâtir  &  repeupler  Carthage.  La  Loi  ayant 
donnent  p^lTé,  Rubrïus  ^  fous  prétexte  de  faire  honneur  à  Gracchus  ^  le  mit  à  la  tête 
Tret^que  ^'  ^^  ^rois  Commiifaires  qui  dévoient  conduire  cette  Colonie  ,  donna  le  fécond 
Carthage  rang  au  féditieux  fulvius  Flaccus ,  &  fe  plaça  lui-même  le  dernier.  Gracchus ^ 
foit  rehd,  ne  lentant  point  le  piège ,  pafla  en  Jfrique ,  &  commença  à  y  bâtir  fur  les 
"'*•  ruines  de  Carthage  une  nouvelle  Ville  ,  qu'il  appella  Junonie  ,  d'après  la 

Déefle  fous  la  proteftion   de  laquelle   l'ancienne  Carthage  avoit  toujours 
été.   Au  bout  de  deux  mois  ,  il  revint  à  Rome  ,  où  il  trouva  les  plus  zélés 
de  fes  partifans  bien  refroidis  à  fon  égard.   Livius  avoit  fu  profiter  de  ^o\\ 
abfence  ,  &  s'étoit  fi  bien  concilié  l'affeéHon  du  Peuple ,  que  Gracchus  pa- 
roiffoit  en  comparaifon  de  lui  une  efpèce  d'Etranger  aux  yeux  de  la  Mul- 
titude. Ce  changement  le  mortifia  au  point ,  que  fes  Amis  eurent  bien  de 
Gracchus  la  peine  à  empêcher  qu'il  ne  perdît  entièrement  courage.   Cependant  il 
Micite  le  i^j.  qi^iejqQes  démarches  pour  que"  le  Peuple  le  nommât  Tribun  une  troifiè- 
tmr^lT    ^^  f°^^?  ^^^^  ^^"^  ^^  même  tems  il  eut  l'imprudence  de  choquer  tous  fes 
troiftème     Collègues ,  en  faifant  abbattre  une  efpèce  de  Théâtre  ,  érigé  par  leur  or- 
foiî,         dre  ,  pour  mieux  voir  un  Combat  de  Gladiateurs  *.    Gracchus  précendoic 

que 

*  Les  Combats  de  Gladiateurs  payèrent  de  la  Grèce,  ou,  fuivant  d'autres  ,  des  Tiovin- 
ces  jéjtatiquesy  enEtrurie,  &  ddà  à  Rome,    Cette  cruelle  coutume  fut  introduite  pri:niti- 
vement ,  pour  fuppléer  aux  Victimes  Humaines ,  que  les  Payens  ofFroient  près  des  bûchers 
ou  fur  les  tombeaux  de  leurs  Ancêtres  ,  dans  la  fuperftitieufe  idée  ,  que  les  Mânes  des 
Morts  fe  plaîfoient  à  refFufion  du  fang  humnin.   Un  fentiment  aufll  monfîrueux  fut  adopté 
même  par  des  Nations  civilifées.   C'étoit,  fuivant  elles,  une  efpèce  de  tribut  que  les  Morts 
exigeoient  de  la  part  des  Vivans  ;  mais  pour  déguifer  leur  barbarie,  elles  introduifirent  l'u- 
fage  des  Gladiateurs,  qui  étoient  des  honaines  condamnés  par  l'Autorité  Souveraine  à  s'en- 
tr'égorger.   Les  Combats  dont  il  s'agit ,  étoient ,  dans  leur  première  inftitution  ,  bornés 
aux  funérailles  des  Grands;  mais  peu  de  tems  après  ils  fervirent  pareillement  à  honorer  les 
obfèques  des  Particuliers.  Ceux  qui  avoient  aflTez  de  bien  pour  cela  ,  ne  manquoient  guè- 
les  d'aflîgner  dans  leur  teftament  une  certaine  fomme  pour  un  Combat  de  Gladiateurs, 
comme  le  moyen  du  monde  le  plus  propre  à  attirer  une  nombreufe  foule  à  leurs  funérail- 
les.  Le  premier  Speélacle  de  Gladiateurs  ,  appelle  Munus  Gladiatoriwn  par  les  Romains,  fut 
donné  à  Rome  ,  fuivant  Valère  Maxime  (i)  par  M.  &  D.  lirutus  à  la  mort  de  leur  Père  l'?.n 
dé  Rome  490.  Plufieurs  années  après,  c'cil-à-dire  l'An  de  Rome  537,  à  la  mort  de  Mareus 
JEmîlius  Lépidus  l'Augure,  qui  avoit  trois  fois  été  honoré  du  Confulat,  fes  trois  fils,  L'icius, 
Mareus,  &  ^iîntus,  procurèrent  au  Peuple  le  cruel  plaifir  de  voir  40  Gladiateurs  combat- 
tre dans  la  Place  publique.  L'An  de  Rome  547 ,  Scipîon  l'Africain  l'Ancien  divertit  fon  Ai> 
mée  à  Cartbagène  d'un  Speftacle  de  Gladiateurs,  qu'il  donna  à  l'honneur  de  fon  Père  6c  de 
fon  Oncle,  qui  avoient  commencé  la  conquête  de  l'Efpagne.   On  vit  à  cette  occafion  ,  deux 
jeunes  Efpagmls  d'une  illuftre  naiflance,  &  confins  germains  ,  qui  fe  difputoient  la  Souve- 
laineté  d'une  Ville  nommée  Lacihis  ,  demander  à  Scipion  la  permifljon  de  terminer  leur 
querelle  par  un  duel;  ce  qu'ils  firent,  &  leur  exemple  fut  imité  par  plufieurs  autres  Efpch 

gtudx 

(t)  Val.  Max.  L.  II.  c  & 
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q'oe  ce  Théâtre  ôtoit  trop  de  place  au  Peuple.     Cette  aéiion  hardie  lui    Depuhîa 
gagna  les  bonnes  grâces  de  la  Populace  ,  mais  irrita  tout  le  Collège  des  Defltuc. 

Tribuns  ^/f"  f' 

gnols  de  diftin^lion,  qui  combattirent ,  foit  pour  vuider  leurs  querelles  perfonnelles ,  foit 
pour  i'honneur  de  vaincre.    Dans  la  fuite,  les  Romains  devinrent  entièrement  épris  de  ces 
féroces  DivertifTemens.    Les  Ediles ,  les  Préteurs  ,  les  Confuls,  &  fur- tout  ceux  qui  bri* 
guoient  quelque  éminente  Cliarge,  faifoieut  leur  cour  au  Peuple,  en  lui  procurant  fréquem* 
ment  de  pareils  Speftacles.   Le  nombre  des  Combattons  alla  aufîî  prodigieufement  en  aug- 
mentant.   Au  premier  des  Spectacles  en  queftion  ,  qui   fut  donné  par  les  Brutus ,  il  n'y 
eut  que  6  Gladiateurs;  nu-lieu  que  Jules  Céfar,  étant  Edile,  en  fit  combattre  6,|o  (i).   Ti. 
tus  donna  durant  l'efpace  de  cent  jours  des  Combats  de  Gladiateurs  ,  i5c  de  Bêt3s  féroces, 
avec  des  repréfentations  de  Combats  de  Mer  ;  &  Trujan  prolongea  un  pareil  Speftacle  pen- 
dant 123  jours,  le  nombre  des  Combattans  allant  jufqu'à  2000.  Quand  la  Confpiration  de 
Catilma  vint  s  éclater,  le  Sénat  ordonna  qu'on  s'afTurât  des  Gladiateurs,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  fe  joigniiTent  aux  Conjurés  ,  ce  qui  prouve  qu'il  devoit  y  en  avoir  beaucoup.  Le  fameux 
Spattacus  étoit  un  Gladiateur  ,  &  de  même  condition  que  la  plupart  de  fes  Troupes  ,  avec 
lesquelles  il  défit  les  deux  Généraux  Romains ^  Claudius  &  Vatinius.     Pour  ce  qui  ell  de  la 
condition  des  Gladiateurs,  ils  étoient  prefque  tous  Efclaves,  ou  des  Captifs  achetés  par  les 
Lanijies,  c'cll-à-dire  par  des  gens  qui  fiifoient  pro.feQlon  de  leur  enfeigner  à  manier  des 
armes ,  &  qui  les  deftinoient  à  être  donnés  en  fpeélacle.    Les  Lanifles  les  louoient  à  grand 
prix  à  ceux  qui  vouloient  régaler  le  Peuple  d'un  Combat  de  Gladiateurs,  &  les  menoient 
armés  à  l'Amphithéâtre,  comme  autant  de  viétimes.  Avant  que  d'entrer  en  lice,  leurs  Con- 
dufteurs  leur  faifoient  promettre  par  ferment,  qu'ils  combattroient  jufqu'au  dernier  foupir. 
La  forme  de  ce  ferment  nous  a  été  confervée  dans  les  Fragmens  de  Pétrone.    Quand  ils  é- 
toient  arrivés  à  l'endroit  du  combat,  on  les  rangeoit  en  claffes,  après  quoi  on  les  difpofoit 
deux  à  deux  ,  deforte  que  chacun  avoit  fon  adverfaire.    Ils  fe  battoient  avec  fureur,  leurs 
Conducteurs  n'épargnant,  ni  menaces,  ni  coups,  pour  exciter  ceux  qui  manquoient  de  cou- 
rage.   Si  quelqu'un  des  deux  Gladiateurs  ,  épuifé  de  fatigue ,  ou  effrayé  par  l'idée  de  la 
mort,  demandoit  quartier,  il  levoit  un  doigt  en  haut,  &  mettoit  bas  les  armes,  pour  mar« 
quer  qu'il  imploroit  la  clémence  du  Peuple.  H  arrivoit  fouvent  que  les  Speftateurs  prenoient 
un  cruel  plaifir  à  abandonner  le  Suppliant  à  la  fureur  de  fon  Ennemi,  ce  qu'ils  exprimoient 
par  ce  cri,  Recîpe  ferrum  ,  Achevez-le.    Il  étoit  rare  que  la  Populace  fît  grâce  à  ceux  qui 
avoient  témoigné  de  la  lâcheté  ,  au-lieu  que  les  Gladiateurs  qui  marquoient  un  généreux 
mépris  pour  la  mort,  obtcnoient  fouvent  grâce. 

Âuffitôt  que  le  fon  lugubre  des  trompettes  annonçoit  la  mort  d'un  des  Gladiateurs  ,  fon 
corps,  couvert  de  fang  &  de  bleffures,  étoit  traîné  vers  un  endroit  proche  de  l'Amphithéâ- 
tre ,  nommé  Spoliarium,  où  celui  contre  qui  il  s'étoit  battu,  le  dépouilloit  de  fes  habits  & 
de  fes  armes,  &  achevoit  de  le  tuer  en  cas  qu'il  refpirât  encore.  Pline  nous  apprend  (2), 
qu'on  voyoit  fouvent  des  gens  de  la  lie  du  Peuple  s'aflémbler  autour  des  mourans,  &  appli- 
quer la  bouche  à  quelqu'une  de  leurs  bieiTures  ,  pour  boire  le  fang  qui  en  fortoit  à  gros 
bouillons,  dans  la  perfuafion  que  c'étoit  un  remède  fouverain  contre  le  Mal- caduc.  Si  les 
Speftateurs  faifoient  grâce  au  Vaincu,  le  Lanijla  confervoit  fon  droit  fur  lui ,  &  le  gar» 
doit  pour  quelque  autre  combat. 

La  récompenfe  des  Vainqueurs  étoit  feulement  une  Couronne  de  Maftic,  &  une  Branche 
de  Palmier,  qu'ils  recevoient  des  mains  des  Migiltrats.  On  leur  donnoit  quelquefois  aufïï, 
quoique  rarement,  une  petite  Somme  d'argent.  Le  plus  grand  avantage  que  les  Gladia- 
teurs puiTent  obtenir  par  leun^  viftoires,  étoit  de  recouvrer  enfin  la  liberté.  En  ce  cas  le 
Préteur  les  déclaroit  libres  pour  toujours,  en  leur  mettant  entre  les  mains  un- Fleuret,  ap» 
pellé  Rudisp2ï  les  Latins,  &  fur  la  tête  une  efpèce  de  Bonnet,  appelle  Piieus-  Le  pre- 
mier ufage  qu'ils  faifoient  de  leur  liberté  confiftoit  à  confacrer  leurs  armes  à  Hercule ,  Dieu 
tutélaire  des  Ecoles  Militaires. 

Les  Gladiateurs  étoient ,  comme  nous  l'avons  marqué  ci-defTus,    ordinairement  des  pri. 

loo. 

(0  Dio.  Cafll  L.  LXVIII.  (z)  Plin.  L,  XXVIU. 
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Depuis  la  Tribuns  qui  trouvèrent  bientôt  occafion  de  lui  faire  éprouver  leur  ireï;^ 
Dejlruc-  fentiment }  car  peu  de  jours  après,  quand  on  procéda  à  l'EIeftion,  les 
tion  de  anciens 

Carthage, 

^'''  fonniers  faits  en  guerre,  ou  des  Efclaves  refraftalres ;  car  dès-que  quelque  Maître  avoit  un 

"  pareil  Efclave ,    il   ne  manquoit  pas  de  le  vendre  à  un  Lanijla  ;  mais  dans  la  fuite  on  vie 

fouvent  des  hommes  libres  combattre  comme  Gladiateurs,  ce  qui  leur  faifoit  donner  lenom 
A'Au^orati.  Quelques  Jeunes-gens  de  bo-^ne  famille,  après  avoir  dépenfé  leur  bien  en  dé' 
bauches,  n'avoient  pas  honte  de  fe  louer  pour  Gladiateurs.  On  vit  même  des  Chevaliers, 
des  Nobles ,  &  jusqu'à  des  Sénateurs,  embrafler  cette  infâme  profeflîon,  pour  avoir  de  quoi 
vivre  après  qu'ils  s'étoient  ruinés,*  defordre  qui  alla  au  point,  qu' jdugufie  ^Qt  obligé  de  pu- 
blier un  Edit,  par  lequel  le  Métier  de  Gladiateur  étoit  interdit  à  tout  homme  qui  avoit 
l'honneur  d'être  de  l'Ordre  des  Sénateurs.  Peu  de  tems  après,  il  fit  une  Loi  pareille  à  l'é* 
gard  des  Chevaliers  (i).  Mais  les  Empereurs  fuivans  refpeftérent  fi  peu  ces  fortes  d'Inter- 
diflions ,  que  dans  un  Speflacle  donné  par  Néron,  400  Sénateurs ,  &  600  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  combattirent  en  Public  comme  fimples  Gladiateurs  (2).  Sous  Néron.  &  fous  Do- 
mitien,  des  Femmes ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvoit  plufieurs  de  Famille  diftinguée,  ea- 
uoieQt  aufli  en  lice.    Juvenal  a  parfaitement  bien  décrit  la  chofe  dans  les  vers  fuivans. 

Quale  decus  rerum  ,  Ji  conjugis  au£tïo  fiât, 
Balteus ,  ^  manîca  ,  6?  (^fijîce ,  crurifque  Jînijiri 
Dimidium  tegmsn  ?  vel  fi  diverja  movebit 
Prcelia ,  tu  felix ,  ocreas  vendente  puclki. 
Jlafunt  qucB  tenuifudant  in  cyclade,  quarum 
Delkias  ^  pannicuhts  homh'jcinns  urit. 
ylfpiee  quofremitu  monftratos  perferat  iSus', 
Et  quanto  galex  curvetur  pondère  ;  quanta 
Foplitibusjedeat,  quam  denfofafcia  libro  (s)' 

Mais  de  teus  les  Combattans  les  plus  ridicules  étoient  les  Nains.  Le  Peuple  prenoît  un 
plaifir  infini  à  les  voir  venir  aux  mains  enfemble,  ou  avec  des  femmes.  Ils  font  très  jo- 
liment décrits  par  Stace,  auquel  nous  renvoyons  nos  Lecteurs  (4). 

Il  y  avoit  différentes  fortes  de  Gladiateurs,  qu'on  défignoit  auflî  par  difFérens  noms,  ti- 
rés de  leur  Pays,   de  leurs  Armes,  de  leur  manière  de  combattre,  ou  autre  diftinélion 
pareille.    Ceux  dont  les  Anciens  font  le  plus  fréquemment  mention,  étoient  les  Retiariiy 
les  Secuîores,  les  Myrmillones  ,  les  Tbraces,  les  Smnites,  les  Pinnirapi,  les  Elfedarii ,  &  \es 
Andàbates,    Le  Retiarius  avoit  un  habit  court,  &  tenoit  en  fa  main  gauche  un  trident ,  & 
un  filet  dans  fa  droite:  il  tâchoit  d'embarafler  fon  Adverfairc  avec  fon  filet,  afin  de  pou- 
voir plus  aifément  le  percer  de  fon  trident.    Le  Secutor,   qui  étoit  toujours  l'Antagonifte 
du  Retiarius ,  étoit  armé  d'un  bouclier  &  d'un  casque,  fur  lequel  étoit  gravée  la  figure  d'un 
Poiffon,  par  allufion  au  filet.    Si  le  Retiarius  manquoit  fon  coup  de  filet,  il  fuyoit  tout 
autour  de  l'endroit  du  combat ,  jusqu'à  ce  qu'il  fe  crût  en  état  de  porter  un  fécond  coup. 
Son  Antagonifte  le  fuivoit  cependant  pour  prévenir  fon  deflein  ;  &  c'étoit  à  caufe  de  cela 
même  qu'il  portoit  le  nom  de  Secutor.  Dans  les  difFérens  mouvemens  que  le  Retiarius  faifoiC 
pour  envelopper  la  tête  de  fon  Adverfaire,  de  fon  filet,  il  répétoit  les  mots  fuivans,  à  ce 
que  F«/ÎM5  nous  apprend  ;  Nonteptto,  pijcempeîo;  quidmefugis,  Galle?  Pourquoi  me  fuis- 
tu,  Gaulois?  Cen'eji  pas  à  toi,  mais  à  ton  poiffon  qu:  j'en  veux.    Le  Sscuter  étoit  armé  d'une 
faix  fupina^  ou  efpèce  de  cimeterre.    Juvenal  fait  une  defcription  fort  détaillée  de  cette 
forte  de  Combat,  en  parlant  d'un  jeune  Patricien,  qui  embrafia  la  honteufe  profeflîon  àeRe» 
tiarîus  fous  le  Règne  de  Néron  (5).    Le  Myrmilh ,  à  ce  qu'il  paroit  clairement  par  Juve- 
nal ,  étoit  le  même  que  le  Secutor.     IJpfe  néanmoins  eO:  d'un  autre  fentiment ,  &  prétend 
que  les  Myrmillones  étoient  armés  de  pié  en  cap.     Les  Tbraces  fe  fervoient  d'une  dague,  & 
d'un  petit  bouclier  rond.    Quelques  Auteurs  croyent  qu'ils  s'appelloient  Tbraces,  à  caufe 

qu'il* 
(1)  Dio.  CalT.  L.  XLVIII.  &  Sueton.  in  Auguft,         (3)  Juv,  Sat.  VI.  v.  254-  &  feq, 
C.  4î.  (4)  Stat.  L.  VI.  V.  S7'  &  ^li- 

il)  Sueton.  ia  Ncx.  c.  ii».  (s)  Juven.  Sat.  VliL  v.  1$^ 
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anciens  Tribuns,  qui  dévoient  recueillir  les  fuffrages,  les  comptèrent  (^q   T)cpuu!a 
manière ,  que  la  pluralité  fe  trouva  contre  Cracchus ,  quoiqu'elle  fût  proba-  ^^^-j^  ^^^' 
blement  en  fa  faveur.     Pour  comble  de  malheur,    fon  ennemi  déclaré,  Cart%?, 
h.  Opimîus ,   fut  élu  Conful ,  avec  Q,  Fabm  Maximus  Mmilianus ,  neveu  £fr. 
de  Scipion  l'Jfricain  le  jeune.     Fabius  eut  la  commiffion  d'aller  faire  la  guer-  — :""• 
re  en  Gaule,  où  Domitïus  Ahènoharbus ,  qui  étoit  refté  dans  ce  Pays  fous  le  ^") 
titre  de  Proconful ,  avoit  remporté  de  grands  avantages ,  dont  nous  aurons  ^/^„j.  r^ 
occafion  de  parler  dans  la  fuite.     Pour  ce  qui  efl  (ïOpîmius,  il  ne  fortit/c//fcjîa- 
point  de  Rome ,  &  s'attacha  uniquement  à  humilier  à  fon  tour  le  grand  ^ion. 
Ennemi  du  Sénat ,  &  en  m.ême  tems  fon  Ennemi  perfonnel  ;  car  Gracchus 
avoit  autrefois  empêché  qu'il  ne  fût  nommé  au  Confulat ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  entrer  dans  ^q.s  mefures.     Le  Favori  du  Peuple ,  fe  voyant  ex- 
pofé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis ,  eut  recours  à  la  Loi  qui  ordonnoit 
que  Canhage  feroit  rebâtie  ;  &  conjointement  avec  Fuhius  Flaccus,  fon  in- 
tine  Ami ,  il  fe  mit  à  lever  les  6000  hommes  confiés  par  cette  Loi.     Tous 
les  préparatifs  pour  paffer  en  /ifrique  étant  faits ,  ils  apprirent  que  le  def- 
fein  de  rebâtir  Cartbage  alloit  être  révoqué.     Cette  nouvelle,  qui  leur  fut 
mandée  dans  le  tems  qu'ils  étoient  occupés  à  raffembler  des  VaifTeaux  fur 
le  bord  de  la  Mer  pour  tranfporter  leur  monde ,  les  détermina  à  revenir  à 
Rome.     De  retour  dans  la  Capitale  ils  trouvèrent ,  que  le  principal  argu- 
ment qu'on  alléguoit  au  Peuple  pour  le  faire  changer  de  fentiment ,  fe  ré- 
duifoit  à  quelques  prétendus  Prodiges , qu'on  difoit  être  arrivés  à  Cartbage, 
lorsque  les  Ouvriers  avoient  commencé  à  tracer  la  circonférence  de  la  nou- 
velle Ville.     Pour  réfuter  cet  argument,    Gracchus  harangua  encore  une 
fois  le  Peuple ,  &  acheva  de  fe  perdre  par  un  difcours  que  la  plus  aveugle 
paffion  étoit  feule  capable  de  lui  di6ler.     On  lui  entendit  dire  entre  autres 
cliofes ,  Que  fi  le  Sénat  affirmoït  que  les  Dieux  avoient  déclaré  par  des  prodi- 

qu'ils  étoient  originaires  de  Tbrace;  &  d'autres,  parce  que  leurs  Armes  renembloient  à  ce!, 
les  dont  fe  fervoient  iesHabitans  de  Tbrace.  Pour  ce  qui  efl:  des  Gladiateurs  Samnites,  Tite- 
Live  dit  que  les  Campaniens ,  irrités  contre  les  Samnites,  armèrent  quelques-uns  de  leurs 
Gladiateurs  de  la  même  manière  dont  s'armoicnt  les  Habitans  du  Samnmm,  &  les  appelié- 
rent  Samnites.     Leurs  Armes,  à  ce  qu'il  nous  apprend  dans  un  autre  endroit,  confiftoient 
dans  un  bouclier,  large  vers  le  haut  pour  garantir  la  poitrine,  &  plus  étroit  vers  le  bas 
pour  en  faciliter  les  mouvemens:  ils  portoient  un  baudrier  autour  du  corps,  une  grève  à 
leur  pié  gauche,  &  fur  la  tête  un  casque  avec  un  cimier.    11  paroit  clairement  par -là,  que 
Y  Amazone,  dont  Juvenal  décrit  le  combat  dans  les  vers  que  nous  avons  rapportés  ci-deiTus 
avoit  pris  l'armure  d'un  Gladiateur  S'imnite.     Les  Pinnirapi,  qui  en  venoient  toujours  aux 
mains  avec  les  Samnites,  s'appelloient  de  ce  nom  >  à  caufe  des  Pinnce,  ou  Cimier,    qui  [fer- 
voïc  d'ornement  au  casque  des  Samnites.    Ils  tâchoient  d'enlever  quelqu'une  de,  ces  Pima, 
pour  fignaler  leur  adrclTe  &  leur  force.    De-là  le  nom  de  Pînnirnpi,  formé  des  deuK  mots 
Latins ,  Pinnce  &  rapere.    Les  EJJèdarii  combattoient  montés  fur  des  Chariots ,  appelles 
eU'eia.    Les  ^/ic^afcatej  fe  battoient  à  cheval,  armés  d'un  casque,  qui  leur  couvroit  le  vifa* 
ge  &  même  les  yeux ,  deforte  qu'ils  frappoient  au  hazard.    De-là  û  phrafe  Latins ,  y^nd* 
katarum  more  pugnare. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  Obfervatîon . de  Pétrone,  qui  remarque  que  laSuperflî- 
tion  introduifit  les  Combats  de  Gladiateurs ,  &  que  la  Politique  en  conferva  l'ufage.  Eu 
effet  les  Romains,  en  fe  faifant  un  plaifir  de  voir  répandre  le  fang,  apprenoient  à.  méprifer 
h  mort  >  &  à  braver  les  plus  grands  dangars» 
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Vepuîsla  ges,  qu'Us  ne  vouhknt  pas  que  Carthage  fût  rebâtie  ^^  le  Sénat  en  avoit  mentf. 
Dejlruc-        Le  jour  fixé  pour  la  révifion  de  la  Loi  étant  arrivé,  Fulvius  plaça,  de 
tionde       grand  matin,  quelques-uns  de  fes  plus  zélés  partifans  dans  la  Cour  du  Ca- 
Cm-thage,  pj^^j^^  q^^  j^  Peuple  devoit  s'affembler.     Graccbus ,  d'un  autre  côté,  fit 
y*       _  prendre  pofrefTion ,  par  un  bon  nombre  de  fes  Satellites ,    d'un  des  porti- 
ques du  Temple  de  ^Jupiter  Capitolin ,  dans  l'intention  d'y  attendre  le  ré- 
lultat  des  délibérations  du  Peuple.     Dans  ce  même  tems  le  Conful  Opi- 
inius,  ayant  facrifié  à  Jupiter  danb  Ton  Temple,  un  des  Liéleurs  du  Con- 
ful, nommé  ÂntilliMS ,   porta  les  entrailles  de  la  vi6lime,  &  palTant  près 
de  Gracchus  &  de  fes  Amis ,  Faites  place ,  dit-il ,  marnais  Citoyens  que  vous 
Le      ^^^^^  ^"*"  ^^"^  ^^  ^^'^^'     ^"  ^^^  domefliques  de  Gracchus  ,  indigné  de  cette 
tsur  tué     infolence ,  tira  une  dague ,  &  coucha  Ântillius  mort  à  fes  pies.    Ce  funefte 
limsle      accident,  joint  à  une  violente  tempête,  difperfa  la  Multitude.     Comme 
Capitale     q^  ignoroit  fauteur  du  meurtre  on  l'imputa  à  Gracchus ,  quoique  perfonne 
par  un  des  ^,^^  ^a  j.  ^j^^  ^^^^^  ^^^^  j^^j .  ^^^  []  fayoit  que  fes  Ennemis  ne  fouhaitoienc 

tues  de'     qu'un  prétexte  de  rejetter  fur  lui  le  blâme  d'une  Guerre  Civile ,  qu'ils  a- 
Gracchus.  voient  réfolu  de  commencer.     Il  palHi  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des ;  mais  Fulvius ,  qui  dès  fes  plus  tendres  années  avoit  été  élevé  dans  un 
Camp ,  fit  bonne  chère  le  foir  avec  fes  Amis ,  fe  coucha  tard ,  &  dormit 
enfuite  profondément ,  n'ayant  été  réveillé  que  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  fervoient  de  garde ,  &  par  le  bruit  qui  fe  faifoit  entendre  dans  tou- 
Conful  ^es  les  rues  de  Rome.     Le  Conful  Opimius  avoit ,  dès  la  veille ,  ordonné  à 
Opimius    fes  Troupes  de  s'emparer  fur  le  champ  du  Capitole,  &  s'étoit   rendu 
s'empare     maître  par  ce  moyen  d'un  poflequi  commandoit  la  Ville.     Le  lende- 
du  Capito-  jx[2.m ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  avoit  alfemblé  le  Sénat  dans  le  Temple  de 
'*•  Caftor  &  de  FoUux ,  après  avoir  eu  foin  que  le  Corps   fanglant  du  Lifteur 

fût  placé  à  la  porte  de  la  falle.     Les  Sénateurs  fans  beaucoup  délibérer 
drelTércnt  un  Décret,  par  lequel  ils  autoriférent  le  Conful  à  faire  tout  ce 
qu'il  jugeroit  néceffaire  pour  le  bien  de  la  République;  ce  qui  étoit  réelle- 
ment le  faire  Di6lateur.     Opimius  fit  aulTitôt  prendre  les  armes  à  tous  les 
Chev3.\iers  Romains ,  en  enjoignant  à  chacun  d'eux  d'amener  avec  lui  deux 
Et¥al     domefliques  bien  armés.     D'un  autre  coté  Fulvius ,  qui  fentoit  les  confé- 
vius  du     quences  d'un  procédé  fi  extraordinaire,  après  avoir  alfemblé  la  Populace, 
^^"^  .      alla  avec  fes  deux  fils,  &  une  Multitude  confufe ,  s'emparer  du  Mont  Aventin. 
Gmcc^^Mj,  prévoyant  qu'il pourroit y  avoir  bien  du  fang  verfé,  témoigna 
une  extrême  répugnance  à  fuivre  Fulvius.     Cependant  il  s'y  détermina  à  la 
fin  ;   mais  il  ne  mit  que  fhabit  qu'il  portoit  ordinairement  en  Ville ,  & 
ne  prit  d'autres  armes  qu'un  poignard ,  pour  pouvoir  fe  défendre  en  cas 
d'attaque.     Comme  il  alloit  fortir  de  famaifon,  fa  femme,  qui  aimoit  ten- 
drement fon  Epoux  &  fa  Patrie ,  courut  à  lui  tout  en  larmes  pour  l'arrêter* 
Elle  le  faifit  par  la  robe ,  &  tenant  entre  fes  bras  fon  fils ,  gage  unique  de 
leur  amour:  Ou  vas-tu.,  lui  dit-elle,  fi  matinl  Ignores-tu  que  les  meurtriers 
de  ton  frère  te  préparent  le  fort  qu'il  a  fubi  ?  Tu  vas  te  mettre  à  la  tête  d'une 
vile  populace ,   qui  t'abandonnera  lâchement  à  la  vue  du  moindre  danger.     Si  tu 
a  quelque  affe^ion  pour  moi  a-i  pour  cet  enfant  chéri ,  ne  risque  pas  un  vie  qui 
nous  eji  fi  chère.    Elle  alloic  çon-cinaer,  qami  Gracchus ,  pénétré  delà  plus 

vive 
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vive  douleur,  &  n'ayant  pas 'la  force  de  répondre,  s'arracha  d'entre  fes    Depuhla 
bras  ;  mais  elle  le  faifilTant  encore  par  la  robe  le  fuivit ,  &  après  avoir  fait  P.^-^^^^^' 
quelques  pas ,  tomba  en  foiblefle  dans  la  rue ,  d'où  elle  fut  portée  chez  fon  Carthagt , 
irère  Licinius  Crajfus  ,  qui  s'étoit  entièrement  dévoué  au  parti  de  Iracchiis.  ^c. 

Ce  dernier ,    en  arrivant  au  Mont  Aventin ,  y  trouva  une  populace  ab-      — ■ — 
folumcnt  incapable  de  faire  tête  à  des  Troupes  Confulaires,  &  à  tout  le  ^If^^^^^ç^ 
Corps  de  la  Noblefle,  qui  renforcée  de  fes  Cliens  &  de  fes  Domelliques,  Fulvius/ 
formoient  un  Corps  redoutable.     Ainfi  il  alîembla  les  principaux  de  fon 
parti  en  Confeil  de  guerre.     L'avis  unanime  de  tous  ceux  qui  opinèrent 
dans  cette  Aflemblée ,  fut  qu'il  falloit  fortifier  le  Temple  de  Diane ,  pro*- 
mettre  la  liberté  à  tous  les  Efclaves  qui  viendroient  les  joindre ,  &  négo- 
cier un  accommodement  avant  que  d'en  venir  aux  voyes  de  fait.  Gracchus 
obtint  de  Fulvius  d'envoyer  au  Conful  le  plus  jeune  de  Çts  fils ,  enfant  qui 
n'avoit  pas  encore  douze  ans ,  mais  que  tout  le  monde  admiroit  à  caufe  de 
fà  beauté  extraordinaire,  &  de  fon  efprit.     Qtiand  le  jeune  Fulvius  aborda    Le  Confia 
Opimius  ,  en  tenant  à  la  main  un  Caducée,  Symbole  de  la  Paix,  le  Con*  Opimi.is 
fal  ,   pour  tourner  la  chofe  en  ridicule,  reçut  le  jeune  Ambaffadeur  d'un  ne  veut  en- 
air  de  cérémonie,  &  lui  ordonna  en  fuite  de  retourner  au  Mont  Aventin  ,  ^J'"^,^^^ 
&  de  dire  à  ceux  qui  l'avoient  envoyé ,  que  pour  obtenir  la  Paix ,  ils  de-  pro;)nJit}cn 
voient  venir  eux-mêmes ,  &  fe  foumettre  au  jugement  du  Sénat.  Le  Con-  d'accom- 
fui  ajouta  enfuite  par  manière  d'avis ,  Enfant ,  prenez  garde  de  ne  pas  revenir  modement. 
ici  une  féconde  fois.     L'envoi  d'un  Arnbajadeur  tel  que  vous  ne  peut  être  re- 
gardé que  comme  une  înfulte.     Gracchus ,   ayant   fu   du  jeune  Fulvius  com- 
ment il  a  voit  été  reçu ,  offrit  d'aller  en  perfonne  écouter  \qs  propofjtions  du 
Sénat  ;   mais   fes  partifans  ne  voulurent  abfolument  point  le  lailTer  partir. 
Aucun  autre  ne  voulant  fe  charger  d'une  fi  dangereufe  commilTion ,  Fui- 
vius  eut  l'imprudence  d'envoyer  une  féconde  fois  fon  fils  au  Conful ,  qui 
fans  daigner  fécouter,  quoiqu'il  fabordât  d'un  air  humble  &  modefle ,  s'é- 
cria dans  un  tranlport  de  colère ,  C'ejt  trop  nous  infulter.     Que  l' Enfant foit 
mené  en  prifon  ,    moins  pour  punir  le  fils ,  que  pour  châtier  Vinfoîence  du  Père. 
On  exécuta  cet  ordre  fur  le  champ,&  il  ne  fut  plus  queflion  d'accommodement. 
Quelques  momens  après  Opimius  defcendit  du  Capitole ,  &  étant  arrivé 
au  pié  du  Mont  Avent.-n,  commença  fattaque  avec  toute  l'expérience  d'un 
vieux   Général.     Fulvius  qui  avoit  obtenu  par  fa  valeur  l'honneur  d'un 
Triomphe ,  lit  une  vigoureufe  réfiftance.     On  vit  alors ,  pour  la  première 
fois ,  des  Romains  combattre  d'autres  Romains ,  dans  l'enceinte  des  murs  de 
^ome  même.     II  y  avoit  eu,  avant  ce  tems-là,  quelques  fanglantes  que-    j^ataili'- 
relies  ;   mais  en  cette  occafion  il  y  eut  une  bataille  dans  les  formes ,  les  dansla 
deux  Partis  étant  commandés  par  d'habiles  Généraux.     Opimius  ordonna  VilU  de 
qu'un  Corps  d'Archers,  armés  à  la  manière  des  Cretois,  montât  la  Monta-  Rome, 
gne ,  fous  la  conduite  de  Décimus  Bruîus  ,  &  chargeât  les  Rebelles.     D'un 
autre  côté  Fulv'us  defcendit.de  la  Montagne  comme  un  torrent ,  &  atta- 
qua les  Archers  avec  une  fureur  incroyable.     Lentulus,  le  Prince  du  Sénat, 
.  fut  bleffé  un  des  premiers ,    &  plufieurs  Patriciens  furent  tués.     Le  Con- 
ful ,  rencontrant  plus  de  réfiftance  qu'il  n'avoit  cru,  fit  proclamer   une 
amniftie  en  faveur  de  tous  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes ,  &  mit   en 
TmeVlIL  Zzz  mê- 
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Dtpuis  la  niême  tems  à  prix  les  têtes  de  Gracchus  &  de  Fuhîus ,  promettant  d'en  pa- 
Defttuc-    yer  le  poids  en  or  à  quiconque  viendroit  les  lui  apporter. 
r""  /!,.        Cette  proclamation  produifit  tout  l'effet  qu'on  pouvoit  en  attendre.     Le 
«rn.j^î,  Peuple  s'évada  infenfiblement.    Fuhius,  fe  voyant  ainfî  abandonné  tout-à- 
'  coup  ,   fe  fa-uva  ,    avec  fon  fils  aine ,   chez  un  de  fes  Amis ,  &  s'y  cacha 

dans  un  Bain  ,  dont  on  ne  fe  fervoit  plus  depuis  longcems.  Durant  ces 
entrefaites  fes  Ennemis ,  pour  obtenir  le  prix  auquel  fa  tête  avoit  étémife, 
le  cherchoient  avec  grand  foin.  Comme  ils  favoient  qu'il  ne  pouvoit  pas 
être  loin ,  ils  menacèrent  de  mettre  le  feu  à  tout  le  quartier  :  menace  qui 
épouvanta  le  Propriétaire  de  la  maifon  où  Fulvius  s'étoit  retiré  avec  fon 
ftis.  Cependant  il  ne  voulut  pas  trahir  lui  -  même  fon  Ami ,  mais  chargea 
Fulvi'-s  ^^"  autre  d'indiquer  l'endroit  où  il  étoit.  Auffi-tôt  quelques  hommes  armés 
jj^^  entrèrent  dans  la  maifon ,  &  après  avoir  tué  le  Père  &  le  Fils ,  leur  coupè- 

rent la  tête  pour  offrir  au  Conful  un  li  agréable  préfent  (a). 

D'un  autre  côté  Gracchus ^  qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  dans  la  mêlée, pour 
ne  point  fouiller  fes  mains  du  fang  de  fes  Compatriotes ,  fe  réfugia  dans  le 
Temple  de  Diane  ;  mais  fon  beaufrère  Lîcinhis  CraJJus ,  &  un  Chevalier  Romain^ 
nommé  Pomponms^  qui  l'accompagnoient ,  lui  confeillérent  de  fe  fauver  par 
la  Porte  Tcrgemina.     Il  profita  de  l'avis,  &  gagna  le  Pont  Sublichis ,  où 
fes  Ennemis  qui  le  fuivoient  de  près ,  l'auroient  atteint ,  fî  Çts  deux  Amis 
Licmius  &  Pomponim ,    avec  la  même  intrépidité  qaHoratius  Codés  avoit 
fait  paroître  autrefois  dans  le  même  endroit ,  ne  les  avoient  arrêtés.     Ils 
défendirent  le  Pont  contre  toutes  les  Troupes  Confulaires ,  ôc  donnèrent 
ainfi  à  Gracchus  le  tems  de  s'éloigner  ;  mais  à  la  fin ,  accablés  par  le  nom- 
bre des  Agreffeurs ,  &  couverts  de  bleffures ,  ils  rendirent  les  derniers  fou- 
pirs  fur  le  Pont  qu'ils  avoient  fi  vaillamment  défendu.     Gracchus  s'étoit  ré- 
fugié dans  un  Bocage  confacré  aux  Furies ,  &  en  y  arrivant  avoit  ordonné 
à  un  Efclave,    nommé  Euphore  ,  ou  ,  comme  d'autres  l'appellent ,  P^f/o- 
firate ,    qui  l'avoit  accompagné  dans  fa  fuite  ,    de  le  tuer.     Le  fidèle  Ef-^ 
clave  ,     réfolu   de  ne  pas  furvivre  à  fon  Maître,  fe  poignarda  avec  la 
Gracch      ^"^^-^^^  dagie  qu'il  avoit  plongée  dans  le  fein  de  Gracchus ,  &  expira  a- 
*  vec  lui.     Suivant  d'autres  Hifforiens  Euphore  ,   voyant  fon  Maître  joint 
par  fes  Ennemis ,  le  couvrit  de  fon  corps ,  deforte  que  Gracchus  ne  put 
être  tué  qu'après  que  fon  Efclave  eut  été  percé  de  plufieurs  coups.  Un 
des  Meurtriers  de  Gracchus  lui  coupa  la  tête;  mais  dans  le  tems  qu'il  la 
portoit  comme  en  trophée  au  Conful ,  Lucius  SeptïmuUius ,  qui  avoit  tou- 
jours fait  profeffion  d'être  des  Amis  de  Gracchus  y  lui  arracha  la  tête  des 
mains,  &  la  porta  au  Conful  pour  s'en  faire  payer  1q  poids  en  or;  ce- 
pendant ,   avant   que   d'aller  trouver  Opimius ,    il  verfa  du  plomb  fondu 
dans  le  crâne  de  la  tête  de  Gracchus.     Le  Conful  fut  fi  charmé  du  préfent, 
qu'il  en  paya  dix  -  fept  livres  &  demie  d'Or ,  fans  s'appercevoir  de  la  fu- 
percherie.     Le    corps  de  Gracchus    fut  jette  premièrement  dans   le  7î- 
bre  ,   &   enfuite    donné  à  fa  Mère  Cornélie ,   qui  rendit  à  ces  miférablcs 
relies  de  fon  fils  les  derniers  honneurs. 

Q» 

(a)  Plut,  ia  Gracch.  Api>iaii.  de  B;;ll.  Civil.  L.  I.  Vell.Paterc.L.lI  Author.  de  Vir.  Illuû«j 
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On  ne  fauroit  dire  avec  ccrtitade ,  que  Cavis  Gracchn^  ait  fongé  à  ufur-    Dt'u'l-r 
per  la  PuifTance  Souveraine  en  briguant  la  faveur  du  Peuple  ,  6c  en  pu-  Dejlivc-'^ 
bliant  tant  de  Loix  préjudiciables  à  l'autoriné  du  Sénat.  QiieJques  Auteurs  ^'-^"^  as 
lui  imputent  un  fi  odieux  delFein  ,   mais   d'autres  prétendert  qu'il  ne  fe  ^'^''^^^^S^* 
propofa  d'autre  but  que  de  garantir  le  Peuple  de  l'oppreffion  des  Grands.  ^'^' 
Toute  fa  conduite  femble  confirmer  ce  dernier  fentiment  ;  cependant  il  '"" 

faut  avouer  ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  féditieux  dans  ]es  moyens 
qu'il  mit  en  œuvre,  &  que  l'ambition  6l  i'efprit  de  vengeance  lui  firent, 
en  plus  d'une  occafion ,  perdre  de  vue  les  règles  de  la  Juftice.  Par  la  def- 
union  qu'il  mit  entre  les  Patrons  &  leurs  Ciiens  ,  il  altéra  la  conflitution 
de  la  République  ,  &  prépara  les  révolutions  qu'on  vit  arrivei'  dans  la  fui- 
te. Le  Peuple,  au-lieu  de  foutenir  fon  Protefteur,  l'abandonna  lâchement, 
&  ne  fentit  fa  faute  que  quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  la  réparer  y  mais 
dans  la  fuite  le  même  Peuple  érigea  des  llatues  aux  Gra:ques ,  les  adora 
comme  des  Dieux ,  &  inftitua  des  Fêtes  en  leur  honneur  (a). 

D'un  autre  côté  le  Conful  Opimius  ,  dont  la  haine  auroit  dû  être  calmée    Cruauté 
par  la  mort  de  Gracchiis ,  de  Fuhitis  ,  &  de  plus  de  3000  de  leurs  partifans,  ^^'Opi- 
qui  avoient  été  tués  dans  le  combat  qui  s'étoit  donné  fur  le  Mont  ylventw   '"'"s. 
fit  emprifonner,  &  condamner  au  dernier  fuplice  tous  les  Amis  des  Grac- 
qiies  qu'il  put  découvrir.    Sa  cruauté  envers  le  jeune  Fuhius  fut  extrême- 
ment blâmée  ,  même  par  ceux  de  fon  parti.    Cet  Enfant  ,  malgré  la  dé- 
fenfe  du  Conful  ,  avoit  cru  devoir  obéir  à  fon  Père  ,  &  revenir  pour  la 
féconde  fois  avec  des  Propoiltions  d'accommodement.    Opimius  ,  fans  é- 
gard  pour  le  principe  de  cette  démarche  ,  envoya   un  Liéteur  au  jeune 
Romain  dans  là  prifon ,  pour  lui  dire  qu'il  devoir  mourir ,  &  lui  donner  le 
choix  du  genre  de  mort.    A  l'ouïe  de  ce  cruel  meflage  ,  le  jeune  Fuhius 
fondit  en  larmes.    Un  Augure  Etrufque,  qui  fe  trouvoit  dans  la  même  pri- 
fon, Ejt-ce  donc ,  lui  dit- il,  uns  chofe  Ji  terrible  que  de  mourir?  Je  mus  fe- 
rai voir  que  rien  nejl  plus  facile.    En  achevant  ces  mots  ,  il  courut  la  tête 
la  première  avec  tant  de  violence  contre  un  des  linteaux  de  la  porte ,  qu'il 
en  mourut  fur  le  champ.    Le  jeune  Fuhius  fuivit  fon  exemple ,  &  exécuta 
ainfi  Tordre  du  barbare  Conful.    La  vengeance  de  ce  dernier  n'étant  pas 
encore  fatisfaite  .par  ce  nouveau  facrifice ,  il  fit  jetter  dan5  le  Tibre  les  corpa^ 
des  3000  hommes  qui  avoient  été  tués  fur  le  Mont  y^ventin  ,   confifqua'    • 
leurs  biens ,  &  publia  un  Edit,  portant  défenfe  à  leurs  Veuves  &  à  leurs 
Parens  d'en  porter  le  deuil.  Licinie  ,  Veuve   de  Gracchus ,  fut  même  pri- 
vée de  fon  douaire. 

Après  tant  d'horreurs ,  Opimius  n*eut  pas  honte  de  faire  bâtir  un  Temple 
à  la  Concorde  ;  mais  Ce  Temple,  contre  fon  intention,  ne  fut  qu'un  monu- 
ment de  fa  cruauté.  Pour  ce  qui  qH  des  Sénateurs ,  ils  ne  fongérent  qu'à   les  iu,ix 
abolir  jufqu'à  la  mémoire  des  Loix  publiées  par  les.  Gracques.    Dans  cette  (^wGrac- 
vue  ils  gagnèrent  un  des  Commiffaires ,  &  l'engagèrent  à  reprèfenter  dans  n"es  rtvo'- 
FAlIèmblée  du  Peuple,  qu'il  rencontroit  des  difficultés  infurmontables  dans  '^"f"" , 
fe  partage  des  Terres  ;  &  qu'il  auroit  foin ,  pour  foulager  le  Peuple  ,  que  après  îe 

ks  Déluge 
(a)  Plut.  &  Appian.  ibid.  VeH.  Paterc.  L,  U.  c  z;  2S83. 
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les  Propriétaires  des  Terres  payaiïlînt  une  certaine  rente ,  proportionne'e  à 
leurs  polTeffions  ;  &  que  l'argent  ,  provenu  de  ces  rentes  ,  feroit  diftribué 
entre  les  pauvres  Citoyens,  il  ajouta  qu'en  confidération  de  cette  taxe  im- 
pofée  à  ceux  qui  pofledoient  des  Terres  ,  ils  dévoient  en  être  reconnus 
légitimes  propriétaires ,  fans  que  leur  droit  à  cet  égard  pût  être  attaqué  dans 
la  fuite.   Q-i'au  refle  cette  rente  feroit  perpétuelle. 

Le  Peuple,  trompé  par  une  propofition  fi  fpécieufe,  donna  fon  confen- 
tement  à  cette  Loi ,  qui  détruifoit  abfolament  celle  des  Gracques.  Peu  de 
tems  après ,  les  rentes ,  que  les  Propriétaires  des  Terres  dévoient  payer  au 
Public,  furent  fupprimées ,  un  des  Tribuns  du  Peuple  ayant  prétendu  que 
les  Riches  payoient  alfez ,  étant  obligés  de  foutenir  la  dignité  des  Charges 
dont  ils  étoient  revêtus.  Ainfi  le  Peuple  fe  trouva  replongé  dans  la  mifère» 
&  expofé  de -nouveau  à  Toppreffion  des  Grands:  jufte  châtiment  de  fa 
légèreté ,  &  de  fon  ingratitude  envers  fes  Bienfaiteurs  ,  qu'il  avoit  11  la» 
chement  abandonnés  (a). 

Durant  le  cours  de  ces  Troubles  Domelliques,  Dûmiiîus  répandoit  la  ter- 
reur des  Armes  Romaines  dans  la  Gaule  Tranf alpine.     Pendant  fon  Confulat, 
il  avoit  pacifié  la  Contrée  des  Salyes  :  ouvrage  heureufement  commencé  par 
C.  Sextius  Calvinus  trois  ans  auparavant  ;  mais  les  Allohroges  ,  dont  le  Pays 
étoit  voifm  de  celui  des  .Sa/yw ,  inquiets  de  voir  les  Romains  s'établir  fi  prés 
d'eux ,  commencèrent  à  remuer  ,  dans  le  deffein  d'attaquer  la  Colonie  Ro- 
maine ,  qui  étoit  à  Aqux  Sextiœ.  Auifitôt  Domitius  y  qui  n'étoit  plus  que  fim- 
ple  Proconful  ,  ayant  eu  pour  fucceffeur  Q.  Fabius  Maximus  Collègue  d'O- 
fimtus ,  pour  empêcher  les  Jrverni ,  Peuple  puiflant ,  de  joindre  les  AllobrO' 
ges ,  entra  en  alliance  avec  leurs  Voifms  les  JEdui ,  une  des  plus  confidéra- 
bles  Nations  de  la  Gaule  Tranfalpine.    Les  Arverni  commencèrent  fur  le 
champ  les  hoflilités  contre  les  JEdui ,  qui  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Do- 
mitius.    Ce  Général  prit  occafion  de  ce  démêlé  pour  s'ouvrir  un  paffage 
dans  le  Pays  des  Arverni ,  dont  le  Roi ,  nommé  Bitiiitus ,  ou  ,  fuivant  l'or- 
tographe  Celtique ^  Bitulticky  lui  envoya  des  Députés,  dès-qu'il  le  fut  fur  fes 
Terres.    Le  Chef  de  cette  Ambaifade  étoit  habillé  magnifiquement ,  &  a- 
voit  une  nombreufe  fuite.  Mais  ce  qui  furprit  le  plus  ks Romains^  fut  de  le 
voir  fuivi  d'une  Compagnie  de  Dogues  qui  marchoient  après  lui  en  bon 
ordre  ,  comme  des  l'roupes  régulières.    A  côté  de  ce  Chef  d' AmbalTade 
marchoit  un  Barde  ,  qui  étoit  en  même  tems  Prêtre ,  fuivant  fejhs.     Ce- 
Barde  chantoit  les  louanges  de  fon  Roi ,  de  fon  Peuple  ,  &  de  l'AmbalTa- 
deur.    Le  Proconful  reçut  les  Députés  d'une  manière  obligeante.     Mais  à 
peine  leur  Chef  lui  eut-il  ordonné  d'un  air  impérieux  ,  de  la  part  de  fon 
Maître,  de  laifTer  en  paix  les  Allohroges  ,  (Sf  de  fe  retirer  fur  le  champ,' 
que  Domitius  lui  tourna  le  dos ,  fans  daigner  même  lui  répondre ,  &  me- 
na immédiatement  après  fon  Armée  dans  les  fertiles  Plaines  des  CavarL 
Pendant  qu'il  étoit  campé  dans  ces  Plaines  près  d'un  Village  nommé  f^inck' 
lie,  à  une  petite  diftance  de  l'endroit  où  la  Sulga  ,  préfentement  la  Sorgue, 
fc  jette  dans  le  Rhône  ,.  une  multitude  prodigieufe  d^ Allohroges  vint  l'atta- 
quer, 
(fi)  Plut.  Appian.  Veil.  Paterc.  ibid» 
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quer.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  nullement  à  leur  attente.  Comme  il  n'y  avoit     DipuUU 
parmi  eux  aucune  Difcipline ,  ils  furent  aifément  défaits ,  &  l'on  prétend  qu'ils  ^j^ft*^- 
laifTérent  jufqu'à  2  0000  morts  fur  la  place ,  fans  compter  3000  prifonniers  {a).  '^CaltbLc 

La  défaite  des  Allobroges  détermina  \qs  Arverni  à  prendre  les  armes.  Bi-  ^c^       * 
tiiltkk  raffembla  un  Corps  de  200000  hommes  ,  &  marcha  aux  Romains ,  — — . 
qu'il  trouva  campés  dans  le  Pays  des  Cavari.   L'Armée  Romaine  ,  forte  de    Défaite 
30000  hommes  ,  étoit  commandée  par  O.  Fabius  Maximus  ,  aftuellement  î."^.  ' 
Proconful ,  les  Faifceaux  Confulaires  ayant  été  donnés  à  P.  Manilius  &  à       *  * 
C.  Papirius  Carbo.    Domitius  avoit  cédé  le  commandement  à  Fabius  ,  &  fe 
contentoit  d'aider  ce  Générai  de  fes  avis.     Bitultick ,  fe  confiant  trop  fur 
le  nombre  de  fes  Troupes ,  méprifa  un  Ennemi  auffi  foible  que  les  Romains, 
&  eut  même  l'imprudente  audace  de  dire  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
Cette  poignée  d'hommes  fuffit  à  peine   pour  nourrir  les  chiens  qui  me  fuivent. 
Quand  il  commença  l'attaque ,  le  Proconful  Fabius  ,  qui  avoit  un  accès  de 
fièvre  -  quarte ,  ne  laiiTa  pas  de  fe  faire  porter  de  rang  en  rang  pour  encou- 
rager fes  foldats.    La  viftoire  ne  tarda  guères  à  fe  déclarer  en  faveur  des 
Romains ,  &  fut  complette.     Domitius ,  fouhaitant  de  partager  la  gloire  de  Et  des  At- 
cette  journée  avec  fon  Collègue,  fit  inviter  le  Roi  des  Arverni ,  qui  n'avoit  vemL 
point  encore  quité  le  champ  de  bataille ,  à  une  entrevue.   Le  crédule  Gau-    Perfidie 
lois  accepta  l'invitation ,  &  fe  rendit  très  mal  accompagné  à  l'endroit  mar-  de  Domi- 
que  ;  mais ,  à  fon  grand  étonnement ,  il  fe  vit  tout-à-coup  entouré  par  les  ^^^^' 
Gardes  de  Domitius.     Le  malheureux   Prince  implora  la  vengeance  des 
Dieux ,  mais  vainement  ;  le  perfide  Romain  lui  déclarant  qu'il  devoit  aller 
à  Rome ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Sénat.  Quelque  tems  après 
Bitultick  fut  envoyé  à  Marf cilles ,  où  on  le  mit  à  bord  d'un  VailTeaa  qui 
le  tranlporta  à  Rome  Qi). 

Les  jillobroges  n'eurent  pas  plutôt  appris  la  défaite  des  Arverni  ^  qu'ils  fe   LeskWo- 
foumirent  fur  le  champ.  Les  Arverni,  découragés. par  l'afFceufe  perte  qu'ils  Y°^^  ^ 
venoient  d'efiiiyer  (120000  de  leurs  foldats  ayant  été  ou  tués  ou  noyés  dans  uT/e/Iw-'^* 
le  Rhône)  firent  aufli  demander  la  Paix ,  qui  leur  fut  accordée  ,  fans  exiger  mettent. 
autre  chofe  d'eux  ,  finon  qu'ils  n'attaqueroient  ni  les  Mclui  ,  ni  aucun  des    Année 
Peuples  voifins.   Fabius  &  Domitius ,  ayant  ainfi  rétabli  la  Paix  dans  la  par-  apjès  le 
tie  orientale  de  la  Gaule  Tranf alpine  ,  revinrent  à  Rome  ,  où  le  Sénat  ap-     2881 
prouva  la  trahifon  de  Domitius ,  &  fit  non  feulement  fervir  Bitultick  d'or-    Avant 
nement  au  Triomphe  des Proconfuls ,  mais,  par  un  nouvel  aéle  d'injuflice,  J.  C.  115. 
ordonna  au  Conful  P.  Manilius  ,  qui  alloit  partir  pour  la  Gaule ,  d'envoyer  De  Rome 
à  Ro?ne  Congéniaîus  fils  de  Bitultick.    A-la-vérité  ce  jeune  Prince  fut  élevé  ^'^^' 
à  Rome  d'une  manière  convenable  à  fon  rang,  &,  de  retour  dans  fon  Pays, 
conferva  toujours  des  fentimens  d'affe6lion  pour  les  Romains.    Pour  ce  qui 
eft  de  l'infortuné  Bitultick  ,  après  avoir  été  mené  en  triomphe ,  il  eut  la 
Ville  ôiAlbe  pour  prifon,  le  Sénat  ne  voulant  point  lui  permettre  de  retour- 
ner dans  fes  Etats ,  de  peur  qu'il  ne  recommençât  la  guerre  (c).   C'efl 

ainfi 

{a)  Strab.  L.IV.  Flor.  L.  III.  Vell.Paterc.        {c)  Flor.  L.  III.  c.  2.  Vell.  Paterc.  ibid. 
L.  III.  Appian.  ap.  Fulvium  Orof.  L.V.c.13     Jul.  Cœf.  Comment.  L.  I.  Diodor.  Sicul,  ap, 
(i)Appian.iaCeltic.VeIl.Patcrt.L.IX.c.6.    Vales. 
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Depuisla  ainfi  qu'un  Corps  ,  autrefois  fi  iiluflre  ,  fouloit  Iionieufemenî:  aux  pies  îes 
Dejiruc-  Loix  de  l'Equité  ,  &  le  Droit  des  Gens  ,  dès  -  que  la  République  pou- 
tionde      ^^^^  gn  tirer  quelque  avantage. 

Cwtbase ,      y^^^  j^  ^^  ^^  ^^^^^  année  ,   un   des  Tribuns  du  Peuple ,  nommé  P. 
^*^'         Décius  Mus,  cita  Opmius  en  jugement  devant  le  Peuple.   11  l'accufa  d'a- 
Opimius  voir  fait  maflacrer  fur  le  Mont  Aventin  un  grand  nombre  de  Citoyens ,  & 
sccufé  de-  d'avoir  enfuite  condamné  à  mort  ,  &  fait  exécuter  plufieurs  autres  ,  avant 
vaut  le      qyg  \q  Peuple  eût  ratifié  cette  condamnation.    Cette  Caufe  fut  plaidée  par 
Feuple.      j^g  jg^^  Partis  avec  une  extrême  chaleur.  Décius ,  qui  pofiédoit  à  un  degré 
éminent  le  talent  de  la  Parole ,  foutenoit  c\\iOpîmïus  avoit  transgrefi'é  la  Loi, 
qui  défendoit  de  faire  mourir  un  Citoyen  ,  fans  que  le  Peuple  eût  marqué 
par  un  Décret  qu'il  y  donnoit  fon  confentement  ;  &  prctendoit  que  fi  le 
Peup  e  cédoit  fon  droit  en  cette  occafion  ,  tout  homme  qui  oferoit  à  fa- 
venir  plaider  la  caufe  du  Peuple ,  pourroit  fubir  le  fort  des  Gracqiies,  tout. s 
les  fois  que  le  Sénat  le  jugeroit  à  propos.    D'un  autre  côté  le  Conful  Papi- 
rius  Carbo  entreprit  la  défenfe  d'Opimms.    Il  fit  fentir  à  la  Multitude,  que 
c'étoit  une  choie  manifeftement  contraire  à  la  raifon  ,  que  des  Rebelles 
Et  abfous.  fi^fi^em^  leurs  propres  Juges ,   &  fit  non  feulement  juftifier  Opimius  ,  mais 
*  aufli  décider  qu'il  étoit  permis  au  Conful ,  autorifé  à  cet  égard  par  le  Sé- 
nat ,  de  délivrer  la  République  d'un  Citoyen  dangereux  ,  fans  attendre  le 
confentement  du  Peuple.   Après  cette  décifion  ,  le  Sénat  reprit  bientôt  fon 
ancien  afcendant  fur  le  Peuple ,  qui  fe  laifia  gouverner  fans  murmurer  ;  mais 
cette  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  &  fit  place  à  des  Guerres 
Civiles ,  qui  aflTervirent  enfin  les  Romains  à  un  Gouvernement  Monarchi* 
que ,  comme  nous  le  verrons  dans  les  Chapitres  fuivans. 


CH  A. 
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CHAPITRE     IX. 

HISTOIRE    DE    ROME, 

Depuis  la  fin  de  la  Sédition  des  GRACQUES  jufqii'à 
la  DiUature  perpétuelle  de  STLLA. 

Es  diffenfions  qui  s'étoient  élevées  dans  le  fein  de  la  République,  Depuis  îi^ 
ayant  été  calmées  par  la  mort  des  Gracques ,  &  par  la  révocation  de  fi"^  de  la 
,  leurs  Loix,  L.  LœcUîus  MéteUiis  ,  neveu  du  grand  Mételhis  furnom-  ^'^'■^^^'^ 
'  mé  le  Maccdonique ,  &  L.  Airéims  Coîta ,  furent  élevés  au  Confiilat.  Le  der-        ^^cp' 
nier  eut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Gaide  Tranf alpine  avec  une  Armée  Con-       ^       * 
fulaire,  'pour  y  tenir  en  refpeft  les  Jlîobroges  &  les  Jivffrni  ;  &  le  premier 
partit  pour  XIllyrie ,  avec  ordre  d'attaquer  \ts  Ségcjîains  * ,  qui  avoient  fe- 
coué  le  Joug  Romain.    Le  Conful  les  défit  en  rafe  campagne,  &  fe  rendit 
maître  de  leur  Ville  ;  mais  comme  cette  expédition  n'étoit  pas  alTez  impor- 
tante pour  lui  procurer  fhonneur  d'un  Triomphe ,  il  entra ,  fans  même  au- 
cun prétexte  fpécieux  ,  fur  les  Terres  des  Dahnates  ,  qui  ne  fe  trouvant     Les  Daï" 
point  en  état  de  lui  réfifter ,  fe  foumirent  de  leur  propre  mouvement  ;  de-   mates/wZi'.. 
forte  qu'il  pafla  tranquillement  l'Hiver  à  Salone  ]■ ,  Capitale  du  Pays.    Ce-  i^^"^-^* 
pendant   il    prie  le  furnom  de  Dalmatîqiie  ,   &  trouva  moyen  d'obtenir 
l'honneur  du  Triomphe  {a). 

Vers  ce  même  tems  ,  un  jeune  Orateur  eut  la  hardiefle  de  citer  Papî-    Papîrfus 
mi"  Carbo ,  qui  venoit  de  fortir  de  charge  en  qualité  de  Conful,  devant  le  Carbo  ac" 
tribunal  du  Préteur  Q.  Fabius  Ebiirnus.    Cet  Orateur  s'appelloit  L.  Licinius  f"^^  ^'^''  ^* 
Crqlfiis.  il  n'avoit  que  vingt  ans ,  &  parloit  en  Public  d'une  manière  admî-  cralTus 
rable.  Comme  il  étoit  de  la  Famille  Licinia  ,  &  proclie  parent  de  Lîdnie , 
veuve  de  C.  Gracchus  ,  ii  réfolut  de  faire  les  derniers  efforts  pour  perdre 
Papîrius  Carho  ,  le  mortel  Ennemi  des  Gracques.    Papiriiis  avoit  été  autre- 
fois un  zélé  partifan  du  Peuple  ,  &   même  foupçonné  d'avoir  afTaffiné  Scï- 
pion  r africain  ,  fécond  du  nom  ;  mais  ayant  enfuite  changé  de  parti ,  il 
s'étoit  dévoué  entièrement  à  la  Nobleffe ,  qui  lui  avoit  procuré  le  Confulat. 
Outre  cela  ,  il  poffédoit  une  éloquence  peu  commune  ,  puifque  dans  h 
caufe  d'Opîmius  il  fut  engager  le  Peuple  à  prononcer  un  jugement  con- 
traire à  fes  propres. intérêts.     Ces  confidérations  ne  furent  pas  aifez  fortes 

néan- 
"(a)  Appian.  in  lîlyric.  Vell.  Paterc.  L.  IL 

*  Sègefle  ,  autrefois  Ville  de  la  Panmnîe  fupérieure,  a  été  détruite  depuis  îongtems,  fîc 
il  n'en  rtfte  plus  que  quelques  irnfures. 

f  L'ancienne  Ville  de  Salone  en  Dalmatîe  étoit  environ  à  dix  milles  du  Golphe  de  ce 
nom,  fur  la  Côte  de  ^a  Mer  Adriatique ,  à  i\n<z  petite  diftance  de  l'endroit  où  fe  trouve  à 
prëfent  la  Ville  de  Spalatro.    Le  féjour  que  l'Empereur  Dioclétien  y  fit ,  la  rendit  fameufc 
pendant  quelque  tems    ;mais  elle  eft  à  préfcni  enfévelie  fous  fcs  ruines. 
Tome  FIIL  A  a  a  a 
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Dcf^uisla  néanmoins  pour  empêcher  CraJJus  de  tenter  l'cntreprife  de  perdre  ce  puir» 
fin  de  la     fant  Ennemi  de  la  Fa6lion  des  Gracques.     Il  propofa  contre  lui  trois  arti' 
Sédition     cles  d'accufation.    i.  Qu'il  avoit  excité  l'ainé  des  Gracques  à  demander  le 
^uef  Pc  Tribunat  pour  la  féconde  année.     2.  Que  pour  cet  effet  il  avoit  lui-même 
'        fait  paffer  une  Loi  ,  pendant  qu'il  étoit  Tribun.    Et  3.  qu'il  avoit  été  au 
moins  un  des  Complices  de  l'affaiTmat  de  Scipion  l'Jfricain  le  jeune.     C'é^ 
toient-là  de  graves  accufations,  que  CroJJfus  auroit  pu  aiteraent  prouver, 
fi  fa  probité  ne  l'avoit  point  emporté  fur  Çts,  autres  paffions.     Car  un  des 
Efclaves  de  Papirius,  irrité  contre  fon  Maître ,  déroba  la  caiTette  où  il  gar- 
doit  fes  papiers ,  &  la  porta  à  l'Accufateur.    Mais  ce  dernier ,  indigné  de 
cette  trahifon ,  renvoya  i'Efclave  chargé  de  fers ,  &  la  caffette  fans  l'avoir 
ouverte  difant,  qu'il  aimoiî  mieux  quun  Ennemi  criminel  fût  fauve  ^  que  de  le 
perdre  par  un  fi  lâche  moyen.  Le  jour  affigné  pour  plaider  la  caufe  devant  le 
Préteur  étant  venu ,  Crajfus ,  qui  n'avoit  encore  jamais  parlé  en  Public ,  fut  fi 
intimidé  à  la  vue  de  tant  de  milliers  d'auditeurs ,  qu'il  pâiit ,  &  penfa  s'é- 
vanouïr.  Le  Préteur  remarquant  fon  trouble ,  ajourna  les  Parties  au  lende- 
main.    La  foule  fut  alors  plus  grande  encore;  mais  le  jeune  Orateur  prit 
courage,  &  parla  11  fortement,  que  l'Accufé,  ne  fâchant  que  répondre,  fe 
fit  juftice  à  lui-même.     Quelques  Lliftoriens  difent  qu'il  s'en  alla  en  exil; 
Papîrius   niais  Falère  Maxime  2i^uxc  qu'il  s'empoifonna  lui-même  pour  fe  fouftraire  à 
fc  fait       un  fuplice  honteux  {a).     Depuis  ce  tems  Croffus  paffa  pour  le  plus  grand 
mourir.      Orateur  que  Rome  eût  produit  jusqu'alors.     Sa  harangue,  que  tous  fes Con^ 
temporains  admirèrent  comme  un  Chef-d'œuvre,  fut  regardée  dans  la  fuit© 
par  Cicéron  lui-même  comme  une  Pièce  inimitable  (/;). 
NatfTance       ^^  ^^^  ^^^^  ■'^  préfent  Confulat  que  le  fameux  C.  Marins  comm.ença  à  pa- 
éducation    roître  fur  la  fcène.     Son  extraftion  étoit  fi  baffe  ^  qu'on  ignoroit  jufqu'au 
(\c.  de      Village  où  il  étoit  né.  On  fait  feulement  qu'il  étoit  natif  du  Pays  des  /irpl-^ 
Marius.     nates  dans  le  Territoire  des  Volsques  ;  que  fon  Père  s'appelloit  Marius ,  &  fa 
Mère  Fucinia.     C'étoit  un  homme  d'une  prodigieufe  taille ,  d'une  force  de 
corps  peu  commune ,  intelligent ,  courageux  ,  &  entreprenant.   Son  regard 
avoit  quelque  cliofe  de  farouche  ;  &  comme  il  avoit  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  jeunefle  à  la  campagne  ,  fes  manières  fe  reffentoient  du  féjour 
qu'il  avoit  habité.     Dès-qu'ii  fut  en  âge  defervir,  il  embraffa  la  profeffiou 
des  Armes ,  &  donna  les  premières  preuves  de  fon  courage  au  fiège  de  A^^- 
mance.    Scipion,  fous  qui  il  fit  fa  première  campagne,  démêlant  à  travers 
un  extérieur  grolîier  un  grand  fond  d'efprit  &  de  bravoure,  dit  un  jour  à 
fes  Officiers,    que  le  jeune  Marius  deviendroit  quelque  jour  un  des  plus 
grands  Généraux  de  la  République.     Il  fe  dillmgua  en  toute  occafion  par 
des  allions  de  valeur ,  &  plus  encore  par  une  exafte  obfervation  de  la  Dif- 
cipline  Militaire.     11  pafla  par  tous  les  degrés  du  Service ,  &  ne  monta 
jamais  d'un  degré  qu'en  conféquence  de  quelque  aftion  d'éclat.     Ayant 
obtenu  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple ,  il  s'en  acquita  avec  la  même  in- 
Marius      trépidité  qu'il  avoit  témoignée  contre  les  Ennemis  de  la  République.     Il 
Trilm  du  propofa  une  nouvelle  Loi  relative  à  la  manière  de  recueillir,  les  fuffrages 
?f«i>^^-  dans 

(a)  Val.  M?x.  L.  Ilî.  c.  7.       Q/)  Cic.  de  Orat.  L.  I.  &  III.  in  Bruto  &  pafl.  alib. 
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dans  l'Eleftion  des  Magiflrats^  Curules.     Le  ConfuI  Coîta  s'oppofa  à  fa  pro-    Depuis  la 
pofition,  &  cita  même  le  Tribun  à  comparoître  devant  le  Sénat,   pour  y  fi^  delà 
rendre  compte  de  fa  conduite.     Marins  comparut  avec  toute  faudace  d'un  ^^^^'^^°^ 
Accufateur ,  &  déclara  qu'il  feroit  mener  le  ConfuI  en  prifon ,  en  cas  qu'il  ^^^^  ^\^^' 
perfiftât  dans  fon  oppofition.     Met  cl  lus ,  le  Prince  du  Sénat,  quoique  Pa-  ^i^_—I 
tron  &  Ami  de  Marms ,  fe  déclara  pour  Cotta.     Sur  quoi  le  Tribun     fans    "^^  '^'^''* 
témoigner  le  moindre  égard  pour  ce  vénérable  Sénateur ,  auquel  il' avoit  ^^^•^*^* 
l'obligation  de  fa  fortune,  ordonna  à  un  de  fes  Lifteurs  de  faifir  le  ConfuI 
&  de  le  conduire  en  prifon.  La  chofe  auroit  été  exécutée,  fi  CW/-^  &  le  Sénat 
n'avoient  pas  confenti  à  la  Loi.  La  hardieffe  du  nouveau  Tribun  étonna  les  Pè- 
rss  Confcrits ,  mais  fit  grand  honneur  à  Marias  dans  l'efprit  du  Peuple ,  qui 
commença  à  le  regarder  comme  un  Proteéleur  capable  de  garantir  les  Plé- 
béiens de  l'oppreffion  qu'ils  avoient  à  craindre  de  la  part  de  laNoblefTe  (û). 
Le  Tribunat  de  Marins  expira  vers  le  même  tems  que  M.  Porcius  Caio , 
&  Qj  Marciiis ,  furnommé  Rex ,  furent  élus  Confuls.     Le  premier  mourut 
en'Numidie,  .où  il  avoitété  envoyé  pour  éclairer  la  conduite  de  Jugurtha , 
qui  venoit  d'ufurper  ce  Royaume'^  deforte  que  Marcïus  refta  feul  à  la  tête 
de  la  République  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  La  Gaule  Tranfal- 
plne  lui  étant  échue  comme  Département ,  il  y  ouvrit  une  route  poui*  les 
Armées  Romaines ,  depuis  les  yîlpes  jusqu'aux  Pyrénées.     Ouvrage  immen-  Courage 
fe,  &  en  même  tems  dangereux  ;  car  les  Stoénî  ,  Nation  belliqueufe    &  ^f^Sioé^ 
jaloufe  de  fa  liberté ,  q\i  Etienne  de  Byznncc  place  au  pié  des  J/pes  mariti-  "*'* 
mes  ,  prit  les  armes ,  &.  traverfa  le  deffein  de  Marchis  de  tout  fon  pouvoir. 
Mais  quand  ils  fe  virent  entourés  de  tous  côtés  par  les  Romains ,  ils  mirent 
le  feu  à  leurs  maifons ,  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  fe  jetté- 
rent  enfuite  au  milieu  des  flammes  ;  deforte  qu'aucun  d'eux  ne  furvêcut  à 
la  perte  de  fa  liberté.     Pour  mieux  alfurer  fa  conquête ,  Marcius  planta  une 
Colonie  dans  le  Pays  des  Folccs  Teàofages  ,  qui  polfédoient   autrefois    les 
Terres  fituées  entre  les  Pyrénées  au  Midi ,  &  la  Ville  de  Touloufe  au  Nord. 
La  Ville  que  Marcius  fonda,  fut  appellée  de  fon  nom  Narbo- Marcius.    Tel- 
le fut  foriginede  la  célèbre  Ville  de  Narbonné,  qui  devint  dans  la  fuite  la 
Capitale  d'un  grand  Pays ,  &  un  entrepôt  pour  les  Armées  Romaines ,  quand 
elles  paifoient  des  Pyrénées  aux  Alpes ,  ou  des  Alpes  aux  Pyrénées.     La  con- 
quête de  cette  partie  de  la  Gaule  ^  le  chemin  que  Marcius  avoit  fait  ouvrir, 
&  la  fondation  de  la  Ville  de  Narbonné ,    méritèrent  &  obtinrent  à   ce 
ConfuI  l'honneur  du  Triomphe  (b). 

Le  Confulat  de  L.  Cacilius  Metellus  &  de  g-  Mucius  Scœvola  fut  tran- 
quille, quoique  marqué  de  divers  prodiges.     Les  Confuls  fuivans,  CLici- 
mus  Géta  &  Q.  Fabius  Eburnus ,  eurent  auffi  peu  d'occafion  que  leurs  Pré- 
déceffeurs  d'acquérir  de  la  gloire.     Sous  leur  Magiftrature  C.  Marins  brigua  y.   . 
la  charge  de  Préteur ,  &  l'obtint  à  force  de  promefles  &  de  préfens.     Il  ^ééPrl 
fut,  à  cette  occafion ,  cité  en  jugement  devant  le  Peuple,  &  ne  fut  abfous  i,m.     Ij 
que  parce  que  les  fuffrages  fe  trouvèrent  partagés.     Il  ne  laiffa  pas  de  s'ac- 

(û)  rîut.  in  Mario.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  p.       {h)  Faft.  Capitol.  Cic.  pro  Fontejo. 
Cic.  de  Legib.  L.  ÏII, 
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Depuis  la  qiiktQV  de  fa  cliarj^e  d'une  manière  exemte  de  tout  reproche.     L'année. 
fin  de  la    fuivante  il  eut  pour  Département  V Efpagne  Ultérieure,  &.  fe  conduifitdans.: 
Sédition     ^^  nouveau  pofle  avec  beaucoup  d'équité  &  de  modération.  Il  nettoya  loa 
qii^^^'c.  Gouvernement  des  Bandits  qui  l'infefloient  depuis  longtems,  &  obligea  les 
/   '        habitans  à  celler  de,  vivre  de  rapine  (a) 

L'année  fuivante,  ALmUius  Scaiirus  &  L.  Cœcllius  Métellus  furent  élevés 
au  Confulat.  Le  dernier  étoit  fils  du  fameux  Métellus  le  Macédonique ,  de 
l'autre  réunilToit  en  là  perfonne  toutes  les  qualités  d'un  excellent  Officier , 
d'un  Soldat  intrépide  ,  &.  d'un  Orateur  éloquent.  Scaurus  propofa  plufieurs 
Loix,  &  les  fit  paffer,  en  dépit  des  Tribuns,  qui  depuis  quelque  tem& 
fembloient  s'être  attribué  le  privilège  exclufif  de  propofer  des  Loix.  Par 
une  de  fes  Loix ,  il  renferma  dans  de  plus  étroites  bornes  le  luxe  des  Ro- 
mains ,  relativement  à  quelques  mets  rares  qu'ils  faifoient  venir  de  Pays  é- 
îoignés.  Par  une  autre  Loi,  il  permit  aux  Affranchis,  qui  avoient  été 
longtems  renfermés  dans  la  Tribu  EfqmUne ,  de  fe  faire  infcrire  dan* 
celle  des  quatre  autres  Tribus  de  la  Ville  qu'ils  voudroient.  Son  zèle 
pour  maintenir  l'ordre ,  malgré  la  dépravation  générale  des  mœurs  ,  fut. 
lècondé  par  les  Cenfeurs.  L.  Métellus  Dalmaticus  Ck  Cn.  Domiîius  Abénobar- 
lus,  qui  rayèrent  32  Patriciens  de  la  lifhe  des  Sénateurs.  Ils  défendirent 
aufTi,  les  Jeux  de,  Hazard ,  &  les  Concerts  de  Mufique  ;  &  après  avoir  nom- 
mé le  Conful  Scaurus  Prince  du  Sénat ,  ils  terminèrent  les  fondions  de  leur 
charge  par  un  Dénombrement ,  &  trouvèrent  que  le  nombre  des  Citoyens 
LesGen-  en  état  de,  porter  les  armes  montoit  à  394336.  Scaurus  partit  à^  Romt 
tifci  ^ks  pQ^f  1^  Q^^^lQ  ^  qù  il  fubjugua  les  Gentifci  &  les  Garni.  Il  employa  le  rede 
^^i,^l„  '  de  l'Eté  à  faire  un  chemin  depuis  Rowz^  jusqu'aux  Alpes,  pour  faciliter  la 
ju'jngues.  ^^^.^j^g  ^^gg  _/\]-raées,  qui  jusqu'alors  avoient  été  obligées  de  traverfer  des 
endroits  impraticables.  Ce  fervice  important  lui  valut  l'honneur  d'ua 
Triomphe ,  que  la  facilité  avec  laquelle  les  Gentifci  &  les  Garni  s'étoienc 
laifiès  vaincre,  n' avoient  pu  lui  mériter  (^). 

L'année  fuivante ,  M.,  jîcilius  Balbus  &  C.  Porcins  Cato ,  petit-fils  de  Cd' 
ton  le  Cenfeur ,  furent  nommés  Confuls.     Ce  dernier  eut  ordre  de  fe  rendre 
en.  Macédoine  pour  s'y  oppofer  aux  entreprifes  des  Scordifci ,  Peuple  de  Tbra- 
Une  Ar-    ce  ,   qui  avoit  envahi  cette  Province.     Les  Barbares  furent  d'abord  épou- 
mit  Ro-    vantés  à  la  vue  d'une  Armée  Confulaire  ;  mais  ayant  enfuite  repris  coura- 
maine  ex-  g^  ^  j|g  fl^-^nt  enforte  d'attirer  l'Armée  Romame  dans  des.  dé  filés,  où  ils  fex- 
«Ir'/ef  ^     terminèrent ,  Porcins  feul  s'étant  fauve  par  la  fuite.     De  longtems  la  Ré- 
Scordifd.  publique  n  avoit  effuyé  une  fi  terrible  perte ,  qui  n'auroit  pas^  moins  allar- 
mé  Rome  que  n'avoit  fait  la  journée  de  Garnies ,  fi  la  bataille  s'étoit  donnée 
dans  le  fein  à.^X  Italie,     hcs  Scordifci ,  après  une  viètoire  ficomplette,  ra- 
vagèrent la  Macédoine,  fe  répandirent  dans  toute  la  Thjfalie ,  &  s'avancè- 
rent jufqu'aux  côtes  de  la  Mer  Adriatique  ,  dans  le  fein  de  laquelle  ils  lanr 
cérent  quelques   traits,    à  caufe  qu'elle  les  arrêtoit  dans  leurs  incurfions. 
Les  Scor-  M^is  T.  Didius ,  Préteur  Romain  en  Illyrie ,  força  bientôt  l'Ennemi  à  re- 

?'^'^''^^'     o-agner  fon  Pavs:  fervice  important ,  qui  lui  procura  un  Triomphe.   Pour 
faits  par     ^  o  j  l  t 

Î.Dkiius. 

(a)  Pl«t.  i»  Mat.       (b)  Autli,  Je  Vir.  Illuftr,  Front.  Strat.  L.  IV.  c.  3.  Strab.  L.  V, 
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ce  qui  efl  de  Pordus  Cato,  quoiqtie  lé  Peuple  &  le  Sénaî;  ne  tournaiTent  pas    Depuis  la 
fon  malheur  en  crime ,  ils  ne  laiiTérent  pas ,  fous  le  prétexte  concrouvé ,  jj»  '^^  ^^ 
qu'il   avoic  traité   trop    durement   fes    foldats  ,    de   l'envoyer    en  exil  à  ^'^''^^^^"''^ 
Tarragone ,    où  il  padà  le  refle.  de  ïo^s  jours  :  févérité  qu'il  n'avoit  point  avi^^\?c 
méritée ,  mais  que  la  prudence  rendoit  en  quelque  forte  né.^elTaire,  pour  — lll-i-.* 
empêcher:  les   Généraux   Romains    d'expofer.  à  l'avenir  trop  légèrement 
leurs  troupes  à  la  merci  des  Barbares  (ci). 

La  même  année ,   plufieurs  Veftales  furent  condamnées  à  mort  pour  a-    Llncontî- 
voir  violé  leur  Vœu  de  chafteté.     Un  Chevalier  Romain,  nommé  L.  Bétu-  ^'^ncede 
cîus  Barrus ,  débauché  de  profelTion  qui  fe  faifoit  une  gloire  de  corrompre  ^"^^^"'^■^ 
les  femmes  les  plus  diflinguées  par  leur  naiffance  &  par  leur  vertu ,  avoit  p'iiil% 
une  intrigue  criminelle  avec  une  Veftale ,    nommée  Emilie ,  dont  l'exem-  mon, 
pie  ne  tarda  guères  à  être  imité  par  deux  autres  Veftales,  a.ppdlées  Licinie 
&  Marcia. .    Sur  l'accufation  d'un  Efclave ,  Bétucïus  &  JErnilie  furent  con- 
damnés au  fuplice  ordinaire;   mais  Licinie  &  Marcia,  quoiqu'auffi  coupa- 
bles, furent  déclarées  innocentes  par  les  Pontifes,  qui  craignoient  que  leur 
condamnation  ne  deshonorât  trop  l'Ordre  Sacerdotal.     Le  Peuple  fe  plair- 
gnit  hautement  de  cette  injufhice  ;  &  Séducéius  ,   un  des  Tribuns,  remit 
l'affaire  fur  le  tapis ,  &  fit  enforte  que  le  Peuple  en  renvoya  l'examen  au 
Préteur  L.  CrûJJhs ,    homme  intègre,  mais  d'une  inflexible  févérité.     Ce 
Préteur  fans  égard,  foit  pour  l'illuflre  naiflance  des  Accufcas,  foit  pour  la 
fentence  d'abfolution  prononcée  en  leur  faveur,  foit  pour  les  droits  du  Col- 
lège Pontifical ,    ou  pour  le  Plaidoyer  du  fameux  CraJJus ,  qui  harangua  en 
faveur  de  Licinie  fa  parente ,  condamna  les  deux  Veftales  à  être  enterrées 
toutes  vives,   &  leurs  Amans  à  être  battus  de  verges  jufqu'à  la  mort.     A- 
près  l'exécution ,   la  République  fit  bâtir  un  Temple  à  l^énus ,  fous  le  nom  éu^"'ï^ 
de  Verîicordia  ,   à  caufe  des  prières  qui  dévoient  être  adrellées  dans  ce  Vénus 
Temple  à  la  Déefie  ,    pour,  qu'il  lui  plût  de  changer  les  inclinations  des  Vertlcor- 
femmes  Romaines.     Deforte  que  Fcmis  devint  tout-à-coup  la  Déeife  de  la  ^^'^* 
Chafteté.     L'honneur  de  confacrer  ce  Temple  fut  conféré  à  Sulpicic ,  fille 
de  Servius  Sulpicius  Paterculus ,  qui  ,   quoique  fort  jeune  encore ,  &  mariée 
depuis    peu    à  0.  Fulvius  Flaccus  ,   paflbit   pour  la  Dame  la  plus  chafte 
qu'il  y  eût  dans  Rome  (h). 

La  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Germanie  étoit  habitée  par  un  Peii- 
.ple  originaire  à'/IJie  ^,  &  qui  avoit  pris  le  nom  deCimbres  en  paffant  en 
Europe.  Ce  Peuple  s'étoit  établi  dans  la  Prefqu'île ,  que  nous  appelions 
Jutlande  Mais  las  de  cultiver  un  Pays  froid .  &  renfermé  entre  deux 
Mers,  ils  fe  joignirent  aux  Teutons ,  Nation  voifine,  fe  mirent  en  marche 
du  côté  du  Midi,  &  entrèrent  à. main  armée  fur  les  Terres  que  les  Bo^ens 
avqient  pofl^édées  depuis  longtems  ,  &  qui  étoient  dans  le  voifinage  de  la 
Forêt  d'Hcrcynie.  Les  Boiens  les  chafiTérent  bientôt  de  leur  Pays ,  &  les  ob- 
ligèrent  à  porter  la  guerre  ailleiu's.     Ils  attaquèrent  alors  les  Scordifci, 

que 

(a)  Vell.  Parère.  L  II.  c.  8.  Cic.  inVerr.        (b)   C\c.    in  Brut.  Val.  Max.  L.  lU.  & 
en.  pro  Balbo.  Diodor.  Slcul.  ap.  Valcf.  Flor.    VIII.  Ovid.  Faft.  L.  V, 

L.  ni.  c.  3. 
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Depuûla  que  DidhiS  venoiu  de  repoufler  jufqu'aux  bords  du  Danube;  &  s'avanjant 
fin  delà     delà  vers  les  Provinces  Romaines ,  ils  pénétrèrent  dans  la  l^indélicîe  *  ,    & 
Séiition     ^  ravagèrent  la  Contrée  des  Taurifcî.     L'approche  de  ces  Barbares  eau  fa 
qu'es  S?  ^^^''^  confternation  générale  dans  Rome.     Pour  rafllirer  le  Peuple ,  le  Sénac 
'         donna  ordre  à  Cn.  Papir'ms  Carbo ,  qui  venoit  d'être  élu  Conful  avec  Caius 
CœciUus  Métellus ,   d'aller  attendre  les  Cimbres  dans  l'endroit  le  plus  avancé 
Les  Scor.  des  Jlpes  Orientales.     Pour  ce  qui  eft  de  Mételius ,  il  eut  la  commiffion  de 
diÇcifub-    fe  rendre  en  Macédoine' ipouY  y  finir  la  guerre  contre  les  Scordifci;  commif- 
jugués  par  fion  dont  il  s'acquitta  avec  tout  le  fuccès  poflible.     A  fon  retour  il  obtint 
Métellus.  ]'|-^onneur  d'un  l'riomphe ,  qu'il  partagea  avec  fon  frère ,  qu'il  avoit  rem- 
placé en  qualité  de  Conful  ,   &  qui  venoit  de  mettre  à  la  raifon  les  Re- 
belles de  Corfe  &  de  Sardaignc. 

Le  Conful  Papirius  n'eut  pas  le  même  bonheur  contre  les  Cîmhres ,  qu'il 
attaqua  d'une  manière  perfide,  dans  le  tems  qu'il  les  amufoit  par  une  Né- 
gociation de  Paix.     Le  Conful  comptoit  fur  une  viftoire  certaine ,  mais 
LwRo-   il  éprouva  ce  que  peuvent  l'indignation  &  le  defefpoir.     Les  Cunbres  coli- 
mains  dé-    furent  aux  armes ,   &  après  avoir  repouffé  les  Légions ,  les  obligèrent  en- 
faitspar     ç^^  ^  prendre  la  fuite.     Les  Romains  gagnèrent  les  Forêts  voifines,  &  s'y 
b"es,^'"*     tinrent  cachés  durant  fefpace  de  trois  jours.     La  nouvelle  de  cette  défai- 
te fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Sénat  &  pour  le  Peuple  :  tout  le  monde 
à  Rome  étant  perfuadé  que  les  Barbares  palferoient  les  ^/p^x ,  &  viendroient 
inonder  ï Italie  ;  mais  les  Cimbres  ,  fans  qu'on  puiife  deviner  pourquoi ,  mar- 
chèrent vers  le  Pays  des  Helvctii  f,  &  ayant  pénétré  jufques  dans  la  Gau^ 
le  Travf alpine  ,  mirent  ce  Pays  à  feu  &  à  fang.     Cette  délivrance ,  que  les 
Romains  regardèrent  comme  un  effet  particulier  de  la  proteftion  des  Dieux, 
r  Orateur  les  anima  a  punir  tous  les  complices  de  l'impureté  des  Veflales.     Le  fa- 
M.  Anto-  meux  Orateur  M.  Antonius ,  Grand-père  de  Marc  Antoine  le  Triumvir ,  fut 
nius  accu-  i^in  de  ceux  qu'on  foupçonna  d'avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  les 
^*  Veflales  coupables.     Il   étoit  alors  à  la  fleur  de  l'âge ,  &  s'étoir  déjà  ren- 

du à  Brundufe  ,  dans  le  deffein  de  paffer  en  AJie  en  qualité  de  Qiiefleur. 
Mais  dès-qu'il  eut  reçu  avis  que  fa  réputation  étoit  attaquée  ,  il  reprit  fur 
le  champ  le  chemin  de  Rome  ,  comparut  devant  le  Préteur  CaJJîus,  & 
demanda  qu'on  lui  fît  fon  procès.  Le  Juge  tâcha  de  l'intimider  en  le 
menaçant  de  faire  mettre  à  la  torture  un  de  fes  Efclaves  ,  qui  pafîbit 
pour  avoir  été  fon  confident  ;  mais  l'Efclave  s'offrit  avec  tant  d'affuran- 
ce  à  fubir  la  queflion,  que  le  Préteur  s'en  tint  à  la  fimple  me^iace.     Fa- 

1ère 

*  La  Findélicîe  contenoit  une  partie  de  l'Evêché  de  Confiance,  du  Tirol,  &  de  l'Evêché 
de  Pajfau,  &  prefque  toute  la  J5ax;fèr(?.  Quelques  Géographes  font  de  fentiraent,  que  tous 
les  Pays  fitués  entre  Vins  &  le  Lac  de  Brcgents ,  appartenoient  autrefois  à  la  Vindélicie. 

■\  Les  H^Z-yem , dans  le  tems  dont  il  s'agit,  6l  quelques  fiècles  après,  étoient  mis  aunom- 
bre  des  Nations  Gauloifes,  Strabon  &  Céfar  partagent  leur  Pays  en  quatre  Cantons,  favoir, 
le  Tigurinus  Pagus,  \q  Tngenus  Pagus,  \es  Anùrones  ,  &  VUrbigenus  Pagus.  Le  pre- 
mier comprenoit  les  Cantons  de  Zurich  ,  d'Jppenzel ,  &  de  Scbaffhaufen  ;  le  fécond  les 
Cantons  de  Zug,  de  Glaris,  de  Scwitz  &  à'Uri;  le  troifième  une  petite  partie  du  Canton 
de  Fribourg  ,  &  les  Cantons  entiers  de  Lucerne,  de  Berne,  de  Soleurre  &  à'U^ider^uald;  & 
enfin  le  quatrième  contenoit  la  plus  grande  partie  du  Canton  de  Fribourg,  la  Principauté  de 
JSIeuchâtel,  &  une  partie  du  Pays  Romai/i.  La  Contrée  des  Rauraci,  préfentement  le  Cau- 
ton  de  Bâki  fut  ajouté  dans  la  fuite  &.«  Corps  Hulvcùi^ue. 
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Icre  Maxime  rapporte  ,^  que  le  ficlèis  Efclave  foulirit  ks  plus  cruels  toar-    Depuis  h 
mens  avec  une  fermeté  qui  étonna  Cajjhs  (a).     Qiioi  qu'il  en  foit       le  f"^  ^^'  ^^ 
Qiiefleur  di/JJïc  fut  abfous ,  &  partit  pour  fa  Province  avec  plus  de  gloi-  ^^^^^^^'^ 
re  que  s'il  n'a  voit  point  été  accufé  (/;).  des  Gràc- 

Rome  n'avoit  plus  fur  les  br's  d'autres  Ennemis  que  les  Ccordi/ci,  qui,  ^^""^ ' ^ ^* 
quoiqu'afFoiblis  parles  pertes  qu'ils  venoient  d'elTuyer,  étoient  prêts  à  re-  Et  abfous. 
prendre   les  armes  dès-que  les  Armées  Romaines  qaitteroient  la  Macédoine, 
M.  Limus  Drufiu  ôc  L.  Calpurnius  Fifo  ayant  été  élevés  au  Confulat ,  le 
premier  fut  envoyé  contre  les  Scordifci ,  pendant  que  fon  Collègue  reiloit 
en  Italie ,  pour  prendre  garde  aux  mouvemens  des  Cimbres ,  dont  on  crai- 
gnoit  encore  la  venue.     Drufus  engagea  \ts  Scordifci,  tant  par  le  moyen  Les  Scor- 
de  fes  Armes,   que  par  celui  des  Négociations,  à  repaffer  le  Danube^  qui  '^''"*^'  ^''^^' 
fervit  depuis  ce  tems-là  de  barrière  entre  eux  &  les  Provinces  Romaines.  ^^#"^'^"- 
A  Ion  retour  le  Conful  obtint  l'honneur  du  Triomphe.     La  tranquillité  fê  Dan'^b- 
trouvant  rétablie  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Romain ,    la  République 
auroit  fait  fermer  le  Temple  de  Janus  y   fans  \qs  craintes  que  lui  caufoit 
Jiigurtha ,  &  dont  il  efl  néceflaire  d'indiquer  l'origine. 

Mûfinifa  ,   Roi  de  Numidie,  qui  s'étoit  û  fort  dillingué  par  fon  attache-  Naî fiance 
ment  aux  intérêts  des  Romains,   laiiBi  trois  fils ,  Micip/a ,  Manafiabal,  ^éducation] 
GuhJJa  ,  qui  gouvernèrent  pendant  plufieurs  années  conjointement,  &dans  ^'^-  '^* 
la  plus  parfaite  amitié  ,    les  Etats  de  leur  Père.     A  la  fin  Micipfa ,  ayant  J^'S""^^^-^- 
furvêcu  à  fes  deux  frères ,  refla  feul  poffefFeur  du  Trône.     Ce  Prince  eue 
deux  fils  légitimes  ,   Adberbal  &  Hiempfal.     Son  frère  Manafiabal  eut  pa- 
reillement deux  fils  ,    Jugurtha  &  Gauda ,    de  deux  différentes  MaîtreiTes. 
Pour  GuhiJJa ,  il  eut  d'ime  Concubine  un  fils ,  nommé  MaJJïva.  Mais  com- 
me fuivant  les  Loix  de  Numidie ,  les  enfans  nés  d'un  commerce  illégitime 
étoient  cenfés  incapables  de  monter  fur  le  Trône,  jugurtha,  Gauda  (Se Maf- 
Jiva  n'eurent  aucun  droit  à  la  Couronne  auffîlongtems  qu'y^^/;é'/7;a/(&///V/72p- 
fal  furent  en  vie.     Jugurtha  étoit  né  avant  la  mort  de  fon  Grand-père  iV/^- 
JiniJJa.     Mais  ce  fage  Roi  ne  le  confidéra  jamais  comme  Prince  du  fang  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  Micipfa  ,    par  égard  pour  fon  frère  Manajta- 
bal ,   ne  fît  élever  Jugurtha  dans  fon  Palais  avec  ïits  propres  fils.     Ayant 
pris  enfuite  quelque  ombrage  de  lui,  il  l'envoya  au  Çièg^  deNumance  ,  dans 
fefpérance  de  s'en  défaire.     Jugurtha  fe  diftingua  extrêmement  à  ce  fiè- 
ge,  &  après  la  prife  de  la  Place,  revint  avec  des  Lettres  de  recomman- 
dation de  la  part  de  Scipion^  fous  qui  il  avoit  fervi.     Comme  ïàgc  &  l'ex- 
périence avoient  calmé  en  lui  les  fiillies  d'une  fougueufe  jeunefTe,    le  Roi 
revint  tellement  de  la  prévention  qu'il  avoii  conçue  contre  lui,    que  deux 
ans  avant  fa  mort  il  fadopta,  &  lui  donna  par-là  le  droit  de  fuccéder  à  la 
Couronne.     A    peine   le   vieux  Roi  eut  -  il  les  yeux  fermés ,  '  qu'il  s'é- 
leva" des    difputes   entre   les    trois   Héritiers  du    Trône.     Les  premiers 
jours  de  deuil  étant  écoulés  ,    ils   s'affemblérent  pour  régler  la  forme  du 
Gouvernement.^    Jugurtha,  qui  étoit  l'ainé,  fe  plaça  au  milieu  du  Trône, 
^u'on  avoit  préparé  pour  les  nouveaux  Rois  ;  c(e  qui  engagea  i7/>?«^/^/, 

le 
{a)  Val.  Max.  Lr  VI.  c.  8.         (b)  Strab.  L.  V.  Piin.  L.  111.  FatercuL  L.  XXI. 
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'Depuis la  le  plus  jeune   de  tous   à    fe  mettre  à  côté  â'Mherbal ,  pour  qu'il  eût  la 

fm delà,     place  du  milieu  ,  que  les  Numides  tenoient  pour  la  plus  honorable  ;  &  ce 

Sidium      j^^  f^,-  p^g  f^j^g  peine  que  fon  frère  l'obligea  à  s'aller  mettre  à  la  gauche  de 

rucs^St:  Ji^gurtha.  Ce  dernier  commença  par  propofer  ,  qu'on  caiïat  tous  les  Edits 

i L~_*  publiés  par  ordre  du  Roi  p'endant  l'efpace  des  cinq  dernières  années  de  fa 

vie,  fous  prétexte  que  fa  raifon  avoit  été  extrêmement  affoiblie  par  l'âge 

Hiempfal    Jurant  cet  efpace  de  tems.    Hiempfal  répondit  d'un  air  méprifant  ,  qu'il  y 

iniulte]\x-  j^Qnfentoit  d'autant  plus  volontiers,  que  par -là  feroit  annullé  l'Aéle  qui  af- 

^^     ^'      focioit  Jiignrtha  au  Gouvernement  du  Royaume,  &  qui  furement  m.arquoit 

bien  l'état  d'enfance  où  le  feu  Roi  étoit  retombé» 

Un  difcours  fi  oifenfant  irrita  cruellement  Jugurtha  ,  &  le  "porta  à 
prendre  la  réfolution  à  fe  défaire  fecrettement  d'un  Prince,  trop  difpofé  à 
mettre  obftacle  à  fes  projets  ambitieux  ;  car  dans  le  tems  même  qu'il  fer- 
-voit  encore  en  Ef pagne  ,  il  avoit  conçu  le  deffein  d'enlever  la  Couronne 
aux  fils  de  Micipfa.  Au  fiége  de  Numance  ,  il  avoit  contrafté  des  liaifons 
d'amitié  avec  divers  jeunes  Officiers  Romains  ,  qui  s'étoient  engagés  à  lui 
procurer  des  Protecleurs  à  Rome  ,  où  d'ailleurs  on  pouvoit  ,  difoienc-ils, 
tout  obtenir  pour  de  l'argent.  Ainfi  Jugurtha^  afin  de  contenter  en  même 
tems  fon  ambition  &  fa  vengeance  ,  trouva  moyen  de  faire  afialîiner 
Hiempral  Hiempfal  par  un  des  principaux  Officiers  de  la  Garde  de  ce  Prince.  La 
ajjnjfmé.  j^j-g  ^'Hiempfal  fut  portée  à  Jugurtha  ,  qui  la  contempla  avec  une  cruelle 
joye.  Un  attentat  fi  horrible  auroit  du  naturellement  exciter  les  Numides  à 
la  révolte,  s'ils  n'avoient  pas  été  divifés  entre  eux.  Ceux  qui  comptoienc 
de  tirer  quelque  avantage  de  l'état  de  confufion  où  le  Royaume  alloit  être 
plongé  ,  fe  déclarèrent  pour  Jugurtha  ,  pendant  que  les  plus  fages  &  les 
plus  vertueux  prenoient  le  parti  à'AclhcrbaL  Mais  comme  ces  derniers  for- 
moient  le  plus  petit  nombre,  le  jeune  Prince  fentit  qu'il  n'y  avoit  pour  lui 
de  reiTource  que  dans  la  prote6lion  des  Romains ,  auxquels  l'ambition  de 
fon  Rival  devoit  naturellement  donner  de  l'ombrage.  Ainfi  il. informa  les  Pè- 
res  Confcïits  du  lâche  alfafîinat  commis  en  la  perfonne  de  fon  frère  ;  & 
comme  il  prévoyoit  que  les  délibérations  du  Sénat  emporteroient  bien  du 
tems ,  il  commicnça  à  lever  des  Troupes  ,  &  fe  tint  fur  fes  gardes  contre 
toutes  les  entreprifes  de  Jugurtha.  Mais  ce  Prince  belliqueux ,  ayant  pris 
quelques  Villes  d'allant ,  &  forcé  d'autres  à  capituler  ,  fe  rendit  maître  de 
Adherbal  prefque  tout  le  Royaume.  Dans  cette  extrémité  Adherbal  alla  k  Rome  ^^oiii 
[e  réfugie  ^  implorer  la  proteâion  du  Sénat. 

h  Rome.         Jugurtha ,  inftruit  de  fon  deffein ,  le  fit  fuivre  de  près  par  quelques  Am- 
baiTadeurs ,  qui  eurent  ordre  de  ne  point  épargner  l'argent.   Les  Ambaffa- 
deurs ,  à  qui  leur  Maître  avoit  recommandé  de  cultiver  les  liaifons  d'amitié, 
qu'il  avoit  contra6lées  en  Efpagne  ,  trouvèrent  le  Sénat  étrangement  pré- 
venu contre  Jugurtha ,  mais  très  peu  de  Sénateurs  furent  à  fépreuve  de 
leurs  préfens.   Le  jour  qaJdhcrbal  &  les  AmbaiTadeurs  dévoient  être  admis 
devant  le  Sénat ,  étant  venu,  il  parut  clairement  que  l'argent  de  Jugurtha 
Corruption  influoit  fur  les  avis  de  la  plupart  des  Sénateurs.   Les  juftes  plaintes  à'  Jd- 
du  Sénat     herbal  furent  méprifées,  &  les  crimes  de  Jug-irtha  palliés.  M.  MmHus  Scan- 
Romain.    ^.^^^  ^  ^^  ^.^  ^^^^5  ,  j^  Prince  du  Sénat  ,  fe  déclara,  avec  un  petit  nombre 

d'autres 
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d'autres  pour  Jdherbal  ;  mais  la  grande  pluralité  fut  contre  lui.    Ainfi  le    Depuis  la 
Sénat,  fans  prendre  connoiffance  du  meurtre  à'Hîempfal,  &  de  l'ufurpation ^n  de  la 
de  Jugurtha  ,  fe  contenta  d'envoyer  en  Afrique  dix  Commiflaires  ,  pour  y  Sédition 
partager  le  Royaume  entre  les  deux  Rivaux.    Lucius  Opimius ,  fi  fameux '^^•^^''^^' 
par  fon  zèle  contre  la  Fatlion  de  C,  Gracchus ,  fe  trouvoit  à  la  tête  de  cet-  ^"^^»  ^' 
te  Commiffion.    Comme  il  s'étoit  déclaré  à  Rome   en  faveur  à'Jdherbal  ~ 

Jugurtha  devoit  naturellement  craindre  fon  arrivée.  Mais  ce  Juge  redou- 
table ,  qui  avoit  veng^  d'une  manière  fi  éclatante  la  caufe  de  la  République 
contre  la  Fa£lion  des  Gracques^ ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Afrique  avec 
fes  Collègues ,  que  Jugurtha  vint  à  bout  de  \qs  gagner  tous  par  "les  fommes 
immenfcs  qu'il  leur  envoya.^  Ils  le  déclarèrent  innocent ,  &  décidèrent  que 
la  mort  d'Hiempfal  ne  devoit  être  imputée  qu'à  fa  propre  témérité.  Cette 
fentence  inique  fut  fuivie  du  partage  des  Etats  de  Mi cipfa,  qui  fut  fait  fui- 
vant  le  plan  que  Jugurtha  lui-même  avoit  propofé.  On  donna  à  ce  dernier 
les  plus  fortes  Places  &  les  plus  riches  Provinces  ,  fans  avoir  le  moindre 
égard  aux  plaintes  dHJdherhal ,  qui  fe  foumit  néanmoins  au  jugement  des 
Commiffaires ,  &  qui  ne  fongea  qu'à  gouverner  en  paix  les  Sujets  que  Ro- 
me 'venoit  de  lui  afîigner  (a). 

.    Mais  l'ambitieux  Jugurtha  ,  convaincu  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  jugurtha 
la  part  des  Romains  .ïéMwi  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Numidie.  Dans  recommen- 
cette  vue  il  entra  à  main  armée  fur  les  Terres  comprifes  dans  le  partage  '^^  iagner- 
de  fon  frère ,  &  y  mit  tout  à  feu  ôç  à  lang.    Il  efpéroit  d'engager  par  -  là  ^^' 
Mherbal  à  ufer  de  reprefailles  ,  &  à  lui  fournir  ainfî   un  prétexte  de  le 
chaffer  de  fon  Royaume.    Mais  le  timide  Jdherbal  borna  fon  refîentiment 
aux  plaintes  qu'il  fit  faire  à  Jugurtha  par  quelques  Ambaffadeurs.     Pour 
toute  réponfe ,  ce  dernier  ,  fans  s'embaralTer  davantage  de  chercher  des 
prétextes ,  alla  camper  avec  une  puifTante  Armée  dans  le  voifinage  de  Cir- 
tha.  Adherhal ,  fe  voyant  réduit  à  la  néceflîté  de  combattre ,  ou  d'aban- 
donner fon  Pays  pour  la  féconde  fois  ,  aima  mieux  courir  le  rifque  d'une 
bataille ,  que  d'importuner  de-nouveau  les  Romains  de  Çqs  plaintes.     11  mie 
donc  en  campagne  une  Armée  ,  plus  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
foldats  que  par  leur  courage.    Quand  il  arriva  à  la  vue  de  l'Ennemi ,  il  fe 
trouva  qu'il  é toit  trop  tard  pour" en  venir  aux  mains;  ainfi  il  ordonna  à  fes 
Troupes  de  s'arrêt-er  pour  prendre  quelque  repos ,  après  une  longue  &  fa- 
tigante marche.   Mais  Jugurtha ,  i^xoÇit<int  de  l'obfcurité  de  la  nuit  ,  atta-  AJherbal 
qua  les  retrancheniens  de  fon: frère,  les  força ,  &.  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  'i^ft^ii' 
tous  ceux  qui  tâchèrent  de  faire  la  moindre  réfiftance.    L'Armée  d'Adher^ 
bal  fut  difperfée  en  un  ipflant ,  &  le  Roi  lui-même  obligé  de  gagner  Cir-^ 
tha ,  fa  Capitale.    Jugurtha  ,  qui  n'en  vouloit  qu'à  fon  Rival  ,  le  chercha 
par- tout-  mais  ce  Prince  eut  le  bonheur  de  fe  dérober  à  fa  fureur.     Quel- 
ques Cohortes  Italiennes ,  qu'il  avoit, dans  fon  Armée,  couvrirent  fa  retrai-,.       ^ 
,te,  &  empêchèrent  les  Vainqueurs  d'entrer  avec  lui  dans  la  Capitale.  Sans' 
Je  fecours  de  ces  foldats  étrangers,,  la  guerre  auroit'été  commencée  &  fi- 
.nie  le  même  jour.  Cependant  le  fiège  de"677t^â!  ne  fut  pas  différé  d'un  fmlSièg:  ds 
.i^r  .    o    ^  initant.  Ciriha. 

(a)  Saliift.  Bell.  J^gurth. 
Tome  VIIL  B  b  b  b 
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Depuis  u  infiant.    Jugiu-tha  ,  qui  fe  fouvenoit  parfaitement  de  ce  qu'il  avoit  appris 
^n  dff  1(1    ^Q.  Scîpion  devant  Numance  ,  attaqua  la  Place  avec  la  dernière  vigueur  ; 
Z/"*'^^    mais  la  bravoure   des  Troupes  Italiennes  rendirent  le  fiège  plus,  long  ôc 
quesj^c.  Pl^'^s  dimcile  quil  n  avoit  cru.. 

i.   m Un  procédé  fi  injufte  fut  bientôt  fu  à  Rome;  mais  l'argent  que  l'Ufurpa- 

teur  eut  foin  de  prodiguer ,  fut  (i  puifTant ,  que  le  Sénat  fe  contenta  d'en- 
voyer quelques  Commiffaires  en  J/'rique  pour  terminer  ce  différend  à  l'a- 
miable. Les  Commilfaires  trouvèrent  Jugurtha  inflexible  ;  il  leur  dit  que  fa 
conduite  feroit  certainement  approuvée  par  le  Sénat ,  qui  connoiffolt  fa 
probité  ;  qu'/ldherbal  ayant  attenté  à  fa  vie  ,  il  avoit  été  oblige  de  lever 
des  Troupes  pour  fe  défendre  contre  cet  AfTafTin  ;  &  que  la  République 
étoit  trop  équitable  pour  blâmer  une  fi  jufte  précaution.  'Jugurtha  renvoya 
les  Députés  avec  cette  réponfe ,  fans  leur  permettre  de  parler  feulement  à 
Adherbal,  qu'il  tenoit  afTiégé  dans  Cirtha  (a). 

AufTitôt  que  les  Commiffaires  eurent  repris  le  chemin  de  Rome  ,  le  fîège 
fut  pouffé  avec  vigueur.  Conformément  à  la  méthode  qu'il  avoit  vu  prati- 
quer à  Scipîon  en  Èfpagne.  Jugurtha  fît  entourer  la  Place  d'un  profond  foffé, 
&  d'im  rempart  garni  de  tours  de  diftance  en  diflance  ,  pour  empêcher 
que  les  Aifiégés  ne  reçulTent  ni  convois  ni  fecours.  Dans  cette  extrémité 
j4dherbal  engagea  deux  foldats  de  la  Garnifon  à  entreprendre  de  franchir 
pendant  une  nuit  obfciure  les  retranchemens  de  l'Ennemi ,  &  à  porter  une 
Lettre  de  fa  part  à  Rome.  Cette  Lettre  produifit  un  tel  effet  fur  quelques 
Sénateurs,,  qu'ils  opinèrent  à  envoyer  fur  le  champ  une  Armée  contre  f  U- 
furpateur;  mais  d'autres,  en  bien  plus  grand  nombre ,  rejettérent  cet  avis, 
&  firent  réfoudre  qu'on  feroit  partir  une  féconde  Députation ,  compofée 
de  Sénateurs  d'une  probité  diftinguée,  &  vénérables  par  leur  âge;  &  que 
M.  Scaurus  ,  Préfident  du  Sénat ,  feroit  à  la  tête  des  Députés.  Comme 
l'affaire  ne  pouvoit  fouffrir  aucun  délai  ,  les  Députés  fe  mirent  en  chemin 
trois  jours  après  avoir  été  nommés ,  &  étant  arrivés  à  Utique ,  fommérent 
Jugurtha  de  comparoître  devant  eux.  Ce  Prince  ,  pour  qui  cet  ordre  étoit 
comme  un  coup  de  foudre ,  ne  fut  d'abord  à  quoi  fe  déterminer.  A  la  fin 
il  réfolut  de  faire  donner  un  affaut  général  ,  &  de  ne  comparoître  devant 
les  Ambaffadeurs  Romains  qu'après  s'être  rendu  maître  de  la  Place.  Mais 
il  échoua  dans  fon  projet  ,  Tes  Troupes  ayant  été  repouffées  avec  grand' 
perte  par  les  Cohortes  Italiennes, 

Scaurus  commençoit  à  fe  lafTèr  de  ces  délais,-  &  comme  il  étoit  dange- 
reux de  l'irriter ,  Jugurtha  vint  enfin  trouver  les  Ambaffadeurs  ,  accompa- 
gné fîraplement  d'un  petit  Corps  de  Cavalerie.  Scaurus  éclata  d'abord  en 
reproches:  Après  avoir  q[fajjîné  un  de  vos  frères^  lui  dit -il,  vous  renfermez 
'  Vautre  dans  fa  Capitale^  pour  ty  faire  périr  de  faim;  je  vous  ordonne  de  lever 
le  fiège  fur  le  champ  ^  fous  peine  d'être  déclaré  ennemi  du  Sénat  ^  du  Peuple  Ko- 
main>.  qui  ont  pris  Adherbal  fous  leur  proteàion.  Mais  la  colère  de  ce  Séna- 
teur fut  bientôt  appaifée.  II  reçut  d'un  air  de  bonté  les  excufes  de  Jugur- 
tba^  acquiefça  aux  frivoles  chefs  d'accufation   qu'il  allégua  contre  Ton  frè- 
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^e ,  &  partit  fans  avoir  même  exigé  qu'il  levât  le  fiège.    Ce  départ  preci-    Depuis  U 
pité  fit  foupçonner  Scaurus  d'avoir  facrifié  la  juflice  à  fon  intérêt  particu-  ^^.  ^^J** 
lier  ;  &  fa  conduite  confirma  dans  la  fuite  ce  foupçon.    Jugiirtha  retourna  desG°3c 
^devant  Cirtha,  que  la  famine  avoit  prefque  réduite  aux  dernières  extrémi-  ques.^c. 
tés.   Les  Cohortes  Italiennes  preflerent  Jdherbal  de  capituler  ,  &  de  fauver        *    ■ 
fa  vie  par  ce  moyen ,  en  laiiTant  le  foin  du  refle  aux  liomaîns ,  que  les  Loix 
de  l'Honneur  obligeoient  à  le  rétablir  en  poileffion  des  Etats  qu'ils  lui  a- 
Voient  affignéso    Jdherbal,  n'ofant  pas  s'oppofer  à  l'avis  de  fes  plus  fidèles 
Défenfeurs ,  commença ,  quoiqu'avec  une  répugnance  infinie ,  à  traiter  avec 
fon  Rival  ,  &  confentit  à  lui  livrer  la  Place  ,  à  condition  que  fa  Garnifon  cirtha  fir 
'&  lui  auroient  la  vie  fauve.    Jugurtha  promit  tout  ce  qu'on  voulut  ;  mais  à  rendyctr 
peine  ce  perfide  fut-ii  maître  de  la  Ville  ,  qu'il  fit  tout  paffer  au  fil  de  Té-  capitula^ 
,pée  jufqu'k  des  Marchands  étrangers^  &  pour  comble  d'horreur  ,  alTaffina  *'''"' 
yldberhal  dans  fon  propre  Palais ,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  plus  cruels  Adherbai 
tourmens ,  que  fa  cruauté  naturelle  &  l'efprit  de  vengeance  purent  lui  'ï/M''** 
fuggérer.    La  nouvelle  d'un  fi  déteflable  aflafiînat  caufa  à  Rome  une  indi- 
;gnation  générale.    Cependant  les  Amis  de  Jugurtha  travaillèrent  à  garantir 
ce  Prince  du  châtiment  qu'il  n'avoit  que  trop  mérité.    Ils  en  feroient  mê- 
me venus  à  bout ,  11  un  Tribun ,  nommé  Caius  Memmius ,  n'avoit  pas  inilruit 
le  Peuple  des  crimes    odieux  du  Roi  de  Numidie ,  &  déclamé  hautement 
contre  la  vénalité  du  Sénat.    Le  Peuple,  convaincu  que  la  honteufe  préva- 
rication des  Patriciens ,  étoit  l'effet  de  l'argent  des  Emiflaires  de  Jugurtha, 
îéfolut  de  transférer  l'affaire  devant  fon  propre  tribunal.    Sur  quoi  les  Pères  Le  Sénae 
Confcrits ,  pour  fe  juftifier  en  quelque  forte ,  réfolurent ,  qu'immédiatement  /^  (iàermî- 
■après  les  Ele<Sî:ions-,  un  des  nouveaux  Confuls  auroit  pour  fon  Département  ^^  '*/«•'■* 
la  Numidie;  ce  qui  fignifioit  en  d'autres  termes  ,  qu'ils  avoient  deffein  de  ]u?wT^ 
faire  la  guerre  à  Jugurtha  Tannée  fuivante  (a).  Année** 

Les  nouveaux  Confuls  furent  Lucius  Calpurnius  Fifo  Beftta  &  P.  Cornélius  ^P^'ès  le 
Scipio  Nafica.  Ce  dernier  pofi'édoit  toutes  les  vertus  de  fes  ancêtres,  &  avoit  ^^'"ge 
•toujours  rejette  avec  mépris  les  offres  de  Jugurtha.  L'autre  étoit  un  hom-    f  ^^** 
me  remarquable  par  fa  valeur ,  fon  activité ,  &  un  attachement  inviolable  j.  c^"o7 
à  faire  obferver  les  Loix  de  la  Difcipline  Militaire  ;  mais  de  fi  brillantes  De  Rome 
qualités  étoLent  ternies  par  fa  plus  fordide  avarice ,  la  guerre  n'étant  à  fes  ^4'' 
yeux  qu'une  efpèce  de  trafic,  &  un  moyen  de  gagner  de  l'argent.     Ainfi 
Nafica  auroit  dû  être  envoyé  en  Numidie  ,  puifque  l'avarice  des  Généraux 
étoit  plus  à  craindre  dansi  ce  Pays  -  là  que  les  forces  de  l'Ennemi.    Mais  le 
fort  en  décida  autrement. 

-Pendant  que  Beftia  levoit  l'Armée   qu'il  devoit  mener  en  Afrique,  Ju-  Fi:^  del 
gurîha,  inilruit  par  fes  Emiffaires  de  forage  qui  îe  menaçoit,  envoya  d'à-  gu'rtha 
bord  fon  fils  à  Rome  ,  accompagné  de  deux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  avec  """V^  à 
ordre  de  répandre  l'argent  à  pleines  mains ,  pour  lui  conferver  Ces  anciens  ^^'^^ 
Protefteurs,  &  lui  en  acquérir^de  nouveaux.   Quoique  {es  crimes  fuflent.fî 
connus ,  que  perfonne  n'ofât  prendre  ouvertement  ion  parti ,  il  comptoit 
lîeaucoup  fur  le  pouvoir  irréfiftible  de  l'argent.   Le  Conful  Befiia  ,  qui  re- 
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Depuis  la  gardoit  l'expédition  di  Afrique  comme  une  riche  moifTon ,  apprit  avec  cha- 
/}/i  de  la     grin  l'arrivée  du  Prince  Numide  en  Italie.    Il  craignit  que  par  fes  intrigues 
Sédition     ^  f^g  préfens  il  n'engageât  les  Fères  Co>ifcnts  à  changer  de  defiein.  Ainfi  il 
^"  P"?!^  traverfa  la  follicitation  des  Députés  Numides ,  &  fit  pafTer  un  Décret  par  le- 
?,!l!_J'quel  il  étoit  ordonné  au  fils  de  Jugurtha,  &  à  ceux  de  fa  fuite,  de  fortir 
Maïste-    ai' Italie  dans  l'efpace  de  dix  jours,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  venus  pour  li- 
çoit  ordy   y^ev  entrer  les  mains  de  la  République  le  Roi  de  Numidie,(Sc toasfcs  Etats, 
i^{T'v    P^^  ^°^^  ^'^  Dédition.  Ce  Décret  leur  ayant  été  notifié  par  le  Conful,  ils  s'en 
rfg  1  Italie.  j-gf-Q^j-nérent  fans  avoir  pu  même  mettre  le  pié  dans  la  Ville  de  Rome  (a):  ; 
Comme  Bejîia  n'ignoroit  pas  qu'il  pourroit  être  obligé  quelque  jour  par 
les  Tribuns  du  Peuple ,  de  rendre  compte  de  fa  conduite ,  il  eut  la  précau- 
tion de  fe  choifir  pour  Confeil  &  pour  Lieutenans  quelques-uns  des  princi- 
paux Membres  du  Sénat ,  fous  prétexte   que  fintérét  de  la  République  de- 
mandoit  qu'il  fût  accompagné  de  quelques  hommes  confommés  dans  l'Art 
de  la  Guerre ,  &  habiles  Négociateurs.    Mais  fon  vrai  but  étoit  de  rejetrer 
fur  eux  tout  ce  que  la  conduite ,  qu'il  fe  propofoit  de  tenir ,  auroit  d'odieux; 
Scaurus,  qu'il  connoifToit  à  fond,  lui  parut  tout- à-fait  propre  à  fervir  à  fes 
vues  :  ce  Sénateur  ayant  beaucoup  de  crédit ,  &  étant  baffement  intérelTé, 
Scaurus  confentit  volontiers  à  fuivre  le  Confal  dans  un  Pays  riche  ,  où  au* 
cune  Armée  Romaine  n'avoit  encore  pénétré. 
Calt)ur.     ■    Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  les  Légions  marchèrent  par  terre  jufqu'à: 
nius  Bef-  Rhège ,  OÙ  elles  fe  rendirent  à  bord  de  quelques  A^aifîeaux  ,  qui  les  tranf-- 
m  pan     portèrent  en  Sicile  ,  &  de -là  en  J/rique.     Le  Conful  n'eut  pas  plutôt  mi? 
^ur  l'A-      .^  ^  ^^^.j.^  ^  ^j^^'-j  attaqua  brufquement  les  Etats  de  Jugurtha,  prit  différen- 
"^"^*      tes  Places,  &  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Il  vouloit  par  ce  moyeir 
faire  entrer  Jugiirîha  dans  fes  mefures.  Auiîi  ces  aftes  d'hoflilité  n'avoient^ 
ils  guères  épouvanté  le  Prince  Numide ,  qui ,  quoiqu'il  ignorât  le  caraftère 
du  Conful,  avoit  fondé  de  grandes  efpérances  fur  l'avarice  de  Scanm^.     ]\ 
envoya  donc  une  Députation  à  BeJlia,  pour  lui  demander  la  permiiTion  de- 
le  venir  trouver  ,  en  cas  qu'il  pût  le  faire  avec  fureté.     L'offre  fut  ac^ 
ceptée ,  &  dès  cet  infiant  il  y  eut  une  Sufpenfion  d'armes. 

Poin^'  que  la  Conférence  propofée  par  le  Roi  de  Numîdie  pût  avoir  lieu , 
&  pour  fauver  en  même  tems  les  apparences ,  le  Conful  &  Scaurus  convin- 
rent d'envoyer"  le  Quefleur  P.  Sextius  à  la  Ville  de  Facca ,  où  Jdgurth.i  fai- 
foit  fa  réfidence,  fous  prétexte  d'y  venir  régler  le  tranfport  d'une  certaine- 
quantité  de  blé  que  ce  Prince  ,  difoient-ils ,  avorent  promife  afin-  d'obtenir 
une  Trêve.  Mais  leur  vraie  intention  étoit ,  qu'il  fei-vît  d'otage  pour  la  fu-- 
reté  du  Roi  ,  qui ,  en  conféquence  de  cette  preuve  de  leur  fmcérité  ,  fe 
rendit  au  Camp  du  Conful.  On  convoqua  fur  le  champ  un  Confeil  de  guer- 
re pour  recevoir  fes  proportions  ;  mais  il  fe  contenta  de  faire  quelques  ex- 
cufes ,  tâcha  de  fe  juftifier  des  crimes  qu'on  lui  imputoit,  &  lâcha,  en. 
palTant,  le  mot  de  Déditicn.  Le  refte  fut  réglé  entre  Beftia,  Scaurus,  &  lui, 
dans  des  conférences  particulières  ;  &  il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de  dou- 
ter que  Rome  n'ait  été  trahie  par  ces  deux  indignes  Romains ,  puifqu'ils 
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accordèrent  au  Roi  des  conditions  plus  avaiïtageufes  qu'il  n'auroit  pu  na-    DcpuL-U 
mrellement  efpérer.     Ils  l'obligèrent  feulement  à  donner  à  la  République  fi'^  d\  ^^ 
im  certain  nombre  de  Chevaux  ,  quelque  Bétail  y  trente  Eléphans  ,  &  une  ^^^"2,"" 
petite  Somme  d'argent.  A  ces  condition-s  ils  firent  un  Traité  folemnel  d'ami-  qj^g^^^^* 

tié  avec  un  perfide ,  qui  avoit  aflafTmé  deux  Rois ,  uParpé  leurs  Etats ,  & 

méprifé  les  ordres  du  Sénat.    Auffi  tout  le  monde  les  foupçonna*-t-iI  de  s'ê-  Vénalité 
tre  bien  fait  payer  une  Paix  fi  peu  honorable  au  Nom  Romain.  Cependant,  i%^^^^^ 
le  refpeél  que  les  Sénateurs  avoient  pour  Scaurus   leur   Prëfident    fut   fi  sg^ujus. 
puifTant,  qu'aucun  d'eux  n'ofa  propoier  la  révocation  du  Traité. 

Scipio  h'ûficû  étant  venu  à  mourir  durant  ces  entrefaites,  JÇ^yZ/û!  fut  rap* 
pelle  pourpréfider  à  l'éleélion  des  nouveaux  Confjls,  qui  furent  M.  Alinu- 
dus  Jiufus  &  Sp.  Pû/lhumius  yllbinus.    h^t- Numidie  échut  -à  Pojîhumius ,  &  b 
Mûccdoine    à   Mnucius.     Ce   dernier  eut  ordre  d'aller  faire  la  guerre  aux 
Scordifci ,  qui  quoique  repoufles  au-delà    du  Danube ,    comme  nous  l'avons 
vujci-defllis,  repaiîérent  ce  Fleuve  fur  la  glace- pendant  IHiver,  &  rava- 
gèrent plufieurs  Provinces  de  l'Empire  Romain.     Les  Tri  balles  * ,  Peuple 
de  la  BaJJe  Moefie,  6c  les  Daces  f ,  qui  habitoient  la  Haute  Moefie ,  avoienc 
pénétré  jasqu  qïi.  Macédoine  ^  en  laiffant  par-tout  les  pkis  terribles  traces  de. 
leur  pafTage.     Mais  le  Conful  les  ayant   attaqués  brufqaement ,  les  obligea  Les  Scor- 
à  pafler  Yilèbre.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  eut  le  malheur  de  fe  noyer,  difci  cS. 
la  glace ,  dont  ce  Fleuve  étoit  couvert  alors ,  ne  fe  trouvant  pas  affez  for-  ^"  T"- 
te  pour  les  porter.  Miniiclus  obtint  à  fon  retour  l!honneur  du  Triomphe  (•/?).  ^^}^^  '^^ 

La  Numidie  étoit  en  ce  tems-là  le  grand  objet  de  l'attention  des  Romains ,  i^^con}nl 
qui  regardoient  avec  indignation  le  Traité  de  Paix  fait  d^vec-Jugurtha.    Les  Minucius» 
Sénateurs  à-la- vérité,  par  égard  pour  leur  Chef ,  continuoient  à  garderie 
fllence;mais  Cajus  Mcmmius,  Tribun  du  Peuple,  fit  un  difcoLn*s  aux  Comi- 
ces, qu'il  termina  par  ces  mots."  0«  nous  dit  que  le  Numide  <2  remis  entre  les 
mains  de  la  République  fes  Troupe  s,  Je  s  Fort  erejjes,  ^  fes  Eléphans  i  pour  /avoir 

ce 
(0)  T'it.  Liv.  Epit.  Front  Strat.  L.  II.  Veilej.  Paterc. 

*■  Le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Bulgarie,  étoit  habité  autrefois  par  les 
Triballes,  que  Sirabon  met  dans  la  Thrace;  mais  nous  avons  obfervé  dans  notre  Hiftoire  dé 
ce  dernier  Pays,  que  les  Anciens  en  étendoient  les  bornes  bien  au-delà  du  Strymon,  qui  la 
féparoit  de  !a  A'.acédoine,  &  au-delà  du  Mont  Hcemus ^  qui  le  féparott  de  la  Moefie.  Hér9' 
àote  parle  de  la  Tbrace  coinrae  du  plus  grand  Pays  du  Monde  après  les  Indes.  Pline  en 
étend  les  frontiérc^s  jusqu'au  Danube,  à.  Appien  \,\  fait  limitrophe  de  VÏÏlyrie.  De  là  vienC 
qa' Etienne  de  Byzance  place  les  Triballes  au  nomtire  des  Nations  Illyriennes. 

■\  La  plupart  des  Géographes  bornent  la  Dacie  par  h  Sarmatie  Européenne  au  Nord,  pa» 
la  Hongrie  à  l'Occident,  par  le  Danube  au  Midi,  &.  par  le  Pon':  Euxin  à  l'Orient.  Ce 
vafte  Pays  comprenoit  trois  grandes  Provinces,  fa  voir,  Dacia  yllpeftris,  Dacia  Ripenfis,  & 
D-uifi  Mediterranea.  La  première  contenoit  une  partie  de  la  Hongrie  ,  la  Tranfilvanie,  la 
]\afcie,  &  le  Bannat  de  Tëmeswnr;  la  féconde,  l'a  Falacbie  &  li  Moldavie;  &  la  troirème; 
la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie.  Dion  place  en  Datie  tous  les  Pays  fitués  des  dtux  cô-- 
tés  du  Danube,  depuis  l'embouchure  de  ce  Fleuve  jusqu'au  Mont  Hœmus.  Pline  fuppofe 
qqe  les  'Daces  &  les  Gètcs  qui  habitoient  la  Scytble  Européenne  près  du  Pont  Euxin  étoienC 
la  même  Nation,'  &  ajoute  que  le  Peuple  que  les  Grecs  appellûient  Gêtes,  étoit  connu  dtâ 
Latins  fous  le  nom  dç. Daces  (i). 

(i)  Plin.  L.  VII.  &  XXII,  . 
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Depuis  la  ce  qui  en  eft ,  fommoni  Jugurthâ  de  comparoître  à  Rome.     SHl  s*eji  fournis  âe 
fin  de  la    bonne  foi  ^  il  obéira  à  nos  ordres-^  s'il  ri"  obéit  pas ,  il  paroîtra  clairement  que  ce 
Sédition     qj^^Qyi  of  appdler  un  Traité^  neft  autre  chofe  quune  honteufe  collufion  entre  ce 
des  Grac-  p^^-„^^  artificieux  S  nos  Générau.v.    Son  difcours  anima  le  Peuple  au  point , 
q\xes,i^c.  ^^,.j  ^^^^  un  Décret  par  îequel  Jugurthâ  fut  cité  à  comparoître  devant  Ton 
tribunal.     Le  Préteur  Câ//?My,  homme  habile,  >&  d'une  probité  au-deflus 
de  tout  foupçon ,  fut  chargé  d'aile»-  porter  ce  Décret  en  Numidie.     Ce  Pré- 
teur trouva  à  fon  arrivée  en  Jfrique  un  defordre  affreux  dans  l'Armée  Ro- 
maine.    Depuis  le  Général  jusqu'au  moindre  foldat,  tout  le  monde  n'y  fon- 
geoit  qu'à  gagner  de  l'argent,  fans  fe  mettre  en  peine  des  moyens.     Les 
uns  avoient  vendu  à  Jugurthâ  les  trente  Eléphans  cédés  à  la  République  par 
un  des  Articles  du  Traité  ,•  d'autres  avoient  remis  en  liberté  les  Déferteurs 
pour  de  l'argent ,  pillé  les  Pays  de  leurs  Alliés ,  &  commis  les  plus  affreux 
ravages.   Mais  le  Préteur,  fans  prendre  aucune  connoiifànce  de  ces  defor- 
dies ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  redreffer,  tâcha  uniquement  d'engager 
Jugurthâ  à  fe  rendre  à  Rome.     Le  Prince  Numide ,  après  bien  des  com- 
bats ,  réfohit  enfin  d'obéir  à  la  fommation  du  Peuple  Romain  ,  ayant  pour  fa 
Sauvegarde  la  Foi  publique ,  & ,  ce  qui  le  ralTuroit  davantage  encore ,  la  pa- 
11  fe  vend  rôle  de  CaJJius,     Jugurthâ^  pour  exciter  la  compafTion  des  Citoyens  Ro- 
(iRome.j    mains,  entra  dans  la  Ville  fans  aucune  pompe  &  vêtu  très  fimplement.   Il 
eut  d'abord  recours  à  fes  armes  ordinaires ,  c'eft-à-dire,  fargent;  &  fit  en- 
II  gagne]    foite  de  gagner  un  des  dix  Tribuns ,  nommé  Cajus  Bcebius  Saka ,  homme 
^".,^"      hardi ,   &  d'une  avarice  fans  bornes.     Cette  précaution  étant  prife ,  il  fe 
^^  ^^^'     préfenta  devant  le  Peuple ,  en  préfence  duquel  le  Tribun  Memmius  lui  re- 
procha fon  ingratitude  envers  la  famille  de  Micipfa ,  fa  cruauté ,  fon  am- 
bition exceffive ,  le  meurtre  de  fes  deux  frères ,  &  fa  defobéiffance  aux  or- 
dres du  Sénat.     Fous  n  auriez  jamais^  ajouta  t-il,   porté  F  audace  Jî  loin,  fi 
vous  n'aviez  pas  été  foutenu  par  une  fadlion  j  qui  vous  a  vendu  fa  proîeStion.  Nous 
connoijjbns  ceux  que  vous  avez  gagnés.     Leur  zèle  à  vous  foutenir  les  a  trahis. 
Mais  ceji  de  votre  bouche  que  mus  voulons  leurs  noms.     Ce  fi  à  cette  condition 
•me  vous  pouvez  compter  fur  la  clémence  du  Peuple  Romain.     Parlez ,  Jugur* 
tha ,  parlez ,   ^  répondez  à  notre  attente.     Le  Roi  de  Numidie  alloit  répon- 
dre, quand  Babius,  le  Tribun  mercenaire  que  ce  Prince  avoit  mis  dans  fes 
intérêts,  fe  leva  tout-à-coup  ,  &  dit  d'un  ton  impérieux:    On  vous  ordonne 
de  parler,  Jugurthâ,  6f  ^noi  je  vous  impnfe  fiknce.    Cette  oppofîtion  inatten- 
due excita  de  fî  terribles  clameurs ,  qu'un  homme  moins  impudent  que  Ba- 
hius  en  auroit  été  confondu.     Mais  il  perfifla  obflinément  dans  fon  oppo- 
fîtion; deforte  que  le  Peuple,  trahi  par  un  de  fes  Tribuns,  fut  obligé  de 
fe  féparer  ,  fans  avoir  reçu  la  moindre  information.  Jugurthâ ,  après  s'être 
fi  heureufement  tiré  de  ce  mauvais  pas ,  crut  pouvoir  tout  entreprendre. 
Nous  avons  vu  ci-deffus ,  que  GuluJJa ,  frère  de  Micipfa ,  laiffa  un  fils  natu- 
1^1  nommé  Maffiva.     Ce  Prince  avoit  époufé  la  caufe  d'Jdherbal,  comme 
la  plus  jull:e;  mais  après  la  prife  de  Cirtha ,  &  le  meurtre  du  Roi,  il  s'ctoit 
xéïwgié  k  Rome ,  où  quelques  Patriciens ,  que  l'exemple  de  leurs  Collègues 
n' avoit  pas  été  capable  de  corrompre ,  lui  confeillérent  de  demander  au  Sé- 
nat <Si  au  Peuple  la  Couronne  de  fes  Ancêtres ,  que  Jugurthâ  avoit  ufui'pée 
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â  force  de  crimes..    Le  Conful  Pojîhumhis  Albïnus ,   à  qui  la  Numldie  ëtoic  Depuis  u» 
échue  par  le  fort ,  étoit  fon  Proteéleur  déclaré.     La  chofe  auroit  peut-être/'/i  de  la 
réuili,  fi  ^ugitrtha ,  pour  fe  tirer  tout  d'un  coup  d'inquiétude,  n'avoic  point  ^^dùio't 
fait  aflaiTiner  Maffiva  dans  le  fein  de  Rome  rfiême.     Le  Scélérat ,  qui  coin-  '^^  ^11^' 
mit  ce  meurtre ,  fut  appréhendé  à.  l'inflant  même ,  &  mené  devant  le  Pré-  ^^"^^  •  ^'^^ 
teur ,  à  qui  il  avoua  que  Bomilcar ,   qui  étoit  de  la  fuite  du  Roi ,  favoit  //  fait 
engagé  à  tuer  MaJJîva.  Bomilcar  fut  auffitôt  cité  à  comparoître  devant  le  4î'^JFinçr 
Préteur  ;  mais  Jugurtha  trouva  moyen  de  le  faire  for  tir  fecrettement   de  ^^'^^^^' 
Rome ,  &  le  renvoya  en  Afrique.  Le  départ  foudain  de  Bomilcar  fit  retom- 
ber fur  Jugurtha  toute  la  haine  d'un  fi  lâche  aiîaffinat.     Mais  comme  en  Le  Sénat 
le  citant  en  Jugement,  on  auroit  violé  la  promefTe  qu'on  lui  avoit  faite,  lui  ordonna 
il  reçut  ordre  du  Sénat  de  fortir  de  Rome  fur  le  champ  ;  ce  qu'il  fit  fans  '^^/'""'^'^ 
prendre  congé  des  Pères  Confcrits.     A  une  petite  diflance  de  Rome ,  il  fe  ^*  ^°°^®^ 
tourna,  &  regardant  cette  Ville:  0  Fille  mercenaire,  s'écria-t-il ,  fz^  te  ven- 
drois  toi-même ,  Ji  tu  pouvais  trouver  quelque  Marchand  ajfez  riche  pour  f  ache- 
ter.    Après  fon  départ ,  le  Sénat  calTa  par  un  Décret  l'infâme  Traité  de 
Paix  que  Beftia  avoit  fait  avec  lui.     Auffitôt  Pojïhumius  Jtbinus  ayant  mis 
fur  pie  une  Armée  avec  toute  la  diligence  poffible ,  paffa  en  Afrique ,  fe  flat- 
tant de  terminer  la  guerre  avant  la  fin  de  l'Année  Confulaire.    Mais  le  ru- 
fé  Numide  trouva  moyen  de  l'amufer,  tantôt  en  feignant  de  vouloir  fe  fbu- 
niettre  aux  Romains ,  &  d'autres  fois  en  déclarant  qu'il  renonceroit  plutôt 
à  la  vie  qu'à  la  Couronne.     Quand  le  Conful  commença  à  pouffer  la  guer- 
re avec  vigueur,  Jugurtha  lui  envoya  des  Députés,  qui  promirent  de  fà: 
part  la  Dédition  qu'on  exigeoit  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  tenir  parole  , 
il  eut  recours  à  mille  prétextes  pour  s'en  difpenfer.     Ayant  ainfi  gagné  du 
tems,  &  l'Année  Confulaire  étant  fur   le  point  d'expirer,  Pofthumtus  fut 
obligé  de  revenir  à  Rome  pour  préfider  aux  nouvelles  Elevions.     A  fon 
retour  il  fut  reçu   avec  de  grands   témoignages  de  mépris ,    &  violem- 
ment  foupçonné  d'avoir   trahi  fon  Pays ,    à  l'exemple  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé  dans  la  même  commifîion.     Perfonne    ne   put  s  imagi- 
ner que  Jugurtha  eût  été   en  état ,   fans  la   connivence  du  Général ,  de 
fufpendre   les  mouvemens  d'une  nombreufe  Armée,  que  Rome  n'entre- 
tenoit  en  Afrique  qu'à  grands  fraix  (a). 

Pendant  l'abfence  du  Conful,  le  Tribun  Licinius  Crajfus  avoit  fait  pafTer  La  Loi' 
une  Loi  contre  le  Luxe ,  &  Cajus  Manilius  une  autre  Loi  pour  faire  le  Licinia; 
procès  à  ceux  qui  s'étoient  laiffés  conom^xo.  ^^dx  Jugurtha.     La  Loi,  pro-  contre le^ 
pofée  par  Licinius ,  revenoit  en  fubflance  à  ceci  :   Qii'aux  jours  de  Mar-  ^^^^* 
ché,   aulïï-bien  qu'à  ceux  des  Calendes,  des  Nones,  &  des  Grands  Jeux, 
tx)ut  Citoyen  pouvoit  dépenfer  pour  fa  table  jusqu'à  trente  .^j ,  c'eft-à-dire , 
un  Scheling ,    onze   deniers  ;  mais  que  les  autres  jours  chacun  d'eux  ne 
pourroit  avoir  à  un  repas  que  trois  livres  de  chair  fraîche,  &  une  livre  de 
chair  falée.     Par  rapport  aux  légumes,  la  quantité  n'en  étoit  point  fixée. 
€èt  Edit ,  quoique  févère ,  fut  reçu  des  Citoyens  avec  tant  de  plaifir ,  qu'ils 
l'exécutèrent  même  avani  qu'il  eût  été  confirmé  par  le.  Peuple.    Licinius, 
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(a)  Idem  ibii. 
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Bepuîsla  voulant  profiter  d'une  difpofition  fi  favorable ,    tâcha  de  fe  faire  continuer 
Jîn  de  la     en  qualité  de  Tribun  ;  ce  que  fit  pareillement  fon  Collègue  Manilius  ;  mais 
Sédition      tous  leurs  efforts  ne  iervirent  qu'à  reculer  les  Elevions. 
des  Grac-      Durant  la  Magiflrature  de  Qj  Cœcilius  Métellus  &  de  M.  Junîus  Silanus, 
^  qui  furent  élus  Confuls ,  les  Commifîaires  nommés  pour  pourfuivre  en  Juftice 
ceux  qui  avoient  été  corrompus  par  Jugiirtha ,    finirent   leurs   recherches 
après  y  avoir  employé  l'efpace  de  deux  ans.     Scaurus ,  Prince  du  Sénat , 
elle  plus  coupable  de  tous,  eut  l'habileté  de  fe  faire  mettre  à  la  tête  de  la 
Commiffion,  &  punit. avec:  la  derniè'*e  févérité  plufieurs  hommes  moins  cri- 
minels que  lui.     Il  envoya  en  exil  divers  Patriciens ,  &  même  un  Pontife  : 
chofe  inouïe  jusqu'alors.     11  n'épargna  pas  même  fon  Complice  Lucius  Cal- 
purnius  Bejlia ,  mais  le  condamna  à  un  banniffemeut  perpétuel  avec  le  Con- 
iul  forti  de  charge  Sp.  Pojlhumius  jilbinus  ^  &  le  fameux  Perfécuteur  des 
Cracqueî,,  L.  Opimius ,  qui  mourut  de  miÇé^Q  k  Dyrrachium.  Cicéron  ne  par- 
le jamais  qu'avec  indignation  de  l'exil  d'Ophnius.     ,,  A  la  honte  dQs  Ro' 
mains,  dit-il,  ce  grand-homme,  qui  avoit  fauve  fa  Patrie  de  la  fureur 
des  Gracques ,  ne  put  trouver^vers  la  fin  de  fes  jours,  une  retraite  dans  la 
'Ville  qu'il  avoit  confervée.  i^o/wf  immortalife  le  fouvenir  des  fervices  qu'ii 
lui  a  rendus ,  en  érigeant  un  Monument  dans  la  Place  publique  ;  &  cepen- 
dant elle  l'oblige  à  chercher  un  fépulcre  dans  un  Pays  étranger  "  (a). 
Les  nouveaux  Confuls  ayant  réglé  leurs  Départemens  par  le  ^oxt, Silanus 
alla  faire  la  guerre  aux  Cimbres  &  aux  Teutons  ;  mais  fon  Armée  fut  défaite 
dès  la  première  attaque ,  &  la  Gaule  Narbonnmfe  fe  trouva  expofée  aux  ra- 
vages de  ces  Barbares.     Rome  ne  refla  en  polfelTion  que  des  Villes ,  dont 
les  Cimbres  ne  purent  fe  rendre  maîtres ,  parce  qu'ils  n'entendoient  rien  à 
faire  des  fièges  (p).     Métellus  ïux.  plus  heureux  en  Numidïc.    Jugurîha  avoit 
remporté  un  avantage  confidérabLe  fur  l'Armée  Romaine  après  le  déparc 
du  Conful  Pojlhumius  yJlbinus.     Ce  Général,  avant  que  de  quiter  Y  Afrique , 
avoit  remis  le  Commandement  de  l'Armée  à  fon  frère  Aulus  Pojlhumius, 
dont  tout  le  mérite  confifloit  à  être  frère  du  Conful.     Dès-qu'il  fe  vit  à  la 
tête  d'un  Corps  de  40000  hommes,  il  réfolut  de  profiter  de  fabfence  du 
.Conful  5  pour  acquérir  en  même  tems  de  la  gloire  de  un  riche  butin.  Quoi- 
que fes  Troupes  fufient  en  quartiers  d'Hiver ,  &  que  le  Mois  de  Janvier 
ne  fût  guères  propre  à  entreprendre   des  expéditions  militaires ,    il  raf- 
fembla  néanmoins  toutes  fes  forces ,    &  les  mena  par  des  routes  presque 
impraticables  devant  Suthul ,  Place  forte  de  Nwnidie ,  où  le  Roi  avoit  fes 
tréfors.     Cette  Fortereffe  étoit  fituée  au  haut  d'une  Montagne ,  &  entou- 
^rée  de  marais  qui  la  rendoient  abfolument  inacceffible  pendant  l'Hiver.  Ce- 
pendant Aldus ,  aveuglé  par  fon  avarice ,  en  tenta  le  fiège.  Jugurîha ,  char- 
mé de  lui  voir  perdre  du  tems ,  &  facrifier  fon  monde ,  fans  aucune  appa- 
■  rence ,  de  fuccès ,  lui  fit  faire  des  Propofitions  d'accommodement ,  comme 
s'il  avoit  craint  que  la  Place  ne  fut  obligée  de  fe  rendre.     Cependant  il  ne 
laiffoit  pas  d'avancer  avec  fon  Armée,  feignant  de  vouloir  donner  du  fe- 
.  -pours  aux  AfiTiégés.  Qiiand  il  ne  fut  plus  qu'à  une  petite  diltance' de  «Sr// /;;</, 
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il  témoigna  être  épouvanté  à  la  vue  de  l'Armée  Romaine  ;&  pour  augmen-   Depuis  ta 
ter  la  coniiance  du  Général,  il  fe  retira  par  des  chemins  difficiles.     Juins  fin  de  la 
le  fuivit  de  près ,    &  fe  lailTa  attirer  infenfiblement  dans  des  défilés.     Le  •S-û^^'"'"'» 
rufé  Numide  eut  recours  alors  à  fes  artifices  ordinaires.     Le  mépris,  qu'il  ^".^cl^* 
fentoitpour  le  Général,  alla  au  point,  qu'il  ne  daigna  pas  même  le  cor- ^!l_ill 
rompre  ;  il  s'adrefTa  aux  Officiers  &  aux  Soldats  de  l'Armée ,  &  gagna  par 
le  moyen  de  fes  ErailTaires,  non  feulement  deux  Cohortes  de  Tàraces,  & 
une  de  Liguriens,  mais  aufîi  un  grand  nombre  de  Légionaires  mêmes,  qui 
facrifiérentà  un  vil  intérêt  le  bien  de  leur  Patrie  &  la  vie  de  leurs  Compa- 
triotes.    Comme  le  Camp  de  Jugurtha  n'étoit  guères  éloigné  de  celui  des 
Romains ,  ce  Prince  ordonna  à  quelques-unes  de  les  Troupes  légères  d'efca- 
lader  les  remparts  de  l'Ennemi  pendant  l'obfcunté  de  la  nuit,  ce  qu'elles 
firent  avec  une  vitelTe  fans  égale.  Dans  ce  même  tems  le  Commandant  de- 
la  troifième  Légion ,  conformément  à  l'accord  fait  z.vq.q  Jugurtha  ,ût  ouvrir 
deux  portes  du  Camp,  &  ayant  été  joint  par  les  deux  Cohortes  Thraces ^ 
&  par  celle  des  Liguriens,  il  couvrit  l'Armée  Numide  à  fon  entrée  dans  le 
Camp.     Les  Romains  &  leur   Général    prirent   auffitôt   la  fuite  dans  un  Jugurths 
defordre  inconcevable.     Le  maffacre  ne  fut  pas  grand,  l'obfcurité  ayant /«  f-eni* 
favorifé  la  retraite  des  fuyards  qui  gagnèrent ,  par  différentes  routes ,  une  '"^^^^^  '^^ 
hauteur  voifme.      Çuand  il  fit  jour ,  Auîus  trouva  qu'il  ne  lui  manquoit  o*'"^  f^^ 
prefque  que  ceux  qui  s'étoient  vendus  à  l'Ennemi  ;  mais  la  plupart  de  Çqs  fol-    '^^^'"'' 
dats  avoient  jette  leur  armes  pour  n'en  pas  être  embarralfés  dans  la  fuite. 

Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour ,  Jugurtha  fit  entourer  per  fes  Trou- 
pes la  hauteur  où  les  Romains  s'étoient  polies.     /Juîus  fe  voyant  affiégé 
par  un  Ennemi  vi6lorieux ,  envoya  au  Prince  Numide  une  Députation ,  pour 
lui  demander  quartier ,  &  offrir  une  Paix  durable ,  qu'il  s'engageoit  à  faire 
ratifier  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple  Romain.     Jugurtha  répondit  qu'il  ac-  Les  Ro. 
corderoit  aux  Romains  la  vie  &  la  liberté  ,  pourvu  qu'ils  palfaifent  tous  fous  '"^'"s 
le  joug ,  &  qu'ils  évacuaffent  la  Numidie  dans  l'efpace  de  dix  jours.     Le  ^^'^^ 
timide  Aldus  y  confentit ,  &  ce  honteux  Accord  fut  exécuté.     Les  Trou-yt^V* 
pes  Romaines  ainfi  deshonorées,  fe  débandèrent,  &  gagnèrent  les  Etats 
qui  avoient   autrefois  appartenu  à  Carthage ,  &  qui  étoient  aéluellenient 
poffédés  par  la  République. 

Le  Sénat  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafiTer ,  qu'il  déclara  Métetfm 
le  Traité  de  Paix  nul,  &  rappella  Aulus,  que  Scaurus  fit  envoyer  en  exil,  "^'^oy^en 
Métellus  à  qui,  comme  nous  favons  dit  ci-deffus ,  la  Numidie  était  échue  par  ^"™^'**^' 
le  fort ,  hâta  les  préparatifs  néceffaires  pour  continuer  la  guerre  avec  la 
dernière  vigueur.     C'étoit  un  Sénateur  diflingué  par  fa  probité ,  &  qui  a- 
voit  donné  outre  cela  des  preuves  marquées  de  valeur  &  d'habileté  militai- 
re.    Les  Romains  perfuadés  qu'il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  Jugurtha  de 
le  corrompre ,  lui  accordèrent  autant  de  Recrues  qu'il  en  voulut  demander, 
&  à  fa  requifition  révoquèrent  quelques  Loix ,  qui  diminuoient  la  paye  des 
Légionaires.     En  un  mot,  le  Peuple  ne  lui  refufa  rien  de  tout  ce  qu'il  ju- 
gea nècefiâire  pour  effacer  la  honte  d'une  journée  pas  moins  infâme  pour 
les  Romains  que   celle  des  Fourches  Caudines.    D'un  autre  côté,  Métellus 
Tome  VllL  C  c  c  c  fongea 
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Dipuîsla  longea  à  fe  choifir  des  Oificiers  de  confiance.  Le  fameux  Marks ,  qtù 
^/i  ^e  la  n'avoit  pas  été  employé  depuis  faPréture,  fut  du  nombre  de  ceux  far  qui  il 
irf'r Grac- J^"^  les^yeux.  Pour  marquer  le  cas  qu'il  faifoit  de  lui,  il  lui  conféra  le 
qucs,àf^  grade  d'un  de  fes  Lieutenans- Généraux. 

! — '      Tout  étant  prêt  le  Conful  partit  d'abord,  &  ayant  mis  pié  à  terre  en. 

Marius      Jfrïque ,  employa  tout  l'Eté  à  difcipliner  lès  Troupes ,  leur  déclarant  qu'il 
Ueute-      ne  les  méneroit  à  l'Ennemi,  que  quand  elles  auroient  appris  à  vaincre.  7?/- 
Métellus.  ê'j^'^'^'^  î  voyant  qu  il  avoit  a  faire  a  un  General  qa  il  ne  pouvoit  m  abufcr 
*  ni  corrompre ,  lui  envoya  une  AmbalTade,  dont  la  Commiffion  fe  réduifoic 
à  demander  grâce  pour  lui  &  pour  fes  enflms.     Métellus  regardant  cette 
démarche  comme  un  nouveau  traie  de  perfidie,  oppofa  artifice  à  artifice. 
Il  prit  chacun  des  Ambafladeurs  en  particulier ,  &^  les  engagea  à  lui  pro- 
mettre^ qu'ils   YiwïQïoiQm.  Jugurtha    entre  fes  mains,    m.ort  ou  vif.     Mais 
ce  projet  ayant  été  découvert  par  ce  Roi,  le  Conful  réfolut  de  l'attaquer 
à  force  ouverte.  Ainfi  il  entra  en  Numidie ,  &  quoiqu'il  ne  vît  point  d'En- 
nemis il  fe  tint  toujours  fur  fes  gardes,  de  peur  de  quelque  furprife.     Ses. 
Troupes  marchèrent  toujours  en  ordre  de  bataille.    Métellus  menoit  en  per^ 
fonne  l'Avantgarde ,  compofée  d'Archers  &  de  Troupes  armées  à  la  légè- 
re ;  Marins  commandoit  la  Cavalerie  des  Légions  à  l'Arrièregarde ,  &  Ku- 
tUlus,  auffi  un  des  Lieutenans  de  Métellus,  l'Infanterie  au  ceiKre.     Ce  fut 
dans  cet  ordre  que  l'Armée  Confulaire  parut  devant  Facca ,  Ville  de  Com- 
Vacca       merce  peuplée  de  Négocians  Italiens ,  qui  dès  la  première  fommation  re- 
Mè^\\^     curent  Garnifon  Romaine.     De  Facca  le  Conful  s'avança,  toujours  dans  IC' 
métems,  jnêip.e   ordre ,   jusqu'au  cœur  de  la  Numldie.     Jugurtha ,  d'un  autre  côté ,, 
avoit  raffemblé  toutes  fes  Troupes ,  &  drefi^é  aux  Romains  une  embufcade  ^ 
au  bas  d'une  Montagne  qui  fe  trouvoi;;  fur  la  route  du  Conful.     Métellus ,. 
en  arrivant  au  fommet  de  la  Montagne ,  apperçut  des  hommes  &  des  che- 
vaux cachés  derrière  des  buiflbns;  ainfi  pour  ne  pas  donner  dans  le  piège, 
il  changea,  tant  la  route  que  la  difpofition  de  fon  Armée.     Il  ordonna  à 
Rutilius  de  defcendre  la  Montagne  par  un  autre  chemin ,  &  d'aller  camper 
fur   les   bords  du   Mut  huile  ^  environ   à  vingt  mille  pas  de  la  JMontagne. 
C'étoit  là  une  fage  précaution  pour  alTurcr  de  f  eau  à  fes  foîdats  dans  un 
Climat  fec  &  brûlant.     Comme  il  avoit  delfein  de  laifièr  la  Montagne  à  fa 
droite ,  il  rendit  fon  aile  droite  trois  fois  plus  forte  qu'à  l'ordinaire ,  fâchant 
qu'elle  eflliyeroit  la  plus  rude  attaque  de  la  part  de  l'Ennemi.     Il  plaça  fon 
Infanterie  au  centre ,  rentre-mSla  de  quelques  Troupes  armées  à  la  légère , 
&  ordonna  à  fa  Cavalerie  de  fe  pofler  de  manière  à  couvrir  les  flancs  de 
TArmée.     Ce  fut  dans  cet  ordre  qu'il  defcendit  la  partie  la  plus  efcarpée  de 
fe  Montagne ,  &  qu'il  marcha  à  pas  lents  vers  la  Plaine.   Marins  comman- 
doit au  centre  &  Métellus  à  l'aile  droite,  quidevoit  naturellement  foutenir 
fe  première  attaque.     Dès-qu'il  ne  fe  trouva  plus  de  Romains  fur  le  fommet 
de  la  Montagne ,  Jugurtha  envoya  2000  hommes  pour  s'en  emparer ,  & 
fit  à  finflant  même  fonner  la  charge.    Les  Romains  firent  volte-face ,  mais 
ne  purent  engager  les  Numides  à  un  combat  réglé.     Comme  ils  occupoient 
les  hauteurs ,  ils  bleflbient  les  Romains  de  leurs  traits  à  une  grande  dillan- 
ce.     Qiiaad  la  Cavalerie  Romaine  les  pourfuivoit ,  ils  fe  difperfoient  ^  <Sc: 

s'étanî. 
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s'étant ralliés  enfuiteattaquoient l'Armée Confiilaire  tantôt  d'un  côte,  tantôt    DepuùU 
de  l'autre.  Il  ne  fe  donna  jamais  de  bataille  plus  extraordinaire  ;  &  la  plus  gran-  fi'^  ^^  '« 
de  partie  du  jour  étoit  écoulée ,  avant  qu'on  fût  pour  qui  fe  déclareroit  la  ^J'^^^^^^ 
viéloire.  Les  deux  Armées  étoient  également  épuifées  de  fatigue.    A  la  fin  q^q^II^ 
les  Aumides,  vers  la  fin  du  jour ,  fe  difperférent ,  &  ne  reparurent  plus  (a).  ! 

Pendant  que  Métellus  combattoit  fur  la  Montagne ,  Rutilius  qui  avoit  eu  Jugurtha 
ordre  d'aller  camper  fur  les  bords  du  MtithuUe ,  fut  attaqué  par  Bomilcar  '^^f^^^  '^'"' 
un  des  Généraux  du  Roi.  Mais  ce  vaillant  Romain  repouffa  les  Numides ,  ^^^*^^"** 
leur  prit  4  Eléphans ,  &  leur  en  tua  36;  deforte  que  le  Conful  remporta 
deux  viftoires  en  un  jour.  Mùtellus  marcha  toute  la  nuit ,  &  gagna  avec 
toutes  ÏQS  Troupes,  avant  le  jour,  le  Camp  de  Rutilius ,  où  il  donna  quatre 
jours  de  repos  à  fes  foldats.  Etant-là,  il  apprit  que  Jugurtha,  abandonné 
par  fon  Armée ,  s'étoit  retiré  dans  un  endroit  écarté ,  couvert  de  bois  &  de 
rochers ,  &  y  raffembloit  une  nouvelle  Armée.  La  défertion  n'étoit  pas 
un  crime  parmi  les  Numides ,  qui  après  une  défaite  pouvoient  s'en  retour- 
ner chez  eux,  ou  continuer  à  fervir,  comme  ils  le  jugeoient  à  propos. 
Cependant  le  Général  Romain  crut  ne  devoir  pas  pourfuivre  le  Roi  fugitif, 
ma'is  il  fe  contenta  d'envoyer  quelques  Détachemens  pour  piller  le  Pays. 
Jugurtha  d'un  autre  côté ,  fe  conduifit  avec  toute  fhabiieté  d'un  grand  Ca- 
pitaine. On  le  voyoit  par-tout  à  la  tête  d'un  Camp  volant,  qui  après  a- 
voir  exterminé  tous  les  Romains  répandus  çà  &  là ,  regagna  les  Montagnes 
&  les  Forêts.  Les  nouvelles  des  lieureux  fuccès  de  Métellus  &  de  Rutilius 
ayant  été  apportées  à  Rome  ,  on  y  rendit  de  folemnelles  a6lions  de  grâces 
aux  Dieux;  &  la  probité,  la  fagefle  &  la  valeur  dt  Métellus  y  furent 
élevées  jusqu'au  Ciel  (/;). 

Les  Confuls  de  l'année  fuivante  furent  Servius  Sulpicîus  Galba  &  Q.  Hor- 
tenfius.  Mais  le  dernier.  Père  de  ce  O.  Hortenfius  qui  difputa  à  Licéron 
le  prix  de  l'Eloquence ,  refufa  d'accepter  cette  Charge ,  ou  fut  empêché 
par  la  mort  d'en  remplir  les  fonétions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
M.  .à'uréliui  Scaurus  fut ,  peu  de  tems  après  fon  éleélion  ,  fubflitué  à  fa  pla- 
ce (c).  Métellus  eut  ordre  de  refter  à  la  tête  de  l'Armée  Romaine  en  Nu' 
midie  avec  le  titre  deProconful.  Pour  ce  qui  efl  des  nouveaux  Confuls,  1'/- 
talie  échut  à  Galba ,  &  la  Gaule  Narbonnoife  à  Scaurus ,  qui  fe  rendit  aux 
lieux  de  fon  Département  pour  faire  la  guerre  aux  Cimbres. 

Marius ,  jaloux  des  éloges  que  fon  Général  venoit  de  recevoir ,   devint  Ingratitu. 
vers  ce  même  tems  un  de  fes  plus  cruels  ennemis.    Il  prétendoit ,  s'il  en  "'^  ^?  Ma- 
faut  croire  Plut  arque ,  n'avoir  pas  la  moindre  obligation  à  Métellus ,  &  ne  "^^  *"^^" 
devoir  fon  élévation  qu'à  la  Fortune  &  à  fon  propre  mérite.     Au  refte  il  ^^'^^*'^"'* 
polfédoit  les  talens  les  plus  diftingués ,  une  valeur  héroïque ,  une  intrépi- 
dité admirable  au  milieu  des  plus  grands  dangers ,  une  préfence  d'elprit  peu 
commune  dans  la  bataille ,  &  une  promtitude  fans  égale  à  trouver  des  ex- 
pédiens  en   cas   de  befoin.     Mais   pour    ce   qui   efl  de  ces   difpofitions 
morales  qui  forment  le  caraftère  d'un  honnête  homme,   Marius  ne  les 
connoifloit  pas  même  de  nom. 

Mé- 
(a)  Salufl.  Bell.  Jugurth.ôc  Plut,  in  Mario.    (&)  Salufl.ibid.Flor.L.III.    (c)  Faft.Capît. 
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Métclhis,  convaincu  par  ce  qu'il  entendoic  dire  de  tous  côtés,  que  le  but 
de  Marius  étoit  de  le  fuplanter,  tâcha,  pius  que  jamais,  de  ne  pas  donnr 
la  moindre  prife  à  un  Rival  fi  dangereux.    Il  eut  foin  de  faire  bien  efcort.r 
fes  Convois  ,  &  ordonna  à  fa  Cavalerie  ,  non  feulement  de  piller  le  Pays , 
mais  auffi  de  mettre  les  Villes  à  feu  &  à  fang.    j^ugurtb.i,  voyant  que  cet- 
te nouvelle  manière  de  faire  la  guerre  entraîneroit  bientôt  après  elle  la 
ruine  de  fes  Etats,  fortit  de  fes  retraites,  &  fuivit  les  /^ow^f/z^ , également 
attentif  à  les  furprendre  &  à  les  éviter.    Il  réduifit  en  cendres  tout  le  fou- 
rase    &  empoifonna  les  eaux  dans  tous  les  endroits  où   les  Légions  ce- 
voient  pafler.    Toujours  occupé  à  haraffer  Mctellus  ou  Marins  ,  il  char- 
"•eoit  vigoureufement  l'Arrièregarde  de  leur  Armée  ,  &  regagnoit  après 
cela  quelques  hauteurs  prefque  inacceffibles.     Metellu:  ,  pour  fe  garantir 
une  bonne  fois  de  ces  attaques  ,  qui  n'avoient  point  de  fin  ,  réfolut  d'en- 
s;aîj;er ,  s'il  étoit  poffible ,  le  Roi  de  Numidie  à  une  bataille.    Pour  cet  effet 
il  alla 'mettre  le  fiège  devant  Zama',  mais  Jugurtha  ^  prévoyant  fondeffein, 
gagna  cette  Place  avant  lui ,  &  la  pourvut  d'une  forte  Garnifon  de  Défer- 
teurs  Romains  fur  qui  il  pouvoit  compter.    Il  fe  rendit  enfuite  avec  toute 
la  diligence  poffible  à  Siaa  ,  où  le  Proconful  avoit  envoyé  Marius  pour  y 
prendre  des  vivres.  Jugiirtha  arriva  précifément  dans  le  tems  que  Marius 
fortoit  de  la  Ville  avec  fon  Convoi ,  &  l'attaqua  avec  une  fureur  inexpri- 
mable.  Mais  les  Romains  le  repoulférent  ,  &  quoique  furpris  ,  ils  fe  batti- 
rent fi  bien  ,  que  le  feul  nom  de  Marius  devint  dès-lors  redoutable  pour 
lui    Quand  le  Convoi  fut  arrivé ,  Méteîliis  inveftit  Zama  ,  &  fit  donner  un 
aiTaut  général  à  la  Place  ;  mais  les  Affiégés  repouiférent  les  AgrelTeurs, 
après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.    Durant  l'aélion  Jugurtha  parut  tout- 
à  coup ,  &  comme  la  plupart  des  Légionaires  étoient  fortis  du  Camp  pour 
voir  fattaque ,  il  fe  rendit  maître  d'une  des  portes.   Auffitôt  quelques  Rij- 
mains ^  qui  gardoient  les  tentes,  coururent  aux  armes  ,  pendant  que  d'au- 
tres prenoient  la  fuite;  mais  un  petit  Corps  de  40  hommes  feulement , s'é- 
tant  poflé  fur  une  hauteur  dans  le  Camp ,  le  défendit  fi  vaillamment  ,  que 
Marius  eut  le  tems  de  venir  au  fecours.    Car  à  peine  Métellus  eut-il  appris 
l'arrivée  foudaine  de  Jugurtha ,  qu'il  détacha  Marius  avec  toute  la  Cavale- 
rie pour  le  repoufier.  Ce  dernier ,  charmé  d'en  venir  une  féconde  fois  aux 
mains  avec  Jugurtha  ,  obligea  ce  Prince  à  abandonner  le  Camp ,  &  à  fe 
fauver.    Pour  ce  qui  efi;  de  MHelhis ,  après  un  afifaut  inutile ,  il  alla  paffer 
la  nuit  dans  fon  Camp.    Le  lendemain  fes  Troupes  revinrent  à  la  charge, 
mais  avec  auffi  peu  de  fuccès  ,  les  Affiégés  ,  qui  étoient  prefque  tous  des 
Déferteurs  Romains ,  s'étant  fignalés  par  des  prodiges  de  valeur.     Pendant 
l'afiTaut ,  Jugurtha  reparut  de-nouveau  ;  mais  après  un  combat  opiniâtre  il  fut 
mis  en 'fuite  par  la  Cavalerie  que  Métellus  avoit  poftée  fur  la  route  par  la- 
quelle le  Roi  s'étoit  retiré  la  veille.    Comme  la  Saifon  étoit  déjà  fort  avan- 
cée,"&  que  la  Garnifon  paroifiToit  déterminée  à  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  ,  Métellus  jugea  à  propos  de  lever  le  fiège,  &  de  mettre 
fes  Troupes  en  quartiers  d'Hiver  Ça), 


(fi)  Salwll.  ibid.  Plut,  in  Mario,  Oros.  L.  V.  c.  3. 
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Ce  Froconful  ,  ne  doutant  pas  qu'on  ne  le  lailTàt  à  la  tôte  de  .l'Armée,    D;puisîa 
Uifqu'à  ce  que  la  Numidk  fut  entièrement  réduite  fous  l'obéiffince  de  la  Ré-  f^'^  ^e  '^    ■ 
publique  ,  il  employa  fon  loifir   à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  f'^'^'"^^ 
Campagne  fuivante.     Il  trouva  moyen   d'avoir  une  entrevue  particulière  q"es^'p' 
avec  liomilcar  ,  ralTaffin  de  Majfiva.     Bomilcar  avoit  un  extrême  attache-    -flliilJ 
ment  pour  yz^/^j^jt/;^  ;  mais  comme  il  éiok  Numide ,  Métellus  ïiq  défefpéra 
point  de  le  porter  à  trahir  fon  Maître.    Dans  cette  vue  il  lui  promit  non 
lëulement  fimpunité,  mais  auffi  la  protection  de  Rome  ,  en  cas  qu'il  pût, 
ou  faire  tuer  Jugurtha ,  du  le  livrer  vif  entre  fes  mains.     Le  Numide  prêta 
roreille  à  ces  proportions,  &  vint  à  bout  d'engager  Jugurtha  à  fe  rem.et- 
ire  en  la  puiflance  des  Romains.  „  Prévenez,  lui  dit-il,  les  funefles  defleins 
„  de  vos  Sujets ,  qui  en  veulent  à  votre  vie.    Ayez  recours  à  la  clémence 
„  Romaine  ,  &  comptez  fur  la  fincérité  de /W^rW/i/j,  plus  grand  encore 
,,  par  fon  attachement  aux  ioix  de  l'honneur  que  par  fa  bravoure".     Le 
Roi,  ne  foupçonnant  aucune  trahifon  ,  envoya  auflitôt  quelques  Ambaffi- 
deurs  au  Proconful ,  pour  lui  dire  qu'il  confentoit  à  fe  foumettre  à  la  Ré- 
publique ,  aux  condicions  que  Métellus  jugeroit  à  propos  de  lui  impofer. 
Le  Général  Romain  convoqua  aulîitôt  un  Confeil  de  guerre  ,  compofé  de 
tous  les  Officiers  de  Famille  Sénatoriale  qu'il  put  ralfcmbler.     Le  réfultat  Jugurtha 
des  délibérations  fut,  que  par  voye  d'Article  préliminaire,  Jugurtha  livre-  ^'""'^  j« 
roit  aux  Romains  200000  Livres  pefant  d'argent ,  tous  fes  Eléphans,  une  ^^^^^-""*^» 
certaine  quantité  d'Armes  &  de  Chevaux  ,  &  tous  les  Déferteiu's.    Le  Roii^uî,'/"^ 
foufcrivit  à  des  conditions  fi  dures  ,  &  ordonna  fur  le  champ  que  tous  les  Armes] 
Déferteurs,  environ  a:u  nombre  de  3000,  la  plupart  Thraces  ou  Liguriens.,  &c. 
fulTent  appréhendés  &  envoyés  au  Froconful  ,  qui  fit  couper  les  mains  à 
quelques-uns,  tuer  d'autres  par  les  Archers /^o;;2^;z^ij,  &  brûler  vif  le  ren:e(«). 
Les  deux  autres  Articles  furent  auffi  exécutés  avec  la  dernière  ponélualité. 
Dès- que  Jugurtha  fe  fut  ainfi  privé  de  ïts  principales  forces,  le  Frocon- 
ful lui  fit  favoir  qu'il  eût  à  fe  rendre  en  perfonne  à  Tijmum  ,  Ville  de 
Numidie  ,  pour  y  recevoir  fes  ordres.    Ce  meiîage  impérieux  l'efiiraya  ;  il 
•commença  à  hélicer,  &  fut  plufieurs  jours  avant  que  de  fe  pouvoir  déter- 
miner.   Le  fouvenir  de  fes  crimes  lui  fit  craindre  uns  punition  propor- 
tionnée cà  leur  énormité  :  d'un  autre  côté  les  ciiarmes  d'une  Coaronne ,  <& 
k  difi'érence  prodigieufe  encre  la  condition  d'un  Roi  &  celle  d'un  Efcla- 
ve ,  firent  fur  fon  ame  une  fi  projonde  impreffion ,  qu'il  réfolut  de  tenter 
encore  une  fois  le  fore  des  Ar  aes.     Un  Sceptre  ,  dilbit-il,  e[i  moins  pefant  Mais  fe 
que  des  chaînes.    Recommençons  la  gverre.     Il  vaut  mieux  périr  à  la  tête  d'une  détermin» 
jirmée  ,  que  de  pré/enter  ou  joug  une  tête  qui  a  porté  k  Diadème.     Depuis  ce  ^"/"*^"  '* 
tems  il  ne  témoigna  p'us  la  moindre  difpofition  à  la  Paix.    Tous  fes  foins  ^cVTa^^^' 
furent  employés  à  lever  une  nouvelle  Armée  .   à  fortifier  les  Places  qui  guerre, 
étoicnt  encore  en  fon  pouvoir  ,  Oc  à  tâcher  de  fe  rendre  ma'îr.re  de  celles 
qui  avoient  été  prifes  par  les  Ro  nains.    Vacca  étoit  un  Pofle  important, 
dont  Métellus  s'étoit  emparé  immédiatement  après  fon  arrivée  en  Afrique , 
&  dont  il  avoit  confié  le  Gouvernement  à  Turpilius  Silanus  ,  homme  de 

mérite, 

(à)  Oros.  ibid. 
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Dspulsld  mérite,  &  Ton  intime  ami.  TurpUius  sétoït  fait  extrêmement  aimer  de  tous 

fm  de  la     les  habitans  par  la  bonté  de  Ton  caraclère  ;  cependant  leur  averfion  pour 

"Sédition     ^^  jou"-  étranger  l'emporta  fur  rattachement  qu'ils   avoient  conçu  pour 

dis  Grac-   |^^^^.  QQuyerneur.     Les  principaux  de  la  Ville  fe  laifierent  gagner  par  Ju- 

ques ,  b  c-  g^yffj^  ^  ^  convinrent  entre  eux  de  mallacrer  la  Garnifon  Romaine.     Pour 

mieux  exécuter  ce  noir  complot  ,  ils  profitèrent  de  l'occafion  d'une  Fête 

Lis  Ro     pour  inviter  les  Officiers  Romains  chez  eux.     Chaque  Hôce  poignarda  fon 

mains  ^     Convive  après  le  repas  ;  &  ceux  des  Rûmaws  ,  qui  gagnèrent  la  rue  ,  fu- 

tnaffacrés    ^^^^  ^j^g   ^    coups  de  pierre.     Turpillus  fut  le  feui  qu'on  épargna  dans 

^a       •      le  malTacre  gênerai. 

Le  Proconful  n'eut  pas  plutôt  appris  l'horrible  fcène  qui  venoit  de  fc 
paffer  à  Vacca ,  qu'il  ordonna  à  une  Légion  ,  qui  fe  trouvoit  à  portée  ,  de 
rejoindre  à  un  bon  nombre  de  Numides,  qui  s'étoient  foumis  à  la  Répu- 
blique ,  daller  venger  fes  Compatriotes.     Les  habitans  de  ^acca  avoient 
fermé  leurs  portes  ,  de  peur  de  furprife  ;  mais  quand  ils  virent  du  haut 
de  leurs  remparts  un  Corps  de  Cavalerie  Numide  s'avancer  vers  leur  Vil- 
le fans  commettre  le  moindre  dégât ,  ils  jiigérent  que  Jugurtha  devoit 
être  à  la  tête  de  ce  Corps  ,  &  dans  cette  idée  ils  allèrent  à  fa  rencon- 
tre.   Mais  ils  payèrent  chèrement  leur  erreur.     La  Cavalerie  Numide  fon- 
dit fur  cette  multitude  desarmée  ,  &  la_  tailla  en  pièces.    Dans  ce  même 
moment  arrive  la  Légion  Romaine ,  qui  s'empare  des  portes  de  la  Ville. 
Vacca     Les  perfides  habitans  de  l^acca  ,  après  avoir  ainli  perdu  une  liberté  dont 
reprije.       -jg  ^'avoient  jouï  que  pendant  deux  jours  ,  furent  traités  avec  la  dernière 
fè vérité.    Quoique  Métcllus  fût  convaincu  de  l'innonce  de  Turpilîus  ,  les 
clameurs  de  fArmée  ne  laiffèrent  pas  de  l'obliger  à  porter  l'affaire  dans 
Coniiiîte     un  Confeil  de  guerre.    Marins  ,  qui  étoit  un  de  fes  Juges,  devint  fon  Ac- 
infolente     cufateur  ,  uniquement  pour  faire  dépit  à  Mctellus.    11  imputa  à  Turpillus 
dîMarius.  d'avoir  vendu  la  Ville,  &.  \à  Viq  àts  Romains  qui  étoient  fous  fes  ordres, 
fit  valoir  le  foin  qu'on  avoit  eu  de  l'épargner  ,    &  plaida  avec  tant  de 
chaleur  ,' qu'il  le  lit   condamner  à  être  battu  de  verges  ,  &  puis  décapi- 
té. Peu  de  tems  après  Fexécution  de  cette  fentence ,  l'innocence  de  Turpi- 
lias  parut  dans  tout  fon  jour.     Tous  les  Officiers  ,  qui  avoient  donné  leur 
voix  pour  le  faire  mourir  ,  en  témoignèrent  hautement  leur  douleur.     Le 
feul  Marins  en  fit  paroître  de  la  joye  ,  &  eut  même  l'audace  de  fe  vanter 
qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  de  procurer  à  Métcllus  une  Furie  vengereffe,  qui 
ne  ceflèroit  de  lui  redemander  le  fang  innocent  de  fon  Ami  {a). 

La  haine  de  Marius  ne  s'en  tint  pas-là  ;  car  ayant  appris  que  le  Sénat 
&  le  Peuple  paroiffoient  difpofès  à  laiffer  Metellu^  à  la  tète  de  l'Armée  juf- 
fonGéné-    ^^^^  ^^  ^'^  ^^  ^^  Guerre,  il  fe  mit  à  décrier  ouvertement  fon  Général.  En- 
raî.  tre  autres  difcours  qu'il  tenoit  fur  fon  fujet  ,  il  difoit  qu'il  prolongeoit  la 

guerre  à  defîein  ;  que  fa  lenteur  naturelle  ,  &  fa  timidité ,  qui  alloient 
de  jour  en  jour  en  augmentant,  le  mettoient  hors  d'état  de  faire  tête  à  un 
Ennemi  aftif  &  vigilant  ;  que  pour  lui ,  avec  la  moitié  des  Troupes  que 
Métellus  avoit  dans  fon  Armée  ,  il  entreprendroit ,  dans  une  feule  Campa- 
gne, 
(a)  Saluft.  Plut.  ibid. 
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gne,  de  faire  venir  jvgurtba  à  Rome  ^  mort  ou  vif.    Tous  ces  difcoars  de    Depuis ia 
iVjarius  furent  mandés  à  Rome  dans  les  Lettres  que  divers  Oiïiciers  écrivi- ^'f 'f*^.  ^^ 
rent  à  leurs  Amis  ,  &  firent  un  tort  extrême  à  Ja  réputation  de  Métellus.  ^^^*"^" 
Pour  fupplanter  entièrement  fon  Général  &:  fon  Bienfaiteur,  Marks  brigua  Jaçi^'^^'c. 
ouvertement  les  fuffrages  des  Marchands  Romains  établis  à  Utiqiie  ,  pour  ^ 

la  prochaine  éleftion  des  Confuls.    Il  engagea  auffi  Gauda  ,  frère  de  Ju- 
giirtha  y  mais  d'une  autre  Mère  ,  que  Métellus  avoit  desobligé  *,  à  écrire 
au  Sénat  contre  le  Proconful    Marius ,  inftruit  des  difpofitions  favorables    Marim 
où  l'on  étoit  à  Rome  à  fon  égard,  demanda  au  Proconful  la  permiffion  d'al-  J^^'«"''''« 
1er  folliciter  le  Confulat  ;  &  cette  demande  fat  mal  reçue ,  car  quoique  .l-??!""  j^ 
Métellus  eut  toutes  lortes   d  excellentes  quahtcs  ,  il  n  etoit  pas  exemt  de  s'en  aller 
ect  orgueil ,  qui  n'accompagne  que  trop  fouvent  une  haute  naiffance.    //  à  lloinc. 
fera  îems  pour  vous  ^  lui  répondit  il  ,  d'aller  bri<i;uer  le  Confulat  ,  quand  mtn 
pis  aura   Vdge  requis  pour  erre  votre  Collègue.    Ce  fils  n'avoit  pas  encore  20 
ans,  &  il  falloit  en  avoir  40  pour  être  élu  Conful.    Après  ce  refus,  Métel- 
lus preffa  Bomilcar  de  dégager  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée,  de  lui  li-  Conf^nra- 
vrer  Jugurtha  mort  ou  vif..  Bomilcar ,  que  le  Roi  avoit  regardé  de  mauvais  tlon  co  itn 
œil  depuis  qu'il  lui  avoit  confeillé  de  fe  foumettre  aux  liomaihs ,  s'adrefTa  Ji^'a^rclu. 
à  Nabdalfa  ,  un  des  Favoris  de  Jugurtha  ,  &  lui  fit  part  du^projet  qu'il 
avoit  formé  de  facrifier  le  Prince  au  bien  de  la  Patrie.    Nabdalfa  ,.  qui  é- 
toit  un  des  principaux  Seigneurs   de  Numidie  ,  entra  volontiers  dans  un 
complot ,  dont  l'exécution  lui  alTuroit  la  confervation  de  fa  vie  &  de  fcs 
biens.   Les  deux  Traîtres  convinrent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne 
du  Roi  ,  &  de  le  livrer  entre  les  mains  du  Proconful.    Le  jour  qu'ils  a- 
voient  fixé  pour  l'exécution  de  leur  deffein,  étant  venu,  Bomilcar  ^q  ren- 
dit à  l'endroit  marqué;  mais  n'y  trouvant  poim  Nabdalfa  ,  il  lui  écrivit 
une  Lettre  pour  le  fommer  de  tenir  fa  parole  ,  &  lui  dire  que  les  affai- 
res de  J'itgurtha  étoient  fi  defefpérées  ,  que  ce  Prince  devoit  périr ,  ou  par 
leur  miniflère  ,  ou  par  celui  des  Romains  ;  qu'un  AffiiTm  ne  méritoit  pas 
qu'ils  lui  facrifiaffent  leurs  biens ,  leur  liberté  ,  leur  vie  ,  &  celle  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans,  &c. . .  Cette  Lettre  fiit  rendue  à  Nabdalfa  pen- 
dant qu'il  étoit  au  lit,  où  il  prerioit  quelque  repos  après  un  violent  exerci- 
ce.  Après  l'avoir  lue,  il  la  mit- fur  fon  oreiller,  &  en  rêvant  au  contenu, 
il  s'endormit  profondément.    Son  Secrétaire  étant  entré  durant  ces  entre- 
faites ,  &  trouvant  une  Lettre  ouverte  ,  la  lut  ,  dans  l'intention  d'y  faire 
j-éponfe  ;  mais  indigné  de  la  propofition  de  Bomilcar ,  il  alla  fur  le  champ 

in- 

♦  Métellus  n'avoit  pas  traité  ce  Prince  avec  le  rerpefl  que  ce  dernier  s'en  étoit  promis. 
En-arrivant  au  Camp  des  Romains ,  il  exigea  deux  marques  de  diftinftion,-  favoir,  que  dans 
toutes " les  Aflemblées  publiques  ,  il  fût  placé  à  la  droite  du  Général;  &  qu'un  Corps  de 
Cavalerie  /?omflme  lui  fervît  de  Garde.     Métellus  lui  refufa  l'un  &  l'autre  de  Ces  articles; 
le  premier,  parce  que  c'étoit  une  marque  de  diftinftion  que  les  Romains  n'accordoient  qu'à 
des  Rois;  &  le  fécond,  parce  que  ce  feroit  un  afFront  pour  des  Chevaliers  Romains ,  qug- 
de  les  faire  ftrvir  de  Garde  à  un  Numide.    Marins  profita  du  reffentiment  de  Gauda,  à  qui. 
i!  promit,  que  s'il  devenoit  Général ,  il  le  traiteroit  non  feulement  avec  les  égards  dûs  à  fa 
naiffance ,  mais  qu'il  le  placeroit  auflî  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  (i^, 

(i)  Saluft.  Bell.  Jugutth.. 
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Depuis  lu  informer  le  Roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  Nabdalfa,  éveillé  de  fon  fommciî, 
fmds^  la  j^g  trouva  point  la  Lettre ,  &  fut  bientôt  que  ion  Secrétaire  feul  avoit  été 
2xGnc-  ^^^"^^  ^^"  appartement.  Il  le  fit  fuivre,  mais  il  étoit  déjà  trop  tard.  Dans 
ques,^t-  une  extrémité  fi  fàcheufe  ,  Nabdalfa  alla  trouver  le  Roi  ,  &  lui  protefla 
qu'il  auroit  découvert  le  complot,  fi  fon  perfide  Secrétaire  ne  l'avoit  point 
prévenu.  J'ugurtha,  craignant  de  caufer  quelque  fédition  ,  s'il  punifiLit  un 
Seigneur  aufii  chéri  des  foldats  que  Nabdalfa ,  feignit  d'être  content  de  ces 
excufes ,  mais  il  condamna  à  la  mort  Bomïlcar ,  &  la  plupart  de  fes  complices  (a). 
Métellus,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  les  importunités  de  Mariai,  lui 
permit,  vers  ce  même  tems,  de  partir  pour /ioz/zé',  mais  feulement  douze 
Marins  jours  avant  l'éleftion.  Marins  gagna  la  Capitale  en  fix  jours ,  &  mit  bien 
obtient  h  ^  profit  le  peu  de  tems  qui  lui  refloit.  Il  calomnia  le  Proconful ,  l'accufa 
permjjjun   j^  timidité  ,  &  déclara  hautement  ,  qu'avec  la  moitié  des  Troupes  que 

daller  a        ...     ,,  ■       r  r  ^  •\  •       \       r    •      ^  r         M 

Rome.  Métellus  avoit  lous  les  orares  ,  il  entreprenoit  de  nnu"  la  guerre  en  une 
campagne;  en  un  mot,  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  dé- 
crier fon  Général,  &  à  fe  faire  valoir  lui-même.  Comme  les  Nobles  a- 
voient  depuis  quelque  tems  conilamment  élevé  au  Confulat  deux  Patriciens, 
contre  l'ancienne  Loi  ,  Qj^ùm  des  Confuls  devoh  être  Patricien  ,  ^  raiitre 
Plébéien^  le  Peuple  étoit  d'autant  plus  favorablement  difpofé  Y>^m Marins, 
que  ce  Plébéien  haïfibit  violemment  la  Noblefi'e.  Toute  la  Populace  de 
Rome  l'élevoit  jufqu'au  Ciel  ,  &  tenoit  les  difcours  les  plus  injurieux  à  Mé' 
telhis.  Ces  difpofitions  ne  tardèrent  point  à  produire  leur  effet  ;  &  Marius 
fut  élu  Conful ,  à  la  grande  pluralité  des  voix ,  avec  L.  CaJJius  Lnnginus. 
Efi  élu         Après  avoir  obtenu  les  Faifceaux  Confulaires  ,  Marius  fongea  à  obtenir 

Conjul,  ^  le  Commandement  de  l'Armée  en  Numidie.    Le  Sénat  avoit  déjà  ,  par  un 

jûorèi/j  à  j^ecret  fpécial  ,  nommé  Métellus  Proconful  en  Numidie  pour  la  troifième 
^^  "^'  année  ;  mais  Marius  fit  demander  au  Peuple  par  le  Tribun  Manilius  Man» 
cinus ,  qu'on  donnât  à  lui  feul  la  commiffion  de  faire  la  guerre  à  Jitgurîha, 
&  fa  demande  lui  fut  accordée.  Son  Collègue  eut  pour  fon  Département 
le  Gaule  Narbonnoife  ,  où  il  donna  dans  une  embufcade  ,  qui  lui  avoit  été 
drefifée  par  les  Tigurini.  L.  Calpurnius  Fifo ,  un  de  fes  Lieutenans-Généraux, 
LexRo-   homme  prudent  &  courageux  ,  tâcha  de- le  tirer  de  ce  mauvais  pas,  mais 

mins/onf  •}  y  p^ip^j-  ^^Qç.  ]^j^     L'Armée  Romaine,  fe  trouva  alors  fous  la  conduite  de 
tfajts par  y^^^.^^  Lieutenant' Général  ,  nommé  Popilius.   Celui-ci,  qui  n' avoit  ni  bra- 


les  Tigu- 
rini ,  6? 

pnffent 
fous  le 
joug. 


ni  aucune  forte  de  mérite  ,  mit  honteufemcnt  bas  les  armes  , 


& 


voure 

pafla  avec  toute  l'Armée  fous  le  joug.  Dès-qu'il  fut  de  retour  à  Rome ,  où 
fon  nom  étoit  devenu  très  odieux ,  il  fut  cité  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple ;  mais  ,  pour  prévenir  fa  condamnation ,  il  alla  en  exil  de  fon  propre 
mouvement  (b).  /Emilius  Scaurus ,  Prince  du  Sénat ,  fe  fit  élire  Conful  à  la 
place  de  Cajfius ,  pour  le  refl;e  de  l'année  *. 

Mais 

(û)  Saluft.  Plut.  Vell.  Paterc.  (6)  Tacit.  de  German.  Morib.  C-Jtî.  de 

Bell.  Gall.  L.  1.  Cic.  L.  III.  de  Legib. 

*  Scaurus  eut  P.  Rutiliui  pour  Compétiteur,  mais  il  trouva  moyen  de  l'écarter,  en  rac-» 
cufant  d'avoir  brigué  le  Confulat  par  d'indignes  moyens.  Il  fonda  cette  accufation  fur  un 
Papier,  qui  contsnoit  ces  quatre  lettres  A.  F.  P.  R.  écrites  de  la  propre  main  de  Rutilius, 
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Mais  revenons  à  Marîus.     L'obligation  ,  qui  lui  étoit  impofée  par  fa    Depuïila 
charge,  de  préfider  à  réle6tion  du  nouveau  Conful,  l'arrêca  plus  longtems  fi^^t-'J^ 
à  Rome  qu'il  n'auroit  voulu.    Comme  il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  la  Républi-  J'^'^^'"^^ 
que,  il  commença  à  traiter  la  NoblelTe  avec  le  dernier  mépns ,  déclarant  qi^es^^c, 
publiquement  qu'il  regardoit  comme  une  chofe  plus  glorieufe  pour  lui  d'à-     — ^--^' 
voir  humilié  les  Pères  Confcrits ,  en  obtenant  du  Peuple  le  Commandement  H^^sncc 
de  l'Armée  en  Numidie ,  que  le  Sénat  avoit  conféré  a  Mételhis ,  que  s'il  ve-  '^^  ^** 
noit  de  conquérir  tout  ce  Royaume  ,  &  de  mener  en  triomphe  Jugurtha  ""^* 
chargé  de  fers.    Tous  les  difcours  qu'il  adreflbit  au  Peuple ,   n'étoient  rem- 
plis que  de  fes  propres  louanges,  &  d'inveftives  amères  contre  les  Patri- 
ciens &  le  Sénat.    La  prévention  où  le  Peuple  étoit  en  fa  faveur,  l'encou- 
ragea à  demander  hautement  une  Armée  plus  nombreufe  qu'on  n'en  accor- 
doit  ordinairement  aux  Confuls ,  &  à  exiger  ,  de  fa  propre  autorité  ,  des 
Troupes  auxiliaires  ,  des  Nations  &   des  Princes  qui  étoient  en  alliance 
avec  la  République.    Il  fit  fes  levées  à  Rome  avec  la  plus  grande  rigueur , 
obligeant  ceux  qui  avoient  fervi  avec  réputation  le  tems  prefcrit  par  les 
Loix  ,  à  venir  s'enrôler  de-nouveau.    Mais  tout  ce  que  le  Conful  Plébéien 
faifoit  ,  étoit  approuvé  ;  &  l'emprelTement  à  le  fuivre  en  yJfiique   fut  fi 
grand  ,  que  fes  Légions   fe  trouvèrent  bientôt  complettes  ,  &  compofées 
principalement  de  gens  de  la  lie  du  Peuple  ,  que  Marius  préféroit  à  d'au- 
tres, comme  s'il  eût  craint  d'avoir  dans  fes  Troupes  des  foldats  qui  fuf- 
fent  de  meilleure  condition  que  lui  (a). 

Cependant  Mételhis  ,  ignorant  ce  qui  fe  palfoit  à  Rome,  &  ne  doutant 
pas  qu'on  ne  le  lailTàt  à  la  tête  de  l'Armée  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  fe 
mit  en  marche ,  &  trouva  à  la  fin  Jugurtha  dans  des  lieux  que  ce  Prince     " 
avoit  cru  inacceflibles.   A  peine  les  deux  Armées  furent-elles  en  préfence,  Jugurtha 
que  Métellus  chargea  les  Numides ,  &  les  mit  en  fuite.   Le  Roi  fe  fauva  par  défait  par 
des  routes  qui  n'étoient  connues  que  de  lui ,  &  gagna  Thala ,  Place  bien  Métellus. 
fortifiée ,  où  il  avoit  fes  Joyaux  &  fes  Tréfors.  Le  Proconful  le  fiiivit ,  & 
fut  obligé  pour  cet  effet  de  traverfer  unDéfert,  qui  avoit  cinquante  milles 
d'étendue  ;  mais  il  eut  la  précaution  de  faire  prendre  à  fon  Armée  autant 
de  blé  qu'il  en  falloit  pour  fe  nourrir  pendant  quinze  jours ,  &  un  grand 
nombre  de  barils  remplis  d'eau.   Les  habitans  de  thala ,  prévenus  de  l'idée  Thala  aj. 
que  leur  Ville  étoit  inacceflible  ,  furent  effrayés  à  l'approche  de  l'Armée  fi^S^e  P^^ 
Romaine.    Le  Roi ,  craignant  d'être  renfermé  dans  la  Place ,  l'abandonna  ^*^^^«^''"5. 
d'abord,  &  erra  de  Défert  en  Défert  ,  n'ofant  refi:er  en  aucun  endroit,  de 
peur  d'être  trahi  ;  mais  la  Garnifon  ,  qui  confifloit  principalement  en  dé- 
fer- 
(a)  Plut,  in  Mario.  Saluft.  ibîd. 

&  que  Scnurus  interprétoit  ainfi  ,  y^&umfile  P.  Rutîlii,  c'eft-à-dire,  P.  Ruttlius  promet  de 
tenir  ce  qu'il  a  promis.  Mais  un  Chevalier  Romain  ,  nommé  C,  Cannius  ,  ayant  entendu 
cette  étrange  explication  ,  en  donna  une  autre,  que  voici:  Mmilius  fecit,  pleSatur  Rutilius^ 
c'eft-à-dire,  Mmilius  l'a  fait,  mais  Rutilius  en  fera  puni;  ce  qui  renfermoit  une  accuûtion 
tVimpofture  contre  Scaurus  ,  à  un  argument  qui  démontroit  la  folie  de  ces  explications 
arbittaires,  dont  des  lettres  initiales  font  fufceptibles  (i). 

(i)  Cic.  in  Bruto. 
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ferteurs  de  TArmée  Romaine ,  fit  toute  la  réfiflance  qu*on  pouvoit  attendre 
de  braves  gens  réduits  au  deferpoir.  Après  que  le  fiège  eut  duré  quarante 
jours ,  &  que  les  Romains  eurent  fait  une  grande  brèche  aux  remparts  de  la 
Place,  ceux  de  la  Gàrnifon  ,  ne  pouvant  plus  tenir,  portèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux  dans  le  Palais  du  Roi ,  y  mirent  le  feu ,  & . 
périrent  tous  dans  les  flammes  jufqu'au  dernier  homme, , 

Jugurtha  n'ayant  plus  ni  Troupes ,  ni  Lieu  de  refuge  ,  prit  la  réfolution 
d'aller  traiter  en  perfonne  avec  un  Peuple ,  qui  ne  connoiffbit  pas  même  le 
-Nom  Romain^  c'efb-à-dire,  les  Gétules.  .  Ces  Barbares,  qui  habitoient  les 
parties  intérieures  de  YJfrique  ,  mais  qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe,, 
quittèrent  leurs  Troupeaux  pour  prendre  les  armes  en  fa  faveur.  De  Getu-' 
lie  le  Roi  Numide  s'avança  jufqu'aux  frontières  àQ  Mauritanie  ,  où  Bocchus 
règnoit  fur  un  Peuple ////-/Vam  ,  mieux  difcipliné  que  Its-Getules.  Comme- 
ce  Prince  avoit  époufé  une  des  filles  de  Jugurtha  ,  il  fe  montra  très  difpG- 
fé  à  faire  avec  lui  une  Ligue  off'enfive  &  défenfive.    Jugurtha  ïo.  retrou- 
vant à  la  tête  d'une  Armée ,  par  le  moyen  des  Troupes  que  les  Gétules  & 
Bocchus  lui  fournirent ,  fe  rendit  devant  Cirtha ,  Capitale  de  la  Numidie ,  que 
Métellus  avoit  prife  ,  &  où  étoient  tous  fes  Magazins.    Le  Proconful  ,  in- 
itruit  du  retour  de  Jugurtha,  jugea  à  propos  de  changer  de  conduite  à  fon 
ég-àvà.   Au-lieu  de  lui  prèfenter  la  bataille  ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors, 
ï\  fe.tint  renfermé  dans  fes  retranchemens  ,  &  y  obferva  les  mouvemens 
des  deux  Rois ,  réfolu  de  ne  rien  rifquer ,  de  peur  de  perdre  tout  {a). 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en  Numidie  ,  lorfque  Métellus  reçut  la  nou- 
■yelle  que  Marins  avoit  été  élevé  au  Confulat,  &  nommé  pour  commander 
l'Armée.  Le  Proconful ,  malgré  fa  fermeté  &  fa  fagefle ,  fut  frappé  comme 
d'un  coup  de  foudre,  en  apprenant  qu'un  vil  Plébéien  ,  qu'il  avoit  tiré  de 
la  poulTière , .  lui  avoit  été  hautement  préféré.  Cet  affront  lui  fut  fi  fenfible, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  larmes;  &  véritablement  c'étoit 
quelque  chofe  de  bien  mortifiant  ,  que  de  fe  voir  enlever  des  mains  une 
conquête  prefque  achevée  ,  &  cela  par  un  homme  de  la  plus  baffe  naif- 
Jance  ,  &  un  ingrat  ,  qui  lui  avoit  les  dernières  obligations.  Mais  après 
tout ,  il  n'étoit  pas  fi  piqué ,  comme  Sahijle  nous  l'apprend ,  de  la  gloire 
qu'il  perdoit,  que  de  f  avancement  de  Marius ,  qui  l'avoit  décrié  ,  pour  é- 
lever  fa  réputation  fur  les  débris  de  la  fienne. .  Cependant ,  comme  dans  de 
grandes  Ames  le  Bien  public  l'emporte  fur  tout  refifentiment  particulier ,  le 
Proconful  fit  tous  fes  eS"orts  pour  détacher  Bocchus  de  Jugurtha  ,  quoiqu'il 
facilitât  par-là  à  fon  Rival  la  conquête  de  la  Numidie.  Il  employa  tout  le 
tems  qu'il  relia  encore  en  Numidie ,  en  Négociations  particulières  avec  ce 
Prince ,  qui ,  à  mefure  que  la  Négociation  avançoit ,  eut  moins  envie  d'en  ■ 
venir  à  une  bataille ,  ce  qui  étoit  en  .partie  ce  que  le  Proconful  vouloir. 

A  la.  fin  Métellus  reçut  avis  que  Marius  étoit  arrivé  à  Utique ,  &  avoit 
amené  avec  lui  une  nombreufe  Armée,  compofée  de  Romains  &  d'Alliés. 
Comme  la  feule  idée  de  rendre  fes  hommages  à  un  Traître  qui  l'avoit  lâ- 
chement fupplanté  lui  paroiffoic  infupportable ,  il  partie  fur  le  champ  pour 

fl^lk, , 
(fl)  Idem  ibiii 
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Y  Italie,  après  avoir  chargé  Rut  Unis ,  un   de  fcs  Lieutenans ,  de  ren:ettre    Depùhh 
l'i\rmée  à  fon  ingrat  &  perfide  Pvival.     Son  retour  à  Komc ,  &  le  compte  fvi  de  la 
qu'il  y  rendit  du  fuccès  de  fes  armes ,  des  VilJes  qu'il  avoit  prifes ,  des  ^'^^i^jcn 
Provinces   dont  il  avoit  fait  la   conquête ,  &  des  batailles  qu'il  avoit  ga-  '  "  ^  ^ÎS*^^ 
gnées,  firent  bientôt  renaître  dans  le  cœur  de  tous  les  Citoyens  les  fenti-        ' 
mens  d'afFeélion  &  d'eflime  que  ce  grand-homme  méritoit  :  il  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grandes  acclamations;  &  le  Peuple,  pour  réparer  en  quelque  L'honneut 
forte  l'injuilice  commife  à  fon  égard,   lui  décerna,    d'un   confentement  ^"  Triom- 
unanime,  l'honneur  du  Triomphe  &  le  glorieux  furnom  de  Au?ui  clique  (a).  P'^^'^^^er^ 
Vellejus  Patcrculus  oHqyvq  à  cette  occafion,  qu'il  y  avoit  en  ce  tems-là  "'^J^^'^* 
dans  Rome  plus  de  douze  hommes  de  la  famille  de  Métellm ,  qui  avoient   ^'  ^^' 
été  nommés  fuccefTivement  Confuls  ou  Cenfeurs,  &  plufieurs  d'eux  qui  a* 
voient  été  honorés  de  Triomphes,  en  moins  de  douze  ans  (/;).     Cepen- 
dant, maigre  la  nobleffe  de  fa  naiffance,  fes  exploits  &  fa  réputation  de 
probité ,  un  Tribun  du  Peuple  ofa  l'accufer  d'avoir  pillé  la  Province  d'où 
il  venoit;  mais  quand  il  produifît  fes  comptes  pour  fe  juftifîer,  les  Cheva^ 
liers  Romains ,  à  qui  il  appartenoitde  connoître  de  ces  fortes  de  caufes,re- 
fuférent  d'examiner  les  pièces  qu'il  produifoit ,  difant  qu'ils  ne  connoiffoient 
pas  de  plus  forte  preuve  de  fon  innocence  que  toute  fa  conduite  paffée  {c). 
Les  Troupes  que  Marins  avoit  amenées  avec  lui ,  étant  la   plupart  de 
nouvelles  levées.ceConfulne  voulut  pas  d'abord  hazarder  une  aftion  généra- 
le. Il  fe  contenta  d'obferver  les  mouvemens  des  deux  Rois ,  affiégea  quel- 
ques Places  de  peu  de  défenfe,  &  empêcha  l'Ennemi  de  faire  des  incur* 
lions  fur  les  Terres  qui  appartenoient  aux  Amis  du  'Peuple  Romain.  Ayant 
paffé  ainfi  l'Eté  fans  avoir  fait  aucun  exploit  confidérable ,    fes  Troupes 
commencèrent  à  le  méprifer ,  &  à  regarder  Méteîlus  comme  un  plus  grand 
Général  que  fon  Succefîeur.    Pour  les  faire  revenir  de  ce  préjugé ,  il  réfo- 
lut  de  tenter  une  entreprife ,  propre  fi  elle  lui  réuffiiToit  à  éclipfer  toute  la 
gloire  de  fon  PrédéceiTeur.     La  Ville  de   Capfa  étoit  fjtuée  au  milieu  des 
fables  brulans  de  Y  Afrique ,  &  entourée  de  tous  côtés  d'un  vafle  Défert 
ce  qui  la  rendoit  en  quelque  forte  inacceffible ,  au  moins  pour  de  grandes 
Armées.  Il  fe  détermina  à  alîiéger  cette  Ville;  &  s'étant  pourvu  de  blé& 
d'eau ,   il  fe  mit  en  marche  fans  communiquer  fon  delTein ,  même  à  fes 
propres  Lieutenans,     Il  ne  marcha  que  de  nuit,  les  rayons  du  Soleil  étant 
fi  fortement  réfléchis  par  le  fable ,  que  Yqs  gens  n'en  pouvoient  fupporter 
Tardeur  durant  le  jour.     Il  traverfa  de  cette  manière  un  Pays  habité  uni- 
quement par  des  Serpens  d'une  grandeur  monftrueufe ,  &  que  la  faim  &  la 
chaleur  rendoient  plus  redoutables  encore  qu'ils  ne  l'étoient  naturellement.': 
Après  trois  nuits  de  marche  TArmée  arriva  à  deux  milles  de  Capfa  ^  avant 
la  pointe  du  jour.  Elle  fit  alte  deii'ière  quelques  hauteurs ,  qui  couvroient  la 
Ville,  &  y  attendit,  comme  en  embufcade,  le  lever  du  Soleil.  Au  retour 
de  cet  Aftre  ,  Marins  détacha  fon  Infanterie  armée  à  la  légère  pour  s'em- 
parer des  portes ,  &  paroilTant  dans  ce  même  tems  devant  la  Place  avec 

toute 

{a)  Vell.  Paterc.  L.  U.  c.  a.  (c)  Val.  Max.  L.  II.  c.  i8.  Cic.  ad  ÙX- 

(&)  Idem  ibid.  tic.  L.  I.  Epift.  c,  6. 
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Dcpuu  la  toute  Ton  Armée ,  il  effraya  les  habitans  au  point ,  qu'ils  offrirent  de  fe 
fin  du  la  rendre ,  fans  exiger  d'autre  condition  que  d'avoir  la  vie  fauve.  Mais  Ma- 
Sédition  ^.-^^^  ^  ^^^^  répandre  dans  toute  la  Numidie  la  terreur  de  fon  nom ,  entra 
'^ues'Sv  ^^"s  ^^  ^^^^^  ^^P*^^  ^  ^^  main,  la  fit  rafer  jusqu'aux  fondemens,  &  donni 
^  ordre  qu'on  mafficrât  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes, 

Marius  &  que  les  autres  fuffent  vendus  pour  Efclaves.  Un  procédé  fi  barbare 
prend  produifit  l'effet  que  le  Conful  s'en  étoit  promis.  De  tous  côtés  les  habitans 
^^^^^*  vinrent  fe  foumettre ,  implorer  fa  proteftion ,  &  offrir  toutes  fortes  de  vi- 
yijfiège  vres  à  fon  Armée.  Il  marcha  jusqu'aux  derniers  confins  de  h  Numidie,  & 
Muliicha.  dans  cette  longue  marche  il  ne  rencontra  qu'une  feule  Place  qui  refufa  de 

lui  ouvrir  fes  portes.    C'étoit  une  Fortereffe  nommée  Mulucha,  fituée  au  Ê 

haut  d'un  Rocher.     L'étendue  n'en  étoit  pas  plus  grande  que  le  fommec  fl 

même  du  Rocher ,  dont  la  pente  étoit  ïi  roide ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  ^ 

d'y  monter.  Le  feul  chemin  qui  menât  à  la  Fortereffe ,  avoit  été  taillé  dans 
le  Roc  par  les  habitans ,  &  étoit  fi  étroit  que  deux  hommes  pouvoient  à 
peine  s'y  promener  de  front.  Cependant  Marius  entreprit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Place  ;  mais  les  Affiégés  jettérent  du  haut  de  leurs  remparts  tant 
de  tifons  allumés ,  que  les  Machines  de  guerre  furent  brûlées.  L'attaque 
fut  plus  d'une  fois  renouvellée,  mais  toujours  inutilement;  outre  cela, 
la  Fortereffe  étoit  bien  pourvue  de  vivres  &  de  munitions,  &  la  fai- 
fon  étoit  fi  avancée ,  que  le  Général  Romain  ne  pouvoit  guéres  fe  flat- 
ter de  la  prendre  par  famine.  A  la  fin  le  feul  hazard  fit  plus  pour 
lui,    que  n'avoit   pu    faire   toute   fon   Armée. 

Un  Soldat  Ligurien  ayant  obfervé  les  traces  de  quelques  Limaçons  fur 
le  Rocher ,  fe  mit  en  tête  de  fuivre  ces  traces ,  qui  alloient  en  mon- 
tant. Plus  il  avançoit  plus  il  trouvoit  de  Limaçons  dans  les  fentes, 
du  Rocher,  qui  étoit  plus  humide  en  cet  endroit  qu'en  aucun  au- 
tre. Dans  ce  même  tems  les  Romains  étoient  occupés  à  attaquer  la  Pla- 
ce du  côté  oppofé  ;  ce  qui  encouragea  le  Ligurien  à  monter  jusqu'au 
haut  du  Rocher.  En  arrivant  au  pié  du  rempart ,  il  trouva  fendroit  en- 
tièrement dégarni  de  monde,  toute  la  Garnifon  étant  aux  mains  avec 
les  Ao-greffeurs  de  fautre  côté.  Ainfi  n'ayant  rien  à  craindre ,  il  grim- 
pa jusqu'au  haut  du  rempart ,  à  l'aide  d'un  vieux  Chêne  qui  fe  trouvoit- 
là.  Il  revint  enfuite  une  féconde  fois,  &  examina  particulièrement  s'il 
y  avoit  moyen  d'introduire  dans  la  Place  quelques  centaines  d'hommes 
aftifs  &  intrépides.  Cependant  Marius,  découragé  par  le  peu  d'apparence 
de  fuccès,  étoit  fur  le  point  de  renoncer  à  fon  entreprife,  quand  le  Ligu- 
rien lui  fie  part  de  fa  découverte.  Pour  s'affurer  de  la  chofe ,  il  chargea 
quelques  Officiers  de  l'examiner ,  &  de  lui  en  dire  leur  avis.  Les  fenti- 
mens  furent  partagés  ;  quelques-uns  tinrent  l'entreprife  pour  impraticable  ; 
mais  d'autres,  plu? hardis,  déclarèrent  qu'en  s'y  prenant  bien  il  y  auroit 
moyen  d'emporter  la  Place.  Comme  la  perte  après  tout  ne  pouvoit  pas 
être  fort  confidérable,  ce  dernier  fentiment  prévalu:;  &  le  Ligurien  fer- 
vit  de  guide  à  quatre  Centuries  d'homoies  choifis ,  bien  pourvus  de  cram- 
pons de  fer ,  de  marteaux  &  de  clous.  Ils  fe  mirent  en  marche  pendant 
îa  nuit,  &  fe  ùareac  <z\d\i^  jus'^ia'îi  ce  que  faccaque  fût  renouvellée  le  hn- 


cemain. 
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demain.     Alors,  dès- qu'ils  furent  la  Garnifon  occupée  de  l'autre  côté,  ils    Dtpuis'U 
gagnèrent  avec  des  peines-  infinies  le  pié  du  rempart,  qu'ils  efcaladérent  fi^^'i'^J'^' 
aifément.     Marins  avoit  envoyé  avec  eux  une  Compagnie  de  Trompée-  ^J/q^,^ 
tes,  pour  fonner  l'allarme   dès-que  les  Centuries  fe  trouveroient  au  haut  ques, £?*£;. 

du  rempart.     Cet  ordre   ayant  été  ponftuellement  exécuté ,  les  Aiïiégés  

abandonnèrent  l'endroit  de  l'attaque ,  &  fournirent  occafion  par-là  aux  Lé- 
gionaires   de   s'avancer  jusqu'à  Ja  porte,  qui  fermoit  le  fentier  dont  nous 
avons  parlé.     La  porte  fut  bientôt  mife  en  pièces.     Marins ,  devenu  par  Prife  de 
ce   moyen  maître  de  Muhicha,    fit  pafîer  la  Garnifon  &  tous  les  Habi-  Mulucha. 
tans  au  fil  de  l'épée,   s'empara  des  Tréfors  du  Roi,  &  mit  enfuite  lés 
Troupes  en  quartiers  d'Hiver  (a). 

Peu  de  tems  après  la  prife  de  Mulucha ,  Liicius  CorncUus  Sylla  arriva  à-  Cam^ère 
Utique  avec  un  renfort  pour  l'Armée  Confulaire.  Patricien  de  naiffance ,  &  '*'  ^yUa^ 
appartenant  à  une  des  plus  illuftres  Familles  de  Rome ,  Sylla  avoit  quelque 
chofe  de  tout-à-fait  engageant,  un  air  noble,  des  manières  aifées,  &  une 
générofité  bien  fupérieurc à  fa  fortune.  Un  de  fes  Ancêtres,. nommé  Piiblius 
Cornélius  Runfius  j  Sénateur^ de  grande  réputation,  ayant  été  dégradé  par 
les  Cenfeurs ,  pour  avoir  eu  dans  fa  maifon  dix  livres  pefant  d'argent  en 
vailTelle ,  fon  abaiffement  paiïa  à  fa  pofhérité ,  qui  relia  longtems  privée 
d'honneurs  &  d'emplois  :  malheur  qui,  fuivant  Plutarque ,  ne  cejTa  qu'à  la 
feptième  génération.  Sylla  imita  dans  fa  jeuneife  la  conduite  des  jeunes 
Patriciens  de  fon  tems ,  &  fe  plongea  dans  le  dérèglement  &  dans  la  dé- 
bauche. Une  Courtifane  nommée  Nicopolis ,  qui  l'aimoit  éperdument ,  par- 
tageoit  avec  lui  les  revenus  de  fes  charmes  ;  &  comme  Sylla  eut  pour  el- 
le un  attachement  confiant ,  elle  lui  laiffa  de  grands  biens  en  mourant.  De- 
puis ce  tems  il  changea  entièrement  de  manière  de  vivre.  L'ambition  fuc- 
céda  au  goût  pour  les  plaifirs ,  &  lui  fit  folliciter  &  obtenir  la  Queflure  la 
même  année  que  Marias  fut  élevé  au  Confulat.  Le  Peuple  le  nomma  poui* 
fervir  fous  Marias ,  qui  étoit  fur  fon  départ  pour  X Afrique  ;  mais  ce  Géné- 
ral, craignant  qu'un  homme  qui  avoit  toujours  été  livré  aux  plaifirs  ne 
fût  guères  propre  au  métier  des  Armes ,  ou  qu'un  corps ,  ufé  par  la  dé- 
bauche ,  ne  manquât  de  forces  pour  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre ,  laiiTa  ce 
Quefteur  en  Italie ,  fous  prétexte  qu'il  devoit  lever  un  Corps  de  Troupes 
auxiliaires  parmi  les  Alliés,  mais  en  efi'et  pour  n'être  pas  embarralTé  d'un 
homme  dont  il  ne  fe  promettoit  rien  de  bon.  Sylla ,  quoique  piqué  de  cet- 
te marque  de  mépris ,  obéit ,  &  ne  fe  rendit  à  fArmée  qu'après  la  prife  de 
Mulucha ,  dans  le  tems  que  les  Troupes  étoient  fur  le  point  d'aller  en  quar- 
tiers d'Hiver.  Au  moment  même  qu'il  mit  pié  à  terre  en  Afrique ,  il  re-  Syl!a 
nonça  aux  plaifirs ,  fe  montra  toujours  prêt  à  fubir  les  plus  rudes,  travaux ,  change 
vécut  aulfi  frugalement  que  le  moindre  Soldat ,  &  en  affe6lant  d'imiter  Ma-  totalement^ 
rius  gagna  l'afteftion  &  fefiiime  de  ce  Général  :  deforte  qu'il  ne  manquoit 
plus  au  Qiielleur  qu'une  occafion  favorable  de  donner  quelque  preuve  de 
îa  valeur.  Sa  Charge  l'obligeoit  proprement  à  fournir  aux  Troupes  leur 
paye  ik  des  vivres ,  mais  il  n'en  partagea  pas  moins  pour  cela  avec  elles 
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iDepuîsla  les  dangers  de  la  guerre.     Dans  une  aélion  il  remplit  le  pofle  de  premier 
fin  de  la    Lieutenant- Général  de  l'Armée,  &  s'acquit  beaucoup  d'honneur ,  comme 
Sedtmn     ^^^^  |^  verrons  dans  la  fuite  (a). 
ques/^f.      Marins,   après  la  prife  de  Mulucha ,  fe  retira  du  côté  de  la  Mer,  dans 

! le  deffein  de  mettre  fes  Légions  en  quartiers  d'Hiver  dans  les  Villes  mari- 

.Les  deux    iI^^q^  ^  qù  il  feroit  plus  facile  de  leur  procurer  des  vivres.     Mais  fon  Ar- 
premwit     ^"^^^  ^^^  furprifc  en  chemin  par  les  forces  réunies  des  deux  Rois,  qui  l'at- 
".Marius.     taquérent  vers  le  foir  avec  toute  la  valeur  imaginable.     L'Infanterie  i^o- 
tnaine ^  qui  n'étoit  ni  fur  fes  gardes,  ni  rangée  en  ordre  de  bataille , lâcha 
bientôt   le   pié  ;  mais  la  Cavalerie  étant  arrivée  à  fon  fecours,  foutint  le 
choc,  &  donna  letems  aux  Légionaires  de  fe  mettre  en  défenfe.     Marius 
&  fon  Quelleur  fe  diftinguérent  extrêmement  en  cette  occafion.     Ce  der- 
nier fondic  comme  un  Lion  fur  une  troupe  de  Barbares,  &  entailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie;  le  premier  fembloit  être  par-tout;  &  comme 
il  fe  trouvoit  à  la  tête  d'im  Corps  choiii ,  il  chafla  par-tout  l'Ennemi  devant 
lui.     Quand  il  commença  à  faire  nuit,  i^^^/r/wi  gagna  infenfiblement  deux 
hauteurs  voifmes,  &  y  ayant  rallié  fon  monde,  fortifia  en  hâte  celle  qui 
avoit  le  moins  de  pente.  Au  bas  d'une  des  hauteurs  étoit  une  Source  d'eau; 
xe  qui  fut  un  grand  foulagement  pour  les  Troupes  fatiguées  d'une  longue^ 
marche,  qui  avoit  été  fuivie  d'une  a6lion  très  chaude.  Les  deux  Rois  ran- 
gèrent leur  monde  autour  des  deux  endroits  où  les  Romains  s'étoient  pof- 
tés  ,  regardant  le  combat  qui  venoit  de  fe  donner,  comme  le  commence- 
ment d'une  vi6loire   qui  feroit  achevée  au  lever  du  Soleil.     Les  Soldats 
africains  qui  étoient  à  cet  égard  dans  les  mêmes  idées  que  leurs  Chefs ,  al- 
lumèrent des  feux  de  joye,danférent  tout  autour  en  jettant  de  grands  cris, 
'&  pafTérent  la  plus  grande  paitie  de  la  nuit  à  boire  &  à  fe  divertir.    Ma- 
rins ,  qui  de  la  hauteur  où  il  étoit  campé  voyoit  tout  ce  qui  fe  paffoit,  refla 
dans  fes  retranchemens  jusqu'à  ce  que  les  Ennemis  fe  fuffent  retirés  dans 
leurs  tentes  pour  y  prendre  quelque  repos.     Il  rangea  alors  fes  Légions  en 
ordre  de  bataille,  &  ayant  placé  tous  les  Trompettes  de  l'Armée  dans  la 
Oui  les      première  Ligne ,  il  marcha  en  grand  filence  vers  l'Ennemi.     Quand  il  fut 
jnrprend  à  à  portée  d'attaquer ,  les  Trompettes  fonnérent  la  charge ,  &  répandirent  par- 
fontour^  là  une  telle  épouvante  parmi  les  Barbares  plongés  dans  leur  premier  fom- 
inet  leur     j^gjj  ^  qu'ils  s'enfuirent  la  plupart  à  demi-nuds,  dans  la  dernière  confufion. 
JrmÉe  en  ^^^  Romains  pourfuivirent  les  fuyards ,  &  en  firent  un  terrible  maffacre. 
faite.        Q^  prétend   que  Jugurîha    &  Bocchus   perdirent  plus  de  monde  en  cette 
aftion  qu'en  aucune  autre  où  ils  fe  trouvèrent.     Qtiatre  jours  après  cette 
défaite ,  les  Numides  revinrent  à  la  charge ,  efpérant  de  furprendre  enco- 
re une  fois  les  Romains.     Mais  Marius ,  qui  étoit  fur  fes  gardes ,  les  reçut 
d'une  manière  à  les  mettre  hors  d'état  de  recommencer  une  troifième  at- 
iJ Armée    taque.    L'Armée  ennemie ,  qui  avoit  été  renforcée  par  un  Corps  nombreux 
confédérée  fous  le  commandement  de  Fuhix  fils  de  Bocchus ,  &  qui  conllfloit  en  90000 
défaite       hommes ,  fut  entièrement  défaite.  Jugurtha  donna  en  cette  bataille  de  gran- 
^""Ji ^'^fJ-'  ^^^  preuves  d'habileté  &  de  valeur.    A  la  tête  de  fa  Cavalerie  il  perça  à 

■XX2c 
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travers  la  première  ligne  des  Romahis  ,  &  montrant  aux  Légionaires  Ton    Depuis  /»- 
épée  toute  iànglante ,.  û  leur  cria  en  Langue  Zaf/>z^ ,  qu'il  avoit  apprife  au  fin  deia 
ûége  de  Niunance  ,  Marias  ejt  mort.     Cette  épée  ejl  teinte  de  fin  Jang,    Auf-  •^'«^«^f'» 
fitôt  la  féconde  ligne  des  Romains  commença  à  lâcher  le  pié  ;  &  les  Numt-  ques^S-' 

des ,  animés  par  l'exemple  de  leur  Roi ,  renouvellérent  le  combat  avec  plus  1— ^ 

de  fureur  que  jamais.  Dans  ce  moment  Sylla ,  qui  venoit  de  mettre  en  fui-  Bravou- 
te  les  Troupes  de  Bocchus  &  de  Fohtx ^  arrive  à  la  tête  de  la  Cavalerie,  J'^'^'^^y^* 
infpire  un  redoublement  de  courage  aux  Légionaires,  &  arrache  à  l'Enne- 
mi une  victoire  qu'il  tenoit  déjà.  Le  Roi  lui-même  penfa  tomber  entre 
les  mains  du  Vainqueur.  Marins  eut  l'honneur  d'avoir  conduit  toute  l'ac- 
tion avec  la  prudence  d'un  grand  Capitaine,  &  Sylla  celle  d'avoir  exécuté 
les  ordres  de  fon  Général  avec  une  bravoure  fans  égale  (a). 

Aux  travaux.de  la  campagne  fuccédérent  des  Négociations.  Bocchus, qui  Bocchiî9- 
fouhaitoit  déjà  depuis  bien  du  tems  de  faire  fa  paix  ,  dépêcha  quelques  ""'^'^  .^'* 
Ambalîàdeurs  au  Conful,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelqu'un  à  qui  -'  "''-''"'* 
pût  s'ouvrir.    Martus  lui  dépêcha  d'abord  fon  Qiiefleur  Sylla ,  &  im  de  1 
Lieutenans  nommé   Manliiis.    Dés  la  première  audience  ,  Sylla  entreprit 
non. feulement  de  détacher  Bocchus  de  Jugurîha  ,,mais  auffi  d'engager  ce 
Prince  à  livrer  le  Roi  Numide  entre  les  mains  du  Conful.    Mais  Bocchus , . 
fans  faire  aucune  réponfe  à  ces  propofitions ,  fe  contenta  de  folliciter  la 
permiffion  d'envoyer  une  AmbalTade ,  d'abord  au  Conful ,  &  enfuite  à  Ro' 
me  ,  pour  y  négocier  un  Traité  de  Paix  &  d'Alliance  avec  la  République^- 
Le  QLiefleiir  y  confentit  volontiers,  &  fe  rendit  après  cela  avec  fon  Collé- - 
gue  Manlius  à  Cirtha  ,  où  Marias  avoit  pris  ^ts  quartiers  d'Hiver.    Ils  fu- 
rent fui  vis  de  près  par  cinq  Ambalîàdeurs  du  Roi  de  Mauritanie  ;  mais 
Marius  étant  parti  de  Cirtha  pour  farprendre  un  Château ,  qu'on  difoit  être 
rempli  de  Déferteurs  Romains ,  les  Ambaflàdeurs  fe  rendirent  à  Utique  ,  où 
Sylla  commandoit  le  gros  de  l'Armée  durant  l'abfence  du  Conful.    Sylla  les  Envofe 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinftion.    Au  retour  de  Marius  ,  qui  d,es  Am- 
avoit  échoué  dans  fon  entreprife-,  leurs  propofitions  furent  acceptées;  ^l^'^II^deurs 
après  qu'on  fut  convenu  d'une  trêve  entre  les  Romains  &   les  Sujets  de  c^pf^o"^"^, 
Bocchus ,  deux  des  AmbaiTadeurs  furent  renvoyés  pour  porter  ces  nouvelles  me.* 
à  leur  Prince  ,  pendant  que  les  trois  autres  s'embarquèrent  pour  Vltalie 
avec  le  fécond  C^iQUeuv  Cnéius  Oàavius  ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de 
-'Rome  pour  payer  les  Troupes. 

-'  En  arrivant  à  Rome  ,  ils  trouvèrent  C.  Atilius  Serranus  &  0.  Servilius 
Capio  revêtus  de  la  Dignité  Confulaire.  Ce  dernier  avoit  pour  Département 
lu  Gaule  Narbonnoife,ôi.  l'autre  i  Italie.  Marius  eut  ordre  de  refter  à  la  tête 
de  fArraée  en  Afrique  en  qualité  de  Proconful ,  &  Sylla  conferva  auffi  fa 
charge  fous  le  titre  de  Proquefteur.  Le  Sénat ,  inftruit  par  les  AmbaiTa- 
deurs des  demandes  de  leur  Maître ,  fit  une  réponfe  conçue  en  ces  termes: 
Le  Sénat  è?  k  Peuple  Romain  ne  fi  réconcilient  pas  aifiément  avec  ceux  qui 
prennent  les  armes  contre  eux  ,  fans  y  amir  été  provoqués, .  Cependant  la  re- 
pentance  de  Bocchus  nous  desarme.  Quil  jouï/è  de  la  Trçve  que  .Marius  a  bien 

voulu 
(a)  Saluft.  &  Plat.  Mi. 
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Depuis Im  voulu  lui  accorder,  ^  de  la  Paix  que  nous  lui  donnons  à  préfent.  Mais  pour 
fin  de  la  ce  qui  cji  d'une  alliance  avec  Rome  ,  il  eji  jufte  qu'il  la  mérite  par  quelque 
Sédition  Jcr-oice  important.  Bocchus  comprit  parfaitement  bien  que  ce!a  fignifioit, 
qu«s  S"  ^^'^^  ^^''  ^  livrer  Jugurtha.    Comme  il  ne  demandoit  pas  mieux ,  il  deman- 

1- —   da  à  Marius  de  lui  envoyer  Sylla ,  pour  faciliter  l'exécution  de  fon  deffein. 

Le  Sénat        JuguTtha ,  quoique  commençant  à  manquer  de  tout ,  continuoit  à  fe  fou- 
lui^corcle  ^q^Ij.  p.;jj.  foi^  courage.    Ç^uand  il  eut  appris  que  Bocchuf  venoit  de  conclure 
«jx.     ^^  Traité  avec  Rnnie ,  il  envoya  à  ce  Prince  un  de  Tes  Miniflres  nommé 
Jfpar ,  dans  refpérance  de  fe  faire  comprendre  dans  le  Traité  par  la  mé- 
diation de  fon  Gendre,  &  de  fauver   par  ce  moyen  fa  perfonne  &  {ts 
Etats.   yJfpar  étant  arrivé  à  la  Cour  de  Mauritanie  avant  Sylla ,  s'infinua  fi 
bien  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ,  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  le  fît 
rentrer  entièrement  dans  les  intérêts  de  fon  Maître.   Mais  un  Prince  iVm- 
mide ,  nommé  Dabar,  peti*;-fil<?  dQ,Mafini[Ja,  s'employa  avec  tant  d'ardeur 
en  faveur  des  Romains ,  qu'il  empêcha  Bocchus  de  fe  déclarer  de- nouveau 
SyVla  fâ      pQ^jj.  Jugurtha.    Sylla  s'étant  mis  en  chemin  pour  la  Mauritanie  avec  une 
7hemin       Garde  nombreufe  de  Cavalerie  ,  d'Infanterie  armée  à  la  légère,  &  d'Ar- 
pottr  la       chers,  rencontra,  après  cinq  jours  de  marche,  Folux  ,  fils  de  Bocchus,  à 
Maurita-    la  tête  d'un  Corps  de  mille  hommes.    Le  Proquefteur  reçut  le  fils  du  Roi 
nie.  jjyec  cette  politefTe  qui  lui  étoit  naturelle  ,  &  l'accompagna  le  premier 

jour  fans  témoigner  la  moindre  défiance.    Quand  le  Soleil  fut  couché,  ils 
campèrent  au  même  endroit  ;  mais  à  peine  les  tentes  eurent-elles  été  dref- 
fées ,  que  Foiux  entra  dans  celle  de  Sylla ,  Ôc  lui  dit  qu'on  venoit  de  l'aver- 
tir que  Jugurtha  marchoit  à  eux  avec  des  forces  très  fupérieures  aux  leurs 
réunies  enfemble.    Cette  nouvelle,  jointe  à  l'avis  que  Folux  donna  à  Sylla, 
excita  de  violens  foupçons  dans  l'efprit  du  Proquefteur.    Fuyons ,  lui  dit  le 
jeune  Prince ,  6?  laijjbns  notre  Camp  ^  nos  Gens  à  la  merci  de  F  Ennemi.   Je 
m  engage  à  vous  mener  en  lieu  de  fureté.   Mais  Sylla  ^  choqué  de  cette  propo- 
fition,  répondit  fièrement:  Fuirois  -  je  devant  un  Ennemi  vaincu  tant  de  foîs^ 
Serois^je  ajjcz   lâche  pour  abandonner  mes  Joldats  ?   Je  connois  leur  valeur  ;  ils 
vaincront  avec  moi,  ou  je  périrai  avec  eux.    Cependant  il  confentit  à  décam- 
per fur  le  champ ,   &  pourfuivit  fa  marche  en   grand  filence.    Jugurtha , 
inllruit  de  ce  qui  fe  pafToit  ,  prit  les  devans  ,  &  alla  fe  pofler  dans  un 
endroit  où  les  Romains  dévoient  pafTer.   Qiiand  ceux-ci ,  après  avoir  mar- 
ché toute  la  nuit  ,  apperçurent  le  lendemain  l'Armée  de  Jugurtha  campée 
environ  à  deux  milles  d'eux  ,  ils  s'écrièrent ,  Nous  fommes  trahis.     Volux 
nous  a  vendus  à  Jugurdia ,  tuons  le  Traître.   Mais  Sylla ,  prenant  un  air  d'af- 
furance ,  encouragea  fes  gens ,  &  les  exhorta  à  foutenir  l'honneur  du  Nom 
Romain;  ayant  pris  enfuite  à  part  Folux,  Je  fuis  entièrement  convaincu,  lui 
dit-il ,  que  vous  nous  avez  trahis.    Je  veux  être  plus  généreux  que  vous ,  ^  vous 
fauver  la  vie.   Partez  à  Vinfiant  ,  ^  allez  joindre  V^rmee  que  Jugurtha  mène 
contre  nous.    Je  ne  faurois  croire ,  répliqua  Folux  avec  un  étonneraent  con- 
trefait, que  Jugurtha  yô/t  ajjez  imprudent  pour  ofer  infulter  un  AmbaffadeuTj 
qui  eft  fous  la  prote^ion  du  fils  de  l'unique  Ami  qui  lui  rejle  encore  dsns  le  Mon- 
de.    Le  feul  but  quil  fe  propofe  ,  en  fe  plaçant  fur  votre  route  ,  efl  àe  fe  faire 
un  mérite  auprès  de  la  République  en  ouvrant  m  pajjage  libre  à  Sylla ,  à  travers 

fon 
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Jqh  /Innée.     Vous  le  verrez  f aï fir  avec  plaifir  l'occafion  qui  s'offre  de  vous  faire    Depuis'in 
J'a  cour.     Allons  enfemble^  fans  Troupes  \  vous  verrez  qiiil  n'y  a  T'en  à  crain- fi^^  de  la 
dre.    Sylla  fentit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  dangereux  dans  cette  démarche     ^^^'-^'^o^ 
cependant  il  réfolut  de  la  risquer.     Jugunha  en  agit  en  cette  occaflon  pré-  ^"  ^l^^\ 
cifément  comme  Volux  l'avoic  prédit ,  efpérant  de  fe  concilier  l'amitié  du  2!1!!_^* 
Proquefleur,  &  d'être  compris  par  ce  moyen  dans  le  Traité   de  Paix.    Jugurthi 
Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  il  obtint  à  cette  occafion  le  furnom  de  For-  ^^i/7^  P'^- 
tuné.     Après  s'être  tiré  û  heureufement  des  mains  de  jugurtha,  il  fe  ren-'{^'*  ^^J'^ 
dit  avec  Volux  à  la  Cour  de  Bocchus ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoi-  fon^'^r- 
gnages  de  refpeél.     Le  Roi ,  qui  balançoit  encore  entre  Rome  &  la  Nu-  mée. 
mi  die  j  donna  audience  en  même  tems  à  Sylla,  &  à  Jfpar ,  Agent  de  Ju-    Négocia^ 
giirtha.    Le  premier  énonça  fa  commiffion  avec  tout  l'orgueil  d'un  Romain  ^^"'^  '^^ 
en  ces  mots ,  Je  fuis  venu  pour  favoir  Ji  vous  voulez  la  guerre  ou  la  Faix.  Choi-  ^^^^^"^^^ 
fiffez ,  pour  que  je  puiffe  partir.     Ce  difcours  ayant  fermé  la  bouche  à  l'En-    ^'^'^  ^^ 
voyé  Numide  y  Bocchus  y  fit  cette  courte  réponfe.    Je  ne  me  fuis  pas  encore 
d -terminé,      je  prendrai  dix  jours  pour  délibérer ,  ^  au  bout  de  ce  terme  je 
me  déclarerai.     Bocchus  auroit  voulu  favorifer  Jugurtha;  mais  il  craignoitle 
pouvoir  des  Romains  y  à^ns  cet  embarras,  il  fongea  à  tromper  les  deux 
AmbafTadeurs.     La  nuit  fuivante  il  eut  avec  Sylla  une  conférence  particu- 
lière dans  fon  apartement ,  &  déclara  à  ce  Proquefteur ,  que  fes  armes 
fes  troupes  auxiliaires,  &  fon  argent,  étoient  à  la  difpofition  du  Sénat,  & 
du  Peuple  7^(?/«<3/;7.     J^ abandonne,   lui  dit-il,  Jugurtha  à  votre  reffentiment 
^  ne  fournirai  plus  aucun  fecours  à  un  Prince ,  qui  a  eu  le  malheur  d'off-'enfer 
la  République.     ()ue  pouvez-vous  fouhaiter  de  plus?  Sylla  ,  d'un  autre côré    tâ- 
cha de  juftiiier  la  conduite  que  Rome  avoit  tenue  envers  Jugurtha,  exalta 
la  Paix  qui  venoit  d'être  accordée  à  la  Mauritanie,  &  puis,  paiTant  à  l'ar- 
ticle le  plus  important  de  fa  commiffion ,  continua  à  parler  en  ces  termes  : 
Les  plus  puiffans  Rois  ne  fauroieht  obtenir  l'alliance  de  Rome  que  par  quelque 
fervice  extraordinaire.     Profitez  donc  de  foccajion  que  la  Fortune  vous  offre.   Il 
ne  tient  quà  vous  de  livrer  Jugurtha  entre  nos  mains.     En  facrifiant  ce  perfide 
Uftrpateur,  vous  gagnerez  l'amitié  de  notre  République  ,^  vous  vous  affermirez 
vous-même  pour  jamais  fur  le  thrône  de  vos  Ancêtres.    Ce  neftpas  tout ,  la  meilleure 
partie  de  la  Numidie  fervira  de  récdmpenfe  au  châtiment  que  vous  aurez  attiré 
à  un  perfide ,  encore  teint  du  fang  innocent  de  fes  frères.     Aidez  donc  Rome  à 
exécuter  la  vengeance  des  Dieux;  livrez-moi  Jugurtha  avant^mon  départ ,  ^ 
comptez  à  jamais  fur  la  protection  ^  fur  l'amitié  fl^j- Romains.     Bocchus,  fei- 
gnant d'être  furpris  d'une  pareille  propofition  s'écria,  Quoi  !  trahir  un  Beau- 
père  ,  un  Roi  voifin ,  un  Ami ,  un  Allie  !    Que  penferoit  toute  /Afrique  d'un  fi 
noir  attentat?   Mais  Sylla,   qui  étoit  fort  éloquent,    lui  fit  fi  bien  fen tir 
qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  fe  concilier  la  bienveillance  de  Ro- 
me ,  qu'il  obtint  enfin  une  promefiè  formelle  de  livrer  le  Roi  de  Numidie  « 
en  fon  pouvoir.     L'expédient,  dont  ils  convinrent,  pour  le  faire  donner  s'en^a^! 
dans  le  piège ,  fut  de  le  flatter  de  l'efpérance  d'être  compris  dans  le  Traité  à  limer 
de  Paix ,  afin  de  l'attirer  par  ce  moyen  à  la  Cour  de  Mauritanie.  Jugurtha 

Dès  le  lendemain  Bocchus  fit  venir  Afpar ,  &  lui  dit  d'un  air  de  conten-  ^'^^[^  ^^' 
tement,  que  l'AmbafFadeur  Romain  paroiilbit  difpofé  à  comprendre  fon  cT^'^ 
Tome  FUI,  .  É  e  e  e  Maître  ^ 
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DfpujVici  Maître  dans  le  Traité  de  Paix.     Ainfi,  ajouta-t-il,  informez-le,  qu'il  ne 
fin  de  11     tient  qu'à  lui  de  terminer  une  funefte  guerre,  &  confeillez-lui  de  venir  ici 
Sédition     en  perfonne  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  négociation,     y^fpar  alla 
mes^Rc.  P^^'^^^'  lui-même  ces  favorables  nouvelles  à  Jugurtha  ,  &  revint  huit  jours 
après  à  la  Cour  de  Bocchus  avec  cette  réponfe ,  que  fon  Maître  defiroit  fin- 
cèrement  la  Paix  ;  mais  que ,    comme  le  Sénat  déclaroit  fouvent  nuls  des 
Traités  conclus  avec  leurs  Confuls ,  aucun  homme  fage  n'entreroit  en  né- 
gociation avec  ces  derniers ,  à  moins  qu'il  n'eût  quelque  fureté ,  que  les 
articles,  dont  on  pourroit  convenir,  feroient  exécutés;  que  dans  le  cas 
préfent ,  il  ne  voyoit  rien  qui  relîemblât  à  une  pareille  fureté,  à  moins  qu'on 
ne  lui  livrât  l'Ambaffadeur  du  Proconful  ;  que  le  Sénat  ne  manqueroit  pas 
alors  de  confirmer  un  Traité ,  qui  ne  pourroit  être  rompu  fans  facrifier  un 
DoiiUe      fiillullre  Patricien.   'Bocchus  approuva  d'abord  cette  ouverture,  &  fe  trou- 
trahifon  de  va  aiufi  dans  la  double  obligation  de  livrer  le  Proquefteur  au  Roi  de  Niimi- 
Bocchus.   ^ig  ^  ^  le  j^oi  de  Numidie  au  Proquefteur.     Comlne  il  avoit  également 
donné  fa  parole  aux  deux  Ambafîadeurs ,  ils  témoignèrent  l'un  &  l'autre 
une  égale  fatisfaclion.    Il  n'y  avoit  entre  eux  ni  défiance ,  ni  jaloufîe ,  cha- 
cun comptoit  fur  la  promefTe  qui  lui  avoit  été  faite.     Pour  ce  qui  efl  de 
Bocchus ,ï\  chanceloit  encore;  fon  cœur  étoit  pour  fon  Beau- père, mais  fon 
intérêt   le  faifoit  pancher  du  côté  de  Sylla.     En  un  mot,  il  ne  prit  fon 
parti  que  la  nuit  même  qui  précéda  la  Conférence  arrêtée  entre  Sylia^ 
jugurtha ,  &  lui.     Jugurtha ,    comptant  fur    la  parole   de   fon   Gendre , 
avoit  quitté   fon  Armée,  &   campoit  déjà  avec  un  petit  Corps  d'élite  à 
une  petite  diflance  de  la  Cour. 

Quand  Bocchus  reçut  avis  de  l'arrivée  de  fon  Beau-père ,  fa  perplexité 
fut  fans  égale;  il  ne  pouvoit  gagner  fui  lui-même  de  trahir  fon  Parent, 
fon  Ami ,  &  fon  Allié;  &  d'un  autre  côté,  il  craignoit,  en  livrant  Sylla^ 
de  s'attirer  à  lui-même  &  à  fa  famille  la  vengeance  d'un  Peuple  aufïï 
puifTant  que  les  Romains.  Il  paffa  la  nuit  dans  une  horrible  anxiété.  On 
le  vit  fe  promener  dans  fon  apartement  avec  une  agitation  extraordinai- 
re ,  changer  fréquemment  de  couleur ,  &  tomber  de  tems  en  tems  dans 
une  profonde  méditation.  Ayant  paifé  ainfi  quelques  heures  en  particu- 
lier, il  fe  détermina  enfin;  &  après  avoir  mandé  Sylla,  il  prit, avec  cet 
Proquefleur  les  mefures  néceflaires  pour  l'exécution  de  leur  defléin. 

Une  haute  Colline  fut  choifie  pour  le  lieu  de  la  Conférence.  Bocchus  y 
envoya ,  par  le  confeil  de  Sylla ,  avant  la  pointe  du  jour ,  quelques  trou- 
pes ,  qui  eurent  ordre  de  fe  cacher  derrière  âts  hauteurs  voifmes ,  &  d'in- 
veflir  la  Colline,  dès  que  Jugurtha  s'y  trouverait.  Ces  mefures  ainfi  pri- 
fes ,  Bocchus  &  Sylla ,  fur  l'avis  que  le  Roi  de  Numidie  approchoit,  allèrent: 
à  fa  rencontre.  Après  les  premières  civilités ,  les  deux  Rois  &  l'Ambaila- 
deur  Romain ,  s'avancèrent  vers  la  hauteur.  Jugurtha  doutoit  fi  peu  que 
fon  Gendre  ne  lui  livrât  Sylla ,  qu'il  ne  prit  avec  lui  qu'un  petit  nombre 
d'amis.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  au  ibmmet  de  la  Colline,  ceux  qui  é- 
toient  en  embufcade ,  parurent  tout  à  coup  ;  mais  leur  vue  n'effraya  nulle- 
ment Jugurtha,  quoique  naturellement  ailez  foupçonneux.  Il  crut  que: 
ç'étQit  à  Sylla  <ju'on  en  vouloit ,  <Sç  ne  fut  détrompé  que  quand  il  vit  taiU 

.  lex- 
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1er  en  picees  ceux  qui  l'accompagnoient ,    &  qu'on  le  chargea  lui-même    DepuîsU 
de  chaînes  par  ordre  de  rAmbaiFadeur  Romain.  fin  de  la 

AulliLÔt  que  &ylla  eut  le  Roi  dQNumidie  en  Ton  pouvoir,  il  le  mena ,  bien  •^'''^''"'"» 
efcorté ,  à  Urtha ,  où  Marias  faifoic  fa  réfidence.    L'Armée  Romaine ,  à  la  ^'^^.  ^IS"^ 
vue  du  Roi  captif,  reçut  le  Proquefleur,  qui  amenoit  ce  Prince ,  avec  des  ^"!llH_ 
cris  de  joye  inexprimables.     Ces  acclamations  déplurent  à  Marins ,    qui    Jugurtha 
fentoit  tout  ce  que  de  pareilles  acclamations  avoient  de  flatteur.     Ce  Pro-  ''^''*^  « 
conful  méritoit  bien  cependant  la  mortification  qu'il  eut  en  cette  occa-  ^^"^-^ 
fion.     Il  avoic  fupplanté  fon  Prédéceffeur  Mételius  par  des  artifices   fe-  am-ès^le 
crets ,  &  par  des  calomnies  publiques  ;  &  Sylla  étoit  deftiné  à  l'en  punir  (n).  Déluge 
Jamais  on  n'avoit  vu  à  Rome  de  joye  plus  générale  que  celle  qui  éclata  à  289S. 
la  vue  de  l'illuftre  Prifonnier,  qui  avoit  plus  d'une  fois  fait  trembler  la    ^^^"^ 
République.     Par  la  prife  de  Jiigurtha  la  guerre  de  Numidie  fe  trou  voit  ter-  •^'d'*r°^* 
minée,  &  ce  grand  Royaume  entièrement  fubjugué.     Pour  ce  qui  eft  du  010647°' 
Prince  captif,  il  fut  foigneufement  gardé  pourfervir  d'ornement  au  triom- 
phe du  Proconful ,  à  fon  retour  d'/If'rique. 

Pendant  que  la  Numidie  fervoit  de  théâtre  à  de  fi  étranges  révolutions ,  C»p?o 
le  Conful  Q.  Servilius  Ccepio,  qui  avoit  eu  pour  Département  la  Gaule  Tranfaù  recouvre 
pinc ,  recouvra  la  Ville  de  Tolofe ,  préfentement  Touîoufe ,  Capitale  des  Tec-  Touloufe, 
tojagesy  mais  il  effaça  la  gloire  de  cette  conquête  par  fon  avarice  &  Ces  ra- 
pines ;   car  il  abandonna  la  Ville  au  pillage ,  quoique  les  habitans  lui  cuf- 
fcnt  ouvert  leurs  portes ,  cSi  dépouilla  les  Temples  de  toutes  les  richelTesque  Etpills  les 
les  TeStofages  y  avoient  dépofées,  après  qu'ils  eurent  pillé  le  fameux  Tem-  Templesde 
pie  de  Delphifs.     Ceux  des  Anciens ,    dont  le  calcul  monte  le  moins  haut    ^^"*  ^''^^' 
lixent  la  fomme  que  Cœpion  trouva  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Touîoufe 
à  1 00000  livres  pefant  d'or,  &  autant  d'argent. 

Suivant  d'autres  Ecrivains ,  les  Tectofages ,  en  revenant  de  Delphes ,  por- 
tèrent  dans   leur  Temple   d' Apollon  120000   livres  pefant  d'or,    &  cinq 
millions  de  livres  pefant  d'argent.      Mais  Strabon^  Paufanias,   &  Polybe , 
aflurent  qu'aucun  des  Gau'ois ,  qui  avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes ,  ne 
revint  chez  lui ,  les  Dieux  &  les  hommes  s'étant  comme  réunis  pour  extir- 
per cette  race  facrilège.   Ainfî  les  tréfors  immenfes ,  dont  les  Temples  des 
Teëtofages  étoient  enrichis,  ne  venoient  point  de  Delphes.  S'il  en  faut  croi- 
re Paufanias  &  Strnbon  ,  ils  avoient  été  tirés  des  Mines  d'or  &  d'aro-ent 
qui  s'étoient  trouvées  autrefois  dans  le  Païs  des  Tectofages.    Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  qu'ils  étoient  prodigieux',  &  que  le  Général,  auffi-bien  que 
fon  Armée ,  s'enrichirent  par  ce  facrilège ,  fans  que  la  République  en  tirât 
le  moindre  profit.    Le  Conful  feignit  à-la-vérité  de  mettre  à  part  une  por-  Avarkt 
tion  confidérable  du  butin  pour  le  Tréfor  public  ,  &  l'envoya  à  Marfeilles  ^f  Cœ- 
fous  une  efcorte ,  qui  auroit  été  fufîifante ,  fi  lui-même  n'avoit  pas  eu  foin  ^^°"* 
de  placer  fur  la  route  un  Corps  plus  nombreux  ,  qui  enleva  la  part  du  Pu- 
blic ,  &  la  lui  remit  entre  les  mains.    Cependant ,  comme  il  avoit  repris 
Touîoufe  fur  les  Cimbres  ,  le  Gouvernement  de  la  Gaule  Narbonnoife  lui  fût 

donne 

(a)  Saluft.  Bell.  Jugurth.  Plut,  in  Mario  &  Sylla. 
£  e  e  e  a 
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Dspuîik  donné  encore  poiir  un  an  avec  le  titre  de  Proconful  (a).  Ce  fut  fous  îe 
fin  de  la  Confulat  de  Cœpion  que  naquirent  deux  grands-hommes  ,  qui  nous  fourni^ 
Sidition  j-Qj^j-  yne  ample  matière  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  favoir  ,  le  Grand  Pom" 
des  Grac-  ^^^  iiRome,  &  le  fameux-  Cicéron  dans  le  Territoire  d' /h pinum, Ville  des  Volsques^. 
^     '  L'année  fuivante  P.  Rutiîîus  liufus  ,  ^  Cn.  MalUus  Maximus  furent  éle- 

vés au  Confulat.    Le  premier  étoit  un  Patricien' d'un  mérite  diftingué;  mais 
fon  Collègue  n'avoit  ni  naifTance  ni  talens.  Cependant  Mallius-  eut  pour  dé- 
partement de  faire  la  guerre  aux  Cimbres  dans  la- Gaule  Tranfa'pine  ,  pen*- 
Partage     dant  que  Rutilhis  refloit  dans  l'inaftion:  tn  Italie.    A  l'égard  de  Marius  ^  il 
des  Etats   f^^^  continué  en  qualité  de  Proconful  en  Numidie  ,  où  il.  partagea  les  Etais 
2^  Jugurr   ^^  Jugiirtha  de  la  manière  fuivante.  La  partie  voifme  de  h  Mauritanie ,  qui 
étoit  connue  Ibus  le  nom  de  Maféfilie  ,  fut  afïignée  à  Bocchiis  ,  &  fut  ap- 
pellée  depuis  ce  tems  la  Nouvelle  Mauritanie,.  La  Numidie ,  proprement  dite, . 
fut  divifée  en  trois  parties.  Hiempfal  &  Mondrejlal,  qui  étoient  incontellar 
blement  les  plus  proches  héritiers  de  Mnfmijjay  en  em-ent  chacun  une  ;  & 
la  République  fe  réferva  la  troifième,  qu'elle  annexa  à  la  Province  à'Afnquc  (b). 
Dans  ce  même  tems. le.  Conful  MalUus  fe  hâtoit  d'arriver  au  fecours  du 
Proconful  Cœpion ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  d'arrêter  les  Gaulois ,  dont  les 
forces  étoient  en  marche  de  tous  côtés  pour  fe  joindre  à  celles  des  Cimbres, 
dans  le  deiTein  de  pafler  les  Jlpes ,  &  d'envahir  Y  Italie.   Les  Ambrons  ,  les 
Tiguriens ,  les  Tugènes ,  les  Urbigèncs ^  en  un  mot,  tous  les  Peuples  qui  ha- 
bitoient  le  Pays  connu  préfentement  fous  le  nom  de  iS'î^f/^ ,  étoient  en  mou- 
vement  pour  groflîr  l'Armée  des  Gaulois  Septentrionaux ,  qui  s'étoient  déjà. 
Mallius  fe  rendus  maîtres  de  tout  le  Pays  fltué  entre  Narbonne  &  les  Pyrénées.  Mallius 
Irouille      pg^  ^^  j-gj^s  après  fon  arrivée,  fe  brouilla  avec  Cœpion.    Peut-être  que  ce 
avec  Csi-   j^gj.j^j£j.^  qui  ^  ^n  fait  de  naiffance  &.  d'habileté  militaire,  l'emportoit  de 
'^    '        beaucoup  fur  le  Conful , manqua  aux  égards  dus  à  fa  charge.  Quoiqu'il  en 
'-  foit,  il  eft  certain  que  leur  desunion  alla  au  point  ,  que  les  Officiers  des 

deux  Armées,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'accorder,  jugèrent  à  pro- 
pos de  les  féparer  :  avis  fatal  ,.qui  expofa  la  République  au  plus  terrible 
danger  qu'elle  eût  jamais  eflliyé. 

'Les  Barbares  ne  virent  pas  plutôt  le^  forces  Romaines  divifées,  qu'ils  at* 
taquérent  un  grand  Détachement  de  f  Armée  Confuiaire  ,  commandé  par  ■ 
M.  Aurélius  Scaurus ,  Lieutenant-Général  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  avoit 
été  Conful  trois  ans  auparavant,  taillèrent  tout  le  Détachement  en  pièces ^ 
&  firent  Scaurus  lui-même  prifonnier.-  Mallius  ,  intim.idé  par  cette  défaite, 
appella  Cœpion  à  fon .  fecours  ,  mais  reçut  du  Proconful  cette  réponfe  hau^ 
taine  j  Nous  avons  chacun  notre  département  ;  que  le  Conful  ait  foin  de  lui-même. 
Cependant  il  alla  camper  à  une  plus  petite  diftance  dé  TArmée  Confuiaire, 
craignant  que  MalUus  ne  défît  les  Gaulois  fans  fon  fecours.  Pour  prévenir 
cette  efpèce  de  malheur,  il  alla.fe  placer  fur  la  route  que  les  Cimbres  de- 
voieat  traverfer  pour,  attaquer  l'Armée  Confuiaire  ,  dans  l'efpirance  de 

pouvoir 

(-a)  Vell.  Pâterc.  L.  II.  Plut.  Aul.  Gell.       (fc)  Appian.  do  Bell.  Civil.  Plut  in  Mario... 

î,.  Xy.  &  Epift.  ad  Attic» . 
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pouvoir  leur  faire  tête  avec  fes  feules  Troupes,  &  d'enlever  ainfi  à  fon    Depuis îa 
Rival  la  part  qu'il  pourroit  avoir  à  la  viftoire.  fin  de  la 

Les  Cmhrss^  remarquant  que  les  deux  Armées  fe  rapprochoient ,  jugé-  j"^^'*'"" 
rent  que  la  bonne  intelligence    étoit  rétablie  entre   les  Généraux.     Dans  nles^''^f'. 
cette  idée ,  ils  envoyèrent  des  Députés  au  Conful  avec  des  l-ropofitions  de        ' 
Paix.  Comme  ces  Députés  dévoient  néceffàirement  pafler  par  l'Armée  de 
Ccepion,  ce  Général  fe  les  fit  amener;  &  trouvant  qu'ils  n'étoient  autori- 
fés  à  traiter  qu'avec  Mallîus ,  il  alloit  les  condamner  au  dernier  fupplice ,  lî 
les  Soldats  &  les  Officiers  de  fon  Armée  ne  l'avoient  pas  comme  forcé  à  fe 
rendre  au  Camp  du  Conful,  pour  y  conférer  avec  lui  fur  les  propofitions 
de  l'Ennemi.   Mais  comme  Cœpion  ne  faifoit  cette  démarche  qu'à  contre- 
cœur, il  s'oppofa  non  feulement  en  tout  à  l'avis  du  Conful  ,  mais  finfulta 
lui-même  perfonnellement.    Cette  conférence  ne  fervit  donc  qu'à  augmen- 
ter l'animofité  qui  régnoit  déjà  entre  les  deux  Chefs  ;  ce  que  les  Cmibres 
&  lès  Gaulois  n'eurent  pas  plutôt  appris,  qu'ils  réfolurent  d'en  venir  à  une 
aélion  générale.   Les  Gaulois  attaquèrent  le  Camp  de  Mallius ^  <Sc\qs  Cimbres 
celui  de  Cœpion.    La  viftoire  fe  déclara  par-tout  pour  eux.   Qiiatre  vingts    Cspîoa 
mille  hommes ,  tant  Romaim  qu'Alliés ,  avec  les  deux  fiis  du  Conful ,  &  40000  ^  Mal- 
Valets  ou  Vivandiers,  périrent  dans  cette  fatale  journée.    Il  n'échapa  des  ''"'"^  ^"*'^; 
deux  Armées  Romaines  que  dix  hommes  feulement  avec  les  deux  Généraux  '^f^l^l 
pour  porter  à  Rome  la  nouvelle  d'une  fî  terrible  défaite.    Un  de  ces  dix  les  Cun- 
fut  le  fameux  Scrtorius ,  qui  faifoit  alors  fa  première  Campagne  fous  Cœpion.  bres  ^  Us 
Comme  il  fervoit  dans  la  Cavalerie  ,  &  qu'il  étoit  très  bien  monté ,  il  fe  G.mlois. 
fauvaen  paflant  le  Rhône  à  la  nage.   Les  Vainqueurs  dètruilirent  les  dé- 
pouilles qu'ils  avoient  prifes  ,  en  conféquence  d'un  vœu  qu'ils  avoient  fait 
avant  la  bataille.   Ils  jettérent  l'or  &  l'argent  dans  le  Rhône ,  noyèrent  les 
chevaux  qu'ils  avoient  pris ,  &  tuèrent  tous  les  prifonniers.    Telle  fut  la 
vengeance  defintéreffée  qu'ils  tirèrent  du  facrilége  commis  par  les  Romains 
en  pillant  le  Temple  à' Apollon  (a). 

La  nouvelle  de  ce  malheur  remplit  i^'?;726'  d'une  frayeur  d'autant  plus 
grande,  qu'on  reçut  dans  ce  même  tems  avis  d'£/p<3^/2^,  qu'une  Armée  Pré- 
torienne y  avoit  été  taillée  en  pièces  par  les  Lufitaniens.  Dans  la  confier- 
nation  générale  que  produifirent  denx  auffi  fâcheufes  nouvelles ,  on  ferma 
les  boutiques ,  &  tous  les  Citoyens  prirent  les  armes.  Ils  fe  voyoient  mena- 
cés d'un  nouveau  déluge  de  Cimbres  &  de  Gaulois.  Deux  Armées  Confulai- 
res  venoient  d'être  entièrement  détruites  ,  &  Rome  fe  trouvoit  fans  dèfen- 
le.  Le  Peuple,  fouverainement  irrité  contre  C^/»/ow,  donna  un  Décret, par 
Jèquel  ce  Général  étoit  dépofé ,  &  déclaré  incapable  d'avoir  à  l'avenir  au^ 
cun  pofle  dans  les  Armées  Romaines.  Comme  rien  de  pareil  n'ètoit  jamais 
arrivé  à  aucun  Général  depuis  la  fondation  de  la  République ,  le  Décret  du 
Peuple  rencontra  quelque  oppofition.  Le  Sénat  &  la  Nobleife  fe  plaignirent 
hautement  de  cette  nouveauté ,  &  excitèrent  un  fi  grand  tumulte  dans  les 
Gomices,  que  C.  Junius  Norbanus ,  Tribun  du  Peuple,  fut  obligé  de  chaflèr 
les  Patriciens  de.  l'AfiTemblèe.   M.  Mmilins  Scaurus  ,  Prince  du  Sénat,  fut 

même  - 
(«)  Plut,  in  Sertorio.  Valer.Aufliar.ap,  Liv.-  Diodor-.  Sicul.  L.  XXXVI.  • 

Ee  e  e  .-^ 
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DâDuish  môme  bleiTé  à  la  tête  d'un  coup  de  pierre.  Deux  Tribuns  du  Peuple  ,  fa- 
J^'j'K^-'  voir,  L.  Cotta^  &C.Didius  ,  proiefterent  contre  le  Décret,  mais  ils  furent 
'./!  r ,'.1  obliacs  d'accompagner  les  Patriciens  dans  leur  fuite.;  après  quoi  le  facri- 
qii^-s,[j'c.  lege  Cc£pwn  fut  depole  *  {a). 

'- —       Par  cette  dépofition  ,  tout  le  Gouvernement  de  la  République  pour  le 

Cœpioii  j.^^^  ^g  l'année  fe  trouva  entre  les  mains  de  P.  Rut  il:  us  Rufus  ,  qui  leva 
'  °^<v^-  ^^^Q  Armée  avec  une  promtitude  incroyable,  aucun  Citoyen,  en  âge  de 
porter  les  armes ,  n'ayant  été  difptnfé  de  s'enrôler.  Le  fils  même  du  Con- 
ful,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  fa  dix-feptième  année,  fut  obligé  de 
fervir  comme  fimple  foldat  dans  une  des  Légions.  Rutilius  introduifit  à 
cette  occafion  Tufage  des  Maîtres  d'efcrime,  dont  la  fon6lion  étoit  d'enfei- 
gner  aux  jeunes  foldats  l'Art  de  manier  leurs  armes,  d'attaquer  l'Ennemi, 
&  de  fe  défendre.  Par  ce  moyen  le  Conful ,  qui  étoit  un  excellent  Officier, 
prépara  pour  fon  fuccefleur  une  Armée  invincible  {b). 

Pendant  qu'on  prenoit  à  Rome  ces  différentes  mefures ,  les  Cimbres  &  les 
Gaulois  tinrent  un  Confeil  de  Guerre ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  leur 
convenoit  de  prendre.  Les  uns  vouloient  paffer  les  /llpes  ,  &  s'avancer 
vers  Rome.  D'autres  étoient  d'avis  qu'il  falloit  commencer  par  conquérir 
les  nouvelles  Provinces  Romaines.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  une  réfo- 
lution  ,  tous  jugèrent  à  propos  de  faire  venir  dans  le  Confeil  leur  Prifon- 
nier  Mmilius  Scaurus .,  &  de  lui  demander  fon  fentiment  fur  le  fujet  de  leur 
délibération.  Le  Romain  leur  répondit  avec  intrépidité ,  qu'ils  ne  dévoient 
s'attendre  à  aucun  avis  de  fa  part ,  qui  put  faire  quelque  tort  à  fa  Patrie, 
mais  qu'il  leur  en  donneroit  un  très  utile  pour  eux-mêmes.  Il  leur  confeil- 
la  alors  de  renoncer  à  1  idée  de  paiTer  en  Italie ,  où  ils  éprouveroient  les 
mêm-es  malheurs ,  qui  avoient  autrefois  enveloppé  Pyrrhus  &  Ariuibal.  „  Jouïf- 
fez ,  leur  dit-il ,  de  h  gloire  que  la  fortune  vous  a  procurée  dans  votre  pre- 
mière bataille.  Vous  avez  gagné  une  viftoire  par  la  desunion  de  deux  mau- 
vais Généraux  ;  mais  quand  vous  aurez  en  tête  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
„  publique  fous  la  conduitede quelque  grand  Capitaine,  vous  trouverez i^owff 
^^nilius  ^^  invincible".  A  peine  ^Vaz/rai  eut-il  achevé  de  prononcer  ces  mots,  que  ^o- 
^^J?^i"5     iorix  ,  un  des  Rois  ou  Chefs  des  Cimbres  ,  trouvant  ce  difcours  trop  info- 


5Î 


lent  dans  la  bouche  d'un  Prifonnier,  tira  fon  épée,  &  le  tua. 


Les 


(a)  Val.  Max.  L.  VI.  c.  9.  Cic.  de  Orat.        (/;)  Tit.  Uv.  &  Va!.  Max.  L.  IL  c.  3. 
L.  IL  in  Brut.  &  pro  Balbo. 

*  Suivant  quelques  Auteurs, Ccspron  fut  envoyé  en  exil;  mais  mourut  en  prifon  ,  fuivant 
d'autres.  Son  corps  ,  fi  nous  en  croyons  Falère  M'txme  fi),  fut  coupé  en  pièces  par  le 
bourreau,  &  expofé  à  la  vue  de  tout  le  Peuple  Romain.  Il  avoit  été  honoré  d'un  Triomphe, 
de  la  dignité  de  Grand- Pontife  ,  Ci  du  titre  de  PrnteSeur  du  Sénat.  Son  corps  ,  à  ce  que 
prétendent  quelques  Ecrivains,  fut  trainé  anyi  Scalœ  Gemoniœ ,  &  déchiré  en  pièces  par  le 
Peuple.  iVlais  Cicéron  dit  en  propres  termes  (2) ,  que  Servilius  Capio  étant  banni  de  Rome, 
fe  rt'tira  s  Sinyrne.  Voici  la  folution  qu'on  a  imaginée  ,  pour  concilier  enfemble  des  opn 
nions  fi  diflrérentes.  On  a  dit  que  ,  par  le  crédit  de  fa  Famille  &  de  fes  Amis,  Ccepion  fut 
rappelle;  mais  que  les  Tribuns ,  ayant  renouvelle  l'ancienne  accufation  contre  lui ,  le  firent 
condamner  à  mort. 

(i)  VaJ.  Max.  L.  VI.  c.  9.  (t)  Cic,  in  Oiat.  pro  Balbo. 


HISTOIRE    ROMAINE.  Liv.  III.  Cii.  IX.        587 

Les  nouveaux  Confuls  furent  C.  FuMm  Fimhria  &  C.  Marins.  On  allégua    Depuis  lé 
deux  Loix  contre  l'éleélion  de  ce  dernier  ;  l'une  ,  qui  interdifoit  le  choix  fi'] J^^.^'^  . 
d'un  abfent;  &  l'autre,  par  laquelle  il  étoit  défendu  d'élever  un  mêmehom-  ^/^Vcrac- 
me  au  Confulat  une  féconde  fois  que  dix  ans  après  la  première.    Mais  le  ques.cPr. 

Peuple  ordonna  ,  qu'en  cette  occalion  le  Bien  Public  l'emporteroit  fur  fau- . 

torité  des  Loix.    Ces  nouvelles  cauférent  une  agréable  furprife  à  Marins ,  ,  Marias 
qui  ne  s'attendoit  nullement  à  l'honneur  qu'on  venoit  de  lui  conférer.    Il  !  "^j.  J'^^"' 
quitta  la  Niimidie  fur  le  champ ,  &  étant  revenu  à  Rome  vers  la  fin  de  Dé-  j'gcouiîs 
ceinbre ,  il  commença  les  fondions  de  fa  Charge  le  premier  de  'Janvier,  ôcfois. 
fit  fon  Entrée  triomphante  en  qualité  de  Conquérant  de  la  Numidie.    Son      ^^^^ 
Char  de  triomphe  fut  précédé  par  les  dépouilles  de  cette  Province ,  con-  Tmm^bi. 
fiftant  en    3700  livres  pefant  d'or  en  lingots,  5775  livres   pefant  d'ar- 
gent en  barres  ,   &  287000    dragmes   d'argent  en  efpèces.      Mais  rien 
ne  frappa  tant  les  Speélateurs  que  la  vue  du  Roi  captif,  qui  marchoit  avec 
fes  deux  fils  ,  chargés  de  chames  aulTi  bien  que  lui  ,  devant  le  Char  du 
Vainqueur.  Après  que  ce  Prince  eut  été  donné  en  fpe6lacle  à  la  Populace," 
il  fut  traité  par  la  Soldatefque  avec  la  plus  barbare  infolence.   Ils  lui  déclii- 
rérent  les  oreilles ,  en  arrachant  les  pendans  qui  leur  fervoient  d'ornement  : 
infulte  à  laquelle  ce  Monarque  infortuné  fut  extrêmement  fenfible.   On  le 
remit  enfuice  dans  un  cachot  ,  où  il  périt  peu  de  tems  après.  Tae-Live , 
Euîrope  &  Orofe  affirment ,  qu'immédiatement  après  la  cérémonie  du  Triom-    ^ 
phe,  on  le  ramena  dans  fa  prifon  ,  où  il  fut  étranglé.  Ses  deux  fils  lui  fur-  jQ.^'r^ha 
vécurent ,  &  pafférent  leur  vie  en  captivité  à  Venoufe  (a)'.  ^ 

Le  Vainqueur,  en  defcendant  de  fon  Char,  fe  rendit  à  la  maifon  du  Sé- 
nat en  robe  triomphale  par  méprife  ou  à  defiein.    Mais  comme  la  chofe 
étoit  nouvelle ,  &  que  les  Sénateurs  en  témoignèrent  leur  mécontentemenc 
par  leurs  regards,  il  fortit  d'abord  de  l'Affemblée,  &  alla  mettre  l'habit-or- 
dinaire  des  Confuls.    Le  Peuple  avoit  déjà  décidé  que  Marins  commande-    M.iriuî 
roit  une  Armée  au-delà  des  Alpes ,  &  que  Sylla  ferviroit  fous  lui  en  qualité  ""'«'«^  ^ 
de  Lieutenant-Général.   Pour  ce  qui  eft  de  Fimbria  ,  il  eut  ordre  de  reder  ^^''"J/'*"''^ 
en  Italie ,  pour  faire  tête  aux  Barbares ,  en  cas  qu'ils  pafTafTent  les  Alpes,  aux  Gau- 
Tout  ce  qui  reftoit  à  faire  étoit  de  partager  entre  les  deux  Confuls  les  lois,  ^ 
Troupes  qui  étoient  fur  pié.    Marius  eut  le  choix  ,  &  préféra  les  nouvel-  û^^Cini- 
Jes  Légions ,  que  Rutilius  avoit  formées ,  aux  Légions  qu'il  avoit  amenées  '^'^^^* 
avec  lui  à' Afrique. 

Tant  de  marques  de  dif!:in6lion  comme  amoncelées  fur  un  Plébéien, 
mortifièrent  prodigieufement  les  Patriciens ,  &  encouragèrent  quatre  Tri- 
buns à  fe  prévaloir  d'une  occafion  fi  favorable  pour  étendre  l'autorité  du 
Peuple ,  au  desavantage  de  celle  du  Sénat.  Domitius  Ahénobarbus  ■,  Bifayeul 
de  l'Empereur  Néron,  Cafjîus  Longinus ,  Sevcilius  Glanda,  &  Marcius  Plr lip- 
pus,  propoférent  tous  de  nouvelles  Loix  ,  dans  les  vues  que  nous  venons 
d'indiquer ,  &  les  trois  préiniers  réuifirent.  Domitius  transféra  au  Peuple  le  Les  Lùîx 
droit  d'élire  les  Pontifes.  <:afjiui  fit  paffer  une  Loi,  en  vertu  de  laquelle  ^°!?'"^v 
îoat  Citoyen,  dégradé  par  un  Décret  du  Peuple,  perdoit  pour  toujours  fa  servUia. 

place 
(»)  Tit.  LLv.  Epît.  L.  LXVJL  Front.  Strat.  L,  IV. 
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Vepuisla place  dan-s  le  Sénat.   Par-là  les  Sénateurs  fe  trouvoient  privés  du  moyen  àt 
fm  de  la    rétablir  ceux  qui  avoient  été  flétris  par  le  Peuple.  Enfin  S?rvilitis  fie  réfou- 
'Sédition     ç[i-e   que  tous  les  Alliés  du  Pays  Lat;in  ,  qui  accuferoient  un  Sénateur,  & 
^^•f  Gnf:-  q^^  prouveroient  leur  accuilition ,  jouïroient  de  tous  les  Privilèges  attachés 
ques,&rc.  ^  1^  qualité  de  Citoyen  Romain.  Marcim  PhiV-ppiis  tâcha  de  faire  revivre  la 
Loi  de  Tibèrius  Gracchus  concernant  le  Partage  des  terres  ;  mais  cette  ten- 
tative fut  regardée  comme  féditieufe  par  la  plus  grande  partie  du  Peu- 
ple, &  manqua  par  cela  même  (a). 
Marins        Marins  ayant  paiîe  dans  la  Gaule  Tranfalpine ,  trouva  que  l'Ennemi ,  après 
part  pur   \^  défaite  de  Cœpion  &  de  Maîlius,  avoit  pris  la  route  d'K/pagne^  attiré  pro- 
la  Gaule   |3^blement  par  l'efpérance  du  butin.   Ainfi  il  ne  s'appliqua  qu'à  mettre  Tes 
pine'    '    Troupes  en  état  de  vaincre  ,  dès  qu'elles  auroient  occafion  de  combattre* 
Il  les  forma  à  la  frugalité  par  fon  exemple.   Toute  fa  conduite  avoit  quel- 
que chofe  d'auflère.     Le  feul  fon  de  fa  voix  effrayoit ,  &  faifoit  trembler 
ceux  à  qui  il  donnoit  fes  ordres.   Pour  accoutumer  fes  foldats  aux  dangers, 
il  envoya  les  plus  jeunes  d'entre  eux  faire,  fous  le  commandement  de  SyUay 
la  guerre  aux  Ennemis  de  la  République ,  qui  étoient  difpsrfés  çà  &  là  de- 
puis Nar bonne  jufqu'aux  Pyrénéen.   SyUa  ne  démentit  point  dans  cette  expé- 
dition la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  en  Numidie  ,  défit  les  TeBofages  en 
plufieurs  batailles ,  &  fit  un  de  leurs  Rois ,  nommé  Cjopillus ,  Prifonnier  de 
Guerre.    Nonobflant  ces  avantages,  JVIarius ^  ne  jugeant  pas  les  Troupes, 
qîi'il  avoit  am.enées  ô^ Italie  ,  en  état  de  réfifter  à  cette  prodigieufe  Armée 
de  Cîmbres ,  de  T&Litons ,  &  de  Gaulois ,  qui  alloit  revenir  d'Efpngne ,  demanda 
du  fecours  jufques  dans  les  Pays  les  plus  reculés.  Nicomède ,  Roi  de  Bichyme, 
à  qui ,  entr.e  autres ,  il  envoya  des  Députés ,  répondit  que  {qs  Etats  étoient 
ëpuifés  d'hommes  par  la  quantité  incroyable  de  fes  Sujets ,  que  les  Cheva- 
liers Romains,  qui  afi'ermoient  les  revenus  de  la  République  dans  le  Lcvint, 
avoient  emmenés  en  efclavage.   Le  Sénat  eut  égard  à  une  excufe  aulTi  lé- 
gitime ,  &  ordonna  par  un  Décret  ,  que  tout  homme  de  condition  libre  , 
emmené  du  Pays  de  quelque  Peuple  allié  ,  feroit  remis  en  liberté.    Ce  Dé- 
cret ,  qui  étoit  très  jufle  ,  donna  lieu  à  une  nouvelle  guerre ,  dont  Ma- 
rius  fut  la  caufe  innocente. 
Occafim        La  nouvelle  de  l'Edit ,  qui  venoit  d'être  publié  en  leur  iàveur  ,  déterml- 
deiaguer-  na  les  malheureux  Efclaves  à  rompre  eux-mêmes  leurs  chaînes.  Le  premier 
re  desEj   niouvement  de  cette  efpèce  de  révolte  fe  fit  à  Nucérie ^YiWo.  de  Campanie 
clavts.       ^^^  j^g  bords  du  Sarnus  ;  mais  le  calme  fut  bientôt  rétabli.     Un  Chevalier 
Romain ,  nommé  Vettias ,  excita  une  tempête  plus  longue  à  Capoue.    Après 
avoir  dépenfé  tout  fon  bien  en  débaucher ,  il  devint  éperdument  amoureux 
d'une  belle  Efclave,  qu'il  avoit  achetée  à  crédit  pour  fept  Talens  Attiques. 
Mais  quand  le  tems  fut  venu ,  ou  de  payer  le  prix  marqué  ,  ou  de  rendre 
l'Efclave  à  fon  Maître,  pour  fe  difpenfer  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  cho- 
fes ,  il  excita  une  révolte  parmi  les  Efclaves ,  qui  cultivoient  \qs  terres  de  la 
République  dans  fon  di{lri6t  ,  &  fit  ufage  du  Décret  du  Sénat  pour  féduire 
ces  malheureux.     Il  rafi'embla  bientôt  un  Corps  de  400  hommes ,  &  pour 

premier 

(a)  Suet.  in  Ncrone.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  5.  Cic.  in  Verr.  Aft.  3.  in  Bruto  &  in  Balbo, 
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premier  exploit  mafTacra  ceux  qui  l'avoient  prefTé  de  payer  les  fept  tâkns     Depuis fn 
en  cas  qu'il  voulût  garder  l'Efclave.     Il  mena  enfuite  la   troupe  dans  les  fin  de  id 
Villages  voiHns  ,  qu'il  mit  fous  contribution.    Quand  il  fe  vit  à  la  tête  de  ^^^ditior^ 
700  hommes  ,  il  alla  occuper  un  pofte  très  avantageux ,  fe  fit  proclamer  '^^  ^"'^" 
Roi  par  ceux  dont  il  s'étoit  fait  le  Chef ,  dont  le  nombre  monta  bientôt  à  '^""'^* 
3500,  &  rendit  fon  Camp  un  azile  pour  tous  les  Efclaves  fugitifs.  Les  Efda, 

Le  Sénat  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ce  foulévement  ,  chargea  le  Préteur  "^"/^  /""• 
Liicius  Luculhis  d'aller  mettre  les  Révoltés  à  la  raifon  ;  mais  ce  Préteur ,  ^'"'^"^  ^ 
quoiqu'il  eût  avec  lui  un  Corps  de  4600  hommes  de  Troupes  réglées ,  fut    ^^°^^' 
repoulfé  par  Vettius  avec  perte.  Liicius  eut  recours  alors  à  l'artifice ,  gagna 
un  certain  Apollonius  ,  qui  fervoit  fous  Vettius  ,  &  par  ce  moyen  fe  rendit 
maître  de  la  Place  que  les  Rebelles  avoient  fortifiée.     Vettius ,  fe  voyant  'Vettim 
trahi ,  échapa   au  fuplice  qui  lui  étoit  dû  ,  en  fe  tuant  lai-même.     Mais  hur  Chef 
l'affaire  de  Lapone  ne  fut  que  le  prélude  d'une  guerre  plus  importante  en  ^^^^^' 
Sicile,  Province  gouvernée  en  ce  tems-là  par  un  Préteur  ,  nommé  Licinius 
Nerva.    Celui  ■  ci ,  qui  étoit  un  homme  foible  &  timide ,  obéit  d'abord  au 
Décret    du  Sénat  ,  rendit    la   liberté    à  400  Efclaves  ,  &  ordonna  que 
tous  ceux  qui  auroient  quelque  repréfentation  à  lui  faire  au  fujet  de  leur 
efclavage ,  vinifent  le  trouver  à  Syracuje.   Le  nombre  de  ces  infortunés  fut 
plus  grand  qu'il  n'avoit  cru.    Il  trouva  que  les  Publicains  avoient ,  fous  di- 
vers prétextes ,  réduit  en  efclavage  plufieurs  milliers  d'hommes  libres ,  fur- 
tout  dans  YOrient  ,  &  les  avoient  envoyés  en  Sicile  ,  pour  y  cultiver  les 
Terres  qu'ils  avoient  prifes  à  ferme  de  la  République.  Le  Préteur ,  indigné 
d'un  fi  odieux  procédé,  réfolut  d'exécuter  à  la  lettre  le  Décret  du  Sénat; 
mais  à  force  de  foHicitations   &  de   préfens  il  changea  d'avis,  &  déclara 
qu'il  ailoit  renvoyer  à  leurs  dift'érens  Maîtres  les  Efclaves  qui  avoient  été 
tranfportés  en  Sicile,    Ces  derniers  ,  effrayés  de  ce  deffein  ,  fe  retirèrent    o^  ,- 
dans  un  Bocage  Sacré  ;  &  s'étant  emparés  enfuite  d'un  Château ,  mirent  le  ment  des 
Pays  d'alentour  fous  contribution.    Le  Préteur  marcha  à  eux  ;  mais  ne  fe  Ejckves 
trouvant  pas  affez  fort  pour  les  attaquer  ,  il  engagea  un  de  leurs  Chefs,  '^'i Sicile, 
nommé  Caius  Titinius ,  à  lui  livrer  le  Château ,  où  il  entra  pendant  la  nuit. 
Les  Efclaves,  quoique  furpris,  fe  défendirent  vaillamment,  &  périrent  tous 
jufqu'au  dernier  homme  ,  par  le  fer  des  Romains  ,  où  en  fe  précipitant  du 
haut  des  murs.    Licinius ,  après  avoir  étouffé  ces  premiers  mouvemens  ,au- 
lieu  de  tenir  la  campagne,  licentia  fes  Troupes,  &  fournie  par-là  occafion 
aux  Efclaves  de  fe  foulever  de-noaveau.  Ils  s'affemblérent  dans  fefpace  de  Us  cMlîf 
peu  de  jours  au  nombre  de  6000  ;  &  comme  il  leur  parut  dangereux  de  /^"*  Sai- 
reller  enfemble  en  fi  grand  nombre  fans  Chef ,  ils  choifirent  pour  Général  ^'".^  ^'"^  ■ 
un  Joueur  de  flûte ,  nommé  Salvius  ,  &  lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sahius  "  ^*' 
partagea  fes  forces  en  trois  Corps  ,  qu'il  envoya  fous  les  ordres  de  trois 
Chefs ,  pour  piller  le  Pays ,  &  amener  à  fon  Camp  le  plus  d'EfcIaves  qu'ils 
pourroient  trouver.    Ces  expéditions  réuifirent  au-delà  de  fon  attente ,  fes 
Partis  lui  ayant  amené  tant  d'hommes  &  de  chevaux  qu'il  fe  vit  bientôt  eu 
état  de  paroître  en  campagne  avec  une  Armée  de  20000  Fantaffms  &  de 
2000  Chevaux.    Il  mit  alors  le  fiège  devant  Morgance ,  Ville  forte  fur  les 
bords  du  Simœthus.    Mais  dans  le  tems  que  les  Troupes  de  Salvius  affiè  • 
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Depuis  la  geoient  cette  Place  ,  le  Préteur  Lîcînîus  ,  étant  arrivé  à  la  tête  de  loooo 
fi^^f  /a  hommes ,  furprit  le  Camp  des  Rebelles ,  qu'il  trouva  prefque  abandonné ,  & 
Si^'Grac-  s'empara  du  butin  qu'ils  y  avoient  apporté  des  Villages  d'alentour.  Delà  le 
ques,éft.  Préteur  marcha,  avant  la  pointe  du  jour,  vers  la  Ville  alîîégée,  &  ayant 

attaqué  l'Ennemi  pendant  l'obfcurité ,  il  lui  tua  bien  du  monde ,  &  difperfa 

Et  défont    le  refte.   Mais  avant  le  lever  du  Soleil,  le  nouveau  Roi  rallia  fes  Troupes, 
Roin^^"*'^**  &  ayant  à  fon  tour  chargé  les  Romains  dans  le  tems  qu'ils  s'y  attendoient 
le  moins ,  \q.s  mit  en  fuite ,  avec  perte  de  600  hommes  ,  &  de  4000  pri- 
,  fonniers  {a).  Cette  vi6loire  anima  Sahius  à  remettre  le  fiège  devant  Morgan- 
ce.  Les  Efclaves  du  lieu ,  encouragés  par  la  promeiTe  qui  leur  fut  faite  par 
leurs  Maîtres ,  de  leur  rendre  la  liberté  s'ils  repouffoient  les  Aggreileurs, 
,  firent  des  prodiges  de  valeur  ,  &  obligèrent  à  la  fin  Sahius  à  fe  retirer. 
Mais  les  Morgantins ,  à  l'inftigation  de  l'indigne  Préteur ,  refuférent  à  leurs 
Libérateurs  la  grâce  qu'ils  leur  avoient  promife  ;  ce  qui  détermina  ces  valeu- 
reux Efclaves  à  palTt' r  dans  le  Camp  de  l'Ennemi.  Ainfi  le  mal  alla  de  jour 
en  jour  en  augmentant ,  &  la  contagion  fe  répandit  par  toute  la  Sicile. 
Nouveau        -Qn  Efclave  né  en  Cilicie  y  &  nommé  Aîhémon  ^  caufa  un  nouveau  fouîè- 
mentlaufé  cément  d'Efclaves  dans  le  voifmage  d'Egefie  &  de  Lilybée  ,  &  ayant  tué 
par  Athé-  fon  Maître ,  fe  mit  à  la  tête  de  200  de  fes  compagnons.     Son  parti  s'é- 
ûîon.         tant  groffi  jufqu'au  nombre  de  loooo  hommes  ,  il  eut  l'audace  d'affiéger 
Lîlybte ,  en  ce  tems-là  la  plus  forte  Place  de  toute  l'Ile.    Après  avoir  perdu 
bien  du  tems  à  ce  fiège  ,  il  feignit  d'avoir  été  averti  par  les  Dieux ,  qu'il 
falloit  renoncer  à  l'entreprife ,  qui ,  s'ils  y  perfiftoient ,  ne  pourroit  qiie  leur 
être  funefte.     Profitons ,  ajouta  - 1  -  il ,  de  lavis  que  le  Ciel  daigne  nous  don-- 
fier.    Dans  le  tems  que  l'Armée  décampoit ,  il  arriva  de  Mauritanie  une 
Flotte ,  envoyée  par  Bocchus  au  fecours  des  Romains  ,  fous  le  commande- 
ment d'un  certain  Gomon ,  qui  débarqua  fes  Troupes  dans  le  Port  de  Lily^ 
bée,  &  attaqua  l'Arrièregarde  de  fArméc:  d'Jthénion.   Ce  dernier  étoit  fans 
doute  inftruit  de  rapproche  de  cette  Flotte   mais  fes  Ibldats  le  regardèrent 
toujours  dans  la  fuite  comme  un  homme  infpiré  des  Dieux. 
Salvîus        Sahius,  ayant  jufqu'à  30000  hommes  fous  fes  ordres,  réfolut  de  faii*e 
meure  à'  ^^^vir  Triocola  de  Capitale  à  fon  nouveau  Royaume ,  &  fit  conflruire  pour 
Triocola.   cet  effet  une  Citadelle  dans  cette  Ville  fur  les  ruines  d'un  vieux  Château 
démoli.   Il  s'y  bâtit  aufli  un  beau  Palais ,  &  fe  forma  un  Confeil ,  compofé 
de  fes  Amis  ,  &  des  plus  habiles  de  fes  Sujets.  Après  avoir  pris  ces  diifé- 
-  rens  arrangemens ,  il  invita  /Jthénion  à  le  venir  trouver ,  pour  délibérer  en- 
femble  fur  leurs  intérêts  communs.  Jthénion  y  confentit ,  &  vint  accompa- 
AtMnion  gné  feulement  de  3000  hommes.  JMais  à  peine  eut-il  mis  le  pié  dans  Triu- 
netenu       ç-^i^  ^  ^y^  Sahius  le  fit  faifir ,  &  renfermer  dans  fa  nouvelle  Citadelle.  Tels 
ptjomicr,  ^j.gj^|-  jgg  commencemens  de  cette  guerre  ,  qui  coûta  bien  du  fang  aux 
Romains  (/;).   Mais  revenons  à  Marius.  Pendant  que  ce  Général  attendoit 
le  retour  des  Cimhres  y  il  faifoit  obferver  dans  Ion  Camp  la  plus  exafte  Dif- 
cipline  ,  &  punilloit  le  vice  avec  la  dernière  févéritè.    On  pourra  en  ju- 
ger par  le  trait  fuivant^    Son  Neveu  Caius  JUicius  ,  ayant  voulu  débaucher 

un. 
(«)  Flor.  L,  III.  c.  19.  Diodor.  Sicul.  Eclog,  i.  L,  XX^VI.    (b)  Diodor.  Sicul.  ibi<Lj 
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un  jeune  foldat,  nommé  Trébonius  ,  fat  tué  par  celui  à  qui  il  vouloit  faire    Depuîsls 
un  û  cruel  outrage.  Comme  c'étoit  un  Tribun  Militaire ,  fa  mort  fit  grand  fi";  ^_^^  '« 
bruit.  Mais  le  Conful ,  quoique  très  fenfible  à  la  perte  de  fon  Neveu,  non  ^''*'"^'» 
feulement  juftifia  Trébonius  ,  mais  récompenfa  même  fon  courage  ,  en  Jui  ques.^c! 

mettant  fur  la  tête  de  fes  propres  mains  une  de  ces  Couronnes,  que  les  Gé ^— ,' 

néraux  n  accordoient  qu'aux  foldats  qui  s'étoient  fignalés  par  quelque  ac-    ^  3'ra« 
tion  d'éclat.  Ce  généreux  trait  d'équité  fut  bientôt  fu  à  Rome ,  à  contribua  f  ^E"^^ 
puifTamment  à  lui  procurer  le  double  honneur  de  garder  encore  le  Confulat  ^^yj^  *' 
pendant  un  an ,  &  de  refier  à  la  tête  de  l'Armée  dans  la  Gaule  Tranfalpine. 
Quoiqu'abfent ,  il  fut  ,  fans  oppofition  ,  nommé  Conful  pour  la  troiflème 
fois.   Ses  plus  violens  Ennemis  même ,  tels  que  CraJJîis ,  Métellus ,  &  Mar- 
dis Scaunis ,  approuvèrent  fon  éleftion ,  facrifiant  au  Bien  public  leurs  ref- 
fentimens  particuliers.  On  lui  donna  pour  Collègue  L.  Jurélius  Oreftès,  qui  ref- 
ta  quelque  tems  à  Rome  pour  y  faire  le  procès  à  T.  Àlbucius ,  Préteur  de  Sar- 
daigne,  que  le  Peuple  envoya  en  exil  ,   pour  s'être  décerné  à  lui-même 
un  triomphe  dans  fa  Province  fans  le  confentement  du  Sénat  ou  du  Peu- 
ple ,  quoiqu'il  n'eût  rien  fait  qui  lui  méritât  un  pareil  honneur  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  à  Rome ,  Marcus  Fulvim ,  Préteur  en  Efpa- 
gne ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire  par  les  avantages   qu'il  remporta  fur  hs 
Cimbres.     Quoiqu'il  n'eût  qu'une  feule  Légion  fous  ^qs  ordres ,  il  haraffa  tel- 
lement ces  Barbares ,  qu'il  les  obligea  de  fe  retirer  chez  eux.    Mais  avant 
qu'ils  regagnalTent  leur  Pays ,  ils  apprirent  qu'une  Armée  de  Marfes  venoit 
d'arriver  dans  la  Gaule  Narbonmife  ,  dans  le  delTein  de  joindre  les  Teutons , 
&  d'entrer  avec  eux  en  Italie.     Les  Marfes  étoient   originaires  de  Germa- 
nie, &  habitoient  les  bords  àth Luppia ^  ou,  comme  Strabon  l'appelle,  du 
Liippias  :  Rivière  qui  a  fa  fource  dans  un  Village  de  Wejlphalie ,  &  qui  fe 
J€tte  dans  le  Rhin ,  après  avoir  arrofé  le  Duché  de  Clèves.  Sylla ,  que  Ma-    Sylla 
rius  détacha  pour  faire  tête  à  ces  Barbares  ,  aima  mieux  employer  pour  cet  g^Sf^^  ^fs 
effet  la  perfuafion  que  la  force.  Il  propofa  à  leurs  Chefs  une  Conférence ,  ^"^^s. 
dans  laquelle  il  vint  à  bout  de  leur  perfuader  de  fe  déclarer  en  faveur  des 
Romains.     Depuis   ce    tems-là   il   n'efb  plus  fait  aucune  mention  de  Sylla 
comme  ayant  été  dans  l'Armée  de  Marins,  mais  bien  dans  celle  du  Collè- 
gue que  la  République  donna  à  ce  Conful  Tannée  fuivante.    Peut-être  Ma- 
rins fut-il  charmé  d'éloigner  un  Ofïïcier,  qui  commençoit  à  effacer  par  fes 
exploits  ceux  de  fon  Général.     Vers  la  fin  de  l'année  que  nous  parcou- 
rons ,  le  Conful  Jurélius  Orcftès  mourut  dans  fon  Camp  aux  pies  des  yllpes  du 
côté  de  Y  Italie  ;  deforte  que  la  République  fut  obligée  de  rappeller  Marîus 
pour  préfider  aux  nouvelles  éleftions.  Ce  Général  remit  le  commandement 
de  fon  Armée  à  Marins  Aquilius,  &  revint  avec  joye  à  Rome,  où  il  fou- 
haitoit  de  fè  faire  nommer  Conful  pour  l'année  fuivante.  Mais  il  falloit  s'y 
prendre  adroitement ,  parce  que  c'étoit  une  chofe  inouïe  qu'un  feul  &  mê- 
me homme  fût  élevé  au  Confulat  tant  de  fois  de  fuite.    Ainfî  il  déclara 
publiquement ,  qu'il  ne  permettroit  pas  même  que  fon  nom  fe  trouvât  par- 
mi ceux  des  Candidats.  Dans  ce  même  tems  Lucius  Jpuléjus  Saturninus ,  un 

des 
(a)  Jul.  Obfeq.  c.  103.  Cic.  de  Provinc.  ConfBlar, 
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Depuis  la  des  Tributis  qui  s'entendoit  avec  lui,  joua  un  rôle  bien  différent.     Dans 

fin  de  la     toutes  fes  harangues  il  exhorta  le  Peuple  à  forcer  Marins  d'accepter  le  Con- 

Sedîtwn     fyj^j. .  j^^jg  p|^5  |g  P(^L]:pi^  paroiffoit  difporé  à  lui  faire  cette  efpèce  de  vio- 

"5 '|^^_  lence,  plus  il  déclaroit  qu'il  ne  vouloit  pas  y  confentir.     Le  Tribun,  dins 

-  un  de  fes  difcours,  alla  jusqu'à  foutenir,  qu'il  y  avoit  de  la  trahifon  à  ré- 

fiîler  en  cette  occafion  à  la  volonté  du  Peuple,  &  à  fe  refufer  aux  befoins 

de  fa  Patrie,  menacée  des  plus  grands  dangers.    En  un  mot,  ce  jeu  fut  ii 

bien  joué ,  que  Marias  accepta  malgré  lui  les  Faifceaux  Confulaires  pour 

Marius      la  quatrième  fois.  Les  Patriciens  démêlèrent  fans  peine  l'artince,  mais  ce- 

*'^" '^^^'''"- pendant  ne  voulurent  point  s'oppofer  à  une   cleftion  que  les  circonffcan- 

jeau    on-  ^^^   rendoient    néceifaire.     Marius    eut   pour  Collègue  g.  Lutatius  Cutu- 

lus  *,  homme  également  eftimé  du  Sénat  &  du  Peuple  (a). 

Qiiand  les  deux  Confuls  partirent  de  Rome  pour  ouvrir  la  campagne ,  ils 
laiiîerent  cette  Ville  dans  une  grande  confternation.     Les  Thraces  avoient 
déjà  depuis  quelques  mois  excité  des  troubles  dans  la  Macédoine.  Les  Efcla- 
ves  rebelles  ravageoient  la  Sicile ,  6l  étoient  caufe  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  plus  tirer  de  blé  de  cette  Ile.   Les  Pirates  Ciliciens  infeftoient  la  Mer 
Les Pîra-  Médiîerraiiie ^  &  contribuoient  ainfi  à  augmenter  la  famine  à.^.nsRome.  On. 
tes  Cili-^     envoya  contre  les  Pirates  un  homme  très  intéreiTé  à  les  détruire,    favoir  , 
ciens  dé-    ]g  fameux  Orateur  Marc  Antoine .  dont  ils  avoient  emmené  la  fille  en  capti- 
M.  An-  *"  ^^^^*     ^^  s'acquitta  de  fa  commiffion  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  fut  honoré 
toine.       d'un  Triomphe  (/;).     Dans  le  fein  de  Rome  même  il  s'éleva  de  nouvelles 
dilTenllons ,  caufées  par  Lucius  ApuUjus  Saturninus ,  qui  voulut  faire  obte- 
nir le  Tribunat  à  un  certain  Lucius  Equiîius  Firmanus.     C'étoit  un  Affran- 
Tmilks     chi,  dont  on  ne    connoiffoit,   ni  les  parens,  ni  même  la  tribu.     Mais 
caufés  par  /jpuléjus ,  le  regardant  comme  un  homme  aftif  &  hardi ,  vouloit  l'oppofer 
A Juléjus    ^"^  Patriciens.     Comme  le  féditieux  Tribun  n'ignoroit  pas  que  la  naiffance 
dH Equitiu- ïormQroit  un  terrible  obllacle  à  fon  avancement,  il  lui  fit  pren- 
dre le  nom  de  Gracchus ,  &  le  préfenta  au  Peuple  comme  fils  de  C.  Tibérius 
Gracchus.     Mais  0.  Cœcilius  Méteîlus ,  furnommé  le  Numidigue,  étant  alors 
un  des  Cenfeurs ,  découvrit  la  tromperie ,  &  refufa  même  d'infcrire  Eqiti- 

tius 

(a)  Plut,  in  Mario.  Cic.  in  Bruto  &  pro    Liv.  Epit.  L.  LVIIL  Tadt.  Annal.  12.  Gc. 
Sextio.  tle  Orat.  L,  !.. 

(fc)  Velî.  Paterc.  L.  III.  Fior.  L.  III.  Tit. 

*  Voici  le  portrait  que  Cicéron  fait  de  Catuhis  en  diffiérens  endroits  de  fes  Ouvrages.  Son 
bon  naturel,  dit -il,  &  fes  manières  polie?,  prévenoient  tout  le  monde  en  fa  faveur.  Son 
éloquence  &  la  pureté  de  fa  diflion  chartiioienr  fes  auditeurs.  Il  étoit  en  même  tems  Ora- 
teur, Hiftorien,  &  Poëte.  Il  compofa  des  Mémoires  hiftoriques  de  fon  Confulat  à  la  ma- 
nière de  Xénophon,  qu'il  avoit  pris  pour  fon  modèle.  Ses  heures  de  loifir  furent  employées 
i  faire  des  Pièces  de  Poëfie,  qui  ne  s'accordoient  guèrcs  avec  la  gravité  de  fon  canflère, 
s'il  en  faut  croire  Ovide,  &  Pline  le  jeune.  Aulu-Gelle  a  confervé  une  de  (es  épigrainiies 
fur  un  enfant  nommé  Ibéotime ,  qu'il  vante  comme  un  chef-d'œuvre  d'élégance  (i).  Cici. 
ron  en  cite  une  autre  du  même  Conful  fur  le  jeune  Rufcius  (2).  Quoique  Citulus  fût  extrê- 
mement aimé  du  Peuple.  &  généralement  eftimé  de  tout  le  monde,  il  eut  la  mortificatioa 
ie  flianquer  deux  fois  le  Confulat,  &  de  fe  voir  préférer  des  gens  fans  mérite  (3). 
CO  Aul.  Gell.  Noa.  Att.  h.  :XIX.        (i)  Cic.  de  N4e.  Deor-  L.  I,       (i)  Id.  in  Bmto. 
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tins  au  nombre  des  Citoyens  Romains.  Ce  refus  auroit  pu  lui  coûter  cher,    Depuîsla 
car  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne   fut  lapidé  par  la  populace  à  l'infligation  fi^f  «/«  la 
d'/jpuléjus.  Dans  ce  même  tems  Marins  attendoit  les  Ciinhres  dans  la  Gaule  ^«^'^2"'» 
Tranfalpine.  Mais  ils  n'y  revinrent  plus, ayant  pris  la  réfolution  d'entrer  en    ^^^j  '^^'^^ 
Italie ,  en  paffant  les  Alpes  Orientales ,  pendant  que  les  Teutons ,  les  Ambrons ,         ' 
&  divers  autres  Peuples  Gaulois  &  Helvétiques,  palîeroient  auffi  les  Alpes  du  côté 
de  l'Occident.  Marius  alla  à  la  rencontre  des  derniers ,  &  fe  pofta  près  de  l'en- 
droit où  eft  à  préfent  la  Ville  d' Arles.  Comme  il  y  avoit  à  l'embouchure  duRho- 
ne  des  monceaux  de  fable ,  qui  embarraffbient  le  tranfport  des  vivres  par  eau 
vers  fon  Armée ,  il  entreprit  un  ouvrage  confidérable ,  qui  fut  appelle  d'après 
lui  fo/fa  Mariana.  C'etoic  un  large  Canal ,  où  il  fit  entrer  les  eaux  du  Khô-  Foiïi 
ne,  &  qui  avoit  alîëz  de  profondeur,  pour  que  les  plus  grands  VaiiTeaux  Mariana, 
de  tranfport  pulfent  venir  par  mer  jusques  dans  fon  Camp.     Quelques  Au- 
teurs   prétendent  que  le  nom  de  Camarque ,  que  porte  le  Diftridl  voifm , 
vient  de  Cajtra  Marii ,  c'eft-à-dire,  le  Camp  de  Marius.  Qiioi  qu'il  en  foit, 
ce  Général  eut  à  peine  fini  fon  ouvrage ,   qif  il  vit  paroître  les  Barbares , 
qui  couvroient  par  leur  nombre  une  grande  étendue  de  Pays.    Ils  s'avancè- 
rent jusqu'à  fes  retranchemens  ;  mais  comme  ils  ne  les  purent  forcer ,   ils 
jettérent  des-  cris  affreux ,  &  défièrent  les  Romains  au  combat.     Marius  ne 
jugea  pas  à  propos  d'accepter  le  défi ,  ces  nouveaux- venus  ayant  quelque 
chofe  d'eflfrayant  dans  le  regard.     Pour  accoutumer  peu  à  peu  fes  foldats 
à  les  envifager  fans  crainte,  il  leur  ordonna  de  monter  fur  les  remparts, 
toutes  les  fois  que  les  Barbares  fe  montreroient.     Il  eut  foin  auffi  de  faire 
ravager  le  Pays  par  quelques  Détachemens ,  pour  ôter  les  moyens  de  fub- 
fifter  aux  Ennemis.  Plus  la  difette  augmentoit  parmi  ces  derniers ,  &  plus 
ils  infultoient  les  Romains  dans  leur  Camp ,  afin  de  les  engager  à  en  venir  à 
une  bataille  décifive.  Ces  infultes  excitèrent  dans  l'ame  des  Légionaires  le 
plus  ardent  defir  d'en  venir  aux  mains.  Le  Conful  fut  charmé  de  les  voir  Marius 
dans  ces  difpofitions  ;  mais  ne  voulant  abfolumcnt  rien  risquer ,    &  ne  fa-  modère 
chant  plus  comment  modérer  l'ardeur  de  fes  Troupes ,  il  eut  recours  enfin  ^J^^^'^f  ^^ 
à  la   fuperflition.     Sa  femme  Julie ^    qui  ètoit  de  la  famille  des  Cf/^rj-,-'"-^"*'^^*' 
lui  avoit  envoyé  de  P>.ome  une  femme ,  nommée  Marthe ,  qui ,   difoit-elle , 
étoit  une  très  habile  DevinerefiTe.     Le  Conful  la  reçut  &  la  traita  avec  de 
grandes   marques  de  refpeft ,    comme  ^\  elle  eût  pofi^édé  le  talent  de  lire 
dans  l'avenir ,  quoiqu'elle  fût  réellement  plutôt  finterprète  de  la  volonté  de 
Marius  que  de  celle  des  Dieux.    Il  finformoit  de  fes  defifeins,  &  la  pré- 
tendue Prophéteffe  ne  manquoit  jamais  d'approuver  les  mefures  que  le  Con- 
ful avoit  jugé  à  propos  de  prendre.  L'ayant  confukèe  pour  favoir  fi ,  con- 
formément aux  defirs  de  fes  foldats ,  il  en  viendroit  aux  mains  avec  l'En- 
nemi, elle  répondit  que,  dans  la  conjon(5lure  préfente,   un  engagement 
feroit  fatal  à  la  République.  Cette  réponfe  calma  les  Troupes ,  &  les  tint 
dans  la  plus  parfaite  foumiffion  à  la  volonté  de  leur  Général. 
'■"     Comme  les  Teutons  rodoient  continuellement  autour  du  Camp,  un  d'eux , 
d'une  taille  gigantesque,  s'avança  un  jour  jusqu'au  pié  du  rempart,  &  dè- 
iia  le  Conful  à  fe  mefurer  avec  lui  en  combat  fingulier  ;  mais  Marins ,  fe 
moquant  de  ces  bravades, rénondit,  /?  k  Germain  efi  lai  de  vivre,  qu'il  ail- 
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le  Je  pendre.  A  la  fin  les  Teutons^  las  d'une  inaélion  qui  n'aboutifTôit  â  rien, 
attaquèrent  le  Camp  des  Romains  ;  mais  ayant  été  repouflés ,  ils  décampè- 
rent dans  le  deflein  depafler  les  Alpes  en  quelque  autre  endroit.  Ils  furent 
lix  jours  de  fuite  à  défiler  à  la  vue  des  Romains  ^  auxquels  ils  crioient  en 
s'éloignant,  Si  vous  avez  quelque  mejj'age  à  faire  à  vo\  femmes ,  nous  le  leur 
porterons  bientôt  à  Rome.     Marias  étant  auffi  obligé  de  décamper ,  fuivit  les 
Barbares,  &  les  joignit  près  dV^w^  Sextiœ ,  ■préfentement  Aix.    Le  Con- 
ful  fortifia  fon  Camp  en  cet  endroit ,  pour  avoir  une  retraite  en  cas  de  be- 
foin.   Mais  tandis  que  fes  Troupes  s'employoient  à  cet  ouvrage ,  les  valets 
de  l'Armiée  ,qui  étoient  allés  puifer  de  l'eau  dans  le  Cenui,k  préfentr^frir , 
furent  attaqués  par  un  Corps  de  Teutons.  Aux  cris  qu'ils  jettérent, quelques 
Légionaires  accoururent  à  leur  fecours.  Aulfitôt  toute  l'Armée  ennemie  prit 
les  armes ,  ce  qui  obligea  Marins  à  ranger  fes  Troupes  en  ordre  de  batail- 
le. Les  Légions  firent  alte  à  quelque  diftance  de  la  Rivière ,  pendant  que  les 
Liguriens  s'avançoient  pour  commencer  l'aftion.     Les  Ambrons ,  au  nom- 
bre de  30000,   marchèrent  aux  Liguriens,   en  frappant  de  leurs  épées  fur 
leurs  boucliers ,  &  en  criant   à  haute  voix ,  Jmhrones  !  /imbrones  !  proba- 
blement pour  s'animer  au  combat,  ou  pour  intimider  les  Romains  par  un 
nom  que  la  défaite  de  Ccepiun  &  de  Mallius  a\''oit  rendu  formidable.     Les 
Liguriens  furent  renverfès  dès  le  premier  choc  ;  mais  quand  les  Légions  ar- 
rivèrent,  les  chofes  changèrent  bientôt  de  face.  'L4QS  Barbares ,nt  pouvant 
pas  tenir  contre  des  Troupes  régulières  &  bien  difcipiinées ,  furent  repouf- 
fés  à  leur  tour,  &  chafTès  jusqu'au  bords  de  la  Rivière,  où  les  Romamsen 
firent  un  terrible  mafiacre.     Il  y  en  eut  peu  qui  gagnèrent  le  bord  oppo- 
fè     d'où  ils  fe  rendirent,  étant  fuivis  de  près  par  les  Légions  viftorieufes , 
à  un  endroit  qu'ils  avoient  fortifié  en  difpofant  leurs  chariots  d'une  certai- 
ne manière.  Leurs  femmes ,  qui  attendoient  en  cet  endroit  l'ifTue  du  com- 
bat ,  voyant  leurs  maris  pourfuivis  par  les  Romains  ,  s'armèrent  de  tout  ce 
qui  fe  trouva  fous  leurs  mains ,  &  dans  l'aveugle  fureur  qui  les  animoit , 
chargèrent  indiftinftement  amis  &  ennemis.     Qi-iand  ces  premiers  tranf- 
ports  furent  un  peu  calmés ,  elles  demandèrent  à  capituler,  fans  exiger  au- 
tre chofe  que  la  confervation   de    leur  honneur.     Mais  cette  condition 
leur  ayant  été  refufèe,    ces  femmes  infortunées,  réduites  au  defespoir, 
commencèrent  par  tuer  leurs  enfans,   &  fe  tuèrent  enfuite    elles-mê- 
mes ,  fans  que  d'un  nombre  fi  prodigeux  une  feule  reftât  en  vie.     Tant 
ëtoit  o-rand  le  refpeft  pour  les  Loix  de  la   Chafleté  parmi  des  Peuples 
que  les  Romains  traitoient  de  Barbares  (a). 

Il  s'en  falloit  beaucoup  néanmoins  que  cette  vi6loire  ne  fût  complette. 
Les  /ambrons  furent  à-la- vérité  défaits,  mais  les  Teutons  campoieftt  encore 
à  une  petite  diflance  de  la  Rivière.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  de  tou- 
te la  nuit ,  ni  le  lendemain  ;  deforte  que  les  Romains  eurent  le  tems  de 
fortifier  la  hauteur  où  leur  Général  s'étoit  poflé.  Le  troifième  jour  après 
la  bataille,  Teutobocchus y  ou,  comme  d'autres  l'appellent ,  r^aîc/Z^oûfr// ,  Chef 

de 

(a\  Plut.inMarlf.  Front.  Strat.  L.  I.V.  c.  7.  &    L.V.c.  ii.Val.M2X.L.V.c.  i.Oro(;L.V, 
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de  l'Armée  ennemie,  s'avança  avec  Tes  Troupes  dans  la  Plaine.    D'un  au-    Depuîsh 
tre  côté  Marins ,  après  avoir  rangé  fon  Infanterie  en  ordre  de  bataille  fur  fii  de  la 
le  panchant  de  la  Colline ,  ordonna  à  fa  Cavalerie  de  defcendre  de  la  hau-  J^'^^'^''"» 
teur,  d'attaquer  brusquement  les  Barbares  ^  &  par  une  fuite  fimulée  de  les  q^gs^ST 
attirer  du  côté  des  Légions.     Les  Teutons ,  impatiens  d'en  venir  à  un  en-  / 

gagement,  marchèrent  en  bon  ordre  jusqu'au  pié  de  la  Colline,  &  malgré  LexTeu. 
le  desavantage  du  terrain  attaquèrent  les  Romains  avec  beaucoup  d'intré-  ^°"*  ''"'*- 
piditè.     Outre  cela  le  Soleil  leur  donnoit  dans  les  yeux  avec  beaucoup  de  f^^'^^  '" 
force ,  cependant  ils  tinrent  la  viftoire  en  fafpens  pendant  quelques  heu- 
res. La  nuit  avant  la  bataille  Marins  avoit  détaché  Claudiiis  Marcellus  avec 
un  Corps  d'Infanterie ,  &  au  -  lieu  de  Cavalerie ,  lui  avoit  donné  tous  les 
valets  de  l'Année  montés  à  cru  fur  les  bêtes  de  fomme.     Ce  Détachement 
eut  ordre  de  fe  mettre  en  embufcade  dans  un  chemin  creux  derrière  le  Camp 
des  Ennemis, &  de  les  charger  au  milieu  de  l'aclion.     Quoique  le  Corps,, 
qui  devoit  exécuter  cette  commiffion  ,  fût   peu   confidérable ,    le  nombre 
des  valets ,  fi  étrangement  montés ,  donnoit  au  tout  l'air  d'une  grande  Ar- 
mée. Les  Teutons  ^  qui  jusqu'alors  s'étoient  battus  avec  toute  la  valeur  pof-    Défaite 
fible ,  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  ce  nouveau  Corps ,  qui  venoit  les  char-  ^^^  ^^^' 
ger  en  queue,  qu'il  prirent  la  fuite.     Les  Romains  firent  main  bafîèfurles    ^nnée 
fuyards,  prirent   leur   Camp,  &:  le  pillèrent.     Teutobocchus  fut,   fuivant  après  le- 
quelques  Hifloriens ,  fait  prifonnier;  fuivant  d'autres,  il  fut  tué  dans  la  ba-  Déluge 
taille  *.     Le  nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ou  faits  prifonniers  dans  les  "^902. 
deux  batailles,    montoit  à  290000  s'il  en  faut  croire  quelques  Hilloriens.  t  c^gl^ 
D'autres  ajoutent,  que  la  terre  ou  leurs  corps  furent  enterrés,  rendit  l'an-    DeRo°. 
née   fuivante  aux  MarfeiHois ,   à  qui   elle  appartenoit,   une  récolte  beau- me  651». 
coup  plus  abondante  que  de  coutume  Ça), 

Marias  ayant  envoyé  un  Meffager  à  Rome  pour  y  porter  la  nouvelle  de 
cette  grande  vi6loire ,  le  Peuple  crut  devoir  lui  témoigner  fa  reconnoilTan- 
ce  en  l'élevant  au  Confulat  pour  la  cinquième  fois.  Dans  ce  même  tems 
les  foldats  dépofoient  tout  leur  butin  aux  pies  de  leur  Général  ;  mais  il 
n'accepta  que  ce  qui  put  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe,  &  confacrale 
refle  aux  Dieux.  Tout  ce  qui  pouvoit  être  dévoré  par  les  flammes,  fut  alfem- 
blé  en  un  monceau ,  auquel  le  Conful  lui-même  mit  folemnellement  le  feu. 

Dans  ce  même  tems  Marius  reçut  l'agréable  nouvelle ,  que  le  Peuple  l'a-  Marîu»- 
voit  non  feulement  nommé  Conful  pour  la  cinquième  fois, mais  venoit  aulTi  ^^"  ^*^"/"^ 

^  1     pur  la 

^^  cinquièmt- 
(a)  Vell.  Paterc.  Orof.  Eutrop.iTit.  Liv.  ibid.  Flor.  L.  III.  Plut,  in  Màr.  fois^ 

*  Bouche,  dans  fon  Hifloire  de  Provence,  dit  qu'on  a  trouvé  près  du  Village  de  Tretz 
une  pierre,  fur  laquelle  étoit  gravé  le  nom  de  Teutobocchus  ,  d'où  il  conclut  que  ce  Prince 
fut  tué  dans  la  bataille ,  &  enterré  près  du  Village  en  quertion.  M.  de  Peirejc  parle  d'un 
fepiilcre  découvert  eni6i3.  près  du  conûaent  du  Rhône  >^f  de  Viser:  Ce  fépuicre,  qui  avoit 
trente  pies  de  long  ,  douze  de  large  ,  &  huit  en  hauteur  ,  portoit  cefte  Infcrjption,  Teti' 
îoboccbiis  Rex.  Mais  Floriis  affure  en  termes  exprès  ,  que  ri?Mîa^occ/:?ux  fut  fait  prifonnier, 
&  mené  par  Marius  à  Rome,  où  il  fervit  d'orni'ment  au  triomphe  du  Vainqueur.  Cet  Au* 
teu^  ajoute  ,  que  la  tête  de  ce  Prince  s'élevoit  au-deffus  des  trophées  qui  précédoient  le 
Cbaf  de  triomphe  (i), 

(j)  Floi.  L.  IIK. 
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Depuis  la  de  lui  décerner  l'honneur  du  Triomphe.      Après  avoir  lu  le  Décret  par  le- 
fin  de  la     quel   ces   nouvelles  grâces  lui  étoient  accordées,  J  accepte  le  Conjulat ,  dit- 
Séiition      jj  ^  comme  une  nouvelle  obligation  de  vaincre  les  Cimbres  ,  comme  j'ai  fait  le! 
eues  Rc  Teutons.  Mais  par  rapport  au  triomphe  ,  je  fuuhaite  quil  n* en  foit  pas  feulement 
-  parlé  j'jfquà  ce  que  faye  achevé  ma  vikoire.   La  pompe  d'un  triomphe  convieii' 
droit  très  mal  aujjl  longtems  quil  y  aura  des  Barbares  fur  les  frontières  d'I' 
talie.    Manias  Aquilius  ,  donc  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite , 
fut  donné  pour  Collègue  à  Marius.  Pour  ce  qui  efb  de  Catulus ,  il  eut  or- 
dre de  refier  à  la  tête  de  l'Armée  avec  le  titre  de  Proconful. 

Le  commencement  de  la  nouvelle  année  fut  marqué  par  des  a6les  de 
Religion, que  le  Peuple  jugea  d'autant  plus  néceffaires  ,  que  Rome  venoit 
de  voir  commettre  deux  crimes  énormes  ,  dont  on  n'avoit  point  encore 
eu  d'exemple  depuis  la  fondation  de  la  Ville.    Un  Fils  dénaturé  ,  nommé 
Fuhlicius  MaUéolus ,  tua  fa  Mère  :  crime  contre  lequel  les  Légiflateurs  7?o« 
mains  n'avoit-'nt  point  ftatué  de  peine  ,  n'en  ayant  point  conçu  la  polTibi- 
lité.    Ainfi  il  fallut  un  nouveau  châtiment  à  un  crime  nouveau.  Le  Coupa- 
ble fut  mis  dans  un  fac  de  cuir  bien  fermé  de  tous  côtés  ,  &  jette  dans  le 
Tibre.   L'autre  crime  fut  celui  de  la  mutilation.    Un  Efclave  le  commit  en- 
vers lui-même,  à  l'imitation  des  Prêtres  de  Cybèle.  Mais  le  Sénat ,  craignant 
que  cet  exemple  ne  tirât  à  conféquence  ,  bannit  de  Rome  pour  toujours  le 
nouveau  Serviteur  de  la  Mère  des  Dieux  (a). 
LesClm-        Catulus,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Cimbres ,  fe  retira 
hres  font    pj^j.  \q  confeil  de  Sylla ,  qui  fervoit  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant- Gé- 
une^tmip-  ^^j.^] ^  ^  ^^  tracer  deux  Camps  fur  l'autre  bord  de  YAthefis,  préfentemenc 
Italie.        VAdige ,  dans  le  deilein  de  les  arrêter  en  cet  endroit.    Les  Cimbres  entrè- 
rent en  Italie  ,  &  s'étant  avancés  jufqu'à  X Aîhefis   eifayérent    de   pafler 
cette  Rivière.  Mais  ne  l'ayant  point  trouvée  guéable  ,  ils  entreprirent  de 
fe  faire  une  efpèce  de  pont  ,  par  le  moyen  de  quelques  arbres  garnis  de 
leurs  racines  ôl  de  leurs  branches ,  pour  que  les  pierres ,  qu'ils  eurent  foin 
d'y  jetter,  n'allaflent  point  à  fond. 
Effroi  (les       j^  la  vue  du  nombre  prodigieux  des  Barbares  ,  les  Romains  furent  faifis 
B-oiiiains.   ^^'^ne  telle  frayeur  ,  qu  il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de  Catulus  d'empêcher  que 
les  fûldats  du  plus  grand  des  deux  Camps  ne  prilîent  honteufement  la  fuite 
devant  l'Ennemi.   Il  y  eut  même  jufqu'à  des  Chevaliers  Romains   qui  ga- 
gnèrent Rome ,  abandonnant  leur  Général  &  leurs  Compagnons  à  la  merci 
de  l'Ennemi.    Le  fils  de  Scaurus ,  Prince  du  Sénat ,  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
dès  que  fon  Père  eut  appris  fa  lâche  défertion ,  il  lui  envoya  ordre  de  ne  ja- 
mais paroître  en  fa  préfence.   Le  jeune  Romain ,  qui  avoic  craint  fépée  de 
l'Ennemi,  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce  terrible  melfage,  qu'il  fe  tua  lui-même. 
Dans  ce  même  tems  ceux   qui  occupoient  le  petit  Camp  ,  fe  défendoient 
vaillamment.   Un  des  Cimbres  ayant  défié  au  combai  le  plus  brave  des  Ro- 
mains ,  fut  honteufement  vaincu  par  L.  Opîmius.  Mais  cet  exemple  ne  fuffit 
pas  pour  encourager  tous  les  Officiers.    Il  n'y  avoit  dans  le  Camp  qu'une 
Légion,  commandée  par  fix  Tribuns,  dont  cinq  vouloient  fe  faire  joLir  à 

travers 
(a)  Jul.  Obfec].  c.  loo.  Diodor.  Sicul.  Eclog.  L.  XXXVI. 
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travers  l'Ennemi;  mais  le  fixiéme,  moins  hardi  ,  s'oppofa  à  cette  entrepri-    Depuis  /» 
fe;  fur  quoi  un  Centurion,  nommé  Pétréius ,  tua  le  lâche,  àk  ayant  été  éliifindiU 
Commandant  par  la  Légion ,  obtint  une  Capitulation  honorable  ,  mena  ceux  Sédition 
qui  s'étoient  mis  fous  fes  ordres  en  lieu  de  fureté ,  &  alla  de-là  joindre  le  '^^'^  ^^J^' 
gros  de  l'Armée  ,  qui  campoit  fur  les  bords  du  Pô.   Si  les  Cl 'libres  avoient  ^"^^       ] 
fu  profiter  de  leur  vi6loire ,  il  n'auroit  tenu  qu'à  eux  de  fe  rendre  maîtres 
de  Rome,  qui  fe  trouvoit  alors  fans  défenfe.    Mais  ils  attendirent  l'arrivée 
des  Teutons ,  &  donnèrent  par-là  le  tems  aux  Romains  de  rappeller  Marins. 
Par  ordre  du  Sénat  ce  Général  joignit  Çqs  Troupes  à  celles  du  Proconful    Marius 
lur  le  P^,  &  eut  le  Commandement  en  Chef  des  deux  Armées.  Cet  honneur  ^■^'""y^ 
fut  fuivi  de  près  d'une  fenfible  mortification ,  de  la  part  de  Sylla.  Ce  brave  cimbre" 
Officier  avoit  trouvé  moyen  de  pourvoir  le  Camp  de  Catulus  'de  vivres , 
pendant  que  dans  celui  de  Marius  on  manquoit  du  nécefîàire.  Sylla  fe  ren- 
dit au  Camp  du  Conful ,  pour  lui  oifrir  le  furplus  des  provifions  raffemblées 
pour  l'Armée  du  Proconful.    La  néceflîté  obligea  Marins  à  accepter  cette 
offre  ;  mais  jamais  préfent  ne  fut  reçu  plus  à  contre-cœur  {a).   Depuis  ce 
tems  Sylla  fe  déclara  ouvertement  rival  de  Marius,  malgré  la  fupériorité  que 
cinq  Confulats  donnoient  à  ce  dernier  fur  un  homme   qui  n'avoit  encore 
été  revêtu  d'aucun  des  grands  Emplois  de  la  République. 

Durant  ces  entrefaites  les  Cimbres ,  ne  voyant  pas  arriver  les  Teutons ,  ré-  ..  ■» 

folurent  d'en  venir  à  un  engagement  fans  eux.  Mais  afin  de  pouvoir  agir 
avec  quelque  apparence  de  juflice ,  ils  députèrent  vers  le  Général  Romain, 
pour  lui  demander  de  leur  affigner ,  à  eux  &  a  leurs  Alliés  les  Teutons ,  des 
terres  dans  le  Pays  où  ils  étoient;  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  faire 
éprouver  aux  Romains  les  effets  de  leur  reffentiment:  Fous  demandez,  leur 
répondit  gravement  Marius ,  des  terres  pour  vos  Alliés  les  Teutons.  Ignorez- 
vous  quils  en  ont  déjà  ?  Ils  pourrijjent  actuellement  dans  les  Champs  le  long  du 
Cénus.  Cette  amére  raillerie  irrita  tellement  les  Députés ,  qu'ils  menacèrent 
le  Général  Romain  de  l'en  faire  repentir  ,  auffitôt  que  les  Teutons  auroient 
paffé  les  Alpes.  Pourquoi  différer  un  injîant ,  leur  répliqua  Marius  ?  Ils  les  ont 
déjà  paffées.  Les  voici ,  ajouta-t-il ,  en  leur  montrant  les  Prifonniers  Teutons^ 
qu'il  tenoit  enchaînés.  Ces  infultes  piquèrent  les  Cimbres  au  vif,  &  déter- 
minèrent un  de  leurs  Rois ,  nommé  Bojorix ,  à  venir  en  perfonne  au  Camp 
de  Marius ,  pour  propofer  à  ce  Général  de  fixer  lui-même  le  jour  &  le  lieu 
de  la  bataille.  Qiioique  ce  ne  fût  guères  la  coutume  des  Romains ,  Marius 
Bt  choix  de  la  Plaine  de  Vercelles ,  qui  pouvoit  à  peine  contenir  la  moitié 
des  forces  de  l'Ennemi.  Par  rapport  au  jour ,  il  nomma  la  veille  des  Calen- 
des d'Joût,  c'efi:-à-dire,  le  troifième  jour ,  à  compter  depuis  celui  de  l'en- 
trevue. Les  deux  Généraux  tinrent  parole.  L'Armée  de  Catulus  montoit  à 
20300  hommes  ,  &  celle  de  Marius  à  32000.  La  Cavalerie  des  Ennemis 
pouvoit  aller  à  15000 Chevaux; mais  leur  Infanterie  fembloit  innombrable, 
puifque,  rangée  en  quarré,  elle  couvroit  une  étendue  de  trente  llades. 
Marius ,  comme  Commandant  en  Chef ,  difpofa  toute  l'Armée  d'une  ma- 
nière à  empêcher  le  Proconful  de  partager  l'honneur  de  la  vi6loire.    Il 

plaça 
(a)  Plut.  In  Sylla. 

Tome  VIIL  G  g  g  i 


59S  HISTOIRE    ROMAINE. 

DepiiUîa  plaça  les  Troupes  de  Catuhis  an  centre,  &  fes  propres  Troupes  fur  les  deuX; 
(m  de  la  ailes,  qui  Txaturellement  dévoient  foutenir  les  premiers  efforts  de  l'Ennemi.. 
£j  Grac  ^^^^  ^^^  mefures  furent  déconcertées  par  un  accident  imprévu.  Car  avant 
(\nes,^c.  ^^^^  l'aélion  commençât,  la  Cavalerie  des  Cimbres  fit  un  mouvement , com- 

. — ! me  fi  elle  avoit  eu  deffein  de  prendre  l'Armée  Romaine  en  flanc.  Auffîtôt 

Marins  s'avança  contre  eux  à  la  tête  des  deux  ailes..    Les  Cimbres  fe  retiré- 
Cnmhat    rent  à  fon  approche,  &  attirèrent  le  Conful  après  eux.  Qiiand  il  fe  trouva 
B  omakîs    ^  q"^^'-^*^  diflance  du  refte  de  fon  Armée ,  l'Infanterie  Ennemie  chargea  les. 
^ igs^     Légions  commandées  par  6"}'//^  &  par  Caîuhis,  avec  une  fureiu:  incroyable. 
Cimbres.    Ees  Romains ,  animés  par  l'exemple  de  leurs  deux  Chefs ,  foutinrent  le  choc: 
fans  reculer  un  feul  pas,  fe  tenant  fur  la  défenfive  jufqu'à  ce  que  FEnnemî 
eût  fait  fes  plus  grands  efforts.    Les  Légionaires  le  chargèrent  alors  à  leur 
tour  ,  &  n'éprouvèrent  de  fa  part  qu'une  foible  réfiftance.    Mais  par  mal- 
heur pour  les  Cimbres ,  ils  s'étoient  mis  eux-mêm.es  hors  d'état  de  fe  fauver 
par  la  fuite.    Pour  mieux  garder  leurs  rangs ,  ils  s'étoient  liés  l'un  à  l'autre 
par  des  cordes  qui  faifoient  le  tour  de   leur  corps,  deforte  que  les  Ro- 
Les  Cini-  mains  tuèrent  autant  de  ces  Barbares  qu'ils  voulurent.     Pour  achever  leur 
bres  entiè-  défaite ,  Marins ,  revenant  de  pourfuivre  leur  Cavalerie  ,  les  attaqua  dans 
remcnt  dé-  j^  ^g^-^s  qu'ils  étoient  épuifés  de  fatigue ,  &  accablés  de  la  chaleur  du  jour. 
fans.         Q^  ^^  £^j.  pj^^g  qu'un  maffacre  général.    Du  champ  de  bataille  les  Romains 
marchèrent  vers  le  Camp  Ennemi,  où  ils  eurent  un  nouveau  combat  à  fou- 
tenir contre  les  femmes  de  ceux  qu'ils  venoient  d'exterminer.   Du  haut  de 
leurs  chariots  ,  qui  formoient  une  efpèce  de  rempart ,  elles  lancèrent  des 
traits  contre  tous  ceux  qui  approchoient ,  fans  diftinâion.     N'ayant  plus 
d'armes,  elles  étouffèrent  leurs  enfans  entre  leurs  bras,  Ck  fe  tuèrent  en- 
fuite  elles-mêmes.  La  plupart  fe  pendirent  à  des  arbres,  &  l'on  en  vit  mê- 
me une  pendue  à  un  chariot  avec  deux  de  fes  enfans  attachés  à  {qs  pies. 
Plufieurs  hommes  ,  faute  d'arbres  &  de  poteaux,  attachèrent  des  nœuds 
GOitlans  autour  de  leur  cou  ,  &  les  lièrent  à  la  queue  de  leurs  chevaux , 
ou  aux  cornes  de  leurs  bœufs,  pour  s'étrangler  de  cette  façon.   Deux  de 
leurs  Chefs  fe  rendirent  le  trifle  fervice  de  s'entre-tuer.    Bojorix  &  Lnig, 
leurs  Généraux ,  moururent  dans  l'aftion  l'épèe  à  la  main.    Clodic  &  Séforix^ 
deux  Officiers  de  marque  ,  furent  faits  prifonniers  avec  60000  des  leurs, 
qui  furent  tous  chargés  de  chaînes ,  &  vendus  enfuite  au  plus  offrant.  Cent 
vingt  mille  Cimbres  relièrent  fur  le  champ  de  bataille ,  au  -  lieu  que  les  Ro- 
mains perdirent  à  peine  300  hommes  dans  leurs  deux  Armées.  Ainfi  fut  prefque 
entièrement  extirpé  un  Peuple ,  dont  les  incurfions  étoient  un  véritable  fléau. 
La  vî3oï-       -^P^ès  ^^  bataille ,  le  Butin  &  les  Drapeaux  ennemis  furent  portés  au  Camp 
re  princi'    ^^  Catuliis ,  ce  qui  marquoic  clairement  que  c'étoit  principalem.ent  à  fon  Ar- 
palement    mée  que  les  Romains  avoient  l'obligation  de  la  viéloire.  L'Armée  de  Marius 
due  aux     n'ayant  garde  d'en  convenir  ,  les  deux  Généraux  remirent  la  dècifion  de  ce 
■  Catuius^    différend  au  Jugement  des  Ambaffadeurs  de  Rome  ,  qui  fe  trouvoient  par 
hazard  fur  les  lieux.  Ces  Arbitres  s'étant  fait  mener  fur  le  champ  de  batail- 
le, trouvèrent  la  plupart  des   traits  ,  dont  les  Barbares  avoient  été  tués, 
marqués  du  nom  de  Caîiihs ,  qui  avoit  eu  foin  de  l'y  faire  mettre  avant  la 
bataille.     D'ailleurs  les  foldats  de  Marais  n' avoient  enlevé  à  l'Ennemi  que 

deux 
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deux  Etendards  ,  au -lieu  que  Sylla  en  fit  porter  trente  &  un  au  Camp  du    Depuis  h 
Proconful.   Ainfi  les  Amballadeurs  prononcèrent  en  faveur  de  Catiihis.  Ce-  f"^  ^'^  ^'^ 
pendant ,  quand  on  eut  reçu  à  Rome  la  nouvelle  de  cette  grande  vi6loire ,  j*'^^^^'"" 
le  Peuple  en  attribua  tout  l'honneur  à  Marins  ,  lui  prodiguant  les  noms  de  ques^  fc?c. 
troijième  Fondateur  de  Rome ,  &  de  Libérateur  de  la  Patrie.  Le  tems  même         ' 
n'eut  pas  le  pouvoir  de  détromper  des  Citoyens  fl  prévenus  en  faveur  d'un 
homme  qui  étoit  leur  idole.    Mais  Marins  lui  -  même  n'ofa  pas  priver  Ca- 
tulus  de  la  gloire  qui  lui  étoit  due  :  car  ,  outre  que  la  chofe  étoit  trop  clai- 
re ,  il  craignoit  que  les  Troupes  du  Proconful  ne  s'oppofalTent  à  fon  Triom- 
phe ,  en  cas  qu'il  voulût   priver  leur  Général  de  cet  honneur.     Ainfi  ils 
triomphèrent  fun  &  l'autre.    Les  dépouilles  ,  prifes  fur  l'Ennemi,  furent 
portées  devant  leurs  chars  (a).  Après  la  cérémonie  du  Triomphe ,  les  deux  ^^^  ^^'^^ 
Généraux  s'acquittèrent  d'un  vœu  que  chacun  d'eux  avoit  formé ,  en  fai-  ^^'^^^^^^^ 
fant  bâtir  un  Temple  en  mémoire  de  leur  viéloire.     Marins  confacra  fon  {fl^f^' 
Temple  à  la  Fertn  ^  à  l'Honneur ,  au-Iieu  que  Catulns  dédia  le  fien  à  la  For-  Temple  en 
tune  de  cette  Journée,    Marins  ,  le  jour  de  la  confécration  de  fon  Temple ,  ménoirs 
régala  le  Peuple  de  quelques  jeux  ,  à  la  manière  des  Grecs  ;  mais  comme  ^f  ^^^'' 
il  n'aimoit  que  la  guerre,  il  fe  laffa  bientôt  de  ce  fpeclacle,à  fe  retira  (b).  '^^^^^^^* 

Après  la  défaite  des  Teutons  &  des  Cimhres  ,  les  Ro?nains  n'eurent  plus 
d'autre  Ennemi  à  combattre  que  les  Efclaves ,  qui  avoient  pris  les  armes  en 
Sicile.   La  République  avoit  envoyé  contre  eux  ,  il  y  avoit  environ  deux  ans, 
le  Préteur  Lucius  Licinius  Lucullus  avec  un  Corps  de  14000  hommes     tant 
Légionaires  qu'Auxiliaires ,  fans  compter  les  fecours  que  ce  Préteur  reçut  de 
Grèce  &  de  Lucanie.  Immédiatement  après  que  l'Armée  Romaine  fut  arrivée    GuerrB 
fur  les  Côtes  de  Sicile,  Salvrns,  qui  tenoit  Athénion  renfermé  dans  la  Cita-  ^"«^''^ '^^ 
délie  de  Triocala  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  lui  rendit  la  liberté,  ^<^^'''""* 
&  régla  avec  lui  les  moyens  de  faire  tête  au  nouveau  Général.     Dans  un 
Confeil  de  guerre   qu'ils  tinrent,  il  fut  convenu  que  Salvius  refleroit  dans 
la  Ville  de  Triocala  pour  la  défendre,  en  cas  d'attaque;  &  quAchénion  mar- 
chéroit  avec  40000  hommes  contre  LncuUc ,  &  lui  livreroit  bataille.  Ce  fut 
aux  environs  de  Scirtœum  que  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains.    Les 
Efclaves ,  qui  avoient  prefque  tous  fervi ,  avant  que  de  perdre  leur  liberté , 
fe  battirent  avec  beaucoup  de  régularité  &  de  valeur.    Déjà  même  la  vic- 
toire paroifToit  en  fufpens ,  quand  Athénion  ,  qui  s'étoit  jette  au  milieu  des 
Bataillon's  ennemis  à  la  tête  d'un  Corps  de  300  Chevaux,  eut  le  malheur 
d'être  blelîè  aux  deux  genoux.    Il  tomba  de  cheval ,  &  fut  bientôt  couvert 
d'un  monceau  de  corps  morts.    Ses  Troupes ,  n'ayant  plus  aucun  Chef  de 
réputation  pour  les  commander,  prirent  auQitôt  la  fuite.    Les  Romains  les  T.tcinius 
pourfuivii'ent ,  &  leur  tuèrent  plus  de  20000  hommes.  La  nouvelle  de  cette  «-/«''^  ^^s 
défaite  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Triocala,  que  Sahius  abandonna  la  Place.  ^J'-'''^'^^^' 
Cependant  elle  ne  refta  pas  fans  dèfenfe  ,  Athénion  y  étant  heureufement 
arrivé ,  après  s'être  tiré  de  deflbus  le  monceau  de  corps  morts ,  dont  il  avoit  été 
accablé.    Le  refte  de  fon  Armée  s'y  rendit  avec  lui ,  plufieurs  jours  avant  Mais  efi 
que  le  Préteur  inveflît  la  Ville.  Athenioa  foutint  le  fiège  avec  une  intrépidité  obligé  de 

ron-  l^-ver  le 


rare 


(a)  Flor.  L.  III.  c.  3.  Q>)  Plut,  in  Mario  &  SylIa  Val.  Max.  L.  V.  c.  ?.  4-^^^*  '^t 
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Depuis  la  î"are  dans  des  gens  dé  fa  forte,  &  força  Luculle  àfe  retirer,  en  effayant  le? 
fm  de  la     hiiées  desEfclaves.     Il  fe  rendit  à  Syracufe ,  &  y  palTa  le  refte  de  l'année, 
Sédition     uniquement  occupé  à  s'enrichir  aux  dépens  de  fa  Province.     Le  tems, 
'^"  ^IT  q^i'il  devoit  relier  en  Sicile ,  étant  expiré ,  il  fut  rappelle ,  &  ayant  été  ac 
^""'^^'  cufé  d'oppreffion  devant  le  Peuple ,  il  fut  envoyé  en  exil  (a).    Il  eut  pour 
fuccelTeur  le  Préteur  C.  Servilius ,  qui  fit  encore  plus  mal  que  lui ,  du  moins 
C.  Servi-    en   qualité  de  Général.     Jthénion  ,    devenu  feul  Chef  des  Rebelles  par  la 
lius  défait  mort  de  Sahhis,  défit  entièrement  les  Romains ,  &  fe  rendit  maître  de  leur 
■parles       Camp.     Après  cette  viftoire,  Jthénion  s'avança  vers  Mejfane  ^  qu'il  atta- 
njclaves.    ^^^^  inutilement  ;  mais  il  prit  peu  de  tems  après  Maccïla.     Les  progrès  des 
Révoltés  firent  ouvrir  les  yeux  au  Sénat ,  qui  envoya  en  Sicile  Marins  Jqui- 
Le  Conful  lius.     Ce  Conful ,  qui  étoit  aftuellement  Collègue  de  Maiius ,  après  avoir 
Aquilius     employé  l'année  de  fon  Confulat  à  couper  les  vivres  aux  Rebelles ,  les  ex- 
défait  les    ^Qy^nmci  entièrement  l'année  d'après.  11  en  vint  aux  mains  avec  FEnnemi  ; 
r^^J'^^/Vi  &  comme  la  viftoire  balançoit  entre  les  deux  partis ,  les  deux  Généraux 
à  h  tuer!  convinrent  de  décider  la  querelle  par  un  combat  fingulier ,  en  préfence  des 
re.  ^        Armées ,  qui  fufpendirent  auffitôt  tout  afte  d'hoftilité.     Le  Proconful ,  qui 
étoit  un  homme  d'une  force  extraordinaire ,    coucha  d'un  feul  coup  fon 
adverfaire  mort  à  fes  pics.     A  l'inftant  même  les  Romains ,  profitant  de 
fa  viétoire,    &    de   la  conflernation    des  Ennemis  ,     les  chargèrent  a- 
vec  une  nouvelle  vigueur ,  &  leur  tuèrent  tant  de  monde ,  qu'il  y  en  eut 
à  peine  looooqui  purent  fe  fauver  dans  leur  Camp,  où  ils  aimèrent  mieux 
s'entre-tuer  que  de  fe  rendre  aux  Romains,     Quand  ils  ne  fe  trouvèrent 
^  plus  qu'au  nombre  de  looo,  un  certain  Satyrius  capitula  avec  le  Proconful, 
qui ,  après  avoir  promis  la  vie  à  lui  &  à  fes  conlpagnons ,  les  envoya  à  Ro- 
vie ,  pour  y  combattre  contre  des  Bêtes  féroces  dans  le  Cirque.     Mais  ils 
aimèrent  mieux  fe  tuer  les  uns  les  autres.     Ainfi  finit  une  Rébellion ,  qui 
avoit  duré  quatre  ans,  &  qui  coûta  à  la  République, fuivant  quelques  Hif- 
//  ob'ient    toriens  ,    un  million  d'Efclaves.      Aquilius   à    fon  retour  fut  honoré  d'u- 
uneOva-    ne  Ovation,   la  République  ayant   plus   d'égard  à  l'ancien   ufage  de  ne 
*'*"*•  point  accorder   de  Triomphe  à  ceux   qui  remportoient    quelque   gran- 

de victoire  fur  des  Rebelles,    &  principalement  fur  des  Efclaves,  qu'au 
mérite  &  aux  fervices  à'  Aquilius  (/?). 

Rome ,  après  la  défaite  des  Cimbres ,  &  la  defi:ru6lion  des  Efclaves ,  n'a- 

voit  presque  plus  d'Ennemis  au  dehors  ;  mais  elle  en  nourriffoit  dans  fon 

fein  de  plus  dangereux  pour  elle  que  les  Barbares  de  Germanie ,  ou  les  Efcla- 

BilTepo-    ves  de  Sicile.      Marius,  dont  l'ambition  n'avoit  point.de  bornes,  briguoit 

litiquede    aftuellement  le  fixième  Confulat  avec  autant  d'ardeur  qu'il  avoit  fait  le  pré- 

Marius.     mier.     Quoique  naturellement  fier  &  rogue,    il  devint  humble  &  civil, 

careffant  jusqu'aux  moindres  Citoyens ,  &  tâchant  de  gagner  leur  affe6Hon 

par  les  plus  bafies  complaifances.     Il  avoit  pour  Compétiteur  le  grand  Mé- 

îellus ,  fiirnonmé   le  NAmiiique ,    dont  les  grandes  qualités,  jointes  aux 

vœux  de  tous  les  gens  de  bien ,  méritoient  qu'il  fût  mis  à  la  tête  de  la  Ré- 

pu'bli- 

(a)  Diodor.  S-cul.  L.  XXXVI.  Eclo?.  i.        Flor.  L.  III.  c.  29.  Cic.  de  Orat..  Tit.  Livft. 
(&}  Diodor.  SicuU  h*  XXXVIII.  Edog.  i.     in  Epit^ 
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publique.     Mais  Marîus ,  en  diflribuant  fous  main  de  grandes  fommes  par-   Depuis  h 
mi  le  Peuple ,  fe  fit  choifir  à  l'exclufion  de  Méteîluf ,  &  obtint  pour  Collé-  fi'^  '^^  '«  ' 
gue  Liichis  Falêrius  Flaccus ,  homme  foible  &  fans  talens.  La  première  dé-  '^''^*'^''"» 
marche  de  Marius  après  Ton  éleftion ,  fut  de  contrafter  une  intime  amitié  quef  "^^^ 

avec  L.  Apuléius  Saturninus  &  Servîlius  Glaucia,  deux  boute -feux,  quia-  - ' 

voient  à  leur  commandement  toute  la  populace  de  Rome.     Apuléms  ctoit  ^^^fi^'-^- 
depuis  longtems  dans  les  intérêts  du  Conful ,  lui  ayant  procuré ,  comme  /^f  ^°""^"* 
nous  l'avons  vu,  fon  quatrième  Confulat.     Glaucïa  étoit  le  Préteur  auquel 
la  connoiiTance  des  Affaires  Civiles  appartenoit.    Ces  trois  hommes  formè- 
rent le  deffein  de  s'emparer  de  toute  l'autorité,     ^pu'éius  avoit  été  Tribun 
du  Peuple,  &  follicitoit  cette  charge  pour  la  féconde  fois.     Mais  il  eut  le 
malheur  de  fe  trouver  entête//.  Nonnius,  Citoyen  fans  reproche,  &  pour 
qui  tout  le  Peuple  avoit  la  plus  haute  eflime.     Marius  follicita  ouvertement 
en  faveur  de  fon  Ami  Apuléius  ;  mais  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donna , 
furent  inutiles.     Nonnhis  eut  toutes  les  voix ,  &  fut  déclaré  Tribun.     Auf-  Apuléîus 
fitôt  Jpuléius ,  tranfporté  de  fureur  ,   fait  tuer   Nonnius  dans  le  tems  que  fait  affajfi. 
l'affemblée  fe  féparoit ,   &  donna  ordre  à  ceux  de  fon  parti  de  le  procla-  ^•«'•/o/i 
mer  Tribun,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.     Qiielque  irrégulière  que  "'"^^^^'' , 
fût  une  pareille  éleélion,  le  Conful  la  confirma,  &  il  ne  fut  pas  feulement  ^s'^gl^Jf 
fait  mention  du  meurtre  de  Nonnius.        .  du  Trihu- 

Marius ,  Jpuléius  &  Gkucia  commencèrent  alors  à  former  une  efpéce  de  nau 
Triumvirat ,  dont  le  but  étoit  d'humilier  le  Sénat ,  &  de  s'emparer  de  tou- 
te l'autorité.  Vers  ce  même  tems  il  arriva  à  Rome  des  AmbalTadeurs  en- 
voyés par  Mithridate  le  Grand.,  Roi  de  Pont .,  pour  ajufler  quelques  légers 
différends  entre  lui  &  la  République.  Jpuléius ,  à  l'infligation  de  Marius , 
reçut  ces  Envoyés  de  la  manière  la  plus  brutale.  L'intention  du  Conful, 
las  de  fe  trouver  dans  l'inaâiion,  étoit  probablement  de  provoquer  M;t/!7rf- 
date  à  commencer  une  guerre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Ambaffadeurs  s'en 
plaignirent  au  Sénat,  &  les  Pères  Conjcrits ,  charmés  de  faifir  l'occafion 
d'humilier  l'infolent  Tribun,  le  citèrent  devant  leur  tribunal.  Mais  le 
jour  que  la  fentence  devoit  fe  prononcer,  la  Populace  entoura  l'endroit 
où  le  Sénat  étoit  affemblé  ;  ce  qui  intimida  les  Juges  au  point  que  le  Cou- 
pable fut  abfous  à  la  pluralité  des  voix  (a). 

Après  cette  viéloire  remportée  fur  le  Sénat ,  Jpuléius  ,  en  qualité  de  Apuléius 
Tribun  du  Peuple    renouvella  l'ancienne  querelle  au  fujet  de  la  Diftribu-  ^<^™^y^^^' 
tion  des  Terres.     Marius  &  Catulus  avoient ,  par  la  défaite  des  Cimbres ,  ^uerdlTav 
recouvré  quelques  Terres  dans  la  Gaule  OJalpine ,  dont  ces  Barbares  sétokntjujlt  de"^ 
mis  en  polfelfion.     Jpuléius  voulut  qu'on  otât  ces  Terres  à  leurs  légitimes  la  Diftrî- 
Poffeffeurs,  &  qu'on  les  donnât  aux  foldats  de  Marius ,  qui  étoient  la  plu-  ^^*^''"»  ^^^ 
part  des  gens   fans  feu  ni  lieu,  &  entièrement  dévoués  à  leur  Générak  '^'"'^"* 
Dans  la  Loi  qu'il  avoit  dreffée  avec  Marius  pour  le  Partage  des  Terres , 
étoit  inférée  cette  Claufe  :    Que  le  Sénat  s'engageroit  par  ferment  en  pleine 
ajjembiée  -de  confirmer  tout  ce  qui  Jeroïî  ftatué  par  le  Peuple  ^  ^  de  ne  s'y  oppo- 
Jsr  en  rien  ;  ^  que  tout  Sénateur  qui  refuferott  de  prêter  un  pareil  ferment ,  fi- 
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(a)  Diodor.  Sicul.  ap.  Fulv.  Urfin. 
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Bepuislfi  ro'it  dégradé,  ^  condamné  à  uns  amende  de  vingt  talons.     Cette  Loi  e'tolt  la 
jln  de  la    chofe  du  monde  la  plus  déraifonnable ,  puifqLi'elle  alUijettilToit  le  Sénat  au 
Sédition     Peuple.     Le  jour  marqué,  où  elle  devok  paifer,  ou  être  rejectée,  étant 
^^ue?"^^'*:.  v^"^^  '  plufieurs  des  principaux  de  la  République  haranguèrent  le  Peuple 
'^"^^       '  pour  le  diflliader  d'y  donner  fon  confentement.  Mais  ils  furent  arrachés  de 
la  Tribune  aux  harangues  par  la  Populace  des  Tribus  de  la  Campagne ,  que 
Marius  &  Apuléius  avoient  eu  foin  de  faire  venir  en  Ville.     Ces  aétes  de 
violence  irritèrent  les  Tribus  de  la  Ville.     Comme  elles  fe  trouvoient  les 
plus  foibles ,  au-lieu  de  fe  venger ,  elles  ne  fongérent  qu'à  renvoyer  ces 
Etrangers.    Ainfi ,  pour  diffoudre  l'affemblée ,  quelques  Citoyens  crièrent  à 
haute  voix,  Qu  ils  avoient  entendu  le   tonnerre:,   ce  qui,  fuivant  les  Loix, 
fufpendoit  toute  délibération  durant  le  refte  du  jour.  Mais  les  Vétérans, 
qui  ètoient  en  grand  nombre  dans  les  Tribus  de  la  Campagne ,  méprifmt 
cette  fuperftition ,  chaiTérent  à  coups  de  pierres  les  autres  Tribus  de  la 
Place ,  &  firent  pafler  la  Loi. 
p^^^^g        Le  lendemain  Marius ,  qui  étoit  le  principal  artifan  de  tout  le  complot , 
duplkitl    fit,  en  qualité  de  Conful ,  rapport  au  Sénat  de  la  Loi  en  queftion,  fe  plai- 
de Marius.  gnit  des  violences  commifes  à  cette  occafion,  &  déclara  que  pour  lui  il  ne 
prêteroit  jamais  un  pareil  ferment  ,    &  qu'il  étoit   convaincu   que   tout 
honnête  homme  feroit  de  fon  fenfiment;  car,  ajoutoit-il,li  la  Loi  efh  bon- 
ne, quefl-il  néceiTaire  d'en  jurer  l'obfervation  ?  &  (i  elle  efl  mauvaife, 
nous  fommes  obligés  en  honneur  de  ne  point  prêter  de  ferment.     Son  but 
en  parlant  ainfi ,  étoit  de  tendre  un  piège  à  Metelkis ,-  qu'il  avoit  toujours 
haï  depuis  leur  querelle  en  Nuniidie.     Il  efpéroit  que  ce  grand -homme  ,  en 
fe  déclarant  contre  le  ferment ,  s'attireroit  la  haine  du  Peuple.     L'événe- . 
ment  répondit  à  fon  attente.  Métellus  déclara  hautement ,  qu'il  ne  contrac- 
teroit  pas  un  engagement  fi  injufte,  &  tous  les  Sénateurs,  à  fon  exem- 
ple, tinrent  le  même  langage.     Peu  de  jours  après  Apuléius  fomma  le  Sé- 
nat à  venir  prêter  le  ferment  dans  la  Place  des  Comices.  Marius  s'y  ren- 
dit aufll  ;  &  dans  le  tems  que  les  yeux  de  tous  les  Sénateurs  étoient  fixés 
fur  lui ,  à  leur  extrême  furprife ,  il  déclara  qu'il  avoit  changé  de  fentiment  ; 
Je  ne  fuis  point  affez  opiniâtre  ,    dit-il,  pur  vouloir  fout  enir   une  déclaration 
que  f  ai  faite  avant  que  d'avoir  bien  examiné  une  affaire  fi  importante',,  mais  je 
fuis  déterminé  à  préjent  à  prêter  le  ferment  :  S  quand  f  aurai  juré  ,  fobferverai 
exaStement  la  Loi,  dès-qu  elle  fera  devenue  telle.     Il  ajouta  ces  derniers  mots, 
pour  colorer  fa  honteufe  perfidie.     //  cjl  certain  que  toute    Loi  ,   comme, 
telle  5  doit   être   ohfervée.     Mais  dans  fa   bouche  ,    cette    maxime  n'étoit 
qu'une  mifèrable  fubtilité  ,  la  prétendue  Loi  n'ayant  aucune  des   conditions 
requifes  pour  qu'on  pût  lui  donner  ce  nom. 

A  l'ouïe  de  cette  déclaration  de  Marius ,  qui  fut  applaudie  par  toutes  les 
Tribus  de  la  Campagne,  les  Sénateurs  craignirent  d'ouvrir  la  bouche.  Ma- 
rius interprétant  leur  filence  comme  un  confentement  tacite,  fe  rendit  fiif 
le  champ  au  Temple  de  Saturne ,  conformément  à  l'ancienne  coutume,  & 
y  prêta  le  ferment  fans  la  reîlriàion  qu'il  avoit  lui-même  propofée.  Les 
Sénateurs ,  intimidés  par  le  Peuple ,  fuivirent  fon  exemple.  Mais  Metel- 
kis perfiila  dans  fon  premier  fentiment,  malgré  \q$  reprèfentations  de  fes 

Amis, 
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Amis  ,  qui  le  fupplioeint  d'avoir  égard  aux  conjonftures.     Il  répondit  à    DepuWlA 
ceux  qui  l'exliortoienc  à  prêter  le  ferment,  que  les  conjon6lures  ne  chan-  fin  de  la 
geoient  pas  la  nature  d'une  a6lion  indigne  ;  que  rien  n'étoit  plus  commun  ^^<iditmu 
que  de  faire  fon  devoir ,  quand  on  pouvoit  s'en  acquiter  fans  danger  ,•  mais  ^'"  ^l^' 
que  c'étoit  le  vrai  caractère  d'un  homme  de  bien,  de  braver  ie  danger  qu'il  ^^^''^  ' 
pouvoit  y  avoir  à  refier  fidèle  à  fon  devoir.    Sur  fon  refus ,  f  Aiîemblée , 
à  l'infhigation  de  Marius  &  à'  Jpuléius  ^  l'exila.  La  Noblefle,  tout  le  Corps    Mdtellus 
des  Patriciens ,  &  les  Tribus  de  la  Ville ,  lui  offrirent  de  s'oppofer  à  cet  bannL 
injuite  Décret  de  la  Populace.     Plufieurs  même ,  par  air _-61;ion  pour  un  fi 
digne  Citoyen,  étoient  venus  avec  des  armes  fous  leurs  robes,  dans  fin- 
tention  de  le  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.     Mais  ce  fage  Séna- 
teur ,  qui  aimoit  véritablement  fa  Patrie ,  après  avoir  remercié ,  de  la  ma- 
nière la  plus  tendre,  ceux  qui  s'intéreilbient  fi  généreufement  pour  lui, 
•déclara  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'une  feule  goûte  de  fang  fût  répandue  à 
fon  occafion.     Il  s'en  alla  après  cela  en  exil ,  plus  refpeftable  par  fa  noble 
•fermeté ,  que  s'il  venoit  de  remporter  quelque  glorieufe  vicloire.     Métellus 
quitta  la  Ville  en  faifant  cette  fage  réflexion  :  Ou  les  affaire:  changeront  de 
face,  ^  le  Peuple  fe  repentira  de  ce  quil  a  fait ,   en  ce  cas  je  ferai  rappelle: 
ou  bien  les  chofes  rejteront  dam  l'état  où  elles  font ,  ^   alors  il  vaut  beaucoup 
mieux  pour  moi  que  je  fois  loin  de  Rome.  L'illuflrc  Exilé  alla  faire  fon  féjour, 
les  uns  difent  à  Rhodes ,  d'autres  à  Smyrne ,  ou  ,  dans  une  douce  tran- 
quillité ,  il   s'appliqua   à  l'étude  de  la  Philofophie  ,   goûtant  dans  fa  re- 
traite  les   plaifirs  que  procure   une    bonne  confcience  jointe  à  des  oc- 
cupations agréables  (a). 

Marius ,  Apulcius  &  Glaiicîa  fe  félicitèrent  d'avoir  à  la  fin  réuffi  à  per- 
dre leur  ennemi  commun.  Apulèius  fouhaitoit  de  fe  faire  continuer  en  qua- 
lité de  Tribun,  Glaucia  alpiroit  au  Confulat,  &  Marius  fe  propofoit  de 
garder  encore  les  Faifceaux  Confulaires  Tannée  fuivante.  Ils  mirent  en  œu- 
vre toutes  fortes  de  moyens  pour  parvenir  à  leurs  fins.     ApuUius  commit  Troubles 
impunément  les  a£les  les  plus  abominables  d'injuftice  &  de  violence.  Ma-  ^^<^t^if  P<^ 
riuSy  qui  étoit  famé  de  tous  les  complots,  laiffoit  aux  deux  autres  fexé-  ■^P^'^^'^^* 
cution  de  fes  odieux  projets.     Il  feignit  de  vouloir  faire  le  médiateur  entre 
le  Sénat  &  le  Peuple.     D'un  côté  il  excitoit  des  troubles  fous   main ,  par 
le  moyen  de  fes  deux  Agens ,  afin  de  fe  rendre  nécefiaire ,  &  de  fe  frayer 
la  route  à  un  feptième  Confulat.    D'un  autre  côté  il  témoignoit  une  extrê- 
me envie  d'être  bien  avec  les  Sénateurs.     Cette  conduite  artificieufe  lui 
auroit  probablement  réuffi,  fans  un  accident  qui  découvrit  fa  fourberie.  Un 
foir  quelques  Sénateurs  vinrent  le  trouver  pour  implorer  fon  fecours  contre 
les  attentats  du  féditieux  Tribun.  Marius  les  reçut  d'une  manière  obligean- 
te, &  promit  de  reprimer  faudace  d'Apuléius.  Pendant  qu'il  étoit  en   con- 
férence avec  eux ,  Apuléius  vint  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  d'ex- 
citer de  nouveaux  troubles ,  &  fut  mené  dans  un  autre  appartement.  Mï- 
rius ,  averti  de  fon  arrivée ,  feignit  quelque  légère  indifpofition  ,  &  fous 
ce  prétexte  fortit  &  rentra  plufieurs  fois ,  excitant  les  Sénateurs  contre  le 

Tri- 
(a)  Plut,  in  Mario.  Cic.proSext.  &  Balbo.  Appian.  de  BeH.  Civil.  Auth  de  Vir.  IUuHï' 
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î>epuisla  Tribun,  &  le  Tribun  contre  les  Sénateurs.     Ce  perfide  manège  ayant  été 
fin  de  la     découvert  peu  de  tems  après ,  il  devint  fufpeft  aux  deux  Partis,     /ipidém 
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&  Ghnicia  commencèrent  à  prendre  ombrage  de  fa  complaifance  pour  les 
Patriciens,  &  ceux-ci  devinrent  jaloux  des  ménagemens  qu'il  avoit 
pour  ces  deux  fcèlérats. 

Dans  ce  même  tems  Apuléîus  &  Glaucîa  formèrent  le  projet  d'obtenir , 
indépendamment  du  Conful ,  le  premier  un  rroifième  Tribunat ,  &  fautre 
les  Faifceaux  Confulaires  ;  &  tous  deux  convinrent  de  périr  dans  l'entre- 
prife,  ou  d'en  venir  à  bout.  y^pM/(?mf  pouiTa  même  l'audace  jufqu'à  vou- 
loir faire  élire  cet  Equitîus,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  Tribun  da 
Peuple,  &  manqua  fi  fort  à  cet  égard  aux  règles  ordinaires  de  la  décence, 
que  Marins  lui-même  crut  devoir  faire  mettre  Equitius  en  prifon,  jufqu'à 
ce  que  réle6lion  des  nouveaux  Tribuns  fût  faite,  y/puléius ,  ayant  excité  le 
Peuple  à  mettre  en  pièces  les  portes  de  la  prifon ,  remit  Equhius  en  liber- 
té ,  &  eut  aiTez  d'afcendant  fur  la  Populace  pour  le  faire  proclamer  Tribun 
du  Peuple.  Mais  l'indigne  Tribun  mourut  avant  que  d'entrer  dans  i'exer  - 
cice  de  fa  charge.  Glaucîa ,  qui  briguoit  ie  Confulat ,  s'y  prit  de  manière 
à  fe  rendre  entièrement  infupportable. 

Le  jour  de  féle6lion  des  Confuls  étant  venu,  Martus  fe  vit  préférer  l'O- 
rateur Marc- Antoine-,  &  Glaucia,  trouvant  un  Rival  redoutable  en  la  per- 
jijjajjlnat  fonne  de  Memmim ,  qui  l'emportoit  fur  lui  à  tous  égards ,  le  fit  aflTafliner 
de  Mem-   ^^^^  |^  Place  publique  par  un  de  fes  fatellites.     Apres  un  meurtre  fi  Jiorri- 
rible ,  Giaucia  &  Apuléiiis  fon  complice ,  ne  connoifiànt  aucun  autre  moyen 
d'éviter  le  châtiment  qu'ils  méritoient,  entreprirent  ouvertement  de  dé- 
truire la  République.     La  Populace ,  à  laquelle  ils  eurent  foin  d'infpirer 
leurs  fentimens ,  conféra  le  titre  de  Général  à  Apuléius ,  &  lui  offrit  mê- 
me celui  de  Roi ,  qu'il  accepta ,  s'il  en  faut  croire  quelques  Hiftoriens,  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  fut  une  confpiration  déclarée ,  qui  obligea  le  Sénat  à  don- 
ner le  droit  aux  deux  Confuls ,  comme  cela  fe  pratiquoit  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  dangereufes ,  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  République  com- 
me ils  le  jugeroient  à  propos.     En  conféquence  de  ce  Décret ,  Marins  fe 
trouva  dans  la  nécelîité  d'arrêter  les  progrès  d'une  fédition ,  qu'il  foutenoit 
fecrettement ,  mais  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  favorifer  plus  longtems.    11 
n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre  ,  Gîancia  &  yfpuléius  s'étant  déjà  em- 
parés  du   Capitole.     Ainfi    on  fournit  des  armes  à  tous  ceux  qui  fe  dé- 
clarèrent pour  le  Sénat  ;  les  Chevaliers ,  les  Sénateurs ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  le  bien  de  la  Patrie  à  cœur ,  s'armèrent  contre  les  deux  Rebelles. 
Mais  Marins  fit,  par  fes  délais  affeélès,  paroître  clairement  qu'il  obéis- 
foit  aux  ordres  du  Sénat  à  contre- cœur. 

Pendant  que  le  Sénat  prenoit  ces  mefures ,  la  Populace  des  Tribus  de  la 
Campagne  entra  dans  la  Ville  dans  le  deffein  de  gagner  le  Capitole ,  mais 
ne  put  y  arriver  qu'après  avoir  foutenu  un  combat  dans  la  grande  Place. 
Pendant  l'aftion  Apuléius  fit  mettre  un  chapeau  au  bout  d'une  lance,  pour 
inviter  les  Efclaves  à  profiter  de  l'occafion  de  fe  remettre  en  liberté. 
D'un  autre  côté  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers,  las  des  délais  éternels  de 
Marins ,  firent  couper  les  conduits  par  où  l'eau  palToit  dans  le  Capitole , 
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ce  qui  réduifit  bientôt  les  Révoltes  dans  la  plus  fâcheufe  fituation.  Sujféïus,    Dcpuûiê 
un  de  leurs  Ciiefs,  fut  d'avis  de  m.^ttre  le  feu  au  Temple  de  Jupiter  ,d2Lm  fin  de  la 
l'efpérance  qu'ils  pourroient  fe  fauver  durant  le  defordre  &  la   confuflon  j'^'^'"^''>» 
qui  accompagnent  ordinairement  de  pareils  accidens.     Mais  Jpuléius  &  q^ec^S^ 
Glaucia ,  comptant  fur  l'amitié  de  Marins ,  fe  rendirent  à  lui ,  après  qu'il    __1_. 
leur  eut  promis  de  leur  fauver  la  vie.     Cette  promefTe  étoit  nulle   &  con-  Les  RebeU 
traire  aux  Loix,  puifque  le  Sénat  avoit  déjà  déclaré  rebelles  ceux  à  qui '^■f/^/^'»* 
elle  étoit  faite,  &  avoit  ordonné  au  Conful  de  les  traiter  comme  tels.  Ma-  ^5"'^^"^^*' 
rius ,  qui  fouhaitoit  de  fauver  un  Corps  d'iiommes  defefpérés ,  dont   la  fu- 
reur pourroit  lui  être  d'uilige  dans  la  fuite ,  leur  accorda  une  libre  fortie  ^"^  ^^r^^ 
du  Capitole.  Glaucia  fe  retira  chez  un  de  fes  Amis ,  nommé  Claudius  ;  mais  .y^f."      ' 
le  Peuple  le  tira  de  cette  efpèce  d'azile ,  &  lui  coupa  la  tête.     Son  frère 
Dolabclla ,  &  un  certain  L.  Géganius ,  furent  maflacrés  fur  le  Marché  aux 
herbes.     Pour  épargner  le  rèfle  de  fes  complices,  &  fur- tout  leur  Chef  ^- 
puléius ,  Marins  les  renferma  dans  l'ancien   Palais  de  Tullus  HoftiJim ,  fous 
prétexte  qu'il  vouloit  les  garder  en  cet  endroit ,  pour  les  empêcher  d'é- 
chaper  au  châtiment  qui  les  attendoit.     Les  Sénateurs  &  les  Chevaliers , 
démêlant  qu'il  n'.avoit  en  cela  d'autre  but  que  de  garantir  fes  Amis  de  la 
jufte  fureur  du  Peuple ,  affemblérent  un  grand  nombre  de  Citoyens ,  &  par 
leur  moyen  difperférent  les  Gardes,  enfoncèrent  les  portes  du  Palais,  &    Mais  en 
iuéïtnl  Su fféius  ,   Lbiénus  ,  Equitius  /^pulems  hû-mémQ ,  &   tous  les   Ch^fs  vain. 
de  fon  Parti.     Le  Peuple ,  dont  la  rage  n'étoit  pas  encore  affouvie  par  la 
mort  d' -/pz//t/z/.r,  déchira  fon  corps  en  mille  pièces.     L'orage  étant  pafle, 
les  Comices  s'ufTemblérent  tranquillement,  &  tous  les  A6les  du  Tribunac 
précédent  furent  annullés.  Les  Tribus  fè  raffemblérent  enfuite  pour  choifir 
un  Collègue  à  Marc- Antoine ,  qui  avoit  été  élevé  au  Confulat  le  même  jour 
que  Memmius  avoit    été  milTacré.    /î.  Pojthumius  Albnms  ,    homme  d'un 
mérite  fupérieur ,  fut  honoré  de  cette  éminente  Dignité  (a)   On  commen- 
ça la  nouvelle  Année  Confulaire  par  purifier  la  Ville,  qui  depuis  les  derniers 
troubles  avoit  été  fouillée  de  tant  de  fang.     Aux  cérémonies  pratiquées 
en  pareille  ocçafion,  on  en  ajouta  quelques  autres  pour  détourner  les  maux 
annoncés  par  des  pronoUics  imaginaires.     Aucun  Romain  ne  favoit  alors 
que  l'année  dans  laquelle  ces  prétendus  prodiges  étoient   arrivés.      Il  ve- 
noit  de  naître  à  Rome  un  Enfant,deftiné  à  détruire  un  jour  la  République. 
Cet  Enfant  étoit  Jules  Ce  far  ,qm  vint  au  monde  le  douzième  jour  du  Mois  jVaifTance 
Oîdntilis ,  fous  le  fixième  Confulat  de  Marins.  de  Juki- 

Les  nouveaux  Confuls  eurent  cette  année  le  plaifir  de  voir  célébrer ,  fans  Cé(ar. 
le  moindre  defordre ,  les  jeux  que  l'Edile  P.  Claudius  Fulcher  donna  au  Peu- 
ple. On  n'en  avoit  pas  encore  vu  d'auffi  magnifiques  à  Rome.  Cet  Edile 
fut  le  premier  qui  emploj'^a  la  Peinture  pour  embellir  le  Théâtre  ;  ce  qui  fut, 
à  ce  que  Pline  (b)  nous  apprend ,  fi  admirablement  exécuté ,  que  les  Oi- 
feaux  eifayoient  de  fe  percher  au  haut  des  arbres  repréfentés  fur  la  toile. 

Les 

(a)  Plut,   in    Mario.    Appian.    de    Bell.     Pro  Sextio  Rabirio  ,  &c.  Val.   Max.    L; 
Civil.   L.    U   Flor.    L.    III.    e.    16.    Cic.    III.  c.  2. 

il)  Plin.  L.  XXXV.  c.  7. 
Tome  FUI.  H  h  h  h 
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fkT/lJ'*  Les  préiniers  mois  fe  pafTér^fit  fore  tranquille inenc.     Mais Sextiuî  Titîus  ne 
Sédition     ^,^^^^.  g^^^J-'^s  enfuite  à  rallumer  le  feu  de  la  difcorde  en  remettant  fur  le  tapis 
JwGrac-  l'affaire  odieufe  de  la  Repartition  des  Terres.  Par  bonheur  pour  laRépubli- 
qUes, àfg-  que,  le  Conful  M.  Antoine  étouffa  le  mal  dans  fa  nailTancc,  &  fit  tomber 
Le  Tribun  ^'^^^'^^'^-^  ^^^s  un  tel  mépris,  que  dès-qu'il  fut  hors  de  charge,  le  Peuple, 
Sextius      ^^^  une  accufation  qui  lui  fut  intentée ,  fexila  de  Rome.     La  Faftion  de 
ïitius       Marias  &  de  fes  adhérens,  ayant  perdu  ainfi  la  plus  grande  partie  de  fon 
sxilé,         crédit,  Métellus  fut  bientôt  rappelle.     Toute  la  Famille  Céciha,  dont  les 
Mételli  étoient  une  branche,  s'intéreffa  en  faveur  d'un  fi  illufl;re  parent. 
Le  fils  de  Mételhis  parut  revêtu  d'habits  de  deuil,  fe  profterna  aux  pies  des 
Tribus, &  fit  pour  le  rappel  de  fon  Père  tout  ce  que  des  hommes , accufés 
de  crimes  capitaux,  faifoient  ordinairement  pour  obtenir  grâce:  conduite 
qui  lui  valut  le  furnom  de  Pieux,  qu'il  porta  pendant  le  refte  de  fa  vie.. 
Tout  le  Corps  des  Patriciens  joignit  fes  follicitations  à  celles  du  fils,  &  con- 
jura le  Peuple  folemnellement  affemblé  de  rappeller  un  fi  digne  Citoyen. 
Marins  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  empêcher  le  retour  d'un 
îviétellus  Patricien ,  qui  étoit  le  foutien  du  Sénat ,  &  la  terreur  des  Séditieux.  Mais 
rai>psUé.     en  dépit  de  tous  fes  efi'orts,  l'équité  prévalut,  &  le  retour  de  Mételhis  pas- 
fa  à  la  pluralité  des  voix.    LeMefiàger,  qui  fut  envoyé  pour  lui  faire  parc 
de  ce  Décret  du  Peuple ,  l'ayant  trouvé  à  un  fpeélacle  dans  la  Ville  de 
TraWs  en  Lydie, \m  remit  une  Lettre,  &  lui  dit  en  même  tems  à  l'oreille,, 
qu  elle  contenoit  d'agréables  nouvelles.  Mais  le  fage  Philofophe ,  fans  chan»- 
ger  le  moins  du  monde  de   contenance,  continua  à  regarder  le  fpeèlacle, 
&  n'ouvrit  la  Lettre  que  quand  les  jeux  furent  finis.     La  même  grandeur 
d'ame,  qui  favoit  foutenu  dans  fa  difgrace,  le  garantit  d'une  joye  immo- 
dérée dans  la  profpérité.     Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de  diftinc* 
tion  dans  Ro?nc  vint  le  recevoir  à  la  porte  de  la  Ville.     Il  fut  accompagné 
depuis  la  porte  jufqu  à  fa  maifon  par  un  nombre  prodigieux  de  Citoyens, 
qui  témoignoient  la  fincérité  de  leur  joye  par  Jeurs  acclamations.     En  uiî 
mot ,  fon  retour  fut  un  vrai  triomphe. 
Marius       Marins,   pour  s'épargner  la  vue  d'un  homme  qu'il  avoit  cruellement 
kome»      offenfé ,  &  pour  qui  par  cela  même  il  devoit  avoir  une  haine   mortelle , 
fe  rendit  en  /Jfie ,  fous  prétexte  d'y  aller  offrir ,  en  conféquence  d'un  vœu 
qu'il  avoit  fait ,  quelques  facrifices  à  Cybèh ,  h  Mère  des  Dieux.     Mais  le 
vrai  but  de  fon  voyage  étoit  d'allumer  une  guerre,  &  de  donner  de  Toc- 
cupation  à  la  République.  II  devoit  uniquem.ent  fa  grandeur  au  Métier  des 
Armes,  &  ne  pouvoit  abfolument  fe  foutenir  en  tems  de  Paix,  n'ayant 
aucun  des  talens  requis  dans  un  Gouvernement  tel  que  celui  de  Rome ,  où 
l'éloquence  donnoit  de  fafcendant  &  du  crédit.     Son  a;mbition  lui  fit  donc 
prendre  le  chemin  de  la  Cour  de   Mithridate  Roi  de  Font ,  qu'il  efpéroic 
.   d'engager  dans  une  guerre.     Ce  Prince  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
tsZlen'^^  difhinftion,  &  n'épargna  ni  attentions,  ni  careffes,  pour  gagner  un 
îe  i  la      homme  qui  avoit  tant  de  pouvoir  dans  fa  République.     Mais  tous  fes  ef- 
Cour  de     forts  furent  inutiles ,  &  ne  fervirent  qu'à  augmenter  la  férocité  &  "  l'info- 
MithrN     lence  de  Marins,  qui  ofa  même  lui  dire  un  jour,  Il  faut  que  vous  tachiez  de 
*  ^^^*        devenir  plus  puijjant  que  les  Romains ,  ou  que  vous  vous  foumettiez  de  bonne 
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grâce  à  leur  wlonté,     Mithridate,  le  plus  fier  Monarque  de  fcn  tcms,  (vX  DepuUîa 
étonné  du  langage  de    l'audacieux   Républicain.     Cependant  jugeant  cju'iJ^"  de  la 
n'étoit  pas  tems  encore  de  faire  éclater  fon  relTentimcnt,  il  renvoya  Ma-^j^^^^'i^ 
mj  comblé  de  préfens  (a).  ques,§Ç! 

Mais  pour  revenir  à  Métellus ,  le  Peuple  donna  bientôt  une  preuve  fen-        ' 
fible  du  refpe<5l  qu'il  avoit  pour  lui.     Ce  grand-homme  ayant  recommandé 
aux  Tribus  Ton  parent  Q.  Cœcilius  Métellus,  le  Peuple  le  nomma  auflitôt 
Conful ,  &  lui  donna  pour  Collègue  T.  Didius ,  à  qui  la  défaite  des  Scor- 
difqiies  avoit  valu  l'honneur  d'un  Triomphe  quatorze  ans  auparavant.     Les 
deux  Confuls  ayant  réglé  leurs  Départemens  par  le  fort ,  Y  Italie  échut  à 
Métellus ,  &  YE/pagne  à  Didius ,  où  il  tranfporta  une  Armée  Confulaire  pour 
faire  tête  aux  EJpagnols  Rebelles ,  qui  avoient  pris  les  armes  en  grand  nom- 
bre ,  &  qui  commettoient  d'horribles  ravages  dans  les  Provinces  Romai- 
nes. Hertorius  fervit  fous  Didius  en  qualité  de  Tribun  Légionaire.     Il  étoit 
natif  de  Nitrfie  en  Sabinîe ,  &  avoit  déjà  donné  plufieurs  preuves  de  fa  va- 
leur.    Mais  dans  la  guerre  préfente  contre  les   Efpagmls  révoltés ,  il  ac-  Sertorius 
quit  plus  de  réputation  que  fon  Général.     Il  prit  les  Villes  de  CajtulQn  &  acquiert 
de  Gyrijcenium ,  deux  Places  importantes  ;  &  ce  fut  principalement  à  lui  j^^"'^""i* 
que  Didius  eut  l'obligation  de  défaire  en  bataille  rangée  les  Facccei ,  qui  t^onlT^Î- 
laiiTérent  plus  de  20000  des  leurs  fur  la  place.     Après  que  le  Conful ,  par  pagne. 
le  fecours  de  fon  valeureux  Tribun ,  eut  vaincu  les  Rebelles ,  il  fouilla  fa 
victoire  par  un  trait  de  la  plus  perfide  cruauté.  Un  des  Généraux  Romains 
avoit  établi ,  il  y  avoit  cinq  ans ,  une  Colonie  d'Efpagnuls  près  de  la  Ville 
de  Colenda.     Ceux  qui   dévoient   former  cette  Colonie  ,  avoient,  avant 
que  de  fe  rendre  au  lieu  marqué ,  commis  des  brigandages  en  divers  endroits 
de  YEJpagne.   Didius  les  foupçonnant   fans   aucune  "raifon   de  vouloir  re- 
prendre leur  ancien  train  de  vie  ,   les  obligea   à  quitter  les  lieux  où  ils 
étoient  établis ,  &  leur  promit  d'autres  terres.  Les  EJpagnols ,  comptant  fur 
la  parole  du  Général ,  fe  rendirent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  au 
Camp  des  Romains.     Quand  le  cruel  Conful  les  eut  en  fon  pouvoir ,  il  or- 
donna qu'on  les  partageât  en  trois  Corps ,  dont  l'un  fut  formé  par  les  hom- 
mes, l'autre  par  les  fenfties,  &  le  troifième  par  les  enfans.     La  confier-  Cruauté di 
nation  de  ces  malheureux ,  ainfi  partagés ,  fut  inexprimable ,  quand  ils  en-  Didius  en 
tendirent  le   Conful   ordonner  aux  Légionaires   de  les  paiTer  tous  au  fil  Efpagne. 
de  fépée.     Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la    dernière  barbarie  :  chofe  horri- 
ble! mais  qui  ne  laiffa  pas  d'être  approuvée  à  Rome  :   tant  les  Romains 
avoient  dégénéré  de  l'ancienne  probité  de  leurs  Ayeux.  Ce  maflacre  irrita 
tellement  les  Celtibéricns ,  qu'ils  prirent  les  armes ,  &  oférent  même  en  ve- 
nir à  un  engagement  contre  les  Romains.     La  nuit  fépara  les  combattans , 
^  la  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés  ;  mais  Didius ,  par  un  ib'a- 
tagême ,  leur  fit  croire  que  leur  perte  furpaffoit  beaucoup  la  fienne.  Il  eut 
foin  de  faire  enlever  du  champ  de  bataille ,  pendant  la  nuit ,  les  corps  de 
la  plupart  des  Romains ,  qui  avoient  été  tués.     Les  Celtibériens ,  quand  ils  Les  Celti- 
revinrent  le  lendemain ,  fuivant  leur  coutume ,  pour  enterrer  leurs  morts  bériens  /s 

r„   fmmettent 
(«)  Plut.  ibid. 
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■T)'-mrsla  fwi*ent  û  épouvantés  à  la  vue  du  prodigieux  nombre  des  leurs  en  comparai- 
f.nde  la  fon  de  celui  des  Romains,  qu'ils  fe  fournirent  k.Didius  aux  conditions  qu'il 
Sédition  voudroit  leur  impofer.  Ainfi,  en  partie  par  force,  &  pn  partie  par  artifice, 
des  Grac-  jg  Général  Romain  pacifia  YEfpagnc  Citérieurey  &  revint  cinq  ans  après  fon 
2^ifll^' Confulat  à  Rofne  ,  où  fes  fervices  furent  récompenfés  d'un  Triomphe  (^7),. 
Cette  même  année  le  Préteur  Corr.é'lns  Dolabclla  remporta  des  avantages 
confidérables  fur  les  Lufitanum  révoltés  dans  YFJpagne  Ultérieure. 

Pendant  que  les  Armcs7^fl/;ia7KC',^'étoient  viclorieufes  au  dehors,  Mételhts 
maintenoit  l'ordre  dans  le  fein  de  Rome ,  &  puniilbjt  jufqu'aux  difcoursqui 
tendoient  à  la  fédition.    Un  des  Préteurs,  nommé  C.  PJ.autius  Dédanus ,  fuc 
envoyé  en  exil  pour  avoir  mêlé  dans  une  harangue  quelques  expreffions  en 
faveur  d'  /Jpuleius.  Les  Tribuns  eux-mêmes  n'ofoient  plus  propofer  de  Loix 
féditieufes ,  ni  entreprendre  d'exciter  des  troubles  parmi  la  Populace.     La 
préfence  de  Mctellus  ,  &  f  abfence  de  Marias ,  contribuoient  également  à 
Mucius   affermir  la  tranquillité  publique.    En  Afie  ,  :c'eil-à-dire  ,  dans  l'ancien  Ré- 
Scajvola    yaume  de  Pcrgame ,  le  Proconful  Qj  Mucius  Scœvola  châtia  exemplairement 
punit  les^     1^^  Chevaliers  Romains  qui   y    affermoient  les  revenus  de  la  République. 
PwWî^^ami  j^^^  2.-^2int  trouvés  coupables  des  plus  énormes  extorfions,  il  en  fit  mettre 
*"     ^^'     plufieurs  en  prifon,  &  condamna  même  à  être  mis  en  croix  un  Efclàve, 
qui  avoit  été  le  complice  des  vexations  de  fon  Maître.    Jl  établit  à^s  In- 
fpe6l-urs  d'une  probité  connue  ,  &  très  verfés  dans  les  affaires  de  Finan- 
ce, pour  examiner  les  Livres  des  Publicains ,  &  par  ce  moyen  il  réforma-, 
en  moins  de  neuf  mois,  les  abus  criaiMjMgfcs'étoient  introduits  dans  fa  Pro- 
vince.   A  fon  départ ,  ci^MxMjj^  avc^^K^ernés  Tiv^^^nt  de  fageffc ,  in- 
ffâtuérent  une  Fête  pour  o^^Rer  fllF  ^^x  la_  n^poire  de  fes  Vertus-. 
Cette  Fête  ,  qui  fut  à'ppeliHPaprès  Wmf'^'f^^^  ->  ^^i  i^plus  d'honneur  qu'un 
Triomphe.  Plufieurs  Go'j^nieurs  de  Pè^vinces  fuivirent  l'exemple  de  Mu^ 
cms     &  le  Sénat  chargea  les  Confuls  &  les  Préteurs  d'en  faire  de-même 
dans'  leurs  Provinces  refpeftives  ;   deforce  que  les  vexations    des  Publi- 
cains ,  qui  avoient  rendu  le  joug  de  la  République  infupportable  ,  furent 
arrêtées   pour   un   tems  (b). 

Sous  le  Confulat  fuivant  .de  Cii.  Cornélius  Lentulm  &  de  F.  Lidniiis  Craf- 
fus ,  Marius  revint  d'Afie.   Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Rome,  il  fe  bâ- 
"tit  une  maifon  près  de  la  grande  Place  ,  foit  pour  la  commodité  de  fes 
Cliens, comme  il  le  difoit  lui-même  ,  ou  pour  y  faire  plus  slfément  des  le- 
Marias    v^gg  ^  que  dans  quelque  endroit  écarté  de  la  Ville.    Mais  il  éprouva   que 
peucofi-     J.^g  manières  dures  &.  hautaine^ . éçg,rtfDient  tout  le  monde  de  fif- maifon,  en 
Rone^     quelque  lieu  qu'elle  fût.  Il  etft  le  fort  de  la  plupart  des  Gu:Erriers , qui  par- 
viennent à  un  âg.é  avancé  en  tems  de  Paix.  ^  Leu?s  vi6loires  font  mifes  en 
oubli  ;  &  on  les  traite  eux-mêmes  ,  quand  ils  ne  fe  rendent  point  recom- 
mandables  par  des  vertus  civiles ,  comme  de  vieilles  armes  rouillées ,  qu'on 
met  à  quartier  comme  inutiles.    Mais  rien  ne  mortifia  tant  Mar^  que  d3 
voir  Sylla ,  fon  ancien  rival ,  s'aggrandir,  à  ce  qu'il  s'imaginoi^jj^  fes  dé- 
pens, 

(a)  Plut.  în  Sertorio.  Appîan.  in  Iberic.        (&)  DioJor.  Sicul.  Vales.  Cic.  ad  A«ic.  L» 
ikont.  Suât.  L.  V.  c.  II.  VI.  &  in  Vcrr.  M.  7. 
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pens.   Bocchuf  ^  Roi  de  Mauritanie,  après  avoir  été  déclaré  Allié  du  Peuple     Depuîsla 
Roimin,  confacra  dans  le  Capitole  divers  trophées,  comme  monumens  des  7^»  ^'}^   . 
victoires  de  Sylla  ,  &  quelques  flatues  d'or  ,  qui  repréfentoient  de  quelle  ^''^'"f" 
minière  il  avoit  remis  entre  les  mains  de  ce  Général  le  redoutable  Jugur-  ^^es, £?*(;• 

îh.i.   Marius ,  tranfporté  de  rage ,  employa  tout  fon  crédit  pour  empêcher  1_ 

que  ces  ftatues  ne  fufTent  placées  dans  le  Capitole;  &  Sylla,  de  fon  côté,  Eft  jaleux 
lit  les  derniers  efforts  pour  que  la  cliofe  eût  lieu.  Chacun  prit  parti  fuivant  '^^  j'^  g^f- 
fon  intérêt,  ou  fes  inclinations;  fi  bien  que  la  Ville  fe  vit  partagée  en  deux  '^^  ^  ^  '** 
Faftions  ;  mais  par  la  vigilance  des  Confuls ,  la  Sédition  fut  étouffée  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  fur  le  point  d'éclater.   Cn.  Domitius  Ahénobarhus  &  C.  Caf-^ 
fins  Longînus  ,  qui  furent  les  Confuls  de  fannée  fuivante ,  eurent  plus  foin 
de  maintenir  la  tranquillité  dans  l'intérieur  de  la  République  ,  que  de  fe  fi- 
gnaler  par  des  faits  d'armes  au  dehors.    Durant  leur  Magiflrature ,  Rome' 
jouît  de  tous  les  avantages  de  la  Paix  &  de  l'Abondance  ,  &  fut  fi  fenfi- 
ble  à  cette  fituation  ,  qu'elle  préféra  à  plufieurs  Guerriers  ,  qui  fouhaité- 
rent  de  leur  fuccéder  ,  le  fameux  Orateur  Liciniiis  Crajfus  ,  &  Oj  ^^^cius 
Sccevola,  favant  Jurifcon fuite.   Mais  ces  pacifiques"  Confuls  donnèrent  occa-  Origine 
fion  ,  fans  le  "vouloir  ,  à  une  fanglante  guerre.    Ils  fxrent  palfer  une  Loi,  deiuGuer- 
par  laquelle  tous  les  Alliés  ,  qui  demeuroient  dans  Rome  ,  &  qui  n'avoient  J.^,  '^"  ^^-' 
pas  le  droit  de  Bourgeoifie  ,  étoient  obligés  de  s'en  retourner  chez  eux. 
Par  le  moyen  de  ces  Etrangers  quelques  Tribuns  faftieux  avoient  femé  la 
difcorde  entre  les  vrais-  Citoyens.   Ainfi  il  paroiffoit  jufte  de  remédier  à  cet 
inconvénient  par  le  moyen  de  la  Loi'  en  queflion.  Cependant ,  quelque  équi- 
table qu'elle  fût  en  elle  même ,  elle  donna  occafion  dans  la  fuite  à  la  Guerre 
des  Alliés.   Les  Confuls ,  après  avoir  palîe  cette  Loi ,  &  réglé  leurs  Dépar- 
temens  par  le  fort,  partirent,  l'un  pour  la  Gaule  Tranfalpine ^&.  fautrepour 
la  Gaule'  OfaJpine.  Scœvola ,  auquel  la  Gaule  Tranfalpine  étoit  tombée  en  par- 
tage ,  ne  trouvant  prefque  rien  à  faire  dans  fa  Province ,  retourna  à  Rome^ 
&  licentia  fon  Armée,  avant  que  le  tems  de  fon-  Confulat  fût  expiré,  trou- 
vant que  c'étoit  un  fardeau  pour  le  Public  que  de  lailfer  fur  pié  des  Trou- 
pes inutiles.    CraJJiis  ,  quoiqu'il  cherchât  des  Ennemis  dans  tous  les  coins 
des  Alpes ,  ne  rencontra  néanmoins  qu'une  bande  de  Voleurs ,  qu'il  défit.  En 
vertu  de  ce  grand  exploit ,  il  demanda ,  à  fon  retour ,  l'honneur  du  Triom- 
phe ;  mais  fon  Collègue  ,  uniquement  par  principe  d'équité  ,  s'y  oppofa, 
déclarant  qu'il  ne  fouifriroit  pas  qu^une  diflin<5tion  ,  jufqu'alors  fi  honora- 
ble, fût  avilie.   Le  Confulat  fuivant, qui  fut  celui  de  L.  Domnius  Ahenobar- 
bus  ôc  de  Cœlius  Caldus  ,  fut  auffî  extrêmement  paifible.     Calius  étoit  un 
homme  nouveau  *,  fans  naiffance  &  fans  mérite,  que  la  chaleur  de  fon 

tem-- 

*  La,  divifion  des-  Romains  en  Nohîles  Novi ,  &  Ignohiles ,  fe  trouve  fréquemment  dan? 
l'Hiftoire.  Celui  qui  pouvoit  expofer  aux  yeux  du  Public  les  portraits  ou  les  Itatues  He  fes 
Ancêtres,  s'apnelloit  Nohilis  ;  celui  qui  ne  pouvoit  produire  que  fa  propre  ftatue  ou  foiï 
portrait ,  étoit  cenfé  Home  Nouwrj.entin  celui  qui  n'avoît  aucune  repréfentation,  ni  de  lui- 
même,  ni  de  fes  ancêtres,  portoit  le  nom  à'I^nohiiis.  Deforte  que  le  Jus  Imag'mis  étoit^ 
iShez-Ies  Romains  ce  que  le  Droit  d'avoir  des  Armoiries  eft  parmi  nous  {i], 

(ij  Sigon.  de  Jur.  Cîv.  Rom»  L-  II.  c.  zo. 
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'Depuis  la  tempérament  avoit  fait  fuQiommer  Caldus  ;  mais  il  n'eut  point  occaîion 
fin  de  la     j^'j^xciter  des  troubles  ,  quelques-uns  des  principaux  Patriciens  éiant  admis 
de/orac   en  ce  tems-là  dans  le  Collège  des  Tribuns. 
qijes,8'^.      Le  Confulat  de  C.  Valérius  Flaccus  &  de  M.  Héremm  ht  fut  remai'qua- 

l ble  que  par  un  fpeêlacle  nouveau  que  Sylla  donna  au  Peuple  dans  ,e  Cirque, 

Speîtaole    ^  ^^^  l'injuile  condamnation  de  P.  RiitiUus  Rufiis  ,  Homme  Confulaire. 
Sylia  ^'^^  Bocchus  avoit  envoyé  à  Sylla  une  centaine  de  Lions,  &  quelques  CiialTeurs 
de  M<^i/nr«?«> ,  dreiïes  à  combattre  ces  animaux.   Le  Peuple  fut  charmé  de 
cette  nouveauté ,  dont  le  fouvenir  contribua  davantage  dans  la  fuite  à  faire 
nommer  Sylla  Conful ,  que  tous  fes  exploits.  P.  Rutilius  Ri/fus  a^'oil  accom- 
pagné Muchis  Scœmla  en  Afie  ,  &  paiToit  pour  l'Auteur  du  compte  févére 
Rutilius     q^e  j^g  Publicains  avoient  été  obligés  de  rendre.     Ces  derniers,  pour  fô 
'hamih     venger  de  fan  procédé,  lui  intentèrent  une  faufie  accufation,  &  le  firent 
jujhmns.  envoyer  en  exil.    Il  fe  retira  à  Smyrne ,  où  il  trouva  tant  de  plaifir  à  la 
converfation  des  Philofophes  Grecs  ,  qu'il  refulà  de  revenir  à  Rome ,  quand 
le  Peuple  annulla  quelques  années  après  le  Décret  de  fon  banniflement  (a). 
L'année  fuivante  ,  fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Pulchcr  &  de  M.  Ver- 
fenna  ,  le  Sénat  ordonna  à  Sylla  de  ramener  Arioharzane  ,  Roi  de  Cappa^ 
dcce  dans  fes  Etats  ,  dont  il  avoit  été  challe  par  Tigrane  Roi  à' Arménie, 
Le  M  de  Sylla  s'acquitta  heureufement  de  cette  commiffion  ,  &.  re_çut  à  cette  occa- 
Parthie      fion  une  Ambaffade  de  la  part  d'Arbace  Roi  de Parthie,  qui  fouhaitoit  d'être 
envoyé  des  ^jj^-nis  au  nombre  des  Amis  du  Peuple  Romain.  Sylla  regarda  cet  événement 
deurs^'^à'  <^o^^nie  un  des  plus  heureux  de  fa  vie  ,  &  tint  pour  un  préfage  très  favo- 
^ylTa.        rable  d'avoir  été   le  premier  Romain  qui  eût  reçu  des  Députés  de  la  parc 
d'un  Peuple  Çi  puifTant  &  fi  belliqueux  Qi). 

A  Rome  Cn.  Dominas  Ahénobarbus  ^  un  des  Cenfeurs,  accufa  fon  Collègue 

L.  Crajfusd' sivoir  eu  un  attachement  exceffif  pour  une  de  fes  Mwœnœ.  La 

Murœna  favorite  étoit  fi  apprivoifée ,  qu'elle  venoit  prendre  du  pain  de  la 

main  de  CraJJlis.   Le  grave  Cenfeur  aimoit  tellement  ce  PoifFon ,  qu'il  fe 

UaCm-     faifoit  un  plaifir  de  forner  de  riches  bijoux.  Cet  animal  étant  venu  à  mou- 

Jeur  Ro  •    rir ,  il  en  prit  le  deuil ,  &  lui  érigea  une  efpèce  de  monument.  Quand  Craf- 

™^^"        /«j-,  qui,  au  rapport  de  Cicéron ,  étoit  la  merveille  de  fon  tems  en  fait  d'E- 

SfpoMr  loquence  ,  vint  à  faire  fon  apologie  ,  il  trouva  moyen  de  faire  retomber 

lamorù      tout  le  ridicule  fur  fon  Accufateur.   Je  me  fuis  rendu  coupable,  dit -il,  de  ce 

d'mPoif-  crime  énorme;  fai  pleuré,  il  cfi  vrai,  la  perte  d^un  poijjbn  favori:  mais  vous^ 

d*^  Domitius  ,  plus  fage  que   moi,  vous    avez  fout  enu   la  perte  de  trois  femmes , 

fans  répandre  une  feule  larme.    Cette  aifaixe  n'empêcha  pas  les  Cenfeurs  de 

s'entendre  toutes  les  fois  qu'il  étoit  queflion  de  faire  quelque  bon  Règlement. 

Ils  chalTérent  de  Rome  divers  Maîtres  ,  qui  tenoient  des  Ecoles  publiques , 

quoiqu'ils  n'eulTent  aucune  des  qualités  néceflaires  pour  inflruire  la  JeunefTe. 

L'année  fuivante  Sext.  Julius  Céfar  *  &  L.  Marcius  Philippus  furent  é- 

levés 

(a)  Va!.  Max.  L,  VI.  c.  4.  Vell.  Paterc.  L.  (^)  Plat,  in  Sylla.' 

ÏI.  Plut,  in  Sylla.  Cic.  m  Brut.  &  proMurjena. 

*  Ce  Sextius-Jidius-Céfar  étoit  Oncle  du  fameux  Jules-Céfar.  Sa  Sœur  fulie  aVoit,  fuivant 
^lutarque,  époufé  Marins i  &.  Saétme  nous  apprend  qu'elle  étoit  Tante  de  Juks-Céfar, 
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levés  au  Confiilat.    Durant  leur  Magiftrature ,  M.  Livius  Dmfiu  ,  Tribun    Depuis  la 
du  Peuple ,  alluma ,  fans  en  avoir  le  deffein ,  la  malheureufe  Guerre ,  que  fi'^  ^^  i^ 
les  Miftoriens  appellent  la  Guerre  des  Alliés ,  &  quelquefois  auffi  la  Guerre  des  "^"'^"f^'^  . 
Marfes  ,  à  caufe  que  ce  fut  dans  le  Pays  des  Marfes  qu'elle  commença.  '^"  ^^fp 
Dru/us  defcejidoit  d*une  illuftre  Famille,  &  avoit  joint  aux  lalens,  que  la  ^"^^     _^' 
nature  lui  avoit  donnés,  l'étude  de  l'Eloquence.    Comme  il  aimoit  fincère-    Guerre 
ment  fa  Patrie,,  il  tâcha  de  remédier  aux  defordres  qui  avoient  été  intro-  ^^^ ^ifi<^s, 
duits  dans  le  Gouvernement.   Mais  les  remèdes  ne  firent  qu'irriter  le  mal ,    ^Z?"^^ 
&  le  rendirent  à  la  fin  incurable.  Qiioique  depuis  quelque  tems  il  n'y  eût  Défuge^ 
point  eu  de  fédition  déclarée  ,  il  remarqua  un  mécontentement  général     2213. 
parmi  les  trois  Ordres,  qui  formoient  enfemble  le  Corps  de  la  Républi-    -^vanc 
que.  Le  Droit  de  connoître  des  Caufes  Civiles  avoit  été ,  par  une  des  Loix  ^'  ^'  ^*^* 
de  C.  Gracchus ,  ôté  au  Sénat ,  &  donné  aux  Chevaliers.   Les  Pères  Confcrits  ^^J^^^^ 
fouhaitoient  d'être  remis  en  polTefiion  de  ce  Privilège  ,  que  les  Chevaliers  Drufûs 
prétendoient  garder.   Le  Peuple  murmuroit  de  ce  que  l'exécution  des  Loix  "^^ibun  du 
des  Gracques  étoit  négligée,  fur-tout  par  rapport  à  la  Répartition  des  Terres.  -^^^P^^» 
Les  Alliés  d'Italie  fe  plaignoient  également  du  Sénat  &  du  Peuple.  Ils  afpi-  ■^"^^"'^ 
r  oient  au  Droit  de  fufFrage,  &  à  des_ Charges  qu'ils  croyoient  avoir  méri-  dm-"! 
tées ,  en  contribuant ,  comme  ils  avoient  fait  ,  aux  conquêtes  de  la  Répu- 
blique.    Ils  remontroient  qu'ils  payoient   des  taxes  confidérables  ;  qu'en 
tems  de  guerre  ils  fournifToient   bien  plus  de  monde  qu'on  n'en  levoit  à 
Rome;  en  un  mot,  qu'il  n'étoit  que  jufle  qu'ils  partagealTent  les  Honneurs 
&  les  Emplois  d'un  Etat  ,  qu'ils  avoient  aggrandi  aux   dépens  de  leurs 
biens  &  de  leur  fang. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  quand  Dru/us  forma  le  généreux  Son  projsi 
mais  impraticable  projet  de  faire  ceffer  tous  les  mécontentemens.  Il  com-  P*"»"  «P- 


tnença  par  vouloir  réconcilier  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers ,  croyant  avoir  ^''^^^'"/''"^ 
trouvé  un  moyen  de  réuffir  dans  un  article  fi  important.  Il  propofa  de  ren-  ^^^  "*^"^** 
dre  au  Sénat  le  Privilège  de  connoître  des  Caufes  Civiles ,  &  de  dédomma-  ^"^*^'"*"'* 


ger  les  Chevaliers ,  en  admettant  trois  cens  d'entre  eux  au  nombre  des  Se 
nateurs.   Mais  ce  plan  déplut  également  aux  deux  partis.  Les  Sénateurs  ne 
vouloient  point  recevoir  parmi  eux  un  fi  grand  nombre  d'hommes ,  qui  leur 
étoient  inférieurs  en  naiffance  ,  ce  qui  ne  pourroit  qu'avilir  la  Dio-nité  Sé- 
natoriale.   D'un  autre  côté  ,  ceux  des  Chevaliers  ,  qui  avoient  raifon  de 
craindre  qu'ils  ne  fe  trouveroient  pas  compris  dans  le  nombre  des  a*ois  cens 
déclarèrent   qu'à  quelque  condition  que  ce  fût  ,  ils  ne  prétendoient  pas 
être  privés    d'une  Jurifdiftion  qui   leur  appartenoit  de  droit,  g.  Servilius 
Ccepio  fe  mit  à  la  tête  des  Chevaliers ,  &  le  Conful  Marcuis  PhUippus  à  celle 
du  Sénat.    Ce  Conful ,  qui  étoit  un  homme  ardent  &  fier  ,  eut  la  hardieffe 
d'interrompre  le  Tribun  Drufus  ,  dans  le  tems  que  ce  dernier  haranguoit 
le  Peuple  ,  &  même  de  lui  impofer  filence.    AufTitôt  un  des  Officiers  du 
Tribun  fe  jetta  fur  le  Conful ,  &  le  maltraita  de  coups.    Drufus ,  qui  avoit   ^'^"''"^ 
le  Peuple  de  fon  côté ,  ordonna  enfuite  que  le  Conful  fût  mené  en  prifon ,  ZieTcon- 
pour  avoir  interrompu  un  Tribun  dans  l'exercice  de  fa  charge.  '  fui  Mar. 

L'oppofition  ,  que  Drufus  rencontroit  de  la  part  des  deux  partis  dans  ^'^^^  P^'- 
Texécution  d'un  projet  qu'il  n'avoit  formé  que  pour  lem-  avantage  com-  ''PpJ^M 

lïiun ,  prifen. 
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mun, engagea  ce  Tribun  à  tacher  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Peuple,' 
en  propofant  de  faire  difbribuer  aux  Citoyens  indigens  la  quantité  de  pain 
donc  ils  pourroienc  avoir  befoin.  Il  repréfenca  que  cette  libéralité  n  epui- 
feroit  certainement  pas  le  Tréfor  public,  où  il  entroit  annuellement  dt$ 
fommes  immen fes  ;  qu'il  y  avoitdans  le  Temple  de  Saturne  jusqu'à  1620829 
livres  pefant  d'or  ;  que  le  Tréfor  public  ne  devoit  point  relfembler  à  la 
Mer,  qui  engloutit  tout ,  &  qui  ne  rend  rien ,  &c.  Il  eut  bien  de  h  peine 
à  faire  palier  cette  Propofition  en  Loi  ;  mais  à  la  fin  néanmoins  il  en  vint 
à  bout,  au  contentement  de  tous  les  Citoyens,  qui  fe  trouvoient  ré- 
duits à  un  état  de  pauvreté. 

/)ra/zu  s'attacha  enfuite  à  gagner  l'amitié  des  Alliés  d'Italie ,  &  en  parti- 
culier celle  des  Latins.  Dans  cette  vue ,  il  fe  donna  de  grands  mouvemens 
pour  qu'on  leur  accordât  tous  les  Privilèges  attachés  à  la  qualité  de  Citoyens 
Romains.  Mais  l'exécution  de  ce  projet  rencontra  de  grandes  difficultés , 
non  feulement  de  la  part  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers ,  mais  même  de 
celle  du  Peuple ,  qui  ne  pouvoit  fapporter  l'idée  de  faire  des  Concitoyens 
de  ceux-là  mêmes  qu'il  regardoit  comme  fes  Sujets.  Dans  ce  même  tems, 
les  Etrangers ,  qui  avoient  intérêt  à  voir  réuffir  le  deflein  de  Drujus  ,fe' ren- 
dirent en  grand  nombre  à  Rome  pour  foutenir  leur  Protèfteur.  Mais  ayant 
trouvé  que  tous  les  efforts  du  Tnbun  en  leur  faveur  n'aboutiroitnt  à  rien, 
ils  formèrent,  à  fon  infu,  un  complot  pour  obtenir  par  la  force  ce  qu'ils 
avoient  droit  d'attendre  de  l'équité  du  Peuple  &  du  Sénat.  Quelques-uns 
de  leurs  Chefs  réfolurent  d'aiîaffiner  les  Confuls ,  durant  la  Cérémonie  des 
Fériés  Latines ,  qu'on  célébroit  annuellement  fur  le  Mont  AWain ,  après, 
l'éleélion  des  grands  Magiilrats. 

Drufiis ,  informé  de  ce  complot ,  malgré  tous  les  foins  que  les  Conspira- 
teurs avoient  pris  d'en  faire  un  myflère ,  avertit  les  Coniuls  de  ce  qui  fe 
tramoit,(S:  par  ce  moyen  letir  fauva  la  vie:  un  fervice  fi  fignalé  fut  payé  de 
la  plus  noire  ingratitude  ,  ceux  auxquels  il  venoit  d'être  rendu .  ayant  con-- 
fpiré  contte  le  Tribun.  Un  jour  qu'il  revenoic  de  la  Place  publique,  où  il 
avoit  harangué  le  Peuple  en  faveur  des  Alliés ,  il  fût  bleffe  mortelieaienc 
par  un  Aflaflin ,  qui  laiiTa  le  couteau ,  avec  lequel  il  avoit  fait  le  coup , 
dans  la  playe,  èk  fe  fauva  enfuite.  Drujus ,  fe  fentant  bleffé ,  s'écria.  In- 
grate République  !  Trouveras  -  tu  jamais  un  homme  plus  zélé  pour  tes  vrais  in- 
térêts ,  que  je  ne  l'ai  été  ?  Il  expira  peu  d'heures  après. 

On  ne  découvrit  jamais  qui  avoit  mis  l'AffaiTm  en  œuvre  ;  mais  Vhilippe 
&  Cœpwn  furent  foupçonnés  d'être  les  auteurs  de  cet  horrible  attentat  :  une 
partie  du  foupçon  tomba  auffi  fur  Varus ,  un  des  Tribuns ,  parce  qu'il  pro- 
pofa  peu  de  tems  après  de  faire  une  Loi,  par  laquelle  feroient  déclarés  Traî- 
tres ,&  Ennemis  de  l'Etat,,  tous  ceux  qui  feroient  à  l'avenir  d'avis  d'accor- 
der le  Droit  de  Bourgeoifie  aux  Alliés.  Drujus  étoit  un  homme  d'un  ca- 
raélère  fans  reproche ,  &  qui  en  fait  d'amour  pour  fa  Patrie  ne  le  cédoit  à 
aucun  des  plus  grands  Héros  de  Rome.  Il  fe  dévoua  entièrement  au  fervi- 
ce de  la  République,  qu'il  auroit  fauvée,  fi  le  mal  n'avoïc  pas  été  in- 
curable. Quelques  années  après,  l'ingrate  République  perdit  fa  liber- 
té i  &  la  PaiiFance  Souveraine  palïa  dans  la  Famille  de  Drujus  même:   ce 

Tri- 
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Tribun   ayant    été  Grand-père  de  Lîvie ,   Femme  d'JuguJle,  &  par  cela    Depuis  [» 
même   Bifayeul   de  l'Empereur  Tibère  (a).  fin  4e  la 

La  mort  de  Dru/us^  û  lâchement  afTaiîiné  pour  avoir  entrepris  de  procurer  S^-ditmi 
le  Droit  de  Bourgeoifie  aux  plus  fidèles  Alliés  de  Rome ,  irrita  ccs  derniers  au  '^^  ^l^ 
point ,  qu'ils  commencèrent  à  prendre  les  armes  pour  fe  faire  juftice  à  eux-  ^"^'^  '  ^'^' 
mêmes.    Pompœdius  Silo  ^  le  plus  fameux  Général  qu'il  y  eût  parmi  \qs  Mar    Les  Jlliês 
/ff ,  fe  mit  à  la  tête  de  loooo  hommes,  &  prit  le  chemin  de  Rome,  dans  prennent 
l'intention  de  furprendre  cette  Ville  ,  &  de  la  piller.     Mais  Cn.  Domitiiu ,  '"  '*'''"^'^' 
fon  ancien  Ami ,  l'ayant  rencontré  en  chemin  comme  il  alloit  à  fa  Maifoii 
de  campagne ,  le  porta  à  renoncer  à  fon  deifein ,  &  à  reprendre  la  route 
de  fon  Pays  (/?).     La  République  étant  menacée  d'une  guerre ,  deux  Hom- 
mes d'un  mérite  diftingué  furent  élevés  au  Confulat,  favoir,  L.  Julius  Cé- 
far  &  P.  Rutilius  Lupus.     A  peine  furent-  ils  entrés  dans  l'exercice  de  leur 
charge ,  que  les   Marfes  ,  les  Pélignes ,  les  Samnites  ,  les  Campaniens ,  &  les 
Lucaniens ,    fe  révoltèrent  à  la  fois.     Jamais  Ro?ne  n'avoit  eu  fur  les  bras 
tant  d'ennemis  formidables.     Comme  ils  avoient  tous  fervi  dans  les  Ar- 
mées de  la  République,   ils   étoient  auffi  bien  difciplinés  que  les  Légions; 
&  le\irs  Chefs  avoient  appris  l'Art  de  la  guerre  fous  les  plus  fameux  Géné- 
.  raux.    -On  pouvoit  dire  des  Marfes  en  particulier,  que  jamais  Rome  n'a- 
voit gagné  de  viftoire ,  qu'ils  n'y  euffent  eu  une  part  confidérable.  Le  pre- 
mier pas  qu'ils  firent  dans  leur  révolte,  fut  d'ériger  une  République  en  op- 
pofition  de  celle  de  Rome.     Corfinium  ,  grande  &  forte  Ville  dans  le  Pays 
des  Pélignes ,  devoit  fervir  de  Capitale  à  ce  nouvel  Etat. 

Ce  fut  -  là  qu'on  envoya  tous  les  otages  donnés  par  les  Villes  qui  en- 
troient dans  la  révolte  ,  &  une  prodigieufe  quantité  d'armes  &  de  vivres.  La 
YiWe  d'/lfculumPicémim,QntYQ  autres  ,  réfolut  de  faire  partir  fes  otages  pour 
Corfinium  ;  ce  que  0.  Servilius ,  qui  gouvernoit  la  Province  en  qualité  de  Pro- 
"  conful ,  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il  fe  rendit  à  Jfculum ,  pour  menacer 
les  habitans  de  leur  faire  éprouver  les  effets  du  r effenàment  de  Rome.  Mais 
bien  loin  defe  laifller  effrayer  par  fes  menaces,  ils  coururent  aux  armes, 
&  maffacrérent  le  Proconful  Fontéius  fon  Lieutenant,  Ôc  tous  les  Romains 
qu'ils  trouvèrent  dans  leur  territoire. 

La  guerre  étant  ainfi  ouvertement  déclarée ,  la  République  fit  au-plutôt 
des  levées,  &  affigna  aux  Confuls  leurs  Provinces.  Céfar  eut  ordre  de  fe 
rendre  dans  le  Samnium ,  &  Rutilius  dans  le  Pays  des  Marfes.  Ce  dernier 
choifit  pour  fes  Lieutenans- Généraux  Cn.  Pompéius,  Père  de  Pompée  le  Grand, 
C.  Marius ,  Q.  Cœpio ,  C.  Perp_e:ma ,  &  Valérius  Meffala.  Céfar  nomma 
P.  Lentulus ,  Lornéiius  Sylla ,  7'.  Didius ,  P.  Licinius  Craffus .  &  M.  Marcel' 
lus.  Ainfi  tous  les  Généraux  de  réputation ,  que  Rome  avoit ,  furent  em- 
ployés dans  cette  guerre.  Chacun  d'eux  eut ,  avec  le  titre  de  Proconful , 
un  Corps  de  Troupes  fous,  fes  ordres:   avec  cette  reflriclion  néanmoins, 

que 

{a)  Appi$n.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  Vcll.  Pa-    c.  5.  Flor.  L.  IH.  c.  17. 
tercul.  L.  II.Tit.  Liv.  Epit.'L.  LXXI.  c.  20.        (ft)  Diodor.  Sicul.  ap.  Vakf.  Cic.  de  Orat, 
Piin.  L.  XXXIII.  c.  3.  Val.  Max.  L.  IX.    L.  I. 
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Depuis  h  qiiQ  quoiqu'il  leur  fût  permis  d'aller  par -tout  où  il  feroit   néceflaire,  ils 
fin  rie  ta     dévoient  auffi  s'entre-fecourir  les  uns  les  autres. 

dej'^GrV-      P'^ndant  que  Rome  prenoit  ces  fages  mefures,  les  Alliés  élurent  auffi  des 
ques,6^^.  Confuls  &  des  Préteurs,    &  formèrent  un  Sénat  compofé  de  500  Mem- 

bres;   deforte   que  Y  Italie  fe  vit,    pour  la  première  fois,    partagée  en 

deux  grandes  &  puilTantes  Républiques. 

Cn.  Pom.      Cn.  Pompéius  étant  parti  de  Rouk  avec  un  Détachement  pour  venger  la 

péius  mjj  mort  de  Servilius  fur  ceux  d'Jfculum  ,  tenta  de  prendre  leur  Ville  d'alTaut; 

enfuits     ^[idÀs  les  habitans  ayant  fait  une  brusque  fortie ,  mirent  les  Romains  en  fui- 

JllilL       ^^  »    ^  ^^^^^  tuèrent  bien  du  monde.     Les  deux  Confuls  partirent  enfuJte , 

l'un   pour   le  Samnium ,    &  l'autre  pour  le  Pays  des  Marfes.     Les  Latins , 

qui  étoient  reftés  lidéles  à  la  République,   fournirent  leur  contingent  en 

Troupes.    D'un  autre  côté,  les  Etnifques^  les  Ombriens,  &  les  Princes  de 

l'Orient  envoyèrent  des  renforts  pour  foutenir  Rome  dans  une  guerre  fi  dan- 

gereufe.     Minaîius  Magiiis ,  que  f^elléius  Paterculus  compte  au  nombre  de 

fes  ancêtres ,  leva ,  quoique  natif  d' Jfculum ,  pour  les  Romains  une  Légion 

entière.     Sertorius,  en  ce  tems-là  Quefteur  dans  la  Gaule  Ci/alpine,  amena 

un  Corps  de  Gaulois  au  fecours  de  fa  Patrie ,  combattit  les  Alliés  avec  fa 

valeur  ordinaire ,  &  ayant  perdu  un  de  fes  yeux  dans  cette  guerre ,  fe  fie 

toujours  dans  la  fuite  un  honneur  de  cette  glorieufe  diformité  (a). 

Le  Pays  des  Marfes ,   que  RutiUus  devoit  attaquer ,  étoit  défendu  par 
deux  habiles  Généraux ,  Préfentéius  &  Vetthis  Cato.   Le  premier  eut  en  tê- 
te C.  Perpenna ,  qui  commandoit  un  grand  Corps  de  Troupes  fous  le  Con- 
'Perpenna   fui.     Les  deux  Armées  en  étant  venues  aux  mains ,  celle  de  Perpenna  fuc 
défait  par   mife  en  fuite ,   après  avoir  perdu  environ  4000  hommes.    Peu  de  jours 
•  après  cette  défaite,  Vettitis  Cato^  qui  devoit  faire  tête  à  RutiUus ,    ayant 
fu  que  le  Conful  fe  propofoit  de  paffer  le  Télonius  pendant  la  nuit ,  drefla 
une  embufcade  à  l'Armée  Confulaire,  l'attaqua  brusquement ,  &  la  mit  en 
defordre.  Dans  cette  aélion  80000  Romains  furent  taillés  en  pièces ,  ou  fe 
Le  Conful  noyèrent  dans  la  Rivière.     Le  Conful  lui-même  y  perdit  la  vie  avec  un 
Rutilius     grand  nombre  d'Oiîiciers  de  marque.  L'attaque  fut  fi  promte ,  queMarius, 
défait  i^    qui  campoit  fur  le  bord  de  la  Rivière  à  une  petite  diftance  du  Conful ,  n*en 
*"^*  fut  averti  qu'après  la  défaite.  La  nouvelle  d'un  échec  fi  confidérable ,  &  la 

vue  du  corps  du  Conful ,  qu'on  tranfporta  à  Rome ,  remplirent  la  Ville 
d'effroi.  De  peur  de  furprife ,  on  plaça  des  Gardes  à  toutes  les  portes ,  le 
nombre  des  Sentinelles  fur  les  remparts  fut  doublé ,  &  l'on  eut  foin  de  gar- 
nir de  monde  toutes  les  avenues  de  la  Ville.  De  pareilles  précautions  é- 
toient  abfolument  néceflaires  pendant  une  guerre ,  dans  laquelle  les  deux 
Partis  étoient  armés  de  la  même  manière,  parloient  la  même  langue,  & 
favoient  parfaitement  les  coutumes  l'un  de  l'autre.  Les  Légions ,  dont  Ru- 
tilius avoit  eu  le  commandement ,  furent  partagées  entre  Marius  &  Capio». 
Le  dernier  fe  laiffa  honteufement  battre  par  Pompœdius  Silo ,  Général  en 
Chef  des  Alliés.  Celui-ci  vint  trouver  le  Proconful ,  accompagné  de  deux 
jeunes  Efclaves  richement  habillés ,  qu'il  dit  être  fes  fils,  &  qui  tendent 

cha« 
(«).  Vell.  Patercul.  L.  I.  Plut,  in  Scrtorio.  Appian.  Bell.  Gvil  L.  I. 
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chacun  en  main  un  morceau  de  plomb ,  l'un  couvert  d'une  mince  plaque    Dcpuùim 
d'or,  &  l'autre  d'une  plaque  d'argent.     C'étoient  des  préfens,  difoit-il,  ^'i  rfe  .'a 
que  les  enfans  venoient  dépofer  aux  pies  du  Proconful.     Cœpion  reçut  Fom-  ^^^^i^^on  1 
pœdius  de  la  manière  la  plus  obligeante,  &  l'admit  dans  fa   confiance.     Le  ^^\  ^IV^' 
rufé  [talien  profita  de  fa  crédulité ,  &  fous  prétexte  de  lui  fournir  le  moyen  ^"'"^      '^° 
de  furprendre  l'Ennemi ,  il  le  conduifit  dans  des  défilés  étroits ,  où  le  Pro-  Q  Cœpfo 
conful  fut  tué ,  &  la  meilleure  partie  de  fon  Armée  taillée  en  pièces  (a).  ^^Z'»"  Cf 
Ainfi  périt  g.  (  œpio ,  qui ,  par  fon  oppofition  au  projet  de  Dru/us ,  avoic  ^*^^' 
été  le  principal  auteur  de  la  préfente  guerre. 

Ces  heureux  fuccès  augmentèrent  le  courage  des  Alliés ,  &  leur  procu-  Les  ^lués 
rérent  par  cela  même  de  nouveaux  avantages.     Trois  de  leurs  principaux  remportent 
Officiers  ,  nommés  JudacUîm  ,    Jfranius  &  Fentidius  ,  ayant  réuni  leurs  ^^""^^^ 
forces ,  obligèrent  Cn.  Po?npéius  à  fe  retirer  derrière  les  murs  d'une  Ville  du  '^'^^^'^S*^ 
Pianum.    Marins  Egnatîus  s'empara  par  furprifede  la  Ville  de  Fénafrum  en 
Campanie,  &  tailla  en  pièces  laGarnifon  Romaine,  forte  de  deux  Cohortes. 
La  Ville  de  Noie  fe  rendit  à  Jponius ,  un  des  Confuls  des  Alliés    &  lui  livra 
la  Garnifon  Romaine ,  qui  confiftoit  en  2000  hommes ,  avec  le  Préteur  L. 
Fojihumius ,  qui  la  commandoit.    Le  même  Jponius  s'empara  des  Villes  de 
Stables ,  de  Literne  &  de  Salerne ,  &  ravagea  toute  la  Campante      En  Lw 
canie^  Lampnius  mit  en  fuite  M.  Licinius,  lui  tua  800  hommes,  &  l'obli- 
gea à  fe  fauver  dans  la  Ville  de  Grumenium.     Judacilius  conquit  prefque 
toute  VApulie ,  &  fubjugua  les  Villes  de  Canufium  &  de  Fenouje  (h). 

Dans  le  Samninm  le  Conful  /fules-Céfar  fut  défait  pas  le  Général  Samnite  Défaite  du 
Vettius  Cato^  &  réduit  à  fe  fauver  dans  une  Ville  voifine,  après  avoir  c>«>/ju' 
perdu  2000  hommes.     Cependant  il  fortit  bientôt  de  fa  retraite  peur  fe-  '^s-Céfat, 
courir  Jcerrès  ,   qui  étoit  affiégée  par  Jponius.     Ce  Général ,  ayant  tiré 
Oxyntas,  fils  de  Jugurtha  ,   de  l'état  de  captivité  où  il  fe  trouvoit  dans 
la  Ville  de  Vénoufe ,  le  mena  à  fon  Armée ,  &  l'y  traita  avec  les  égards 
dus  à  un  Roi.     Les  Numides ,  qui  fervoient  dans  FArmée  du  Conful ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  appris  que  le  fils  de  leur  ancien  Roi  combattoit  pour  \ts 
Alliés , qu'ils  commencèrent  à  déferter  par  centaines,  deforte  que  le  Conful 
fut  obligé  de  renvoyer  en  Afrique  toute  fa  Cavalerie  Numide.    VnQ  diminu- 
tion fi  confidérable  dans  l'Armée  Confulaire  engagea  /Jponius  à  venir  inful- 
ter  les  Romains  jufqu'aux  portes  de  leur  Camp.    Mais  Ofar  ayant  chargé  Les  Allii( 
brufquement  l'Ennemi,  l'obligea  à  fe  retirer  avec  perte  de  6000  hom-  repouj/éf 
mes.     Comme  c'étoit  la  première  vi6loire  que  les  Romains  euflent  rem-  ^^'^  ^^^ar» 
portée  fur  les  Alliés ,  elle  caufa  une  joye  extrême ,  tant  à  Rome  que  dans 
l'Armée.  Le  Sénat  récompenlà  le  vaillant  Conful ,  en  lui  confirmant  le   ti- 
tre d'Imperator  * ,  que  lès  foldats  lui  avoient  donné  fur  le  champ  de  batail- 
le. 

(a)  Appian.  ibiJ.  Oros.  L.  V.  c.  18.  (h)  Appian.  &  Tit.  I.iv.  ibid.  Flor.  L. 

III.  c.  18.  Oros.  L.  V.  c.  18. 

♦  Dans  le  tems  de  la  R(5publique,  le  tifre  à^Imperntor  étok  une  marque  d'honneur,  que 
Je's  Armées  donnoîent  quelquefois  à  leurs  Généraux  <1ans  leurs  acclamations,  &  que  le  Sé« 
nat  confirmoit  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  obtenu  quelque  grande  viftoire,*  mais  fous 
les  Cifars  ce  fut  un  titre  de  Souveraineté. 
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Depuis  la  le.     Dans  ce  même  tems  Marius  ayant  été  attaqué  dans  fon  Camp  par  Her 
fin  de  la    rhis  Afinius  ^  Chef  des  Mariicins ,  mit  l'Ennemi  en  fuite.  Mais  oylîa  étan. 
Sédition     2iYn\'é  fur  ces  entrefaites ,    à   la  tête  d'un  Camp   volant  ,    pourfuivit   ks 
ygg^ ^5' fuyards,  &  acheva  leur  défaite  par  !a  mort   de  leur  Généra!,-  ce  qui  fut 
— '—  -  une  fenfible  mortification  pour  Marïm.     D'un  autre  côté  Serv'ms  Siilpicius^ 
LwMaru.  ^pj.^g  avoir  défait  les  Pélignes  en  bataille  rangée,  &  conquis  tout  leur  Pays, 
f^^  'r'^     marcha  au  fecoiirs  de  Cn.  Pompcius  -^  q\\/lfranius  tenoit  ailîégé  dans  la  Vil- 
Mirius^*  ^^  ^^  Firmum,  attaqua  le  Camp  de  ce  Général,  le  tua  lui-même  dans  l'ac- 
^arSylia.    tion,  &  tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée.     Après  cette 
^  Défaite  vi6loire ,  Po'upJe  mit  le  fiège  devant  Afcuhun  ^  où  le  refte  des  Troupes  en- 
d'Afra-      iiemies  s'étoit  réfugié.  Dans  le  Pays  des  Marfcs ^  Marins^  après  avoir  pas- 
fé  quelques  mois  dans  l'ina6lion ,  pour  difcipliner  fes  Troupes ,  en  vint  à 
la  fin  à  un  engagement  avec  l'Ennem ,  mais  il  éprouva  en  cette  occaOon 
qu'il  n  étoit  plus  le  même  homme.     Comme  il  avoit  déjà  atteint  l'âge  de 
foixante-huit  ans ,  &.  qu'il  étoit  fujet  à  plus  d'une  incommodité ,  fa  viva- 
Marlus  cité  &  fa  force  l'avoient  abandonné.     Ses  Troupes,  n'étant  pas  animées 
défait.       pj^j.  (qj^  exemple,  foutinrent  foiblement  le  premier  choc,  &  gagnèrent  en- 
fuite  leur  Camp  en  défordre.     Le  mauvais  fuccès  de  cette  bataille  caufa  un 
tel  chagrin  à  Marius  ,  que  feignant  d'être  indifpofé ,  il  réfigna  le  comman- 
dement, &:  revint  à  Rome  {a). 

Le  bruit  de  cette  vièloire,  que  les  Marfes  vejioient  de  remporter,  en- 
gagea  les  Ombriens  &  les  Etnijqiies  à  fe  déclarer  en  faveur  des  Confédérés. 
Ainfi  il  fallut  augmenter  les  forces  de  la  République  à  proportion  du  nom- 
'Jfran-      bre  de  fes  Ennemis ,  qui  alloit  en  augmentant.     Mais  comme  la  Capitale 
cbis^enrâ-  f^^je  ne  poLîvoit  pas  fournir  les  levées  néceflaires  pour  compléter  les  Lé- 
me*  ^°'    gions  qu'on  fe  trouva  obligé  de  mettre  furpié,  le  Sénat  ordonna  que  les 
Affranchis  fuffent  enrôlés  (chofe  qui  ne  fe  pratiquoit  que  dans  des  cas  d'ex- 
trême néceffité)  &  forma  d'eux  douze  Cohortes,  qu'on  mit  en  garnifon  dan^ 
les  Villes  maritimes.    Eome  fe  trouva  en  état  par  ce  moyen  d'envoyer  tou- 
tes fes  Légions,  fous  le  commandement  de  Lucius  Porc'ms  &  d'Julus  Plaie- 
îius,  contre  les  forces  réunies  des  Ombriens  &  des  Eîrufques ,  qui  furent 
vaincus  en  bataille  rangée ,  no;^  fans  que  les  Romains  y  perdiilent  un  grand 
nombre  de  vaillans  Légionaires  (/;). 
La  Loi      L'Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d'expirer,  le  Conful  Juîes-Cèfar^ 
Julia.        fouhaitant  de  terminer  la  guerre  avant  de  fortir  de   charge,  propofa  une 
Loi ,  qui  fut  confirmée  par  le  Sénat.     Cette  Loi  portoit ,  Qiie  tous  les  Peu- 
ples ^/'Italie ,  dont  r  Alliance  avec  Rome  ne  ponvoît  pas  être  révoquée  en  doute , 
jouïroient  du  Droit  de  Citoyens  Romains.    Divers  Peuples ,  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  cas ,  fe  féparérent  de  la  Ligue,     Comme  cependant  la  République 
continuoit  à  être  en  gaerre  avec  les  Lucaniens ,  les  Alirfcs ,  les  Samnites, 
les  Picentes  ^    &.C.    les  nouveaux  Confuls,  Cn.  PornpeirfS  Straho  &  L.  Por^ 
dus  Cato,  marchèrent  aux  Ennemis.     Le  premier,  qui  étoit  Père  de  Piym- 
pée  le   Grand ,  alla  afïréger  Afcuhim ,  &  extermina  toute   une  Armée  de 
Marfes ,  qui  venoit  au-  fecours  de  la  Place.  Cinq  mille  perdirent  la  vie  dans  Tac- 

tioir^ 


{a)  Plut,  in  Maiio  &  Sylla.  Appian  Ibid»  (b)  Appian.  Ibidi. 
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tion,  &  leur  Général  Francus  ^  Officier  d'un  mérite  diflingoé ,  fut  de  ce    Depuis  la 

nombre.     Le  refte  fe  fauva  dans  les  Apennins ,  &  y  périt  de  froid  &  de  fin  de  la 

mifère.  Cependant  Afculum  continuoit  à  fe  défendre ,  dans  l'efpérance  d'ê-  J^^'^"™ 

tre  fecoLirue  par  le  vaillant  juâacilm ^  natif  de  cette  Ville.     Cet  intrépide  qucs,^r. 

Guerrier  ordonna  à  Çqs  Compatriotes  de  faire  une  fortie  dans  un  tems  qu'il  —- 

leur  marqua,  promettant  de  profiter  de  ce  tems  pour  fe  faire  jour  à  tra-    ^'^j  ^'^^' 

vers  l'Armée   Romaine  :  il  tint  parole ,  &  quoiqu'il  n'eût  pas  été  fécondé  '^|^^(-çg 

par  les  AiTiégés ,  entra  dans  la  Place  à  la  tête  de  huit  Cohortes.  Dès-qu'il  détruite. 

y  fi4t  il  fit  mettre  à  mort  ceux  qui  avoient  empêché  la  fortie;   après  quoi,  Bravoure 

voyant  qu'il  n'étoit  pas  polnble  d'obliger  les  Romains  à  lever  le  fiège ,  il  ^f  Judaci* 

prit  du  poifon ,  pour  ne  point  furvivre  à  la  ruine  de  fa  Patrie  (a).  ^^^^' 

Dans  ce  même    tems  Juins  Sempronius  /Ifellion ,  Préteur    de  la  Ville ,  Le  Pré- 


Cajt 

fi  horrible  attentat ,  mais  l'argent  des  Ufuriers  irapofa  iilence  aux  Accufa- 
teun  &  aux  Témoins.  Le  Tribun  M.  Plautiiis  Syhanus ,  pour  empêcher  que 
rien  de  pareil  n'arrivât  à  l'avenir ,  fit  une  Loi ,  qui  condamnoit  à  m.ort 
tout  Citoyen ,  qui  fe  rendrait  à  la  Place  des  Comices  avec  quelque  arme  que 
ce  fût ,  ou  qui  troubleroit  les  Juges  dans  l'exercice  de  leur  charge.     Le  même    -^"  ^^*'- 
.Tribun ,  par  une  autre  Loi ,  priva  les  Chevaliers  Romains  de  leur  Juris-  ^^^^l^^-^^^ 
diftion ,  dont  ils  avoient  fait  le  plus  criant  abus.  La  Loi  Plaiitia  flatuoit ,  que  ^^^^^j  ^e 
chaque  Tribu  choifiroit  dans  fon  Corps  quinze  hommes, qui  prononceroient  leurjuris^ 
fur  toutes  les  Caufes  Civiles.     Par  ce  moyen  la  Juitice  n'étoit  adminiflrée  diUwn. 
que  par  des  gens  d'une  probité  connue,  de  quelque  rang  qu'ils  fuffenu  Ce 
zélé  Tribun ,  conjointement  avec  Caius  Papirius  Carbo ,  un  de  jfes  Collè- 
gues, mit  la  dernière  main  à  la  Loi  Julia^  qui  fut  confirmée  par  le  Peu- 
ple ,  &  publiée  en  ces  mots  :   Tous  les  Citoyens  des  Pilles  alliées ,  qui  feront 
en  Italie  dam  le  tems  de  la  Publication  de  cette  Loi.,  feront  cenfés  Citoyens  de' 
Rome,  pourvu  quils  fajjent  infcrire  leur  nom   chez  un  des  trois  Préteurs  dans 
Vefpace  de  fixante  jours.     Mais  comme  le  nombre  d'Etrangers,  que  le  de-     Lesn/iw 
fn  d'avoir  part  à  ce  privilège  amena  à  Rome ,  étoit  fi  grand,  qu'il  y  avoit  '^'^''"*  ^•' 
jieu  de  craindre  qu'ils  ne  fe  rendifTent  maîtres  des  Elevions,  &  par  cela  2^/"j  j^X 
même  de  la  République,  les  nouveaux  Cenfeurs ,  Lucius  Céfar  &  P.  Lici-  ^j^j, 
nius  Crajfus ,  ne  les  incorporèrent  pas  dans  les  35  Tribus,  mais  formèrent 
d'eux  des  Tribus  nouvelles,  qui  dévoient  voter  le  dernières.  Par-là  tout  étoit 
déjà  décidé  à  la  pluralité  des  voix  avant  que  les  nouvelles  Tribus  donnafîent 
leur  fuffrage.  Les  Alliés  fentirent  l'artifice ,  mais  diffimulérent  leur  reffenti- 
ment ,  étant  réfolus  de  profiter  de  la  première  occafion  qui  s'ofïriroit  pour 
fe  mettre  de  niveau  avec  les  anciens  habitans  de  Rome  (Z>). 

Pendant  que  ceci  fe  pafToit  à  Rome ,  les  Généraux  de  la  République  con- 
tinuoient  à  faire  la  guerre  dans  les  Provinces  révoltées.     Le  Confui  Pom- 
pée 

(a)  Mem.  ibiif.  Tît.    Liv.   Epit.   L.   LXXIV.   c.    53.    Cicv 

{b)  AppiaiL  ibid.  Aul.  Gell.  L,  XIIl.  c.  <y.    pro  Archiâ  Paedian.  in  Cic,  pro  Cornclio^ 

I  i  i  î  ^ 
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Demis  la  P<^^  ^  ?'P^"^s  avoir  changé  le  fiège  ô^Afculum  en  blocus ,  alla  attaquer  Vettfils 
fin  Lia     Caîo  ,  qui  couvroit  le  Pays  des  rejims  avec  une  nombreufe  AiMiée ,  le  dé- 
Sédition     fit,  &  le  rendit  maître  de  plulieurs  Villes.     11  accorda  enfuie  à  Feîthis 
des  Grac  ^^^^  conférence ,  à  laquelle  Cicéron ,  qui  faifoit  fa  première  campagne  fous 
ques ,  fcpgj  j^  CQi^f^ii  ^  fe  trouva  préfent.    Les  Hifloriens  ne  marquent  point  ce  qui  fe 
Les  Vqs-  traita  dans  cette  conférence ,  mais   conviennent  tous  que  Fmapoe  mit  tin 
tins  rf^-     à  la  guerre  contre  les  Vejtins  {a).     Dans  le  Pays  des   Marfe  ,  le  ConfuI 
^i%  r    ^<"'^^^-*"  ^^^^  '  ^P'*^^  ^^^^^  remporté  de  grands  avantages  fur  ce  Peuple  bel- 
rorcius     liqueux ,  réfolut  de  forcer  leur  Camp  fur  les  bords  du  Lac  v'icm,  maisii  fuc 
Cato   tué,  tué  dans  l'attaque,  d'un  trait  parti,  à  ce  qu'on  foupçonna,  de  la  main  du 
jeune  Marius,  qui  avoit  eu  querelle  avec  lui,  quelques  jours  auparavant, 
pour  avoir  parlé  d'une  manière  méprifante  de  fon  Père.     Les  Hr/es  pro- 
fitèrent de  cet  accident ,  &  mirent  les  Romains  en  fuite.     D'un  autre  cô- 
té ,  le  Proconful  Cofconius  défit  &  tua  le  fameux  Marias  Igna'ius  en  batail- 
le rangée.    Un  Samnite ,  nommé  Trehatius ,  prit  enfuite  le  commandement 
de  l'Armée  ;  mais  il  fut  pareillement  vaincu  dans  une  féconde  bataille ,  & 
obligé  de  chercher  une  retraite  dans  Canufimi ,  après  avoir  perdu  dans  l'ac- 
tion &  dans  la  fuite  plus  de  15000  hommts,  Cofconius  ravagea  après  cela  les 
Pays  des  Larinates ,  des  Venoufiens  &  des  Pédiculi ,  &  les  réduilit   fous  l'o- 
béifTance  des  Romains.     Les  Alliés  commencèrent  alors  à  craindre  pour 
Corfiniim ,  Capitale  de  leur  nouvelle  République ,  &  par  cette  raifon  trans- 
férèrent leur  Sénat  &  leurs  Magazins  à  Efernte  dans  le  Pays  des  Samnites, 
lis  envoyèrent  aufTi  une  Ambaflade  à  Mithridate  en  /Ifie ,  qui  venoit  de 
rompre  avec  Rome,  dans  l'efpérance  d'obtenir  de  ce  Monarque  quelque 
fecours  qui  les  mît  en  état  de  rétablir  leurs  affaires;  mais  Syllu  déconcer- 
S  lia  rem-  ^^  toutes  leurs  mefures.     Il  alTiégea  la  Ville  dt  Stables  en  Campanie,  la 
pïrte  de  '  prit  d'afTaut ,  &  l'abandonna  au  pillage.  Il  alla  enfuite  pour  châtier ,  à  ce 
grands      qu'on  croyoit ,  les  Légions  qui  venoient  de  maflacrer  leur  Général  Pojthu- 
erantages   f^ius '^  mais  au-lieu  de  leur  infliger  quelque  peine,  à  leur  grande  furprife, 
-^m'"       il  ne  leur  fit  pas  même  le  moindre  reproche,  &  fe  contenta  de  les  joindre 
'*^*       à  fes  propres  Troupes.     Son  Armée  étant  ainfi  renforcée,  il  entreprit  le 
fiège  de  Pompèii,  Ville  confidérable  fituée  dans  le  voifinage  de  Stables. 
Cluentius ,  qui  commandoit  un  Corps  de  Troupes  alliées ,  vola  au  fecours 
des  AfTiègés ,  mais  il  fut  repoufTé  avec  perte.     Ayant  reçu  peu  de  tems 
après  un  renfort  de  Gaulois ,  il  alla  iilMter  Sylla  jufques  dans  fes  retranche- 
mens  ;  mais  un  Champion  Gaulois ,  qui  défioit  le  plus  brave  des  Romains 
d'en  venir  à  un  combat  fingulier  avec  lui  à  la  tête  des  deux  Armées ,  ayant 
été  tué  par  un  jeune  Mauritanien ,  tous  les  autres  Gaulois ,  frappés  d'une 
terreur  panique ,  prirent  1  ■■  fuite ,  &  entraînèrent  les  Troupes  de  Cluentius 
avec  eux.  SylUi  les  pourfuivit,  &  après  avoir  taillé  en  pièces  30000  des 
fuyards ,  retourna  devant  Pompéir ,  &  obligea  cette  Place  à  fe  rendre.  Dès- 
qu'il  en  fut  maître,  il  marcha  vers  Noie,  où  Cluevtius  s'étoit  retiré  avec  le 
refte  de  fon  Armée ,  il  l'attaqua  de-nouveau  fous  les  murs  de  cette  Ville , 
&  le  tua  dans  la  bataille ,  qui  coûta  le  vie  à  20000  Samnites.     Le  Général 

vifto- 

(a)  Fettus.in  Verranls.  Cic.  Phil.  II.  Tit.  Liv.  Epit.  L.  LXXV.  c  jp. 
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vîélorieux  mena  enfuite  Tes  Légions  en  Hirplnîe ,  qu'il  fubjugiia  après  avoir    Depuis  In 
pris  Afculane ,  la  Capitale  du  Pays.  Il  entreprit  alors  de  faire  la  conquête  i^"  ^«  ^^ 
du  Samwum,  mais  il  fe  laiffi  renfermer  dans  des  défilés  par  le  fameux  /jpo-  ^^^^^''" 
nius.     Cependant  il  trouva  moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  dans  le  ques/^^'r. 

tems  que  toute  fon  Armée  fe  tenoit  pour  perdue.     Il  convint  d'une  fuf- — -." 

penfion  d'armes  avec  yJponias  ;  &  étant  forti  de  fon  Camp  pendant  une  nuit 
obfcure,  il  chargea  brufquement  les  Ennemis,  dans  le  tems  qu'ils  ne  fon» 
geoient  qu'à  piller  le  Camp  qu'il  venoit  d'abandonner,  &  les  mit  en  fuite. 
Après  cet  exploit,  il  fe  rendit  devant  Bovianum^ëc  prit  la  Place  d'airaut(/2). 
Dans  ce  même  tems  le  Conful  Pompée ,  après  un  long  fiège,  prit  la  Ville  Prifedeh 
ô!/Jfculum,   ôc  punit  les  habitans  »  qui  avoient   maflacré  un  Préteur  Ro-  Ville  d: M- 
main ,  avec  la  dernière  féverité.  Il  n'épargna  qu'un  petit  nombre  de  leurs  culum. 
Chefs  pour  fervir  d'ornement  à  fon  Triomphe ,  &  fit  mettre  à  mort  tou- 
tes les  autres  perfonnes  de  diflinèlion  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place.     La 
vie  &  la  liberté  furent  accordées  au  refle  des  habitans  ;  mais  il  confifqua 
leurs  terres,    &  donna  leurs  maifons  en  pillage  à  fes  foldats.     Au  retour 
de  rHiver,les  Génétaux  revinrent  à  Rome,oii  Sylla, dont  les  exploits, du- 
rant cette  Campagne ,  avoient  effacé  ceux  de  tous  les  autres  Généraux  de 
la  République ,  obtinrent  pour  récompenfe  le  Confulat.     Il   eut  auflî  le    g  n^  -^^ 
crédit  de  fe  faire  donner  pour  Collègue   (X  Rufus  Pompéîus ,  dont  le  fils  Conjul. 
venoit  d'époufer  fa  fille  Comélie.  Le  Conful  Pompée ,  à  fon  retour ,  fut  ho- 
noré d'un  Triomphe ,  embelli  par  un  grand  nombre  d'illuflrés  Captifs ,  & 
entre  autres  par  P.  Fentidius  &  fa  femme ,  qui  portoit  entre  fes  bras  fon  fils 
encore  enfant ,  que  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire  Conful  de 
Rome ,  &  monter  lui-même  en   triomphe  au  Capitole ,  après  avoir  vaincu 
le  plus  formidable  Ennemi  que  Rome  eût  jamais  eu  en  tête.     A  peine  Sylla 
fut  entré  dans  fexercice  de  fa  Charge ,  qu'il   commença  à  employer  tout 
fon  crédit ,  tant  chez  les  Patriciens  que  chez  les  Plébéiens ,  pour  obtenir 
îe  commandement  de  l'Armée  qui  devoit  agir  contre  Mithridate  ;  mais  ce    Marîug 
plofle  lui  fut  difputé  par  Marins ,  qui,  quoique  maladif,  &  avancé  en  âge,  jaloux  de 
vouloit  fe  retrouver  à  la  tête  d'une  Armée.    Pour  fupplanter  fon  rival  6yl-  li^ gloire  de 
fe,  il  contra6ta  une  étroite  amitié  avec  P.  Sulpicius ,  Tribun  du  Peuple,  ^"^.. 
dont  Plutarque  fait  le  portrait  en  ces  mots:  Sulpicius,  dit-i\,  furpajjoît  le  SulpicLs, 
re/te  des  hommes  en  méchanceté.  Son  cara^ère  éîoit  un  compofé  de  cruauté ,  d'im- 
pudence ,  ^  de  toutes  fortes  de  vices.    Il  avoit  à  fes  gages  3000  hommes  noyés 
de  dettes  (^  de  crimes  y   ^  et  oit  f ans  cefje  entouré  d'une  Compagnie  de  jeunes 
Chevaliers,  qu  il  appelloit  fes  Satellites  anti-fénatoriaux. 
'"Ce  déteflable  Tribun  ,  pour  fortifier  fon  parti  &  celui  de  Marius ,  gagna 
TaiFeclion  du  Peuple  par  diverfes  Loix  qu'il  fit  en  fa  faveur.  Il  fongea  en-    Propefe 
ittite  à  s'attacher  les  Alliés  d'Ital'e,  &  propofa  pour  cet  effet  une  Loi,  en  me  Loi  en 
-tercu  de  laquelle  tous  les  habitans  d'Italie ,  qui  avoient  obtenu  en  dernier  faveur  des 
lieu  le  Droit  de  Bourgeoifie , dévoient  être  incorporés  dans  les  35  Tribus,  ^^^^'"•• 
<&  avoir  par  cela  même,   chacun   dansfaTnbu,  le  même  droit  que  les 
âucres  Citoyens.    C'étoit  un  moyen  abrégé  &  fur  de  fe  rendre,  en  tou- 
te 
(«)  PluU  in  Sylla.  Api»ian.  ibid. 
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Depu,hl!i  te  occafion,  maître  de  la  pluralité   des  voix:  ceux  qui  lui  avoient  cette 
fin  de  la     obligation,  devant  naturellement  voter  à  Ton  gré    '/). 
Sidinon^        Avant  que  les  Comices  s'afTemblafTent  pour  approuver   ou  desapprouver 
qu^eg  ?fc  ^'^^^^  ^^'^^  /^wî^  eut  la  fatisfa6lion  d'apprendre  que  Tes  Généraux  avoient 

\,.J '  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Alliés,     ^er.  Sulp-cius  avoit  conquis 

L?jMaru-  tout  le  Pays  des   Marucins.     Les  Fejlïns  &  les  Pélisnes  s'étoient  fournis  de 
cm?,  les   ig^j.  propre  mouvement  à  Cn.   Pompêiu^,  qui,  après  la  cérémonie  de  fou 
Rc  '^iJ-   Triomphe ,  étoit  revenu  à  Afculum ,  où  fe  trouvoit  fon  Armée.     Les  Peu- 
jugués.      pies  voulurent  même  lui  livrer  leur  Chef  Fettius.    Mais  dans  le  tems  qu  ils 
le  traînoient  chargé  de  fers,  un  fidèle  Efclave,  croyant  être  obligé  de  ga- 
rantir fon  Maître  du  trifte  fort  qui  l'attendoit,  le  poignarda,  &  s'en  fit 
enfuite  autant  à  lui-même.    L.  Licinius  Murœna  &  Q.  CœcUius  Pius  obligè- 
rent les  Marfes ,  principaux  auteurs  de  la  guerre,  à  demander  la  Paix  ; 
mais  le  brave  Pompœdius  cenoit  toujours  bon  à  la  tète  d'une  Armée  dç 
2O0O   Efclaves,    qu'il   venoit  de  mettre  fur  pié.      CœcUius  Pius  &  Ser» 
Sulpicïus  marchèrent  à  lui,  &  lui  livrèrent  une  bataille  où  il  perdit  la 
Troubles     vie  &  fon  Armée.     Noie  étant  la  feule  Place   qui  reftât  aux  Alliés ,   Sylla 
excites  à    fe  mit  en  chemin  pour  l'attaquer  ;  mais  il  fut  bientôt  rappelle  pour  repri-'; 
Rome  par  ^ler  l'infolence  du  Tribun  Sulpicius  ^  qui  emportoit  tout  à  Rome  de  haute 
UTrihun    j^j.^^     T>é]k  il  avoit  fixé  un  jour  pour  faire  palfer  la  Loi,  en  vertu  de  la- 
^upicius.  qj^gijg  jgg  ^\Yiés  dévoient  être  incorporés  aux  35  Tribus.     Sylld ^  immé- 
diatement après  fon  arrivée,  convint  avec  fon  Collègue  Pompéïus  Rufus y 
d'ordonner  la  célébration  de  divers  Jours  de  fête,  afin  de  gagner  du  tems, 
le  Peuple  ne  pouvant  vaquer  à  aucune  affaire  ces  jours-  là.    Sulpicius,  dé- 
mêlant le  but  de  cet  ordre,   fe  rendit  avec  un  bon  nombre  de  fes  Satelli- 
tes ,  à  qui  il  avoit  recommandé  de  cacher  des  dagues  fous  leurs  habits ,  au 
Temple  de  Cajtor ,  où  les  Confuls  avoient  aflemblé  le  Sénat.  Les  Pères  Con^ 
fcrits  furent  furpris  quand  ils  virent  venir  Sulpicius ,  &  plus  encore  quand 
ils  lui  entendirent  ordonner  qu'ils  eufîent  à  annuller  le  Décret  touchant  la 
célébration  des  Fériés.  Les  Confuls  refuférent  la  chofe ,  &  plufieurs  Séna- 
teurs en  firent  autant.     Auffitôt  le  Tribun  commanda  à  fes  Satellites"  de 
j^e  fils  du  venger  ce  refus.    Pompée ,  à  la  vue  de  ces  Affaffins  armés ,  fe  jetta  dans  la 
Co-fiful       foule,  ôi,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver;  mais  fon  fils  ,qui  avoit  époufé  de- 
Pompée     pyJ3  pgLi  la  f^lie  de  Sylla ,  fut  tué.     Sylla  lui-même  fe  réfugia  dans  la  mai- 
^^'  fon  de  Marins ,  &  échapa  par-là  à  la  fureur  des  Satellites,  qui  ne  s'inia- 

giîioient  pas  qu'il  pût  choifir  un  pareil  azile.     Marins ,  quoique  naturelle- 
ment vindicatif  &  cruel,-    ne  voulut  pas  fouiller  fes  mains  du  fang  d'un 
Conful  qui  s'étoit  fauve  chez  lui.     Il  fobligea  feulement  à  promettre  par 
ferment ,  qu'il  révoqueroit  les  Fériés ,  qu'il  avoit  ordonnées.  Sylla  s'y  engagea 
folemnellement ,  &  tint  parole  fur  le  champ.     Par  cette  coraplaifance ,  il 
gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  de  Scrvilius ,  que  ce  Tribun  le  lailFa  en 
pofr«;ffion  de  fa  charge ,  pendant  qu'il  fit  dépofer  Pompée  (b). 
Sylla îwfî-      Cependant  Sylla,    ne  fe  croyant  point  en  fureté  à  Rome ^  où  Çts  enne- 
is  Koice.  mis  écoient  les  plus  forts,  quitta  la  Ville,  &  fe  rendit  en  hâte  à  fon  Camp 

près 
(«)  Plut.  &  Appian.  ibid.        Q))  Plut.  &  i\ppian.  ibid. 
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près'de  Nok.   La  révocation  des  Fériés ,  &  la  fuite  des  deux  Confuls ,  ayant    Depm'ih 
achevé  de  rendre  Sulpictus  maître  abfolu  dans  Rome ,  ce  Tribun  fit  non  feu-  fin  de  la 
lement  pafler  la  Loi  en  faveur  des  Alliés ,  mais  en  extorqua  même  une  ^^dition 
autre,  par  laquelle  Mmm,  quoique  fimple  particulier,  fut  revêtu  du  com-  '^^^^'"rj 
mandement  de  l'Armée  deftinée  à  agir  contre  A'Jithridate.     Marins  n'eut  ^_^!!!l._l* 
pas  plutôt  reçu  fa  commiflion ,  qu'il  dépêcha  deux  Tribuns  militaires  ,  dont  Le  Peuple 
l'un ,  qui  étoit  de  fes  parens ,  s'appelloit  Gratédius ,  pour  informer  les  Trou-  confère  h 
pes  qui  fe  trouvoient  fous  les  ordres  de  Sylla ,     que  ce  n'étoit  plus  à  ce  ^^''"^^ 
.Général,  mais  à  Marins  qu'elles  dévoient  obéir.     Les  foldats,  qui  avoient  ^  ^JIJJl 
un  attachement  extrême  pour  Sylla ,  au-Iieu  de  refpeéler  les  ordres  qui  leur  ment  de 
venoient  de  la  part  de  Marins ,  lapidèrent  les  deux  MefTagers  ,  &  dirent  en-  l'armés 
fuite  tout  d'une  voix ,  Allons  à  Rome ,  ^  vcngeons-y  les  outrages  faits  à  la  *"  ^^^^' 
Dignité  Confulaire  f  ^  l'opprejjîon  de  nos  Concitoyens. 

D'un  autre  côté  Marins,  par  voye  de  reprefailles ,  vengea  la  mort  des  deux  sylIa  oa  k 
Tribuns  militaires ,  en  faifant  paiîer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Amis  que  Sylla  Rome 
avoit  dans  Rome  y  &  en  abandonnant  leurs  biens  au  pillage;  ce  qui  déter-  a'^^c  fin 
mina  Sylla  à  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  à  la  tête  de  fon  Armée.  Les  '^'■"'*^^' 
fix  Légions ,  dont  elle  étoit  compofée ,  ne  refpiroient  que  vengeance  ;    à 
l'exception  pourtant  de  plufieurs  Officiers ,  qui  ne  voulant  point  prêter  la 
main  à  la  defi:ru6iion  de  leur  Patrie ,  quittèrent  le  fervice.     Mais  pendant 
qu'il  s'en  trouvoit  qui  fe  retiroient  du  Camp  de  Sylla ,  d'autres ,  en  très  grand 
nombre ,  fortoient  de  Rofne ,  pour  n'être  pas  expofés  aux  violences  de  Ma- 
rins.  jQ.  Pompeius ,  l'autre  Conful ,  que  Sulpicins  avoit  dépofé ,  fe  hâta  d'al- 
ler joindre  fon  dollégue  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  put  rafTembler. 

Marins  &  Sulpicins  ayant  appris  que  les  deux  Confuls  arriveroient  bien- 
tôt à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  &  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fai- 
re la  moindre  réfiflance,  déterminéreîit  les  Pères  Confcrits  à  envoyer  à  la 
rencontre  de  Sylla  deux  Préteurs  ,  Brutus  &  Serwlins ,  pour  lui  ordonner  de 
ne  pas  aller  plus  avant.     Les  Préteurs  firent  leur  mefiage  en  termes,  trop 
hautains  ;  ce  qui  irrita  tellement  les  foldats ,  qu'ils  mirent  en  pièces  leurs 
faifceaux,    leur .  arrachèrent  leurs  robes  de  pourpre ,  &  les  auroient  tués , 
fi  Sylla  lui-même  ne  les  avoit  pas  garantis  de  leur  fureur.     Quand  les  Ci- 
toyens virent  revenir  les  deux  Magiftrats ,  fans  aucune  des  marques  de  leur 
Dignité,  &  tout  en  defordre,  ils  furent  perfuadès  que  le  refpeft  pour  les 
Loix  étoit  perdu ,  .  &  que  désormais  tout  alloit  être  décidé  par  la  force. 
Marins  &  Snlpicins ,  qui  n'avoient  qu'une  poignée  de  faélieux  pour  faire 
tête  à  un  Ennemi  puiffant  &  irrité ,  dépêchèrent ,  au  nom  du  Sénat ,  un 
Meffager  après  l'autre,  pour  amufer  le  Conful  par  des  propofitions,  &  re- 
tarder, fa  marche.     Sylla,  oppofant  artifice  à  artifice,  feignit  d*acquiefcer 
aux  propofitions  qu'on  lui  faifoit ,  &  ordonna ,  en  prèfence  des  MefTagers  , 
qu'on  marquât  le  terrain  où  l'Armée  alloit  camper  ;  mais ,  dès-que  les  Dé- 
putés furent  partis ,  il  envoya  un  nombreux  Détachement  fous  le  comman- 
dement dé  L.  Bafîlius  &  de  C  Mummins ,  avec  ordre  de  s'afilirer  d'une  des 
portes,  &  fuivit  lui-même  de  fi  près  à  la  tête  de  fes  Légions,  qu'en  peu 
d'heures  il  fe  trouva  à  la  vue  de  Rome.  Le  Détachement  qui  avoit  pris  les 
devans,  s'empara  de  la  Porte  ^^m77/>7^,&  fut  joint  par  une  Légion  entière. 
Tome  FIIL  K  k  k  Is  que 
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Ûepuh  la  que  Sylla  envoya.  Le  Conful  Pompée ,  à  la  tête  d'une  autre  Légion ,  fe  ren-. 
fi7i  de  la  ^ii  maître  de  la  Porte  Colline.  Une  troiOènie  Légion  eut  ordre  de  garder 
£f  oTac.  ^ePo'i^  Sublicuis,  &  d'empêcher  qu'on  n'entrât  en  Ville  du  côté  de  la  Ri- 
ques.àf<^.  vière.  Une  quatrième  Légion  garda  la  VoxtQ  CœJimontane.  Les  deux  autres 
— '—.  ■  Légions  entrèrent  en  Ville  l'épée  à  la  main.  Qiiand  elles  turent  arrivées 
Sylla  en-  cîans  la  rue  qui  répondoit  à  la  Porte  Efquiline,  Marins  &  Sulpk'ms  parurent» 
Rome"^'  à  la  tête  d'une  Troupe  de  gens  ramaiTés.  Aulîitôt  les  Trompettes  de  l'Ar- 
main  ar-  "^^^  Confulaire  Tonnèrent  la  charge,  ce- qui  excita  l'ardeur  martiale  des  Ci- 
viée.  toyens,  qui  avoient  tous  fervi  ;  mais  comme  ils  manquoient  d'armes,  ils 

montèrent  au  haut  de  leurs  maifons ,  &  dans  la  crainte  où  ils  étoient  que; 
la  Ville  ne  fût  pillée  par  les  foldats  de  Sylla ^i\s  jettérent  fur  eux  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  tuiles  &  de  pierres ,  que  les  Légionaires  firent  d'abord' 
alte,  &  fe  retirèrent  enfuite  jusqu'à  la  Porte.  Sylla  fe  mit  alors  lui-même 
à  la  tête  de  fes  Légions ,  leur  ordonna  d'avancer ,  &  prenant  une  torche  à 
la  main,  menaça  de  mettre  le  feu  aux  maifons,  fi  les  Citoyens  conti- 
nuoient  à  faire  le  moindre  a6le  d'hofi:ilitè.  Le  Peuple ,  épouvanté  par  cet- 
te menace ,  refta  fpeftateur  du  combat  entre  les  deux  Partis,  Envain. 
Marias  &  Siilpicius  appellérent-ils  les  Citoyens  à  lein*  fecours;  aucun  d'eux, 
ne  prit  les  armés,  pas  même  les  Efclaves ,  quoiqu'ils  fifient  promettre,  h[ 
fon  de  trompe,  la  liberté  à  tous  ceux  qui  voudroient  fe  joindre  à  eux. 
Marim ^  après  s'être  battu  en  retraite  de  rue  en  rue,  fut  poufifé  à  la  fin 
jusqu'au  Temple  de  la  DéefiTe  Tellus ,  où  il  fit  ferme,  chargeant  les  Lé- 
gions avec  beaucoup  de  vigueur  ;  ce  qui  obligea  Sylla  à  faire  venir  une 
Marius  fe  partie  des  forces  qu'il  avoit  laiffées  à  une  des  Portes.  A  la  vue  de  ce  ren- 
fauve  de  fort  yV/âir/Mf  craignant  d'être  coupé ,  fe  retira,  premièrement  au  Capitole, 
Rome.  ^  gagna  de -là  une  des  Portes  de  la  Ville,  dont  il  fut  charmé  de  fortir, 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mai^s  de  fes  Ennemis. 

Sylla ,  fe  voyant  maître  de  la  Ville ,  fit  placer  des  Gardes  en  différens  en- 
droits, pour  prévenir  les  desordres.     Son  Collègue  &  lui  pafférent  toute 
la  nuit  à  empêcher  les  foldats  de  piller  les  maifons  de  leurs  Concitoyens. 
Quelques-uns  de  fes  Légionaires  furent  même  févèrement  punis  par  fon  or- 
dre ,  pour  être  entrés  par  force  dans  une  maifon  particulière.     Dès-qu'il 
fit  jour  les  deux  Confuls  aflemblérent  le  Peuple  dans  la  Place  des.  Comices , 
ôc  le  haranguèrent  avec  autant  de  tranquillité ,  que  s'il  n'y  avoit  point  eu 
de  fang  répandu  dans  Rome.     Sylla ,  qui  étoit  un  excellent  Orateur  ,  après 
avoir  dépeint  les  calamjtés  de  la  République  de  la  manière  la  plus  touchan- 
te, propofa les  Loix  fuivantes,  qui,  difoit-il,  ferviroient  à  bannir  les  abus 
Loîx  de     qui  s'étoient  introduits  dans  le  Gouvernement,    i ,  Qu'aucune  Loi  ne  feroit 
Syila.        portée  devant  le  Peuple ,  qu'elle  n'eût  été  vue  &  approuvée  par  le  Sénat. 
2.  Que  les  Comices  ne  fe  tiendroient  plus  à  l'avenir  par    Tribus,    mais 
par    Centuries.      3.    Qu'aucun    Citoyen  ,     qui    auroit    été    Tribun   du 
Peuple,    ne  pourroit  exercer  dans  la  fuite   aucune  autre  Magiftrature. 
4.  Que  toutes  les  Loix  du  Tribun  Sulpicius  feroient  déclarées  nulles.     Ces 
Propofitions  venant  de  la  part  d'un  homme  qui  étoit  à  la  tête  de  fix  Lé- 
gions ,  <Sc  maître  de  Rome ,  furent  d'abord  approuvées  par  le  Peuple  (a). 

Qa 

[a)  Appian.  &  Plut.  ibid. 
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On  drefla  enfuite  des  articles  d'accufadon  contre  Caius  Marins  fon  fils      j) .  • 
le  Tribun  Sulpkius,  divers  autres  Tribuns  du  Peuple,  deux  Sénateurs,  âcfindTla^'^ 
un  grand  nombre  de  leurs  partifans.     Ils  furent  tous  déclarés  Ennemis  de  Sédition 
Roine^  &  l'on  mit  leurs  têtes  à  prix.     Le  Décret  de  Profcription  ,  que  le  '^"  ^'"^^^ 
Sénat  drelîa  contre  eux  ,  fut  publié  à  fon  de  trompe  à  A<?we,  &dans  toutes  ^"^^'^^* 
les  Provinces  fou  mifes  à  la  République.     Chaque  Sujet,  Ami  ou  Allié,  eut  Mariu  S 
ordre  de  les  tuer ,   en   quelque  endroit  que  ce  fût.     Dans  ce  même  tems  Sulpiduf 
Syila  envoya  des  Troupes  de  tous  côtés,  ^idpkius  ^a.yd.nt  été  trahi  par  un  de  pfojcrits. 
fes  Efclaves,  fut  maffacré  par  un  des  Cavaliers  de  Sylla.     Sa  tête  fut   por-    S,"'p'cù« 
tée  à  Rome^  Rattachée  au  bout  d'une  perche  vis-à-vis  de  cette  même  Tri-  ^"^* 
bune  aux  harangues ,  d'où  il  avoit  addreffé  au  Peuple  tant  de  difcoars  fé- 
ditieux.     Le  perfide  Efclave  reçut  à  la  fois  la  récompenfe  &  le  châtiment 
de  fa  trahifon.   Sylla  le  fit  mettre  en  liberté ,  ordonna  qu'on  lui  payât  l'ar- 
gent promis  à  celui  qui  découvriroit  Sulpicius  ;  mais  commanda  en   même 
tems  qu'il  fût  précipité  du  Roc  Tarpéien ,  pour  avoir  trahi  fon  Maître. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  fecrette  indignation  que  ie  Peuple  contempla  la  Le  Sémt 
tête  d'un  de  fes  Magiftrats  expofée  en  public.     Le  Sénat  d'un    autre^  côté  6?  leP^w 
fut  touché  de  la  profcription  de  Marins,  par  ce  principe  de  compafTion  ^'^ '"^' 
qu'on  éprouve  pour  de  grands-hommes ,  quand  ils  font  malheureux.  Quoi-  jf 7"î 
que  les  Pères  Confcrits  fufient  ravis  de  voir  le  Peuple  humilié ,  ils  compri-  dliteUe^ 
rent  pourtant  que  c'étoit  un  deshonneur  pour  leur  Corps ,    que  quelques-  Sylla, 
uns  de  leurs  Collègues  fuflent  profcrits  comme  d'infâmes  brigands.     D'ail- 
leurs, il  y  avoit  une  noire  ingratitude  à  Sylla  à  profcrire  im  homme,  qui 
peu  de  tems  auparavant  lui  avoit  fauve  la  vie.    Ces  réflexions  firent  per- 
dre à  Sylla  l'affeélion  de  la  plupart  des  Citoyens ,  comme  il  l'éprouva  aux 
éleélions  prochaines;  C2iv Nonnius,  filsdefafœur,  âc' Servius  Sulpicius ,  qui 
avoit  fervi  longtems  fous  lui ,  furent  exclus  du  Confulat ,  quoiqu'il  les  eût 
puiffamment  recommandés  ;  mais  bien  loin  d'en  témoigner  quelque  reifen- 
timent ,  il  affefta  de  le  trouver  très  bon ,  difant  qu'il  étoit  charmé  d'avoir 
contribué  à  rendre  au  Peuple  la  liberté  de  fe  choifir  des  Confuls.    Pour  fe  Cinna  c'în 
concilier  davantage  encore  l'afi'eftion  des  Citoyens ,  il  leur  permit  d'élever  ConfuU 
au  Confulat  L.  Cornélius ^  Cinna ,  qui  étoit  du  parti  de  Marins.   Cependant , 
avant  que  de  confentir  à  fon  élection ,  il  eut  la  précaution  de  lui  faire  jurer 
un  attachement  inviolable  aux  intérêts  du  Sénat.     Cinna  prêta  ce  ferment 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin ,  en  ajoutant  cette  imprécation ,  Si  je 
'nobferve  pas  ponStuellement  ce  ferment  dans  toute  fon  étendue ,  puijfé-je  être  jette 
hors  de  la  Ville  de  la  même  manière  que  je  jette  cette  pierre  hors  de  ma  main. 
En  achevant  ces  mots ,  il  jetta  à  terre  une  pierre  qu'il  tenoit  en  fa  main. 

Cinna  étoit  un  homme  tout  -  à  -  fait  corrompu  ,  furieux  &  .inconfidéré  Son  caraç- 
dans  toutes  fes  entreprifes ,  livré  à  la  Faèlion  Populaire  ,  ennemi  de  la  ^"^\ 
NoblelTe ,  &  capable  de  foutenir  l'intérêt  de  fon  parti  avec  un  courage  & 
une  confiance  dignes  d'un  meilleur  Citoyen.  Les  Tribus  lui  donnèrent 
pour  Collègue  Cn.  OSlavius ,  homme  d'une  conduite  irréprochable ,  &  donc 
toutes  les  aftions  étoient  dirigées  par  un  amour  fincère  &  ardent  pour  fa 
Patrie.  Sylla,  qui  ne  fongeoit  qu'à  profiter  du  peu  de  tems  que  le  Confulat 
devoit  refter  entre  fes  mains  &  celles  de  fon  Cojlégue  Pompée ,  fit  promet- 
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Depuhla  tre  des  récompenfes  très  confidérables  à  ceux  qui  tueroient  les  deux  Ma^ 
fin  de  la  rius.  Père  &  Fils.  Il  eut  foin  auffi  d'envoyer  de  tous  côtés  à  leur  pourfuj- 
SéJition     jg  ^gg  Detachemens  de  Cavalerie  ,    avec  ordre  de  les  ramener  à  Rome 

iles  Grac-  .  -r    /   \ 

oues  Rc   T^^^^^  0^^  vits  {a). 

'  Les  maux  &  les  dangers   que  Marins  efftiya  dans  fa  fuite  &  dans  foa 

Fuite  ^    exil ,  furent  très  extraordinaires  ,  &  toucheroient  de  pitié  tout   homme 

avantures  ^^j  pourroit  oublier  fes  crimes  ,  &  fe  fouvenir  feulement  de  fes  viiloires. 

de  Ma-  Dès-qu'il  fut  forti  de  Rome ,  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui ,  fe  dif- 
perférent  de  côté  &  d'autre.  Vers  le  foir ,  il  fe  retira  avec  le  jeune  Ma- 
rins ,  &  Granius^  fils  de  fa  femme,  mais  d'un  autre  lit,  à  une  Ferme  qu'il 
avoit  près  de  Rome.  De-là  il  envoya  fon  fils  quérir  des  vivres  à  une  Ferme 
voifine  appartenant  à  fon  Beau  -  père  Muciiis  *  ;  mais  ayant  été  informé  , 
durant  ces"^  entrefaites ,  qu'un  Parti  de  Cavalerie  le  cherchoit  dans  le  voifi- 
nage ,  il  quitta  fa  m.aifon  ,  fans  attendre  le  retour  de  fon  fils  ,  &  accom- 
pagné feulement  de  Granius  il<  gagna  Oftie ,  où  un  de  fes  Amis ,  appelle 
Nuînériiis  ,  &  étoit  alTuré  d'un  vaiiïèau  à  tout  hazard.  Il  s'embarqua,  d'abord 
&  mit  en  mer,  en  recommandant  au  Pilote  d'éviter  Tenacine ^  où  demeu- 
roit  un  de  fes  Ennemis  jurés ,  nommé  Géminius.  Un  vent  violent  s'étant 
élevé ,  les  Mariniers  gagnèrent  Circœum  avec  bien  de  la  peine.  Marius  y 
mit  pié  à  terre  ,  accablé  des  fatigues  de  la  Mer  ,  &  prefque  mourant  de 
faim.  Comme  il  ne  pouvoit  fe  fier  à  perfonne ,  il  erra  pendant  plufieurs 
heures  dans  les  champs  voifins  de  Circœum  ,  le  danger  étant  très  grand  en 
cas  qu'il  rencontrât  quelqu'un ,  &  pas  moins  grand  s'il  ne  rençontroit  per- 
fonne qui  pût  lui  fournir  quelques  alimens. 

D'un  autre  côté  ,  le  fils  de  Marius  ne  couroit  pas  un  moindre  rifqiie 
dans  la  maifon  de  Mucius.  Un  fidèle  Efclave  ,  qui  gardoit  cette  maifon^ 
ayant  apperçu  de  loin  quelques  Cavaliers  qui  prenoient  tout  droit  le  che- 
min de  la  Ferme ,  eut  la  préfence  d'efprit  de  cacher  le  jeune  Romain  dans 
ime  charrette  remplie  de  fèves  ,  &  pour  mieux  tromper  les  émiflaires  de 
Sylla  ,  il  attela  des  chevaux  à  la  charette ,  &  alla  au  devant  d'eux ,  comme 
fi  fon  delfein  avoit  été  de  fe  rendre  à  Rome.  Les  Cavaliers  palTérent  tout 
près  de  lui ,  &  ayant  gagné  la  maifon  ,  firent  la  plus  exafte  recherche. 
Pendant  qu'ils  prenoient  cette  inutile  peine ,  l'Efclave  menoit  le  jeune  Ma^ 
rius  à  Fendroit  où  étoit  fa  femme ,  qui  lui  fournit  de  l'argent  &  des  vivres, 
Dès-qu'il  fut  jour ,  il  prit  congé  de  fa  femme,  <&  gagna  Je  rivage  de  la  Mer, 

où 
00  Plut,  ibid; 

*  Ce  Mucîuf  étoît  le  fameux  Qjiintus  Mucius  Scceveîa,  un  dès  plus  vertueux  &  dès  plus, 
favans  Citoyens  de  Rome.  O^iand  Sylla  revint  à  Rome,  où  tout  plioit  fous  fes  ordres,  Scœ- 
vola  feul  eut  le  courage  de  s'oppofer,  en  préfence  de  Sylla,  à  la  fentence  de  condamnation 
que  les  Sénateurs  alloient  prononcer  contre  Marius.  Quand  le  Vainqueur  le  menaça  de  fa 
vengeance,  s'il  refufoit  de  foufcrira  au  Décret  de  profcription  ,  „  C'efl:  envain  ,  ./«j  r/î«- 
j,  il,  que  vous  tâchez,  de  m'intimider.    Il  ne  tient  qu'à  vous  de  répandre  le  peu  de  fang  que 

mon  âge  avancé  a  laiffé  dans  mes  veines.    Mais  ,  ni  la  crainte  de  vos  foldats  ,  nicellô 
„  du  châtiment  que  vous  pouvez  m'infiiger ,  ne  me  feront  jamais  déclarer  Ennemi  de  fa? 
9,  P^atrie,  un  Héros,  à  qui  Rome  doit  fa  confervation,  &  fes  plus  glprieufes  conquê{eSr(i}., 

(i)  Yal.  Alas*  L,  III* 
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où  il  s'embarqua  dans  un  vailTeau ,  qui  alloit  faire  voile  pour  V Afrique.  Son    Depuisîn 
voyage  fut  heureux ,  étant  arrivé  promtement  dans  un  Pays ,  où  ]e  grand  fin  de  la 
Mnrius  étoit  connu  &  révéré  {a).  Sédition 

«F  Ce  dernier  ,  après  avoir  erré  aifez  longtems  aux  environs  de  Circœiim,  '^u^^f^*^^ 
apperçut  vers  le  foir  quelques  Bergers ,  qu'il  pria  de  lui  donner  un  morceau  ?"'^  '    1' 
de  pain,  mais  ils  n'avoient  abfo'ument  rien  à  lui  fournir.     Quelques-uns 
d'eux  ,  qui  le  connoiffoient ,  lui  confeillérent  de  fe  retirer  au  plutôt  ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Détachement  de  Cavalerie  qu'ils  a- 
voient  vu  depuis  peu.  Sur  cet  avis  il  quitta  le  grand -chemin,  &  quoique 
prêt  à  tomber  en  foibleffe  de  laffitude&  de  faim ,  il  gagna  un  Bois  voifin, 
tù  il  pafTa  une  trifle  nuit.   Le  lendemain,  plus  affamé  encore,  &  voulanc 
néanmoins  profiter  de  ce  qui  lui  reftoit  de  forces  ,  il  côtoya  le  bord  de  la. 
Mer ,  amufant  Granhis ,  &  le  peu  de  ferviteurs  qui  ne  l'avoient  point  aban- 
donné, du  récit  de  pluTieurs  chofes  furprenantes.,  &  propres  à  les.  encou- 
rager.  Il  leur  raconta  ,  qu'étant  encore  enfant  ,  le  nid  d'une  Aigle,  où  il 
y  avoit  fept  aiglons ,  tomba  dans  le  pan  de  fa  robe ,  &  que  fes  parens  ayant 
confulté  les  Augures  fur  un  fi  étrange  accident ,  en  reçurent  pour  réponfe., 
que  l'enfant  feroit  revêtu  fept  fois  dans  fon  Pays  de  la  Suprême  Autorité. 
Le  tout  étoit  furement  de  l'invention  de  Marins ,  pour  foutenir  Çqs  compa- 
gnons de  voyage  par  l'efpérance  d'un  feptième  Confulat.    Car,  s'il  en  faut 
croire  Plut  arque, une  Aigle  n'a  jamais  plus  de  deux  petits  dans.le  même  tems  (a]. 
Quand  Marins ,  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  furent  à  vingt  llades  de 
Minturncs  ,  ils  découvrirent   quelques  Cavaliers  qui  venoient  vers  eux  à 
toute  bride  ,  &  deux  petits  vaiileaux  fous  voile  près  de  la  côte.    Auffitôt 
ils  fe  jettérent  à  la  nage  pour  tâcher  de  gagner  les  vaifïèaux.  Granius  fe  ' 
trouva  bientôt  à  bord  de  l'un ,  mais  Marias  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  gagner  l'autre.    A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que  les  foldats  qui  le  cher- 
choient,  crièrent  de  loin  aux  Mariniers  d'envoyer  les  Profcrits  à  terre,, 
ou  de  le^  jetter  en  mer.    L'Equipage  délibéra  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faii'e. 
A  la  fin  la  compaflion  l'emporta ,  &  les  vaifleaux  continuèrent  leur  route. 
L'un  des  deux  débarqua  Granius  dans  l'Ile  à'  JZnarie  ;    mais  les  Matelots 
qui  avoient  Marins  à  leur  bord,  jettérent  l'ancre  à  l'embouchure. du  Lfm, 
où  ils  lui  confeillérent  d'aller  à  terre  ,  pour  y  prendre  quelque  repos  juf- 
qu'à  ce  que  le  vent  fût  devenu  plus  favorable.    Marius  profita  de  l'avis ,  &. 
s'alla  coucher  dans  un  champ-  voifin  ,  où  il  dormit  fort  tranquillement. 
Pendant  fon  fommeil  le  Maître  de  la  barque  remit  en  mer  avec  un  vent 
favorable  ,.  trouvant  qu'il  y  auroit  de  la  lâcheté  à  livrer  Marius  entre  les 
mains  de  fes  Ennemis ,  &  de  l'imprudence  à  le  fauver.   La  fûrprife  de  cet 
illudre  Profcrit  fut  extrême  ,  quand  à.  fon,  réveil  il  fe  trouva  entièrement 
abandonné  ;  point  de  vaifleau  à  l'ancre  ,  point  de  domefi:iques  autour  dé 
lui,  tout  étoit  difparu.  Cependant,  fans  fe  lailTer  abbattre  par  ce  nouveau 
re.vers  ,  il  s'avança  dans  les  marais  formés  par  le  débordement  du  Liris, 
ayant  quelquefois  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.    A  la  fin  il  arriva  à  la  ca- 
bane d'un  Vieillard ,  qui.  demeuroit  dans  cet  endroit.  :  il  le  fupplia  de  con- 

fervev 

(d)  V\m  ibid.  (B)  Idem,  ibid- 

K  k  kk  3, 
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Depuis  lu  ferver  un  homme,  qui  poiirroit  avoir  roccafion  de  lui  témoigner  farecon» 

fin  dt!  la     noiilance  bien  au-delà  de  fon  attente.  Le  Vieillard  ,  frappé  de  l'air  vénéra- 

Sédition     bjg  de  Marius  y  qu'il  connoiflbit  peut-être ,  lui  dit,  que  s'il  n'avoit  befoin 

«'m  Gnc-  ^1^  ^gpQg  ^  ^^  cabane  étoit  fort  tranquille  ;  mais  que  s'il  fouhaitoit  de  fe 

ques,(g^g  cacher  ,  il  le  mèneroit  à  un  endroit  de  plus  difficile  accès.     Marius  ayant 

témoigné  que  c'étoit  cela  même  qu'il  fouhaitoit ,  le  Vieillard  le  mena  dans  les 

marais ,  ôc  l'ayant  fait  entrer  dans  un  creux ,  à  une  petite  diflance  de  la 

Rivière  ,  il  l'v  couvrit  de  rofeaux.    A  peine  lui  eut -il  rendu  ce  fervice, 

qu'il  vit  venir  quelques  Cavaliers  de  Tenacine  ,  qui  ,  fur  le  foupçon  que 

Marius  s'étoit  caché  dans  les  marais  de  Minîurnes  ,  menacèrent  le  pauvre 

Vieillard  des  plus  terribles  châtimens ,  s'il  contribuoit  à  fauver  un  Ennemi 

Marius    mortel  de  la  République.   Marius ,  qui  entendoit  ce  difcours ,  ne  fe  croyant 

ell  décou.    plus  en  fureté  dans  l'endroit  où  il  s'étoit  caché ,  pour  tromper  le  Vieillard 

ven  ^     ^  j-gg  Ennemis  ,  fortit  de  fa  retraite  ,  &  ayant  oté  Ces  habits ,  fe  plongea 

^'^^^'         jufqu'au  menton  dans  le  Lac  de  Marcia  ,  &  fe  couvrit  la  tête  de  rofeaux; 

mais  ceux  qui  le  cherchoient ,  remarquant  que  l'eau  étoit  trouble  &  bour- 

beufe  vers  l'endroit  où  il  venoit  de  fe  plonger  dans  le  Lac ,  le  trouvèrent 

enfin ,  &  après  lui  avoir  mis  une  corde  au  cou ,  le  tirèrent  du  Lac ,  &  le 

menèrent  nud  à  Minturnes ,  pour  y  faire  exécuter  le  Décret  du  Sénat ,  qu^ 

avoit  été  publié  dans  toutes  les  Villes  à' Italie. 

Les  Magiftrats  de  Minturnes  ,  entre  les  mains  de  qui  il  fut  remis  par 
les  foldats ,  confidèrant  que  Marius  avoit  encore  de  puilfans  amis ,  &  que 
le  Confulat  de  Sylla  étoit  fur  le  point  d'expirer ,  jugèrent  que  la  prudence 
vouloit  qu'ils  ne  fe  hâtaffent  point  trop  d'exécuter  la  fentence  du  Sénat. 
Ils  ne  le  firent  pas  même  renfermer  dans  une  prifon  ,  mais  l'envoyèrent , 
fous  une  bonne  garde ,  chez  une  femm.e  riche ,  nommée  Fannia  ,  qu'ils  a- 
voient  raifon  de  croire  ne  lui  être  pas  trop  affeftionée.  Elle  avoit  été  au- 
trefois mariée  à  un  certain Tmwm^,  qui ,  en  la  répudiant,  avoit  été  obligé 
de  lui  rendre  une  dot  très  confidérable.  Son  mari,  pour  garder  la  dot,  l'ac- 
cufa  d'adultère.  La  caufe  ayant  été  plaidée  devant  Marius  àwxàXïl  fon  fixiè- 
me  Confulat ,  il  parut  que  Fannia  avoit  eu  quelque  galanterie  avant  fon  ma- 
riage ,  &  que  la  chofe  n'avoit  pas  été  ignorée  de  Tinnius  ;  ce  qui  ne  l'a- 
voït  point  empêché  de  l'époufer  ,  &  de  demeurer  avec  elle  pendant  un 
affez  gr^nd  efpace  de  tems.  Marius  ,  après  avoir  entendu  les  deux  partis, 
ordonna  à  Tinnius  de  rendre  la  dot  ,  &  impofa  une  légère  amende  à  Fan- 
nia. Les  Magiftrats  de  Minîurnes  s'imaginèrent  que  Fannia  n'auroit  pas 
oublié  cette  efpèce  d'affront  ;  mais  elle  ,  plus  reconnoifiante  de  Ja  reftitu- 
tion  de  fa  dot,  qu'offenfée  de  l'amende  qu'elle  avoit  dû  payer  ,  prit  grand 
foin  de  lui ,  (&  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  le  confoler  *. 

Dans 

*  Dans  le  tems  que  Marius  fut  mené  à  la  maifon  de  Fannia,  &  qu'on  ouvrit  la  porte, 
un  Ane  accourut  pour  aller  boire  à  une  fontaine  près  de-là,  &  trouvant  en  fon  chemin  Ma- 
rius,  il  s'arrêta  devant  lui,  &  fe  mit  à  braire  fort  haut,  &  à  fauter.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  relever  les  efpévances  du  Général  profcrit,  qui  donnoit  dans  les  plus  puéri- 
les fuperftitions ,  &  aux  yeux  duquri  les  évènemens  les  plus  ordinaires  paroifToient  ronfer* 
mer  un  fens  miftérieux.  Il  s'imagina  que  la  Mer  lui  feroit  plus  favorable  que  la  Terre, 
puifque  l'Ane  avoit  couru  vers  la  fontaine.  Ainfi,  quand  ceux  de  Afmt«rn«  lui  témoignè- 
rent 
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f  Dans  ce  même  tems  les  Magiftrats  de  Minturnes  ,  après  avoir  confulté  Depuùlâ 
enfemble,  fe  déterminèrent  à  obéir  an  Décret  du  Sénat,  &  à  faire  mourir  fij^^^^J'^i . 
Mnyius  fans  délai  ;  mais  aucun  de  leurs  Citoyens  n'ayant  voulu  tremper  fes  ^^'^^^^'^ 
mains  dans  le  fang  d'un  fi  illuftre  Héros,  on  choifit  un  bourreau  parmi  les  ques/^r. 
Ibldats  de  la  Garnilbn  ;  fuivant  quelques  Auteurs  ,  ce  fut  un  Cimbre ,  &  fui-  -  '  ■ 
vant  d'autres,  un  Gaulois.  Quoiqu'il  en  foit  ,  quand  il  entra  le  glaive  nud 
dans  l'apartement  où  étoit  Marins  ,  comme  le  lieu  étoit  alTez  obfcur  ,  les 
yeux  de  ce  redoutable  Guerrier  parurent  darder  des  flammes  ;  &  dans  le 
même  infiant ,  le  foldat  ,  qui  de  voit  faire  l'exécution  ,  entendit,  ou  crut 
entendre  une  voix,  qui  lui  dit:  Arrête.,  malheureux'.  OJ es-tu  tuer  Caius  Ma- 
rins? A  l'ouïe  de  ces  mots,  il  lailTa  tomber  le  glaive,  Ôc  gagna  la  rue,  en 
s  écriant ,  Je  ne  faurois  tuer  Marins  !  Ceux  de  Minturnes  furent  fi  touchés 
de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  que  changeant  d'avis ,  ils  s'écrièrent  tous  d'une 
voix ,  Qiul  aille  où  il  voudra  ,  ^  fil^ilj^e  ailleurs  le  fort  que  les  Dieux  lui  ré- 
fervent.  Veuillent  ces  mêmes  Dieux  nous  pardonner  de  n  avoir  pas  accordé  un 
azile  à  Marins  dans  notre  Ville.  Ils  allèrent  enfuite  le  trouver  ,  &  lui  facili- 
tèrent tous  les  moyens  de  fe  fauver.  Pour  gagner  avec  lui  le  bord  de  la 
Mer ,  ils  dévoient ,  ou  pafler  par  un  Bocage  confacré  à  la  Nymphe  Marcia, 
ou  faire  un  grand  détour.  Les  habitans  de  Minturnes  révéroient  extrême- 
ment ce  Bocage ,  &  fe  faifoient  un  point  de  Religion  de  ne  pas  permettre 
qu'on  en  otât  rien  de  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon  enceinte.  Ainfi  ils  crai- 
gnirent d'y  entrer  ,  de  peur  d'être  joints  par  un  des  Partis  de  Sylla ,  avant 
que  d'avoir  eu  le  tems  d'en  fortir.  Pendant  qu'ils  ètoient  en  délibération 
fur  ce  fujet ,  un  Vieillard  d'entre  eux  s'écria  tout-à-coup ,  //  ny  a  point  de 
lieu  facré  que  nous  ne  puiffîons  traverfer  pour  fauver  Marius.  Auffitôt  Marins 
entra  le  premier  dans  le  Bocage  ,  &  ayant  gagné  le  rivage ,  s'embarqua 
dans  un  petit  vaifleau  ,  qu'un  certain  Bélœus  avoit  eu  foin  de  tenir  prêt  à 
mettre  à  la  voile.  Quand  Marius  revint  à  Rome  avec  une  Armée ,  il  fit  repré- 
fenter  toute  cette  avanture  dans  un  tableau ,  qui  fut  fufpendu  dans  le  Tem- 
ple de  Marcia ,  que  quelques  Savans  croyent  avoir  été  la  même  que  Circé  (a\ 
Le  rival  de  Sylla  ne  fe  trouvoit  cependant  pas  encore  au  bout  de  {"qs  tra- 
vaux. Etant  arrivé  heureufement  dans  l'Ile  à'^Enarie  ,  où  il  rejoignit  Gra- 
nius  ,  &  fes  autres  compagnons  de  voyage  ,  il  mit  à  la  voile  avec  eux 
pour  X Afrique  ;  mais  un  accident  les  obligea  à  s'arrêter  devant  Eryx  en  Si' 
cile.  Le  Quefi;eur  Romain ,  à  qui  le  foin  de  garder  cette  Côte  étoit  confié, 
penfa  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Marius  ,  qu'il  n'auroit  certaine- 
ment point  épargné ,  ayant  fait  tuer  feize  hommes  de  fa  fuite  qui  avoienC 
mis  pié  à  terre.  Marius  remit  d'abord  en  mer ,  &  étant  arrivé  à  l'/lc  de 
MJninx,  il  y  apprit  que  fon  fils  s'étoit  fauve  avec  Céthégus,.&  qu'ils  fe 
trouvoient  l'un  &  l'autre  à  la  Cour  de  Numidie ,  où  ils  imploroijnt  le  {q- 
cours  du  Roi  Hiempfal.  Encouragé  par  ces  nouvelles,  il  fe  fit  mettre  à  ter- 
re 
(a)  Plut,  in  Mario  Val.  Max.  L.  VIII.  c.  2.  Vell  Paterc.  L.  II. 

rent  être  dins  la  difpofition  de  l'aider  à  fe  fauver,  il  les  conjura  de  le  faire  conduire  fur  \s 
bord  de  la  Mer.  Dès  qu'il  y  fut ,  (comme  fi  l'événement  av'oit  voulu  jufti  icr  fes  préûi* 
ges;  il  y  trouva  un  vailTcau  prêt  à  partir ,  qui  le  débarqua  dans  l'Ile  d'/Jt^iarie, 
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3eî)uisla  1*^  ^  l'ancien  Port  de  Carthaf^e.  Son  arrivée  fut  bientôt  fiie  de  Sextîlm,q\\{ 

fin  de  la     gouvenioit  en  ce  tems-là  la  Province  à' Afrique  en  qualité  de  Propréteun 

Sédition     Comme  Sextilius  étoit  un  homme  politique,  qui  ne  vouloit  ni  désobéir  au 

d0s  Grac-  Sénat,  ni  encourir  la  haine  de  la  Faftion  de  Marius ,  en  faifant  mourir  ce 

ques,^c.  grand  -  homme ,  il  lui  dépêcha  fur  le  champ  un  de  fes  Officiers,  pour  lui 

dire  de  chercher  une  retraite  ailleurs  ,  &  le  menacer  d'exécuter  à  fon  é- 

gard  le  Décret  du  Sénat ,  s'il  débarquoit  en  Afrique.     Ce  meflage  fut  un 

coup  accablant  pour  Marius.  11  garda  le  filence  pendant  quelques  momens, 

regardant  l'Officier  fixement.  A  la  fin,  celui-ci  lui  ayant  demandé  quelle 

réponfe  il  porteroit  de  fa  part  au  Préteur ,  Allez ,  lui  répondit-il ,  dites  à 

votre  Maître  ,  que  vous  avez  vu  Marius ,  banni  de  fon  Pays ,  ^  afjls  fur  les 

ruines  de  Carthage.     C'étoit  exprimer  d'une  manière  bien  énergique  l'in- 

confiance  des  Grandeurs  Humaines.    Nous  ignorons  quel  effet  ce  meflage 

produifit  fur  le  Préteur,  mais  il  femble  que  Marius  reflii  quelque  tems  anX 

environs  de  l'endroit  où  le  meflager  de  Sextilius  l'étoit  venu  trouver  {a). 

Dans  ce  même  tems  le  jeune  Marius  s'étant  rendu  à  la  Cour  de  Numidie, 
y  avoit  été  reçu  de  la  manière  la  plus  obligeante  par  le  Roi  Htempfal, ou, 
fuivant  d'autres ,  par  fon  fils  Mandrefial ,  qui  avoit  fuccédé  à  la  Couronne  : 
mais  ce  Prince ,  incertain  de  la  conduite  qu'il  devoit  tenir ,  toutes  les  fois 
que  Marius  parloit  de  partir  ,  trouvoit  quelque  prétexte  pour  l'arrêter.  Ce 
procédé  caufa  des  foupçons  à  Marius  &  à  Céthégus,  qui  fe  fer  oient  fau- 
ves, pour  peu  qu'ils  enflent  été  gardés  avec  moins  de  foins.  Cepen- 
dant ils  trouvèrent  à  la  fin  moyen  d'éluder  les  mauvais  defl^eins  du 
Roi,  de  la  manière  fuivante. 

Le  jeune  Marius  étant  beau  &  bien  fait,  une  des  Concubines  du  Roi 
devint  amoureufe  de  lui ,  &  lui  fit  même  confidence  de  fa  paiîion.  Le  Ro- 
main ,  par  égard  pour  les  Loix  facrées  de  l'Hofpitalité  ,  refufa  d'abord  de 
lier  une  intrigue  avec  elle;  mais  confidérant  enfuite  que  cette  femme 
étoit  le  feul  moyen  qu'il  eut  de  forcir  de  la  fituation  dangereufe  où  il  fe 
trouvoit  ,  &  qu'il  paroiflbit  y  avoir  plus  de  vraye  générofité  dans  la 
tendrefle  qu'elle  lui  témoignoit ,  gue  de  goût  pour  le  plaifir ,  il  répondit 
aux  defirs  de  la  belle  Numide ,  qui ,  par  reconnoilTance ,  le  fit  fortir ,  avec 
fes  compagnons ,  des  Etats  du  Roi.  Marius ,  étant  ainfi  heureufement  for- 
tide  captivité,  gagna  au  plutôt  la  Province  Romaine ,  où  il  trouva  fon 
Père  qui  ne  faifoit  que  d'arriver.  Après  les  premiers  embrafifemens ,  ils 
délibérèrent  enfemble  fur  la  fituation  préfente  de  leurs  afli'aires.  Comme  ils 
fe  promenoient  fur  le  bord  de  la  Mer,  le  vieux  Héros  apperçut  deux  Scor- 
pions ,  qui  fe  battoient  avec  fureur  ;  &  comme  fa  tête  étoit  toujours  rem- 
plie de  préfages ,  ce  combat  lui  parut  de  finiftre  augure  :  Fuyons ,  dit-il  à 
fon  û\s,  fuyons:,  quelque  grand  danger  nous  menace  ici.  En  achevant  ces 
mots ,  il  porta  fes  pas  vers  une  barque  de  Pêcheurs ,  &  y  entra  avec  fon 
fils ,  &  ceux  de  leur  fuite.  A  peine  eurent-ils  mis  à  la  voile ,  qu'ils  vi- 
rent le  rivage  couvert  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers,  que  le  Roi  avoit 
envoyés  pour  ramener  le  jeune  Marius.  Mais  celui-ci  &  fon  Père  eu- 
rent 
(a)  Plut,  in  Mario.  Appian»  L.  I.  de  Bello  Civili. 
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lent  le  bonheur  de  gagner    Cercine  ,   Ile  peu  éloignée  du  Continent,  où     r, ,  •  . 
ils  trouvèrent  yilbinovams,   qui  étoit  profcrit  comme  eux.     Us  pafTérent  /j^j^f/a '* 
l'Hiver  enfemble   dans  cet  endroit  (a).     Durant  le  cours  de  ces   évè-  Sédition 
nemens ,  Sylla  &  fon  Collègue  Q.  Pompéius  Rufus  agiflbient  de  concert  (^^^  Grac. 
à  Rome,   &  fe   donnoient    mille  peines  pour  calmer   les  efprits.     Per-  «l""»^^*' 
fonne  ne  s'oppofoit  à  leurs  volontés  ,   ce    qui  produifoit  un  calme  ap-  • 

parent  dans  tous  les    Ordres  de   l'Etat.     Ainlî  le    Conful   Pompée  ,    qui 
n'avoit  pas  encore  paru  à  la  tête  des    Légions,  réfolut  d'aller  combat- 
tre le  petit  nombre  d'Alliés  qui  perfiftoient  dans  leur  révolte.     L'Armée 
Romaine  fc  trouvoit  encore  fous  la  conduite  de  Pompéius  Strabo ,  qui ,  après 
fon  Triomphe ,  étoit  retourné  à  fon  ancien  Camp ,  avec  le  titre   de  Pro- 
conful.     Quand  il  apprit  que  le  Confu'i  venoit  le  remplacer ,  &  lui  enlever 
la  gloire  de  finir  une  guerre ,  où  il  s'étoit  acquis  tant  d'honneur ,  il  infpi- 
ra  adroitement  aux  Troupes  le  deffein  de  ne  fe  point  lailTer  oter  un  Gé- 
néral fous  qui  elles  avoient  remporté   tant  de  vidloires.     Cependant  le 
Conful  prit  tranquillement  pofTeflîon  du  commandement  de  l'Armée,  le 
Proconful  lui-même  ayant  remis  entre  Çqs  mains  les  Ornemens  de  fa  nou- 
velle Dignité ,  fans  témoigner  la  moindre  répugnance  ;  mais  le  lendemain ,  ! 
quand  les  Légions  furent  affemblées,  pour  affilier,  fuivant  la  coutume  au  ^^  ^o^a. 
facrifice  que  les  nouveaux  Généraux  dévoient  offrir ,  quelques  Légionai-  Pompéms 
res  fe  jettérent  tout-à-coup  fur  le  Conful ,  &  le  tuèrent  au  piè  de  l'autel.  Rufus 
Pompéius  Strabo  joua  fort  adroitement  fon  rôle  en  cette  occafion  ;  il  verfa  '»'#»^»'é 
des  larmes  fur  le  corps  du  Conful ,  &  menaça  d'immoler  aux  mânes  de  ce  ^^J" 
Magiflrat  fuprême  ceux  qui  avoient  ofé  fouiller  leurs  mains  de  fon  fang  ;       "'^^' 
mais  il  s'en  tint  à  de  fimples  menaces ,  ne  fit   aucune  recherche ,  &  relta 
à  la  tête  de  l'Armée  (Ji).    Sylla,  qui  devoitfortir  de  charge  dans  peu  de 
jours,  effrayé  de  l'aflaflinat  de  fon  Collègue,  réfolut  de  partir  au  plutôt 
pour   V^fie.     Cependant  il  fut  obligé  de  refier  à  Rome  encore  quelques   Syïïz'cUi 
jours  après  que  fonConfulat  fut  expiré,  &  eut  le  chagrin  de  voir  C/ww^;,  qu'il  à  rendre 
croyoit  revenu  de  fon  zèle  pour  la  Faftion  Populaire,  aulfi  furieux  que  jamais;  compte  de^ 
car  à  peine  eut-il  été  revêtu  de  la  Dignité  Confulaire,  que  s'étant  ligué  avec  -^^  ""''«*- 
M.  Virginius ,  Tribun  du  Peuple ,  il  cita  Sylla ,  à  qui  il  avoit  juré  une  fidélité  ftoùr rAfie.' 
inviolable ,   à  rendre  compte  de  fa  conduite.  Auffitôt  ce  Général  ,  ne  fe 
croyant  plus  en  fureté  en  Italie ,  embarqua  fes  Troupes ,  &  fit  voile  avec 
elles  pour  l'Orient ,  laiffant  Rome  à  la  merci  de  Cinna  &  de  fa  faftion. 

Leur  première    démarche  tendit  à   obtenir  que   les  Alliés  fiiffent  in- 
corporés   aux  35  Tribus  ,    &  par  cela  même  mis  de  niveau  avec  les, 
anciens  Citoyens.    Le  Conful  Ùâûvius  ,    qui  étoit   fort   attaché  au  Sé- 
nat ,  prévoyant ,    que   par   un  fervice  de  cette  importance  Cinna  s'as- 
fureroit  des    fufFrages    de   tous   les    nouveaux  Citoyens  ,    s'oppofa  à  ce 
projet  de  tout  fon  pouvoir.     Cinna,  déterminé  à  emporter  la  chofe  de    C[""* 
haute  lute,  ordonna^ aux  Etrangers,  en  faveur  defquels  il  fe  donnoit  tous  fj^^Mffx 
ces  mouvemens ,  de  fe  trouver  dans  la  Place  des  Comices  avec  des  armes  troubles, 
cachées  fous  leurs  robes.     OStavius ,   inflruit  de   cet  ordre ,  en  donna  un 
tout  pareil  aux  anciens  Citoyens.   Les  Etrangers ,  à  l'infligation  de  Cinna, 

com- 
(fl)  Plut.  ibid.      (h)  Appian.  Belli  Civil.  L.  I.  Vell.  Paterc.  Li  U»  Val.  Max,  L.  IX. 
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Depuis  lu  commencèrent  VsLttacpiQ.     O^av'ius  &  les  fiens  ayant  fait  ferme,  on  en 
fin  ds^  lu     vint  bientôt  à  un  engagement  général ,  qui  coûta  bien  du  fang ,  le  combat 
?^' Grac.  ^^  tjomiant  dans  un  lieu  fort  étroit.     A  la  fin  les   Etrangers  furent  mis  en 
quesjé'c:.  fmte,  &  pourfuivis  de  rue  en  rue,  jufqu'à  ce  qu'ils  abandonnaffent  la  Vil- 
.    -  le.     Cifma ,  &  fix  Tribuns  de  fa  faftion ,  forcirent  de  Rome  avec  eux. 
Dix  mille  des  nouveaux  Citoyens  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille. 
Cinna  de-      Le  Conful  Cinna  ayant  été  ainfi  chalîe  de  la  Capitale ,  eut  recours  aux 
imnde  du  habitans  des  Villes  voifines ,  leur  demandant   des  Troupes  &  de  l'Argent 
fecours       pour  maintenir  ce  qu'il  appelloit  la  Caufe  des  Alliés.  Dès-qu'il  fut  parti,  le 
uwQAlm.  g^j^^f-  ]g  tlépofa,  &  nomma  Conful  à  fa  place  L.  Cornélius  Mérula.     Ce 
nouveau  fujet  de  plainte  fexcita  à  folliciter  avec  plus  d'ardeur  le  fecours 
des  Alliés,  qui  s'emprefférent  à  lui  fournir  des  Troupes,  &  de  l'argenc 
pour  en  prendre  à  fa  folde.     Les  fommes  prodigieufes  qu'il  reçut  le  mirent 
en  état  de  corrompre  un  Corps  nombreux  de  Troupes  Romaines ,  qui  cam- 
poit  dans  le  voifinage  de  Capoue.     Tout  ce  Corps ,  fans  qu'il  y  manquât  un 
feul  homme ,  lui  prêta  le  ferment  de  fidélité ,  qu'il  reçut  en  Habit  Confu- 
laire,  comme  s'il  n'avoit  point  été  dépofé.     Quand  les  Alliés  apprirent 
que  Cinna  étoit  à  la  tête  d'une  Armée  Romaine,  ils  vinrent  de  tous  les 
coins  de  r/r^//>,  le  joindre    en  fi  grande  quantité,  qu'il  eut  en   peu  de 
tems  plus  de  trente  Légions  fous  fes  bannières  :  Armée  prodigieufe  &  feule 
capable  de  faire  trembler  toute  V Italie.     Dans  une  conjonfture,  déjà  fi 
•^^J'  ';'^    dangereufe  pour  le  Sénat ,  Cinna  réfolut  de  rappeller  les  Profcrits.  Il  dépê- 
^''/'pf   •      ç]^^  pQ^^j.  çgf.  Q^Q^  yj^  Exprès  à  Marins,  qui  fe  trouvoit  toujours  dans  la  pe- 
tite Ile  de  Circine ,  &  lui  fit  favoir   qu'il  pouvoit  revenir  en  Italie  fans  le 
mettre  en  peine  des  Décrets  du  Sénat.     Cette  démarche  allarma  les  Pères 
Co;2/mrj ,  qui  ordonnèrent  fur  le  champ  aux  deux  ConMs,Od;aviiis&cMérU' 
la ,  de  fortifier  la  Ville  &  la  Citadelle ,  en  plaçant  fur  les  remparts  les  balis- 
tes  &  les  catapultes  qui  étoient  dans  les  Magazins.    Ils  furent  pareillement 
autorifés  à  lever  les  forces  qu'ils  jugeroient  néceflaires,  &  à  prendre  au  fer- 
vice  de  la  République  ceux  des  Confédérés  qui  ne  s'étoient  point  déclarés 
pour  Cinna.     Dans  ce  même  tems  le  Sénat  rappella  Pompéius  Straho ,  qui 
-  ,  faifoit  la  guerre  au  refte  des  Italiens  révoltés  fur  les  bords  de  la  Mer  Adria- 

tique ,  &  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ;  mais  ce  Gé- 
néral ,  incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre ,  affefta  des  délais ,  &  cacha  (î 
bien  fes  fentimens,  qu'il  n'étoitpas  pofîiblede  juger  pour  qui  il  fe  déclareroit. 
(Quelques  Auteurs  prétendent,  que  fon  vrai  deffein  étoit  de  laiiTer  les  deux  Fac- 
tions s'entre-détruire,pour  s'élever  enfuite  fur  les  ruines  de  l'une  &  de  l'autre  (a). 
Marins,  profitant  de  f avis  de  Cinna ,  partit  d'abord,  &  arriva  bientôt 
à  Télamon,  Fort  à'Etrurie^  avec  un  Corps  de  Cavalerie  qu'il  avoit  levé  en 
Afrique.  La  nouvelle  de  fon  retour  ne  fut  pas  plutôt  fue ,  qu'il  fut  joint- 
par  un  très  grand  nombre  d'habitans  de  la  Campagne,  d'Efclaves  fugitifs^ 
.   .  &  d'autres  gens  fans  aveu ,  deforte  qu'il  fe  trouva  bientôt  à  la  tête  d'une 

Année  confîdérahle.  Il  envoya  alors  un  MJfager  à  C/72/?/7,  pour  lui  dire, 
qu'il  lui  rendroit  l'obéilTance  qui  lui  étoit  due  comme  Conful ,  &  qu'il  l'af» 
fifteroit  de  tout  fon  pouvoir  contre  leurs  communs  Ennemis.  Cinna  informa 
auflîtôt  Scrtorius  de  la  venue  de  Marins ,  &  des  offres  de  fervice  qu'il  lui 

faifoic» 
(«)  Gros.  L.  Y.  ç.  ïSv 
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flaifoit.   Sertorius,  ayant  fujet  de  fe  plaindre  de  Sylla,  qui  avoit  traverfé  fa   Depuîjïa 
ibllicitation  dans  le  tems  qu'il  demandoit  le  Tribunat ,  s'étoit  déclaré  pour  fi>^  de  la 
a  Faction  contraire ,  &  partageoit  a6luellement  le  commandement  de  l'Ar-  ^^^'^^'» 
mée  avec  Cinna.  Comme  Sertorim  ctoit  un  homme  prudent  &  modéré ,  il  «^gj  ^J' 
confeilla  à  Cinna  de  ne  pas  admettre  Marins  dans  Ton  Armée  ;  qu'il  étoit        ' 
afTez  fort  pour  réfifter  à  ^qs  Ennemis,  fans  la  jonèlion  des  Troupes  mal 
difciplinées  de  Marias ,  qui  de  fon  Collègue  ne  tarderoit  guéres  à  devenir 
fon  Maître.    Marins ,  ajouta-t-il,  eft  un  homme  infatiable  de  gloire,  tou- 
jours envieux  de  celle  des  autres ,  &  à  qui  d'ailleurs  il  n'efl  pas  toujours 
fur  de  fe  fier.  Cinna  avoua  que  tout  cela  étoit  vrai  :  Mais  comment ,  dit-il , 
puis-je  'renvoyer  un  homme ,  qui ,  fur  ma  parole ,  a  quitté  /'Afrique ,  ^  qiie^fai 
moi-même  invite  à  joindre  fon  rejfentiment  au  nôtre  contre  nos  Ennemis  com- 
muns 1  Puifque  vous  l'avez  vous-même  appelle  à  votre  fecours.^  répliqua  Serto- 
rius,  il  ne  nous  refte  autre  chofe  à  faire  ou  à  éclairer  fa  conduite  avec  autant  de 
foin ,  que  nous  en  mettrions  à  étudier  les  defjeins  de  nos  plus  mortels  Ennemis. 
Après  cette  conférence  fecrette ,  Cinna  renvoya  le  Melfager  à  Marins ,  avec    C'nna 
une  Lettre ,  dans  laquelle  il  lui  donnoit  le  titre  de  Proconful ,  &  la  permis-  '^^""f  ^ 
fion  de  fe  choifir  une  garde  de  Li6leurs;  mais  Marius,  fe  parant  en  cette  ;^!>"^^ 
occafion  d'un  grand  extérieur  d'humilité ,  refufa  le  Titre ,  les  Liéleurs ,  &  FroconfuU 
toutes  les  autres  marques  de  la  Dignité  Proconfulaire ,  comme  ne  conve-  ' 
nant  guères  à  fa  fituation.  Il  afFefta  de  ne  porter  qu'un  vieux  habit,  fes 
cheveux  &  fa  barbe  étoient  mal  en  ordre  ;  il  marchoit  d'un  pas  lent ,  com- 
me un  homme  qui  fuccombe  fous  le  poids  de  fes  maux  :  mais  fous  ces  ap- 
parences de  trifteffe  &  d'abbattement  on  appercevoit  dans  fes  regards  un 
air  de  fierté,  deforte  que  fa  vue  étoit  plus  propre  à  infpirer  la  frayeur, 
qu'à  exciter  des  fentimens  de  pitié  {a), 

Cinna,  Marins  &  Sertorius  réfolurent  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  mar-    j^Qjj,g 
cher  droit  à  la  Capitale.     Le  premier  devoit  bloquer  la  Ville  du  côté  du  Moquée  par 
Tibre,  &  Sertorius  l'inveftir  du  côté  oppofé,  pendant  que  Marins  empê-  Cinna, 
cheroit  qu'on  n'y  fît  entrer  des  vivres  par  terre  ou  par  mer.  Pompéius  Stra-  H^'^i"^ 
ho  campoit  avec  fon  Armée  devant  la  Porte  Colline ,  pour  couvrir  la  Place  ^g^  ^^^^ 
de  ce  côté-là.     Ce  politique  Général  avoit  ofi'ert  à  Cinna  fes  fer  vices  & 
fon  Armée,  dans  l'idée  que  Ton  parti  femporteroit  ;  mais  Cinna,  ne  fe 
fiant  point  à  lui ,  avoit  rejette  fon  offre  avec  mépris ,  ce  qui  l'obligea  à 
fe  déclarer  en  faveur  des  Confuls  Oâavius  &  Mérula.     Comme  fon  Camp  Prémiêret 
étoit  voifin  de  celui  de  Sertorius,  les  premières  hoftilités  eurent  lieu  entre  hoJîUikJ. 
Jes  Troupes  de  ces  deux  Généraux.     Mais  ce  fut  plutôt  une  efcarmouche 
qu'un  combat,  le  nombre  des  morts  des  deux  côtés  ne   montant  environ 
qu'à   600   hommes.     Cette   rencontre  ne   lailfa  pas    d'être   remarquable 
par  un  accident ,  qui  auroit  dû  infpirer  aux  Romains  de  l'horreur  pour  une 
Guerre  Civile.  Deux  frères ,  dont  l'un  avoit  époufé  le  parti  des  Confuls  & 
Vautre  celui  de  Cinna,  en  étant  venus  aux  mains, dans  la  chaleur  de  l'aftion 
l'un  porta  un  coup  mortel  à  l'autre  fans  le  connoître  ;  mais  quand  il  en- 
tendit la  voix  de  fon  frère  mourant ,  il  courut  l'embraifer ,  &  remarquant 
qu'il  alloit  rendre  le  dernier  foupir ,   Cher  frère ,  lui  dit- il ,  après  avoir  été 

féparés 
(0)  Plut,  in  Mario  &  Sertorio.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  L  , 
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Depuis  la  fiP'^^^^  d*  intérêt  S ,  un  même  bûcher  nous  réunira.  En  achevant  ces  mots,  il 
fin  de  la  fe  perça  de  Ton  épée ,  teinte  encore  du  fang  de  fon  frère ,  &  mourut  à  Tes 
Sédition  côtés.  Un  événement  fi  touchant  fit  quelque  impreffion  fur  les  foldats;  mais 
^"  ^cp"  1^  zèle  de  parti,  qui  étoit  devenu  une  véritable  fureur,  avoit  trop  endurci 
XZ—.'  les  cœurs  pour  que  cette  impreffion  fût  de  longue  durée  (a). 
'"  Comme  les  forces  de  Cinna  alloient  de  jour  en  jour  en  augmentant,  il 

forma  une  quatrième  Armée  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Fapiriur 
Carbo.  O^avius  &  Mérula ,  qui  dévoient  défendre  la  Ville ,  étoient  des  Con- 
fuls  diftingués  par  leur  probité,  &  beaucoup  plus  propres  à  maintenir  la 
Religion  &  les  Loix ,  qu'à  foutenir  les  attaques  d'un  Ennemi.  OStavUts  fe 
piquoit  d'une  obfervation  fi  fcrupuleufe  des  coutumes  établies,  qu'on  ne 
put  jamais  obtenir  de  lui  qu'il  permît  aux  Efclaves  de  prendre  les  armes 
^  pour  la  défenfe  de  Rome.     Toute  la  réponfe  qu'on  put  arracher  de  lui, 

fut  :  Qu'il  ne  rendroit  pas  la  Libçné  aux  Efclaves  d'une  Fille ,  dont  les  Loix 
interdifoient  rentrée  à  Marins.  C'étoit  un  homme,  qui  ne  manquoit,  ni 
d'habileté ,  ni  de  fens ,  &  qui  foutenoit  avec  une  majellé  convenable  la 
dignité  de  fa  charge  ;  mais  il  ajoutoit  trop  foi  aux  Augures ,  &  s'appliquoic 
davantage  à  confulter  les  Devins ,  qu'à  étudier  f  Art  de  la  Guerre.  Pour  ce 
qui  eft  de  Mérula ,  il  comptoit  plus  fur  la  prote6lion  de  Jupiter  dont  il 
étoic  Prêtre ,  que  fur  la  bravoure  de  tous  les  vaillans  hommes  qu'il  avoit 
fous  fes  ordres.  L'incapacité  militaire  des  deux  Confuls  détermina  le  Sénat 
à  employer  Cœcilius  Métellus ,  fils  de  Mételhis  le  Numidique ,  qui  faifoit  la 
guerre  aux  Samnîtes  avec  une  nombreufe  Armée.  Les  Pères  Confcrits^ 
bien  inflruits  du  mérite  de  Métellus,  lui  envoyèrent  ordre  de  terminer  la, 
guerre  aux  meilleures  conditions  qu'il  pourroit ,  de  mener  en  fuite  d'abord 
fon  Armée  au  fecours  de  Rome ,  & ,  s'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  faire- 
la  Paix ,  de  lailfer  en  ce  cas  fes  Troupes  fous  le  commandement  de  Çqs 
Lieutenans,  &  de  revenir  à  Rome.  Métellus  entama  fur  le  champ  une 
négociation  avec  les  Généraux  Samnites  ;  mais  dans  le  tems  qu'on  faifoit  des- 
propofitions  de  part  &  d'autre.  Marins,  en  offrant  aux  Samnites  des  con-- 
ditions  plus  avantageufes  que  Métellus  n'avoit  fait ,  vint  à  bout  de  les  ga- 
gner; fi  bien  que  celui-ci  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à  la  Capitale  fans  Ar- 
mée. A  peine  ce  grand  Capitaine  fe  trouva-t-il  dans  Rome ,  que  les  fol- 
dats, mécontens  de  l'indolence  des  Confuls,  le  demandèrent  hautement 
pour  leur  Général ,  déclarant ,  que  pourvu  qu'ils  l'euffent  à  leur  tête ,  ils 
fauroient  bien  repoulîer  l'Ennemi  ;  mus.  Métellus,  auffi  modefte  que  vail- ' 
lant ,  rejetta  avec  indignation  ces  éloges  féditieux ,  &  protefta  qu'il  ne 
prendroit  pas  une  charge  qui  appartenoit  de  droit  aux  Confuls.  Ce  lan- 
gage découragea  tellement  les  Citoyens ,  qu'ils  défertérent  par  Compa- 
gnies entières ,  qui  alloient  fe  rendre  à  Cinna ,  dont  les  Généraux  n'étoienc 
pas  (i  fcrupuleux.  Sertorius  étoit  le  feul  d'entre  eux  qui  eût  de  nobles  ^qh- 
limens ,  tous  les  autres  n'ayant  ni  honneur  ni  vertu.  Dans  ce  même  tems 
Marins  fe  rendoit  maître  de  toutes  les  Places  maritimes  dans  le  voifina2;e 
Marîus  de  Rome.  Il  prit  Oftie  par  trahifon ,  l'abandonna  au  pillage  ,  &  fit  paffcr 
peni  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Par  le  moyen  d'un  pont ,  bâti  fiu:  le  Tibre  par 
Oftie,       ^çg  ordres,  il  coupa  toute  communication  entre  la  Ville  &  la  Mer.  Après. 

quoi 
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quoi  il  alla  fe  pofter  fur  le  Janîcuîe ,  pour  bloquer  Rome  de  ce  côté-là  («)•    Depuis  h 

Quoique  la  Capitale  fût  extrêmement  afFoiblie  par  des  défertions  journa-  fi'}  ^<:  ^« 
Hères ,  Oâavius  trouva  cependant  moyen  de  lever  une  Armée  confidéra-  ^^'^'^'"^ 
ble,  avec  laquelle  il  alla  camper  fous  les  murs  de  Rome,  ce  qu2  firent  pa-  n^iies,?fc 
reillement  Q.  Mctellus  &  Pompéius  Strabo ,  chacun  d'eux  ayant  fous  fes  or-         ' 
dres  un  Corps  féparé.     Cinna,  qu'aucun  attentat  n'effrayoit ,  pourvu  qu'il 
en  pût  tirer  quelque  avantage,  tâcha  de  faire  affaffiner  Fompéius  Strabo 
dans  fa  tente ,  mais  fon  fils  lui  fauva  la  vie  ;  ce  qui  fut  la  première  a6lion     Pompée 
remarquable  de  Pompée  le  Grand.     Ce  jeune  Romain ,  qui  faifoit  fa  prémié-  fauvi  la 
re  campagne  fous  fon  Père ,  avoit  pour  ami  un  jeune  Patricien  de  fon  âge,  '<^^\àjon 
nommé  Térentius.     Le  perfide  Cinna  étoit  venu  à  bout  de  gagner  Téren-  ^^^^' 
îius ,  &  de  l'engager,  non  feulement  à  alTaffiner  le  Général  &  fon  fils, 
mais  auffi  à  débaucher  l'Armée ,  &  à  mener  les  Légions  dans  le  Camp  de 
Cinna  ;  mais  le  jeune  Pompée ,  ayant  été  averti  de  ce  noir  complot  quelques 
heures  avant  l'exécution ,  plaça  une  Garde ,  fur  laquelle  il  pouvoit  comp- 
ter ,  autour  de  la  tente  de  fon  Père.     Enfuite  il  mit  en  œuvre  toutes  fortes 
de  moyens,  dignes  de  la  prudence  des  plus  habiles  Généraux,  pour  appai- 
fer  les  Légionaires,  qui  haïfibient  fon  Père.     Qi-ielques-uns  d'eux  s'étoient 
rendus  maîtres  par  force  d'une  des  portes  du  Camp ,  dans  le  deiîein  de 
palier  du  côté  de  Cinna.     Pour  empêcher  la  chofe ,  le  fils  du  Général  fe 
coucha  à  terre  fur  le  dos  au  milieu  de  leur  chemin ,  &  leur  cria  qu'ils  ne 
violeroient  point  leur  ferment  fans  lui  pafier  fur  le  corps.     Il  les  détourna 
par-là  du  delTein  qu'ils  avoient  de  déferter,  &  agit  dans  la  fuite  fi  effica- 
cement fur  eux  par  fes  manières  &  par  fes  difcours ,  qu'ils   changèrent  de 
fentimens  à  fégard  de  fon  Père  (b). 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit,  Marîus  ,ç{m  étoit  campé  fur  le  Jankiik ,  faî-    Marins 
foit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  de  la  Forterefle  bâtie  fur  cette  f^^^  ^^^ 
hauteur, &  penfa  réufîîr  dans  fondeffein  par  la  trahifon d'un Tribim Militai-  [^^"■}^'^^ 
re,  nommé  /Jppius  ClaïuUus ,  qui  lui  fit  ouvrir  une  des  pprtes  ;  mais  la  Garnifon,  ^pHi^rferen, 
quoique  furprife ,  fe  défendit  vaillamment,  &  donna  le  tems  à  Oàavhî  &  a  dre  maîtrl 
Pompeius  Strabo  d'arriver  à  fon  fecours ,  &  de  repoufi^er  les  AiTaillans  {c)  ^"  Jani- 

Malgré  cet  avantage ,  la  Ville  fut  bientôt  réduite  aux  plus  cmelles  ex-  '^"'^* 
trémités.     Une  maladie  contagieufe.  emporta  en  peu  de  jours  dins  l'Ar-   Pompée 
■mée  de  Powp^'^- jusqu'à  iiooo  hommes,  peu  de  tems  après  le  Général  lui-  tué  d'wi 
même  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre.     Comme  Pompée  étoit  un  très  mé-  '^•'^P  '^^ 
chant  homme ,  capable   des  plus  grands  crimes ,  &  qui  avoit  afiàffîné  un  **""^^'^' 
Condil  dans  le  tems  qu'il  ofTrôit  des  facrifices  aux  Dieux ,  le  Peuple  regar- 
da fa  mort  comme  un  châtiment  célefte,  traîna  fon  corps  par  toutes  les 
rues  de  la  Ville,  &  le  jetta  enfuite  dans  le  Tibre  (d).     Le  commandement 
de  fon  Armée  fut  donné  à  L.  CraJJus ,  qui  conjointement  avec  Métellus  <& 
Oëlamus ,   alla   camper  près   du  Mont  Albain ,  le  long  de  la  Foye  Jlpp'ia  „ 
dans  le  deffein  de  s'ouvrir  de  ce  côté-là  une  communication  avec  la  Cam- 
pagne; mais  Cinna  ,  Mariuî  y. Sert orius  &  Carbon,  ayant  réuni  leurs  forces, 
fe  portèrent  plus  haut  fur  la  même  Foye ,  deforce  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  faire"  venir  des  vivres  de  l'a  Campagne.  Lîï 

(a)  Plut.  Appian.  Tit.  Liv.  ibid.  (c)  Plut.  &  Appian.  ibkî. 

ip-l  Plut,  in  Pomp.  (d)  Vtll.  Paterc.  L.  IL  c.  2r.Jul.0breq;  c,  irô 
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Depuis  h    .  La  famine  commençant  à  fe  faire  fentir  dans  Ro?ne ,  le  Peuple  fe  re'pan- 
^^]f.^.  '''*     dit  en  plaintes  contre  les  Sénateurs ,  les  accufant  de  ne  faire  la  guerre  que' 
(les^Ùrac-    P°"^'  ^^"^^  intérêts  particuliers.  Afin  d'augmenter  le  defordre ,  Cinna  traita 
ques,  ^c.  fous  main  avec  les  Citoyens ,  &  engagea ,  par  le  moyen  de  fes  Emiffaires , 
'.  la  plupart  des  Efclaves  à  fecouer  le  joug  de  leurs  Maîtres ,  &  à  gagner  fon 

Camp ,  où  ils  étoient  déclarés  libres.  L'exemple  des  Efclaves  fut  fuivi  par 
un  nombre  prodigieux  de  Citoyens.    Le  même  efprit  de  défertion  règnoit 
dans  r Armée  Confulaire  ;  deforte  que  Mételhis ,  ne  fe  trouvant  plus  en  é- 
Rome  rê-  t3.t  de  fauver  Rome ,  fe  retira  en  Ligiirîe ,  d'où  peu  de  tems  après  il  pafla 
duke  à  de  en  Jf ri  que.     Le  Sénat,  qui  voyoit  affoiblir  de  jour  en  jour  fes  forces  & 
grandes  ex-  fon  autorité,  crut  qu'il  étoit  tems  de  traiter  avec  Cinna,&  dans  cette  vue 
trémUes.     ^^^  envoya  des  Députés  chargés  de  faire  quelques  ouvertures  de  Paix.  Mais 
Cinna .  avant   que  de  vouloir  feulement   les  écouter ,  leur  demanda  s'ils 
venoient  traiter  avec  lui  comme  Conful ,  ou  amplement  comme  Particu- 
lier ?  Cette  queftion ,   à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas ,  les  furprit  ;    & 
comme  ils  n'avoient  point  d'inftrudions  fur  un  article  fi  délicat ,  ils  deman- 
dèrent la  permiiîion  de  s'en  retourner  à  Rome  pour  confulter  le  Sénat.  Les 
Pères  Conjcrits  ne  furent  que  répondre.     Ils  fentoient  que  ce  feroit  man- 
quer également  aux  loix  de  l'honneur  &  de  la  juflice  que  de  dépofer  Mé' 
rula^    fage  Magiftrat   qu'ils  avoient   en  quelque  forte   obligé  de  quitter 
la  charge  de  Grand-Prêtre  de  Jupiter^  &  d'accepter  le  Confulat.     D'un 
autre  côté ,  comme  la  Ville  étoit  bloquée  de  toutes  parts ,  &  que  la  fami- 
ne alloit  en  augmentant ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  la  Populace  ne  fe 
révoltât ,  &  n'ouvrît  les  portes  de  la  Ville  à  l'Ennemi.   Dans  ce  cruel  em- 
barras, Mérula  lui-même , préférant ,  comme  un  excellent  Citoyen,  le  falut 
de  fa  Patrie  à  fon  avantage  particulier .   abdiqua  le  Confulat  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  &  par  ce  moyen  laiiTa  au  Sénat  la  liberté  de  reconnoître 
Cinna  ru-    Cinna  pour  Conful.    Les  Députés  furent  aufîîtôt  renvoyés ,  avec  ordre  d'in- 
cnnnupour  viter  le  nouveau  Conful  à  venir  remplir  les  fonctions  de  fa  charge;  cepen- 
Conjul.       dant,  leur  commiffion  portoit ,    qu'avant  toutes  chofes  ils  exigeaflent  de 
lui ,  qu'il  promît  par  ferment  d'épargner  le  fang  des  Citoyens ,  &  de  ne 
'faire  mourir  aucun    Romain  que  fuivant  les  formes  prefcrites  par  la  Loi. 
Cinna  refufa  de  contrafter  un  pareil  engagement ,  mais  protefla  qu'il  ne 
confentiroit  jamais  qu'on  mît  quelque  Citoyen  à  mort.     Il  fit  même  dire 
au  Conful  Oèltavius ,  qu'il  lui  confeilloit  de  quitter  la  Ville,  &  de  n'y  re- 
venir que  quand  l'orage  feroit  pafle.     Marius,  qui  alTifloit  à  cette  confé- 
rence,   ne  dit  pas  un  mot;   mais  fes  regards,  où  la  fureur  étoit  peinte, 
menaçoient  la  Ville  de  fang  &  de  carnage. 
Cinna  ^       A  peine  les  Députés  furent  -ils  partis ,  que  Cinna ,  Marîus ,  Sertorius  & 
Marius      Carbon  fe  mirent  en  marche  à  la  tête  de  leurs  Troupes ,  &  s'avancèrent 
enfrent       ^^^^  ^^  yjijg  ^  ^q^^  jg  Sénat  leur  avoit  fait  ouvrir  les  Portes.     Cinna  entra 
.  ans  Ko-    ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^  nombreufe  Garde  ;  Marius  s'arrêta  à  la  Porte,  &  quand 
on  le  prelTa  de  continuer  fon  chemin ,  il  répondit  d'un  ton  moqueur ,  qu'il 
étoit  un  malheureux  profcrit ,  auquel  les  Loix  défendoient  de  mettre  le  pié 
dans  la  Ville;  qu'ainfi  il  falloit,  avant  toutes  chofes ,  que  le  Décret,  par 
lequel  il  étoit  banni,  fût  révoqué,     Cinna ^  pour  lever  cette  difficulté,  fe 
rendit  d'abord  à  la  Place  publique ,  &  ayant  alTemblé  le  Peuple ,  propofa 
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la  révocation  du  Décret ,   qui  profcrivoit  Marins  &  fes  adherens ;  mais    j^^.^.  . 
Marins ,  impatient  de   répandre    le  fang  de  fes  Ennemis ,  quand  deux  ou  ^„  de  h  ^ 
tiois  Tribus  eurent  voté,  entra  en  Ville  avec  ^es  Gardes,  qu'il  appelloit  fes  Sédition 
Bardiéens  *,  &  qu'il  avoit  choifis  d'entre  les  Efclaves  fugitifs,  qui  étoient  ^/^-f  Grac- 
venus  lui  offrir  leurs  fervices.     Le  premier  ordre  qu'il  donna  à  ces  Ailif-  ^"^^'  ^^' 
fins ,  fut  de  maffacrer  tous   ceux  qui  le  falueroient ,  mais  auxquels  il  ne  Cruauté  de 
rendroit  pas  le  falut.     Ce  flgnal  fut  un  arrêt  de  mort  pour  un  très  grand  Mariu». 
nombre  de  Citoyens ,  &  entre  autres  pour  plufieurs  flatteurs  qui  s'empref- 
foient  à  venir  faire  leur  cour  au  nouveau  l'yran.     Q.  Ancharius  ^  Sénateur 
de  grande  diflinftion ,  qui  avoit  été  honoré  de  la  Prétùre ,  vint  rendre  fes 
devoirs  à  Marins  ,  pendant  qu'il  offroit  un  facrifice  dans  le  Capitole;  mais 
ce  Tyran  l'ayant  regardé  de  travers,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il 
fût  taillé  en  pièces  dans  le  Temple  même  de  Jupiter.  Cinna  n'avoit  encore 
exercé  fa  cruauté  que  fur  fon  Collègue  OSèavius ,  qui  continuant  à  remplir 
les  fondions  de  fa  charge ,  fut  pour  cette  raifon ,  à  l'inftigation  de  Cinna , 
tué  dans  fa  Chaire  Curule  par  L'enforinns.     Mais  les  Bardieens  ou  Bardiaîes 
de  Marins  ne  mirent  aucunes  bornes  à  leur  cruauté ,  à  leur  avarice ,  ert 
un  mot,  à  leurs  defirs  les  plus  effrénés.     Ils  commencèrent  par  maffacrer 
leurs  anciens  Maîtres,  violoient  leurs  enfans,  &  traitèrent  leurs  femmes  de 
la  manière  la  plus  outrageante.   Des  perfonnes  de  tout  rang ,  &  même  les- 
■plus  vénérables  Matrones  de  la  République  devinrent  enfuite  les  objets  de 
leurs  débauches;  &ce  defordre  alla  à  un  tel  excès,  que  Cinna  &  SertoriuSj, 
ayant  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  de  délivrer  Home  de  cette  infâme 
Troupe  d'Affafîîns ,  réfolurent  de  les  faire  tous  exterminer.. 

Pour  cet  effet  ils  envoyèrent  un:  Détachement ,  qui  les  furprit  une  nuity 
dans  le  tems  qu'ils  dormoient  profondément ,  &  les  tua  tous  jufqu'au  der- 
nier.   Marins  fut  très  fenfible  au  maffacre  de  fà  Garde  favorite  ;  &  crai- 
gnant ,  comme  il  ne  refpiroit  que  fang  &  carnage  ,  que  Cinna  n'eût  déjà, 
latisfait  fa  vengeance  ,  il  exigea  que  les  Chefs  de  la  Faftion  s'affemblaffenc 
pour  régler  le  genre  de  Gouvernement  qu'il  conviendroit  d'établir.  Dans  la- 
conférence  qui  fe  tint  fur  ce  fujet  entre  Sertorius  ,  Cinna,    Carbon  &  Ma- 
rins ,.  ce  dernier  parla  comme  un  infenfé.    Envain  Sertorius ,  le  feul  des; 
quatre  qui  eût  quelques  bons  principes  ,  tâcha-t-il  de  modérer  fa  fureur,. 
Cinna  &.  Carbon  épouférent  lès  fentimens ,  &  la  réfblution.  fut  prife  de  maf- 
facrer fans  miféricorde  tous  les-  Sénateurs  qui  s'étoient  déclarés   contre 
îe  Peuple.    En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  C.  Attiiius  Serranns ,  F.    Fhfcrîf' 
Lentnlus  ,  Caius  &  Liicius  Ce  far ,  C.  Numitorius ,  &  M.  Bcebius ,  tous  Séna-  ^""^ï 
leurs  d'un  mérite  diftingué,  furent  tués  dans  les  rues.  Un  jeune  Sénateur,  ^^"^'^^'^r 
Bommé  P.  Crajfus,  tâcha  de  fe  fauver  ;  mais  étant  pourfuivi  de  près  par 

Caius 
*  Nous  ignorons  pourquoi  Mrtmjdéfîgnoit  fes  Satellites  par  ce  nom.  Peut-être  y  a-f  il  une 
•feute  dans  le  Texte,  &qu'au-iieu  ^q  Bardiéens  il  faut  WxcBard-jètes  o\.\  Bardyates  ;c^r  les  Bir- 
dyèùcs  croient  le  Peuple  le  plus  féroce  de  VEfpagne;    &  il  fe  peut  qu'à  caufe  de  cela  niêjie 
Marins  a  appelle  ainli  fes  Gardes,  pourinfpirer  plus] d'effroi  au  Peuple,  Mr.  Z)afîer,  dans  fes 
'notes  fur  P/wtarjwe, nous  offre  une  autre  con]e6lure;  Plutarque  nous  app'-end,  dit-il,  que  ce 
qui  irritoit  le  plus    es  Citoyens  contre  ces  Satellites ,  étoient  leurs  infâmes  débauches.  Ainll 
ne  fe  pourroit-il  pas  queMam/j  les  eût  nommés  y.  non  pas  ^an/f^ejJJ,  mais  Bardtens  , nom  dé- 
rivé du   mot  Grec  Bcc^Sh  qui  (îgniSe  ravir  des  femmes^  Il  n'eit  pas  impoflîble  non  plus  qus 
Pîuîarque,  au  lieu  de  B»^(^<aVfc5  j  aie  écrit  y.aetxJni).  c'cll-à-dire,  Its  Gsrcies  de  Manus»- 
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Depuis  la  Caius  Flavius  Fhnbria,  un  des  plus  enragés  partifans  de    Marîus  fon  Père 

fin  de  la     quj  \q  rencontra ,  le  tua ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains 

^^'g*  c  ^^  ^^^  ennemis ,  &  fe  préfenta  enfuite  devant  le  fanguinaire  Fimbria ,  qui 

ques,§'c.  le  maffacra  inhumainement.    Cette  boucherie  dura  cinq  jours,  pendant  les- 

g..  '  '        quels  la  plupart  des  Sénateurs  furent  exterminés.  On  expofa  leurs  têtes  en 

lpe6lacle ,    vis-à-vis  de  la  Tribune  aux  harangues ,    &  leurs  corps  iurenc 

traînés  avec  des  crocs  jufqu'à  la  grande  Place, pour  y  être  dévorés  par  les 

Chiens .  Cependant  Méîella  ,  femme  de  Sylla ,  &  fille  de  Métdlus  le  Numi- 

dique  ,  échapa  avec  fes  enfans  au  mafTacre  général.  Marins  les  fit  chercher  avec 

foin  ;  mais  fa  vigilance  &  fa  fureur  furent  trompées  par  quelques  Amis  de  6y- 

/rt,qui  trouvèrent  moyen  défaire  fortirfecrettemenc  delà  Ville  la  famille  de 

ce  grand  Capitaine.  Marius  ,  ne  pouvant  faire  pis,  fit  déclarer  6'}/ //û  Ennemi  de 

la  Patrie,  rafer  fa  maifon  jufqu'aux  fondemens,  &  confifquer  fes  biens. 

Tandis  que  Marius  afibuvilToit  ainfi  fa  rage  dans  l'enceinte  de  Rome ,  fes 
foldats ,  comme  autant  de  Tigres  altérés  de  fang ,  afiaffinoient  à  la  Campa- 
gne tous  les  partifans  de  Sylla  ^  qui  s'étoient  flattés  d'y  trouver  un  azile. 
^lutarque  obferve  à  cette  occafion ,  avec  douleur ,  que  les  plus  facrés  liens 
d'amitié  &    d'hofpitalité  fe  rompent  aifément  dans  des  tems  de   calami- 
té ;  car  il  y  en  eut  bien  peu  qui  furent  aflez  généreux  pour  ne  pas  dé- 
couvrir leurs  Amis ,  qui  s'étoient  retirés  chez  eux.    Il  recommande  &  ad- 
mire à  cet  égard  la  fidélité  des  Efclaves  de  Cornutus,  Ce  Romain  s'étant  fau- 
ve à  une  Maifon  de  campagne ,  fes  Efclaves  apperçurent  de  loin  une  Com- 
Ftdélitides  pagnie  de  foldats ,  qui  prenoit  le  chemin  de  la  maifon.    Auflitôt  ils  caché- 
Elc laves    reni  leur  Maître  dans  quelque  lieu  fecret  ;  &  ayant  enlevé  le  corps  de 
He  Cornu-  quelqu'un  que  les  Satellites  du  Tyran  venoient  de  tuer ,  ils  le  fufpendirent 
*"^*  par  le  cou ,  mirent  un  anneau  d'or  à  mi  de  fes  doigts ,  &  le  montrèrent 

aux  foldats,  feignant  que  c'étoit  le  corps  de  leur  Maître.     Ils  enterrèrent 
enfuite  le  cadavre  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires ,  &  fauvérent  la 
vie  à  Cornutus  par  cet  innocent  artifice.  Marc- /Antoine ,  le  Grand-père  du 
Triumvir ,  &  fOrateur  le  plus  éloquent  de  fon  tems ,  ne  fut  pas  fi  heureux. 
Il  gagna  la  Maifon  de  campagne  d'un  de  fes  plus  fidèles  amis.  Cet  ami  n'é- 
toit  pas  riche  ;  mais  fenfible  à  l'honneur  d'avoir  chez  lui  un  homme  auffi 
célèbre ,  il  réfolut  de  le  traiter  aulfi  bien  qu'il  lui  feroit  poffible.     Dans 
cette  vue  il  envoya  un  domeftique  acheter  dans  un  cabaret  voifin  le  meil- 
Marc-An-  leur  vin  qu'il  y  auroit  à  trouver.     Le  Cabaretier  remarquant  que  le  do- 
toine froii  meflique  faifoit  plus  le  délicat  qu'à  l'ordinaire,  goûtant  de  tous  les  vins, & 
Êr  majja'  ^>^^^^^  content  que  du  meilleur ,  lui  demanda  ce  qui  le  rendroit  fi  diffici- 
le.   Cette  quefi;ion  lui  attira  la  confidence,  que  rillun:re  Marc- Antoine  étoit 
caché  dans  la  maifon  de  fon  Maître.     A  peine  le  valet  fut- il  parti,  que 
le  Cabaretier  alla  trouver  Marius ,  qui  prenoit  fon  fouper ,  &  lui  dit  qu'il 
fe  faifoit  fort  de  livrer  yJntoine  entre  ^qs  mains.     A  cette  nouvelle  Marius- 
jetta  un  grand  cri ,  battit  des  mains ,  &  voulut  fe  lever  de  table ,  &  aller 
lui-même  furprendre  Antoine-,  mais  fes  amis  l'ayant  devancé,  il  envoya 
jînius ,  un  de  fes  plus  mauvais  Agens ,  accompagné  d'une  troupe  de  fol- 
dats ,  avec  ordre  de  lui  apporter  au  plutôt  la  tête  de  l'Orateur.     Anius  fe 
tint  à  la  porte  de  la  maifon  ,  &  fit  entrer  fes  foldats  pour  tuer  Marc- An- 
toine ^  m^is  ks  Aflaffins,  quoiqu'accoutumés  à  des  exécutions  barbares, 

furent 
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6jrent  tellement  frappés  à  la  vue  de  ce  grand- homme,  &  ù  touchés  des    Depuis Ia 
charmes  de  fon  éloquence,  quand  il  commença  à  leur  parler,  &  à  leur  de-  fin  delà 
mander  grâce  ,    qu'attendris   jufqu'à  verfer   des   larmes,  aucun  d'eux  ne  ^'^'^''^^f'» 
voulut  le  toucher.     Anius ,  ne  comprenant  rien  à  ce  retardement,  entra  J^^^  ^^* 
dans  l'endroit  où  fe  paflbit  cette  étrange  fcène:  trouvant  fes  foldats  en        ' 
pleurs,  il  leur  fit  une  févère  réprimande,  6c  de  fa  propre  main  coupa  la  tête 
à  Antoine.  Il  porta  cette  tête  à  Marins ,  qui ,  après  en  avoir  fait  le  fujet  de 
quelques  indignes  railleries,  la  fit  placer  parmi  celles  de  tant  d'autres  Romains 
devant  la  Tribune  aux  harangues.  Telle  fut  la  fin  du  plus  grand  Orateur  que 
Rome  eût  jamais  eu.  Cicéron ,  qui  l'avoit  fouvent  entendu,  ayant  en  ce  tems-là 
environ  vingt  ans ,  l'appelle  la  Merveille  de  fon  Siècle ,  &  ajoute  que  ce  fut  à 
lui  que  17w//<?  eut  l'obligation  d'égaler  la  Grèce  mèmt  dans  l'Art  de  parler  (fl). 
Après  tant  de  meurtres,  la  rage  des  autres  Tyrans  commença  un  peu  à 
fe  calmer.     Mais  Marins  étoit  toujours  altéré  de  fang  Romain.     Il  vouloit 
s'immoler  encore  deux  Hommes  Confulaires  d'un  mérite  fupérieur.  L'un 
étoit  Lutatius  Catuîus ,  qui ,  comme  Conful ,  avoit  été  fon  Collègue ,  &  avoit 
partagé  fon  Triomphe  après  la  défaite  des  Cimhres  ;  &  l'autre  le  vertueux 
Cornélius  Mériila ,  qui  avoit  eu  la  générofite  de  réfigner  le  Confulat  pour 
céder  la  place  à  Cinna.     On  fe  donna  de  grands  mouvemens  en  faveur  de 
Mérula  ;  mais   tous  ceux   qui  intercédèrent  pour  lui,  eurent  de  Marias 
cette  froide  réponfe ,  Il  faut  qui  l  meure,     Catulus .,  voyant  qu'il  n'y  avoit    Catulus 
point  de  grâce  à  efpérer,  s'empoifonna  lui-même.     Mérula  pareillement  £?  Mérula 
ôta  à  fon  ennemi  le  plaifir  de  le  faire  mourir.     Comme  il  étoit   Grand- i*^^"^"' 
Prêtre  de  Jupiter ,  il  fe  rendit  au  Temple  de  ce  Dieu ,  dépofa  fa  Mitre ,  ^^'^^'^'"  ' 
qu'il  lui  étoit  défendu  d'avoir  fur  la  tête  en  mourant,  &   s'étant  alTis  en-       '     . 
fuite  dans  fa  Chaire  Pontificale,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines.     Le  fang  ayant 
commencé  à  couler , il  s'avança  vers  l'autel ,  l'arrofa  de  fon  fang,  &  après 
avoir  prononcé  les  imprécations  hs  plus  horribles  contre  les  l'yrans  de  fa 
Patrie,  il  les  dévoua  à  Pluton  &  aux  Dieux  Infernaux.  Le  Confulat  àQ  Cinna 
étant  fur  le  point  d'expirer ,  les  Citoyens  fongérent  à  lui  choifir  un  Succef- 
feur  ;  mais  Ciima  de  fa  propre  autorité  fe  continua  lui-même ,  &  fe  donna  Ma- 
rius  pour  Collègue.    Ce  dernier,  revêtu  pour  la  feptième  fois  du  Confulat, 
avoit  atteint  fa  foixante-dixième  année  ;  mais  ni  fa  cruauté ,  ni  fon  ambition , 
n'étoient  pas  encore  aflbuvies.  Comme  il  fortoit  de  fa  maifon  pour  prendre 
poffeffion  de  fa  nouvelle  dignité ,  Sextus  Licinius  eut  le  malheur  de  le  rencon- 
trer, &  fut  par  fes  ordres  à  l'inflant  même  précipité  du  haut  du  Roc  Tar- 
féien.  Le  même  jour  il  profcrivit  deux  Préteurs  ;  &  fon  fils ,  auffi  inhumain 
que  lui ,  tua  le  même  jour  un  Tribun  du  Peuple  de  fa  propre  main  (b). 

Pendant  que  ces  horribles  fcènes  fe  pafToient  à  Rome^  on  y  reçut  la  nou- 
velle, que  Sylla,  ayant  terminé  la  guerre  contre  Mithridate,  revenoit  en 
Italie  à  la  tête  d'une  puiflTante  Armée.     Peu  de  tems  après  le  Sénat  reçut  g^jj^  ^g^-^ 
du  Général  viélorieux  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  rendoit  compte  de  fes  au  Sétiat. 
exploits ,  &  fe  piaignoit  amèrement  de  la  manière  dont  on  l'avoit  traité. 
Après   une   longue  énumération  de  tous  les  fërvices   qu'il   avoit  rendus 
s  la  République  dans  les   guerres  contre  le   Roi  de  Numidie  ,   les  Cim^ 
1res,  les  AUiés,  &  en  dernier  lieu  contre  Mithridate ,  le  plus  redouta- 
ble 
(ô)  Plut,  in  Mar.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  I.  Cic.  in  Brut.  &  alib.  paflùii.  (i)  Plut.  &  Appian.  ibid. 
Tome  FUI,  M  m  m  m 
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Depuis lahlQ  Monarque  de  rOrient ,   il  finifToit  ainfi  :   „  Ces  fervices  m'ont  été 

fin  de  la    ^,  payés,   en  mettant  ma  tête  à  prix  ,'    mes    amis  ont    été  malTacrés; 
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Marius 

redoute 
l'arrivée 
de  Sylla. 


ma  femme  &  mes  enfans  ont  été  obligés  d'abandonner  leur  Terre  na- 
tale; ma  maifon  elt  rafée;  mes  biens  font  confifqués  ;   &  toutes  les 
Loix  ,  faites  fous  mon  Confulat ,  fe  trouvent  annuUées.     Attendez- vous, 
Fères  Confcrits ,  à  me  voir  aux  portes  de  Rome  avec  une  Armée  vifto- 
rieufe.     je  trouverai  moyen  alo'*s  de  venger  les  outrages  que  j'ai  fouf- 
ferts,  &  de  châtier,  tant  les  Tyrans  eux-mêmes,  que  les  inflrumens  de 
leur  tyrannie  ".     Cette  Lettre  donna  de  l'inquiécude  aux  Confiils.  Ma- 
riits,  ufé  de  fatigues  &  de  vieilleiTe,  ne  fe  fentoit  plus  en  état  de   foute- 
nir  une  nouvelle  guerre,  que  fon  expérience  ne  pouvoit  que  lui   repréfen- 
ter  comme  très  dangereufe.     Il  confidéroit  qu'il   n'auroit   point  à  cora* 
battre  un  Oâavius  ou  un  Mérula  à  la  tête  d'une  multitude  mal  difciplinée , 
mais  Sylla  ^  qui  revenoit  viélorieux,  &  qui  l'avoit  déjà  une  fois  chaiTé  de 
Rome.    Il  fe  rappelloit  en  même  tems  tous  fes  malheurs  palTés ,  fa  fuite, 
fon  exil ,   les  dangers  qu'il  avoit  elTuyés ,  &c.     La  crainte  de  fe  trouver 
expofé  aux-mêmes  hazards  dans  un  âge  avancé ,  interrompoit  quelquefois 
fon  fommeil;  il  s'éveilloit  en  furfaut,  s'imaginant  à  tout  moment  entendre 
une  voix  qui  lui  difoit ,  que  \ antre  même    d'un  Lion  abfent   efl  effrayant, 
Voux  écarter  ces  funeftes  idées ,  il  eut  recours  à  un  remède ,  peu  connu 
Ils'aban-  alors,  mais  trop  commun  de  nos  jours.     Il  s'abandonna  à  la  boilTon,  & 
donne  à  la  facrifia  fa  raifon  pour  bannir  fes  chagrins.     Ce  nouveau  genre  de  vie  lui 
^oiijon.      .caufa  une  maladie  qui  le  mit  au  tom.beau.    Pnfidonius ,  le  Philofofophe  cité 
par  Plutarque ,  dit ,  que  s'étant  extrêmement  échaufé  à  boire ,  iJ  fut  attaqué 
d'une  pleuréfie.     Le  même  Philofophe  ajoute ,  qu'il  alla  chez  lui  dans  le 
tems  de  fa  dernière  maladie,  &  que  Marins  lui  parla  de  quelques  affaires 
relatives  à  fon  Ambaffade  à  Ro7ne.     Mais  Caius  Fifo  femble  infinuer ,  que 
Marius  hâta  lui-même  fa  fin ,  fans  dire  pourtant  de  quelle  manière.  Il  mar- 
que feulement ,  que  ce  terrible  vieillard ,  fe  promenant  une  nuit  après  fou- 
per  avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  letu"  fit  le  récit  de  toutes  fes  avantures , 
qu'il  termina  par  dire  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  homme  de  fon  âge  de 
fe  fier  plus  longtems  à  une  Déefîe  aufiî  inconitante  que  la  Fortune.  Il  em- 
braflfa  enfuite  tous  fes  amis  avec  un  attendrifi^èment  qui  ne  lui  étoit  pas 
ordinaire ,  fe  rendit  chez  lui ,  &  alla  fe  mettre  au  lit.     Bientôt  après  il 
fut  attaqué  d'un  délire,  durant  lequel,  s'imaginant  être  en  guerre  avec 
Mithridate ,  il  fit  tous  les  mouvemens  d'un  Général  qui  fe  trouve  à  la  tête 
d'une  Armée  dans  le  tems  qu'elle  efi;  aux  prifes  avec  l'Ennemi.     II  mou- 
rut après  une  maladie  de  fept  jours ,    le  dix-feptième ,  ou ,  fuivant  d'au- 
tres ,  le  treizième  jour  de  fon  feptième  Confulat. 

La  joye  que  les  Citoyens  de  Rome  éprouvèrent  à  la  vue  des  obfêques 
de  leur  Tyran ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Cînna  s'étant  afibcié  en  auto- 
Le  jeune  rite,  fans  y  joindre  pourtant  le  Confulat,  le  jeune  Marius.  Celui-ci,  digne 
Marius      héritier  de  la  férocité  de  fonPère,fit  palTer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Sénateurs 
mtorté^^à  ^^'^^  P"^  trouver  dans  Rome,  ou  aux  environs-    Tout  le  pouvoir  fe  trou- 
fon  Fère.    vaut  entre  les  mains  de  Cinna  &  du  jeune  Marius ,  ils  firent  donner  les 
Faifeeaux  Confulaires  à  un  de  leurs  zèles  Partifans ,  nommé  Valcrius  Flac 
eus ,  qui  débuta  par  une  injuftice  criante.     Il  fit  recevoir  une  Loi,  par  la- 
quelle tous  les  Débiteurs  pou  voient  latisfaire  leurs  Créanciers  ,en  leur  payant 


Sa  mort. 
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!e  quart  de  la  fomme  qu'ils  dévoient.     Après  avoir  gagné  par  ce  moyen    r^     . 
l'afteélion  de  tous  les  Citoyens  indigens ,  il  délibéra  avec  Cinna  &  avec  Ma-  fij^  j^"/^  '^ 
rius  fur  les  moyens  d'empêcher  le  retour  de  Sylla ,  qui  avoit  fous  ^ts  ordres  Sédition 
une  Armée  v/élorieufe  &  bien  difciplinée.     L'expédient  dont  ils  s'avifé-  «^'^-^  Grac- 
rent ,  fut  de  nommer  un  Général  pour  le  remplacer ,  fous  prétexte  qu'ayant  ^"^s ,  ^c. 
été  profcrit  par  le  Sénat  fon  autorité  étoit  illégitime.     Le  nouveau  Con-  ' 

fui  ^alérius  Flaccus  fut  ce  Général  dont  on  fit  choix.  Mais  comme  il  s'agis-    Le  Cmfui 
foit  de  faire  la  guerre  à  Mithridate ,  &  que  Valérhis  n'étoit  rien  moins  que  Valérius 
foldat ,  Cinna  &  Marïus  lui  donnèrent  pour  Confeiller  &  pour  Lieutenant  C.  ^^^'^^^^ 
Fuhhis  Fhnhria ,  Sénateur  fort  eftimé  des  Troupes  pour  fa  valeur.     Fimbria,  po^r  com- 
quoique  dévoué  à  la  Fa6lion  de  M(3mj,  n'avoit  pour  Valérius  que  de  la  haine  mander  les 
&  du  mépris.  Cependant  il  confentit  à  l'accompagner.  Une  Efcadre ,  ayant  forces  de  la 
à  bord'  un  nombre  confidérable  de  Troupes  ,   fut  envoyée  en  Theffalie ,  ■^^/'"j'^»- 
pour  attendre  Valérius ,  qui  devoit  fuivre  avec  le  refle  de  l'Armée.  ^"^^^^  ^^ 

Pendant  qu'on  prenoit  ces  mefures  contre  Sylla  ,   ce  grand  Capitaine  Sylla. 
s'occupoit  à  régler  les  affaires  de  la  Grèce ,  après  avoir  défait  Archélaïis  & 
Taxile ,  deux  des  Généraux  de  Mithridate.  Les  Troupes ,  qui  dévoient  fer- 
vir  fous  Valérius  y  ayant  appris  \ts  viftoires  de  Sylla,  au-lieu  d'attendre 
leur  Général ,  dont  ils  n'efpéroient  rien  de  bon ,  allèrent  tous  ,  jufqu'au 
dernier  homme ,  joindre  le  Proconful  vi61:orieux. 

La  nouvelle  de  cette  défertion  ayant  été  apportée  à  Rome ,  il  fut  rèfo- 
Ih  que  Valérius  s'embarqueroit  avec  deux  Légions,  &  paiTeroit  direéle- 
ment  en  ylfie ,  pour  y  faire  la  guerre  à  Mithridate.     Il  ne  quitta  pourtant    cim^  fs 
Rome  qu'au  Mois  de  Décembre ,  vers  la  fin  de  fon  Confulat,  qui  ne  fut  pas  déclare  lui- 
plutôt  expiré ,  que  Cinna ,  fans  même  afi^embler  les  Comices ,  fe  déclara  '«^'«^  Cofu 
Conful  pour  la  troifième  fois,  &  prit  pour  Collègue  Papirius  Carbo,  un  desf^Kp^^ ^^ 
plus  zèles  partifans  de  la  Faélion  de  Marins.  Toutes  les  autres  charges  émi-  ^1°^^ v^ 
nentes  furent  données  à  des  gens  dévoués  à  Cinna.     En  unjmot,  toute  la  s'afjhcig 
face  de  la  République  étoit  entièrement  changée,  &  il  n'y  avoit  point  de  Papirius 
Loi  fi  facrée ,  qui  ne  fût  foulée  aux  pies.     Tous  les  amis  de  Sylla ,  qu'on  Carbo. 
pouvoit  découvrir ,  étoient  aflaffinés ,  &  leurs  biens  confifqués.     Ceux  qui 
avoient  quelque  fentiment  d'honneur  &  de  honte,  rougilfoient  de  vivre 
dans  une  Ville ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  regarder  que  comme  un  repaire  de 
voleurs  &  de  meurtriers.     Ainfî  ils  fe  réfugièrent  dans  le  Camp  de  Sylla , 
pour  implorer  fa  protection.     Ce  Général  fe  hâta  de  terminer  la  guerre 
qu'il  faifoit  à  Mithridate ,  &  dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  notre 
Hifloire  du  Royaume  de  Pont.     Mais  avant  que  les  Articles  du  Traité  de    Vîiférf 
paix  fulTent  réglés ,  Valérius  Flaccus  arriva  à  Byzance  avec  fes  deux  Lé-  Flac.us 
gions.     A  peine  fon  monde  fut-il  débarqué ,  qu'il  eut  querelle  avec  fon  arrive  à 
Lieutenant  Fimbria  au  fujet  des  quartiers.     Le  Lieutenant,  qui  connoiflbit  Byzance, 
l'incapacité  de  fon  Général ,  marqua  hautement  qu'il  le  méprifoit ,  &  ex- 
cita les  foldats  à  fe  mutiner.  Valérius ,  pour  l'en  punir ,  le  dépofa ,  &  nom- 
ma un  certain  Thermus  à  fa  place.    Fitnhria ,  irrité  de  cet  affront ,  ne  gar- 
da plus  de  mefures  avec  le  Proconful ,  qui ,  fe  fâchant  haï  des  foldats ,  ju- 
gea à  propos  de  quiter  l'Armée  pour  un  tems ,  &  de  fe  retirer  au-delà  du 
Bofphore  ;  l'audacieux  Fimbria  le  fui  vit  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
mée, &  caufa  par-là  un  tel  effroi  à  Valérius,  qu'il  gagna  la  Ville  de  M- 
{omédie ,  ôi  fe  prépara  à  y  foutenir  un  fiège  contre  un  homme  qui  étoîç 
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Vepuîsla  fo^s  fes  ordres.  Fimbria ,  inftruit  du  lieu  de  fa  retraite,  continua  Ton  cîie- 
fin  de  la     min ,  fe  rendit  maître  de  Nicoméâie  ,  &  ayant  trouvé^  le  Proconful  caché 
Sédition     dans  un  puits ,  il  l'en  tira ,  &  le  tua  de  fa  propre  main.  Cînna  &  Ton  Sé- 
des  Grac-  ^^^  ^  au-lieu  de  punir  un  fi  horrible  attentat ,  déclarèrent  l'AfTaffin  Géné- 
ques ,  £f g.  ^^j  ^^  ^1^^^  ^g  toutes  les  Troupes  Romaines  dans  le  Levant  (a). 
Ejuîîépâr      Sylla ,  fe  voyant  à  la  tête  d'une  Armée  Confulaire ,  renouvella  la  guerre 
fon  Lieu-    contre  le  Roi  de  Pont ,  fans  aucun  cgard  pour  le  Traité  de  paix  que  Sylla 
'^"''"^      avoit  fait  avec  ce  Prince.     Il  défit  le  jeune  Mïthridate  en  bataille  rangée, 
Fimbria.    ^  obligea  le  Roi  lui-même  à  fe  fauver  dans  Pïtane ,  Ville  forte  fur  les  con- 
Fimbria  fins  de  ÏEolide  &  de  la  Troade.     Fimbria  ayant  invefli  la  Place  par  terre, 
fait  ia       envoya  prier  Lucuïïe ,  Quefteur  &  intime  Ami  de  Sylla ,  de  couper  la  retra?- 
guerre ^  à    ^^  ^y  j^^j  ^^^^  f^  Flotte.  Si  Luculk  avoit  feulement  bloqué  le  Port ,  le  fier 
te^aïfc^"  Mithndate  auroit  été  obligé  de  fe  rendre  aux  Romains.     Mais  Luculk  ^  qui 
Succès.'^     détefloit  jufqu'au  nom  de  Fimbria,  s'éloigna  avec  fa  Flotte,  &  lailTa  au 
Roi  le  chemin  de  la  mer  libre ,  dans  le  tems  qu'il  auroit  pu  aifément  pren- 
dre ce  Monarque ,  &  prévenir  par-là  la  fanglante  guerre  qu'il  fit  à  la  Ré- 
publique durant  l'efpace  de  quarante  ans.  Cependant  Fimbria  fe  rendit  maî- 
tre de  Fitane ,  &  de  plufieurs  autres  Villes ,  dont  il  traita  les  habitans  avec 
une  infolence  &  une  cruauté  fans  égale ,  comme  nous  l'avons  rapporté 
au  long  dans  notre  Hiiloire  du  Royaume  de  Pont. 

Dans  ce  même  tems  Sylla ,  après  avoir  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage 
de  la  Paix,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  Mitbridate^  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  attaquer  Fimbria ,  qu'il  trouva  campé  fous  les  murs  de  Thya- 
tire  en  Lydie.  Vy^Jie  vit  alors  dans  fon  fein  deux  Armées  Romaines  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains.  Sylla,  s'étant  avancé  jufqu'à  la  diflance  de  deur 
fliades  du  Camp  de  Fimbria ,  le  fit  fommer  de  lui  remettre  fon  Jrmée ,  £?  de 
s'en  retourner  en  Italie.  Fimbria  répondit  fièrement ,  Qiril  méprïfoit  les  ordres 
Lesfoldats  d'un  profcrit ,  que  le  Sénat  avoit  déclaré  ennemi  de  fa  Patrie.  Auflitôt  les  deux 
lie  Fimbria  Généraux  fe  préparèrent  à  terminer  leur  querelle  par  une  bataille,  mais 
paj]enii      j^g  foldats  de  Fimbria  déclarèrent  qu'ils  ne  prendroient  point  les  armes  con- 
cimp^rfe    tre  leurs  Compatriotes  ;'&  cette  déclaration  fut  fuivie  de  la  défertion  de  la 
Sylla.        plupart  d'entre  eux ,  qui  palférent  dans  le  Camp  de  Sylla.  Le  perfide  Fim' 
Tràîfon  tria, {ovma.  alors  le  defiein  de  faire  aiTaffiner  fon  rival.  Mais  l'Efclave,  qui 
^e  Fim-     devoit  commettre  ce  meurtre,  fe  trahit  lui-même  par  la  frayeur  qui  parue 
*^"**         dans  fes  regards, &  découvrit  enfuite  le  projet  de  fon  Maître. Un  attentat 
û  odieux  irrita  Sylla  au  point ,  qu'il  mena  fur  le  champ  fes  Légions  à  l'at- 
taque des  retranchemens  de  Fimbria ,  qui  demanda  alors  une  entrevue  avec 
ce  Général.  Celui-ci,  fe  défiant  d'un  traître  capable  de  tout,  fe  contenta 
d'envoyer  Rutilius ,  un  de  fes  Officiers,  pour  traiter  avec  lui,  &  lui  dire  ,que 
s'il  vouloit  quitter  XJfie^&c  lui  remettre  fon  Armée,  il  lui  laifleroit  non  feule- 
ment la  vie,  mais  qu'il  lui  fourniroit  auffitout  ce  qui  lui  feroit  nécefi^aire  pour 
s'en  retourner  en  Italie.  Retourner  en  Italie  î  répliqua  Frimbria;  non  je  fat  un  che- 
min plus  court.  Ayant  prononcé  ces  mots ,  ils  le  retira  dans  fa  tente ,  &  fe  rendic 
peu  de  tems  après  fecrettement  kPergame^où  il  fe  perça  de  fa  propre  épèe 
Sa  mort,  dans  le  Temple  à'Efculape.  Mais  la  bîeiîure  ne  s'étant  point  trouvée  mortelle , 
un  fidèle  Efclave ,  qui  f  avoit  accompagné ,  acheva  de  le  tuer ,  &  s'ota  enfuite 

la 
(a)  Apptan.  Bell.  Civ.  &  inMithrid»  ïit.  Liv.  Epit.  L.  LXXXII.  c.  64.  Plut,  in  Sylla  &Lucullo. 
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h  vie  avec  le  même  ferqui  venoit  de  terminer  les  jours  de  fon  Maître  (a).    DepuUl§ 

Comme  Sylla  n'avoit  plus  d'ennemis  en  JJîe ,  il  réfolut  de  revenir  en  fin  de  la 
Italie ,  où  Cinna  &  Papirius  Carbo  s'étoient  nommés  Confuls  pour  l'année  ^Jditîon 
fuivante.     Le  premier ,  dans  la  vue  d'affermir   davantage  fon  autorité ,  qnes  pï. 
donna  fa  fille  Curnélie  en  mariage  à  un  jeune  Patricien  ,  dont  les  talens  ex-  _^ 

traordinaires  faifoient  déjà  le  fujet  de  l'admiration  ■  de  Rome.  Ce  Héros 
naiiTant  étoit  le  fameux  Jules -Céfar ,  qui  marcha  dans  la  fuite  fur  les  traces 
de  fon  Beau-père  ;  &  qui  n'étant  pas  moins  méchant ,  mais  plus  heureux , 
changea  à  la  fin  la  République  en  Monarchie.  Sylla ,  avant  que  de  quitter 
y /(fie ,  écrivit  une  Lettre  très  modérée  au  .Sénat  ;  mais  quand  cet  augufte 
•  Corps  lui  eut  envoyé  des  Députés  à  Dynachium  ,  pour  le  fupplier  de  ne  Le  Sénat 
point  porter  fon  reffentiment  jufqu'à  exciter  une  Guerre  Civile,  il  tint  un  envoyé  des^ 
tout  autre  langage ,  difant  qu'il  étoit  venu  pour  faire  périr  fes  ennemis ,  ^.^P"^^^  °^ 
ou  par  l'épée ,  ou  par  la  hache  des  bourreaux.  Après  un  aveu  11  terrible , 
il  n'y  r.voit  point  de  tems  à  perdre.  Les  deux  Confuls  levèrent  plufieurs 
Armées  avec  une  diligence  incroyable,  &  furent 'bien  fécondés  par  les  nou- 
veaux Citoyensjdont  les  intérêts  étoient  inféparables  des  leurs.  On  fit  aufîî 
venir  une  Flotte  de  Sicile  pour  garder  les  Côtes  à' Italie.  Dans  un  Confeil 
de  guerre ,  formé  par  tous  les  Chefs  du  parti ,  il  fut  réfolu  qu'un  des  Con- 
fuls iroit  au  devant  de  Sylla,  avant  que  celui-ci  palfât  en  Italie ,  &  qu'on 
tranfporteroit  en  Dalmaîie  le  ftège  de  la  guerre.  Cinna  fe  chargea  de  cette 
commiffion ,  &  fit  partir  fur  le  champ  quelques  Troupes.  Mais  le  refte  de 
{qs  foldats  ayant  refufé  de  s'embarquer ,  Cinna  tâcha  de  leur  faire  entendre 
raifon.  A  cette  occafion  un  des  Li6leurs,qui  entouroient  le Conful ,  frappa 
un  foldat ,  parce  qu'il  fe  tenoit  trop  près  du  Général.  Le  foldat  appella 
fes  compagnons  à  fon  fecours.  Ceux-  ci  étant  accourus ,  quelques  Légionai- 
res  chargèrent  Cinna  l'épée  à  la  main.  Il  voulut  fuir  ;  mais  un  Centurion  Cintra  tué 
l'ayant  atteint,  lui  plongea  fon  épée  dans  le  corps  {b)  *.  P^''""  de 

Après  la  mort  de  Cinna ,  CarbourtHa  feul  à  la  tête  des  affaires  jufqu'à  la  f^^M^^^^- 
fin  de  l'année.  Son  premier  foin  fut  de  faire  revenir  les  Troupes  que  fon 
Collègue  avoit  envoyées  en  Dalmatie.  Il  ordonna  enfuite  qu'on  fît  de  nou- 
velles levées  dans  toutes  les  Villes  des  Alliés,  &  dans  les  Colonies  Romai- 
nes ,  pour  fermer  l'entrée  de  ï Italie  à  Sylla.  Le  nombre  des  foldats  qu'on 
leva  pour  cet  effet ,  montoit  à  200000  hommes ,  qui  furent  partagés 
en  différens  Corps ,  fous  les  ordres  de  divers  Généraux  ;  favoir ,  L.  Corné- 
lius Scipio ,  &  C.  Junius  Norbanus ,  que  Carbon  avoit  fait  nommer  Confuls ,  J^p- 
plus  Claudius^Sertorius^le  jeune.  Marius,/llbinovanus^&,  Lucius  Brutus  Damafippiis. 

Cependant  Sylla  fe  préparoit  à   s'embarquer  à  Dyrrachiiim  ^   connue  à    Pîuftews 
préfent  fous  le  nom  de  Durazzo,    où  fa  Flotte  ,   forte  de  130  Voiles,  ^^rmées 
avoit  ordre  de  fe  rendre.  Tout  étant  prêt ,  il  alfembla  fes  foldats ,  &  dans  '"f^'^^jîj 
une  harangue  qu'il  leur  adreffa ,  il  leur  donna  à  entendre  qu'il  étoit  dans  syiia.  '' 

quel- 

(a)  Plut,  in  Sylla.  Appian.  in  Mitliridat.         (b)  Tit.  Liv.  Appian.  ibid.  Auth.  de  Vir. 
Tit.  Liv.  Epit.  L.  LXXXIII.  c.  32.  Illuflr. 

Plutarque  rapporte  la  chofe  tout  autrement:  il  dit  que  Pompée  vint  au  Camp  de  Cinna,  ^ 
que  l'air  de  froideur  avec  lequel  il  fut  reçu ,  lui  ayant  caufé   quelque  crainte,  il   fe  retira 
fecrettement.    Les  foldats,  ne  le  voyant  plus ,  s'imaginèrent  que  Cinna  l'avoit  immolé  à  fa 
jaloufie.  Aufïïtôt  ils  commencèrent  à  demander  le  jeune  Pompée  à  haute  voix,  &  tuétent 
Cûfuite  leur  Général,  qu'ils  foupçonnoient  de  l'avoir  fait  aHailIner  (i). 

(i)  rliit.  in  2omp. 
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Dtf/)uiWfl  quelque  appréhenfion  qu'ils  ne  fe  difperfairent,  &  que  chacun  d'eux  ne 
fin  de  la    regagnât  fa  maifon ,  dès- qu'ils  fe  retrouveroient  dans  leur  terre  natale.  Pour 
Sédition      \q  rafllirer,  toute  l'Armée  lui  prêta  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  ôc  s  en- 
des  Grac-  g^gg^  ^  refter  avec  lui  jufqu'au  dernier  homme ,  &  à  ne  commettre  en 
ques.Qc.  ^^^^.^  aucun  defordre  qui  pût  obliger  les  habitans  à  prendre  les  armes  con- 
tre lui.     Ses  foldats  lui  offrirent  même  tout   l'or  &  tout  l'argent  qu'ils 
avoient  pris  dans  la  guerre  contre  Miîhridate.    Mais  Sylla  les  ayant  remer- 
ciés de  leur  générofité ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  compter  fur  leur  affec- 
tion ,  s'embarqua  pour  aller  faire  tête  ,    comme  il  le  difoit  lui-même ,   à 
Sylla  flm"«j^   Généraux,    &  à  450  Cohortes,     Il  paffa  heureufement   tn  Italie ^  & 
'vtenli^'    débarqua  fes  Troupes  au  nombre  de  40000  hommes  à  Brundufe  &  à  Ta- 
rente ,  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition.   Après  quelques  jours  de  re- 
pos, pour  fe  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  l'Armée  fe  mit  en  marche,  dans 
le  deifein  de  traverfer  la  Calahre  &  ï Apulie.    Métellus  Puis ,  qui,  durant  la 
tyrannie  du  vieux  Marias,  s'étoit  fauve  en  Ligurie, vînt  fur  la  route  join- 
dre Sylla ,  &  en  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  confidération  & 
d'amitié.     Ils  s'avancèrent  enfemble  dans  la  Campanie,  faifant  obferver  à 
leurs  Troupes  la  plus  exafte  difcipline.    Le  Conful  Nurbanus  campoit  entre 
Capoue  &  Cafilin ,  afin  d'arrêter  Sylla  en  chemin  ;  ce  que  ce  Proconfal  n'eut 
pas  plutôt  appris ,  qu'il  lui  dépêcha  deux  Officiers  chargés  de  propofitions 
de  paix.  Mais  ces  offres ,  qui  probablement  n'étoient  pas  fincères ,  furent 
rejettées  avec  mépris  ,&  les  Députés  eux-mêmes  infultés.  Les  Troupes  de 
Sylla ,  irritées  de  cette   audace ,  coururent  aux  armes  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre  de  leur  Général ,  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille,  marchèrent  droit 
au  Camp  de  Norbanus ,  &  lui  tuèrent  6000  hommes.     Cet  heureux  fuccès 
augmenta  le  nombre  des  partifans  de  Sylla ,  qui  fut  joint ,  entre  plufieurs 
autres  Romains  de   la  première  diflinftion ,  par  Céthegus ,  Verres  &  Pi/on , 
qui  jufqu'alors  av^oient  été  tous  trois  dans  les  intérêts  de  Marins.     Ferrés, 
qui  étoit  QLielleur  de  l'Armée  du  Proconful  Carbon ,  apporta  avec  lui  fa 
Caiffe  militaire ,  préfent  très  agréable   k  Sylla.     Durant  ces  entrefaites  le 
Conful  Scipion   approchoit,  deforte   que  l'Armée  du  Proconful  fe  trouva 
bientôt  entourée  en  quelque  forte  d'ennemis  de  tous  côtés.  Dans  une  fitua- 
tion  fi  embarraffante ,  Sylla  eut  recours  à  fon  artifice  ordinaire ,  q^ii  étoit 
d'entamer  une  Négociation.  Il  envoya  donc  des  Députés  au  Conful  pour 
lui  propofer  un  accommodement ,  qui  prévînt  les  calamités  qu'une  Guerre 
Civile  ne  pourroit  manquer  de  traîner  à  fa  fuite.  Scipion ,  qui  ibuhaitoit  fin- 
cèrement  la  Paix ,  prêta  volontiers  foreille  aux  propofitions  des  Députés , 
&  convint  avec  eux  d'une  Sufpenfion  d'armes ,  durant  laquelle  Sylla  trouva 
moyen  de  débaucher  tous  les  foldats  du  Conful  jufqu'au  dernier  homme. 
Scipion  &  fon  fils ,  fe  voyant  ainfi  abandonnés  par  toute  leur  Armée ,  qui 
confiiloit  en  40  Cohortes ,    furent  appréhendés  par  les  foldats   de  Sylla , 
qui  les  livrèrent  à  leur  Général.     Mais  ce  dernier ,  qui  ne  craignoit  pas  de 
pareils  Chefs  d'Armée,  les  fit  remettre  en  liberté,  &  leur  donna  une  Garde 
pour  les  conduire  en  fureté  où  ils   voudroient.     Quand  Carbon  ,  qui  com- 
mandoit  une  Armée  dans  la  Gauk  Ci/alpine ,  reçut  la  nouvelle  d'une  défer- 
tion  fi  générale,  il  s'écria  tout  étonné,  Nous  avons  en  tête  un  Lion  âf  un 
Renard ,  mais  le  Renard  ejt  plus  redoutable  que  le  Lion  (a). 

Les 

(0)  Plut.  Appian.  ibid. 
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Les  avantages ,  que  Sylla  remportoit  de  jour  en  jour  fur  les  Généraux  du    Depuis  la 
parti  de  Marins,   déterminèrent  enfin  le  jeune  Pompée  à  fe  déclarer  pour  fin  de  la 
lui.     Il    aflembla   des  Troupes  dans  le  Ficénum ,  où  fa  famille  avoit  beau-  ^'-di^ion 
coup  d'amis  &  de  cliens ,  &  ayant  pris ,  de  fa  propre  autorité ,  le  titre  de  '^"  ^l^' 
Général ,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt  &  trois  ans ,  il  obligea  la  plu-  ^""' 
part  des  Villes  du  Ficénum  à  fuivre  fon  exemple.     La  petite  Armée  qu'il  Le  jeune 
commandoit ,  augmenta  fi  fort  en  peu  de  tems ,  qu'il  eut  bientôt  fous  Ïqs  Po'np^e 
ordres  jusqu'à  trois  Légions,  avec  lesquelles  il  prit  le  c|iemin  de  la  Campa-  -^^  ^^'^^'^^ 
nie  pour  joindre  Sylla.  Bnitus  ,  un  des  Généraux  du  parti  de  Marins,  mar-         ^  ^* 
cha  avec  une  Armée  confidérable ,  confiftant  principalement  en  Cavalerie 
Gauhifc ,  à  la  rencontre  du  jeune  Héros.     Mais  celui-ci ,  s'étant  mis  à  la 
tête  de  fa  Cavalerie ,  défit  celle  des  Gaulois ,  après  avoir  tué  de  fa  propre 
main  TOfficier  qui  la  commandoit.     11  chargea  alors  l'épée  à  la  main  l'In- 
fanterie "de  Bnitus ,   en  tailla  en  pièces  une  partie ,  &  mit  le  reft:e  en  fui- 
te.    Deux  autres  Généraux,  nommés  Carinas  &  Cœlius,  étoient  atluelle™ 
ment  en  marche  pour  l'attaquer  ;  mais  dès  qu'ils  eurent  appris  la  défaite 
de  Brutus ,  ils  n'oférent  plus  paroître  en  campagne.     Cependant  le  ConfuI 
Scipion  avoit  remis  fur  pié  une  nouvelle  Armée.     Mais  à  peine  les  Fantaf- 
fins  des  deux  Armées  fe  trouvérent-ils  rangés  en  préfence ,  que  tous  ceux 
de  l'Armée  du  ConfuI  paflerent  dans  celle  de  Pompée  ;  deforte  que  Scipion , 
abandonné  de  fes  Troupes  pour  la  féconde  fois ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  honte.     Comme  le  nom  de  Pompée  commençoit  à  devenir  très  redou- 
table ,  Papirius  Carbo  accourut  du  fond  de  la  Gaule  Ci/alpine ,  pour  l'empê- 
cher de  venir  joindre  Sylla.   Sa  Cavalerie  l'attaqua  fur  les  bords  de  YjEJiSf 
qui  fépare  le  Ficénum  de  ÏOmbrie  ;  mais  le  jeune  Général ,  après  avoir  re- 
poufiTé  l'Ennemi ,  continua  fa  marche ,  &  gagna  à  la  fin  le  Camp  de  Sylla , 
qui  le  reçut  avec   toutes  les  démonftrations  poflibles  d'efi:ime  &  d'ami- 
tié.  Sylla,  charmé  du  récit  de  fes  exploits,  l'honora,  quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  féance  dans  le  Sénat ,  du  titre  d'Imperator ,  que  les  Légionaires  ne 
donnoient  que  rarement  à  leurs  plus  vaillans  Généraux. 

Dans  l'allarme  générale,  que  la  prodigieufe  augmentation  des  forces  de 
Sylla  caufa  à  Rome ,  Carbon  &  les  deux  Confuls  jugèrent  à  propos  de  s'ap- 
procher de  la  Capitale,  pour  y  encourager  leurs  Amis,  &  la  défendre  en 
cas  de  befoin.     Le  ConfuI  Norbanus  campoit  aux  environs  de  Rome  avec 
fon  Armée ,  pendant  que  Carbon ,  étant  entré  avec  la  fienne  dans  la  Vil- 
le, forçoit  le  Sénat  à  déclarer  Métellus ,  Pompée  ,&  tous  leurs  adhérens  Enne- 
mis de  la  Patrie.  Le  refi;e  de  la  campagne  fe  pafla  en  négociations,  chacun 
des  deux  Partis  tâchant  de  gagner  les  Alliés  de  l'autre.  Sylla ,  qui  entendoit 
parfaitement  cet  art ,  envoya  des  fommes  confidérables  dans  la  Gaïile  Ci/alpine , 
&  par  ce  moyen  fit  entrer  plufieurs  Peuples  Gaulois  dans  fes  intérêts.  La  Fac 
tion  oppofée,  d'un  autre  côté,  dépêche. Scrtorius  en  Efpagne, 'pom'  tenir  ce 
.  Pays  en  refpe6l ,  &  l'empêcher  de  fe  déclarer  en  faveur  de  63'//^.   Dans  ce 
même  tems  le  jeune  Marais  engagea  les  Samnites  à  le  venir  joindre  avec  une 
Armée  de  40000  hommes  fous  les  ordres  de  Fontius  Téléfimis  Général  habile, 
qui  s'étoit  déjà  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  la  guerre  des  Alliés  {a).  .  , 

L'Année  Confuîaire  étant  fur  le  point  d'expirer ,  C^r/;ow  ,  qui  gouvernoit  q^^^^^^c^ 
Rome  avec  une  autorité  defpotique,   força  les  Tribus  à] le  num.nLn-  lui  &  lejtune 

le    JVîarius 
(a)  jâppian.  Liv.  Plut.  ibid.  Cu:Juls, 
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le  jeune  Marius  Confuls  pour  l'année  fuivante.  Comme  on  manquoit  d'ar- 
gent  pour  la  campagne  prochaine ,  les  nouveaux  Confuls  extorquèrent  au  Sé- 
nat un  Décret,  qui  les  autorifoit  à  dépouiller  les  Temples  de  leurs  ornemens, 
&  à  faire  porter  à  la  Monnoye,  pour  être  convertis  enEfpèces,  tout  l'Or  & 
tout  l'Argent  quis'ytrouveroit.  Les  Confuls  ayant  alors  de  quoi  payer  leurs 
Troupes ,  ouvrirent  la  campagne.  La  première  bataille  fe  donna  fur  les  bords 
de  XJEJîs ,  entre  Carinas ,  un  des  Généraux  du  parti  de  Marins ,  &  Métellus 
Pius ,  qui  étoit  inviolablement  attaclié  aux  intérêts  de  Sylla.  L'a6lion  fut 
fanglante ,  &  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  foir.  Mais  Mé/ellus  obligea,  à  la 
fin  Carinas  à  fe  retirer,  &  fe  rendit  peu  de  tems  après  maître  de  fon  Camp. 
La  nouvelle  de  cette  défaite  irrita  tellement  le  jeune  Marius  contre  Syl' 
la  &  fes  adhérens,  qu'il  envoya  ordre  à  Juniiis  Brutus,  alors  Préteur  dans 
Rome ,  de  fliire  mourir  tous  les  Amis  de  Sylla  qui  fe  trouveroient  dans  la 
Ville.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  cruauté ,  aucun  de  ceux  que 
le  Préteur  inhumain  put  avoir  en  fa  puiffance  n'ayant  été  épargné.  Fa- 
pirius  Carbo,  frère  du  ConfuI,  P.  Auijtius ,  Beau-père  de  Pompée,  L.  Do- 
mitius ,  &  le  Grand-Pontife  Mucius  Scœmla ,  furent  maflacrés  en  cette  oc- 
cafion.  Le  dernier  fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Fcjia ,  mais  les  Satelli- 
tes du  Préteur  l'y  fuivirent ,  &  le  tuèrent  au  pié  de  l'autel.  Ces  barbaries 
dont  Sylla  ne  tarda  guères  à  être  inilruit ,  déterminèrent  ce  Général  à  s'ap- 
procher de  Rome.  Il  rencontra  fur  les  bords  du  Liris  le  jeune  Marius  à  la 
tète  de  85  Cohortes.  Sylla ^  contre  l'avis  de  tous  fes  Officiers,  réfo- 
îut  d'en  venir  à  un  engagement,  en  conféquence  d'un  fonge  qu'il  avoit 
fait  la  nuit  d'auparavant ,  &  qui  lui  avoit  repréfenté  le  vieux  Marius  con- 
feillant  à  fon  fils  de  ne  point  donner  de  combat  le  lendemain ,  à  caufe  que 
ce  jour  pourroit  lui  être  fatal.  Les  deux  Armées  fe  battirent  longtems 
avec  une  égale  valeur.  Mais  à  la  fin  l'aile  droite  de  Marius  lâcha  le  pié  ; 
malheur  qui  fut  fuivi  immédiatement  après  de  la  défertion  de  fept  Cohor- 
tes ,  qui  palférent  du  côté  de  Sylla.  Leur  exemple  fut  imité  de  plufieurs  autres 
Cohortes ,  ce  qui  répandit  une  li  grande  frayeur  parmi  les  foldats  du  ConfuI, 
qu'ils  prirent  tous  la  fuite.  La  plupart  fe  fauvérent  du  côté  de  Prémjte ,  & 
cela  en  fi  grand  nombre,  que  les  habitans  furent  obligés  de  fermer  leurs  Por- 
tes avant  l'arrivée  du  ConfuI  ;  deforte  que  pour  le  faire  entrer  dans  la  Ville , 
il  fallut  lui  attacher  une  corde  autour  du  corps ,  &  le  tirer  ainfi  par  defiTus 
les  murs.  Sylla,  cité  par  F lutar que,  dit  dans  fes  Mémoires ,  que  fon  Armée 
tua ,  en  cette  occafion ,  20000  hommes  à  l'Ennemi ,  &  fit  8000  prifonniers, 
au-lieu  que  fa  perte  ne  monta  en  tout  qu'à  23  hommes  («). 

Sylla ,  qui  efpéroit  de  terminer  la  guerre  en  fe  rendant  maître  de  la  per- 
fonne  de  Marius ,  inveftit  fur  le  champ  Prénejîc  :  mais  comme  la  Place  é- 
toit  trop  forte  pour  être  emportée  d'aifaut,  il  réfolut  de  la  prendre  par  fa- 
mine. Le  foin  du  blocus  fut  laifle  à  un  certain  Lucréîîus  OJélla ,  foldat  de 
fortune ,  qui  avoit  abandonné  depuis  peu  le  parti  de  Marius.  Polu*  ce  qui 
eft  de  Sylla ,  il  fe  rendit  avec  un  nombreux  Détachement  à  Rome ,  dont 
les  Amis  de  Marius  s'étoient  retirés,  dès-qu'ils  eurent  reçu  la  nouvelle  de. 
fa  défaite.  Les  Citoyens ,  accablés  de  tous  les  maux  qu'une  Guerre  Civile 
peut  traîner  à  fa  fuite ,  lui  ouvrirent  leurs  Portes.  Dés-qu'il  fe  vit  maître 
de  la  Capitale,  il  aflembk  le  Peuple,  fe  plaignit  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
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à  fbn  égard ,  confifqua  les  biens  des  partifans  de  Marias  ,  conféra  à  Tes  A-  DepuU  h 
mis  les  charges  de  ceux  de  Ces  Ennemis  qui  avoient  pris  la  fuite;  &  puis, i^''-^^.^ 
fans  fouiller  fa  première  entrée  dans  la  Capitale  de  quelque  afte  de  cruau-  J^^*^?,"'* 
té ,  il  revint  devant  Prènejte.   Dans  ce  même  tems  Carbon ,  ayant  levé  une  que;  rL 
puiffante  Armée  dans  la  Gaule  Ci/alpine  &  en  Etrurîe ,  marchoit  du  côté  de         ' 
Prénefte ,  pour  jetter  du  fecours  dans  la  Place.     Mais  Sylla  l'ayant  rencon- 
tré ,  les  d^x  Armées  en  vinrent  à  une  bataille ,  qui  dura  depuis  le  lever 
jusqu'au  coucher  du  Soleil ,  fans  aucun  avantage  de  part  ni  d'autre.     Pen- 
dant le  combat  Marcius  Cenforinus ,  un  des  Généraux  de  Carbon  attaqua , 
avec  huit  Légions ,  les  retranchemens  de  TEnnemi  dans  un  autre  endroit  ; 
mais  il  fut  lepoufTé  par  Pompée  &  par  CraJJus.  Peu  de  jours  après  ces  deux 
Généraux  tuèrent  5000  hommes  à  C.  Albinlus  Carinas.  Les  autres  Gêné-  Granif 
raux  de  Sylla  remportèrent  des  avantages  plus  grands  encore  en  divers  en-  '^'"'"'/''^*^ 
droits  d'Italie.    Les  deux  Servilius  mirent  en  fuite  une  Armée  Confulaire  par  'les 
près  de  Clufium  ;  Marcus  Lucullus  défit  une  autre  Armée  aux  environs  de  Généraux 
fidentia  ;  &  Métellus  obtint  une  viftoire  fignalée  fur  les  forces  réunies  de  <i^  Sylla. 
Carbon  &  de  Norbanus  dans  le  voifinage  de  Faventia.  Dix  mille  hommes  fu- 
rent taillés  en  pièces ,  &  6000  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux  de  Métellus. 
La  nouvelle  de  cette  défaite  engagea  une  Légion ,   qui    campoit  fous  les 
ordres  d  Albinovanus   à  une  petite  diflance  du  Camp  de  Métellus  ^  à  paiTer 
auiïi  dans  le  Camp  de  ce  Général.     Auffitôt  Albinovanus  croyant  fon  Par-  ^°^^'  f  ** 
ti  perdu ,  l'abandonna  d'une  manière  infâme.   Il  invita  Norbanus ,  fon  pro-  ?  ^   , 
pre  Généra],    C.   Apujiius,  Flavius  Fimbria ,  &  la  plupart  des  principaux  nus. 
Officiers  de  fon  parti,  à  un  feftin  ,  où  un   accident  imprévu   empêcha 
Norbanus  de  fe  trouver,  ce  qui  lui   fauva  la  vie.     Tous  les  autres  fu- 
rent ,  vers  la  fin  du  repas ,  inhumainement  malTacrés  par  une  Troupe  d'Af- 
falTms ,  que  le  Maître  avoit  loués  pour  cela.     Tels  font  les  effets  du  zèle 
de  parti  &  des  diffentions  domeftiques.     Albinovanus ,  fe  croyant  fuffifam- 
ment  recommandé  à  Syîla  par  un  fervice  fi  noir,  palfa  dans  fon  Camp  avec  Norbanus 
tous  fes  complices.   Norbanus ,  ne  fâchant  plus  à  qui  fe  fier  ,  fe  rendit  à  bord  fe  fauve  à 
d'un  Vaififeau ,  qu'il  trouva  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour  Rhodes ,  &  gagna  Rhodes 
heureufement  cette  Ile.  Sylla  fît  d'abord  fommer  lesRbodiens  de  le  lui  ren-  ""/^A*"* 
dre;  mais  tandis  que  ceux-ci  délibéroient  fur  la  manière  dont  ils  fe  conduiroient  ^"'•'"^'"'* 
dans  une  conjon6ture  fi  délicsitQ ,  Norbarius  leur  épargna  la  peine  d'en  venir 
à  une  conclufion ,  en  fe  poignardant  lui-même  au  milieu  de  la  grande  Place  (a). 
Durant  le  cours  de  ces  évènemens ,  Carbon  ,  après  avoir  plufieurs  fois 
tenté  inutilement  de  fecourir  fon  Collègue  Marius ,  affiégé  dans  Prènejte , 
s'étoit  retiré  en  Etrurie ,  pour  y  recruter  fon  Armée.     Mais  dans  le  tems 
qu'il  étoit  campé  dans  le  voifinage  de  Clufium,  il  apprit  que  M.  Lucullus,  à  la 
tête  de  feize  Cohortes ,  avoit  défait  aux  environs  dePlaifance  cinquante  Co- 
hortes commandées   par  Quindtius.     Ce  malheur  effraya  Carbon  au  point, 
que  perdant  toute  efpérance  de  voir  fon  parti  fe  maintenir  en  Italie,  il 
quitta  fecrettement  fon  Armée,  quoique  forte  de  30000  hommes, &  s'em- 
barqua pour  Y  Afrique  avec  uYi  petit  nombre  d'Amis.    Auffitôt  que  Pompée    Carbon 
&  les  Servilius  eurent  reçu  la  nouvelle  de  fa  fuite ,  ils  fe  hâtèrent  d'aller  at-  je  retirée» 
taquer  le  Corps  qu'il  avoit  laiffé  près  de  Clufium ,  qui ,  fe  trouvant  fans  Afrique* 

Gé- 
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Général ,  ne  fie  qu'une  foible  réfiftance  ;  2oboo  hommes  furent  tués  fur 
la  place,  &  le  refle  fut  pris  ou  difperfé. 

Des  trois  Chefs  de  la  Faftion  de  Marins  l'un  étoit  mort,  l'autre  avoit 
pris  la  fuite ,  &  le  troifiéme  fe  trouvoit  renfermé  dans  une    Ville  afliégée 
fans  efpérance  de  fecours.     Ainfi  Sylla  fembloit  pouvoir  fe  flatter  que  la 
guerre  feroit  bientôt  terminée.  Mais  un  Ennemi ,  plus  redoutable  qu'aucun 
de  ceux  qu'il  avoit  eus  en  tête ,  fc.  préparoit  à  l'attaquer.     Cet  Ennemi  é- 
toit  Pontîus  Teléfinus ,  Samnite  d'une  illuftre  nailTance ,  &  très  habile  dans 
le  Métier  de  la  guerre.     Ce  grand  Capitaine,  après  avoir  mis  fur  pié  une 
Armée  de  40000  hommes ,  tant  Liicanims  que  Samnïtes ,  amena  un  ren- 
fort ^i  conf^dérable  aux  Troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Carinas ,  de 
Brut  us  êc  de  Cetifmnus  ;  &  conjointement  avec  ces  trois  Généraux  fe  mit 
en  marche  p6m  nire  un  dernier  effort ,  &  faire  lever  le  fiège  de  Préncjîe , 
ou  périr  dans  la  p. "ne.    Sylla,  inllruit  de  leurs  mouvemens ,  alla  au  devant 
d'eux  avec  fon  Armée  vi6lorieufe ,  &  envoya  en  même  tems  ordre  à  Pom- 
pée ,  qui  commandoit  un  autre  Corps ,  de  fuivre  Teléfinus ,  &  de  prendre 
fon  Armée  en  queue,  pendant  qu'il  l'attaqueroit  lui-même  de  front.     Le 
Samnite ,  fe  voyant  en  quelque  forte  environné  par  deux  Armées ,  décampa 
pendant  la  nuit,  &  au-lieu  de  continuer  fa  route  du  côté  de  Prénefte  prit 
le  chemin  de  Rome,  qu'il  favoit  n'être  nullement  en  état  de  foutenir  un 
fiège.     Sa  marche  fe  fit  avec  tant  de  promtitude  ,  qu'avant  la  pointe  du 
jour  il  arriva  à  dix  flades  de  la  Porte  CoUatïne,   Son  approche  caufa  dans 
la  Ville  une  terrible  conllernation.  On  ferma  d'abord  les  portes  ;  les  hom- 
mes coururent  aux  armes ,  &  fe  portèrent  fur  les  remparts  ;  les  femm.es 
en  pleurs  fe  rendoient  aux  Temples  pour  implorer  le  lècours  des  Dieux. 
Teléfinus ,  s \migm2int  être  déjà  maître  de  Rome,  jetta  le  mafque,  &  fe 
montrant  auffi  Ennemi  de  Marius  que  de  Sylla ,  déclara  à  9^s  Troupes , 
compofées  prefque  toutes  de  Samnïtes  &  de  Lucaniens ,  que  fon  but  n' étoit 
pas  d'alîifler  un  Romain  contre  un  autre  Romain ,  mais  d'exterminer ,  s'il 
étoit  poiTible,  toute  la  Nation,  de  détruire  Rome,  &  d'enfévelir  les  habi- 
tans  de  cette  orgueilleufe  Ville  fous  fes  ruines.     Il  parcourut  tous  les  rangs 
de  fon  Armée ,  encourageant  fes  gens  à  profiter  de  l'occafion  d'humilier 
les  Romains ,  &  de  les  mettre  hors  d'état  de  dominer  fur  le  relie  de  ï Italie  : 
Que  tout ,  difoit-il,  foit  mis  à  feu  i^  àfang;  quon  ne  donne  point  quartier;  le 
Genre-humain  ne  fauroit  jamais  être  libre  auffi,   hngtems  quil  y  aura  un  Ro- 
main en  vie.     Ses  Troupes,  animées  par  de  pareils  difcours,  s'avancèrent 
avec  fureur  du  côté  de  Rome.     Toute  la  JeuneOe  Romaine  marcha  à  leur 
rencontre,  fous  les  ordres  d'Jppius  Claudius ,  Patricien  qui  joignoit  à  une 
illuflre  nailfance  beaucoup  de  valeur ,  &  d'autres  belles  qualités.     Mais  il 
fut   tué ,  &  ceux   qu'il  commandoit  fe   trouvèrent  obligés  de  fe  retirer 
avec  perte.     Dans  ce  même  tems  Sylla-,  averti  de  ce  qui  fe  paflbit ,  déta- 
cha 700  Chevaux  fous  le  commandement  de  Balhus,u.vec  ordre  de  gagner 
Roine  à  toute  bride,  &  de  fe  jetter  dans  la  Ville,  pendant  qu'il  feroit 
toute  la  diligence  pofiible  pour  arriver  avec  fon  Infanterie.     La  venue  de 
Balbus  releva  les  efpérances  abattues  des  Citoyens ,  qui  s'étoient  regardés 
comme  perdus.     Mais  leur  joie  fut  inexprimable,  quand  ils  virent  Sylla 
hii-même  à  la  tête  de  fon  Armée.     Il  arriva  environ  à  midi,  &  alla  cam- 
per prés  d'j  Temple  de  Fénus.    Après  avQir  lailTé  repofer  fes  foldats  quel- 
ques 
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ques  minutes,  il  leur  fit  reprendre  les  armes,  &  les  rangea  en  ordre  de    Depuûh 
bataille.     Dolabella  <&  Torquatus ,  deux  de  fes  Lieutenans  ,  tâchèrent  de  le  fin  do  la 
dilTuader  d'expofer  fes  Troupes  à  un  combat ,  harafTées  comme  elles  Vé-  Sédition 
toient.    Ils  lui  dirent,  qu'il  n'avoit  en  tête,  ni  un  Marias  ni  un   Carbon,  q"^???^ 
mais  un  grand  Général  à  la  tête  d'une  Armée  dQ  Lucaniens  &A<iSamnites ,        ' 
deux  des  plus  valeureux  Peuples  de  l'Italie ,  &  mortels  Ennemis  du  Nom 
Romain.  MsLis  Sylla,  hns  égard  pour  leurs  remontrances,  fit fonner  la  charge,  ^^  attaque 
&  commença  l'attaque.  L'aélion  fut  chaude  &  Sanglante.  Les  Samnites  ,  Téléfinus. 
animés  par  l'exemple  de  leur  Chef,  firent  des  prodiges  de  valeur ,  &  mi- 
rent en  defordre  l'aile  droite  des  Romains ,  où  Sylla  commandoit  en  per- 
fonne  ;  plufieurs  Cohortes  prirent  la  fuite ,  &  des  Légions  entières ,  ne  pou- 
vant plus  foutenic  les  eflForts  de  l'/Lnnemi,  commencèrent  à  reculer.   Sylla 
fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pOiu-  les  ramener  à  la  charge.     Il  fe 
préfenta  même  l'épée  à  la  main  devant  les  fuyards.  Mais  inutilement  ,  ces  / -^j-^g  p 
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mêmes  Légionaires ,  qui  avoient  fi  bien  fait  en  Jjîe ,  ne  fongeant  qu'à  fe  fau ver.  de  de 
Sylla  penfa  être  tué  dans  le  tems  qu'il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  faire  re-  Sj'Ila  c/e. 
tourner  fes  gens  au  combat.      Deux  Samnites  alloienr  lancer  fur  lui  leurs  /^'^^'   ^ 
javelines ,  quand  quelqu'un  des  fiens ,  remarquant  la  chofe ,  donna  à  fon  ^^J^^^  l^ 
cheval  un  coup  qui  le  fit  avancer  fi  à  propos,  que  les  javelines,  qui  au-  gra7iddan- 
roient  percé  Sylla ,  donnèrent   en  terre  à  quelque  dillance  de  lui.     Dans  g«r. 
un  danger  fi  éminent,  ce  Général  tira  de  fon  fein  une  petite  Image  d'or 
d'Jpolhn,  qu'il  avoit  apportée  de  Delphes,  &  qu'il  avoit  toujours  fur  lui 
dans  tous  les  combats  ;  &  comme  la  peur  &  le  danger  excitent  volontiers 
des  fentimens  de  Religion,    il  s'adrefia  à  cette  Image,  en  ces  termes: 
Grand  Apollon  Pythien  ,  foi,  qui  dans  tant  de  batailles  as  accordé  la  viâoire 
à  Cornélius  Sylla,  li^  qui  l'as  élevé  au  Jatte  de  la  gloire  ^  m'as-tu  conduit  jus- 
qu  aux  portes  de  m(%  f'^ille  natale,  pour  y  périr  honteufement  avec  mes  Conci- 
toyens.    Il  eflaj'a  enfuite  de  rallier  de-nouveau  les  fuyards,  menaçant  les 
uns ,  &  conjurant  les  autres  de  tourner  au  moins  le  vifage  à  l'Ennemi  ; 
nais     quand  il  s'apperçut  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étoit  inutile,  il     SylIa 
fongea  à  regagner  fon  Camp  avec  les  refl:es  de  l'aile  qu'il  avoit  comman-  regagne 
dée.  La  perte  que  les  Romains  firent  en  cette  occafion  fut  très  confidérable.  I"^  Camf* 
Plufieurs  Officiers  de  marque  furent  tués.  Les  fuyards  gagnèrent  prefquetous 
le  Camp  devant  Prénejte ,  qu'ils  remplirent  de  frayeur  par  la  terrible  nouvel- 
le qu'ils  y  portèrent,  que  Sylla  avoit  perdu  la  vie  dansl'aftion,  que  fon  Armée 
étoit  taillée  en  pièces ,  &  que  Rome  fe  trouvoit  entre  les  mains  des  Samnites  (a). 

Dans  ce  même  tems  M.  CrûJJlis ,  qui  commandoit  l'aile  droite  de  l'Armée    L Armée 
Romaine  ,  ayant  mis  en  fuite  Carinas  ,  qui  commandoit  l'aile  gauche  de  '^f  ^^^" 
TEnnemi ,  attaqua  brufquement  les  Samnites  viftorieux,  &  après  un  combat  ^Itg^p^ 
opiniâtre  les  mit  en  déroute ,  fans  quoi  la  République  auroit  été  obligée  Craflus. 
de  fubir  le  fort  de  Carthage  &  de  Corinthe.     Sylla  venoit  d'être  défait;  Ro- 
ine  n'étoit  point  en  état  de  foùtenir  un  fiège  ;  &  le  valeureux  Samnite ,  qui 
ignoroit  la  défaite  de  fon  aile  gauche ,    s'avançoit  vers  Rome ,  en  criant 
à  fes  foldats ,  Courage ,  tnes  braves  amis ,  courage ,  nous  ferons  bientôt  maî- 
tres de  Rome.     //  n'y  a  point  de  fureté  pour  nous  ,    que  nous    n'ayons    dé- 
truit ce  repaire  de  loups.    Et  véritablement  fans  Crajfus  ,  cette  Capitale  de 

l'Empi- 
(fl)  Plut.  &  Appian.  ibid, 
N  n  n  n  i 


^48  H  I  S  T  O  I  R  E     R  O  M  A  I  N  E. 

■  Depuis  la  VEmpire  Romain  auroit  été  enfévelie  fous  fes  propres  ruines,  &  le  reftede 
^nde  la     la  Terre  fe  feroit  vu  affranchi  du  joug  de  cette  puiffante  République.  Les 
Sédition     Samnites  fuirent  du  côté  d'yfmtemnes  ^oii  Crajfus  les  pourfuivic ,  &   d'où  il 
des  Grac-  gj^^^y^  ^^^  Exprès  à  Sylla  pour  l'informer  de  fa  victoire.  Téléfinus  fut  tué 
ques ,  tg-c  ^^^^  ^^  bataille ,  après  avoir  donné  des  preuves  d'une  valeur  égale  à  celle 
Téléfinus  (jes  plus  fameux  Héros  de  l'Antiquité.  Carinas ,  Brutus ,  &  Cenfor'mus ,  fu- 
ej^  î«f-      j.gnt  tous  faits  prifonniers ,  &  décaoités  peu  de  tems  après  par  ordre  de 
SyJla.     Ce  Général ,  fur  l'avis  de  la  vidoire  de  Crajfus ,  fe  rendit  en  hâte 
à  Jntemnes ,  & ,  comme  il  n'avoit  plus  d'ennemi  à  craindre ,  il  commença 
Cruauté    en  cet  endroit  à  donner  l'elfor  à  fa  cruauté.  Car  en  approchant  de  la  Ville  ^ 
de  Sylla.    3000  de  ceux   qui  s'y  étoient  retirés ,  lui  ayant  envoyé  des  Députés  pour 
lui  demander  la  vie,  en  s'engageanf^â  le  fervir  avec  une  fidélité  inviola- 
ble, le  barbare  Sylla  répondit  qu'il  leur  lailferoit  la  vie  ,  pourvu  qu'ils  tom* 
balfent  fépée  à  la  main  far  ceux  de  leurs  compagnons  qui  refuferoient  de 
fe  joindre  à  eux.  Ces  malheureux  firent  ce  que  le  Général  Romain  avoit  l'in- 
humanité d'exiger  d'eux,  tuèrent  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons, 
&  fe  préfentérent  enfuite  devant  lui  fans  armes ,  &  dans  f  attitude  de  fup  - 
plians.     Il  feignit  de  leur  faire   grâce ,  &  emmena ,  tant  ceux  qui  s'é- 
toient  rendus ,  que  le  refte ,  au  nombre  de  6000 ,  ou ,   fuivant  d'autres  > 
de  8000  hommes ,  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations 
de  joie.    Immédiatement  après  fon  arrivée,  il  fit  renfermer  fes  prifonniers 
dans  le  Cirque ,  &  convoqua  alors  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Bellone ,  qui 
étoit  tout  près  du  Cirque.     Quand  les    Pères  Confcrîts  furent  aflemblés ,  iî 
commença  à  les  haranguer  ;  mais  dans  le  tems  qu'ils  prêtoient  une  oreille 
attentive  à  fon   difcours,  fes   Troupes,  conformément  aux  ordres  qu'il 
leur  avoit  donnés  à  cet  égard ,  fe  mirent  à  maffacrer  les  miférables  prifon- 
niers qui  fe  trouvoient  dans  le  Cirque.    Les  gémifiTemens  &  les  cris  de  tant 
d'hommes  qu'on  paffoit  au  fil  de  Fépée  dans  un  lieu  fi  étroit,  allarmérent 
les  Sénateurs ,  qui ,  ignorant  ce  qui  fe  pafibit ,  témoignèrent  un  extrême 
effroi.     Mais  Sylla  s'adrefl^ant  aux  Pères  Confcrits  d'un  air  froid  &  tran- 
quille ,    Ecoutez  ,   leur  dit-il ,    le  difcours  que  je  vous  ackejje,  [^  ne   vous 
tnettez  pas    en  peine  de   ce   qui  fe   pajje  ailleurs  :    le  bruit   que   vous   en- 
■    tendez ,  e[t  occafionné  par   quelques   mal    intentionnés ,  que  je  fais  châtier.  Il 
pourfuivit  enfuite  fa  harangue  fans  laiffer  paroître  la  moindre  émotion,  & 
dit  aux  Sénateurs  qu'il  étoit  d'intention  de  remettre  la  République  fur  le 
même  pié   où  elle  avoit  été  dans  les  tems  les  plus  heureux.     Mais  quand 
ils  apprirent  l'horrible  mafl^acre  du  Cirque^  ils  virent   qu'ils  n'avoient  Am- 
plement que  changé  de    Tyran  ;  car  la  Nobleffe  avoit  compté  de  trouver 
un  Ami  en  la  perfonne  de  Sylla  ;  &  le  Peuple ,  d'un  autre  côté ,  s'étoit  flat- 
té d'avoir  en  lui  un  Protefteur.  Il  avoit  une  difpofition  naturelle  à  la  gaye- 
té ,  &  un  panchant  ^i  marqué  à  la  compaffion ,  qu'on  le  vit  plufieurs  fois 
répandre  des  larmes ,  quand  quelque  fpeèlacle ,  tant  foit  peu  touchant , 
s'étoit  offert  à  fes  yeux.    Mais  les  heureux  fuccès  qu'il  obtint ,  après  avoir 
effuyé  plus  d'un  revers ,  altérèrent  les  bonnes  qualités  dont  la  nature  l'avoic 
orné,&  mirent  à  la  place  de  l'arrogance ,  de  f  inhumanité  ,&  tous  les  vices 
qui ,  généralement  parlant ,  font  les  effets  d'une  puiflance  fans  bornes. 
Frénefte      Les  habitans ,  &  ceux  qui  compofoient  la  Garnifon  de  Préncfie ,  n'eurent 
fe  rend,      pas  plutôt  appris  la  de'faite  de  Tdéjmis,  qu'ils  rendirent  la  Ville  à  OfcUa. 
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Mams  tâcha  de  fe  faiiver  par  des  pafTages  fouterrains;  mais  les  trouvant    Depuis U 
tous  bien  gardés  dans  l'endroit  où  ils  avoient  communication  avec  la  campa-  fi^^  ^^  ia 
gne,  il  fe  tua  lui-même ,_  à  ce  que  prétendent  quelques  Auteurs.  D'autres  J-^ï''"* 
difent  que  Ponîius  Téléjims ,  frère  de  celui  qui  avoit  commandé  l'Armée  nuls  |f^ 
Samnîte ,  &  le  jeune  Conful ,  fe  battirent  en  duel  dans  le  deifein  de  s'en-  -— ^ — ^ 
tre-tuer ,  &  que  Pontius  ayant  perdu  la  vie  le  premier ,  Marins  ordonna  à    ^^"^^ 
un  Efclave  de  lui  ôter  aulfi  la  fienne.     Sa   tête  fut  apportée  à  Sylla   qui  ^"^' 
l'ayant  regardée  d'un  air  d'infulte,  De  quoife  mêlait  ^  dit-il,  ce  jeune  témé- 
raire ,  de  vouloir  tenir  le  gouvernail ,  avant  que  d'avoir  appris  à  manier  la  ra^ 
me  ?  La  tête  de  Marins  fut  expofée  quelque  tems  après  dans  la  Place  pu- 
blique pour  infpirer  de   la   terreur.     Tous  les  Samnites  &  les  Prénejtins 
en  état  de  porter  les  armes  furent  pafles  au  fil  de  l'épée ,  &  la  Ville  de 
Prénefte  même  fut   abandonnée  au  pillage.     Plutarque  nous  apprend  que 
•Sj/Zd! , auffi-tôt  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  reddition  de  cette  Place,  s'y 
rendit  dans  le  delTein  de  faire  leur  procès  aux  habitans  &  aux  Prifonniers 
Samnites,  afin  de  pouvoir  les  faire  mourir, en  obfervant  au  moins  quelques 
formalités  de  Juftice.     Il  commença  donc  par  faire  citer  chacun  d  eux  en  Cruautéde 
particulier  devant  fon  Tribunal ,  faifant  toujours  fuivre  l'interrogation  d'une  Syll.i  en. 
fentence  de  mort.    Mais  comme  cette  manière  de  s'y  prendre  emportoit  ''^'■•»'  ^" 
beaucoup  de  tems ,  il  les  fit  enfermer  tous  au  nombre  de  1 2000  dans  un  ^'''^"^5- 
même  endroit,  &  ordonna  qu'ils  fufient  mis  à  mort.     Ils  furent  tous  inhu- 
mainement maffacrés  aux  yeux  du  Tyran,  qui  contemploit  cette  affreufe 
fcène  avec  autant  de  plaifir  que  s'il  avoit  affilié  à  quelque  charmant  fpec- 
tacle.     Il  jugea  à  propos  d'excepter  un  feul  du  nombre  de  tant  de  milliers 
de  vi6limes ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  autrefois  bien  reçu  dans  fa  maifon.- 
mais  le  généreux  Prènejiin  rejetta  cette  offre  avec  ind'gnation  :  Je  ne  veux 
point ,  dit-il ,  devoir  la  vie  au  Bourreau  de  mon  Pays.  En  achevant  ces  mots  il  fe    Prifede 
mêla  parmi  fes  compatriotes ,  &  périt  avec  eux.  Vers  le  même  tems  Norba  ,  Norba, 
Ville  de  Campanie ,  fut  prife  par  jEmilius  Lépidus ,  un  des  Généraux  de  Sylla  ; 
mais  les  habitans ,  craignant  d'avoir  le  fort  des  Prénejlins ,  mirent  le  feu  à 
leurs  maifons,&  furent  confumés  par  les  flammes  avec  tous  leurs  efi*ets(<7).. 
La  prife  de  Prénejîe  &.  de  Norba  mit  fin  à  la  Guerre  Civile.  Ainfi  Sylla,, 
après  avoir  placé  en  différens  endroits  des  Gouverneurs  dont  il  étoit  fur  ^ 
&  avoir  pris  les  précautions  néceflaires  pour  tenir  en  refpe6t  tous  ceux  qui 
pourroient  vouloir  remuer ,  revint  à  Rome ,  où  il  fit  fon  entrée  à  la  tête  de 
fes  Troupes.     Le  même  jour  il  affembla  le  Peuple  dans  la  Place  des  Comi^ 
ces  ,  &  dit  d'un  air  impérieux ,  Quil  avoit  vaincu  ;  mais  que  ceux  qui  l'a- 
voient  contraint  à  prendre  les  armes  contre  fa  Patrie ,  expieroient  de  leur 
fang  le  fang  qu'il  s'étoit  vu  obligé  de  répandre.     Je  ri  épargnerai,  ajouta- 
t-il ,  pas  un  feul  de  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  moi.     Ils  périront  tous 
j'ifquaii  dernier  homme.     Ces  mots,  partis  de  la  bouche  d'un  homme   qui   Son^J- 
étoit  le  maître  abfolu  de  la  vie  &  des  bien?  de  tous  les  Citoyens ,  fit  trem-  cours  m 
bler  les  plus  intrépides.     Mais  la  confieniation  fut   bien  plus  affreufe  le  ^'^"p/* 
lendemain ,  quand  ils  virent  afficher  une  lifle  de  Profcrits ,  où  fe  trouvoient  p/^'^/''^, 
les  noms    de   40  Sénateurs  &   de    1600   Chevaliers.     Si    quelqu'un   ac-  Comxes. 
cordoit  un^  retraite  à  quelque  Profcrit,  quand  ç'auroit  été  fon  fils,  fon    Sespro- 

frère ,  Jcriptior^ 
(a)  Plut.  Appian.  ibid.  Dlodor   Sîcul.  in.  Excerpt.  Veîl.  Pateroil,  L.  L 
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Depuis  la  frère,  ou  Ton  propre  Père,  il  etoic  infailliblement  puni   de  mort;  au-liea 
fin  de  la     que  tout  Aflaffin  avoit  pour  récompenfe  deux  Talens, quand  même  un  Ef- 
SédUion     clave  auroit  tué  Ton  Maître ,  ou  un  fils  fon  Père.    Les  enfans  des  Profcrits 
des  Gy^c-  ^,-oient  déclarés  infâmes  jufqu'à  h  féconde  génération,  &  leurs  biens  con- 
2!!^l!_"  fifqués.  Pour  exécuter  fes  ordres  fanguinaires ,  le  Tyran  eut  foin  de  choi- 
Catilina  fir  des  hommes  encore  plus  fanguinaires  que  lui.     Un  des  principaux  fut 
Mmijîre    CatïUna ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  au  long  dans  la   fuite.     Ce 
des  cru-     f^élérat ,  quoique  jeune  encore,  avoit  tué  fon  frère  quelque  tems  aupara- 
SyUa.  '^     vaut.     Pour  être  abfous  de  ce  crime,  il  s'avifa  de  demander  à  Sylla  que 
le  nom  de  fon  frère  fût  mis  parmi  ceux  des  Profcrits.     Cette  faveur  lui 
ayant  été  accordée,  il  en  témoigna  fa  reconnoiflance  à  Sylla  en  trempant 
à  toute  heure  fes  mains  dans  le  îang.     Les  Temples  n'étoient  plus  un  azi- 
Je ,  &  le  cruel  CatUina  immoioit  les  Profcrits  jufqu'au  pié  des  Autels.  Les 
Minières  des  cruautés  de  Sylla  profitèrent  de  ce  tems  de  trouble  &  d'hor- 
reur pour  fatisfaire  leurs  reffentimens  particuliers ,  &  quelquefois  aufîi  leur 
avarice.  En  un  mot  le  maffacre  devint  fi  général ,  que  même  les  meilleurs  A- 
mis  de  Sylla  lui  en  firent  des  reproches.  Entre  autres  un  jeune  Sénateur,  nom^- 
Cmirngede  mé  Gains  Métellus ,]uï  demanda  un  jour  en  plein  Sénat,  quand  il  comptoitde 
MéLellus.  mettre  fin  aux  calamités  de  fes  Concitoyens  :  Nous  n  intercédons  pas ,  ajouta- 
t-il ,  en  faveur  de  ceux  que  vous  avez  réfolu  de  faire  mourir  ;  mais  nous  vous  fup- 
plions  feulement  de  tirer  d'inquiétude  ceux  que  vous  voulez  fauver.  Sylla,  fans  pa- 
roître  prendre  en  mauvaife  part  une  queftion  fî  hardie,  répondit  froidement 
qu'il  ne  favoit  pas  encore  à  qui  il  feroit  grâce.   Nommez-nous  donc ,  répliqua 
Métellus ,  ceux  que  vous  voulez  extermmer.  Ccft  ce  que  je  ferai ,  repartit  Sylla  ;  a- 
près  quoi  il  fit  fur  le  champ  afficher  une  nouvelle  lifle  de  80  Profcrits ,  la 
plupart  Sénateurs  ou  Patriciens.  Le  lendemain  il  en  profcrivit  220  autres , 
_M.  Ma-  &  un  nombre   tout  pareil  le  jour   fuivant.     Carbon^  Scipion,  Sertorius  & 
îi^s/oî^/y'e  ]\.>iarcus  Marius  furent  de  ce  nombre  ;   les  trois  premiers  n'étoient  pas  au 
me  crue  e  pQ.^^^Q^j.  ^^  Tyran;  mais  le   dernier  ,  qui  était  proche  parent  du  grand 
Marius ,  &  fort  airaé  du  Peuple ,  fut  tué  par  Catilina ,  après  avoir  fouffert 
les  plus  horribles  tourmens.     II  fut  battu  de  verges  dans  toutes  les  rues  de 
Rome,  &  mené  enfuite  au-delà  du  Tibre ,  où  les  Satellites  de  Sylla  lui  cou- 
pèrent les  mains  ■&  les  oreilles,  lui  arrachèrent  la  langue,  &  lui  briférenc 
tous  les  os.  Falère  Maxime  nous  apprend   qu'un  certam  Marcus  Plœîorius  , 
ne  pouvant  foutenir  un  pareil  fpeftacle  fans  témoigner  quelque  pitié  ,  Sylh 
fut  fi  offenfé  de  fa  fenlibilité ,  qu'il  le  fit  tuer  fur  le  champ  *.  Enfin ,  après 
qu'environ  9000 ,  tant  Sénateurs  que  Ciievaliers  &  Citoyens ,  eui'ent  été 

mas- 

*  Aufll'ôt  que  Mmus  eut  expiré  dins  les  tourmens,  Catilina  lui  coupa  la  tête,  &  la 
préfenta  à  5);;/a,  dans  le  tems  que  ce  dernier  haranguoit  U  Pi.uple.  Le  Tyran  reçut  ce 
préfent  fans  la  moindre  éinotion.  Pour  ce  qui  efl  de  Catilina ,  comme  fes  mains  étoient 
fouillées  de  fang,  il  alla  les  laver  dans  TEau  Luflrale ,  qui  étoic  placée  à  l'entrée  du  Tem- 
ple à'A[)olloi  (i).  Car  les  Payens  avoieni  aux  portes  de  leurs  Temples  des  vafes  remplis 
d'une  Kiu  qu'ils  appelloient  Luflrale  ou  Sainte,  &  dans  laquelle  ceux  qui  entroient  dans 
un  Temple  fe  lavoient  les  mains  par  voye  de  purification.  Les  Prêtres,  dans  la  mène 
vue,  faifoient  afperfioa  de  cette  eau  fur  l'AlTemblée.  Et  c'étoit  une  efpèce  d'Excommuni- 
cation parmi  les  Grecs ,  que  de  priver  quelqu'un  de  l'ufage  de  l'Eau  Luftrale.  Ceft  là  le 
fens  de  cette  interdiflion  qu'O^Jfpj  fait  aux  meurtriers  de  Laius  dans  la  première  Scène  du 
fécond  A6le  de  VOidipe  de  Sophocle. 

(i)  Plut,  in  Sylla. 


mort. 
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mafTacrés,  Sylla  aflembla  ]e  Peuple  ,  &  dit  qu'il  avoit  profcrit  ceux  dont    Depuîtîa 
il  s'étoit  rappelle  les  noms  ;  &  que  pour  ceux  dont  il  ne  s'étoit  pas  en-  fi*]  ^ft  /a 
core  fouvenu ,  ils  auroient  leur  tour  dans  la  fuite  (a).  Sédition 

De  Rome  Sylla  étendit  fes  cruautés   fur  les  Villes  voiilnes  qui  s'étoient  ques/^f. 
<léclarées  contre  lui,&  les  traita  de  la  manière  ia  plus  barbare.  Quelques-  .' 

unes  furent  démantelées ,  &  d'autres  obligées  de  payer  des  fommes  immen- 
{cs.    Tous  les  biens  des  habitans    de  t'iorenùa ,  de  Spolctum ,  d'Interamna 
&  de  Sulmona ,  furent  confifqués ,  &  vendus  au  plus  offrant.  Plufieurs  Vil- 
les furent  démolies,  &  tous  les  habitans  profcrits  jufqu'au  dernier  homme. 
Les  Alliés  fe  foumirent  au  joug  du  Tyran  avec  la  même  lâcheté  que  les 
Romains.  Caton  feul ,  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Caton   d'Ucique,    Courage 
montra,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  encore  que   de  14  ans,  qu'il  avoit  confervé  dujeuns 
quelques  reftes  de  l'ancien  efprit  de  fa  Nation.  Comme  Sylla  avoit   beau-  Caton. 
coup  d'égards  pour  lui  en  confidération  de  l'amitié  qu'il  y  avoit  eu  entre 
lui  &  fon  Père,  Sarpédon,  Gouverneur  du  jeune  Caton,  le  menoit  fouvent 
•chez  le  Tyran ,  dont  la  maifon  avoit  tout  l'air  d'une  prifon.     Un  jour  que 
le  jeune  Romain  vit  quelques  Satellites  de  Sylla  lui  préfenter   les  têtes  de 
plufieurs  des  principaux  Citoyens,  il  demanda  à  fon  Gouverneur  comment  il 
étoit  poiïible  que  l'auteur  de  tant  meurtres  ne  fut  pas  affaifiné  à  fon  tour? 
ji  caufe  quil  ejt  plus  craint ,  répondit  Sarpédon  ,  par  les   Citoyens  épowjantés  , 
•qtte  haï.    Donnez-moi  donc  une  épéc  ,  répliqua  l'intrépide  Elève ,  ^  d'un  feul 
coup  je  délivrerai  ma  Patrie  d'un  joug  îyranniquc.  Sarpédon ,  furpris  de  ce  lan- 
jgage,  veilla  avec  plus  de  foin  que  jamais  fur  fa  conduite,  dans  la  crainte 
que  par  quelque  entreprife  téméraire  il  ne  s'expofàt  à  être  exterminé  a- 
vec  toute  fa  famille  {h).     Pendant  que  Y  Italie  gémilfoit  fous  une  fi  cruelle 
opprelTion ,  Pompée  étoit  allé  faire  la  guerre  en  Sicile  à  Perperna ,  ami  de 
■Carbon  ;  mais  à  peine  eut-il  débarqué  Ïqs  Troupes ,  que  Perperna  abandon- 
na  l'Ile ,  &  fe  rendit  auprès  de  Carbon  en  /Afrique.  Les  Siciliens  vinrent ,  dès-  r^  lume^ 
qu'ils  furent  fa  fuite ,  rendre  leurs  hommages  à  Pompée.     Carbon  ,  qui  ne  "i  pompc^e. 
le  croyoit  pas  même  en  fureté  en  Jfrique ,  fe  retira  dans  l'Ile  de   Cojjura , 
fituée  entre  X Afrique  &  la  Sicile,  dans  l'intention  de  paffer  de-là  en  Egypte. 
Mais  Pompée ,  inflruit  de  fon  deflein,  envoya  une  Efcadre  de  Galères  in- 
veflir  l'Ile ,  avec  ordre  aux  Officiers  d'amener  en  Sicile  Carbon ,  &  tous  les  ^ 

Profcrits  qui  étoient  avec  lui.  Carbon ,  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pos- 
fible  de  fe  fauver ,  vint  fe  rendre  au  Commandant  de  l'Efcadre.  Il  avoit 
autrefois  fauve  les  biens  de  Pompée ,  que  les  Tribuns  vouloient  confifquer. 
Ainfi  il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le  zèle  de  parti  auroit  étouffé  tout  fen-  ^ 

timent  de  reconnoiffance  dans  le  cœur  d'un  Ami.   Mais  il  éprouva ,  à  fon  Carbon  ejl 
grand  étonnement ,  qu'un  homme ,  qu'il  avoit  garanti  de  la  mifère ,  étoit  mis  à  mort  ^ 

devenu  fon  implacable  Ennemi.  Le  jeune  Général  ordonna  que  le  vieux  P^'^  ^^^^^ 
Magillrat ,  qui  avoit  été  honoré  de  trois  Confulats ,  fût  amené  devant  lui  ^^  °'^* 
chargé  de  fers  ;  permit  qu'il  fe  proflernât  à  fes  pies ,  &  reçut  fes  fou- 
miffions  avec  un  orgeuil  qui  choqua  jufqu'à  fes  plus  intimes  amis.  Après 
lui  avoir  reproché  fes  cruautés ,  &  les  troubles  qu'il  avoit  excités  dans  la 
République ,  il  le  condamna  à  la  mort ,  &  fit  exécuter  la  fentence  fur  le 
champ.     Cependant  il  laiffa  échaper  la  plupart  des  Romains,  qui  avoient 

été 
(.0)  Plut.  Appian.  ibid.  Flor.  L.  III.  c.  21.        (J)  Plut,  in  Caton> 
SenecadeIra.Plin.L.  XXXIV.  Oro«.  L.Via 
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Depuîsld  été  pris  avec  Carbon:  clémence  qui, jointe  aux  ménagemens  qu'il  eut  pour 
fin  de  la  les  SUkïens ,  lui  gagna  l'afFeftion  de  ces  Infulaires.  Ayant  menacé  les  ha- 
Sidïtion  bitans  d'Himère  de  les  traiter  avec  la  dernière  févérité ,  à  caufe  de  l'ardeur 
^^■^  ^"^ci'  avec  laquelle  ils  avoient  époufé  la  caufe  de  Marias  &  de  Carbon ,  Sthénis , 
nues.çyg.  j^^^^  premier  Magillrat ,  lui  dit  que  c'étoit  lui  qui  avoit  excité  fes  Conci- 
'  toyens  contre  Sylla ,  &  par  conféquent  que  ce  n'étoit  que  lui   qui  méritoit 

d'être  puni.     Pompée  fut  fi  charmé  de  cette  généreufe  liberté ,  que  non 
feulement  il  lui  pardonna ,  &  à  fa  Ville ,  pour  l'amour  de  lui ,  mais  qu'il  le 
Pompée  reçut  même  au  nombre  de  fes  amis.     Ces  a6les  de  clémence ,  &  quelques 
l^agne  par  autres  du  même  genre,  effacèrent  dans  l'efprit  des  Siciliens  la  fâcheufeim- 
hciémence  p^^flioii   que  fon  inhumanité  &  fon  ingratitude  envers  Carbon  y  avoient 
SicUiensr  ^^^^^-  ^n  commença  même  à  croire  qu'il  n'en  ayoit  agi  ainfi  à  l'égard  de  ce 
Chef  du  parti  de  Marins  que  contre  fon  inclination.     Du  moins  ell  -  il  cer- 
tain, que  bien  loin  de  pourfuivre  les  amis  de  Carbon  en  Sicile,  il   permit 
non  feulement  à  ceux    qui  avoient  été  pris  de  fe  fauver ,  mais  en  facilita 
lui-même  les  moyens  à  quelques-uns  d'eux  {a).     Sylla ,  devenu  maître  ab- 
folu  de  Rome  ,6l  de  tous  les  Pays  fujets  à  la  République,  excepté  r£/pa^?2^ , 
réfolut  de  laifïer  au  Sénat  &  au  Peuple  au  moins  une  ombre  de  leur  an- 
cienne liberté.  Pour  cet  effet  il  fe  retira  pour  quelques  jours  à  la  campa- 
gne ,  après  avoir  prié  les  Pères  Confcrits  de  fe  choifir  quelqu'un  de  leur  Corps, 
pour  gouverner  la  République  durant  fon  abfence.     Les  Sénateurs ,  par 
complaifance  pour  Sylla  ,   créèrent  L.  Valérius  Flaccus  Interroi.    II   étoit 
Préfident  du  Sénat,  &  tout- à-fait  dévoué  à  Sylla-,  ce  qui  donna  occafion 
à  ce  dernier  d'exécuter  un  projet  qu'il  avoit  formé.    Il  écrivit  à  FaUrïus^ 
qu'il  eût  à  déclarer  au  Sénat  &  au  Peuple ,  que  pour  donner  une  forme  au 
Gouvernement ,  il  étoit  d'avis  qu'il  faloit  nommer  un  Diélateur ,  non  pour  un 
tems  limité ,  mais  jufqu'à  ce  qu'on  eût  remédié  à  tous  les    défordres  de 
l'Etat.  Il  infmuoit  dans  fa  Lettre,  qu'il  accepteroit  cette  charge,  fi  elle  lui 
étoit  offerte.     Une  pareille  propofition ,  qui  tendoit  manifeftement  à  réta- 
Sylla        blir  l'Autorité  Royale ,  furprit  les  Sénateurs.  _  Mais  le  fouvenir  de  tous  les 
DîSiateur    meurtres  &  de  toutes  les  profcriptions  dont  ils  avoient  été  les  témoins, 
perpétuel,    jg^^  toutes  les  difficultés ,  &  Sylla  fut  nommé  Diftateur  fans  aucune  limita- 
'^^""'^^     tion  de  tems.     C'eft  ainfi  que  les  Romains ,  après  un  intervalle  de  plufieurs 
Défu  è^     Siècles ,  retombèrent  fous  la  puiffance  d'un  feul  homme.     Comme  la  flat- 
aplfa.      terie  marche  ordinairement  à  la  fuite  de  l'Efclavage,  le  Peuple,  autrefois 
Avant     fi  jaloux  de  fa  liberté,  érigea  au  Tyran  une  Statue  Equeftre  d'airain  dans 
J.  C.  77.  ]a  Place  même  des  Comices ,  où  les  têtes  de  tant  d'illuftrcs  Citoyens  avoient 
^  g^°'   depuis  peu  été  ignominieufement  expofèes  aux  yeux  du  Public. 

(fc)  Plut,  in  Pomp.  Val.  Max.  L.  V.  c.  3.  Tit.  Liv.  Epit.  /; 
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